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UNIVERSELLE. 


TlARA  (  Petreïcs  on  Pierre  ) , 
humaniste  et  médecin  hollandais  , 
naquit ,  le  1 5  juillet  i5i4,à  Wor- 
cum,  en  Frise ,  où  il  commença  ses 
Humanités ,  et  se  rendit  ensuite  à 
Harlem,  où  il  étudia  la  logique,  les 
«^thématiques  et  la  morale.  C'était 
un  de  ces  esprits  privilégiés  qui  se 
passent  de  maîtres et  qui  sont  ca- 
pables de  tout  puiser  dans  leur  pro- 
pre fond  ;  déjà  helléniste  et  latiniste 
consommé,  il  fabriquait  lui-même 
*es  instruments  de  musique ,  d'astro- 
nomie, de  géométrie,  et  ne  demeura 
même  pas  étranger  à  l'art  de  la  peû> 
tare.S'étant  voué  toutefois  spéciale- 
ment à  la  médecine ,  il  alla  l  étudier 
à  Louvain, et  visita  ensuite  T  Allema- 
gne, la  France  et  l'Italie.  Créé  docr 
tew -médecin  dans  cette  dernière 
îNUrée ,  il  vint ,  au  bout  de  ses 
voyages ,  s'établir  à  Louvain  (  vers 
i553) ,  et  y  enseigna  la  langue  grec^ 
<jue.  En  1 5Go ,  une  académie  ayant 
àe  fondée  à  Douai,  il  y  fut  appelé  à  la 
même  chaire  ;  mais  son  épouse,  Fri- 
sonne, se  déplaisant  dans  cette  ville, 
d  retourna  dans  sa  patrie  x  et 
fat  bourgmestre  à  Franeker.  En 
1S75,  quand  on  rechercha  partout 
*s  savants  les  plus  distingués  pour 
'a  nouvelle  université  de  Lcyde  , 

XLVI. 


Tiara  y  fut  appelé ,  pour  l'ensei- 
gnement du  grec  ;  et  il  eut  l'honneur 
d'être  le  premier  recteur  magnifique 
de  cette  grande  école.  Mais  sa  province 
natale  le  rappela  encore  une  fois  dans 
son  sein.  Franeker  ayant  fondé  une 
académie  en  i585,Tiara  en  fut  undes 
sept  premiers  professeurs ,  toujours 
pour  l'enseignement  du  grec.  Il  y 
mourut  le  9  février  de  l'année  sui- 
vante ,  dans  la  soixante-treizième  de 
son  âge.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
ce  savant ,  s'étant  un  jour  pré- 
senté à  la  sainte  cène ,  le  pasteur 
refusa  de  la  lui  administrer  sans 
une  déclaration  préalable  qui  cons- 
tatât son  orthodoxie,  vraisembla- 
blement douteuse  :  il  consentit  à  la 
faire  et  fut  admis.  On  a  de  lui  :  L 
Une  traduction  Jatine  du  Sophiste 
de  Platon,  Louvain,  i533,  in-12. 
II.  Une  de  la  Médée  d'Euripide. 
Utrecht,  i543,  in-12.  III.  Une  des 
Sentences  de  Pythagorc,dc  Théo- 
gnis  et  de  Phocylide ,  Franeker , 
1589,  in-12  IV.  Poëmation  de  no- 
biUtate  et  disciplina  militari  vete- 
rum  Frisiorum  ,  Franeker ,  1 597  , 
in- 1 2.  C'est  un  appel  à  la  guerre  con- 
tre l'Espagne  ,  et  cette  production  fait 
également  honneur  au  talent  de  Tiara 
pour  La  poésie  latine ,  et  à  son  patrio- 
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tisme. La «late  dçja  publication  fait 
juger  qu'elle  fut  posthume,  Gruter 
l'a  recueillie  dans  ses  Delidœ poëlu- 
rum  Belgicorum*  M.  Peerekamp , 
à  l'article  Tiara  de  ses  ViU&  Belga- 
rwn  quilatina  carmina  scripserunt 
(Bruxelles ,  tcfe* ,  in-80*) ,  lui  a  ac- 
cordé de  justes  éloges  ,  appuyés  de 
quelques  citations.  Voyez  aussi  le 
Pamassus  Latino-Beïgicus  de  M. 
Hoeulft  (Amsterdam  et  Breda  ,1819, 
in- 8°.  ).  V.  Un  autre  Poème  élégia- 
que  latin  De  Nobilitate  ejusque  vê- 
tis insignibus ,  qui  se  trouve  dans 
les  mêmes  Deliciœ ,  à  la  suite  du 
précédent.  Tiara  avait  aussi  travaillé 
sur  les  Aphorismes  et  les  Prognostîcs 
d'Hippocrate ,  sur  les  Hymnes  d'Ho- 
mère, sur  d'autres  dialogues' de  Pla- 
ton; mais  il  ne  paraît  pas  qne  ces 
travaux  aient  vu  le  jour.  11  était  meil- 
leur homme  de  cabinet  que  profes- 
seur; et  portait  à  l'excès',  dans  ses 
leçons,  la  défiance  de  lui-même. 

M— -on. 

T1BALDO  ou  TIBALDI.  Voy. 

PrXLEORlIfl. 

T1BBON  (  Ju©A  Abeh  ) ,  savant 
rabbin  do  royaume  de  Grenade ,  vi- 
vait à  la  fin  du  douzième  siècle.  11  se 
fit  une  grande  réputation  parmi  ses 
co-religionnaircs ,  par  le  nombre  et  le 
mérite  de  ses  traductions  de  l'arabe 
en  hébreu.  Aben  Jacbias ,  dans  son 
Seiaîceleth  y  lui  donne  le  tilre  de 
prince  des  traducteurs.  Les  princi- 
paux ouvrages  qu'il  a  traduits  sont  : 
I.  Cozari  on  Cojx^de  Juda  Levita, 
en  1 167.  IL  Scpher  emunoth  (  Li- 
vre des  articles  de  foi  ).  La  traduc- 
tion par  le  rabbin  Saadias,  ache- 
vée en  1 17 1  ,  a  été  imprimée  àCons- 
tantinonle,  en  i56a ,  et  ailleurs.  III. 
Chovàd  ailevavoth  (  Le  devoir  des 
coeurs  ).  C'est  un  livre  de  morale 
très-estime  parmi  les  Juifs,  et  qui 
fat  imprimé  pour  la  première  fois  à 
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Naples  ,  en  tifôo»  IL  est.  du  rabbin 
Bêchai  Beo  Joseph.  Aben  Tibbon  fit 
.$a  traduction  en  ri6ï  ,  «uivant  Azu- 
iai.  I V .  Tïkkùn  \mldt>tfi  ( .  Des  ver- 
tus i).  Cei  ouvrage  dit  ty*  Salomon 
GaviroL,  traduit  eut  i  167,  'suivant 
>  Atulai  y  parût  .  en  1 56a  *  à  Trente . 
V.  Agiograph*  sa*  Proverbi* , 
Job,  Daniel T  Esdms,  JUàk+Gm- 
r  ticum  Conttcvntm,  et  ordo  precttm, 
CUtn  confessiane  ,  traduction  excel- 
lente. VI.  Qalemi  arsi  parva  ±  \  <sm 
compendium  praxis  medicefr  cutn 
cvmmentatio  >  Mi  hem  Rctzuàn. 
VII.  La  Grammaire '  de  Jonas  bon 
Ganah ,  traduite  en  1 186.  Juda  Aben 
Tibbon  . a  laissé  une  lettre  penrJ' ins- 
truction jde  son  fils  Samuel ,  intitnîée 
Jghered Muzàr,  Sur  tous  ces  arti- 
cles on  peut  consulter  le  Dictionnai- 
re historique  de  -Bossi  et  le  Ga  ta  - 
logue  des  manuscrits  hébraïques  de 
sa  bibliothèque;       '•  ) 

TIBBON  (  Samuel  Bbn  ihnA9 
ABBwJj'filsdn  précédent  ;  marcha  sur 
les  traces  de  son  père,  etmérita  égale- 
ment le  titre  de  prince  des  -traduc- 
teurs* On  loi  doit  :  L  Ikkavè  hm- 
maim  (  que  les  vaux  se  ramassent*). 
C'est  un  commentaire  des  versets  q 
et  10  du  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèse ,  en  vin£t-deux  livres  ,  ou  plu- 
tôt un  traité  de  physique  dans  Je- 
qi  m»1  Fa  uteur  s'a  tta  ch  e'  à  ••  prouver 
coniment  les  eaux*  de  la  mer  ne  sor- 
tent pas  de  leur  Ht  II  n'a  jamais  été 
publié,  quoi  qu'en  dise  l'a trieur  du 
Catalogue  de  la  bAbothèque  d'Op- 
penheimer.  IL  Un  Commentaire 
sur  le  livre  de  V  EceUsiaste,  inédit. 
III.  Dehbt  filosofim  (  sentences  des 
philosophes  ) ,  inédit.  IV;  More  ne- 
vochim  (  le  docteuT  des  faibles  ),  tra- 
duit de  l'arabe  de  Matmonide.(Voy. 
son  9  rticle  ).  V .  Expositio  vocam  pere- 
Çrinarùm  libri  Ntort  Nevockim.  VI . 
Epistola  de  resurrectione  mortuo- 


Digitized  by  Google 


ÎSB  flfc  3 

PÉfei  ttodtrite<de  Maïmonidfc.  VII.  Tibbonide  a  enrichi  cette  tradtic- 

Scp/nonè  perachim  (  li uit  chapitres  tion  d'une  savante  préface.  III.  /?. 

des  facultés  de  Tanie  )  ,  comme  le  Mùtis  MaïmonvdtS  liber  de  voca- 

précédent .  Y  11 1 .  î Hrke  tun >t h  (  cèà-  bu  Us  logicis  ;  seii  logicœ  compen- 

pitresdes^ènés  ^uootnttè'ïe  précé-  dium.  Cette  traduction  a  été  rm^ri- 

dent,  I ^rMhimh  i  chen  (  esprit  de  mée*  plusieurs  fois  à  Venise ,  et  «ûe 

grice).  (Les  libres  de  Maïmonide  ont  seule  fois  à  Crémone ,  en  1 566.  Nous 

beaucoup  serrt  à  ^composition  de  ne  pousserons  pas  plus  loin  le  cata- 

eet  ouvrage,  que  plusieurs  critiques  logue  des  ouvrages  de  Ma'ùnonide, 

ont  attribue  à  Juda  Aben  ïibbon  ;  ;  traduits  en  hébreu ,  par  Tibbonide  ;  il 

mais  qoeî  i ;  «Berna  rd  de  R  ossi  a  dé-  semble  que  cette  fa  mi  1  le  des  Tibbon  se 

awntM^dei&amuei  Abehtfibbo*.  soit  réservé  la  gloire  de  les  fairecon- 

^Àtamasaris  Alvharabu  liber  de  Maître  à  la  nation  fuive ,  dans  sa  pro- 

prinvrphs  naturà&bus.  Voyez  isr  hi-  prelangue^tWeHeen  aitreçii  Iamis- 

Uoû^he^bémb^^s^philosà-  *ion  du  célèbre  rabbin.  IV.  ffippo- 

phèsr^ïa&Xùïitù  <*It  vAristoteèis  ermis  Apkorismi.  La  traduction  des 

hbrr  de  metiàorisyusvu  *dr.  signis ck-  Apibortsmes  d'Hippocrate  est  accom- 

<tf -Cette  [traduction  aoété!  faite  powr  pagnéedecelledu  commentaire  qu'en 

1  instruction  du  'rabbin  Joseph  »  beu  a  fait  Maïmonide.  V.  Averrois  com- 

faraël.  XII. A 'wrrois  compendium  ptndium  libri  Aristotelis  de  sensu 

libri  acroasis  yàcu physicœ  ausetd-  et  Stmsibili.  1 1  faut  ici  replacer  la  tra - 

tntwms  Artetotelis.  harti)\<nci  èt  duction  du  livre  d'Aristote  sur  lès 

Wolf  ont  attribué  mntaa<<propcw*  cette  -  signes  célestes  ou  les  météores ,  dont 

traduction  à  Samucl  Aben  Tibbon;  il  a  ete  question  dans  l'article  précé- 

eHeést  de  Moïse  Aben  Tibbou  ou  dent  ,  nw.  xi.  VI.  Tabula  astrono- 

Tibbonide  Nous  renvoyons  nos  lec-  mica  Alfr agoni.  VII.  Aehmet  Ben 

tcurs  am  ouvrages  que  nous  avons  Abraham  Tzedàd  derachïm.  C'est 

indiefMes^ns l'article  de  Jnda  Aben  un  ouvrage  de  médecine,  peu  con- 

ïibbon ,  et  \à  k  Bibliothèque  des  nu ,  même  de  ceux  qui  en  ont  parlé , 

rabbin*  espagnol*)  par  Rodriguez  comme  le  fait  entendre  Rossi.  VIII. 

dé  Castro ,  qui  n  'a  point  parlé  de  EucUdis  Ubri.  Tibbonide  a  traduit 

Juda,  on  qui:  l?a  confondu  avec  Sa-  d'arabe  en  bébreu  presque  tous  les 

mue*  et  avec  Moïse;     L  ■  p  ■  b.  '  ouvrages  d'Averroès  ,  ceux  d'Aristo- 

«  '  TIBBON  <  Moïse  -Ben  Samuel  te  et  des  plus  célèbres  pbilosopbes  et 

Abf.v  "i,  autrement  appelé  Tibboni-  médecins  de  l'antiquité.  L — B — e. 

de,  lils  du  précédent  y  i  vivait  aussi  TIBÈRE  (  Claupios  Nero  ),  cm- 

dans  le  royaume  de  Grenade  vrrs  pereur  romain,  naquit  à  Rome,  je 

l'an  i  ^70;  il  cultiva  les  mêmes  scien-  16  novembre  de  l'an  34  avant  notre 

ces  que  son  père  et  sbn  aïeul ,  et  s'y  ère  ,  de  Tiberius  Nero ,  grand  ponti- 

fit  la  même  réputation.  Nous  avons  fe ,  et  de  Livia ,  fille  de  Drusus  Cran- 

de  bu  :  1.  Canticum  Canticorum  dianus.  Tons  deux  descendaient  éga- 

cum  comme  n  tarin  ,  manuscrit  rare  lernent  de  l'illustre  famille  des  Ap- 

et*  qui  *  fe'â  >  jamais  été  imprimé,  pins.  Dans  les  troubles  qui  suivirent 

Voyez  le  GaValopte  des  manus-  la  mortde  César, TibernisNeroJong* 

mis  de  la  bibliotliêque  de  J  j  Béni,  temps  attache  à  la  fortune  du  dicta- 

de  Rossi ,  Cod.  5$o?  U.  Mi  Mosis  teur  ,  courut  de  grands  périls.  Réfu- 

Maimonidis   libei prœceptorum.  giee  dans  divers  lieux  de  l'Italie, 
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sa  femme  manqua  deux  fois  d  être 
decélée  par  les  cris  de  son  (ils  au  ber- 
ceau. Étant  passée  en  Grèce,  elle 
se  retira  quelque  temps  à  Lacédé- 
mone;  et  Tibère,  eufant,  fut  con- 
fié à  la  foi  publique  des  descen- 
dants de  Léonidas.  Emmené,  de 
nuit,  nors  de  cette  ville,  il  faillit 
périr,  en  traversant  une  foret,  où 
te  feu  avait  pris,  et  d'où  sa  mère 
n'échappa  que  les  vêtements  et  les 
cheveux  à  demi  brûlés.  Cette  pé- 
rilleuse destinée  fut  bientôt  fixée  : 
Livie ,  de  retour  à  Rome  ,  plut  aux 
regards  du  triumvir  Octave,  déjà 
tout-puissant.  Elle  était  alors  encein- 
te j  mais  cela  ne  fut  point  un  obsta- 
cles, Son  mari  la  fiança  lui-même  au' 
nouveau  maître  de  Borne.  Tibère  fut 
élevé  avec  soin  dans  la  famille  impé- 
riale, A  l'âge  de  neuf  ans ,  il  pronon- 
ça, du  haut  de  la  tribune,  l'éloge  de 
son  père ,  qui  venait  de  mourir.  Quel- 
que singulier  que  nous  paraisse  ce 
fait,  d'autres  exemples  le  rendent 
vraisemblable  ;  et  il  s'explique  par 
l'éducation  hâtive  que  recevaient  les 
jeunes  Romains  d'une  illustre  nais- 
sance. Les  vices  du  jeune  Tibè- 
re ne  furent  pas  moins  prématurés 
que  son  esprit.  Un  Grec  savant ,  qui 
lui  servait  de  précepteur, avait  cou» 
tume  de  Hire  de  lui,  que  c'était  de  la 
boue  détrempée  avec  du  sang.  Sous 
ce  maître  habile  et  si  clairvoyant, 
Tibère  apprit  la  langue  grecque  , 
et  s'exerça  soigneusement  à  l'élo- 
quence latine.  Ses  essais  étaient 
marqués  par  une  imitation  du  vieux 
langage  .,  et  un  goût  d'expres- 
sions antiques  dont  Auguste  se  mo- 
quait. Ce  prince  lui  montrait  d'ail- 
leurs une  affection  paternelle,  soit 
par  faiblesse  pour  Livie,  soit  pour 
relever  aux  yeux  du  peuple  tout  ce 
qui  était  allié  à  la  maison  des  Césars. 
Dans  le  triomphe  célébré  pour  la  vic- 
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toire  d'Actium, Tibère  parut  à  cheval, 
à  coté  du  char  d'Auguste.  Il  présida 
aux  jeux  qui  suivirent  le  triomphe  ; 
et  dans  les  jeux  troyens  donnés  par 
Auguste,  il  commandait  les  plus  âgés 
des  jeunes  combattants.  Lorsqu'il 
eut  pris  la  robe  virile ,  il  donna  deux 
(bis  des  spectacles  de  gladiateurs, 
toujours  avec  une  grande  magnifi- 
cence, et  par  la  libéralité  d'Auguste» 
Il  a  vait  épousé  Agrippiue,  petite-fille 
dePomponius  Atticus,  l'ami  de  Cicé- 
rou  ;  mais  quoiqu'il  l'aimât,  et  qu'il  eu 
eut  un  fils,  il  la  répudia  dans  la  suite 
pour  entrer  de  plus  près  dans  la  maie 
sondes  Césars ,  en  épousant  Julie ,  fille 
d'Auguste.  Tibère  était  dès-lors  uu 
des  appuis  du. pouvoir  impérial.  Dès 
l'âge  de  dix-neuf  ans ,  Auguste  l'a- 
vait nommé  questeur;  et  il  s'occupa 
de  l'intendance  des  vivres  avec  beau- 
coup d'habileté.  En  même  temps, 
suivant  le  système  de  l'éducation  ro- 
maine, il  s  exerçait  à  plaider;  Il  dé* 
fendit,  au  tribunal  de  l'empereur, 
dans  des  causes  diverses ,  le  roi  An- 
chélaiis ,  les  Tralliens  et  les  Thessa- 
liens;  il  porta  la  parole ,  dans  le  sé- 
nat ,  en  faveur  de  quelques,  villes 
d'Asie  qui  avaient  été  affligées  par 
un  tremblement  de  terre  ;  enfin ,  ce 
qui  paraît  un  augure  plus  remarqua- 
ble, il  remplit  le  rdle  d'accusateur, 
et  fit  condamner  pour  crime  de  lèse- 
majesté  ,  Fannius  Cepio,  prévenu 
d'avoir  conspiré  contre  l'empereur. 
11  aurait  voulu  dès-lors  commuai* 
quer  au  gouvernement  d'Auguste 
quelque  chose  de  soupçonneux  et  de 
tyrannique,  dontlafroide  modération 
de  ce  prince  crut  n'avoir  pas  besoin» 
Il  s'irritait  de  la  liberté  de  quelques 
écrits  satiriques  qui  circulaient  impu- 
nément dans  Rome  contre  Auguste. 
L'empereur ,  en  réponse  aux  plaintes 
amères  que  Tibère  faisait  de  cette  in- 
dulgence,  lut  disait,  dans  une  lettre 
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atce  par  Suétone  :  «  îTen  croyez  pas  phe ,  privilège  jusque  là  sa  us  exem- 

•  ià  dessus ,  mon  cher  Tibère ,  l'em»  pie.  Il  fut  alors  crée'  consul ,  et  déco- 

»  portempnt  de  votreâge  ;  etne  tous  ré  de  la  puissance  tribunitienne  pour 

o  fâchez  pas  trop  ,  si  quelqu'un  dit  du  cinq  ans.  Dans  cette  élévation,  il  se 

v  mal  de  moi;  c'est  assezque  personne  détermina  tout-à-coup  à  quitter  Ro- 

»  ne  puisse  m'en  faire.  »  Les  travaux  me  et  les  affaires.  Ses  motifs ,  mal 

militaires  devaient  se  mêler  à  cet  ap-  connus  il  y  a  dix-huit  siècles ,  ne 

prentissage  de  la  vie  civile  et  séna-  seront  guère  devinés  aujourd'hui, 

toriale.  Tibère  y  était  disposé  par  Était-ce  répugnance  pour  sa  femme  / 

la  vigueur  de  son  tempérament  et  Julie ,  dont  les  débauches  devenaient 

son  activité.  Il  fit  d'abord ,  comme  la  fable  de  Rome,  et  qui,  fille  de 

tribun  militaire ,  la  guerre  des  Can-  l'empereur ,  ne  pouvait  être  aisément 

tabres ,  rude  et  ancienne  école  de  répudiée?  Était-ce  un  calcul  pour  se 

4a  jeunesse  romaine.  Tibère  avait  le  rendre  nécessaire  en .  s'éioignant  ? 

courage ,  mais  non  la  tempérance  Était-ce  enfin  désespoir  d'arriver  à 

des  anciens  généraux.  Il  était  adonné  l'empire,  en  voyant  les  deux  fils 

aux  excès  du  vin;  et  les  soldats,  pour  d'Agrippa  qn' Auguste  avait  adop- 

s'en  moquer ,  parodiaient  son  nom  tés  ,    grandir  et  occuper  la  se- 

par  celui  de  Biberius-Mero.  Ensuite ,  conde  place  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  Ti- 

il  fut  envoyé  dans  l'Orient,  subju-  bère  n'obtint  qu'avec  peine  la  per- 

gua  l'Arménie ,  occupée  par  un  prin-  mission  de  se  retirer.  Auguste  se 

ce  que  l'on  appelait  usurpateur ,  par-  plaiguit  dans  le  sénat  d'être  aban- 

ce  qu'il  e'taitl'ennemi  des  Romains;  et  donné.  Tibère  partit ,  laissant  à  Ro- 

îl  rendit  le  trône  à  Tigrane ,  auquel  ii  me  sa  femme  et  son  fils.  Ayant  ap- 

mit  lui-même  le  diadème  sur  la  tête  pris,  sur  la  route ,  une  indisposition 

du  haut  de  son  tribunal.  Ce  fut  d'Auguste,  il  ralentit  son  voyage; 

à  lui  que  le  roi  des  Parthes  renvoya  mais  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il 

les  aigles  romaines  enlevées  sur  Cras-  tardait  à  dessein ,  et  pour  une  grande 


sus ,  hommage  à  la  puissance  romai-  espérance  ,  il  s'embarqua  brusque- 
oe  dont  Horace  a  fait  tant  de  bruit,  ment ,  et  passa  dans  l'île  de  Rhodes, 
Ensuite,  il  gouverna  pendant  un  an  agréable  colonie  grecque,  renommée 
la  Gaule ,  nommée  Chevelue.  11  sou-  par  la  douceur  et  la  salubrité  du 
mit  les  Rhœtes  et  les  Vindéhciens ,  climat.  11  y  vécut  en  simple  particu- 
daus  les  Alpes,  et  fit  la  guerre  avec  lier ,  habitant  à  la  ville  et  à  la  cam- 
succès  dans  la  Germanie ,  la  Panno-  pagne  une  maison  modeste ,  fréquen*- 
nie  et  la  Dalmatie.  Il  perdit  alors  tant  les  écoles  des  sophistes  et  les 
son  frère  Drusus ,  qu'Auguste  avait  gymnases ,  sans  gardes,  sans  licteurs, 
élevé  au  consulat ,  et  qui  mourut  ÏÏ  n'avait  près  de  lui  qu'un  seul  ami 
dans  cette  guerre  :  il  ramena  son  du  rang  de  sénateur ,  quelques  confi- 
as à  Rome,  en  suivant  à  pied  le  dents  obscurs,  associés  à  ses  débaU- 
funèbre.  Il  retourna  combattre  ches,  et  un  astrologue  qu'il  consùl- 
lesGennams,  les  vainquit  jet,  pour  .tait  sur  sa  destinée  (  Voy.  Thrà- 
mieux  les  assujétir,  en  transporta  svlle  ).  Cependant  les  proconsuls 
quarante  mille  dans  les  Gaules,  au-  et  les  lieutenants  de  l'empereur, 
delà  du  Rhin.  Il  entra  dans  Rome  qui  se  rendaient  en  Asie,  ne  man- 
avec  les  honneurs  de  l'ovation,  mais  quaient  guère  de  le  visiter  au  pas- 
revêtu des  ornements  du  grand  triom-  sage;  car  la  cause  de  sa  disgrâce 
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était  obscure  ,?  et  sou  crédit  pou-  percurj  on  l'appelait  eu  Italie Vexile 

va it  renaître.  On  conçoit,  du  reste,  ^ /Mio<fe$.  Il  vécut dë5-lors,non-seu- 

quelle  devait  être,la  déférence  des  ha-  lement  en  homme  prive' ,  mais  en 

bitants  pour  un  Romain  de  si  grand  nomme  suspect  et  menace ,  se  reti- 

nom.  Un  matin,  Tibère,  qui  sans  rant  au  mmeu  q>s  terres,  cherchant 

doute  s  ennuyait  de  son  loisir ,  avait  la  solitude  ,  et  évitant  les  hommages 

dit  qu'il  voulait  visiter  tous  les  ma-  des  officiers  romains  mû  passaient 

lades  de  la  ville.  Le  mot  fut  ma!  com-  par  l'île  de  Rhodes.  fl  fit  un  voyage 

nris  par  quelques  courtisans;  on  se  à  Samos,  au-devant  de  Caïus7  qui  se 

hâta  de  transporter  tous  les  malades  rendait  en  Orient  :  mais  ce  jeune 

sous  une  galerie  publique,  et  de  les  prince,  aigri  par  Lollius ,  son  gou- 

ranger  par  ordre.  Tibère  fut  embar-  verneur ,  ne  lui  montra  que  haine  et 

rassé  de  ce  singulier  spectacle ,  qui  défiance.  On  l'accusa  d'avoir  voulu 

n'attestait  que  le  servile  empresse-  gagner  quelques  centurions.  Auguste 

ment  des  peuplés  pour  le  caprice  l'avertit  lui-même  des  plaintes  et  des 

Î>résumé  d'un  Romain.  Il  fit  le  tour  soupçons  qu'il  excitait  ;  etTibère  ne 
le  la  galerie  ,  s'exensant  auprès  de  cessa  dès-lors  dfc  demander  un  sur- 
chaque malade,  même  du  plus  pauvre  veillant  de  sa  conduite  et  de  ses  dis- 
et  du  plus  inconnu.  11  gardait  habi-  cours;  ce  que  probablement  il  avait 
tuelleinent  cette  feinte  douceur  dans  déjà  ,  sans  le  savoir.  En  même  temps, 
son  commerce  avec  les  habitants  de  it  abandonna  l'exercice  des  armes  et 
l'île.  Une  fois  seulement  que,  dans  une  du  cheval  ;  et  quittant  l'habit  romain , 
e'cole,deuxsophistes  se  trouvaient  aux  il  se  réduisit  au  manteau  et  aux  sau- 
prises,  l'un  d'eux  ayant  accusé  Tibère  dales  grecques,  comme  pour  se  ré- 
de  partialité  pour  son  adversaire,  fugier  dans  le  rôle  obscur  d'un  so- 
:  l'orgueil  du  Romain  et  du  prince  im-  phiste.  Là  même,  il  était,  ou  se 
pe'rial  reparut  tout  -  à  -  coup ,  et  le  croyait  menacé;  il  demanda  de  nou- 
pauvre  sophiste  fut  jeté  en  prison.  '  veau  son  rappel  avec  d'instantes  prie- 
Tibère  appritdanssa  retraite  lacon-  rcs,  queLivieap^uyadesa  tendresse 
damnation  de  sa  femme  Julie ,  et  le  et  de  son  pouvoir.  Auguste  se  laissa 
divorce  prononce'  d'office  par  Pem-  fléchir,  de  l'aveu  de  Caïus ,  auquel  il 
pereur  :  dans  la  joie  de  cette  non  destinait  l'empire  du  monde;  et  Ti- 
velle,  il  alfecta  cependaut  d'écrire  hère,  après  huit  ans  d'éloignement, 

Slusieurs  lettres  à  Auguste ,  pour  l'a-  revint  à  Rome,  pour  y  vivre  d'abord 

oucir  en  faveur  de  sa  fille  ;  et  il  le  aussi  retiré  et  aussi  modeste  que  dans 

supplia  de  lui  laisser  tous  les  dons  son  île.  11  conduisait  au  barreau  son 

qu  elle  tenait  de  son  époux.  Lorsque  fils  Drusus.  Il  avait  quitté  le  quartier 

le  temps  de  son  tribunat  fut  expiré,  de  la  cour  et  la  maison  de  Pompée , 

il  sollicita  son  retour  à  Rome,  ne  pou-  et  il  habitait  aux  Esquilies ,  dans  les 

vant  plus  craindre,  disait- il,  ce  qu'il  jardins  de  Mécène.  Il  y  vivait  pai- 

avait  voulu  surtout  prévenir,  une  sible ,  et  ne  se  mêlant  d'aucune  affaire 

apparence  de  rivalité  avec  le  fils  publique.  Mais  la  mort  prématurée 

de   l'empereur.  Auguste  ne  goû-  de  Caîus  et  de  son  frère  Lucius  vint 

ta  pas  ces  ambiguïtés,  et  re'pon-  tout  changer.  Auguste,  qui  cherchait 

dit  par  un  refus.  Sa  retraite  devint  des  appuis  et  des  héritiers  de  son 

un  exil, dans  lequel  il  traînait  obscu-  pouvoir,  lut  obligé  de  reporter  les 

remeut  le  titre  de  lieutenant  de  l'etn-  yeux  sur  Tibère.  Il  est  aussitôt 
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adopte  par  l'empereur ,  en  même 
temps  qu'Agrippa ,  dernier  frère  de 
Caîus.  II  est  de  nouveau  revêtu  de  la 
puissance  tribun  i  tienne ,  et  mis  à  la 
tète  des,  légions  de  Germanie.  Son 
esprit  inquiet  et  actif  qui  avait  dévo- 
re" l'ennui  d'une  si  longue  inaction , 
reparut  tout-à-coup  avec  une  nou- 
velle vigueur.  Il  revoyait  le  théâtre 
de  sa  gloire;  il  reprenait  le  chemin 
de  l'empire.  On  peut  croire  mê- 
me, sur  la  foi  du  ilatteur  Vellcius  , 
(ju'il  fut  accueilli  par  les  transports 
et  les  acclamations  des  soldats  : 
«.  >Touj>  te  revoyons,  général,  di- 
»  saient-ils  ,  nous  te  retrouvons  saiu 

et  sauf;  puis  il  entendait  de  toutes 
»  paris  ces  mots  :  Moi ,  général ,  j'ai 
»  sei  \  i  avec  toi  dans  l'Arménie;  moi, 

dans  la  Rliétie;  moi,  j'ai  étédécoré 
»  de  t.i  main  dans  la  Vindclieie  ; 
»  moi,  dans  la  Pannonie  ;  moi  dans  la 
p  Germanie.  »>  Tibère  justifia  cet  en- 
thousiasme par  des  victoires  :  il  sou- 
mit plusieurs  peuples  de  la  Germa- 
nie, jusqu'au  Véser,  qu'il  traversa  ; 
puis  il  laissa  son  armée  eu  quartiers 
d'hiver  aux  sources  de  la  Lippe,  et 
revint  auprès  d'Auguste  ,  jusqu'au 
printemps ,  et  à  la  campagne  nou- 
velle. Mlle  fut  marquée  par  des  suc- 
cès ,  et  Tibère  revint  encore  à 
Rome  ,  surveiller  la  santé  d'Au- 
guste, et  l'héritage  de  l'empire.  Il 
vainquit  les  Marcomans,  que  leur 
chef  Maroboduus  avait  disciplinés 
presque  à  la  manière  romaine,  et 
dont  la  résistance  fut  aidée  par  les 
Paununiens  et  les  Dalmates.  On  ne 
doit  lire  qu'avec  défiance  les  récits 
de  VeJleius,  témoin  oculaire,  mais 
témoin  corrompu  ,  ayant  à-Ia-fois 
l'engouement  d'un  oiiicicr  pour  son 
général ,  l'abjection  d'uu  courtisan  , 
et  l'emphase  d'im  rhéteur.  Toute- 
fois on  ne  peut  douter  que  Tibère  ne 
fût  un  général  habile.  Tacite  et  Sué- 
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tone  conviennent  de  sa  réputation 
à  cet  égard.  Il  conduisit  avec  pru- 
dence et  vigueur  la  guerre  contre  les 
Pannoniens  et  les  Dalmates ,  et  sou- 
mit la  belliqueuse  province  d'illyrie. 
Vellcius  porte  jusqu'à  huit  cent  mille 
hommes  les  forces  des  peuplades  con- 
fédérées que  Tibère  eut  à  combattre. 
Cependant  cet  historien ,  au  milieu 
de  ses  hyperboles,  ne  rapporte  au- 
cune grande  bataille  gagnée  par  Ti- 
bère, ni  aucun  trait  mémorable  de 
sa  part.  Il  s'extasie  sur  sa  douceur  , 
sur  le  soin  qu'il  avait  des  officiers 
malades  ,  sur  la  bonté  avec  laquelle  il 
prçtait  sa  litière  ,  comme  je  l'ai 
éprouvé  moi-même  ,  dit-il,  ain- 
si que  beaucoup  d'autres.  La  dé- 
faite  de  Varus,  qui  survint  à  la 
même  époque,  fit  encore  ressortir 
la  fortune  et  le  talent  du  fils  adoptif 
de  l'empereur.  Cette  nouvelle  arriva 
cinq   jours  après  que  Tibère  eut 
terminé  la  guerre  de  Pannonie  et 
de  Dalmatie.  Il  se  rendit  sur-le-champ 
près  d'Auguste,  différa  son  triomphe, 
par  égard  pour  le  deuil  public  ,  et 
repartit  au  priutemps ,  pour  repous- 
m  r  les  Germains,  vainqueurs  de  Va- 
rus. 11  porta,  dans  cette  guerre,  un 
nouvel  effort  de  vigilance  et  d'activi- 
té. Tout  était  délibéré  dans  un  con- 
seil et  réglé  d'avance,  la  discipline 
sévèrement  observée  ,  la  mollesse 
proscrite.  Le  général  lui-même  sou- 
vent n'avait  pas  de  tente,  bivoua- 
quait sur  le  gazon,  et  était  prêt  à 
toute  heure  de  nuit.  Malgré  sa  pru- 
dence habituelle ,  il  livrait  bataille , 
lorsque,  durant  sa  veille  nocturne  ,  il 
avait  vu  la  lumière  de  sa  lampe  bais- 
ser et  s'éteindre  d'elle-même.  Il  pa- 
raît qu'une  fois  sou  armée  se  trouva 
surprise  dans  un  défilé,  par  un  chef 
pannonien;  mais  Tibère  séduisit  ce 
général ,  que,  dans  la  suite,  il  récom- 
pensa par  un  établissement  et  des  ter- 


8  TIB 

res  en  Italie.  Sorti  de  ce  péril,  il 
acheva  de  soumettre  la  Germanie,  et 
revint  à  Rome  pour  triompher.  Au- 
guste présida  la  cérémonie,  et  reçut 
les  hommages  de  Tibère,  qui  descen- 
dit du  char ,  et  fléchit  les  genoux  de- 
vant lui ,  avant  de  monter  au  Capi- 
tale. Peu  de  temps  après ,  il  fut  déci- 
dé, par  une  loi,  que  Tibère  partage- 
rait avec  Auguste  le  gouvernement 
des  provinces  réservées  a  l'empereur, 
et  qu'il  célébrerait  la  cérémonie  du 
Cens.  Après  s'être  acquitté  de  ce  der- 
nier soin ,  il  partit  pour  faire  encore 
la  guerre  en  Illyrie.  Auguste,  mal- 
gré son  âge  et  le  déclin  de  sa  san- 
té,  l'accompaçna  jusqu'à  Bénévent, 
et  ensuite,  reprit  la  route  de  Noie,  où  il 
fut  saisi  d'une  grande  défaillance. 
Tibère  averti  revint  à  la  hâte ,  trouva 
l'empereur  qui  respirait  encore,  et 
demeura  uu  jour  enfermé  avec  lui. 
Selon  le  flatteur  Velléius ,  Augus- 
te ,  environné  des  empressemeuts 
de  Tibère,  rassuré  désormais  sur 
l'aveuir ,  et  même  un  moment  ranimé 
par.  la  présence^ et  l'entretien  de  ce 
fils  chéri,  rendit  au  ciel  son  amc 
divine.  Suivant  Suétone,  Auguste, 
peu  satisfait  de  cette  dernière  conver- 
sation, laissa  échapper  ces  mots, 
lorsque  Tibère  fut  sorti  :  Malheu- 
reux le  peuple  romain,  de  se  trou- 
ver sous  cette  pesante  mâchoire  ! 
Quoi  .  qu'il  en  soit  ,  tout  avait 
été  préparé;  toutes  les  issues  étaient 
gardées,  pour  que  le  peuple  apprit 
au  même  jcoup  la  mort  d'Auguste 
et  l'avènement  de  Tibère.  Le  der- 
nier fils  d' Agrippa ,  le  jeune  Agrippa 
Posthume,  déjà  relégué  loin  delà 
cour  par  les  intrigues  de  Livie  , 
reçut  la  mort  dans  sa  prison,  par 
les  mains  d'un  centurion,  contre  le- 
quel «il  se  défendit  longtemps.  Ce 
meurtre ,  dit  tacite,  fup  le  pre- 
mier  eiïtneÂ&nftuMaU  rèçne.JjOK- 
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que  le  tribun  militaire  vint  rendre 
compte  de  l'accomplissement  de  cet 
ordre,  Tibère  dit  qu'il  n'avait  rien 
ordonné  de  semblable ,  et  que  le  tri- 
bun rendrait  compte  au  sénat.  Mais 
cette  menace  hypocrite  tomba  d'elle- 
même  ,  et  fut  oubliée  dans  les  soins 
nombreux  qui  suivirent.  Tibère ,  par 
le  droit  de  la  puissance  tribunitienuc , 
convoqua  le  sénat;  mais  à  peine  eut- 
il  commencé  de  parler  qu'il  s'arrêta, 
comme  accablé  de  sa  douleur ,  et  sou- 
haita de  perdre  la  parole,  et  même  la 
vie;  puis  il  donna  son  discours  à  lire  à 
son  fils  Drusus;  ensuite  les  vestales  ap- 
portèrent le  testamentd'Auguste,dont 
un  affranchi  donna  lecture.  Dans  cet 
acte  solennel ,  Auguste  semblait  agir , 
comme  particulier,  et  non  comme 
prince:  il  disposait  de  sa  fortune,  et 
non  de  l'empire;  mais  il  était  entendu 
par  la  servilité  commune ,  que  l'une 
de  ces  expressions  supposait  l'autre. 
Telles  étaient  les  premières  paroles 
du  testament  i  «  Puisque  la  fortune  en- 
nemie m'a  enlevé  Cakis  et  Lucius  , 
mes  fils,  que  Tibère  César  soit  mon 
héritier  pour  les  deux  tiers  de  ma 
succession.  »  Les  autres  dispositions 
ne  renfermaient  que  des  legs  et  des 
libéralités  pour  le  peuple  romain*. 
Après  celte  lecture  commença  le 
singulier  débat  de  servitude  et  d'hy- 
pocrisie si  énergiquement  dépeint 
par  Tacite,  et  où  Tibère,  qui  pus» 
sédait  la  réalité  du  pouvoir ,  le  palais , 
la  garde,  le  trésor,  se  fit  supplier 
d'accepter  l'empire.  Après  avoir  ré- 
sisté long-temps  aux  arguments  et 
aux  fausses  larmes  des  sénateurs ,  il 
céda  enfin,  comme  vaincu  par  la 
violence*,  et  finit  par  ces  mots  :  «  Au 
»  moins  que  je  puisse  arriver  à  un 
»  temps,  où  vous  jugerez  équitable 
»  d'accorder  quoique  repos  à  ma 
»  vieillesse!  »  Cette  oomooie  étonne- 
ra moins,  si  Ponsonge  que  Pétablis- 
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sèment  impérial  n'avait  encore  été 
confirmé  par  aucune  transmission; 
qu'Auguste  lui-même  avait  feint  de 
n'en  jouir  que  pour  dix  ans.  Indé- 
pendamment de  sa  résistance  publi- 
que , Tibère, même  dans  le  secret  du 
palais ,  exprima  sou  anxiété,  tantôt 
en  reprochant  à  ses  amis  de  ne  pas 
savoir  quel  monstre  c'était  quel' em- 
pire y  tantôt  en  avouant  avec  plus  de 
franchise ,  qu'il  tenait  le  loup  par 
les  oreilles.  En  effet,  plusieurs  pro- 
vinces étaient  agitées.  En  Germa- 
nie ,  les  légions  mutinées  offraient 
l'empire  à  Germanicus ,  qui  le  refu* 
Mit  avec  une  indignation  trop  ver- 
tueuse pour  être  comprise  par  Tibè- 
re. En  Illyrie ,  la  sédition  se  bornait 
à  des  demandes  de  paie  et  de  con- 
gés ;  mais  elle  n'était  pas  moins  vio- 
lente. On  parlait  aussi  d'un  rassem- 
blement formé  par  un  esclave  du 
malheureux  Agrippa;  et  l'on  pou- 
vait craindre  des  complots  parmi- les 
grands  de  l'empire  :  tout  céda  bien- 
tôt. Germanicus  calma  les  légions, 
et  les  conduisit  à  de  nouvelles  victoi- 
res, au  nom  de  l'empereur.  Les  lé- 
gions d' Illyrie  s'apaisèrent  égale- 
ment par  la  présence  et  les  promes- 
ses de  Drusus.  Tibère  eut  un  pou- 
voir aussi  vaste  que  paisible;  il  parut 
d'abord  en  user  avec  modération.  Il 
refusa  les  honneurs  entassés  à  ses 
pieds  par  le  sénat.  Il  ne  voulut  ni 
prêtres ,  ni  temple  7  ni  statue.  Il  ne 
permit  pas  de  jurerpar  ses  actes,  de 
donner  le  nom  de  Tibère  à  l'un  des 
mois  de  Tannée.  Il  ne  prit  que  rare* 
meut  le  nom  d'Auguste,  et  refusa 
toujours  le  surnom  û'Imperator,  Il 
affectait  en  même  temps  une  grande 
déférence  pour  le  sénat ,  et  quelque- 
fois une  apparence  de  soumission 
qui  devait  faire  trembler  les  séna- 
teurs. Ainsi,  dans  un  discours  au  sé- 
nat, il  profera  ces  paroles  littérale- 
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ruent  conservées,  a  Je  l'ai  dit,  pères 
»  conscripts,  et  maintenant,  et  dans 
»  d'autres  occasions  $  un  bon  et  utile 
»  prince  que  vous  avez  entouré  d'une 
»  puissance  si  grande  et  si  libre,  doit 
»  être  le  serviteur  du  sénat  et  des 
»  citoyens  ,  et  souvent  de  chacun 
»  d'eux  en  particulier  :  je  ne  me  re- 
»  pens  pas  de  l'avoir  dit;  car  j'ai 
je  trouvé,  et  je  trouve  encore  en  vous 
»  des  maîtres  bons  et  équitables.  » 
Quelques  autres  traits  particuliers 
semblaient  indiquer  de  la  modération 
des  égards  pour  le  peuple  romain. 
Tibère  avait  fait  transporter  dans  sa 
chambre  (i)  une  statue  précieuse , 
placée  devant  les  Thermesd'  Agrippa, 
et  qui  représentait  un  homme  se 
frottant,  au  sortir  du  bain.  Le  peuple 
romain ,  si  peu  sensible  à  la  perte  de 
sa  liberté ,  réclama  contre  cette  fan- 
taisie du  prince;  et  de  grands  cris 
éclatèrent  au  théâtre ,  pour  redeman- 
der le  rétablissement  de  la  statue 
dans  un  lieu  public.  Tibère  la  fit 
replacer  ;   mais  il  supprima  les 
comices ,  dont  Auguste  avait  conser- 
vé l'image,  et  qui  s'étaient  assemblées 
encore  pendant  toute  la  durée  de  son 
règne.  Cette  grande  révolution ,  qui 
détruisait  la  dernière  forme  de  la  li- 
berté populaire,  est  appelée  dans  Vel- 
léius,  par  un  de  ces  euphémismes 
communs  à  tous  les  temps  de  servi* 
tudes ,  l'organisation  des  comices 
(comitiorum  ordinatw).  Des  paro- 
les hautaines ,  des  traits  de  desp  otisrae 
se  mêlaient  à  tous  les  actes  de  Tibère, 
et  annonçaient  la  dureté  farouche  de 


(i)  Plurimn  ex  omnibut  signa  Jicit,  ut  eUxinuu , 
faicundissiinct artis  inlerqinv  distrineenleiH  se ,  quem 
M nrc us  Agrippa  antè  thermos  suas  dicavil ,  miré 
gratum  Tiberio  principi  :  qui  non  quivit  tempe  rara 
tùSi  in  eo ,  quanquam  imperiofus  sut  inter  initia 
prineipalûs  ,  lranjtulitqne  in  cubiculum  .  alio  ibi 
signo  substiiuto  ■  cum  quidetH  tant*  populi  romani 
contutnacim  Juit  ,  ut  ma  un  il  iheatri  clamohbut 
irponi  apoxyomenon Jlagitaverit,pnticepjque,  quan  ■ 
quant  adamatum,  reposuerit.  (RGn.  Hist.  nat. ,  lib 
XXXIV.  ) 


Digitized  by  Google 


i  o              T1B  $IB 

son  règne  :  un  ancien  ami  lui  disait ,  taire  avec  ce  scepticisme  qni,  de- 
dans les  premiers  jours  de  son  éleva-  vient  quelquefois  trop  favorable  aux 
tion:  Vous  souvenez-  vous,  César?  méchants,  a  rejeté,  comme  un*  fir 
et  il  allait  rappeler  quelques  souve-  ble  les  soupçons  de  Tacite.  Mais  les 
nirs  de  leur  baison.  «  Je  ne  me  sou-  plaintes  de  Germanicus  mourant^, 
»  viens  pas  de  ce  que  j'ai  été,  »  les  accusations  répétées  par  sa  iemme 
lui  répondit  Tibère.  Il  différait  à  et  ses  amis,  le  mécontentement, de 
payer  les  legs  d'Auguste  au  peu-  Tibère  qu'on  eût  montré  le  corps 
pie  romain.  Un  homme,  rencontrant  du  jeune  prince,  et  sa  cruauté 
un  convoi  funèbre ,  dit  tout  haut  que  sur  Ja  veuve  (et  les  enfants  de  G  cr- 
ie défunt  devrait  bien  5e  charger  de  ma  meus  :  voilà  des  motifs  de  soup- 
prévenir  Auguste  de  cet  oubli.  Le  çonner  un  premier  crime  attesté  par 
plaisant  est  arrêté,  conduit  à  Tibère,  tant  d'autres  crimes.  La  conduite,  de 
qui  lui  fait  donner  aussitôt  sa  part  Tibère  pendant  Je  procès,  de  Pison 
du  legs ,  et  ordonne  qu'il  soit  pendu ,  n'est  pas  moins  remarquable  home 
afin  d'aller  avertir  Auguste,  lnsensi-  et  l'empire  accusaient  le  gouverneur 
blementilmarquadavantageson  pou-  de  Syrie,  et  demandaient  sa,  mort.  Il 
voir, se  montra  surveillant  sévère  de  fallait  une  satisfaction.  Ou  dirait 
la  justice,  et  même  réformateur  des  que  Tibère  eut  voulu  d'abord  «la 
mœurs.  Il  venait  assister  aux  juge-  dctoiuTier,  Un  accusateur  apo*te 
ments  des  tribunaux;  et,  s'il  cru va it  se  présente  afin  de  substituer  une 
apercevoir  faveur  ou  corruption  dans  accusation  de  commande  aux  voix 
les  juges,  il  les  réprimandait  :  mais  énergiques  desamisde  Germanicus. 
ce  qu'il  faisait  ainsi  pour  la  j  ustice ,  il  Ceux-ci  ne  voulurent  pas  se  ,dési$- 
pouvait  le  taire  au  profit  de  la  tyran-  ter  de  leur  pieuse  vengeance.  Le 
nie;  et  il  ne  tarda  pas.  Il  avait  d'à-  sénat  .leur  fut  ouvert.  Tibère,  dans 
bord  refusé  de  punir  les  libelles  ,  et  un  discours  ambigu ,  parut  laisser 
écarté  lesaccusationsdelèse-raajestc;  quelque  espérance  à  Pi  s  un  ,  pleura 
il  pa  rut  bien  tôt  dispose' a  les  accueillir.  Germanicus,  et  blâma  le  zèle  trop 
Ce  fut  surtout  après  la  mort  de  Ger-  ardent  de  ses  amis.  Lorsque  les  dé- 
mameus  qu'il  laissa  voir  tous  ses  vi-  bats  s'animèrent ,  et  que  Pison ,  sans 
ces.  La  vertn  du  jeune  prince  le  con-  être  convaincu  sur  le  crime ,  d'em- 
tenait  ;  et  il  avait  peur  de  sa  gloire,  poisonnement ,  fuL  accablé  par  Ja 
Il  l'éloigna  d'abord  des  provinces  véhémence  de  ses  adversaires ,  Je 
voisines  de  l'Italie,  et  l'envoya  com-  prince  parut  si  froid ,  si  impénétra- 
mander  dans  l'Orient  :  mais  l'amoUr  ble,  que  Pison  sortit  du  sénat  sans 
et  les  vœux  des  Romains  suivaient  espérance  :  on  le  truuva  .mort!  dans 
partout  Germanicus.  On  comparait  la  nuit.  Selon  quelques  récits  du 
son  affabilité ,  sa  douceur,  à  la.durc-  temps  ,  répétés  par  Tacite  ,i  cette 
té  de  Tibère.  On  espérait  en  lui,  mort  eût  été  violente,  et  prévint 
comme  on  avait  autrefois  espéré  le  désespoir  de  Pison ,  qui ,  dé- 
dans son  pèreDrusus.  La  haine  de  positaire  des  ordres  secrets  de  L'eni- 
Tibèrc  s'en  irritait;  Germanicus  pereur  contre  Germanicus,  était 
mourut  eu  Orient ,  après  une  cour-  résolu  de  les  produire  au  sénat, 
te  maladie.  Suétone  n'affirme  pas  L'imagina  tion  >  qui  aime  le  dramati- 
l 'empoisonnement  de  Germanicus;  que  dans  l'histoire ,  se  figure  Tibè- 
et,  dans  les  temps  modernes,  Vol-  re  présida  nt  au  jugement  de  sou  cora,- 
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,  redoutant  un  aveu ,  dernière  prince.  Il  admettait  en  même  temps 
de  T*censé  ,  le  retardant  Drusus  dans  le  gouvernement ,  l 'as- 
jours  par  de  fausses  pro-  sociait  au  consulat,  et  ne  parais- 
messt* ,  et  «'assurant  à  ta  fin  le  si-  sait  pas  jaloux  de  son  pouvoir, 
lence  par  un  nièwrlre  secret.  Cepen-  Cette  même  année,  il  quitta  Ro- 
dant les  dernières  paroles  écrites  par  me  ,  pour  habiter  la  Campanic. 
Rso»,  èt  apportées  dans  le  sénat,  La  paix  de  l'empire  était  faible- 
dementent  cette  conjecture.  Pis  on  se  ment  troublée  par  quelques  guerres 
plaint  de  succomber  à  la  conspira-  dans  l'Afrique  ou  dans  la  Tbrace  , 
hou  dé  ses  ennemis.  11  n'accuse  ni  et  quelques  révoltes  dans  les  Gaules, 
indifférence,  ni  les  ordres  do  prince;  Tibère ,  du  fond  de  sa  retraite ,  d  on  - 
il  luira  p pelle  seulement  une  ancienne  nait  des  ordres  ;  et  il  annonçait  au  sé- 
a initié  qu'il  invoque  pour  sesenfants.  nat  ces  troubles  passagers  lorsqu'ils 
Mais  on  sait  que  l'horrible  loi  des  étaient  apaisés  par  le  courage  des  gé- 
r n  11  fiscations  pouvait  faire  redouter  néraux  romains.  Les  principaux  évé- 
à  Un  Romain  quelque  chose  après  la  nemeuts  de  ce  règne  sont  donc  l'avi- 
mbrt.  D'àiftres  victimes  delà  tyran-  Jissement  du  sénat,  ses  iniques  sen- 
me  'des  CésâtS  semblaient  la  "bénir  tences  et  ses  lâches  délations,  qui 
naos  leur  testament  ou  dans  leurs  frappèrent  tant  de  victimes ,  depuis 
derniers  adietrx,  afin  de  sauver  par  les  ennemis  de  Tibère  jusqu'à  ses  fa- 
cette f!  a  tterie  de  mourant  le  palri-  voris.  On  conçoit  avec  peine  quelques- 
moine  de  leur  famille.  11  reste  donc  unes  de  ces  barbaries  légales  dont  le 
vraisemblable  que  Pison  avait  été  sénat  se  montrait  l'exécuteur  docile 
l'agent  de  Tibère  dans  mille  persé-  avec  un  zèle  tantôt  blâmé ,  tantôt  loué 
entions  contre  Germanicus.  Plaucine,  par  Tibère.  Drusus  étant  tombé  ma- 
so» épouse  ,  plus  particulièrement  Jade,  un  chevalier  romain,  Lutorius 
^otipçonnéeide'  yenipoisonnement  de  Priscus,  avait  préparé  des  vers  sur 
Germanicus ,  fut  sauvée  à  la  deman-  la  mort  du  jeune  prince.  Drusus  gué- 
dé  du  -prince:  Du  reste ,  après  la  mort  rit;  mais  le  poète ,  ayant  lu  son  ou- 
de  Pison,  Tibère  eut  égard  a  ses  vrage  dans  quelques  cercles  de  fem- 
dernières  prières  ;  il  fit  réduire  les  mes ,  fut  dénoncé  pour  crime  de  lèse- 
amendes,  et  conserva  la  plus  gran-  majesté.  Le  sénat  le  jugea  digne  de 
de  partie  de  ses  biens  à  ses  enfants,  mort  ;  et  il  fut  exécuté  dans  sa  p ri- 
Mai  s  en  même  temps  il  récompensa  son.  Tibère ,  en  trouvant  la  peine  ri- 
les  accusateurs  par  des  places  et  des  goureuse ,  approuva  cependant  le  *è- 
homicurs.  Soit  que  Tibère  se  sen-  le  des  sénateurs  à  venger  les  injures 
tît  délivré  par  la  mort  de  Germa-  du  prince;  mais,  comme  si  l'on  eût 
meus,  soit  que  son  orgueil  fût  ulcéré  fait  tort  à  sa  clémeuce,  il  ordonna 
par  les  regrets  qui  la  suivirent ,  il  est  qu'à  l'avenir  les  arrêts  de  mort  ne 
certain  que  son  gouvernement,  jusque  seraient  exécutés  qu'après  un  délai 
là  mêlé  de  quelque  bien  ,  devint  de-  de  dix  jours.  La  bassesse  du  sénat 
puis  cette  époque  chaque  jour  plus  n'en  fut  pas  moins  ardente  à  mnlti- 
tyrannique  et  plus  cruel.  1)  avait  dé  plier  les  victimes,  sur  un  soupçon, 
j&  pour  principal  ministre  Séjan  ,  sur  un  prétexte.  Le  progrès  de  la  ser- 
qui,  par  une  circonstance  remarqua-  vitudeélait  continu. Un géuéral  vain- 
ble,  s'attira  tant  de  haine,  sans  queur  n'osait  pas,  sans  l'ordre  du 
diminuer  celle  que  l'on  portait  au  prince,  accorder  la  couronne  civique 
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à  un  soldat.  Tous  les  gouverneurs  de  bassesses  ingénieuses  du  temps.  Du 
provinces  tremblaient  devant  les  ac-  sénateur,  jurisconsulte  célèbre,  Asi- 
cusa  lions ,  que  l'on  rendait  mortelles,  mus  Gapito ,  accusa  Tibère  d'abus  de 
en  y  joignant  le  crime  de  lèse -ma-  pouvoir,  pour  avoir  ainsi  soustrait 
jesté.  Les  premiers  citoyens  de  Ro-  à  la  justice  du  sénat  un  homme  cou- 
jne ,  possesseurs  de  ces  immenses  ri-  pablede  lèse-majesté.  Dans  ce  despo- 
cbesses,  de  ces  palais,  de  ces  vastes  tismesi  grand  et  si  peu  contesté, Ti- 
domaines ,  de  ces  armées  d'esclaves ,  bère  se  laissait  lui-même  dominer 
qu'ils  tenaient  de  leurs  aïeux,  vivaient  par  Séjan  ;  et  cette  faiblesse  était  p  or- 
dans  tous  les  excès  du  luxe.  Ils  en  tée  si  loin ,  que  le  grave  Tacite  n'y 
étaient  moins  suspects  au  prince,  trouve  d'autre  explication  que  le  ca- 
On  avait  proposé ,  dans  le  sénat ,  de  price  du  sort  ,  et  la  colère  des  dieux 
nouvelles  lois  somptuaires.  Tibère  les  contre  Rome.  Commandant  des  co- 
désap prou va, dans  une  lettre;  et  l'on  hortes  prétoriennes,  ministre  princi- 
se  réduisit  à  prescrire  quelques  ré-  pal  de  l  empereur ,  qui  le  nommait  eii 
formes  dans  les  plus  obscures  ta-  public  le  compagnon  de  ses  travaux, 
verncs.  L'empereur  conservait  au  Séjan  voulut  arriver  à  l'empire.  Dru- 
sénat  un  simulacre  de  pouvoir,  sus ,  fils  de  l'empereur ,  élevait  une 
dans  les  choses  indifférentes.  Il  lui  barrière  à  son  ambition.  Séjan  séduî- 
laissai t  discuter  longuement  les  titres  sit  la  femme  de  ce  jeune  prince ,  et 
sur  lesquels  se  fondait  le  droit  d'asi1-  le  fit  périr  par  le  poison.  Pendant  la 
le  réclamé  pour  les  temples  de  quel-  courte  maladie  de  Drusus  et  dans  les 

3ues  villes  d'Ionie.  Après  deux  ans  premiers  jours  de  sa  mort ,  Tibère  ne  ( 

e  séjour  dans  la  Campanie ,  Tibère  cessa  point  de  paraître  au  sénat.  1 1 

fut  rappelé  à  Rome  par  une  maladie  réprima  les  larmes  réelles  ou  feintes  ; 

d'Augusta ,  sa  mère.  Le  sénat  prodi-  des  sénateurs;  et,  ce  qui  fut  plus 

gua  lés  offrandes,  les  prières  publi-  important,  il  fit  présenter  au  sériât 

ques  et  les  sacrifices.  Tibère, sans  af-  les  deux  fils  aînés  de  Germanicus  *' 

fection  pour  sa  mère ,  respectait  en  comme  les  héritiers  désignés  de  l'éin- 

elle  cependant  la  veuve  d'Auguste,  et  pire.  Rien  n'était  plus  conforme  aux 

redoutait  la  vieillesse  encore  ambi-  vœux  des  Romains  ;  et  quand  Tibère 

tieusc  de  cette  femme  à  laquelle  il  prononça,  sur  la  place  publique, 

devait  l'empire*  Jaloux  de  le  perpé-  l'éloge  de  son  fils  Drusus ,  une  joie 

tuer  dans  sa  maison  ,  il  deman-  secrète  se  cachait  sous  le  deuil  ap- 

da  le  tribunal  pour  son  fils ,  comme  parent  du  peuple.  On  peut  croire  (jue 

lui-même  l'avait  reçu  d'Auguste J  Le  le  vieux  prince  pénétra  sans  peine 

sénat  répondit  en  votant  des  arcs  de  cette  hypocrisie  de  la  douleur  publi- 

triomphe,  et  des  actions  de  grâce  aux  que ,  et  qu'il  ne  tarda  pas  à  repren- 

dieux.Tibère  parut  quelques  moments  dre  ses  défiances  et  ses  haines  con- 

tempérer  la  rigueur  du  pouvoir;  Sur  tre  la  maison  de  Germanicus.  Il'  re- 

les  rôles  des  accusations  inscrites  de-  grettait  peu  son  fils  ;  il  trouvait mau- 

vantle  sénat,  il  raya  le  nom  d'im  ci-  vais  qu'on  lui  rappelât  Un  souvenir 

toyen  prévenu  d'avoir  fait  fondre  une  qu'il  avait  si  vite  oublié.  Les  envoyés 

image  du  prince,  pour  la  transformer  d'Ilion  venant  mi  peu  lard  le  harah- 

cn  une  vaisselle  d'usage.  Mais  le  sé-  guer  sur  cette  perte,  il  leur  répondit, 

nat  trouvait  alors  en  soi  quelques  qu'il  leur  faisait  aussi  son  compli- 

forces  de  résistance  :  c'était  use  ides  ment  de  condoléance  sur  la  mort 
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d'Hector,  leur  illustre  concitoyen,  les  accusations  de  lèse -majesté,  mit 
Mais  Agrippine  l'offensait  par  son  '  sa  faveur  à  l'épreuve,  en  demandant 

orgueil  et  par  sa  vertu  ;  et  le  sénat  à  Tibère  la  permission  d'épouser  la 

lui-même,  par  son  imprévoyante  flat-  veuve  de  Drusus.  L'empereur  refusa  ; 

teric  ,  se  hâtait  trop  d'honorer  les  et,  ce  qui  doit  surprendre ,  le  crédit 

jeunes  princes  que  lui  avait  recom-  de  Séjan  n'en  fut  point  affaibli.  Ti- 

mandés  Tibère.  Séjan,  dont  le  pic-  hère  vieillissait;  et  sans  doute  il  lui 

mier  crime  était  inutile  si  de  nou-  paraissait  pénible  de  changer  sa  con- 

veaux  héritiers  remplaçaient  Drusus,  fiance  et  l'ordre  qu'il  avait  établi  pour 

dénonçait  à  Tibère  l'élévation  et  les  les  affaires  de  l'empire.  Le  ministre 

espérances  des  jeunes  princes.  Dès-  profita  de  cet  le  disposition.  Rome  fa  tî- 

lors  les  anciens  amis  de  Germain-  guait  Tibère  11  ne  pouvait  supporter 

eus  furent  la  proie  désignée  aux  aucune  ombre  de  liberté  ;  et  son  esprit 

délateurs.  Ces  hommes  ,  protégés  amer  et  juste ,  était  dégoûté  de  la  ser- 

fiar  Tibère,  devinrent  le  îléau  de  vitude ;  il  refusait  les  temples  qii'on 
'empire.  Déchaînés ,  par  des  ordres  voulait  lui  dédier. Il  se  plaignait ,  en 
secrets ,  contre  tous  ceux  qui  pou-  sortant  du  sénat ,  de  la  bassesse  des 
vaient  déplaire»  ils  semblaient,  dans  sénateurs.  D'autrefois  il  était  choqué 
leur  servile,  impudence,  imiter  l'é-  des  vérités  qu'il  entendait,  par  le 
nergiç  et  réclamer  le  droit  de  ces  Li-  zèle  des  accusateurs  à  reproduire 
hres.  accusations ,  usitées  dans  la  ré-  tous  les  discours  offensants  qu'ils  ira» 
puLlique.  Ainsi  Rome,  et  ce  fut  la  putaien ta  leurs  victimes.  D'ailleurs  à 
science  d'Auguste  perfectionnée  par  Rome,  il  était  lasse  des  prières  et 
Tibère,  s  enfonçait  dans  l'esclavage  du  crédit  de  sa  mère.  Il  était  impor~ 
par  l'abus  des  mêmes  choses  qui  ja-  tune  par  la  hauteur  et  les  plaintes 
disl  a  va  ient  rendue  libre.  Le  tribunat  d'Agrippine  ;  et  pour  la  frapper,  ainsi 
étai^deyenu  fànyjplabiiite'  4e,  la  ty-  que  ses  enfants ,  il  aimait  mieux  s'é- 
ranmejlesaccu^atio^p^liqnesrins-  loigner*  Ce  fut  ainsi ,  qu'il  quitta 
trament  des  soupçons  e*  de  la  servi-  Rome,  pour  se  rendre,  d'abord  dans 
tude  commune,  le  sénat  le  greffe  de  la  Campanie,  sous  prétexte  de  dé- 
toutes  1rs  vengeances  4e  l'empereur  dier  ie  temple  de  Jupiter  à  Capouc , 
ou  de  ses  favoris.  Ainsi périrent plu-  et  celui  d'Auguste  à  Noie.  Au  corn- 
sieurs  amis  iHuAtres  de  oermanicus  j.  mencement  de  ce  voyage ,  le  pouvoir 
ainsi  l'pn,  vi$  un  père  dénoncé  par  de  Séjan  sur  son  maître  s'accrut  en- 
son  fihi  ainsi  jCremutius  Gordus ,  his-  core  parun  incident  fortuite  Tibère  dî- 
torieu  illustre  ,  accuse  d'avoir  loue,  liait  dans  une  grotte  sauvage ,  dont 
dans,  ses  livres  y  Jcs  grands  hommes  une  partie  s'écroula  pendant  le  repas, 
de  la  république ,  fut  force  de  se  dou-  Tout  le  monde  fuit.  Se  j  an ,  couvrant 
ner  la  morL.Tibère,  dissimule  sur  tout  Tibère  de  son  corps',  soutint  l'effort 
le  reste,  protégeait  ouvertement  les  de  la  chute ,  et  fut  trouvé  dans  cette 
délateurs.  11  ue  voulait  pas  permettre  situation  par  les  soldats  qui  vinrent 
qu'on  ljeur  ôtât  leur  sala  ire ,  dans  le  au  secours.  Plus  assuré  que  jamais 
*  9^  y&fiGPfé  sç  -tuait  i  avant  le  ;  j  ii->  delà  fidélité  deso»*avoii,  Tibère 
gement,  p*ur  prévenir,  la  emu^sca-,  ne  s'en  fia  qu'à  lui  dusom  de  l'em- 
uon  de  ses  biens,;  ettUM    f*J*t  f  '1™*  ^  partant  pour  la  Campanie , 
alors  de  l'argent  *ré*or.  Séjan,  il  avait  défendu  par  un  édit,  qu'on 
qui  dirigeait,.j>ar,**  clients,  toutes  vînt  troubler  son  repas;  mais  il  voidut 
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un  asile  plus  solitaire  ;cti)  passa  dans 
l'île  de Gaprce ,  oh  il  lit  construire  dou- 
ze maisons  de  plaisance ,  dans  lesquel- 
les il  cachait  soueumii ,  ses  vice*  etses 
plaisirs  infâmes.  Il  fut  un  moment 
rappelé*  par  deux  grands  désastres 
publics ,  la  chute  de  l'amphithéâtre 
de  Fidènes  ,  où  périrent  plus  de  vinet 
mille  4U>m*m*  ,  et  l'incendie  d'un 
quartier  de  Borne.  Mais  après  avoir 
donné  quelques  ordres  et  quelques 
secours ,  il  rentra  dans  s  oui  le ,  comme 
si  Gaprée  fût  devenue  la  capitale  do 
monde  romain.  Il  avait  près  de  lui 
quelques'  sénateurs  ,  l'astrologue 
Trasylle  qu'il  avait  éprouvé  pen- 
dant son  séjour  à  Rhodes  ;  et  quelques 
lettrés  ou  beaux  esprits  grecs.  Il  pro- 
tégeait particulièrement  cette- coasse 
de  sophistes  dont  il  aimait  la  langue 
et  l'érudition  frivole.  On  a  conservé 
même  une  lettre  de  recommandation 
qu'il  donnait  à  l'un  de  ses  courti- 
sans grecs  qui  retournait  à  Mytilène 
dans  sa  patrie*  Les  termes  de  cette 
espèce  de  firmàn  sont  assez  curieux. 
«  Si  quelqu'un  ose  faire  tort  àPota- 
»  unœ ,  fils  de  Lesbonax  ;  qu'il  «h  a 
«  voir  auparavant  s'il  est  en  état  de 
»  me  faire  la  guerre.  »  Il  n'en  fut  pas 
moins  quelquefois  très-cruel  pour  ces 
pauvres  sophistes  y  qu'il  accablait 
habituellement  de  question  s  pédantes* 
ques  et  capricieuses  sur  la  mytholo- 
gie.1 L'un  d'eux  s'infonnant  près  des 
esclaves  du  prince  quels  livres  it  li- 
sait: le  soir ,  afin  de  jnger  par-là  des 
questions  du  'lendemain  ,  Tibère  ofc 
fensé  l'exila  d'abord  et  le  lit  mourir. 
I)  s'était  toujours  occupé  4e  mina- 
ties  grammaticales ,  s'excusant  au  se- 
natd'avoir  employé  le  mot  de  Mono» 
pplùtm  y  et  proscrivant  d'autres  ter* 
mes  tirés  du  grec ,  pour  ne  faire  usa- 
ge que  de  termes  bien  latins  ;  mais 
dans  son  oisive  retraite ,  ce  pédantis- 
nie  augmenta.  Tibère  parut  négliger 
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même  les  affaires.  11  laissa  pendant 
plusieurs  années  des  places  vacantes, 
des  provinces  sans  gouverneur.'  Mais 
c'était  plutôt  par  défiance  que1  par 
inertie  ;  car  en  même  temps  il  écri- 
vait assidûment  au  sénat/  accueillait 
toutes  les  délàtions  ,  et  désignait 
toutes  les  victimes.  Du  fond  de  ce  re- 
paire de  débauche ,  lâ  tyrannie  pe- 
sait sut  Rome;  et  de  Rome ,  sur 
l'univers.  Le  sénat  eontinuatt 1  ses 
bassesses  ,  comme  sous  les  !yeuxndu 
prince.  Tout  ce  qui  restait  d^amfs 
fidèles  à  la  mémoire  de  Germanicus 
était  poursuivi  par  les  délateurs';  sa 
veuve  et  ses  fils  étaient  entourés  d'es- 
pions et  de  gardes.  Cependant  le  scaat 
dressait  des  autels  »  |a  démence  èt  ù 
l'amitié ,  et  les  entourait  des  images 
de  Tibère  et  -de  Sejan.  En  même 
temps ,  il  suppliait  lé !  prince  et 1  sou 
favori  de  revenir  à  Home;  et  ce  vceu 
pouvait  être  sincère;  car 'il  y  avait 
quelque  chose  de  plus  terrible  dans 
cette  puissance  qu  on  ne  voyait  paa , 
et  qui  de  loin  ordonnait  de  mourir  : 
mais  Tibère  ne  voulut  pas  quitter 
son  asile,  même  pour  assister  aux 
derniers  moments  de  sa  mère;  Cette 
mort  parut  enlever  une  dernière  pro- 
tection aux  Romains.  Peu  de  temps 
après ,  Tibère  accusa ,  dans  une  lettre 
au  sénat ,  Agrippine  et  son  fils.  Gepenr- 
dant  telle  était  la  puissance  du  nom 
de  Germanicus,  que  la  bassesse  des 
sénateurs  hésita.  Le  peuple  enfouie, 
portant  les  images  d' Agrippine  et  de 
son  fils,  entourait  l'assemblée.  On 
accusait  Séjan  ;  ou  suppliait  Tibèrel 
Les  séances  du  sénat  étaient  secrètes; 
mais  on  répandit  dans  le*  public  , 
sous  le  nom  des  sénateurs ,  aes  tbV 
cours  que  lfon  supposait'  prononces 
contre  Sejan.  Du  fond1  de  son  tle  ^ 
Tibère  réprimanda  le  peuple  par 
unt  édit ,  et  se  plaignit  des  séna- 
teurs 5  mais  la  perte  de  la  famille 
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de  Gerraanicus  parut  quelque  temps 
ajournée.  C'est  à  cette  époque  de 
l'empire  de  Tibère,  et  pendant  les 
premiers  temps  de  sa  retraite  à  Car 
pree,  que  «e  place  k  plus  grand  évé- 
nement des  annales  humaines,  le  mar- 
bre du  divin  législateur.  Quelques 
écrivains,  ceci dsiasuques  ont  même 
avam»que  Tibère  fut  attentif  aux 
miracles  qm*  s'accomplissaient  dans 
J*  Judée..  «  Tibère,  écrivait  Tertullien 
r^  daas  Je  second  siècle  ,  fit  rapport 

>  au  sénat  des  choses  qu'il  avait  ap- 
<*  fsriseSide)  Palestine  sur  la  vérité  de 
»  ce  dieu  .nouveau;,  et  il  l'appuya  de 
»son  suffrage  <  Le  sénat  r  n'ayant  pas 
m  éprouve';  Je  fait  par  lui-même ,  re- 

>  fusa.  Tibère  persista  dans  son  opi- 
»  mon,  -en  menaçant  du  supplice  les 
«accusateurs  des  Chrétiens.  *  Ce 
féeifcoffin**  il  faut  l'avouer,  plusieurs 
invraisemblafiees ,  la  première,  que 
le  sénat  ait  refusé  quelquechosc  à  Ti- 
bère; mais  peut-on  d'ailleurssupposer 

de  cet  empereur ,  et  peut-on  conce- 
TmiTfoe  religion  pure  et  sublime  re- 
commandée par  Tibère  ?  Tacite  et 
Suétone  me  disent  rien  que  Ton  puisse 
rapporter  à  ce  fait  ai  singulier ,  si 
contraire  >à  :tous  le»  préjugés  ro* 
mains.  On<  voit  même  dans  Tacite  et 
Suétone  que  Tibère' fit  exiler: quatre 
mille  Juifs  de  Rome*,  et  réprima  les 
cultes  venus  d'Égypte  et  Je  Judée. 
Or  tout  le  monde  sait ,  et  l'on  voit 
par  Tacite  y  que  même  sous  les  rè- 
gnes suivants,  les  Romains  ,  dans 
Jetingnorantet  leroce  mépris  pour  les 
nations  étrangères ,  ne  distinguaient 
pas  Je*  Chrétiens  des  Juifs  t  et  les 
confondaient  dans  une  commune  per- 
ftécubom.  Iliest  donc  plutôt  à  présu- 
mer >que  si  Tibère  s'occupa  jamais 
du  christianisme  y  ce  fut  en  frappant 
quelques-uns  de  ses  sectateurs,  dans 
û  foule  de  ces  malheureux,  Juifs  qu'il 
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envoyait  mourir  en  Sardaigne  (a). 
Un  reste  de  pudeur  l'empêchait  de 
proscrire  ouvertement  Agrippine  et 
ses  enfauts.  Le  sénat  le  comprit,  et 
déclara  d'abord  Agrippine  et  Kéron 
coupables.  Agrippine  fut  reléguée 
dans  une  maison  de  campagne  près 
d'Herculanum  ,  sous  la  garde  d'un 
centurion  féroce  quj  la  frappait,  et 
lui  arracha  même  uu  mil  par  ces  hor- 
ribles outrages  :  ensuite  Tibère  la  fit 
conduire  da  us  l'île  dePanda taire,  com- 
me pour  avilir  cette  vertueuse  prin- 
cesse par  Je  même  exil  que  Julie ,  dés- 
honorée par  tantdedébauches.  Le  jeu- 
ne Néron,  relégué  dans  l'île  de  Ponce, 
y  périt, de  faim  ou  se  donna  la  mort 
pour  échapper  aux  tortures  étalées 
devant  lui.  Velléius  enveloppe  ces 
horreurs  de  vagues  expressions.  «  De 
»  quelle  douleur  ,  dit -il,  ces  trois 
»  dernières  années  ont-elles  déchiré 
»  l'ame  de  l'empereur  !  Quel  tour- 
»  ment  secret  a  dévoré  son  cœur 
»  par  le  chagrin ,  par  l'indigna* 
9  tion,  par  la  honte  que  lui  ont 
»  causée  sa  bru  et  son  petit-fils  !  » 
On  voit  que  le  Mcbe  flatteur  ne  sait 
comment  accuser  de  si  nobles  victi- 
mes. Drusus,  le  second  fils  de  Germa- 
nicus ,  restait  près  de  Tibère  et  avait, 
dit-on,  applaudi  par  ambition  à  la 
perte  de  son  frère  ;  mais  il  fut  bieur 
tôt  suspect,  dénoncé  de  va  ut  le  sé- 
nat et  renfermé  dans  la  prison  du 
Capitole.  Il  paraît  qu'alors  Séjan  , 
à  son  tour,  fut  l'objet  des  soupçons 
de  Tibère.  A  travers  les  lacunes  de 
l'histoire,  il  est  difficile  de  juger  s'il 

(a)  Aclttt*  et  de  sacrit  a>gjrpHà  ,  fttdnieifq/ie 
pellendif  ;  fitetumque  patrum  consultant ,  ut  aua  - 
taor  millin  libertint  gênera ,ctt  supersiiiione  iifecUi, 
qms  idonea  arias ,  in  insnlamSardiniam  velierentur^ 
eoërcendis  iîtic  Intrormiii  ;  et ,  sioh  gravitai  «m  rctli 
inUiisient,\Hle  damnum-  eeteri  cédèrent  Jtaltd,  min 
certain  nnte  dietn  i>i«{\ino%  ritus  émissent.  T«c. 
Ann.  lié,  II,  r.  S:».  —  Ertemas  carrimemias  , 
azgypiiot  ,  jwitiicosipte  ntm  rompes*  mt  ;  «vie''* 
qui  religion e  eâ  tenehnntur ,  rrlrçiosas  veste*  eum 
mttrumento  omni  comJn<rrre. Sutt.,  in  Tib.  ,c,  36: 
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forma  réellement  une  conspiration; 
dans  ce  cas,  elle  eût  été  bien  lente; 
mais  son  immense  pouvoir  suffi- 
sait pour  le  rendre  coupable,  dès 
que  Tibère  commencerait  à  se  dé- 
fier de  lui.  Le  vieux  prince  prépa- 
ra de  longue  main  la  chute  de  son 
favori.  Il  le  nomma  consul  avec  lui. 
Le  sénat  ne  vit  rien  de  mieux  que  de 

Sroroger  ce  consulat  pour  cinq  ans. 
lais  Tibère  écrivit  à  son  cher  collè- 
gue, qu'un  décret  semblable  était 
contraire  aux  anciennes  lois ,  et  qu'il 
fallait  se  démettre  du  consulat.  Séjan 
obéit  ;  et  le  sénat  le  consola  par  des 
honneurs  presque  divins.  Tibère  se 
plaignit  pour  lui-même  de  ce  culte 
profane  que  l'on  prodiguait  à  des 
riommcs.Il  essayait, pour  ainsi  dire, 
d'ébranler  le  crédit  de  Séjan,  puis  il 
le  raffermissait  par  des  éloges  pu- 
blics :  tantôt,  il  annonçait  dans  ses 
lettres  au  sénat  qu'il  était  accablé 
de  vieillesse  et  près  de  mourir;  tan- 
tôt qu'il  allait  se  rendre  à  Rome.  II 
demandait  au  sénat  la  dignité  d'au- 
gure et  de  pontifepour  le  jeune  Caïus, 
dernier  fils  de  Germanicus,  et  en 
même  temps  il  faisait  accorder  le 
même  honneur  à  Séjan  et  à  son  fils. 
Dans  cette  sourde  guerre  qu'il  faisait 
à  son  favori ,  Tibère  s'appuyait  sur 
un  nouveau  confident ,  Macron  ,  of- 
ficier du  prétoire ,  aussi  pervers  que 
Séjan ,  et  plus  fidèle.  Quelles  furent 
les  tentatives  de  Séjan?  quelles  forces 
avait-il  réunies?  quel  coup  devait-il 
porter  ?  L'histoire  mutilée  nous  ap- 
prend peu  de  choses  à  cet  égard.  Ses 
projets  ou  ses  mécontentements  fu- 
rent dénoncés  par  un  des  plus  vils 
agents  de  son  ancien  pouvoir  ,  Sa- 
tnus ,  celui  qui  avait  demandé  au  sé- 
nat le  sang  de  Cremutius  Cordus.  Get 
homme  instruisit  de  tout  Antonia  7 
mère  de  Germanicus  ,  et  belle -soeur 
de  Tibère.  Antonia  fit  avertir  1'  em- 


pereur pa  r  l'a  fïra  nch  i  Pa  1 1  as.  Le  vieu  x 
tyran,  réfugié  derrière  les  rochers 
de  son  île,  prépara  tout  pour  la  perte 
de  Séjan.  Macron  se  rend  à  Rome , 
avec  une  lettre  du  prince  au  sénat , 
et  des  ordres  secrets  pour  l'un  des 
consuls  et  pour  le  préfet  des  cohortes 
urbaines.  Il  convient  avec  eux  du 
.rôle  qu'ils  vont  jouer.  Le  sénat  est 
convoqué ,  dans  le  temple  d'Apollon, 
pour  entendre  la  dépêche  de  1  empe- 
reur, qui  doit  annoncer,  dit-on,  la 
nomination  de  Séjan  au  tribunat , 
c'est-à-dire ,  un  partage  de  l'inviola- 
bilité impériale ,  et  presque  une  dési- 
gnation à  l'empire.  Séjan  arrive  plein 
de  confiance  au  sénat.  Macron  lui 
répète  que  l'empereur  a  voulu,  le  sur- 
prendre par  cette  faveur ,  et  ne  lui  a 
pas  écrit  à  lui-même ,  afin  que  son 
élévation  lui  fût  annoncée,  dans  le 
sénat ,  et  de  la  bouche  des  consuls. 
Puis  il  se  retire ,  et  emmène  avec  lui 
les  cohortes  prétoriennes ,  sous  pré- 
texte de  leur  distribuer  dans  leur 
camp  ,  hors  des  murs  de  Home,  une 
gratification  de  l'empereur.  Le  poste 
qu'elles  viennent  de  quitter  près  le 
sénat  est  aussitôt  rempli  par  les  co- 
hortes urbaines ,  et  Lacon  leur  gé- 
néral. La  séance  est  ouverte,  et 
chaque  sénateur  ,  en  passant  auprès 
de  Séjan,  se  hâte  dele féliciter,  sur 
les  nouveaux  honneurs  qu'il  va  rece- 
voir ,  et  de  faire  remarquer  sa  joie 
d'une  chose  si  juste.  Le  consul  dé- 
roule la  lettre  de  l'empereur,  et  en 
commence  la  lecture.  Tibère  s'éten- 
dait en  longs  détails,  en  vagues  di- 
gressions qui  n'arrivaient  pas  au  su> 
jet  attendu  par  tout  le  monde  :  en- 
fin ,  le  nom  de  Séjan  se  présente, 
avec  un  blâme,  léger  il  est  vrai. 
L'emnereur  passait  à  autre  chose; 
puis  il  revenait  à  Séjan ,  pour  le  blâ- 
mer encore;  puis  bientôt ,  il  lui  don- 
nait quelques  louanges,  et  s'écartait 
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encore  de  ce  sujet ,  pour  le  reprendre, 
et  le  laisser  avec  une  alternative 
de  blanie  ou  d'approbation,  jusqu'au 
moment ,  où  ,  sur  la  fin  de  cette  lon- 
gue lettre ,  les  expressions  deviennent 
plus  amères ,  les  reproches  continus* 
A  Jalonnement  succède  un  sentiment 
nouveau.  Les  bancs  les  plus  rappro- 
ches de  Séjan  sont  bientôt  déserts.  Le 
consul ,  qui  poursuivait  sa  lecture , 
arrive  enfin  aux  paroles  décisives, 
à  l'ordre  d'arrêter  Séjan ,  comme 
un  conspirateur  ;  et,  se  hâtant  d'o- 
béir :  lève-toi,  Séjan,  dit-il.  Frappé  de 
de  ce  coup  inattendu,  Séjan  demeu- 
rait immobile  ,  paraissant  ne  pas 
entendre  l'ordre  réitéré  du  consul. 
11  se  lève  enfin  au  milieu  des  inju- 
res et  des  cris  du  sénat  qui  rampait 
tout-à-l'heure  à  ses  pieds.  11  est  saisi 
parles  licteurs,  entraîné  hors  de  la 
salle,  et,  sous  la  garde  des  cohortes 
urbaines,  conduit  dans  la  prison.  Ti- 
bère qui  avait  calculé  a  dessein  la 
longueur  de  sa  lettre ,  pour  donner  à 
Maeron  le  temps  d'éloigner  les  co- 
hortes prétoriennes  dévouées  à  Sé- 
jan, n  avait  pas  moins  soigneuse- 
ment médité  toutes  les  parties  de  son 
plan  :  si  Séjan  résistait,  si  quelques 
cohortes  se  déclaraient  pour  lui ,  Ma- 
eron avait  l'ordre  de  tirer  de  prison 
le  jeune  Drusus,  pour  le  présenter 
aux  Romains.  Tibère  avait  fait  ap- 
procher de  son  île  la  flotte  de  Misè- 
ne,  afin  d'y  monter  au  moindre  pé- 
ril ,  et  de  se  réfugier  en  Orient.  Il 
avait  fait  disposer  sur  la  route  de 
nombreux  signaux  pour  être  averti 
de  révénement  ;  et  lui-même  se  tenait 
en  observation  sur  la  tour  la  plus 
élevée  de  son  île.  Tant  de. précau- 
tions ne  furent  pas  nécessaires.  La 
joie  du  peuple ,  à  la  disgrâce  de  Sé- 

{an,  éclate  en  mille  transports.  On 
>rise ,  on  renverse  ses  statues  :  l'idole 
est  détruite.  Le  sénat,  réuni  denou- 
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Veau  dans  le  temple  de  la  Concorde  9 
condamne  Séjan  à  l'unanimité  j  et  le 
même  jour  il  meurt  étranglé  dans  sa 
prison.  Cette  justice  du  tyran  contre 
un  de  ses  ministres  ne  fut  que  le  coin* 
mencement  de  cruautés  nouvelles;  et 
Séjan  fut  fatal, après  samort,  comme 
pendant  sa  vie.  Les  enfants  de  Séjan 
furent  d'abord  condamnés  ;  on  n'é- 
pargna pas  même  sa  fille  à  peine 
sortie  de  l'enfance  ;  et,  comme  la  loi 
défendait  le  supplice  d'une  vierge , 
elle  fut  violée  par  le  bourreau 
avant  d'être  mise  à  mort.  Cette  in- 
famie ,  renouvellée  pour  d'autres 
victimes ,  était  commandée  par  Ti- 
bère. La  femme  de  Séjan ,  séparée 
de  lui  par  un  divorce,  n'ayant  pas 
survécu  au  supplice  de  ses  enfants, 
révéla ,  dit-on ,  avant  de  mourir ,  un 
ancien  crime  de  son  mari ,  l'empoi- 
sonnement de  Drusus.  Tibère  se  vit 
à  l'aise  pour  punir  et  faire  couler  le 
sang.  On  n'entendit  plus  parler  que  de 
la  trahison  et  des  complices  ae  Sé- 
jan ;  et,  sous  ce  prétexte,  une  foule 
de  victimes  furent  frappées.  La  bas- 
sesse devint  crime  d  état  :  on  était 
counable  d'avoir  connu,  d'avoir  sa- 
lué le  favori.  Tibère  se  chargea  lui- 
même  d'une  partie  des  poursuites,  et 
fit  torturer  les  prévenus  sous  ses 
yeux.  Le  sénat,  complice  tout  entier 
d'un  long  dévouemeut  à  Séjan ,  se 
justifiait  en  se  décimant  par  des  dé- 
lations et  des  supplices.  Tibère , 
comme  pour  surveiller  le  zèle  des 
bourreaux ,  sortit  alors  de  Caprée  , 
s'avança  jusqu'à  Sorrente,  et  visita 
même  ses  jardins  aux  portes  de  la 
ville  :  mais  il  n'entra  pas  dans  Rome, 
et  bientôt  se  retira,  comme  un  banni, 
dans  les  rochers  de  son  île.  On  a  dit 
plus  d'une  fois  ,  pour  expliquer  1% 
longue  patience  des  Romains,  que- la 
tyrannie  des  Césars  pesait  sur  le  sénat, 
que*  leurs  cruautés  ,  quelque  grandes 
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qu'on  les  suppose,  tombaient  sur  un 
petit  nombre  d'hommes  rapprochés 
du  pouvoir  par  leur  ambition  et  leurs 
intrigues;  que  le  reste  de;  citoyens 
reposait  en  pleine  sécurité;  et  qu  ain- 
si ,  «es  reenes  odieux  dans  l'histoire 
Otrt  pu  n*être  pas  malheureux  pour 
les  peuples.  Cette  explication  est  mal 
fondée,  même  pour  Tibère,  le  plus 
habile,  et  partant  le  plus  modére- 
de  ces  despotes  qui  opprimèrent  les 
Romains  avec  une  férocité  semblable 
k  la  démence.  Sa  tyrannie  s'éten- 
dait dans  toute  l'Italie  et  dans  les 
provinces  :  de  riches  citoyens  de  la 
6aule,  de  l'Espagne  et  de  la  Grèce 
étaient  injustement  condamnés ,  l'un 
parce  qu'il  avait  des  mines  d'or  que 
le  prince  confisquait  à  son  prolit , 
un  ailtre  ,  parce  qu'il  était  suspect, 
un  autre  parce   qu'il  déplaisait. 
Non- seulement  les  défiances,  mais 
tes  infâmes  passions  de  Tibère  cher- 
chaient des  victimes  dans  tous  les 
rarigS  ,  et  pénétraient  dans  les  fa- 
milles. La  beauté, la  jeunesse  étaient 
enlevées  par  des  satellites ,  ponr  être 
souillées  par  un  monstre  impur.  La 
résistance,  ou  les  plaintes  des  pa- 
rents étaient  châtiées;  et,  suivant 
l'expression  de  Tacite  ,  on  exer- 
çait sur  les  Romains ,  comme  sur 
des  captif  s ,  le  rapt ,  la  violence  et 
ftjfcs  tes  caprices  dn  plus  fort.  Du 
milieu  de  ses  infamies  inexprimables 
pôUr  une  plume  moderne ,  Tibère  ne 
relâchait  pas  son  inquisition  politi- 
que; il  Se  repaissait  de  cruautés  com- 
me de  débauches.  Un  monument 
authentique  Semblerait  faire  croire 

Îu'unc  sorte  de  délire ,  on  marasme 
fc'dégoût  et  d'horreur  pour  Soi- 
même,  se  mêlait  par  intervalle  à 
«es  cnmes  et  à  ses  vices.  Une  de  ses 
lettre!  au  sénat  commençait  par  ces 
wtots  :  «  Que  voas  écriraî-je,  pères 
»  •ôéttseripts  ?  on  'comment  vous 
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»  écrirai-je  ?  où  que  ne  Vous  écri- 
»  rai-jc  pas  en  ce  temps  ?  que  le* 
»  dieux  et  les  déesses  me  tuent  plus 
»  cruellement  que  je  ne  me  sens  cha- 
»  que  jour  dépérir,  si  je  le  sais  î  » 
Mais  il  reprenait  bientôt  son  activité 
malfaisante,  attentif  à  recevoir  les 
délations  ,  dirigeant  le  Sénat  par 
ses  lettres  ironiques  et  impérieuses  , 
suivant  de  loin  toutes  les  délibéra- 
tions de  l'assemblée ,  blâmant  l'un  , 
excitant  l'autre ,  s'occupa  nt  d'un  dé- 
tail relatif  aux  livres  sibyllins  ,  et 
d'une  sédition  poor  la  cherté  des  blés, 
s'offensant  d'une  proposition  qui  pou-  - 
vait  flatter  les  gardes  prétoriennes , 
se  moquant  .d'une  flatterie  qu'on  lui 
adressait,  confisquant  les  biens  des 
condamnés ,  et  créant  une  espèce  de 
caisse  publique  pour  prêter  de  l'ar- 
gent aux  citoyens  obérés.  Au  milieu 
de  Ces  soins ,,if  poursuivait  les  com- 
plices deSéjan  :  les  prisons  en  étaient 
remplies  ;  et,  Tibère ,  quelîeque  fût  la 
docilité'  du  sénat ,  lassé  de  tant  de 
procès ,  les  fit  tous  égorger.  «  Ce  fut, 
»  dit  Tacite,  une  immense bouebérié 
»  de  tout  sexe,  de  tout. âge,  cens 
»  illustres  ou  inconnus  :  ils  gisaient 
»  ça  et  là ,  par  cadavres  isolés ,  ou 
»  par  monceaux.  îl  n'était  point  Oer1- 
»  mis  aux  parents  oû\iux  amis  d'en 
«approcher,  de  leur  donner  des 
»  larmes,  ou  même  de  tes  regarder 
»  long-temps.  Des  gardes:!  apostés  â 
»  l'entour,  attentifs  à"la  dOdleur  àe 
»  chacun,  veillaient  Sur  ces  corps 
»  putréfiés  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
i>  traînés  dans  le  Tibre  ,  6ù  tantôt 
»  flottant  sur  l'onde,  tantôt  rejeté* 
»  au  rivage ,  personne  n'osait  m  les 
«  réduire  eu  cendres,  "ni  même  les  tou- 
»  cher.  Toute  communauté  dé  senti- 
»  ments  humains  était  interrompue 
»  pax  la  terreur  ;  et ,  plus  ta  cruauté 
»  s'aenamait ,  plus  la  compassion 

«  était  interdite.  »  En  poursuivant 
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avec  ces  atroces  foreurs  le  souvenir 
de  Séjan,  Tibère  n'en  fut  pas  moins 
cruel  pour  les  anciennes  victimes  de 
son  favori.  Le  jeune  Drusus ,  prison- 
nier des  long-temps ,  exposé  à  mille 
outrages ,  mourut  de  faim ,  en  dévo- 
rant la  bourre  de  son  matelas.  Tibè- 
re publia  lui-même  ces  affreux  dé- 
tails. Il  fit  lire  dans  le  sénat  le  regis- 
tre tenu  par  les  gardes  et  les  espions 
de  Drusus.  «  Rien,  dit  Tacite,  ne 

•  sembla  plus  atroce.  Que  l'aïeul  de 
»  Drusus  ait  pu  entendre,  ait  pu  lire 
»  de  pareils  faits ,  qu'il  les  publiât 
»  lui-même  ;  on  le  concevait  à  peine  ; 
o  mais  les  lettres  du  centurion  Ac- 
»  tius  et  de  l'affrancbi  Didyme ,  in- 
»  diquaient  par  leurs  noms  quels  es- 
»  elaves ,  lorsque  Drusus  sortait  de  sa 

•  chambre,  l'avaient  frappé  ,  Fa- 
»  vaieut  fait  reculer  d'épouvante.  Le 
»  centuriou  citait  de  plus  avec  or- 
»  fmeil  ses  propres  paroles  pleines 
»  d'outrages ,  et  les  expressions  du 

•  mourant,  qui  d'abord,  sous  une 
»  apparence  de  délire,  avait  laissé 
«  échapper  quelques  paroles  funcs- 
otes  contre  Tibère ,  et  bientôt  dé- 
»  sespérant  de  la  vie ,  avait  pronon- 

•  ré  des  malédictions  longues  et  mé- 
»  ditées ,  souhaitant  que  celui  qui 
»  avait  couvert  de  sang  par  le  meur- 
»  trede  sa  bru  ,  de  son  neveu ,  de  son 
»  petit-f i  ts  sa  maison  toute  entière  , 

•  satisfit  par  son  propre  supplice 
»  à  la  vengeance  de  ses  aïeux  et  de 
»  ses  descendants.  Les  sénateurs 
»  troublaient ,  en  murmurant ,  cette 
»  lecture,  comme  par  indignation 

•  de  tels  blasphèmes;  mais  au  fond 
»  des  ames  pénétraient  la  crainte  et 
»  Tétonnement  que  cet  bomme  au- 
»  trefois  rusé,  et  qui  couvrait  ses 
»  crimes  de  ténèbres ,  en  fût  venu  à 
»  cet  excès  d'impudence^  d'abattre, 
■  pour  ainsi  dire ,  les  murailles,  et  de 
»  montrer  soii  petit-fils ,  sous  le  fouet 
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«  d'iui  centurion ,  sous  les  coups  des 
»  esclaves,  implorant  en  vain  les 
»  plus  vils  aliments  pour  soutien 
»  d'une  vie  mourante.  »  La  mort 
d'Agrippinc  suivit  celle  de  Dru  us  : 
cette  illustre  romaine  périt  de  faim 
dans  sa  prison.  Tibère,  selon  le 
génie  des  plus  vils  tyrans  ,  outragea 
par  des  calomnies  la  mémoire  de  sa 
victime.  Il  accusa  d'impudicitc  cette 
femme  renommée  par  ses  vertus  ,  et 
«opposa  qu'elle  s'était  donné  la  mort 
par  douleur  de  la  perte  de  Gallus, 
consulaire   récemment  condamné. 
Il  ajouta ,  comme  une  chose  heu- 
reuse et  mémorable,  qu'elle  avait 
péri  à  pareil  jour  que  Séjan  ,  deux 
années  après  lui  •  et  il  se  vanta  qu'elle 
n'avait  été,  ni  étranglée,  ni  exposée 
aux  gémonies.  Le  sénat  lui  en  rendit 
grâce,  et  décréta  quêtons  les  ans, 
le  quinze  des  calendes  de  novembre  , 
jour  de  cette  double  mort,  un  don 
serait  consacre  à  Jupiter.  Tandis  que 
Rome  et  le  .sénat  étaient  plonges  dans 
cet  avilissement  de  servitude,  un  sou- 
verain étranger,  Artaban  ,  roi  des 
Parthcs  ,  écrivit  à  Tibère  pour  lui 
reprocher  ses  infamies,  ses  meurtres, 
ses  parricides  ,  sa  vieillesse  inutile  et 
souillée.  Tibère  n'avait  nulle  envie 
d'entreprendre  une  guerre  lointaine  t 
contre  les  Parthcs  ;  mais  il  fomenta 
des  troubles  dans  leur  empire.  Il  attira 
jusqu'à  Rome  des  chefs  barbares  , 
qu'il  excita  contre  Artaban  ;  il  lui 
donna  pour  compétiteur  Phraate  ,du 
sang  des  Arsacides,  et  depuis  long- 
temps otage  des  Romains.  Phraate 
étant  mort ,  il  suscita  l'ambition  d'un 
autre  chef  qui ,  fort  d'un  grand  parti 
dans  la  nation,  et  secondé  par  les 
légions  de  Vitellius,  gouverneur  de  la 
Syrie ,  parvint  à  chasser  Artaban  du 
trône,  et  le  repoussa  jusqu'aux  dé- 
serts de  l'Hyrcanie  (  Voy.  Tim- 
dates  ).  Ainsi  la  vengeance  de  Tibè- 
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re  atteignait  partout  ;  et  du  fond  de 
son  île ,  il  destituait  les  rois  barbares 
qqi  osaient  lui  dire  la  vérité',  dans  le 
silence  de  Rome.  A  Rome  on  acquérait 
le  même  droit,  en  se  donnant  la  mort. 
Un  consulaire ,  Fulcinius  Trio  ,  se 
tua ,  laissaut  un  testament  rempli  de 
sarcasmes  et  d'insultes  contre  Tibè- 
re :  celui-ci  le  fit  lire  dans  le  sénat , 
comme  pour  étaler  sa  propre  infa- 
mie. Les  supplices  ou  les  suicides 
des  accusés  se  multiplièrent,  à  me* 
sure  que  le  prince  vieillissait.  Ce 
qui  peut  étonner,  c'est  que  le  déses- 
poir de  tant  d'hommes  qui  se  don- 
naient la  mort  n'ait  armé  le  bras 
d'aucun  d'eux  contre  la  vie  de  Ti- 
bère. Il  avait  cependant  quitté  son 
île  inaccessible;  et  il  venait  jusqu'aux 
portes  de  Rome ,  exciter  les  cruautés 
serviles  du  sénat.  La  dernière  année 
de  sa  vie  fut  marquée  par  un  désas- 
tre public ,  et  par  les  efforts  qu'il  fit 
pour  le  réparer.  Le  feu  ayant  détruit 
un  quartier  de  Rome ,  il  secourut  les 
citoyens  par  un  don  de  cent  mille 
sesterces.  Le  sénat  lui  vota  de  nou- 
veaux honneurs  ;  mais  déjà ,  comme 
pour  expier  le  bien  qu'il  avait  fait , 
Tibère  demandait  de  nouveaux  sup- 
plices. On  peut  s'étonner  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  barbaries,  ses  soup- 
çons aient  épargné  Caïus ,  un  fils  de 
Gcrmanicus,  élevé  près  de  lui,  et 
menaçant  de  lui  succéder.  Une  puis- 
sance plus  forte  que  ja  volonté  du 
vieillara  protégea  Caïus  :  c'était  Ma- 
cron,  qui  espérait  perpétuer  son  pou- 
voir sous  le  jeune  César,  auquel  il 
avait  livré  sa  femme  Ennia.  Caïus 
d'ailleurs,  par  sa  bassesse,  par  sa 
profonde  indifférence  sur  le  sort  cruel 
des  siens ,  désarmait  Tibère;  et  îors- 
qu 'ensuite  les  soupçons  du  prince  se 
ranimèrent ,  il  était  tard  pour  frap- 
per. Tibère  avait  un  autre  héritier 
plus  près  de  lui ,  Gcmellus,  fils  de 


Drusus ,  et  à  peine  sorti  de  l'enfan- 
ce. Un  jour  qu'il  le  tenait  dans  ses 
bras ,  il  surprit  un  regard  féroce  que 
lui  lançait  Caïus  :  a  Tule  tueras  ,dit- 
»  il ,  à  Caïus ,  et  un  autre  te  tuera.  » 
Malgré  cette  prévoyance  ,  rassuré 
par  l'astrologue  Thrasylle,  qui  lui 
promettait  à  lui-même  plusieurs  an- 
nées de  vie  ,  Tibère  ajourna  la 
mort  de  Caïus.  Peut-être  craignit-il 
ensuite  de  n'être  pas  obéi  :  du 
moins ,  dans  ses  derniers  jours  , 
il  reprochait  à  Macron ,  par  une 
allusion  assez  intelligible,  d'aban- 
donner le  soleil  couchant,  et  de 
se  tourner  vers  le  levant.  Sa  Ian- 
eur  augmentait;  il  s'efforçait  en  vain 
la  cacher  par  la  fermeté  d'âme  et 
même  par  la  débauche.  Méprisant 
l'art  trompeur  des  médecins,  s'il  fut 
cruel  et  soupçonneux ,  comme  Louis 
XI  ,  il  n'eut  pas  ce  pusillanime 
amour  de  la  vie  qui  faisait  ramper 
Louis  XI  devant  son  médecin.  Il 
avait  coutume  de  se  moquer  des 
hommes  qui ,  passé  l'âge  de  trente 
ans,  avaient  besoin  des  conseils  d'un 
autre  pour  connaître  les  choses  uti- 
les ou  contraires  à  leur  tempérament. 
Un  médecin  grec  nommé  C  ha  rie  lès  , 
admis  près  de  lui ,  ne  découvrit ,  dit- 
on,  que  par  adresse  le  danger  pro- 
chain de  Tibère.  Au  moment  où 
il  prenait  congé  du  prince ,  qui  sé- 
journait alors  près  de  Miscne  dans 
une  maison  de  campagne  qu'avait  pos- 
sédée Lucullus,  enserrant  sa  main 
pour  la  baiser,  il  lui  ta  ta  le  pouls. 
Tibère  le  devina ,  et  peut-être  pour 
mieux  cacher  le  dépit  qu'il  en  avait , 
il  retint  Chariclès  et  prolongea  le  re- 
pas. Ensuite ,  selon  sa  coutume,  il  se 
tint  debout  dans  la  salle ,  un  licteur  à 
ses  côtés ,  recevant  le  salut  de  chaque 
convive  qu'il  appelait  par  son  nom . 
Averti  cependant  par  sa  faiblesse, 
et  mécontent  d'apprendre  que  le  se'- 
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nat  avait  renvoyé  quelques  accuses  , 
même  sans  les  entendre ,  il  voulait  re- 
tourner à  Caprée,  afin  d'être  plus  en 
sûreté  pour  sévir;  il  fut  retenu,  par  le 
mauvais  temps  et  par  la  violence  du 
mal,  dans  la  maison  de  Luculius. 
Macrou  ,  averti  par  Chariclès  ,  at- 
tendait l'événement,  et  avait  tout 
préparé  pour  faire  régner  Caîus.  Le 
vieux  tyran  tomba  dans  une  défail- 
lance que  l'on  prit  pour  la  mort; 
déjà  Caïus  sortait  en  graud  appa- 
reil, pour  se  montrer  au  peuple  ;  tout- 
à-coup  Tibère  se  ranime ,  appelle  ses 
esclaves ,  et  demande  quelque  nour- 
riture. La  terreur  saisit  toute  sa 
cour  :  Caïus  précipité  de  sou  es- 
pérance reste  immobile,  n'atten- 
dant plus  que  sa  dernière  heure. 
Macrou ,  sans  se  troubler,  fait  étouf- 
fer le  vieil  empereur  sous  des  amas 
de  couvertures ,  et  ordonne  que  tout 
le  monde  se  retire.  Selon  d'autres  ré- 
cits, la  mort  de^  Tibère  fut  natu- 
relle ;  et  il  expira*  d'épuisement ,  au 
moment  où  après  avoir  inutilement 
appelé  ses  esclaves ,  il  faisait  effort 
pour  se  lever.  Il  mourut  le  16  mars 
de  l'an  3j  de  notre  ère,  dans  la 
soixante  -  dix  -  huitième  année  de 
son  âge.  A  Rome,  cette  nouvelle 
excita  de  tels  transports  de  joie  , 
que  l'on  courait  en  foule ,  les  uns  di- 
sant qu'il  fallait  le  jeter  dans  le  Ti- 
bre, les  autres  suppliant  la  terre  et 
les  dieux  mânes  de  ne  donner  asile  à 
son  ombre  que  parmi  les  impies ,  les 
autres  demandant  le  croc  et  les  gé- 
monies pour  son  cadavre.  Toutefois 
on  n'osa  pas  suspendre  l'exécution 
de  quelques  condamnes.  Leurs  gardes, 
pour  ne  rien  faire  contre  l'ordre  éta- 
nli i ,  les  étranglèrent  dans  la  prison  ; 
horrible  exactitude  des  bourreaux, 
quij  dans  nos  temps  modernes,  s'est 
reproduite  à  la  mort  du  plus  vil  des 
tyrans  démagogues.  Le  corps  de  Ti- 
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bère  fut  apporté  à  Rome  par  des  sol- 
dats, et  brûlé  dans  des  fuuérailles 
publiques.  Son  testament,  écrit  deux 
ans  avant  sa  mort ,  se  trouva  en  dou- 
ble copie .  l'une  de  sa  main ,  et  l'au- 
tre de  celle  d'un  affranchi.  11  y  avait 
fait  apposer  le  sceau  même  de  ses 
derniers  esclaves.  11  instituait  ses  pe- 
tits-fiïs  Caïus  et  Gemellus  ses  héri- 
tiers pour  moitié ,  en  les  substituant 
l'un  à  Vautre.  Il  faisait  aussi  beaucoup 
de  legs,  particulièrement  aux  vestales, 
à  tous  les  soldats ,  au  peuple  romain , 
par  tête,  et  aux  magistrats  de  cha- 
que quartier.  Il  laissa  un  trésor  de 
plus  de  cinq  cent  millions  qui  furent 
promptemeut  dissipés  par  l'insen- 
sé Caligula.  Tibère  avait  régné  vingt 
trois  ans.  Tacite  résume  ainsi  son  ca- 
ractère et  sou  règne:  a Uuc  vie  et  une 
»  réputation  houorablo,  tant  qu'il  fut 
»  homme  privé,  ou  qu'il  cominan- 
•  da  sous  Auguste;  du  secret ,  et  do 
»  la  ruse  pour  contrefaire  des  vertus 
»  tant  que  Germanicus  et  Drusus  vi- 
»  vaient  encore.  Mêlé  de  bien  et  de 
v  mal  jusqu'à  la  mort  de  sa  mère; 
y»  détestable  par  sa  cruauté ,  mais  ca- 
»  ché  dans  ses  débauches ,  tant  qu'il 
»  aima  Séjau  ou  qu'il  en  eut  peur; 
1»  enfin  il  se  précipita  tout  ensemble 
»  dans  les  crimes  et  dans  les  infamies, 
»  depuis  que ,  libre  de  honte  et  de 
»  crainte,  il  n'agissait  plus  que  par 
»  sou  propre  génie.  »  Tibère  avait 
écrit ,  sur  sa  vie ,  des  Mémoires  fort 
abrégés,  et  pleins  de  la  mêmchvpo- 
crisic  que  ses  discours.  Il  y  disait  que 
la  haine  de  Séjan  pour  les  fils  de  Ger- 
manicus avait  été  la  seule  cause  de 
la  perte  de  ce  favori.  Domiticn  n'a- 
vait pas  d'autre  lecture  que  les  mé- 
moires et  les  actes  deTibère  (  1  ).  V-w« 


(1)  Une  tragédie  <lc  Tibet e  jouée  en  i"aG,  im- 
primée eu  1737  sous  le  nom  du  présideut  Dujnii»  , 
passe  pou»  «Ire  de  l'abbé  Pallcgi  ia ,  «pu  •  fiùi  ui 
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TIBÈRE-CONSTANTIN ,  empe-   qui  arriva  en  5^8  ,  Sophie  crut ,  en 
reur  d'Orient,  naquit  en  Thrace,  d'une    épousant  celui  qu'elle  -  même  avait 
famille  obscure.  Maître  d'e'criture    tant  contribué  à  faire  monter  sur  le 
dans  sa  jeunesse,  il  fut  ensuite  soldat:    trône,  pouvoir  conserver  son  rang 
doue'  de  tous  les  avantages  exté-    et  son  crédit  ;  mais  si  l'ambition  de 
rieurs  et  de  beaucoup  de  vertus  et  de    Tibère  avait  porté  ce  prince  à  flatter 
talents  ,  il  parvint  rapidement  au    par  sa  dissimulation  les  désirs  d'une 
grade  de  capitaine  des  gardes  de    protectrice ,  il  ne  lui  était  pas  pos- 
rempereur  Justin  II.  Ce  prince  ,  se    sible  àe  satisfaire  l'espoir  qu'elle 
voyant  sans  enfants,  et  dans  un  état    avait  conçu  ,  ou  la  promesse  que 
de  faiblesse  qui  ne  lui  permettait  pas    peut-être  il  lui  avait  faite.  Le  peu- 
de  résister  aux  prétentions  de  sa  fa-    pie  demandait  avec  impatience  une 
mille  et  à  celles  des  courtisans ,  vou-   impératrice  j  et  ce  fut  avec  une  ex- 
lut  se  donner  un  successeur  que  la    tréme  surprise  que  Sophie  vit  pro- 
reconnaissance seule  déterminât  à    clamer ,  en  cette  qualité ,  Anastasie , 
faire  son  bonheur  et  celui  de  l'em-   l'épouse  secrète ,  mais  légitime ,  de 
pire.  Ce  fut  par  les  conseils  de  sa    Tibère.  Ce  prince  fit,  pour  calmer  sa 
femme  Sophie ,  qu'il  choisit  Tibère,    mère  adoptive,  tout  ce  qu'il  crut 

"  :re- 
U 

maison 

patriarche  et  du  sénat.  Justin  ,    nombreuse  et  un  palais  magnifique  ; 
après  avoir  réuni  le  peu  de  for-    il  allait  même  la  consulter  dans  les 
ces  qui  lui  restaient ,  remit  au  nou-    occasions  importantes  :  mais  cette 
vel  empereur  les  marques  de  sa  di-    princesse  ambitiedse  et  hautaine  de- 
gnité  ,  et  lui  adressa  des  conseils    daigna  ce  vain  simulacre  de  souverai- 
si  évidemment  pleins  de  sagesse ,    ueté  ;  et  le  titre  respectueux  de  mère 
que  l'opinion  publique  les  considéra    que  lui  donnait  un  étranger,  un  hom- 
comme  une  inspiration  divine  (  V.    me  sorti  des  derniers  rangs  ,  irritait 
Justin  IT  ,  XXII,  17$);  il  linit    son  orgueil  au  litu  de  l'adoucir.  Elle 
son  discours  eu  lui  disant  :  «  Je    suscita  des  ennemis  à  Tibère  ,  et 
«  vivrai  si  vous  y  conseutez  ;  si  vous    forma  avec  Justinien  ,  fils  de  Ger- 
»  l'ordonnez ,  je  dois  mourir.  »  Ti-    inanus  ,  qui  était  environné  de  quel- 
bère  eut  pour  son  bienfaiteur  tous    que  popularité,  un  complot  pour  le 
les  égards  qu'il  lui  devait  ;  et  Justin    détrôner.  Tibère,  qui  goûtait  dans 
passa  les  quatre  dernières  années  de    une  retraite  champêtre  les  plaisirs 
sa  vie,  dans  une  paisible  obscurité  j    de  la  solitude,  se  hâta  de  revenir  à 
mais  la  fierté  et  les  prétentions  de  sa    Constantinople ,  où  sa  présence  et  sa 
veuve  Sophie  troublèrent  quelque-    fermeté  étouflerent  bientôt  la  cons- 
fois  les  projets  de  félicité  conçus    piration.  Toute  la  vengeance  de  cet 
par  son  successeur.  Apres  sa  mort ,    excellent  prince  se  borna  à  priver 

l'impératrice  douairière  de  la  pom- 
1     u»  a.  rm,.  #—.^  .    pe  et  des  honneurs  dont  elle  abu- 

moins  les  rôles  des  ternaies,  et  qui  reçut  cent  ecttf      S.   .  .  j»  »  J 

pour  tou  travail.  Fallet  fil  jouer  et  imprimer,  en  Sait,  Ct  â  la  mCttrC  hors  d  état  de 
178a.   Tibère  rl  Sèrénus  (  /'.  FAI/LRT  ,  XIV,      1   •         •  ti    „J_„„_    .„.]-„..  y,a 

,$7-,38).  Ma.ie-josei.1.  Cne.ùer  a &,t  nu  Tihirr,  hu  nuire.  Il  adressa  quelques  re- 
iragedie  «u  cinq  acte»,  qui  se  trouve  dans  ses  OEu-  pr0cheS  paternels  à  JllStinien  ;  et 
vie*  posthume»  :  la  mort  de  Pi.«on  en  est  le  dénoue-      »  *  ,      .       „  .  ,•• 

»•„(.  a.  r-t.       cette  modération  fit  croire  qu  il  son- 
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geart  à  former  une  double  alliance 
avec  son  rival,  afin  d'affermir  son 
trône  ;  mais  pour  cela  Tibère  comp- 
tait encore  plus  sur  ses  vertus  et 
sur  les  bienfaits  qu'il  voulait  ré- 
pandre. Il  ajouta  à  son  nom  odieux 
de  Tibère ,  celui  de  Constantin ,  de- 
venu populaire ,  et  il  prit  véritable- 
ment pour  modèles  les  Titus  et  les 
Antonms.  Après  avoir  gémi  si  long- 
temps des  vices  et  des  extravagan- 
ces de  tant  d'empereurs ,  les  peu- 
ples purent  à  la  fin  contempler  sur 
te  trône  un  prince  aussi  remarquable 
par  sa  douceur  et  son  humanité  que 
par  la  justice  et  la  fermeté  de  ses  dé- 
cisions. Affable  dans  son  palais  , 
religieux   au  pied  des  autels ,  et 
toujours  impartial  dans  ses  fonctions 
de  juge ,  il  soulagea  tous  ceux  dont 
les  affaires  domestiques  avaient  été 
dérangées  parles  malheurs  des  temps 
ou  par  la  dureté  des  financiers.  Il 
mauda  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  vît 
de  pauvres  dans  son  empire;  remit 
une  année  entière  du  .tribut ,  et  le 
diminua  considérablement  pour  l'a- 
venir. Il  dédommagea  ,  en  même 
temps ,  les  provinces  frontières  des 
ravages  que  la  guerre  de  Perse  leur 
avait  causés ,  et  il  mit  ûn  à  cette 
guerre  par  les  victoires  de  ses  géné- 
raux. Mais  le  trait  le  plus  touchant  de 
ce  beau  règne  est  sans  doute  le  renvoi 
généreux  que  fit  Tibère  de  tous  les 
prisonniers  persans ,  après  les  avoir 
rachetés  de  ses  soldats  et  de  ses  offi- 
ciers. Voyant  ce  souverain  toujours 
prêt  à  réparer,  par  des  bienfaits  im- 
prévus ,  toutes  les  infortunes  et  tous 
les  désastres  de  la  nature  et  de  la 
guerre ,  le  peuple  crut  cm'il  avait  dé- 
couvert un  trésor  inépuisable  j  mais 
le  véritable  trésor  de  Tibère  était 
l'économie  et  le  mépris  de  toutes  les 
dépenses  vaines  et  superflues.  Le  rè- 


gne  de  cet  empereur  tut  trop  court: 
attaqué  d'une  maladie  grave ,  il  eut 
à  peine  le  temps  de  se  donner  un  suc- 
cesseur parmi  les  plus  dignes  d'un 
tel  choix.  Comme  lui ,  son  héritier 
Maurice  fut  choisi  dans  la  foule  (  T. 
Maubice  ).  Après  lui  avoir  accordé  U 
main  de  sa  fille  Augusta ,  il  lui  remit 
le  diadè  me  en  présence  du  patriar- 
che et  du  sénat  réunis  autour  de  son 
lit  de  mort  :  «  Je  ne  vous  demande 
»  pas  d'autre  mausolée ,  lui  dit-il , 
»  que  celui  que  m'élèveront  vos  ver* 
»  tus.  Je  serai  assez  grand  dansl'es- 
»  prit  des  Romains ,  si  je  leur  ai 
»  donné  un  prince  qui  les  gouverne 
»  avec  sagesse....  »  Tibère  mourut 
le  14  août  58a,  après  un  règne  de 
huit  ans.  On  a  de  lui  des  médailles 
en  bronze ,  en  argent  et  en  or.  M-n  j. 

TIBÈRE  -  ABSIMARE  (77**- 
nius-4uGusrus)t  empereur  d'O- 
rient, d'une  naissance  obscure,  par- 
vint ,  sous  le  régne  de  Léonce,  à 
la  dignité  de  drungaire,  et  sut  don- 
ner aux  soldats  une  haûte  idée  de  sa 
valeur  et  de  ses  talents.  L'année  que 
commandait  le  patrice  Jean,  décou- 
ragée par  une  suite  de  revers,  crut 
Absimare  propre  à  les  rejparer ,  et 
le  proclama  empereur  (098).  Le 
nouvel  Auguste  prit  le  nom  de 
Tibère  ,  marcha  sur  -  le  -  champ 
contre  les  Sarrasins,  et  les  défit 
complètement.  Profitant  de  l'en- 
thousiasme des  soldats  ,  il  les  con- 
duisit à  Constantinople ,  dont  il  s'em- 
para malgré  la  résistance  de  Léonce, 
qu'il  fit  enfermer  dans  un  monastère, 
après  lui  avoir  fait  couper  le  nez.  11 
confia  le  commandement  de  l'armée 
à  son  frère  Héraclius  ;  et  tandis  crue 
celui-ci  continuait  de  remporter  des 
victoires  sur  les  Sarrasins,  Tibère 
s'occupa  de  gagner  l'affection  des  peu- 
ples, en  réformant  les  abus  les  nlus 
monstrueux.  Quoique  adoré  dans 
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Constanlinople ,  l'usurpateur  ne  pou-  trt,  pour  délibérer  sur  une  députa  - 
vait  croire  son  autorite  suffisamment  tion  qu'ils  devaient  envoyer  à  Néron, 
affermie  tant  que  Justinien ,  héritier  plusieurs  Juifs  entrèrent  dans  le  lieu 
légitime  de  l'empire,  serait  en  état  de  leurs  séances;  on  se  jeta  sur  eux 
de  réclamer  ses  droits.  H  chargea  des  avec  fureur,  en  criant  que  c'étaient 
sicaires  de  l'assassiner.  Justinien  ,  des  espions  dont  il  fallait  se  défaire  : 
averti  du  dançer  qu*il  courait,  prit  ils  s'enfuirent  ;  et  Ton  ne  put  en  ar- 
ia fuite  ;  et  quelque  temps  après,  avec  rêter  que  trois  que  l'on  traînait  par 
l'aide  des  Bulgares ,  remonta  sur  un  les  cheveux  pour  les  brûler  touÇ 
trône  dont  sa  cruauté  l'avait  fait  des-  vifs  f  lorsque  leurs  compatriotes 
cendre.  Le  malheur  n'avait  point  qui ,  depuis  cinq  siècles ,  s'étaient 
adouci  son  caractère  féroce.  Use  ven-  établis  en  grand  nombre  à  Alexan- 
gea  de  Tibère  et  de  Léonce  en  barba-  drie,  se  rassemblèrent  pour  arracher 
re.  Après  avoir  rassasié  ses  yeux  du  leurs  frères  à  la  mort.  Les  uns  je- 
spectacle  de  leur  humiliation ,  il  leur  paient  des  pierres  sur  les  habitants 
fit  trancher  la  tête,  en  noy  {Foyez  grecs,  les  autres  s'avançaient  avec 
Léokce  ,  XXIV ,  1 62  ).  On  a  des  nié-  des  torches  vers  l'amphithéâtre ,  m e- 
dailles  de  Tibère  :  celles  d\)r  sont  naçant  d'y  mettre  le  feu  et  de  brûler 
moins  rares  que  celles  d'argent  et  de  ceux  qui  s  y  trouvaient  rassemblés  $  ce 
petit  bronze.  Voyez  le  Traité  de  M.  qu'ils  auraient  fait,  si  Tibère  Alexan- 
Mionnet ,  sur  le  degré  de  rareté  des  dre  ne  s'y  fût  opposé.  Ayant  fait  venir 
médailles ,p.  5 14.  W — s.  près  de  lui  les  principaux  de  la  na- 
TIBÈRE  (Alexandre),  filsd*^-  tion  juive,  il  les  engagea  à  user  de 
lexandre ,  alabarque  d'Alexandrie ,  leur  influence  pour  étouffer  ce  mou- 
le plus  riche  et  le  plus  puissant  par-  vement  et  pour  faire  rentrer  la  foule 
miles  Juifs  établis' dans  cette  ville  ,  dans  le  devoir;  mais  les  chefs  de 
s  est  acquis  une  célébrité  funeste  l'émeute  repoussèrent  tous  les  avis  , 
pendant  les  derniers  malheurs  qui  ac-  se  moquant  hautement  du  gouver- 
cablèrent  la  nation  juive.  Ayant  neur  qu'ils  appelaient  apostat  et  tra|- 
abandonné  la  religion  de  ses  pères  tre  à  sa  nation.  Tibère,  craignant  les 


'acquitta  de  cet  emploi  avec  beau-  maines  et  un  corps  de  cinq  mille 
coup  de  zèle  pour  les  Romains.  Il  soldats  lybiens  ,  qui,  par  malheur 
fit  crucifier  Jacques  et  Simon,  fils  pour  les  mutins,  venaient  d'arriver  à 
de  ce  Judas  galiléen  qui  avait  porté  Alexandrie.  Ayant  rangé  ses  troupes 
les  Juifs  à  se  soulever  contre  les  mai-  en  bataille  ,  il  leur  commanda  de 
très  du  monde.  Son  père  étant  mort  marcher  sur  les  Juifs,  de  passer  par 
après  l'avoir  déclaré  son  successeur  les  armes  ceux  qu'ils  rencontre- 
dans  la  dignité  d'alabarque ,  Tibère  raient ,  de  piller  leurs  biens  ,  et 
céda  le  gouvernement  de  la  Judée  de  mettre  le  feu  à  leurs  habitations, 
à  Cumanus ,  et  se  rendit  à  Alexandrie,  Les  troupes  marchèrent  vers  le  Del- 
vers  l'an  63  de  J.-C,  peu  de  temps  ta,  quartier  occupé  parles  Israélites, 
avant  l'affreux  désastrè  qui  devait  et  elles  y  entrèrent  après  avoir  essuyé 
accabler  dans  cette  ville  la  malheu-  de  grandes  pertes.  Les  Juifs  ayant 
rcuse  nation  juive.  Les  habitants  été  à  la  fin  mis  en  fuite ,  le  soldat  les 
s'étan^assemblés  dans  l'amphithéâ-  poursuivit  dans  leurs  maisons  et  s'a- 
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bandonna  saiis  aucun  frein  à  toutes 
ses  fureurs.  Ceux  que  le  feu  épargnait 
furent  brûles  dans  leurs  demeures.  Il 
n'y  eut  ui  respect  pour  les  vieillards, 
ni  compassion  pour  les  enfants;  on 
poursuivait  dans  les  campagnes  ceux 
qui  s'enfuyaient  de  la  ville,  et  l'on 
égorgeait  tout  sans  distinction  d'âge  ni 
de  sexe.  Ce  malheureux  quartier,  avec 
les  campagnes  environnantes,  cou- 
vert, en  peu  de  temps,  par  cinquan- 
te nulle  morts,  fut  monde'  de  sang. 
Aucun  Israélite  n'eût  échappé,  si  le 
gouverneur ,  se  souvenant  peut-être 
enfin  que  lui-même  était  né  juif, 
n'eût  ressenti  quelque  mouvement  de 

ritié.  Il  donna  ordre  d'arrêter  cette 
orrible  boucherie  ;  et  le  soldat  ro- 
main ,  accoutumé  à  une  sévère  dis- 
cipline, rentra  dans  ses  rangs  au 
premier  signal  du  gouverneur.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  des  habitants 
acharnés  contre  les  Juifs;  on  eut 
beaucoup  de  peine  â  les  retenir  et  à 
arracher  d'entre  leurs  mains  les 
corps  morts,  auxquels  ils  insultaient 
avec  une  joie  barbare.  Néron  s'étant 
(lonné  la  mort  (an  68) ,  Galba,  Othon 
et  Vitellius  se  disputant  l'empire, 
Vespasien,  qui  se  trouvait  à  Gésarée 
en  Judée,  fut  proclamé  empereur 
par  l'armée  de  Syrie  qu*il  comman- 
dait. Les  chefs  et  les  légions  le  pres- 
saient de  les  conduire  à  Home;  mais 
il  crut  devoir  d'abord  s'établir  à 
Alexandrie.  Voulant  prévenir  ses 
compétiteurs,  il  se  hâta  d'adresser 
à  Tibère  une  lettre  dans  laquelle  , 
flattant  sa  vanité,  il  lui  disait:  «  l'ar- 
»  mée  m'a  élevé  à  l'empire  avec  une 
»  si  noble  affection,  avec  tant  d'ar- 
»  deur ,  que  je  n'ai  pu  refuser;  j'ai 
»  jeté  les  veux  sur  vous  comme  sur 
»  celui  qui  peut  m'aider  le  plus  efli- 
»  ca  cernent  à  soutenir  le  poids  d'un 
*  si  grand  fardeau.  »  Des  que  Tibère 
eut  reçu  cette  lettre,  il  se  hâta  de 


proclamer  Vespasien ,  de  lui  faire 
prêter  serment  par  les  deux  légions  7 
par  les  habitauts  ;  il  prépara  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  sa  récep- 
tion ;  et  l'on  accourut  de  toutes 
parts  à  Alexandrie  pour  voir  fc 
nouveau  maître  du  monde.  Peu  de 
temps  après  ,  on  voit ,  à  l'occasion  • 
d'une  nouvelle  émeute,  suscitée  par 
les  Juifs  d'Alexandrie,  que  Lupus 
était  gouverneur  de  cette  ville.  Ti- 
bère Alexandre  avait  sans  doute  été 
appelé  à  d'autres  fonctions.  Lesem- 

Sereurs  romains  faisaient  grand  cas 
e  sa  fidélité  et  de  sa  bravoure  : 
comme  il  entendait  bien  le  métier  de 
la  guerre ,  Titus  le  choisit  pour  son 
lieutenant  dans  celle  qu'il  alla  faire 
contre  les  Juifs  de  Jérusalem  ;  et  il 
paraît  que  cette  terrible  expédition 
où  il  seconda  de  tout  son  pouvoir 
les  Romains  contre  ses  compatriotes, 
fut  le  terme  de  sa  vie.  G*— y. 
TIBON.  Fqy.  Tibbon. 
TIBULLE  {Albius  Tjbvllus). 
L'histoire  ne  jette  presque  point  de 
lumières  sur  la  vie  de  Tibulle  :  elle 
le  nomme  parmi  les  poètes  les  plus 
distingués  au  beau  siècle  de  la  litté- 
rature latine;  et  les  modernes  ne  le 
connaissent  que  par  ses  Ouvrages; 
mais  ou  y  voit  moins  le  détail  des 
événements,  que  l'expression  des 
mœurs  et  du  caractère.  A  tout 
prendre ,  ce  portrait  moral  est  plus 
intéressant  que  le  récit  de  quelques 
anecdotes  ,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'un  homme  de  lettres.  Tibulle  passa 
ses  j  ours  dans  le  calme  et  l'uniformité 
de  la  condition  privée ,  dans  la  sim- 
plicité d*une  fortune  médiocre  et 
avec  des  goûts  encore  plus  modestes 
que  ses  moyens  ne  lui  permettaient 
de  les  avoir.  Dans  une  telle  existence, 
il  n'y  a  d'actions  saillantes  que  les 
ouvrages ,  qui  n'étaient  point  un  tra- 
vail pour  l'auteur,  mais  une  pa^ 


Digitized 


*6  TIB 

tie  de  ses  loisirs  et  de  ses  amuse- 
ments. Le  reste  ne  fournit  qu'une 
stérile  matière  à  la  narration  histo- 
rique ;  et  plus  l'homme  a  joui  d'un 
sort  constamment  heureux  et  tran- 
quille ,  plus  les  particularités  de 
sa  vie  échappent  à  fa  renommée.  Ce- 
pendant la  curiosité, qui  s'attache  aux 
grands  noms ,  a  engagé  les  commen- 
tateurs dans  des  recherches  laborieu- 
ses pour  éclaircir  quelques  points 
obscurs  ou  douteux  de  la  biographie 
de  ce  poète.  Incertitude  sur  la  date 
de  sa  naissance  et  l'époque  de  sa 
mort ,  soupçons  élevés  sur  l'authen- 
ticité d'un  passage  eité  comme  preu- 
ve, difficulté  de  concilier  quelques 
faits  avec  l'âge  présumé;  c'était  plus 
qu'il  n'en  fallait  pour  offrir  un  am- 
ple sujet  aux  conjectures  et  aux  dis- 
sertations :  nous  nous  arrêterons  aux 
résultats  les  plus  probables.  Des  vers 
insérés  dans  une  élégie  du  troisiè- 
me livre  ont  fait  penser  à  plu- 
sieurs savants  qu'il  était  né  l'an 
71  j  de  Rome,  et  qu'il  était  du 
même  âge  qu'Ovide.  Mais  les  criti- 
ques les  plus  habiles ,  et  à  leur  tête 
Scaliger  et  Heyne ,  rejettent  ce  té- 
moignage supposé  de  Tîbulle  ,  et  y 
reconnaissent  une  interpolation  évi- 
dente. Tibulle  servit  dans  la  guerre 
des  Gaules  ,  sous  M.  Valerius  Mcs- 
sala  Gorvinus.  Un  auteur  anonyme 
dit  même  qu'il  y  mérita  des  récom- 
penses et  des  décorations  militaires , 
et  un  monument  lapidaire  atteste  que 
Messala  obtint  les  honneurs  du 
triomphe  sur  les  Aquitains ,  en  726. 
On  demande  comment  Tibulle  au- 
rait pu  se  signaler  par  sa  bravoure 
guerrière ,  ou  même  se  trouver  sous 
les  drapeaux  dès  sa  quinzième  an- 
née ,  lorsque  les  jeunes  Romains  n'a- 
vaient pas  encore  déposé  à  cet  âge 
le  vêtement  de  l'adolescence,  la  robe 
prétexte,  pour  prendre  la  robe  vi- 
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rile.  et  qu'ils  étaient  encore  sous  la 
garde  d'un  précepteur.  £4  valeur 
n'attend  pas  le  nombre  des  années: 
mais  Tibulle  n'avait  pas  un  génie  si 
belliqueux  qu'il  dût  se  faire  remar- 
uer  par  des  exploits  si  précoces.  Il 
étestait  les  fureurs  des  combats , 
et  en  redoutait  les  périls.  Ses  plain- 
tes et  ses  alarmes,  au  moment  au  dé- 
part pour  une  expédition,  montrent 
que  le  devoir  et  la  nécessité  l'entraî- 
naient à  la  suite  de  son  général, plu- 
tôt que  l'instinct  du  courage  (  1 ,  10, 
éd.  de  Heyne,  1777). 

Qui*  fuit  korrendet  primas  quiprolulit  enseï , 
Quam/crus  et  vert  ferrçus  iÙefnÙ  ! 


Nu**  ad  bclla  trabor,  et  jam  euis  Jersitan  hostti 
M0su.ru  in  nvitra  tela  gerit  lettre. 

Ce  n'est  pas  le  langage  d'unhomme 
appelé  par  une  vocation  extraordi- 
naire au  métier  des  armes,  et  brave 
soldat  à  quinze  ans.  On  s'est  donc 
généralement  accordé  à  ne  voir 
qu'une  intercalation  apocryphedans 
les  deux  vers  où  il  paraissait  donner 
lui-même  la  date  de  sa  naissance  : 

Fatal* m.  nostri  primum  yidire  parentes 
Ctan  ceeidit  fato  consul  uterque  pari. 

Le  second  vers  de  ce  distique  se  re- 
trouve mot  pour  mot  dans  le  quatriè- 
me livre  des  Tristes  d'Ovide.  Ovide 
l'aurait-il copié  si  simplement?^  'est-il 
pas  plus  probable  qu  un  copiste  mal- 
adroit aura  voulu ,  comme  il  est  ar- 
rivé souvent  dans  la  transcription  des 
ouvrages ,  ou  enrichir  son  auteur ,  ou 
remplir  une  lacune?  Si  une  telle  éga- 
lité dage  eût  existé  entreTibidlectOvi- 
de,  ce  dernier,  qui  se  plaisait  à  saisir  et 
à  consigner  dans  ses  vers  les  rapports 
singuliers  de  faits  et  d'idées ,  n'au- 
rait pas  négligé  cette  circonstance. 
Mais  il  ne  permet  pas  de  douter  ,  au 
contraire,  que  Tibulle  ne  fut  plus 
avancé  que  lui  presque  d'une  géné- 
ration. Voici  la  liste  des  poètes  élé 


Digitized  by  Google 


TIB 

iaques ,  telle  qu'il  la  donue  suivant 
ordre  des  temps  : 


Virfjilium  vitU  tanlkm ,  n*c  avant  TihuUo 

1  emplis  ajnicilia  fata  dedére  mcar. 
Smecetsor fuit  hic  ttbi,  Galle;  Propertitu  illi  ; 

Qttartus  ab  kis  strie  temporis  ipre  fui. 

(Trirt.  !▼,!«,  5i  ). 

Tibulle  a  donc  précédé  Properce, 
comme  il  a  succédé  à  Gallus  ;  et  Pro- 
perce lui-même  était  entré  dans  la 
carrière  ayant  Ovide,  qui  commença 
cependant  de  très-bonne  heure  à  se 
faire  connaître  par  ses  poésies.  Ti- 
bulle était  donc  déjà  fameux  ,  quoi" 
que  jeune  encore,  quand  Ovide  n'é- 
tait encore  qu'un  enfant.  Jusqu'où 
faudra -t  il  rétrograder  pour  rencon- 
trer la  date  véritable  de  la  naissance 
de  Tibulle  ?  On  ne  peut  point  fixer 
de  terme  précis.  Sans  doute  on  n'ad- 
mettra |>as  la  conjecture  d'Ayrman- 
nus,  qui,  en  adoptant  le  distique  liti- 
gieux ,  substitue  dans  le  second  vers, 
cessit  à  cecidit ,  et  l'explique  ainsi  : 
«lorsque  les  deux  consuls  furent  con- 
traints par  un  destin  pareil  de  sortir 
del'Italie;  »  c'est-à-dire,  lorsque  l'in- 
vasion de  César ,  au  commencement 
de  la  guerre  contre  Pompée  ,  força 
les  consuls  de  fuir  de  l'Italie  avec  le 
sénat  ,  en  ^o5  :  mais  dans  le  cas 
où  l'on  recevrait  la  correction  ,fato 
cessit  ne  signifierait  toujours  que 
mourir.  L'opinion  d'Ayrmannus  ne 
s'appuie  sur  aucun  fondement  solide. 
Enfin  ,  il  y  en  a  qui  rangent  Tibulle 
parmi  les  contemporains  d'Horace  , 
né  ,  comme  chacun  sait ,  en  688.  Il 
est  vraisemblable,  en  ellet,  qu'Horace 
n'aurait  pas  eu  tant  de  déférence 
pour  le  jugemeutd'un  homme  qui  eût 
été  à  une  grande  distance  d'âge  au- 
dessous  de  lui  :   AJbi  nostrorum 
sermonum  candide  judex.  Il  est 
plus  vraisemblable  encore  qu'Ho- 
race n'aurait  pas  eu  à  consoler 
Tibulle  du  chagrin  d'être  sacrifié 
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par  une  maîtresse  à  un  rival  plut 
jeune  que  lui ,  et  cela  avant  Pan- 
née  733 ,  époque  de  la  publica.- 
tion  des  premiers  livres  des  Odes , 
si  Tibulle  n'avait  pas  approché  alors, 
comme  son  ami ,  de  la  maturité. 
Mais  Pépitaphe  que  lui  composa  le 
poète  DomiliusMarsus  ,son  contem- 
porain ,  porte  que  Tibulle  survécut 
à  peine  à  Virgile,  mort  en  7 35  , 
et  qu'une  fin  prématurée  l'enleva 
aux  lettres  ,  juvenem.  Doit  -  on  en 
conclure  que  Tibulle  n'ait  pas  dé' 
passé  sa  vingt  -  quatrième  année  ? 
Ignore-t-on  toute  l'extension  dont  le 
mot  juvenis  était  susceptible  dans 
le  langage  des  Romains  ?  qu'on  était 
dans  la  classe  des  juvenes ,  des  hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes,  jus- 
qu'à l'âge  de  quarante-cinq  ans  /  et 
que  cette  qualification  s'appliquait 
même  à  des  gens  qui  prolongeaient 
leur  carrière  au-delà  de  ce  terme?  Si 
l'on  veut  que  Tibulle  soit  venu  au 
jour,  en  71  î  ,  il  est  impossible  de; 
faire  concorder  naturellement  avec 
cette  date    celles  des  autres  faits 
dont  les  années  sont  connues  avec 
certitude.  Si  l'on  suppose ,  au  con- 
traire ,  comme  toutes  les  apparences 
induisent  à  le  croire ,  qu'il  y  eut  peu 
d'intervalle  entre  sa  naissance  et  celle 
d'Horace,  tout  s'explique,  et  la  chro- 
nologie ^n'est  plus  en  contradiction 
avec  la  raison  (  1  ).  Il  y  avait  deux 


(i)  M.  Golbéry  a  pnhlié  dein  très-bonne* 

Dissertations ,  l'une  en  latin ,  l'autre  en  fran- 
çais, dans  lesquelles  il  rutnhat  tous  ces  raison- 
nements ,  et  tient  pour  l'autbenlicité  du.  distique 

nalalent  uten/ue  pari;  il  prétend  même  qu  on 

ne  peut  faire  remonter  la  naissance  de  Tibulle  ao- 
dessus  de  l'an  nio  ou  711  •  Mn*  tomber  dans  une 
erreur  grossière  ;  car  'I  îbnlle  n'aurait  commencé  à 

Sorter  les  arme*  qu'à  l'âge  de  vingt-nuit  ans.  Mai» 
ans  un  temps  o  ■  le  service  militaire  n'était  plus 
d'une  nécessité  rigoureuse  pour  les  Romains  ,  est- 
il  si  étonnant  que  Tibulle  ne  se  soit  décidé  a  suivre 
les  camps  qu'à  vingt-huit  ans ,  par  amitié  pour  Mes- 
sala?  M.  Golbéry  ajoute  que  Tibulle  aurait  atteint 
sa  quarante- unième  année,  et  que  Marsus  n'aurait 
pas  pu  dire  qu'il  était  mort  jeune.  Mais ,  sans  recou- 
rir à  la  rigueur  des  interprétations  légales  du  mot  ;  u - 
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familles  Albia  dans  Rome ,  Tune  pa- 
tricienne et  l'autre  équestre.  C'est  à 
la  dernière  qu'AlbiusTibulius  appar- 
tient. Si  l'on  ne  rabat  rien  du  témoi- 
gnage d'Horace,  la  nature  et  la  for- 
tune avaient  conspiré  ensemble  pour 
lui  prodiguer  tous  les  avantages  qui 

Seuvcnt  rendre  le  sort  d'un  homme 
igné  d'envie  :  la  beauté  de  la  ligure, 
la  force  de  la  santé ,  l'abondance  des 
Liens,  la  noblesse  de  l'ame,  les  ins- 
pirations du  talent  (Horace,  En.  i ,  4). 
Apres  avoir  lu  les  vers  de  Tibulle , 
on  croira  qu'il  ne  jouissait  pas  d'un 
tempérament  vigoureux  comme  le  dit 
Horace.  Il  fut  attaqué,  à  plusieurs  re- 
prises ,  de  maladies  qui  le  mirent  en 
péril  •  la  teinte  de  tristesse  qui  se 
mêle  toujours  à  la  douceur  de  ses 
pensées  ,  ses  fréquentes  appréhen- 
sions d'une  mort  prochaine ,  l'idée 
constante  que  la  femme  qu'il  aimait 
lui  fermerait  les  yeux  ,  toutes  les  ha- 
bitudes de  son  esprit  décèlent  en  lui 
l'influence  d'une  complexion  déli- 
cate ,  et  la  brièveté  de  sa  vie  ne  con- 
firma que  trop  bien  ses  pressenti- 
ments. Quant  à  sa  richesse  ,  elle 
pouvait  paraître  considérable  encore 
au  sage  Horace ,  qui  plaçait  le  sou- 
verain bien  dans  une  modeste  for- 
tune ,  et  regardait  la  médiocrité 
comme  l'unique  trésor,  auream  me- 
diocritatem  ;  mais  si  l'enfance  de  Ti- 
bulle avait  été  environnée  des  espé- 
rances brillantes  d'une  grande  opu- 
lence, ce  qui  lui  resta  de  son  patri- 
moine était  peu  de  chose ,  en  com- 
paraison de  ce  qu'il  aurait  dû  pos- 
séder : 

V os  quoque  feliç'n  quondam,  nunc pauperis  agri 
Custodes  'feras  mimera  vestra ,  Lares. 

Tune  viiula  innumeros  luslrahat  casa  juvencos. 
y  une  agna  ezigui  est  hostia  magna  soli. 

  l  li  «.«!>)• 

111  f  i  )        1        ■         1  i 

venis,  ne  peut-on  pas  dire  qu'un  écrivain  a  une  iin 
prématurée  à  quarante  an»  ?  Eu  n'adoptant  pas  les 
conclusion*  de  M.  Golbery,  on  uc  doit  pas  moins 
rendre  justice  à  l'érudition  et  à  la  sagacité  qu'il 
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Est-ce  nar  sa  propre  foute,  est-ce 
par  l'injustice  des  hommes,  qu'il  avait 
perdu  la  plus  grande  partie  de  l'hé- 
ritage de  ses  pères?  Quelques  mo- 
dernes ,  sur  la  foi  d'un  vieux  sco- 
liastc  d'Horace  ,  n'ont  pas  hésité  à 
prononcer  que  Tibulle  avait  été  un 
dissipateur ,  et  qu'il  ne  pouvait  ac- 
cuser que  lui-même  de  sa  ruine.  Mais 
il  n'a  nas  manqué  d'avocats  ardents 
à  le  défendre;  et  tel  était  le  zèle 
véhément  de  leur  réclamation,  qu'elle 
ressemblait  moins  à  une  dissertation 
d'histoire  ancienne  qu'à  une  plai- 
doierie  dans  un  procès  qui  toucherait 
l'honneur  d'un  vivant.  Sans  prendre 
autant  l'affaire  à  cœur ,  il  est  permis 
de  repousser  comme  injuste  et  fausse 
l'imputation  du  vieux  scoliaste.  Ti- 
bulle se  plaint  en  plusieurs  endroits 
d'une  cruelle  spoliation.  Aurait-il 
rappelé  si  souvent  ce  malheur,  si  c'eût 
été  l'effet  des  rigueurs  de  ses  créaiv- 
ciers?  On  voit  que  Tibulle,  dès  sa 
jeunesse,  fut  attaché  à  MessalaCor- 
vinus.  La  famille  équestre  des  Albius 
pouvait  être  liée  ,  par  des  rapports 
ae  clientellc  ,  à  l'illustre  et  puissante 
maison  de  Valérius.  En  7 1 1 ,  Valé- 
rius  prit  parti  pour  Brutus ,  et  fut 
proscrit  par  les  triumvirs.  Après  la 
mort  de  Brutus,  et  lorsque  la  division 
se  mit  dans  le  triumvirat ,  il  se  rangea 
du  parti  d'Antoine.  Tibulle  embrassa, 
sans  doute ,  la  même  cause  que  son 
patron ,  et  subit  la  même  disgrâce. 
Octave  ne  se  contentiit  pas  d'abattre 
ses  ennemis  ,  il  les  dépouillait  :  ses 
soldats  s'emparèrent,  par  le  droit  de 
la  force  et  le  privilège  de  la  con- 
quête ,  d'une  grande  quantité  de terres 
en  Italie  et  en  Sicile.  Pour  les  enri- 
chir, il  fallut  bien  que  beaucoup  de 
citoyens  fusseut  appauvris.  Rien  n'é- 
tait si  commun,  en  ce  temps , que  de 
voir  les  monuments  de  cette  violence, 
soit  dans  les  fortunes  élevées  subite - 
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tient,  soit  dans  les  maisons  à  moitié 
ruinées.  L'orage  tomba  principale- 
lement  sur  la  classe  des  chevaliers  , 
peut-être  parce  qu'ils  avaient  été  at- 
taches à  la  cause  de  la  république , 
si  Ton  peut  dire  qu'il  y  eût  alors 
qirclquepatriotisme;du  moins  avaient- 
ils  favorisé  le  parti  de  Pompée  et  de 
ses  successeurs  contre  les  Césars. 
Mais  le  véritable  motif  de  la  persécu- 
tion qu'ils  essuyèrent  fut  leur  opu- 
lence. Les  chevaliers  étaient  les  fer- 
miers-généraux, de  la  république  ro- 
maine dans  les  provinces ,  dans  les 
trois  quarts  du  monde  civilisé ,  in- 
dustrieux et  commerçant.  Us  avaient 
acquis  des  biens  immenses.  Leurs  pa- 
lais, leurs  maisons  de  campagne , 
leurs  domaines ,  offraient  une  trop 
belle  proie  aux  vainqueurs  ,  pour 
Qu'ils  ne  fussent  pas  mis  eu  tête  des 
listes  de  proscription.  C'est  proba- 
blement de  cette  manière  que  fut  en- 
vahi le  patrimoine  de  Tibulle;  et 
lorsque  Valcrius  Messala  fit  sa  paix 
avec  Octave  César  ,  sa  protection 
ne  fut  pas  assez  ferme  ou  assez 
puissante  pour  faire  réintégrer  le 
poète  dans  sa  propriété.  Ce  ne  se- 
rait pas  l'unique  exemple  d'une  tran- 
saction ,  par  laquelle  un  grand ,  en 
se  réconciliant  avec  ses  ennemis 
vainqueurs ,  eût  sacrifié  ou  négligé 
ses  clients  et  ses  amis.  Cependant 
il  serait  injuste  d'accuser  sans  preu- 
ve Messala  d'ingratitude  ;  car  il  y  a 
des  critiques  qui  pensent  que  Ti- 
bulle  ne  contracta  de  liaison  avec 
lui  que  plusieurs  années  après  ces 
événements  ,  en  ,  lorsque  Mes- 
sala fut  nommé  consul  avec  Oc- 
tave César.  C'est  du  moins  la  date  du 
panégyrique  inséré  dans  les  OEuvres 
de  Tibulle,  et  qu'on  suppose  fait  à 
l'occasion  de  ce  consulat.  Ses  autres 
poésies  contiennent  des  preuves  moins 
équivoques  de  son  attachement  à 
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Messala  depuis  cette  époque.  Sana- 
don  affirme  ,  sans  autre  fonde- 
ment que  sa  propre  hypothèse ,  que 
Tibulle  se  trouvait  avec  Messala 
sur  les  vaisseaux  d'Octave  ,  à  la  ba- 
'  taille  d'Actium.  Mais  il  est  certain 
u'il  l'accompagna  l'année  suivante 
ans  les  Gaules ,  et  qu'il  prit  partà  la 
réduction  de  l'Aquitaine.  Après  cette 
expédition  ,  Messala  passa  en  Asie  : 
Tibulle  s'était  embarqué  avec  lui; 
une  maladie  arrêta  le  poète  à  Cor- 
cyre,  et  le  força  de  se  séparer  de 
son  patron.  Il  craignit  de  mourir  en 
ce  lieu  ,  chez  des  étrangers ,  loin  de 
sa  famille ,  sans  qu'une  main  chère 
Passistât  à  ses  derniers  moments; 
enfin  sa  santé  se  rétablit  et  il  revint 
à  Rome  ,  où  il  ne  cessa  point  de  cul- 
tiver l'amitié  de  Messala  et  de  ses 
fils.  Plusieurs  de  ses  poèmes  attestent 
son  affection  constante  et  désintéres- 
sée pour  cette  famille.  Il  lui  consa- 
crait les  fruits  de  son  génie ,  la  re- 
commandait au  souvenir  et  à  l'estime 
de  la  postérité  par  ses  éloges  ;  et 
sans  doute  il  ne  lui  demandait  rien. 
Content  des  débris  qui  lui  restaient 
du  bien  de  ses  aïeux ,  il  ne  songeait 
plus  qu'à  mener  des  jours  tranquilles, 
au  sein  d'une  agréable  oisiveté ,  sans 
regret  du  passé,  sans  ambition  pour 
l'avenir.  Toute  sa  passion  ,  tout  son 
soin  était  d'aimer  et  d'être  aimé  ;  il 
partageait  son  loisir  entre  les  amuse- 
ments de  la  ville  et  les  jouissances  de 
la  campagne;  mais  si  l'on  en  juge 
ar  ses  vers  ,  il  préféra  au  séjour 
ruyant  de  Borne  sa  solitude  pai- 
sible de  Pedum  ,  petite  contrée  de 
l'antique  Latium,  entre  Preneste  et 
Tibur.  C'est  là  qu'il  se  plaisait  à  re- 
trouver ,  du  moins  dans  les  rêveries 
et  les  illusions  de  son  imagination 
exaltée,  la  simplicité,  l'innocence  , 
la  félicité  des  vieux  âges.  Sa  poésie 
serait  bien  trompeuse  si  ce  n'eût 
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pas  été  un  bonheur  pour  lui  de  se 
mêler  aux  exercices  et  aux  jeux  de 
la  vie  rustique;  d'être  le  chef  des  la- 
boureurs et  des  bergers,  dans  son 
petit  domaine  ;  d'être  quelquefois  la- 
boureur et  berger  lui-même  ,  soit 
qu'il  présidât  aux  fêtes  religieuses 
des  champs ,  soit  qu'il  encourageât 
les  travaux  de  la  culture ,  ou  qu'il 
surveillât  ses  troupeaux  (  i ,  i  )  :  mais 
quelques  beautés  ,  quelques  riants 
tableaux  que  la  nature  étalât  à  ses 
regards  ,  pour  qu'il  fut  heureux  , 
A  fallait  que  l'amour  enchantât  et  sa 
demeure  et  toute  son  existence.  L'a- 
mour fut  la  grande  affaire  de  sa  vie. 
De  cette  source  lui  vinrent  et  ses 
plaisirs  les  plus  vifs ,  et  ses  plus  cui- 
sants chagrins ,  et  ses  plus  délicieuses 
inspirations.   En  lisant  successive- 
ment les  noms  de  Délie ,  de  Némé- 
sis  ,  de  Néère ,  dans  les  suscriptions 
de  ses  Élégies  *  si  l'on  se  rappelle  en 
même  temps  qu'Horace  essaya  de  le 
guérir  des  blessures  que  lui  avait 
faites  Glycèrc  {i) ,  on  sera  disposé  à 
croire  qu'il  était  plus  tendre  que 
constant.  Mais  qu'on  lise  ses  plaintes 
assidues ,  et  qui  ont  un  si  grand  air 
de  sincérité,  on  se  persuadera  qu'il  eut 
beaucoup  à  souffrir ,  et  qu'un  enga- 
gement nouveau  était  pour  lui  plutôt 
la  consolation  d'un  amant  délaissé 
que  le  caprice  d'un  cœur  volage.  Par- 
mi ses  maîtresses ,  il  en  est  deux  qu'il 
chérit  plus  long-temps  et  plus  pas- 
sionnément que  toutes  les  autres ,  et 
qu'il  a  immortalisées  :  Délie,  à  qui  il 
offrit  son  premier  hommage;  Ncmé- 
sis,  qui  reçut  ses  dernières  caresses  et 
son  dernier  soupir.  Ovide  les  a  pla- 
cées ainsi  toutes  deux  auprès  du  bû- 
cher de  Tibulle{  Amor.  ni ,  g;  3 1 , 53). 

fa)  Plusieurs  **v«nt*  pensent  qoeNêire  et  Oéliene 

•ont  que  la  même  Femme  su  us  dçux  noms  diffère»  ts  , 
etqme  etfuideGlycère  ne  désignait  encore  qne  Dé- 
tic  ou  Némési*.  Os  Iç  nota  ex*  paraissent  phi» 

•péeietucnjent  soutenue»  cjnebirn  fondée*  en  raison. 
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Sic  Nemesit  /t/tgum,  me  Delta  nomea  habebunl  ; 
t,  «itéra  primus  < 


Le  nom  de  N'émeus  et  celui  de  Délie 
Survivront  à  jamais  cbex  nos  dernier* 

L'une  alluma  ses  premiers  feux , 
Et  dans  les  bras  de  l'antre  il  termina  sa  vie 


Cumque  luis  sua  junxerunt  Nemesitque priorqwe 

Oscula;  nec  iotoi  des til itère  rogos. 
Dçlia  discedens  :  Felicitt*,  inquil ,  antata 

Sum  libi;  vixisli  dum  tuus  ignis  tram. 
CuiAenteùs  :  Quid  ais  ?  tibi sintmea damna  dolori; 

Me  tenait  monens  déficiente  manu, 

La  tendre  Némésis  et  ta  première  amante , 
Autour  de  ton  bûcher  ,  sur  ta  dépouille  ardente, 
Ont  porte  leur  tribut  et  répandu  des  pleurs. 
Amante  plus  heureuse,  au  moi  us,  disait  Délie, 
Je  n'ai  pas,  en  l'aimant,  vu  s'éteiudrc  ta  vie. 
Némésis  répondait  :  Envier  mes  douleurs. 
C'est  ma  main  qu'il  serrait  de  sa  main  de( 


Rien  de  ce  qui  touche  un  homme  cé- 
lèbre ne  paraît  indifférent  à  la  curio- 
sité des  savants ,  et  souvent  de  pe- 
tites choses  ont  été  l'objet  de  leurs 
longues  et  minutieuses  recherches. 
Ainsi  ils  ont  voulu  savoir  si  les  noms 
de  Délie  ,  de  Néère ,  de  Némcsjs  , 
étàient  supposés  ou  véritables  ;  quelle 
était  la  condition  de  ces  amantes  de 
Tibulle.  Ces  questions  ont  si  peu 
d'intérêt  en  elles-mêmes,  que  nous 
craindrions  d'abuser  de  la  patience 
du  lecteur  en  l'y  arrêtant  seulement 
quelques  instants,  si  elles  ne  nous  don- 
naient l'occasion  d'éclaircir  un  point 
d'histoire  et  de  philologie.  Nous  ne 
pensons  pas  qu'il  importe  à  la  gloi- 
re de  Tibulle  d'ennoblir  ses  maî- 
tresses ,   et  nous  ne  verrons  en 
elles  que  ce  qu'il  nous  a  montré  lui- 
même  ,  des  femmes  qui  faisaient 
profession  et  métier  de  vivre  dans  la 
galanterie  ;  cependant  il  paraît  y 
avoir  contradiction  entre  plusieurs 
passages  de  notre  poète  concernant 
sa  Délie.  Il  se  plaint  d'un  époux  qui 
tantôt  la  retient  captive  ,  tantôt  ne 
la  surveille  pas  assez  pour  prévenir 
ses  légèretés.  Nec  tamen  huic  credet 
conjux  tuus  { i ,  i  y  4 1  )  ;  a*  *u 
fallacis  conjux  incaute  puellœ  (  i  , 
6,  1 5);  et  il  avoue  qu'elle  n'est  pas 
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d'im  état  à  porter  la  robe  longue  et 
k  bandeau  de$  femmes  libres  : 

Si  modb  casla  do  ce  ,  quamvis  non  vil  ta ligules 
Itnpadiat  crines  mec  s  toi  a  louga  pedat. 

(»>  6,67  ). 
Ces  expressions  sont  remarquables. 
Ovide,  pour  justifier  auprès  d'Au- 
guste le  dessein  de  son  Art  d'aimer, 
alléguait  qu'il  ava:t  écrit  ses  leçons 
pour  les  seules  courtisanes ,  et  que , 
dès  le  début  de  son  livre ,  il  «'Joignait 
de  son  école  les  femmes  de  condition 
honnête: 

iiprocul  ab  teripta  solis  meretricibus  arte 
Suàmovei  utgenstms  pagina  prima  nums. 

{  Trùt.  n ,  3o3  ). 

En  quels  termes  prononçait- il  cette 
exclusion? 

F.tteprocul ,  viita  tenues,  insigné  padaris  , 
Qua-qua  Ugu  médias  ,  instiia  longa,  paies. 

{  Art.  am.  ,  1 ,  3i  Y. 

Le  rapprochement  de  ce  passade 
avec  celui  de  ïibnlle  sur  le  costu- 
me interdit  à  sa  maîtresse  ,  donne* 
lieu  de  soupçonner  qu'elle  ne  dif- 
férait point ,  quant  â  la  condition, 
des  femmes  auxquelles  Ovide  avait 
dédié  le  rec  ueil  de  ses  préceptes.  Corn- 
aient aurait-elle  été  mariée?  Heyne 
concilie  ainsi  les  faits  qui  né  semblent 
pas  d'accord.  Délie  était  une  affran- 
chie ,  comme  le  fait  entendre  Ti- 
bulle; ellefutd'abord  aimée  par  lui,  et 
elle  prit  un  époux,  pendantqirjl  était 
absent.  Mais  si  l'on  suppose  que  son 
sort  eût  e'té  fixé  et  assuré  par  un  ma- 
riaçe ,  comment  expliquer  ces  avis 
çu'il  lui  donne  : 

4t  ohat  JMû,  fuit  nuUi  ,  poil ,  vitta  Sehecii  , 
Ascd  immpt  iremida  slanùn*  <«|f«  *1«TK  ,  , 

Hrmaque  conductii  adperlit  licia  teli% , 
f  mctatpte  *U  nittê  HteHeré  éuet»  pnMtJ 

(  1  >  S»  77)- 

«  Celle  qui  n*  fut  Jamais  fidèle  , 
quand  fa  vieillesse  'flétrit  son  visa- 
p ,  ëst  contrainte  par  l'indigence 
a  conduire  ra  navétte  d'une  main 
tremWante,  à  façonner  de  pénibles 
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tissus,  ou  à  préparer  les  blanches 
toisons  pour  gagner  un  modique  sa- 
laire. »  Ce  n'eût  pas  été  à  une  femme 
établie  dans  la  maison  d'un  époux, 
qu'on  eût  fait  entrevoir  une  pareille 
détresse  et  un  tel  abandon  dans  l'a- 
venir. N'est  il  pas  permis  de  penser 
que  le  docte  Hevne  s'est  trompé  en 
prenant  trop  à  la  lettre  le  mot  conjux? 
Les  poètes  employaient  ce  terme  avec 
ses  dérives  et  d  autres  semblables, 
dans  un  sens  très  -  détourné ,  pour  ex- 
primer une  union  qui  n'avait  rien  de 
chaste  ni  de  légitime.  Tibulle  en  of- 
fre des  exemples  fréquents.  S'il  ac- 
cuse Néère  de  parjure,  s'il  déplore 
la  dureté  du  joug  de  l'amour,  il  sem- 
ble parler  des  rigueurs  et  de  la  rup- 
ture d'un  hymen  : 

"  * 
Nccgmtdtt  casta  nupta  Nerra  domo.... 
betcis  q*ud  fit  amor,  juvenis ,  si  ferre  récusa, 
I mmitern  dominant  conjugiumque  fernm. 

i\  \  (m  ,  4,  Go,  73.  ) 

11  serait  aisé  de  multiplier  des  ci- 
tations pareilles.  Mais  quel  empi- 
re, quel,  droit  exerçait  donc  sur 
Délie  célui  que  Tibulle  appelait  con- 
jux,  et  qui  repoussait  les  amants 
de  cette  beiie  et  la  tenait  sous  les  ver- 
roux?  Ne  peut-on  pas  voir  là  une  de 
ces  alliances  temporaires ,  un  de  ces 
demi-mariages ,  que  des  hommes  for- 
maient avec  des  courtisanes ,  et  dont 
les  clauses  étaient  stipulées  dans  une 
espèce  dé  contrat  ?  Cet  usage  est  re- 
tracé dans  plusieurs  scènes  de  Plante' 
(  Asinar.  i ,  a  j  iv ,  i  ).  On  inten- 
tait procès  pour  réclamer  les  dons 
qu'on  avait  faits ,  si  l'on  avait  à  se 
plaindre  de  graves  injures.  Ovide  rap- 
porte une  anecdote  qui  sert  d'exem- 
ple à  ces  divorces  ridicules.  «Sied-il 
bien  que  deux  amants  deviennent  en- 
nemis ?  Vénus  réprouve  ces  débats. 
Souvent  on  a  censé  une  coupable  ai- 
mée -y  cet  éclat  apprête  un  triomphe 
à  l'amour.  J'assistais  <  un  jour  un 
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ami  dans  une  a  (Ta  ire  de  ce  genre.  Sa 
maîtresse  était  venue  au  tribunal 
dans  une  litière  ;  il  frémissait  de  cour- 
roux ,  et  prêt  à  déposer  l'acte  d'ac- 
cusation ,  il  s'écriait  :  Qu'elle  pa- 
raisse; elle  se  montre ,  il  reste  muet; 
l'écrit  tombe  de  ses  mains ,  et  il  lui 
rend  les  armes.  Il  vaut  mieux,  ajoute 
Ovide,  n'en  pas  venir  à  ces  extrémi- 
tés. Séparez -vous  sans  reprendre 
vos  présents ,  si  vous  voulez  vous 
affranchir  :  »  (  Remed.  amoris). 
Nous  savons  à  présent  quelle  restric- 
tion il  faut  mettre  souvent  à  la  signi- 
fication des  mois  conjux  y  conjugiumy 
principalement  chez  les  poètes  eroti- 
ques. Cette  discussion  nous  a  fait  per- 
dre de  vue  Tibullc  ;  mais  Délie  et  ses 

Sareilles  ont  occupé  une  si  grande  çart 
e  la  vie  de  notre  poète ,  et  tenaient 
tantde  place  dans  la  société  romaine, 
qu'on  nous  pardonnera  cette  digres- 
sion. Tibulle  était  digne,  par  son  ta- 
lent, d'un  attachement  plus  noble  ;  il 
méritait ,  par  son  caractère ,  d'être  ai- 
mé avec  plus  de  dévoûment  et  de  fidé- 
lité. Qu  il  était  bon  !  c'est  l'exclama- 
tion qui  s'échappe  involontairement 
de  la  bouche  du  lecteur  en  parcourant 
ses  Élégies.  Ladouceur  et  la  sensibilité 
faisaient  le  fond  de  son  ame  ;  elles 
le  soumettaient  entièrement,  elles  le 
livraient  en  esclave  à  la  femme  qu'il 
adorait ,  et  il  se  complaisaitdans  cette 
servitude  :  «  Qu'elle  règne ,  qu'elle 
dispose  de  tout;  j'aimerai  à  n'être 
compté  pour  rien  dans  ma  maison. 
Illa  resat  cunctos  ,  illi  sint  omnia 
curœ  ;  Me  juvet  in  totd  me  nihil 
esse  domo  (  i ,  v  ).  »  Voilà  Tibulle  ; 
c'est  ainsi  qu'il  aimait,  c'est  ainsi 
qu'il  trahissait  le  faible  de  son  cœur. 
On  en  abusa  souvent;  on  ne  se  conten- 
tait pas  de  régner,  on  voulait  oppri- 
mer,  tyranniser  le  pauvre  esclave; 
on  le  désolait  par  des  caprices  et  des 
légèretés  impardonnables, s'il  avait 
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eu  la  force  de  ne  point  pardonner  ; 
et  donnait-il  la  moindre  inquiétude  r 
on  se  livrait  à  des  emportements  fu- 
rieux ;  on  le  battait ,  et  on  le  battait 
même  aux  yeux  de  tout  le  monde  ; 
car  Délie  était  aussi  violente  ,  qu'il 
était  débonnaire.  Il  n'y  a  pas  de 
portrait  qui  puisse  mieux  représen- 
ter la  physionomie  de  Tibulle ,  que 
cette  image  où  il  s'est  peint,  sans  le 
vouloir,  avec  sa  Délie.  «  Qu'elle  me 
reste  fidèle,  quoique  son  joug  soit 
dur ,  et  que  je  ne  puisse  vanter  aucune 
femme  sans  au  elle  m'arrache  les 
yeux  ,  quoiqu  au  premier  soupçon 
jaloux ,  elle  me  saisisse  par  les  che- 
veux ,  et  me  traîne  ainsi  dans  les 
rues ,  sans  que  je  Taie  mérité  :  » 

SU  modb  casta  dote ,  qummvis  

Et  mthi  tint  dura  leçts.  taudare  née  uUam 

Pttttim  fgo,  quia  oeulot  appelât  illa  meot. 
Et  si  quid  peccasie  puter,  aneterque  capillis  , 

'Immérité  prônas  proripiarque  vias. 

(1,6,67). 

Quelle  naïveté  dans  ce  mot  imme- 
ritb  !  Il  ne  se  plaindrait  pas  du  trai- 
tement ,  s'il  était  coupable.  Mais 
coupable  ou  non,  il  le  supportera. 
Que  de  tendresse  et  de  bonhomie, 
dans  cette  résignation  et  dans  les 
vers  qui  l'expriment  !  Cependant  l'a- 
mour ne  remplissait  pas  tellement 
son  ame  qu'il  y  étouffât  les  affec- 
tions de-  la  nature  et  de  l'amitié.  Ho- 
race ,  Ponticus  ,  Macer  aimaient  sa 
personne  autant  qu'ils  estimaient  son 
talent;  et  il  fut  bon  frère  et  bon  fils, 
autant  que  fidèle  ami.  Une  de  ses 
douleurs ,  dans  la  maladie  qu'il  eut  à 
Corcyre ,  était  de  ne  pas  recevoir  , 
s'il  y  succombait ,  les  derniers  em- 
brassements  de  sa  mère  et  de  sa  sœur. 
On  voit  qu'il  se  laissait  frapper  aisé- 
ment de  la  crainte  de  mourir.  II  ar- 
rive rarement  qu'une  si  grande  bon- 
té ne  soit  pas  accompagnée  de  fai- 
blesse de  caractère  et  d'esprit.  Il 
était  paresseux  et  timide  ;  une  vie 
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desoccupée  ,  loin  du  tumulte  et  des 
périls  y  était  l'objet  de  ses  vœux  ;  il 
décrit  trop  vivement  son  horreur 
des  alarmes  et  des  fatigues  de  la 
guerre  ,  pour  qu'il  n'ait  pas  c'té  pé- 
nétré de  ce  sentiment.  Il  n'était  pas 
non  plus  prémuni  par  la  raison  con- 
tre les  terreurs  superstitieuses  :  il  con- 
sultait les  magiciennes ,  et  il  croyait 
aux  enchantements  ,  bien  loin  d'en 
rire  comme  Horace,  et  de  les  dé- 
daigner comme  Ovide.  Tibulle  avait 
tout  ce  qiû  fait  les  ames  tendres  et 
aimables,  peu  de  ce  qui  fait  les  ames 
fortes  et  intrépides.  Cependant  s'il 
manquait  d'énergie  et  de  fermeté ,  il 
ne  manquait  ni  de  dignité,  ni  de  no- 
blesse. On  ne  lit  pas  une  seule  fois  le 
nom  de  Mécène,  ni  celui  de  César 
dans  ses  vers ,  pas  un  seul  éloge  di- 
rect ou  indirect  donné  au  maître  de 
l'empire  ou  à  ses  favoris.  Ce  silence 
de  Tibulle  ,  au  milieu  du  fracas  de 
louanges  qui  retentissaient  de  toutes 
parts ,  est  un  trait  bien  remarquable 
de  sa  vie.  On  n'a  pas  tous  ses  ou- 
vrages ,  il  est  vrai  ;  mais  on  n'en 
regrette  pas  un  grand  nombre ,  et  ce 
serait  un  hasard  bien  singulier  que 
le  temps  c'eût  détruit  que  ceux  qui 
auraient  contenu  l'hommage  de  la 
flatterie.  On  lui  pardonne  plus  aisé- 
ment de  s'être  prosterné  aux  genoux 
de  Délie  et  de  Némésis ,  quand  on 
pense  qu'il  ne  rampa  jamais  aux 
pieds  d'Octave.  11  mourut  la  même 
année,  ou  à-peu-près  ,  que  Virgile  , 
n35.  C'est  ce  qu'on  peut  conjecturer 
d'après  l'épigramme  de  Domitius 
Mars  us ,  leur  contemporain  : 

Te  attaque  Virgilio  eomitem  non  arqua ,  Tibulle , 
Jfors  juvenem  campos  misit  ad  Elysiot, 

A* foret  oui  elezis  molles  nulfleret  'amorti, 
Au»  ctuterei  Jorti  regia  bella  pede. 

L«s  Parques ,  cher  Tibulle,  oui  donc  tranché  tes 

jours  ; 

Jcoue,  tu  suis  Virgile  aux  champs  de  lTJrsée. 
O  mue  des  héros  ,  4  muse  des  amours  , 
l'ar  ce  double  trépas  votre  lyre  est  brisée. 

XLVI. 


Mann  on  tel ,  prenant  le  fait  pour  la 
règle  ,  et  les  différences  de  caractère 
des  poètes  pour  des  formes  générales 
de  poésie  ,  a  divisé  l'élégie  en  trois 
genres  :  le  passionné  ,  celui  de  «Pro  - 

Î>erce  ;  le  gracieux ,  celui  d'Ovide  ; 
e  tendre  ,  celui  de  Tibulle.  S'il  faut 
que  toutes  les  inspirations  de  l'élégie 
viennent  du  cœur ,  les  chants  de  Ti- 
bulle en  sont  le  plus  parfait  modèle. 
Il  n'a  point  l'imagination  étincelante 
du  volage  adorateur  de  Corinne  ,  ni 
l'érudition  mythologique  du  brûlant 
esclave  de  Cynthie.  Il  y  a  peu  d'in- 
vention, peu  de  variété  dans  le  fond 
des  idées.  Les  émotions  amoureuses 
et  la  paix  du  séjour  champêtre  rem- 
plissent tous  ses  écrits.  5'il  se  fait 
l'image  de  la  félicité  sur  la  terre  7  il 
la  trouve  dans  une  chaumière  auprès 
de  sa  Délie  ;  s'il  célèbre  une  fête ,  les 
bergers  l'environnent ,  il  offre  des  li- 
bations aux  divinités  des  troupeaux 
et  des  moissons.  Qu'il  exalte  la  eloire 
de  Messala  ,  le  cours  naturel  de  ses 
pensées  l'amène  des  champs  de  ba- 
taille aux  champs  qu'Osiris  féconda 
par  l'agriculture.  Qu'il  vante  la 
grandeur  et  l'antiquité  divine  de  la 
race  romaine,  les  mortels  fortunés 
qui  habitaient  ces  paisibles  solitudes 
avant  que  Rome  s'élevât  viennent 
s'offrir  d'abord  à  sa  mémoire.  Par- 
tout aussi ,  il  porte  ou  les  regrets ,  ou 
l'espoir,  ou  la  douleur,  ou  la  joie 
que  lui  font  éprouver  sa  Délie ,  sa 
Néère.  Ainsi  toujours  dans  ses  vers 
se  reproduisent  et  la  campagne  et 
l'amour.  Cependant  on  ne  sent  point, 
en  le  lisant,  la  langueur  de  la  mono- 
tonie. Il  nous  parle  sans  cesse  de  lui- 
même;  il  nous  entretient  d'objets 
futiles  :  d'où  vient  qu'il  émeut  et  qu'il 
attache?  c'est  que  son  ame  respire  dans 
ses  écrits  plus  qu'il  ne  songe  à  faire 
briller  son  esprit  et  son  talent.  11  se 
peint  tout  entier  en  exprimant  ses 
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souhaits,  ses  craintes,  ses  jouissan- 
ces et  ses  peines.  On  ne  peut  s'empê- 
cher d'aimer  ce  caractère  si  inge'nu , 
si  tendre ,  si  bon.  L'homme  nous  de* 
vient  cher ,  et  nous  rend  le  poète  plus 
aimable  et  l'amant  plus  intéressant. 
Il  ne  s'agit  que  de  soins  légers  et  fri- 
voles ;  mais  le  sentiment  est  si  vif  et 
si  profond ,  l'expression  si  vraie  et 
si  touchante  !  et  puis  il  nous  occupe 
de  ses  souffrances  plus  souvent  que 
de  ses  plaisirs.  Les  soupirs  de  Tibulle 
retentissent  au  fond  de  notre  coeur. 
La  mélancolie  et  la  sensibilité  répan- 
dent leur  teinte  sur  toutes  ses  pen- 
sées; mais  sa  mélancolie  n'est  point 
une  sombre  tristesse  ;  chez  lui  la  sen- 
sibilité ne  dégénère  point  en  douce- 
reuse fadeur;  un  feu  intérieur ,  sans 
éclater  violemment,  anime  et  vivifie 
tous  ses  poèmes.  A  ses  idées  d'amour 
s'entremêlent  involontairement  les 
idées  de  la  vieillesse  et  de  la  mort  ; 
il  jouit  mieux  du  bonheur  dans  la 
solitude  ;  et ,  sur  son  visage ,  le  sou- 
rire de  la  volupté  n'est  point  exempt 
de  larmes.  Le  génie  de  Tibulle  est 
contemplatif  et  rêveur;  et  l'on  de- 
vient rêveur  avec  lui;  on  se  laisse 
entraîner.  Un  beau  désordre  est,  dit- 
on  ,  le  sublime  de  l'ode ,  et  son  im- 
pétuosité vagabonde  est  un  de  ses 
privilèges  essentiels  et  distinctifs.  L'é- 
légie ,  du  moins  celle  de  Tibulle ,  se 
rapproche  en  cela  du  genre  lyrique.  Il 
ne  paraît  point  avoir  prémédité  un  su- 
jet; ses  sentiments  s'épanchent  spon- 
tanément; les  élans  de  son  cœur  exci- 
tent les  fantaisies  de  son  imagination 
pensive;  il  n'a  point  de  plan  tracé 
d'avance,  point  de  méthode  fixée;  sa 
marche  est  guidée  par  les  apparitions 
des  objets  que  les  contrastes  et  les 
analogies  font  naître  à  l'improviste. 
11  peint  tout  ce  qui  le  frappe  ;  mais 
une  même  inspiration  préside  à  toutes 
ses  idées ,  elle  dessine ,  elle  colore 
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tous  ses  tableaux.  Les  écarts  ne  sont 
amenés  que  par  des  rencontres  heu- 
reuses. C'est  un  abandon  agréable  y 
et  non  une  divagation  confuse  ;  c'est 
la  variété  dans  l'uniformité.  Tibulle, 
comme  tous  les  écrivains  supérieurs, 
a  son  style  propre  et  caractérisé ,  qui 
enchante  par  l'accord  parfait  de  la 
parole  avec  la  pensée.  Mais  peut-on 
le  définir?  Gomment  expliquer  cette 
ingénieuse  candeur  qui  provient  de  la 
sincérité  et  de  la  douceur  de  son 
a  me  ,  et  qui  tient  aussi  à  l'exquise 
pureté  de  sa  diction  correcte  sans 
travail,  ornée  sans  recherche  de 
parure  ?  Comment  analyser  ces  né- 
gligences qui  sont  le  fini  de  la  grâ- 
ce ,  et  cette  mollesse  délicieuse  ,  qui 
n'est  point  de  la  faiblesse  ,  et  qui  a 
tant  d'attraits  ?  On  se  fait  souvent 
une  opinion  trop  exclusive  sur  le  talent 
d'un  auteur.  Le  partage  de  Tibulle  est 
la  tendresse  :  on  ne  le  croit  pas  ca- 
pable de  véhémence  et  d'énergie  ;  et 
cependant  avec  quelle  chaleur  il  sait 
rendre  le  délire,  les  transports  de  la 
passion  qui  le  maîtrise  : 

Illius  est  nobis  lege  colendus  amor. 
Quin  etiam  secUs  jubeat  si  vendere  avitas , 

fie  sut  imperium  ,  sub  tUulunu/ue ,  Lan  t. 
Quidquûi  habet  Cuve,  quidquid  Medeaveneni, 

(juidquid  al  herbmrum  Tketsala  terra  geeif, 
Si  modà  tue  placido  v  idéal  Nemesis  mea  vultu , 

UtilU  alias  herkas  misceat  Ma  ,  biham. 

(  i»,4,5«). 

On  trouverait  aisément  plus  d'un 
autre  passage  semblable.  Jamais  écri- 
vain n'a  mieux  fait  sentir  que  la  poé- 
sie ne  consiste  pas  dans  le  luxe  des 
figures  ,  dans  l'éclat  des  locutions 
pompeuses  ou  fleuries  ;  dans  les  ar- 
tifices d'un  mécanisme  sonore  ;  mais 
qu'elle  vit  dans  la  franche  et  native 
expression  à  laquelle  le  sentiment  a 
donné  1'  'a me  ,  la  force  et  le  mouve- 
ment, et  c<ui  enchaîne  l'esprit  du  lec- 
teur par  l'illusion  d'une  magique  sym- 
pathie. Sans  doute ,  et  Properce  et 
Ovide  furent  poètes  aussi  ;  mais  pour 
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eus  i 'amour  était  un  sujet  de  poésie: 
pour  Tibuile  la  poésie  était  le  lan- 
gage de  l'amour  ,  un  langage  qu'il 
n'avait  point  appris  ,  point  étudié , 
un  langage  beau  comme  la  simplicité 
de  l'inspiration  naïve  d'un  génie  favo- 
risé du  ciel.  Ou  le  prendrait  pour  un 
poète  de  l'âge  d'or  ,  si ,  à  ses  tour- 
ments, à  ses  chagrins,  on  ne  voyait 
qu'il  était  né  dans  un  autre  temps. 
On  goûte  le  charme  de  ses  vers  sans 
penser  au  mérite  de  la  versification  , 
comme  ou  est  ravi  d'un  concert  mé- 
lodieux sans  s'apercevoir  des  combi- 
naisons de  Part  musical.  Quoique 
1rs  Élégies  de  Tibuile  ne  composent 
pas  un  volume  considérable  ,  on  ne 
lui  attribue  pas  toutes  colles  qu'on  a 
imprimées  sous  son  nom.  Des  quatre 
livres  dans  lesquels  elles  sont  dis- 
tribuées, les  deux  premiers  seulement 
lui  appartiennent  sans  contestation  : 
Biais  les  savants  s'accordent  assez 
généralement  à  révoquer  en  doute 
I  authenticité  du  quatrième.  Lepané- 
cvnque  de  Messala  leur  a  paru  ,avec 
raison,  indigne  de  Tibuile,  par  la  sté- 
rilité des  idées  et  par  la  faiblesse  du 
style.  Les  quinze  pièces  qui  suivent 
le  Panégyrique  forment  un  petit  ro- 
man moitié  épistolaire,  moitié  nar- 
ratif, dont  Sulpicie  etCerinthus  sont 
les  héros  :  on  y  voit  les  premières 
sollicitations  de  l'amour ,  ses  pro- 
grès ,  son  entraînement ,  son  triom- 
phe, la  fureur  de  la  passion,  qui  fait 
mépriser  le  soin  de  la  réputation  et 
le  la  décence ,  les  contrariétés  des 
circonstances,  les  jalousies,  les  plain- 
tes ,  les  menaces ,  la  réconciliation. 
Plusieurs  de  ces  pièces  ne  portent 
pas  l'empreinte  du  caractère  de  Ti- 
buile. Broukhusrus  et  Heyne  ont  jugé 
qu'elles  n'étaient  pas  sorties  de  sa 
plume.  Volpi  et  M.  Voss  sont  d'un 
«vis  opposé.  Faut*  il  croire  qu'un 
copiste  les  aura  jointes  aux  ouvrages 


de  Tibuile?  Mais  quel  qu'en  soit  l'au- 
teur, elles  ne  déparent  pas  le  Recueil. 
Jusqu'à  M.  Voss ,  il  ne  s'était  point 
élevé  de  controverse  au  sujet  du  troi- 
sième livre;  mais  voici  que  cet  illus- 
tre critique,  appuyé  encore  par  d'au- 
tres savants,  ses  compatriotes  ,  pré- 
tend l'ôter  à  Tibuile ,  et  le  donner  à 
un  auteur  dont  il  s'imagine  qu'il  a 
découvert  le  nom  dans  une  élégie  de 
ce  livre  même  :  fygdamus  hic  situs 
est ,  etc. ,  comme  si  l'on  n'avait  pas 
d'exemples  de  poètes  qui  se  fussent 
appelés  d'un  nom  fictif  dans  leurs 
écrits.  Les  raisons  sur  lesquelles  il 
fonde  son  paradoxe  ne  semblent 
pas  exiger  une  réfutation  sérieuse , 
quoique  M.  Golbéry  ait  pris  la  peine 
de  les  discuter  et  d'y  opposer  des 
arguments  aussi  solides  que  lumineu- 
sement expliqués.  L'imprimerie  a  mul- 
tipliébeaucoup  les  éditions  de  Tibuile; 
nous  nous  bornerons  à  en  signaler  quel- 
ques-unes des  plus  précieuses.  La 
plus  ancienne  est  de  l'an  14^2.  Les 
Aides  en  donnèrent  deux ,  1  une  en 
i5oti,  l'autre  en  i5i5;  cette  der- 
nière servit  de  base  à  celle  de  Muret, 
i554,  et  à  celle  d'Achille  Statius, 
1 567 .  Scaliger  fit  beaucoup  de  chan- 
gements trop  hardis  dans  le  texte  de 
celle  qu'il  publia,  1577.  Celle  de 
Broukhusius,  1708  ,  est  renommée  à 
cause  des  leçons  qu'il  avait  puisées 
dans  de  nouveaux  manuscrits  ;  mais  il 
défère  trop  à  l'autorité  de  Scaliger 4 
On  distingue  encore  les  éditions  de 
Volpi,  1710;  Brindley,  1749;  Bar- 
bou,  1754 ,  Baskerville,  1772.  La 
plus  estimée  et  la  plus  utile  est  la 
seconde  de  Heyne,  Leipzig,  1777. 
M.  Voss  donna  une  édition  nouvelle 
à  Heidelberg,  181 1.  Celle  que  M. 
Golbéry  vient  de  publier ,  dans  la 
collection  des  classiques  latins,  est 
très-recommandable.  Les  traducteurs 
français  de  Tibuile  sont  :  en  prose  , 
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l'abbc  de  Marolles,  1618;  Pezay, 
1 77 1  (  F'  P"AI  9  XXXIII ,  563  )  $ 
Lougchamns,  1 776(f .  Longchamps, 
XXIV ,  664); M.  Pastoret,  1783 , 
in-8°.  ;  Mirabeau  et  Lachabeaussiè- 
re,  1796  (  V.  Mirabeau  ,  XXIX , 
1 1  2  ,  et  Lachabeaussiere  au  Sup- 
plément) ;  en  vers  f  M.  Molleyaut, 
1806 ,  in- 12;  1808 ,  in-12;  1810, 
in-12;  1814,  iu-12;  i8i6,in-i8; 
1821  ,in-i8;  M.  Carondelet-Potelles, 
1807  ,  in-8°/;  M.  Baderon  St.  Gê- 
niez, 1814,  in-8°.  Lachapelle  n'en 
a  traduit  qu'une  partie  (  V .  Lacha- 
pelle ,  XXIII ,  49^  Beaucoup  d'au- 
tres auteurs  n'ont  traduit  que  quel- 
ques morceaux. ,  savoir  Guys ,  en 
1770  {V,  Guys,  XIX,  260  ) ,  La- 
fare,  Labarpe ,  Richer,  Tilly,  Varon , 
MM.  Saint  Marcel  et  Cl.  Louis  Mat- 
thieu, etc.  ,  etc.  Tibulle  ou  les  Sa- 
turnales forme  le  troisième  acte  des 
Fêtes  grecques  et  romaines ,  ballet- 
ope'ra  de  Fuzelier,  joué  en  1723  et 
imprime'  la  même  année  ,  iu  -  4°^ 
L'acte  de  Tibulle  a  été  imprimé  sé- 
parément, 1777,  in-8°.  N — d — t. 

TICHO.  V.  Brahe. 

TICKELL  (  Thomas  ) ,  poète  an- 
ci  ais,  né,  en  1686,  à  Bridekirk, 
aans  la  province  de  Cumbcrland,  ter- 
mina ses  études  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  fut  agrégé  au  collège  de  la 
Reine.  Des  vers  élégants ,  qu'il  écrivit 
sur  l'opéra  de  Rosamonde ,  lui  pro- 
curèrent la  protection  d' Addison,  qui 
l'introduisit  dans  la  baute  société,  et 
lui  ouvrit  la  carrière  des  emplois. 
Lorsqu'en  1 7 1 3 ,  cet  illustre  écrivain 
donna  au  théâtre  sa  tragédie  de  Ca- 
ton,  Tickell  entretint  la  bienveillance 
de  son  Mécène  par  un  nouvel  hom- 
mage poétique ,  qui  fut  distingué  dans 
la  foule  des  vers  inspirés  par  le  mê- 
me sujet.  A  l'époque  où  se  poursui- 
vaient les  négociations  que  termina 
la  paix  d'Utrecht,  il  publia  un  poè- 
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me  intitulé  :  Perspectif  e  de  la  paix 
(  the  Prospect  of  peace  ) ,  qui  fut  ad- 
miré par  les  whigs  eux-mêmes,  fort 
opposés  alors  aux  mesures  pacifiques , 
et  qui  fut  l'objet  d'un  grand  élo- 
ge, inséré  dans  une  des  feuilles  du 
Spectateur  (n°.  523).  Six  éditions 
de  ce  poème  furent  rapidement  enle- 
vées. L'auteur  salua  l'arrivée  du  roi 
George  Ier.  par  un  nouveau  poème  , 
le  Voyage  royal  (the  Royal  pro- 
gress  )  ;  et  lorsque  dans  la  suite  la  suc- 
cession de  la  couronne  d'Angleterre 
dans  la  maison  d'Hanovre  vint  à  être 
disputée ,  il  prêta  encore  à  cette  fa  - 
mille  l'appui  de  sa  plume,  en  mettant 
au  jour  deux  satires  contre  le  parti 
jacobite  :  i°.  Imitation  de  la  pro- 
phétie  de  Nérée  ;  20.  Épître  d'une 
lady ,  en  Angleterre ,  à  un  gentle- 
man, à  Avignon,  «  où,  dit  le  doc- 
teur Johnson ,  le  mépris  est  exprime' 
sans  grossièreté ,  et  la  supériorité  sans 
insolence.  »  Cette  Épître  eut  cinq  édi- 
tions. L'événement  le  plus  connu  de 
la  vie  de  Tickell  fut  l'espèce  de  con- 
currence où  il  parut  se  mettre  avec 
Pope,  en  publiant  la  traduction  en 
vers  du  premier  livre  de  1* Iliade , 
tandis  que  celui-ci  donnait  la  pre- 
mière partie  de  sa  traduction  du 
même  poème.  Addison,  comparant 
les  deux  traductions,  déclara  que  tou- 
tes deux  étaient  bonnes,  mais  que 
celle  de  Tickell  était  la  meilleure  qui 
eût  jamais  été  faite.  La  vérité  est 
qu'elle  est  très-inférieure  à  la  version 
rivale.  Pope  crut  avoir  sujet  de  pen- 
ser que  cette  traduction  si  vantée  par 
Addison  était  d'Addison  lui-même  j 
et  il  n'en  parle  jamais  autrement 
lorsqu'il  en  fait  mention ,  dans  son 
Art  de  ramper  (  Art  of  sinkine). 
Cette  opinion  a  été  abandonnée  de- 
puis; mais  la  persuasion  de  Pope 
paraît  avoir  été  la  cause  de  sa. 
rupture  avec  Addison.  Th.  Tickell 
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était  alors  intimement  lié  avec  ce 
dernier ,  qui,  se  rendant  en  Irlan- 
de ,  comme  secrétaire  de  lord  Sun- 
derland ,  l'emmena  avec  lui ,  et  l'ini* 
tia  aux  affaires  publiques.  L'auteur 
de  Caton,  élevé ,  en  1 7 17 ,  au  poste 
de  secrétaire  d'état,  nomma  son  pro- 
tégé et  son  ami  sous-secrétaire  ;  et  con- 
servant jusqu'à  ses  derniers  moments 
son  affection  pour  lui,  ce  fut  à  lui 
qu'il  confia  le  soin  de  publier  ses  Œu- 
vres, recommandant  en  même  temps 
sa  fortune  à  Craggs,  son  successeur 
dans  l'administration.  Tickell  fut  dé- 
signé, en  »7^4 ,  secrétaire  des  lords- 
juges  d' Irlande,  et  se  maintint  dans 
cet  honorable  emploi  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Bath ,  le  23  avril  1 740»  Le 
Voyage  royal  est  imprimé  dans  le 
Spectateur,  où  se  trouvent  aussi  plu- 
sieurs morceaux  en  prose  du  même 
écrivain.  C'est  de  lui  que  sont  tous 
les  articles  relatifs  à  la  poésie  pasto- 
rale insérés  dans  Je  Tuteur  (  the 
Guardian  ),  à  l'excepticn  d'un  seul , 
dont  Pope  est  auteur.  L'édition  qu'il 
a  donnée  des  OEuvres  d'Addison  est 
précédée  d'une  Notice  biographique, 
ainsi  que  d'une  touchante  Élégie.  Le 
talent  qui  brille  dans  cette  dernière 
production  dément  la  supposition 
que  les  beautés  de  ses  précédents  ou- 
vrages étaient  dues  à  l'assistance  de 
son  illustre  ami.  On  cite  encore  de 
toi  la  ballade  de  Colin  et  Lucy  com- 
me une  des  pièces  les  plus  agréables 
et  les  plus  pathétiques  de  ce  genre. 
Tickelf  occupe ,  sur  le  Parnasse  an- 
glais ,  un  rang  élevé  parmi  les  poètes 
du  second  ordre.  Il  se  distinguait  dans 
le  monde  par  de  nobles  procédés  et 
par  un  esprit  aimable  et  enjoué.  Po- 
pe, même  après  leur  refroidissement, 
ne  parlait  de  lui  que  dans  les  termes 
d'une  grande  estime.  —  Tickell 
(Richard),  de  la  même  famille,  fut 
un  des  commissaires  de  l'administra* 
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tion  du  timbre,  et  se  fit  connaître, 
vers  1778,  comme  écrivain  ingé- 
nieux, par  deux  poèmes  :  la  Giùr- 
lande  de  l'élégance  (  the  Wrcath  of 
fashion  ) ,  ou  Y  Art  de  la  poésie  sen- 
timentale; et  le  Projet ,  dédié  au 
doyen  Tucker  (  Foy.  ce  nom  ) ;  mais 
la  célébrité  s'attacha  surtout  à  un 
pamphlet  qu'il  donna-  sous  le  titre 
d 'Anticipation  des  débats  de  la 
cltambre  des  communes.  L'heureu- 
se gaîté  avec  laquelle  il  imitait  ici  la 
manière  des  principaux  orateurs  du 
parlement ,  alors  assemblé ,  paralysa 
d'avance  les  efforts  de  l'opposition. 
On  a  du  même  quelques  autres  opus- 
cules, notamment  :  Arguments  re- 
battus (  Common-place  arguments) 
contre  l'administration,  avec  les  ré- 
ponses qu'ils  comportent,  à  l'usage  du 
nouveau  parlement ,  x  780 ,  in -8°.  Ces 
légères  productions,  remarquables 
par  un  tour  d'esprit  original ,  et  un 
genre  de  plaisanterie  inoflènsive,  ont 
été  réimprimées  en  1800.  L'auteur 
se  tua  en  tombant  d'une  fenêtre ,  à 
Hamptoncourt ,  le  7  nov.  1 793.  L. 

TIEDEMANN  (Dietrich  ou 
TniERRi  ) .  professeur  de  philoso- 
phie et  de  langue  grecque  à  l'uni- 
versité de  Marbourg ,  naquit ,  le  3 
avril  1745,  à  Bremer-Vcerde  dans 
le  duché  de  Brème.  Envoyé  à  Gœttin- 
gue  pour  y  faire  sa  théologie ,  il  se  li- 
vra tout  entier  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie ,  de  l'histoire  et  de  la  littéra- 
ture ancienne.  Ses  études  étant  fi- 
nies, il  suivit  en  Livonie  deux  nobles 
Russes  ,  dont  l'éducation  lui  avait 
été  confiée  ,  revint  ensuite  à  Gœttin- 
gue  ,  et,  sur  la  recommandation  de 
Heyne,  fut  nommé,  en  1776,  pro- 
fesseur des  langues  anciennes  au  col- 
lège Carolin ,  à  Casscl.  En  1786,  le 
landgrave  ayant  transféré  ce  col- 
lège à  Marbourg  ,  pour  y  faire 
partie  de  l'université  ,  Tiedemann 
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en  fut  nommé  l'un  des  professeurs. 
Ses  cours  étant  très  -  survis  ,  et  le 
nombre  de  ses  auditeurs  s'augmen- 
tant  chaque  jour ,  il  étendit  le  cercle 
de  ses  leçons,  et  enseigna  la  logique, 
la  métaphysique ,  la  psychologie,  le 
droit  naturel ,  la  morale ,  l'histoire 
de  la  philosophie ,  celle  de  l'homme, 
etc.  Les  divers  systèmes  philosophi- 
ques et  leur  histoire  1  occupèrent 
avant  tout.  Ses  principes  avaient,  au 
début  de  sa  carrière  d'écrivain  phi- 
losophique ,  été  ceux  de  l'école  de 
Woîf,  modifiés  par  quelques-unes  des 
idées  de  Locke;  mais  il  s'attacha  en- 
suite à  la  méthode  expérimentale  et  à 
l'observation  des  phénomènes  du  sens 
intime.  L'anthropologie  et  l'histoire 
des  idées  spéculatives  en  métaphysi- 
que furent  l'objet  principal  de  ses  re- 
cherches et  des  nombreux  écrits  qui 
lui  ont,  à  juste  titre,  acquis  la 
réputation  de  l'un  des  hommes  les 
plus  savants  de  l'Allemagne.  Voici 
la  liste  des  plus  remarquables  :  I.  Quœ 
fuerit  artium  magicarum  origo  ; 
quomodo  illœ  ab  Asiœ  populis  ad 
Grœcos  atque  Bomanos  ,  et  ab  his 
ad  cœteras  génies  sint  propagatœ  , 
quibusque  rationibus  adducti  Jue- 
rint  ii,  qui  ad  nostra  usque  tempora 
easdem  vel  defenderint  vel  oppu- 
gnarint ,  Marfcourg,  1787,  in-4°. 
II.  Diahgorum  Platonis  argumen- 
ta exposita  et  ilhistrata  ,  Deux- 
Ponts,  1786  ,  in-8°.  Cet  ouvrage 
fut  composé  pour  l'édition  de  Pla- 
ton imprimée  à  Deux -Ponts.  III. 
De  antiquis  quibusdam  Musœi  Fre- 
dericiani  simulacris,  Marbourg.  Les 
Ouvrages  suivants  sont  écrit  en  alle- 
mand. IV.  Recherches  sur  V origine 
des  langues,  Riga,  1772,  in-8°. 

V.  Système  de  la  Philosophie  stoï- 
cienne f  Leipzig ,  1 776 , 3  vol.  in-8°. 

VI.  Recherches  sur  l'homme ,  Leip- 
zig, 1778,  3  vol.  in-8°.  VII.  Pre- 
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miers  philosophes  grecs ,  ou  Vie  et 
système  d' Orphée ,  de  Phérécyde , 
de  Thaïes  et  de  Pythagore ,  Leip- 
zig, 1780  ,  in-8°.  VIII.  Esprit  de 
la  Philosophie  spéculative,  depuis 
Thaïes  jusqu'à  Berkeley  ,  Mar- 
bourg, 1787  -  1797  ,  6  vol.  in-8°. 
C'est  le  principal  de  ses  ouvrages 
et  son  plus  beau  titre  à  une  célébrité 
durable  (  Voy.  Socrate  ,  XLII  , 
536  ).  Son  plan  est  moins  vaste  que 
celui  deBruckeretde  Tennemann.  Il 
a  exclu  de  son  histoire  tout  ce  qui 
est  étranger  aux  questions  de  philo- 
sophie strictement  théorique.  Meil- 
leur philologue  que  Brucker ,  moins 
profond  que  Tennemann ,  il  a  mieux 
que  l'un  et  l'autre  étudié  les  systèmes 
qu'il  expose  dans  la  pensée  de  leurs 
auteurs;  dans  ses  jugements,  il  a  su 
se  garantir  de  l'influence  de  ses  idées 
particulières.  Il  se  place,  avec  une 
tranche  abnégation  de  ses  propres 
sentiments,  dans  leurs  divers  points 
de  vue ,  et  développe  avec  sagacité 
les  conséquences  des  principes  fonda- 
mentaux adoptés  par  chacun  d'eux. 
Il  a  surtout  porté  une  lumière  nou- 
velle dans  l'histoire  de  la  philoso- 
phie spéculative  des  pères  de  l'église, 
et  des  scolastiques  du  moyen  âge. 
Son  exposé  de  l'ensemble  du  système 
de  saint  Augustin  est  remarquable 
par  la  clarté  ;  il  en  embrasse  toutes  les 
parties  et  en  montre  l'enchaînement. 
Des  citations  nombreuses  et  bien  choi- 
sies légitiment .  sur  chaque  point 
de  doctrine  ,  les  applications  et  les 
assertions  de  Tiedemann.IX.  Avan- 
tages que  les  nations  modernes 
peuvent    tirer  de   leurs  recher- 
ches et  de  leurs  connaissances  sur 
l'état  des  sciences  chez  les  anciens* 
Cet  ouvrage  fut  couronné  et  publie' 
par  l'académie  des  sciences  à  Berlin, 
1798,  in*8°.  X.  Système  d'Em- 
pédocle  9  Gœttingue ,  1 781 .  XI.  Sur 


Digitized  by  GooqIc 


TÎE 

V incendie  de  la  bibliothèque  d' A - 
lexandrieparles  Arabes ,  itid.  XII. 
Origine  des  Ordalies  on  Jugements 
de  Dieu  ,  Berlin,  1798.  Ticdemann 
a  dirigé  pendant  deux  ans  la  Nou- 
velle Bibliothèque  philosophique  , 
qui  paraissait  de  son  temps  à  Berlin, 
et  il  a  fait ,  pour  Y  Encyclopédie  al- 
lemande ,  publiée  à  Francfort ,  tous 
les  articles  qui  appartiennent  à  l'His- 
toire de  la  philosophie.  Il  mourut  à 
Marbourg,  le  ^4  mai  i8o3.  On  a 
trouvé  narmi  ses  manuscrits:  i°.  un 
Traité  de  morale ,  sous  ce  titre  :  Lé- 
gislation générale  des  mœurs  ;  2°. 
Manuel  de  Psychologie,  qui  fut  pu- 
blié avec  la  Biographie  de  V auteur , 
Leipzig  ,  1804,  in-8°.  Il  avait  aussi 
fait  une  Traduction  du  V oyage  de 
Denon  dans  la  Haute  et  Basse- 
Egypte  ,  enrichie  de  notes  impor- 
tantes. L'habitude  de  passer  d'un 
système  à  un  autre  et  de  s'identifier 
avec  les  vues  des  créateurs  lui  avait 
donné  de  la  déûance  pour  toute  phi- 
losophie dogmatique  ,  et  peut-être 
dn  penchant  pour  le  scepticisme. 
Toujours  est-il  qu'il  se  montra  émi- 
nemment éclectique    G — y  et  S — r. 

TIEFFENTHALER  (  Le  P.  Jo- 
seph ),  célèbre  missionnaire,  né,  vers 
1 7 1 5 ,  à  Bolzano  dans  le  Tyrol ,  em- 
brassa jeune  la  règle  de  saint  Ignace. 
Résolu  de  se  dévouer  aux  fatigues  des 
missions,  il  partit,  en  17^0,  pour 
l'Espagne ,  où  il  attendit  deux  ans 
l'occasion  de  passer  aux  Indes.  Le 
vaisseau  sur  lequel  il  s'embarqua  re- 
lâcha aux  iles  Philippines,  d'où 
Tieffenthaler  se  rendit,  en  174$, 
dans  l'empire  moghol.  Tout  entier 
à  ses  travaux  apostoliques,  il  em- 
ploya ses  loisirs  à  étudier  la  lit- 
térature, les  mœurs  et  la  religion  des 
Hindous,  et  à  recueillir  des  objets 
d'histoire  naturelle.  Pendant  un  sé- 
jour de  trente  années ,  il  eut  occasion 
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de  parcourir  plusieurs  districts  peu 
connus  de  cette  vaste  contrée,  sur- 
tout dans  le  territoire  des  Mahrattes 
et  les  cantons  situés  plus  au  nord.  Ses 
talents  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  re- 
marquer par  les  Européens  qui  visi- 
taient cette  contrée.  Anquetil-Duper- 
ron  (  V,  ce  nom  )  se  trouvant ,  en 
1 759 ,  à  Surate ,  écrivit  au  P.  Tieffen- 
thaler ,  pour  lui  demander  quelques 
détails  sur  les  troubles  de  la  cour  du 
Moghol ,  et  sur  les  antiquités  du  pays. 
Le  savant  missionnaire  reçut  sa  let- 
tre à  Narvac ,  et  s'empressa  de  lui  of- 
rir  la  communication  de  ses  recher- 
ches, se  bornant  à  demander  en  retour 
quelques  ouvrages  de  science,  et  la 
longitude  de  Surate  (Voy.  le  Zend- 
Avesta ,  1,  33 1 ,  note).  On  voit ,  par 
ce  détail,  que  le  P.  Tieffenthaler  s  oc- 
cupait déjà  delà  géographie  de  l'In- 
de ;  et  en  effet  on  lui  doit  plusieurs 
observations  de  latitude.  En  1776, 
Auquetil-Duperron  reçut  de  ce  mis- 
sionnaire ,  avec  une  lettre  datée  d'À- 
gra ,  sa  résidence  habituelle,  trois 
Cartes,  dont  il  donna  la  Notice,  ac- 
compagnée de  ses  observations, dans 
le  Journal  dés  savants,  du  mois  de 
décembre,  même  année.  Il  l'informait, 
par  sa  lettre ,  qu'il  venait  d'adresser 
à  l'un  des  professeurs  en  médecine 
de  Copenhague  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Description  géographique 
de  Vlndostan.  II.  De  la  religion 
brahminique.  III.  Astronomie  et 
astrologie  indiennes ,  et  Système 
du  monde  selon  les  gymnosophis- 
tes.  IV.  Des  idoles  des  Indiens  et 
de  leur  forme ,  et  des  plus  célèbres 
pèlerinages  de  l'Inde.  V.  Histoire 
naturelle  de  Vlndostan,  contenant 
la  description  des  animaux ,  des  oi- 
seaux et  des  plantes,  avec  des  figu- 
res enluminées.  Jean  Bernoulli ,  de 
Baie,  découvrit  bientôt  que  le  pos- 
sesseur de  ces  précieux  manuscrits 
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était  M.  Krutzensteiu ,  professeur  à 
Copenhague ,  et  il  s'empressa  de  fai- 
re l'acquisition  de  la  partie  géogra- 
phique ,  qu'il  traduisit  du  latin  eu  al- 
lemand et  en  français ,  sous  le  titre 
de  Description  géographique  de 
Vin  do  s  tan  9  Berlin ,  i  ^85 ,  et  Paris , 
1786,  in-4°.  Cet  ouvrage  curieux 
est  estime,  surtout  à  raison  des  no- 
tions qu'il  présente  sur  la  nation  des 
Seiks ,  l'une  des  quatre  grandes  puis- 
sances actuelles  de  l'Indoustan.  Ber- 
noulli  le  fit  suivre  des  Recherches 
historiques  et  géographiques  sur  l'In- 
de, par  Anquetil-Duperron,  avec  la 
carte  du  cours  du  Gange  et  du  Go- 
gra ,  et  la  carte  générale  de  l'Inde , 
par  le  major  Rennel  (  Voyez  ce 
nom ,  Biographie  des  hommes  vi- 
vants,  V,  176  ).  L'ouvrage  ainsi 
complet  forme  cinq  part,  en  3  vol. 
in-4°.  C'est  d'après  les  notes  et  les 
indications  du  P.  Ticffenthaler  qu'An- 
quetil-Dupcrron  a  tracé  la  Carte  du 
Gange  et  du  Gogra.  Ce  mission- 
naire n'ayant  pas  pu  visiter  la  source 
de  ce  dernier  fleuve ,  s'en  était  rap- 
porté aux  naturels  du  pays  pour  toute 
la  partie  supérieure  de  son  cours 
et  if  en  est  résulté  des  erreurs  gra- 
ves. Mais  le  major  Rennel  les  a  cor- 
rigées d'après  de  nouveaux  rensei- 
gnements (  Voy.  sa  Description 
histor.  etge'ograph.  de  VIndostan, 
tom.  Ier.,  Avertissem.).  Touten  ren- 
dant justice  au  zèle  et  aux  travaux 
du  P.  Tiefïenthaler,  on  doit  convenir 
que  les  nouvelles  observations  des 
savants  anglais  ont  beaucoup  dimi- 
nué l'importance  de  son  ouvrage, 
qui  ne  doit  même  être  consulté  qu'a- 
vec précaution.  W-s. 

TIELCKE  (  Jean  Gottlieb  > , 
capitaine  du  génie  et  d'artillerie  dans 
l'armée  saxone ,  né  le  a  juillet  1 73i , 
à  Tautenbourg  en  Tluiringe  ,  ser- 
vit d'abord  comme  simple  grena- 
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dier  ,  et ,  après  avoir  pris  part  aux 
principaux  événements  de  la  guenv 
deSept-Aus,  fut  envoyé,  comme  ca- 
pitaine d'état-major  de  l'artillerie,  à 
Freyberg ,  où  il  mourut  le  6  novem- 
bre 1787.  Cet  officier  fut  lui-môme 
son  maître  et  son  instructeur.  Les 
plus  petits  mouvements ,  les  circons- 
tances les  plus  ordinaires ,  et  surtout 
les  grandes  batailles  furent  pour  lui 
un  champ  fécond  d'observations.  Rien 
ne  lui  échappait  ni  dans  les  choses , 
ni  dans  les  personnes.  II  a  publié  eu 
allemand  :  I.  Instructions  pour  les 
officiers  du  génie,  Freyberg ,  1769. 
On  aura  suffisamment  loué  cet  ou- 
vrage élémentaire ,  quand  on  aura 
dit  que  le  grand  Frédéric  en  faisait 
le  plus  grand  cas;  qu'en  peu  d'années, 
il  eut  cinq  éditions,  et  qu'il  a  été 
traduit  en  anglais ,  par  Hegwill.  II. 
Qualités  et  devoirs  d'un  bon  soldat, 
Dresde  et  Leipzig,  1773  ,  in -8°. 

III.  Prières  et  psaumes  pour  les 
militaires,  Dresde,  1779,  in-8°. 

IV.  Mémoires  pour  servir  à  l'art 
militaire  et  à  l  histoire  de  la  guerre 
de  1756  à  1763,  avec  plans  et 
cartes,  Freyberg,  1776,  seconde 
édition  ,  5  vol.  Dans  cet  ouvrage  in- 
téressant, mais  peu  connu  en  France, 
l'auteur  prend  pour  texte  les  faits 
importants  de  la  guerre  de  Sept- Ans , 
dont  il  a  été  témoin;  racontant  ce 
qu'il  a  vu  et  observé,  il  applique  les 
principes  de  l'art  à  son  récit ,  pour 
en  tirer  des  leçons  utiles  aux  jeunes 
officiers  du  génie  et  de  l'artillerie. 
Dans  le  premier  volume,  après  avoir 
exposé,  en  peu  de  mots,  les  premiers 
événements  militaires  de  cette  guerre, 
il  arrive  à  la  bataille  de  Maxen,  dont 
il  donne  les  détails  avec  plans  et  car- 
tes. Le  résultat,  comme  on  sait ,  en  de- 
vint funeste  au  général  Fink,qui,  quoi- 
que peu  éloigné  du  roi,  fut  contraint 
de  mettre  bas  les  armes,  avec  un 
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corps  de  quinze  mille  hommes.  Au 
récit^  de  ce  qu'il  avait  vu ,  l'auteur 
ajoute  les  rapports  que  publièrent 
officiellement  sur  cette  journée  l'Au- 
triche et  la  Prusse.  Après  cette  par- 
tie historique ,  il  examine  comment 
on  peut  lever  le  plan  d'une  position 
que  Von  ne  voit  que  de  profil.  Dans 
une  troisième  section ,  il  traite  de  la 
manière  d'attaquer  et  de  défendre 
les  montagnes  et  les  hauteurs  qui  ne 
sont  point  fortifiées.  Dans  la  quatriè- 
me et  dernière  section ,  il  expose  ses 
vues  sur  la  manière  dont  le  général 
Fink  aurait  pu  défendre  son  poste  , 
et  se  retirer  de  position  en  position, 
pour  ne  pas  être  réduit  à  capitu- 
ler. L'auteur  observe ,  avec  raison , 
que  l'on  ne  doit  pas  toujours  juger 
un  général  d'après  l'événement  ;  ce- 
pendant il  cite  des  faits  qui  sont  à  la 
charge  de  Fink.  Le  second  volume 
commence  par  le  Journal  des  ar- 
mées russes  et  prussiennes,  depuis 
le  Ier- janvier  jusqu'au  24  août  1758, 
jour  où  se  donna  la  bataille  de  Zorn- 
dorf.  L'auteur  joint  au  récit  de  ce 
qu'il  a  vu  un  rapport  du  général  Pa- 
nin  à  la  cour  de  Saint-Pétersbourg. 
Dans  la  troisième  section ,  il  donne 
les  détails  du  siège  de  Colberg  ;  dans 
la  quatrième ,  il  expose  le  mauvais 
résultat  de  cette  entreprise,  etles fau- 
tes des  Russes.  Le  troisième  volume 
offre  un  journal  de  la  campagne  de 
Silésie  ,en  1 761 .  Dans  les  deux  der- 
nières sections ,  prenant  pour  texte 
le  camp  retranché  que  le  roi  de 
Prusse  occupait  autour  de  Bunzel- 
witz,  il  examine  les  dispositions  que 
le  général  Laudon  avait  prises  pour 
l'attaquer  ;  les  raisons  qui  firent 
échouer  l'entreprise,  etc. Cette  partie 
historique  se  termine  par  un  Traité 
élémentaire  sur  Vart  de  se fortifier 
en  campagne,  dont  les  exemples  sont 
puisés  dans  le  camp  de  Bunzelwilz. 
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Le  même  sujet  est  continué  dans  le 
cinquième  volume;  les  applications 
sont  prises  dans  la  campagne  de 
Poméranie  ,  en  1761 ,  où  les  Prus- 
siens étaient  commandés  par  le  duc 
de  Wirtemberg  ,  les  Russes  ,  par  les 
généraux  Tottleben  et  Platen.  En 
1777,  on  publia  à  Freyberg,  sous 
les  yeux  de  l'auteur ,  une  mauvaise 
traduction  française  du  premier  vo- 
lume de  ses  Mémoires,  il  est  proba- 
ble qu'elle  ne  réussit  point,  et  qu'on 
en  resta  à  ce  volume  j  l'ouvrage  en- 
tier mériterait  d'être  traduit  et  ex- 
pliqueparun  officier  français.  M-n  j. 

TIEPOLO  (  Jacob  ),  doge  de  Ve- 
nise, fut  donné,  en  1229  ,  pour  suc- 
cesseur à  Pierre  Riani ,  avant  que  ce 
dernier  eût  expiré.  Il  alla  rendre  visite 
à  son  prédécesseur  mourant,  qui  le 
reçut  avec  mépris.  Tiepolo  prit  part, 
en  1 240 ,  à  la  guerre  des  Guelfes 
contre  Ferrarej  et  Salinguerra,  s'é- 
tant  confié  entre  ses  mains,  fut,  con- 
tre la  foi  publique,  conduit  prisonnier 
à  Venise ,  où  il  mourut.  Jacob  Tie- 
polo ,  parvenu  à  un  âge  très-avancé , 
abdiqua  sa  dignité  en  1249*  H  mou- 
rut le  9  juillet  de  la  même  année. 
Marin  Morosini  lui  succéda.  S.  S-i. 

TIEPOLO  (  Laurent  ) ,  doge  de 
Venise,  en  1268,  à  la  mort  de  Re- 
nier Zeno,  fut  le  premier  pour  la 
nomination  duquel  on  adopta  la  mé- 
thode bizarre  et  compliquée  du  tira- 
ge au  sort  et  d'élection,  qui  a  été 
pratiquée  ensuite  à  Venise  tant  que 
la  république  a  subsisté.  Il  mourut 
le  16  août  1275.  Jacob  Contarini 
lui  succéda.  S.  S — 1. 

TIEPOLO  (Boémond)  fut  le 
chef  d'une  conspiration  formée  à  Ve- 
nise, en  1 3 1  o,  pour  empêcher  1  affer- 
missement de  l'aristocratie  établie 
peu  d'années  auparavant  par  la  clô- 
ture du  grand  conseil.  Tiepolo,  que 
l'illustration  de  sa  famille  appelait 
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aux  premiers  emplois,  voyait  avec 
jalousie  l'aristocratie  nouvelle  rédui- 
re tous  ses  membres  au  même  niveau , 
en  même  temps  qu'elle  opprimait  le 
peuple.  II  réunit  tous  les  chefs  de  la 
plus  ancienne  noblesse  aux  citoyens 
et  à  la  bourgeoisie  ;  tous  avaient  éga- 
lement a  se  plaindre  du  changement 
survenu  dans  les  anciens  principes 
de  la  constitution.  Les  conjurés,  après 
s'être  assuré  les  secours  des  Guelfes 
de  Lombardie ,  résolurent  de  s'em- 
parer de  force,  le  16  juin ,  du  palais 
ducal  et  de  la  place  de  Saint-Marc , 
de  tuer  le  doge  Pierre  Gradenigo, 
élu  en  opposition  au  vœu  très-pro- 
noncé du  peuple,  en  faveur  de  Jac- 
ques Tiepolo,  frère  de  Boémond; 
de  dissoudre  le  grand  conseil ,  et  de 
le  remplacer  selon  l'ancien  usage  par 
une  élection  annuelle  ;  mais  cette 
conspiration  fut  révélée  au  doge ,  la 
veille  du  jour  où  elle  devait  avoir 
son  exécutiou  :  il  se  prépara  au 
combat,  et  remporta  l'avantage  sur 
les  conjurés  qui  avaient  cru  le  sur- 
prendre. Ce  fut  à  cette  occasion 
que  s'établit  à  Venise  le  fameux 
conseil  des  dix.  Boémond  Tiepolo 
fut  obligé  de  sortir  de  la  ville  par 
capitulation ,  et  il  mourut  dans  l'exil 
en  Dalmatie.  Cette  conspiration  est 
le  sujet  d'un  poème  intitulé  Baja- 
monte  Tiepolo.  S.  S— i. 

TIEPOLO  ( Jean- Baptiste ) , 
peintre  célèbre  ,  appelé  communé- 
ment le  Tiepoletto  ,  naquit  à  Ve- 
nise ,  en  1692.  Il  étudia  sous  Gré- 
goire Lazzarini ,  le  meilleur  peintre 
vénitien  de  son  temps.  Dès  l'âge  de 
seize  ans  ,  Tiepolo  donna  des  preuves 
d'un  talent  spirituel  et  facile  dans  di- 
vers sujets  de  son  invention;  aussi 
de  fréquentes  commissions  lui  furent- 
elles  bientôt  adressées  de  toutes  parts. 
Il  alla  travailler  à  Milan  ,  et  dans 
d'autres  villes  d'Italie.  Nous  n'énu- 
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mérerons  pas  ici  les  ouvrages  ma- 
gnifiques dont  il  embellit  les  égli- 
ses ,  les  palais  et  autres  édifices  pu- 
blics. Étant  enfin  passé  à  Madrid  f 
il  y  mourut  le  a5  mars  1769- 
On  a  de  lui,  en  estampes ,  diffé- 
rents caprices  qu'il  a  gravés  à  l'eau- 
forte ,  in-fol.  Zanetti ,  dans  son  His- 
toire de  la  Peinture  vénitienne,  et 
Alexandre  Longhi  ,  dans  ses  Vies 
des  Peintres  vénitiens  ,  ont  donné 
diverses  Notices  sur  cet  artiste ,  ainsi 
que  sur  plusieurs  personnes  de  la 
même  famille  qui  se  sont  illustrées 
dans  l'ordre  civil ,  dans  les  arts  et 
dans  les  lettres.  Un  pinceau  heureux 
et  sûr,  une  prompte  exécution,  telles 
sont  les  qualités  qui  distinguent  J.-B. 
Tiepolo.  Plus  sa  manière  s'éloigne 
de  celle  de  son  maître  ,  et  plus  elle 
se  rapproche  de  celle  de  Paul  Véro* 
nèse.  L'abbé  Bettinelli  lui  adédié, 
en  1 755  ,  un  Poème  sur  la  Peinture , 
dans  lequel  il  le  loue  d'avoir  fait  re- 
vivre les  chefs-d'œuvre  et  le  plus  bel 
âge  de  cet  art.  —  Tiepolo  (  Jean- 
Dominique  )  j  fils  du  précédent,  sui- 
vit la  profession  de  son  père ,  et 
réussit  aussi  dans  la  gravure.  Ses  pro- 
ductions les  plus  remarquables  sont 
une  estampe  de  la  Fuite  en  Egypte  9 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  plusieurs 
morceaux  de  plafond  et  vingt-six 
têtes  de  caractère  dans  le  goût  de 
Benoît  Casticlione.  Il  grava  encore 
plusieurs  tableaux  de  son  père.  — 
Tiepolo  (  Nicolas  )  ,  patricien  de 
Venise,  poète  et  philosophe,  fut 
intimement  lié  avec  Y Àrioste  et  le 
Bembo  :  il  florissaitvers  1 5?5.  Ses  Ri- 
me ont  été  insérées  dans  le  Recueil  de 
Giolito ,  imprimé  à  Venise ,  en  i547- 
—-Tiepolo  (Jacques),  autre  pa- 
tricien, florit  au  milieu  du  seizième 
siècle ,  et  se  distingua  dans  la  poésie 
lyrique.  On  cite  particulièrement  de 
lui  les  Lys  d* or ,  Ode  pindarique , 
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imprimée  ,  ai  1 57 5 ,  et  le  Chant  de 
Nêrée ,  qui  fait  partie  des  pièces 
composées ,  tant  en  italien  qu'en  la- 
tin ,  à  l'occasion  de  l'arrivée  à  Ve- 
nise d'Henri  III ,  roi  de  France  et 
de  Pologne  ,  et  dont  Dominique  Fer- 
rari a  publié  la  collection.  M-g-r. 

TIFERNAS(G*égoire)(i),  savant 
helléniste,  était  né  ,  vers  i4»5, 
d'une  famille  honorable ,  à  Gittà 
di  Castello,  l'ancien  Tiphernum, 
dans  l'état  de  l'Église.  Suivant  l'u- 
sage des  érudits  de  son  temps,  il 
joignit  à  son  nom  celui  de  sa  ville 
natale ,  le  seul  sous  lequel  il  soit 
maintenant  connu.  11  fit  de  grands 
progrès  dans  les  langues  latine  et 
grecque ,  ainsi  que  dans  la  médecine  ; 
mais  il  n'exerça  que  bien  peu  cet  art, 
son  coût  Je  portant  vers  la  culture 
des  lettres.  Après  avoir  enseigné  Je 
grec  dans  sa  patrie,  à  Naples  et  à 
Milan ,  il  vint  à  Rome,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  le  pape  Nicolas  V.  Ce  fut 
sur  la  demande  de  ce  pontife  qu'il 
acheva  la  version  latine  de  Strabon, 
dont  Guarino  avait  traduit  les  dix 
premiers  livres^.  Strabon,  XL1V, 
14  ).  Il  traduisit,  dans  le  même 
temps,  le  Traité  De  regno,  de  Dion 
Chrysostome  (  1  ).  Son  protecteur 
étant  mort  (  1 4^5  ) ,  Grégoire  vint  à 
Paris;  et  il  obtint  du  recteur  l'auto- 
rêation  de  donner  des  leçons  de  lan- 
gue grecque.  On  en  a  conclu  ,  mais  à 
lorsqu'il  avait  occupé  une  chaire  dans 
l'université.  La  littérature  grecque 
était  alors  presque  inconnue  en  Fran- 
ce; et  Tifernas  trouvait  à  peine  dans 
la  rétribution  de  ses  élèves  de  quoi 
subsister.  Dès  qu'il  sut  l'élection  de 
Pie  II  (  vEneas  Sylvius  )  à  la  chaire 
de  saint  Pierre,  il  s'empressa  d'a- 


(1)  Â  la  1*1*  de  ses  poésie»  il  est  nommé  Pnhlius 
G  report**  Tijeniat. 

(«1  La  hibliothèqoe  Saint-Marc  de  Venise  pos- 
♦*■<!«  uw  copia  de  cette  version.  • 
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dresser  à  ce  pontife ,  ami  des  lettres , 
une  Élégie ,  dans  laquelle  il  lui  dé- 
peignait sa  triste  situation ,  et  le  sup- 
pliait de  favoriser  son  retour  en  Ita- 
lie. Il  se  rendit  en  effet ,  peu  de  temps 
après  ,  à  Venise ,  où  ses  talents , 
'mieux  appréciés,  attirèrent  à  ses  le- 
çons un  grand  nombre  d'auditeurs. 
Ce  fut  eu  cette  ville  qu'il  mourut  (3), 
à  l'âge  de  cinquante  ans,  par  consé- 
quent vers  1 465  ou  1460.  On  pré- 
tend qu'il  fut  empoisonné  par  ses  en* 
vieux.  Parmi  ses  élèves ,  on  cite  Li- 
lius  Tifernas ,  son  compatriote,  avec 
lequel  on  l'a  confondu  quelquefois 
(4);  George  Merula,  Bapt.  Mantuan, 
Jov.  Pontano,  Barthél.  Calchi,  etc. 
Paul  Giovio  lui  attribue ,  mais  sans  au- 
cune vraisemblance,  la  version  latine 
à'Ifcrodien ,  que  Politien  a  publiée 
sous  son  propre  nom.  Suivant  Phi- 
lippe de  Bergame ,  Tifernas  avait  lais- 
sé, en  manuscrit,  des  Discours,  des 
Lettres  et  un  grand  nombrede  Poésies. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'un  Recueil 
de  vers  latins ,  imprimés  à  la  suite 
d5  Ausone ,  etc. ,  Venise ,  1472 ,  in- 
fol.  Ils  ont  été  publiés  depnis ,  avec 
des  pièces  de  différents  auteurs ,  Ve- 
nise, 1498,  in-4°.  Strasbourg, 
i5o8 ,  in  -  4°. ,  et  Città  di  Castello, 
sans  date,  mais  vers  i5i?,  même 
format.  On  trouve  quelques-unes  des 
pièces  de  Tifemas  dans  les  Delicice 
poetar.  itatorum.  Joly  est  le  pre- 
mier qui  ait  donné  des  détails  satis- 
faisants sur  cet  écrivain,  dans  ses 
Remarques  sur  le  Dict.  de  Bayle. 

W-s. 


(3)  Le  Dict.  universel  dit  que  Tifernas  mourut  a 
Pnri* ,  en  i47f) ,  empoisonné  par  des  envieux  de  sa 
gloire.  H  7  a  la  plus  d'erreur*  que  de  mot*. 

(4)  Liliu*  Z'iferna.* ,  qui  fit  un  as*e*  Ion  •  séjour 
à  Constantinople ,  pour  se  perfectionner  dans  la 
langue  grreque  ,  e»t  auteur  d'une  version  Uline 
de»  OEuvres  de  rhilon ,  conservée  à  In  bibliothè- 
que du  Vatican. 

(5)  MaitUire'  cite  (  Ann.  irpograph. ,  l .  6«)  ) , 
nne  édition  de  Venise  ,  *4o6 ,  iii-4°-  ;  !'**•»- 
tence  en  paraît  douteuse. 
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TIGELLIN  (Sofenius),  minis- 
tre et  favori  de  Ne'ron ,  ne  doit  qu'à 
ses  crimes  la  place  qu'il  tient  dans 
l'histoire.  Il  e'tait  d'une  naissance  obs- 
cure. Sa  jeunesse  ne  présente  qu'une 
suite  de  débauches.  Lxilé,  l'an  3ç), 
par  Caligula,  pour  le  scandale  de 
son  commerce  avec  Agrippine,  il  ne 
tarda  pas  d'obtenir  son  rappel  à  Ro- 
me. Sa  réputation  d'homme  dé- 
prave' fut  précisément  ce  qui  lui 
mérita  la  faveur  de  Néron  ;  car  il 
n'était  doué  d'aucune  de  ces  qualités 
brillantes  qui  ne  rachètent  pas,  mais 
qui  peuvent  faire  excuser  des  vices. 
En  flattant  le  goût  de  Néron  pour  les 
plaisirs  grossiers ,  Tigellin  gagna  sa 
confiance;  et  il  s'en  servit  pour  ache- 
ver de  le  corrompre.  Après  la  mort 
de  Burrhus,  il  eut  le  commandement 
d'une  partie  des  gardes  prétoriennes. 
La  retraite  de  Sénèque  le  laissa  bien- 
tôt maître  de  diriger  Je  jeune  César 
au  gré  de  ses  caprices.  Il  le  rendit 
féroce  en  lui  montrant  des  ennemis 
dans  tous  les  gens  de  bien,  et  en 
l'excitant  à  sacrifier  tous  ceux  qu'il 
pouvait  craindre.  La  mort  de  Sylla , 
relégué  à  Marseille  ,  et  celle  de 
Plautus,  en  Asie,  furent  la  suite  de 
ses  affreux  conseils.  Il  n'hésita  pas  à 
favoriser  le  penchant  de  Néron  pour 
Poppéej  et  il  porta  l'audace  jusqu'à 
vouloir  jeter  des  soupçons  sur  la  ver- 
tu d'Octavie  (  V.  ce  nom  ).  Personne 
n'avait  encore  poussé  si  loin  tous  les 
raffinements  de  la  débauche.  Tacite 
n'a  trace  qu'en  rougissant  les  hon- 
teux détails  d'une  fête ,  ou  plutôt  d'u- 
ne orgie,  que  Tigellin  offrit  à  Néron 
(  Ann.,  xv ,  37  ).  Ce  fut  dans  ses  jar- 
dins que  se  manifesta  d'abord  l'in- 
cendie qui  réduisit  en  cendres  une 
partie  de  Rome  ;  et  cette  circonstan- 
ce a  dû  sans  doute  influer  sur  l'opi- 
nion que  Néron  n'était  point  étranger 
à  cet  effroyable  événement.  On  ignore 
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si  sa  vigilance  fit  échouer  la  conspi- 
ration de  Pison  (  V.  ce  nom  )  ;  mais 
l'activité  qu'il  mit  à  en  puuir  les  au- 
teurs lui  valut,  avec  les  ornements 
du  triomphe ,  deux  statues ,  l'une 
dans  le  Forum ,  l'autre  dans  l'encein- 
te du  palais  impérial.  La  mort  de 
Néron,  qu'il  abandonna  lâchement 
dans  le  malheur,  lui  fit  perdre  la 

S lace  de  préfet  du  prétoire;  mais  il 
ut  la  vie  à  Vinius,  favori  de  Galba , 
dont  il  avait  su  se  ménager  adroite- 
ment la  protection.  Un  édit  du  nou- 
vel empereur  ayant  dissipé  toutes  ses 
craintes,  il  offrit  aux  dieux  un  sacri- 
fice d'actions  de  grâces  ,  et  rassem- 
bla ,  le  soir ,  dans  un  festin ,  tous 
ceux  qui  ne  rougissaient  pas  de  con- 
server avec  lui  quelques  liaisons.  Vi- 
nius  y  vint  au  dessert,  accompagné 
de  sa  fille.  Ticellin  la  salua  par  une 
santé  d'un  million  de  sesterces  (1), 
et  lui  fit  présent  d'un  collier  d'un 
grand  prix,  qu'il  détacha  du  cou  d'u- 
ne de  ses  femmes.  L'âge  de  Galba  ne 
pouvaut  pas  promettre  un  long  rè- 
gne, Tigellin,  pour  se  mettre  à  l'a- 
bri des  événements,  se  retira  dans 
une  campagne  près  de  Sinuesse,  et 
ajouta  la  précaution  d'avoir  des  ga- 
lères prêtes  à  Je  recevoir  avec  ses  ri- 
chesses, si  la  nécessité  le  forçait  de 
fuir.  Vaine  prévoyance  !  Son  supplice 
retardé  n'en  était  desiréqu'avec  plus 
d'impatience  par  tout  le  peuple.  En 
arrivant  au  trône,  Otbon  lui  envoya 
l'ordre  de  mourir.  Tigellin ,  n'ayant 
pu  s'échapper,  après  de  longues  hé- 
sitations, au  milieu  des  embrasse* 
ments  de  ses  femmes  ,  se  coupa  la 
gorge  avec  un  rasoir,  l'an  69.  W-s. 

TIGNY  (Marin  Grostête  de) 
doit  aux  travaux  de  sa  femme  l'hon- 
neur d'occuper  une  place  parmi  les 
naturalistes  du  xvme.  siècle.  Né  à  Or- 


(1)  iaj,ooo  Kttm  d«  notre  moumi». 
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î«ns,  le3  sept.  1 736,d'un  père  tré-  répandre  le  goût,  et  il  distingue  hono- 

sorier  de  France,  il  fit  ses  études  au  rablement  le  nom  de  Tigny  parmi 

collégede  laFlèche,  et  servit  pendant  les  auteurs  utiles.  W-r. 

plusieurs  annéesdans  unedes  compa-  TIGRANE  ou  DIKRAN  I".  ,  roi 


,,  ;       s,     „    ,  .  -rge.  Ses  a  son  pere 

«oûts  l'entraînèrent  vers  l'histoire  na-  qualités  les  ,plus  brillantes ,  il  fit  con 
turelle.  Il  s'occupa  d'abord  de  la  bo-  naître ,  pour  la  première  fois ,  le  nom 
tanique;  mais  il  l'abandonna  pour  se  des  Arméniens  aux  nations  etrange- 
livrer  presque  exclusivement  à  l'en-  res.  Contemporain  de  Cyrus,  oui  u'e- 
tomologie  ou  à  l'étude  des  insectes.  Il  tait  pas  encore  roi  de  Perse,  il  1  ac- 
épousa  une  femme  qui  seconda  et  cueillit  à  sa  cour ,  lui  fit  épouser  une 
partagea  ses  penchants ,  et  ils  forme-  de  ses  sœurs ,  et  se  lia  d  une  étroite 
rent  ensemble  une  des  plus  bettes  col-  amitié  avec  lui.  Lorsque  Cyrus  se 
lections  d'insectes  indigènes  qu'on  fut  révolté  contre  Ajtahag  (  Astya- 
eût  encore  vues  à  Paris.  Ce  fut  avec  le  ges  ) ,  celui-ci ,  pour  ôter  à  son  petit- 
secours  de  cette  collection  et  des  fils  son  plus  ferme  appui,  résolut 
connaissances  que  son  mari  et  elle  de  se  défaire  de  Tigrane;  et  afin  de 
avaient  acquises  en  la  formant ,  que  mieux  tromper  le  roui  Arménie,  il  lui 
M»«.  de  Tigny  entreprit  d'écrire  demanda  sa  sœur  ainee  en  mariage. 
l'Histoire  naturelle  des  insectes  pour  Devenu  l'époux  de  cette  princesse , 
faire  suite  à  l'édition  de  Buflbn,  âbré-  le  roi  des  Medes ,  qui  voulait  la  faire 
cee  par  Castel.  M™,  de  Tigny  avait  servir  d'instrument  à  ses  perfides 
déjà  fait  preuve  de  persévérance  et  desseins,  feignit  pour  elle  un  amour 
d'aptitude  pour  les  travaux  littérai-  extrême,  et  la  laissa  jouir  d  uneauto- 
res ,  en  composant  une  table  raison  -  rite  sans  bornes.  Puis  il  chercha  a  lui 
née  des  trente  premiers  volumes  des  rendre  suspects  et  odieux  Tigrane  et 
Annales  de  chimie.  Elle  fut  guidée  la  reine  son  épouse,  et  à  lui  persua- 
dai la  composition  de  son  histoire  der  qu'ils  avaient  le  projet  de  régner 
naturelle  des  insectes  par  M.  Bron-  sur  la  Médie   et  de  les  faire  périr  : 
,niart,  savant  professeur,  et  actuelle-  il  fimt  par  lui  déclarer  qu  ils  na- 
ment  membre  de  l'Institut  de  France,  vaient  d'autre  moyen  dechapperau 
Celui-ci  composa  l'introduction  de  sort  qui  les  menaçait  qu  en  donnant 
—  ouvrage  ,  qui  parut  en  dix  volu-  la  mort  à  leurs  ennemis.  La  reine  dis- 
>  in-i?  ,  i8oi :  mais  M.  de  Ti-  simula  l'horreurque  cette  proposition 
y  était  mort  dès  le  Ier.  mai  1799.  lui  inspu-ait.  Tigrane ,  averti  secre- 
pendant  l'Histoire  des  insectes  n'en  tement  par  elle ,  au  lieu  de  se  trouver 

*  qu  Astyages  lui  avait 


cet 
mes 


fut  pas  moins  publiée  sous  son  nom ,  a  une  entrevue  qu  Astyages  lui  avait 

rrce  qu'on  jugea ,  sans  doute,  que  demandée,  fit  des  préparatifs  de  guer- 

nom  d'une  femme  pouvait  nuire  re;  mais  il  ne  commença  les  hostilités 

au  débit  d'un  livre  scientifique.  Ce  qu'après  que  sa  sœur  se  fut  sauvée 

livre  eut  du  succès  et  en  méritait.  Il  d'Ecbatane  ,  et  que  Cyrus  fut  arrive 

n'avançait  pas  la  science ,  mais  il  en  avec  son  armée.  Les  deux  princes 

présentait  les  éléments  et  les  généra-  attaquèrent  alors  les  Medes ,  les  tau- 

lités  sous  une  forme  claire .  métho-  lèrent  en  pièces  et  s  emparèrent  d  Uc- 

dique  et  agréable;  il  a  contribué  à  en  batane.  Astyages  leur  échappa  par 
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la  fuite  y  et  reparut  bientôt  avec  de 
nouvelles  forces.  Ils  lui  livrèrent  ba- 
taille au  pied  des  monts  Hyrcaniens; 
et  Tigrane ,  dans  la  mêlée  ,  fendit  , 
d'un  coup  de  bâche ,  la  tête  de  son 
ennemi  (i).  Il  laissa  le  trône  de  Mé- 
die  à  Cyrus  ,  et  se  contenta  des  tré- 
sors  d' Astyaçes  et  de  dix  mille  prison- 
niers ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
les  femmes  et  les  enfants  de  ce  prince. 
Tigrane  les  e'tablit  sur  les  bords  de 
l'Araxe ,  près  de  Nakhjiwan  ,  où 
leur  postérité  fonda  une  principauté 
qui  a  subsisté  jusqu'au  milieu  du 
deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il 
remaria  sa  sœur ,  veuve  d'Astyages, 
à  un  prince  arménien,  fit  bâtir,  en 
son  honneur ,  la  ville  de  Tigrano- 
certe  ou  Digranagerd ,  sur  les  bords 
du  Tigre  (2) ,  et  y  joignit  la  souve- 
raineté des  pays  voisins.  Tigrane 
aida  Cyrus  daus  ses  guerres  contre 
Crésus ,  roi  de  Lydie ,  et  contre  Na- 
bonid  ou  Baltharar ,  roi  de  Baby- 
loue.  Ils  partagèrent  ensemble  les 
dépouilles  des  vaincus  ;  mais  ils  con- 
vinrent de  donner  le  royaume  d'As- 
syrie et  de  Babylone  à  l'un  des  fils 
d'Astyages.  Suivant  les  historiens  na- 
tionaux ,  Tigrane  possédait  la  Cap- 
padoce ,  la  Géorgie ,  l'Albanie  et  le 
mont  Caucase  :  aussi  est-il  regardé 
comme  un  des  plus  grands  rois  de 
l'Arménie ,  à  laquelle  il  avait  rendu 
ses  premières  limites  et  son  ancienne 
puissance.  Il  mourut  l'an  5^o  a  vaut 
J.-C. ,  après  un  règne  glorieux  de 

(1)  Quoique  ce  récit,  tiré  de  Moite  de  Khoren, 
«t  confirmé  par  plusieurs  passages  de  la  Cyropidit 
de  Xénopnon ,  diffère  a  plusieurs  égards  de  ce 
qu'ont  écrit  les  auteurs  grecs  et  latins  ,  on  ne  doit 
pas  le  rejeter  ;  car  il  n  est  point  en  contradic- 
tion aTec  l'idée  que  l'on  se  forme  du  caractère 
d'Astyages ,  et  il  n'offre  d'ailleurs  rien  de  moins 
que  les  faits  rapportés  par  Hérodote 

et  par  (  jtesia*. 

(a)  Cette  ville,  qui  paraît  être  la  même  que  la 
«éfebre  Amide  ,  nommée  encore  aujourd'hui  par  les 
Turcs .  Kara-Amid  et  Diar-Bekir ,  fut  fondée ,  sui- 
vant d  autres ,  par  Tigrane  III ,  qui  ne  fît  peut -être 
que  la  réparer. 
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quarante-cinq  ans ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Vahakn,  que  sa  va- 
leur et  ses  exploits  ont  fait  mettre  au 
rang  des  dieux  et  regarder  comme 
l'Hercule  des  Arméniens.    A— t. 

TIGRANE  II  (  1  )  ou  plutôt  AR- 
TAXÈS  ou  ARDASCHÈS  «  roi  d'Ar- 
ménie, de  la  race  des  Arsacides  (2), 
était  petit -fils  de  Vagharschag  (  F. 
ce  nom  )  ou  Valarsace ,  fondateur  de 
cette  dynastie  eu  Arménie ,  et  succé- 
da, l'an  1 18  ou  1 14  avant  J.-C,  à 
son  père  Arsace  ou  Arschag  Ier.  Sa 
beauté  extraordinaire ,  sa  force ,  son 
esprit  vif  et  pénétrant  l'avaient  ren- 
du, dès  son  enfance,  l'objet  de  la 
prédilection  de  son  aïeul ,  qui  avait 
conçu  de  lui  les  plus  grandes  espé- 
rances. Ambitieux  et  guerrier,  Ar- 
daschès  marcha  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres ,  continua  d'agrandir  ses 
états  aux  dépens  de  ses  voisins ,  et  se 
crut  bientôt  assez  puissant  pour  oser 
attaquer  son  parent  Mithridate  II , 
roi  des  Parthes  (F.  ce  nom ,  XXiX , 
179,  180);  mais  il  fut  vaincu  et 
obligé  de  donner  son  fils  pour  gage 
de  la  paix ,  qui  ne  lui  fut  accordée 
qu'à  de  dures  conditions.  Ce  revers 
n'abattit  point  son  courage.  Jaloux  de 
la  prééminence  dont  les  rois  parthes 
s'enorgueillissaient ,  il  rassembla  une 
armée  plus  nombreuse ,  s'attribua  le 
titre  de  roi  des  rois;  et  ayant  défait 
Mithridate  ou  (suivant  d'autres)  Ar- 
taban  ,  il  le  força  de  se  contenter 
du  titre  de  roi ,  fit  en  signe  de  su- 
zeraineté battre  monnaie  à  son 
coin  sur  les  terres  de  son  voisin , 
et  y  fonda  un  palais.  Ayant  donné 
sa  fille  Ardaschacna  en  mariage  à 


(1)  C'est  ce  prince  qui ,  dans  l'article  de  Mithri- 
date VII,  roi  de  Pont  (XXIX,  ),  est 
nommé  Tigrane  Ier. 

<»)  Strabon  s'est  trompé  en  le  frisant  descendra 
d'Artaxias  ,  gouverneur  ,  puis  souverain  delà  gran- 
de Arménie,  sous  Antiochu*  III ,  rot  de  Syrie  (  V. 
Zadhiaitès  ). 
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Mithridate  VII  (  le  Grand  j,  roi  leurs  propres  sujets ,  traînèrent  dans 
de  Pont  ,  il  resserra  son  alliance  l'exil  une  vie  obscure  et  malheureuse, 
avec  ce  prince  par  un  traite'  en  vertu  Tigrane  établit  un  vice-roi  en  Syrie, 
duquel  il  s'obligea  de  lui  abandonner  et  eut  la  générosité  de  laisser  à  la  rei- 
la  souveraineté  de  tous  les  pays  dont  ne  Sélénë ,  veuve  de  plusieurs  rois  et 
il  ferait  la  conquête ,  ne  se  réservant  épouse  d' Antiochus  -  Eusèbe  ,  quel- 
que les  prisonniers  et  le  butin.  Ardas-  ques  villes  de  la  Basse-Syrie  (  Voyez 
cites  remit  en  effet  au  fils  de  Mithri-  Cleopatre-Seléne  ).  Cette  princesse 
date  la  Cappadoce  ,  que  la  fuite  d'A-  ayant  voulu ,  quelques  années  après, 
riobarzane  avait  laissée  en  son  jjou-  rétablir  la  domination  des  Séleucidcs 
voir  sans  combat.  Le  roi  d'Arménie,  en  Syrie,  Tigrane  l'assiégea  dans 
s'etant  rendu  dans  l'Asie  Mineure,  à  Ptolémaïs,  la  ht  prisonnière,  et  or- 
la  tête  de  son  armée,  pour  agir  de  donna  sa  mort.  Il  prit  alors  le  titre 
concert  avec  son  gendre  dans  une  de  roi  des  rois.  Ayant  épousé  sa  niè- 
nouvelle  expédition ,  fut  assassiné  ce  Cléopâtre  ,  fille  de  Mi  t  h  rida  te  - 
par  un  de  ses  généraux,  l'an  pi  av.  le-Grand,  roi  de  Pont ,  il  rétablit  son 
J.-C.  Ardaschès  ou  Tigrane  II  avait  beau -père  dans  la  Cappadoce,  dont 
régné  environ  vingt -cinq  ans.  Les  les  Romains  l'avaient  expulsé;  mais 
troubles  qui  suivirent  sa  mort  don-  il  emmena  de  cette  province  trois 
nèrent  aux  rois  parthes  la  facilité  de  cent  mille  captifs  ,  qu'il  employa  , 
reprendre  les  prérogatives  dont  il  non  pas  à  construire  Tigranocerte , 
les  avait  dépouillés.  A — t.  et  W — s.  qui  reconnaît  un  autre  fondateur  (  V. 

TIGRANE  III  (i),  dit  le  Tigrane  Ier. ),  mais  à  l'agrandir  et 
Grand  ,  roi  d'Arménie ,  fils  du  pré-  a  lui  procurer  de  nouveaux  embellis- 
cédent ,  ne  put  s'asseoir  sur  le  trô-  sements.  Enflé  des  triomphes  qu'il 
ne  de  son  père  cpi'en  cédant  aux  avait  obtenus  sur  les  Romains ,  Mi- 
Parthes  une  portion  de  ses  états  ;  thridate  avait  oublié  que  le  roi  d' Ar- 
mais, profitant  habilement  des  divi-  ménie  était  le  monarque  suprême  de 
sions  des  princes  Arsacides ,  il  ne  tar-  l'Orient ,  et  il  s'arrogea  les  titres  les 
da  pas  à  se  remettre  en  possession  plus  pompeux  (  Fojr.  Mithridate  , 
des  provinces  qu'ils  lui  avaient  arra-  aXIa,  170).  Tigrane,  mécontent 
ehées.  Héritier  des  vertus  guerrières  que  le  roi  de  Pont  parût  décliner  sa 
et  des  vues  politiques  de  son  père,  il  suzeraineté,  ne  l'aida  que  faiblement 
étendi  t  sa  domination  sur  tous  les  pays  dans  la  nouvelle  guerre  qu'il  eut  bien- 
voisins  de  l'Arménie,  et  porta  les  tôt  à  soutenir  contre  les  Romains, 
armes  jusque  dans  l'intérieur  de  la  Après  la  défaite  de  Mithridate ,  il 
Perse.  Les  troubles  qui  déchiraient  consentit  à  lui  donner  un  asile  dans 
la  Syrie  et  le  caractère  inquiet  de  Sfs  états;  mais  il  ne  l'admit  point 
ces  peuples  lui  offrirent  l'occasion  de  en  sa  présence,  et  le  relégua  dans  une 
joindre  ce  royaume  à  ses  états.  An-  province  éloignée ,  où  il  le  fit  garder 
tiocbus-Eusèbe  et  Philippe ,  deux  des  plutôt  comme  un  prisonnier  que  com- 
derniers  rois  Séleucides ,  chasses  par  me  un  monarque  allié  et  un  proche 

  parent.  Lucullus  (  F.  ce  nom  )  ayant 

n  »'«t  que  k     de  ce  nom,  si  «m  père  réclame  Mithridate ,  Tierane ,  indi- 

ssadeur avec  mê- 
les motifs  deplain- 
qu'il  avait  contre  son  beau -père , 


Digitized  by  Google 


4H  TIG 

il  ne  s'occupa  plus  que  de  le  venger. 
Cependant  Lucullus,  maître  de  tous 
les  états  de  Mithridate ,  n'éprouva 
presque  aucun  obstacle  à  s'emparer 
de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie ,  et 
pénétra  bientôt  dans  l'Arménie.  Ti- 
grane ,  dont  les  forces  étaient  bien  su- 
périeures à  celles  de  Lucullus,  atten- 
dait avec  impatience  le  moment  d'en 
venir  aux  mains  ;  mais  Mithridate  , 
qui  connaissait  les  ennemis  que  Ti- 
grane allait  avoir  à  combattre,'  ne 
cessait  de  l'exhorter  à  ne  point  enga- 
ger une  action  générale.  Lucullus,  en 
se  portant  sur  Tigranocerte ,  força  le 
roi  d'Arménie  à  quitter  ses  positions, 
pour  venir  au  secours  d'une  ville  qui 
renfermait  la  plus  graude  partie  de 
ses  richesses.  Averti  de  sa  marche , 
Lucullus  détacha  seulement  dix  mille 
hommes ,  avec  lesquels  il  se  posta 
sur  son  passage.  Suivant  Plutarque  , 
Tigrane,  en  voyant  cette  poignée  de 
soldats ,  dit  :  a  Si  les  Romains  m'en- 
voient des  ambassadeurs ,  ils  sont  en 
trop  grand  nombre  ;  mais  s'ils  vien- 
nent pour  me  combattre ,  ils  sont  trop 
peu  (  Vie  de  Lucullus  ).  »  L'événe- 
ment ne  tarda  pas  à  le  détromper. 
Les  Arméniens ,  enfoncés  dès  le  pre- 
mier choc ,  et  ne  pouvant  pas  se  ral- 
lier, à  cause  de  la  pesanteur  de  leurs 
armures ,  ne  ûrent  plus  aucune  résis- 
tance. Obligé  de  chercher  son  salut 
dans  la  fuite ,  Tigrane  rencontra  son 
fils,  et  lui  remit,  en  pleurant,  son 
bandeau  royal,  le  priant  de  s'éloi- 
gner par  un  autre  chemin.  Ce  ban- 
deau tomba ,  quelques  instants  après, 
entre  les  mains  d'un  soldat  romain , 
qui  s'empressa  de  le  porter  à  son  gé- 
néral. La  défaite  de  Tigrane  entraîna 
la  prise  de  Tigranocerte;  mais  ce  fut 
la  trahison  qui  livra  cette  ville  im- 
portante à  Lucullus.  Mithridate,  in- 
formé de  l'état  d'abandon  dans  lequel 
se  trouvait  Tigrane ,  vint  à  sa  ren- 
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contre,  et  releva  son  courage ,  en  lui 
faisant  entrevoir  la  possibilité  d'un 
avenir  plus  heureux.  De  nouvelles  le- 
vées d'hommes  mirent  bientôt  les 
deux  rois  à  la  tête  d'une  armée  moins 
nombreuse,  mais  mieux  aguerrie  que 
la  première  (2).  Ils  se  placèrent  au 
milieu  des  montagnes  du  Taurus,  dans 
des  positions  avantageuses.  Lucullus, 
n'ayant  pu  les  attirer  dans  la  plaine 

Ï>ar  ses  provocations,  feignit  de  vou- 
oir  entrer  dans  l'intérieur  de  l'Ar- 
ménie ,  pour  assiéger  Artaxale ,  la 
capitale.  Tigrane  aussitôt  se  porta 
sur  les  bords  de  l'Arsanias ,  alin  de 
s'opposer  à  son  passage.  S'il  fut  en- 
core défait  dans  cette  rencontre  ,  il 
disputa  du  moins  la  victoire.  Arta- 
xate  ,  que  Lucullus  se  flattait  d'em- 
porter à  la  première  attaque,  l'arrê- 
ta jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  ;  et, 
forcé  de  lever  un  siège  dont  la  durée 
avait  lassé  la  patience  de  ses  soldats, 
il  alla  preudre  ses  quartiers  d'hiver 
dans  la  Mésopotamie.  Tigraue  enleva 
sur-le-champ  aux  Romains  tout  ce 
qu'ils  avaient  dans  l'Arménie ,  et  opé- 
ra sa  jonction  avec  Mithridate.  Les 
deux  princes  entrèrent  dans  la  Cap- 
padoce.  La  révolte  de  son  fils,  Ti- 
grane le  jeune,  soutenu  par  Phraha- 
tes ,  roi  des  Parthes ,  son  beau-père, 
obligea  le  roi  d'Arménie  à  suspeudre 
le  cours  de  ses  conquêtes ,  pour  s'oc- 
cuper de  rétablir  la  paix  dans  ses 
états.  Mithridate ,  resté  seul  pour 
lutter  contre  Pompée,  que  le  sénat 
venait  d'envoyer  en  Asie,  fut  contraint 
d'opérer  sa  retraite  ;  mais  son  armée, 
ayant  été  cernée  par  1rs  Romains,  fut 
entièrement  détruite.  Ce  malheureux 
prince,  dans  son  désastre,  eut  encore 


(a)  Ce  fut  alors  que  .Tigrane ,  ayant  été  forcé  de 
rappeler  le  YÏce-roi  et  les  troupes  qui  maintenaient 
sa  domination  en  Syrie,  perdit  ce  royaume  ,  dont 
une  partie  tomba  sains  opposition  au  pouTwir  d'An-» 
tiocfiuj  l'Asiatique  {F.  ce  nom).  A — T. 
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recours  à  son  gendre  -,  mais  Tigrane  d'abord  une  victoire  sur  les  Parthes  ; 

lui  fit  signifier  Tordre  de  sortir  de  mais  ayant  ensuite  éprouve  des  revers, 

ses  états.  Ou  croit  qu'il  le  soupçon-  il  réclama  l'assistance  de  Pompée  , 

nait  d'avoir  favorisé  secrètement  la  dont  la  médiation  rétablit,  du  moins 

révolte  de  son  fils.  11  songeait  aussi ,  en  apparence ,  la  bonne  harmonie  en- 

sans  doute ,  à  se  ménager  les  moyens  tre  les  deux  rois.  Reconnaissant  de  la 

de  traiter  avec  les  Romains,  puisqu'il  manière  dont  les  Romains  l'avaient 

ne  pouvait  se  flatter  de  leur  opposer  traité ,  Tigrane  fut  leur  allié  le  plus 

une  longue  résistance.  Dès  que  Pom-  fidèle.  Lorsque  son  grand  âge  ne  lui 

pce  fut  entre  dans  l'Arménie ,  Tiçjra-  permit  plus  de  vaquer  aux  devoirs  de 

ne  le  jeune  alla  le  trouver,  s 'alliant  la  royauté,  il  s'associa  son  fils  Arta- 

ainsi  publiquement  à  l'ennemi  de  baze  (  f.  ce  nom,  II,  54?)  ou  Ar- 

sou  père.  Le  vieux  roi  d'Arménie ,  tavasde ,  qui  lui  succéda ,  vers  l'an 

assiégé  dans  Artaxate,  offrit  de  ren-  35  avant  J.-C.  Ainsi  Tigrane  le  jeu- 

dre  cette  ville  à  des  conditions  qui  ne  ne ,  malgré  la  protection  du  roi  des 

furent  point  acceptées.  S'abandon-  Parthes ,  n'a  jamais  occupé  te  trône 

nant  alors  à  la  générosité  de  Pompée,  d'Arménie.  On  a  des  médailles  et  des 

il  se  rendit,  sans  escorte,  au  camp  médaillons  de  Tigrane-ic-Grand ,  en 

des  Romains.  Conduit  devant  le  gé-  argent  et  en  bronze.         W — s. 

néral ,  il  voulut  se  jeter  à  ses  pieds  j  TIGRANE  ,  fils  d'Artabaze  ou 

Pompée  le  retint  dans  ses  bras ,  Artavasde ,  fut  emmené  captif  avec 


et,  l'ayant  mené  dans  sa  tente,  lui  son  père,  à  Alexandrie  par  Marc- 

fit  reprendre  les  insignes  de  la  royau*  Antoine.  Conduit  ensuite  à  Rome ,  il 

te,  qu'il  avait  déjà  dépouillées,  paraissait  destiné  à  terminer  ses  jours 

et  le  combla  de  témoignages  de  res-  dans  l'oubli ,  lorsque  les  Arméniens , 

pect.  Un  traité ,  qui  confirmait  à  Ti-  mécontents  d'Ardachès  ou  Artaxias, 

crâne  le  titre  de  roi  des  rois  lui  ren-  leur  roi ,  demandèrent  qu'on  lui  subs- 


Gette  somme  devait  être  fournie  près-  favorablement  accueillie  ,  Tibè  re  fut 

que  en  totalité  par  la  Godyène  et  la  chargé  d'établir  Tigrane  sur  le  trône 

Sophène,  deux  provinces  que  Pom-  de  l'Arménie.  La  mort  d' Artaxias, 

pée  avait  détachées  des  états  de  Ti-  tué  par  ses  proches  (  V,  Artaxus  , 

grane ,  pour  en  former  une  espèce  II  ,  545  ) ,  vint  encore  lui  en  facili- 

d'apanage  à  son  fils.  Tigrane  le  jeu-  ter  l'accès.  Tigrane ,  oubliant  bientôt 

ne  ayant  déclaré  qu'il  n'acceptait  la  reconnaissance  qu'il  devait  aux 

point  ces  conditions ,  Pompée  mdi-  Romains,  s'unit  aux  Parthes  pour 

gné  le  retint  prisonnier.  Un  autre  fils  leur  faire  la  guerre.  Les  Romains 

de  Tigrane  (4)  suscita  bientôt  à  son  s'avançaient  pour  le  châtier ,  quand 

père  une  nouvelle  guerre  contre  Phra-  il  mourut ,  vers  l'an  6  avant  J.-C. 

hâtes.  Le  roi  d'Arménie  remporta  —  Tigrane  IV,  fils  du  précédent , 

'  fut  exclu  du  trône  par  les  Romains , 
qui  choisirent,  à  sa  place,  Artavasde , 

[Y)  18  inilhom  de  notre  monnaie.  *■  .          .                        i    »  1 

W  o«iqn«  historien,  nomment  m  tort  ce  fii»  prince  du  sang  royal .  Avec  le  secours 

de  Tipan*  SbarahiM;  c'c»t  le  nom  d'une  dignité  ^e  PhrahataCeS  ,  roi  des   PartllCS  ,  il 

ju^Ki  »  «H«  de  connétable  ou  de  %iuénU*  ^                     (          5  ayaQt 

XLVI.  4 
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J.-G.  ),  et  parvint  à  chasser  son 
compétiteur.  Artavasde  étant  mort 
peu  de  temps  après ,  Tigrane  envoya 
des  députés  à  Auguste  pour  lui  de- 
mander de  le  maintenir  sur  le  trône. 
Auguste  invita  Tigrane  à  se  rendre 
en  Syrie ,  près  de  Caïus  César ,  char- 
gé de  pacifier  les  troubles  de  l'Orient. 
Comme  il  était  le  seul  auteur  de  ces 
troubles,  il  ne  jugea  pas  prudent  d'o- 
béir. Alors  Caius  lui  donna  pour 
successeur  Ariobarzanc,  prince  M ède. 
Comptant  sur  l'appui  du  roi  des 
Parties  ,  Tigrane  ne  sortit  cepen- 
dant point  de  l'Arménie  ;  mais  il  fut 
tué  (  l'an  2  avant  J.-C.  )  ,  dans 
une  guerre  contre  certains  peuples 
barbares ,  que  l'histoire  ne  nomme 
pas  (  V.  Caïus  César  ,  VI ,  485  ). 
Ariobarzane  étant  mort  dans  le  mê- 
me temps,  ainsi  que  le  fils  d' Artavas- 
de qui  lui  avait  succédé,  Érato ,  sœur 
et  veuTgÈp&e*  Tigrane ,  tenta  de  se 
maintenir  sur  le  trône;  mais  elle  en  fut 
déposssédée  et  chassée  de  l'Arménie 
(  ^.Phrahat)k:es  et  Vonones). — Ti- 
grane V  était,  par  Alexandre,  son 
père ,  petit-iils  d-Hérode ,  roi  de  Ju- 
dée ,  et  par  Glaphyra  ,  sa  mère , 
d'Archelaùs,  roi  de  Cappadoce.  Ame- 
né, dans  son  enfance,  à  Rome ,  il  y 
fut  élevé  dans  les  croyances  du  poly- 
théisme. Ainsi  le  reproche  qu'on  lui 
fait  d'avoir  abandonne  sa  religion 
ne  paraît  pas  fondé.  L'Arménie  était 
devenue  une  province  romaine,  gou- 
vernée par  des  rois  élus  par  les  em- 
pereurs. Après  la  m<»rt  d'Artaxias 
III ,  Tigrane  fut  choisi  pour  lui  suc- 
céder ;  mais  ayant  été  convaincu 
d'entretenir  des  intelligences  avec  les 
Parthes,  Tibère  le  fit  mettre  à  mort, 
vers  l'an  3  j  de  J-C.  (Voy.  Annal,  de 
Tacite,  vi,  4o).  —  Tigrane  VI , 
neveu  du  précédent,  avait  été  retenu 
long  temps  en  otage  à  Rome ,  et  il  y 
avait  contracté  des  habitudes  scrvi- 
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les.  Corbulon  (  V.  ce  nom  )  ayant 
expulsé  Tiridate  de  l'Arménie,  Né- 
ron en  détacha  plusieurs  provinces 
dont  il  agrandit  les  royaumes  voi- 
sins ,  et  donna  le  reste  à  Tigrane , 
auquel  Corbulon  laissa  quelques  trou- 
pes pour  se  maintenir  sur  le  trône. 
Mais  les  Arméniens ,  aidés  des  Par- 
thes ,  chassèrent  Tigrane  ,  et  rappel- 
èrent Tiridate  {V,  Tibidate  1er.  ) , 
l'an  6i  ou  6a.  —  Tigrane  VII 
ne  nous  est  connu  que  par  les  Tables 
chronologiques  des  rois  d'Arménie 
(  Voy.  Mémoires  sur V Arménie,  par 
M.  Saint -Martin,  u,  4>*)> 11  «toit 
de  la  seconde  branche  des  Arsacides 
d'Arménie,  et  il  succéda,  vers  l'au 
i4a ,  à  Diran  Ier. ,  son  frère.  Après 
avoir  occupé  le  trône  pendant  vingt 
ans ,  sans  s'illustrer  par  aucune  ac- 
tion remarquable ,  il  en  fut  expulsé 
par  Lucius  Verus  ,  qui  mit  en  sa 
place,  vers  l'an  161 ,  Sohème,  prin- 
ce d'une  autre  branche  de  la  race  des 
Arsacides.  Cependant  les  Tables  que 
nous  venons  ae  citer ,  donnent  pour 
successeur  à  Tigrane  son  fils  Volo- 

Î;cse  ou  Vagarsch,  dont  elles  fixent 
avènement  au  tronc  a  l'année  178. 
—  Tigrane  VIII  était  fils'd' Arsace 
IV,  mort,  vers  l'an  4<>8  (0,  insti- 
tuant héritiers  de  ses  états  Tigrane 
et  Arsace ,  par  portions  inégales.  Ar- 
sace ,  mécontent  de  son  lot ,  quatre 
fois  moindre  que  celui  de  son  frère  , 
eut  recours  à  l'empereur  Théodose 
pour  faire  casser  le  testament  de  son 
père.  Tigrane,  craiguant  que  la  dé- 
cision ne  lui  fût  pas  favorable ,  s'en- 
fuit à  la  cour  du  roi  de  Perse  y  au- 
quel il  céda  tous  ses  droits  sur 
l'Arménie  ;  Arsace  céda  les  siens  à 


(1)  Le»  Table*  chronologique*  de*  rois  d'Armé- 
nie ,  qui  ne  l'uni  aucune  mention  de  ce  Tigrane  , 
«lacent  le  pHrlage  du  rovamne  d'Arménie  entre  le» 
Romains  et  les  Perdus  *  ù  l'année  38-; 
date  ne  s'accorde  pas  a>cc  le  récit  dé  1 
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Théodose.  Alors  l'Arméniefutcuvisee 
en  deux,  provinces ,  gouvernées ,  l'une 
par  les  Persans  ,  et  l'autre  par  les 
Romains  (  Voy.  Procope  de  œdific. 
justinian. ,  m  ,  i  ).  W-*-s. 

TIL  (  Salomon  Van  ) ,  savant  et 
laborieux  théologien ,  naquit  à  We- 
sop,  petite  ville  à  deux  lieues  d'Ams- 
terdam ,  le  26  décembre  1644.  Se 
destinant  au  ministère  sacré,  il  fit 
ses  premières  études  académiques  à 
Utrecht  ;  mais  un  défaut  qu'il  avait 
dans  l'organe  lui  ayant  fait  désespé- 
rer de  réussir  dans  la  prédication ,  il 
se  tourna  momentanément  du  coté  de 
la  médecine.  François  Burmann  l'en- 
gagea à  revenir  à  la  théologie;  et, 
docile  à  ce  conseil ,  il  alla  continuer 
ses  études  à  Leydc.  Jean  Coccéius  y 
{tarissait  alors.  Van  Til  goûta  sa  doc- 
trine, signalée  par  la  manie  de  voir 
partout,  dans  l'ancienne  alliance ,  des 
allégories  et  des  types  ;  et  il  se  ran- 
gea sous  la  bannière  du  parti  dit  dés 
Coccéiens,  qui,  avec  celui  des  Voé> 
tiens  y  séparait  en  deux  branches  le 
cierge'  de  l'Église  réformée.  Van  Til 
débuta  dans  la  carrière  pastorale  par 
occuper  deux  cures  rurales ,  et  fut 
ensuite ,  vers  la  fin  de  1 68a,  nommé 
pasteur  à  Medemblik  ,  dans  la  Nord- 
Hollande  ,  et,  peu  de  mois  après  ,  à 
Dordrecht.  Eu  égard  à  l'imperfec- 
tion de  son  organe,  il  évitait  d'em- 
ployer ,  dans  la  prédication ,  les  mots 
difficiles  à  prononcer;  et  ,  comme 
il  était  peu  sûr  de  sa  mémoire, 
il  prit  l'habitude  de  prêcher  sur  un 
simple  canevas  ou  une  analyse.  Le 
magistrat  de  Dordrecht  manifesta 
le  contentement  qu'il  avait  de  son 
ministère  ,  en  lui  conférant  le  ti- 
tre de  professeur  d'histoire  et  d'her- 
méneutique sacrée.  Il  avait  refusé,  en 
i665 ,  l'église  d'Amsterdam  ;  mais  il 
accepta ,  en  1 702,  une  chaire  de  théo- 
logie à  l'université  de  Leyde;  et  il  la 
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remplit  avec  distinction  pendant  dix 
ans,  au  bout  desquels  il  se  vit  éprou- 
vé par  de  douloureuses  infirmités  , 
qui ,  le  3 1  octobre  1 7 1 3 ,  mirent  un 
terme  à  son  honorable  carrière.  Van 
Til  a  laissé,  tant  en  latin  qu'en  hol- 
landais, de  nombreux  ouvrages;  mais 
son  système ,  aussi  bien  que  sa  mé- 
thode, étant  tombé  en  désuétude, 
nous  n'en  indiquerons  qu'une  partie. 
Paquot  en énumère  jusqu'à  quarante- 
un  ,  sans  avoir  la  prétention  de  les  in- 
diquer tous.  Nous  nous  bornerons  aux 
suivants.  I.  La  Poésie  et  la  musique 
des  anciens,  mais  principalement 
des  Hébreux  ,'éclaircies  par  des  re- 
cherches curieuses  sur  l'antiquité , 
Dordrecht ,  1  (igi ,  in- 1 1  ;  réimprimé 
plusieurs  fois,  et  traduit  de  l'original 
hollandais  en  allemand.  Ce  livre  tient 
assez  bien  ce  qu'annonce  le  titre.  1 I . 
Le  Parvis  des  gentils  ouvert  à  tous 
les  incrédules,  pour  les  introduire 
dans  le  sanctuaire  de  la  loi  de  Dieu 
par  la  démonstration  de  la  divinité 
de  la  législation  mosaïque  (en  hol- 
landais), Dordrecht,  1694,  in~4°. , 
et  une  Suite,  ibid.,  1696.  Il  en  a  été 
fait  deux  éditions  postérieures,  in-4°. 
III.  Histoire  de  l'élévation  et  de  la 
chute  du  premier  homme ,  dévelop- 
pée et  défendue,  ou  Commentaire 
sur  les  huit  premiers  chapitres  de  la 
Genèse  (  en  hollandais  ) ,  Dordrecht , 
1698,  etLeyde,  17^4»  in-4°«  W. 
Phosphorus  propheticus,  seu  Mo  si  s 
et  Habakuki  vaticinia ,  novo  ad  w- 
tius  Canticum  et  hujus  librum  pro- 
pheticum  commentario  illustrata  ; 
accedit  dissertatio  de  anno,  mense 
et  die  nati  Christi ,  Leyde,  1700, 
in-4°«  V.  Malachias  iUustratus ;  ac- 
cedit dissertatio  de  situ  Paradisi 
terrestris,  ibid.,  1701 ,  in-4°-  VI. 
Theologiœ  utriusque  compendium , 
cùm  naturalis,  tùm  revelatœ ,  ibid., 
1704,  in  -  4°.  VIL  Antidotum 
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viperinis  morsibus  D.  /.  (Joncourt) 
oppositum,  ibid.,  1707,  in  -  4a- 
Joncourt  s'était  un  lieu  moque  du 
cocçéianisme.  Van  Til  s'attache  à 
le  venger  des  reproches  de  cet  ad- 
versaire, qui  répliqua  par  uue  let- 
tre ,  à  laquelle  Van  TU  opposa 
une  défense.  VIII.  Commentarius 
litteralis  de  tabernaeido  Mosis ,  seu 
in  capita  25-3o  Exodi,et  Zoologia 
sacra,  seu  de  quadrupedibus  sacrœ 
Scripturœ  ,  Dordrecht  et  Amster- 
dam., 17 14?  in-4°»  IX.  Commenta- 
ria  analytica  in  varios  Ubros  pro- 
phcticos;  — -  Dissertationes  philolo- 
gico-theologicœ ,  et  Acta  apostolo- 
rum  ad  annales  revocata ,  Leyde  et 
la  Haye,  1744 1  ?  vol.  in-4°.Ce  sont 
quelques  publications  antérieures  réu- 
nies. X.  La  Paix  de  Salem  affer- 
mie en  charité  y  en  confiance  et  en 
vérité  (eu  hollandais  ),  Dordrecht, 
1687  ,  in-4°-  E»  l'honneur  du  bon 
esprit  qui  caractérise  cette  produc- 
tion, nous  l'avons  réservée  pour  la 
dernière.  L'auteur  y  avait  pour  objet 
àepacifierles  controverses  du  temps, 
et  de  prouver  V union  des  frères 
(c'est-à-dire,  des  Coccéiens  et  des 
Voétiens),  dans  les  points  néces- 
saires ,  en  préparant  la  voie  pour 
le  reste.  M — on. 

TILENUS  (Daniel),  ministre 
calviniste  ,  né  le  4  février  i563 ,  à 
GeJdberg ,  en  Silésie ,  fit  ses  éludes 
en  Allemague,  et  se  rendit  aussitôt 
après  à  Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon, 
qui  venait  de  fonder  un  collège ,  le 
nomma  professeur  de  théologie.  Ti- 
lenus se  montra  d'abord  partisan  de 
la  doctrine  d'Arminius  ;  mais  la  lec- 
ture des  écrits  de  Corvinus  lui  lit  en- 
suite adopter  celle  des  Remontrants. 
Il  eut  des  discussions  très-vives  avec 
le  ministre  Du  Moulin  j  et  l'un  et  l'au- 
tre s'accusèrent  d'erreur  sur  le  mys- 
tère de  l'uuion  hypostatique.  Cette 
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affaire ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  , 
obligea  Tilenus  de  quitter  Sedan  pour 
venir  a  Paris ,  où  il  eut  des  discus- 
sions avec  Pévêque  d'Évreux  ,  J. 
Davy  du  Perron  ,  qui  furent  im- 
primées sous  4e  titre  de  Conférences 
sur  les  traditions  apostoliques  , 
Paris,  1597.  Défense  de  la  suffi- 
sance et  perfection  de  V 'Ecriture - 
Sainte  contre  les  Cavillations  du 
sieur  du  Perron ,  La  Rochelle ,  1 5{j8. 
Tilenus  se  rendit  ensuite  à  Orléans  , 
où  il  eut  encore  à  soutenir  des  dis- 
putes théologiques  avec  G.  Cameron, 
professeur  de  Saumur.  Peu  de  temps 
après  ,  il  adressa  aux  Écossais  un 
discours  dans  lequel  il  avança  que 
Ton  avait  fait  un  changement  trop 
considérable  dans  la  religion  des 
presbytériens.  Ce  discours  fut  pré- 
senté au  roi  d'Angleterre ,  qui  l'ap- 
prouva ,  le  fit  imprimer  et  écrivit 
à  l'auteur  de  venir  dans  son  royau- 
me, où  il  lui  fit  des  propositions  qui 
le  décidèrent  à  s'y  fixer  j  mais  étant 
revenu  en  France  pour  y  arranger  ses 
affaires,  Tilenus  fut  accuse',  pen- 
dant ce  temps,  à  Londres,  d'hérésie, 
et  l'ayant  appris,  il  ne  pensa  plus  à 
y  retourner.  Il  publia  ,  en  1621 ,  un 
traité  de  la  Cause  et -de  l'Origine 
du  mal  moral,  en  faveur  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis,  qui  étaient 
scandalisés  de  ce  qu'il  n'assistait  pas 
aux  assemblées  des  Calvinistes  à 
Gharenton.  Le  synode  d'Alais  ayant 
alors  approuvé  les  décisions  de  celui 
de  Dordrecht,  Tilenus  blâma  cette 
décision ,  et  il  se  rapprocha  des  Ar- 
miniens, que  la  cour  de  France  sem- 
blait protéger.  C'était  un  homme  de 
talent ,  et  d'une  assez  grande  élo- 
quence pour  ce  temps;  mais  trop 
ardent  à  disputer ,  et  défendant  avec 
uue  sorte  d'acharnement  la  secte 
qu'il  avait  adoptée.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  ier.  août  i633.  On  a  encore 
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de  lui  un  grand  nombre  d'écrits, 
entre  autres  :  I.  Traité  de  la 
Cause  ou  de  l'Origine  du  Péché , 
où  sont  examinées  les  opinions  des 
philosophes  Païens ,  des  Juifs ,  des 
autres  Hérétiques ,  des  Libertins, 
Lut/ter  y  Calvin  ,  et  autres  nui 
ont  traité  cette  matière  ,  Pans , 
1G21 ,  in-8°.  IL  Réponse  à  un  ouvra- 
ge qui  fit  grand  bruit  dans  le  temps , 
sous  ïe  titre  de  Discours  des  vraies 
raisons  pour  lesquelles  les  Reform  és 
de  France  peuvent  et  doivent  en 
bonne  conscience  résister  par  armes 
à  la  persécution  ouverte  qu'on  leur 
fait.  La  réponse  de  Tilenus  est  de 
162a.  II L  Observations  sur  le  Con- 
cile de  Laodicée.  On  trouve  dans  la. 
Préface  de  ce  dernier  écrit  différentes 
circonstances  sur  la  vie  de  l'auteur. 

M — d  j. 

TILES1US.  Foy.  Telesio. 

TILLADET  (Jeak-Marie  de  La 
Marque  (1)  de),  littérateur ,  était 
né,  vers  i65o,  au  château  de  Tii- 
ladet dans  l'Armagnac ,  d'one  noble 
et  ancienne  famille.  Après  avoir  fait 
ses  études  au  collège  d'Auch  et  à 
raeadémie  de  Toulouse ,  il  embrassa 
la  profession  des  armes  ,  et  fit  deux 
campagnes,  Tune  dans  Farrière-banr 
et  l'autre  à  la  tête  d'une  compagnie 
de  cavalerie.  La  paix  de  Nimégiie 
(  1678  )  lui  permit  de  quitter  le  ser- 
vice. Son  père  et  sa  mère  étaient 
morts,  laissant  leurs  affaires  dans  le 
plus  grand  désordre  :  il  vendit  sa 
terre  pour  payer  ses  dettes,  et  plaça 
cequi  lui  restait  à  fonds  perdu.  Etant 
revenu  à  Paris ,  il  se  retira  dans  la  mai- 
son des  PP.  de  l'Oratoire,  prit  les  or- 
dres sacrés  et  professa  pendant  quin- 
ze ans  la  théologie  et  la  philosophie. 
Sa  santé'  l'ayant  forcé  de  renoncer  à 


(t  )  L»  maison  de  La  Marine  est  h  même  que 
t*)lr  ûr  Marc»,  l'oue  des  meilleures  du  Bearn  {F. 


l'enseignement,  il  vint  demeurer  au 
séminaire  des  Bons-Enfants,  où  il 
partagea  ses  loisirs  entre  la  prédica- 
tion et  la  culture  des  lettres.  Admis  à 
l'académie  des  inscriptions, en  1-701, 
il  y  fut  reçu  pensionnaire  en  1705.  Il 
mourut  à  Versailles ,  le  l5  juillet 
1 7 15.  Tiiladet  était  doué  des  qua- 
lités les  plus  estimables.  On  a  de 
lui  :des  Dissertations  sur  les  géants, 
sur  les  Allocutions  des  empereurs 
romains ,  marquées  sur  les  médailles- 
sur  les  Endroits  de  Tacite  et  de 
Yelleius  Paterculus ,  où  ces  auteurs 
paraissent  opposés;  et  sur  le  Culte 
de  Jupiter  tonnant.  On  trouve  des 
extraits  de  ces  différentes  pièces  dans 
le  Recueil  de  l'académie,  tome  1  à 
m.  Mais  de  Boze  en  cite  plusieurs 
autres,  qui  sont  restées  inédites.  C'est 
à  l'abbé  Tiiladet  qu'on  doit  la  publi- 
cation du  Recueil  intitulé  :  Disser- 
tations sur  diverses  matières  de  reli- 
gion et  de  philologie,  contenant 
plusieurs  Lettres  écrites  par  des  per- 
sonnes savantes  de  ce  temps ,  Paris , 
17 12  ,  a  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  à  la  Haye ,  1 7 1 4  ou 
1720 ,  avec  quelques  changements 
dans  le  titre  (a)  ;  et  à  Florence  ,  en 
1738,  a  vol.  in- 12  ,  avec  des  remar- 
ques du  P.  Thomas -Marie  Griselli, 
dominicain.  Fabricius  nous  apprend 
que  l'abbé  Tiiladet  était  occupé 
d'une  traduction  française  des  Pa- 
negyrici  vetees  (  Voy.  la  Bibl.  la- 
tina).  Son  Éloge  par  de  Boze,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions ,  m ,  33i-34 ,  a  été 
reproduit  littéralement  par  le  P.  Ni- 
ceron  dans  ses  Mémoires  des  hom- 
mes illustres,  vin,  187-192,  et 
avec  quelques  additions  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Cliaufepié.     W — s. 


(*)  Diaertnlions  sur  différents  sujets  y  composées 
par  M.  Huct  (*'.  ce  nom  ),  êvéque  d'Avranehet , 
et  par  quelques  autres  savants,  «te. 
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TILLEMONT  (  Sebastien  Le  crés,  aux  monuments  ecclésiastiques, 
Naiît  de  ),  historien,  naquit  à  Pa-  aux  écrits  des  saints-pères.  En  con- 
ris ,  le  3o  novembre  i63^.  Il  était  séquence,  il  se  traça  un  plan  de  re- 
fils de  Jean  Le  Nain,  maître-des-re-  cherches;  et  dès  sa  dix-huitième  an» 
quêtes,  et  de  Marie  Le  Ragois,  et  née,  il  commença  de  recueillir  et 
frère  aîné  de  Pierre  Le  Nain  (  foy.  de  mettre  en  ordre  des  extraits  qui 
XXIV,  75  ),  qui  fut  sous-prieur  de  devaient  être  les  premiers  maté- 
la  Trappe,  sous  l'abbé  de  Rancé.  Dès  riaux  de  ses  propres  ouvrages.  Il 
l'âge  de  neuf  ou  dix  ans,  Tillemont  était  loin  de  former  le  projet  d'en 
reçut ,  dans  les  petites  écoles  des  so-  publier  aucun  :  il  ne  travaillait  que 
litaires  de  Port-Royal ,  l'instruction  pour  sou  instruction  personnelle  ; 
la  plus  saine  peut-être  qui  jamais  ait  son  plan  s'agrandissait  néanmoins 
été  donnée.  Lorsqu'il  eut  fait  assez  par  le  développement  de  ses  idées 
de  progrès  pour  étudier  Tite-Live,  et  d'après  les  conseils  qu'il  rece- 
îl  prit  à  la  lecture  de  cet  auteur  un  vait  de  ses  excellents  guides.  En 
gout  qui  parut  déceler  sa  vocation  1660,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il 
au  genre  historique.  Ses  maîtres  lui  n'avait  encore  choisi  aucune  profes- 
firent  puiser  immédiatement  dans  sion  :  vers  ce  temps ,  Choart  de  Bu- 
Quintilien ,  dans  Cicéron  surtout ,  les  zanval ,  évêque  de  Beauvais ,  le  près- 
règles  de  l'art  de  parler  et  d'écrire,  sa  d'embrasser  l'état  ecclésiastique  , 
Nicole  lui  expliqua  ,  durant  deux  le  tonsura ,  le  retint  trois  ou  quatre 
mois,  une  heure  par  jour,  la  théorie  ans  dans  son  séminaire.  Tillemont 
de  l'art  de  penser  ;  mais  quoi  qu'en  passa  les  cinq  ou  six  années  suivan- 
aieut  dit  les  biographes ,  ce  ne  pou-  tes  chez  Hermant,  chanoine  de  cette 
vait  être  en  faisant  usage  du  livre  même  ville,  ami  d'Arnauld,  et  fort 
devenu  depuis  classique  sous  le  nom  versé  dans  l'histoire  des  premiers  siè- 
de  Logique  de  Port-Royal  ,car  ce  livre  cles  du  christianime  {Fqjr,  Godefroi 
n'a  été  mis  au  jour  qu  en  1662 ,  lors-  Hermant,  XX,  260  ).  Il  suit  de  là 
que  Tillemont  était  âgé  de  vingt-cinq  que  Tillemont  devait  avoir  environ 
ans  ;  et  comme  ou  va  bientôt  le  voir ,  trente  ans ,  lorsque ,  pour  échapper 
il  n'en  avait  pas  encore  dix-huit.  En  aux  sollicitations  de  Buzanval ,  qui 
effet,  après  avoir  reçu  des  leçons  de  l'engageait  à  prendre  les  ordres ,  et 
philosophie,  l'élève,  entraîné  par  ses  qui  espérait  l'avoir  un  jour  pour 
penchants ,  reprit  l'étude  de  l'his-  coadjuteur  et  pour  successeur,  il  re- 
luire :  il  lut  Baronius;  et,  déjà  eu-  vint  de  Beauvais  à  Paris,  où  il  re- 
rieux  de  remonter  aux  sources  où  joignit  Pierre  Thomas  Du  Fossé  {V. 
cet  annaliste  avait  puisé ,  il  accablait  Fossé*  ,  XV ,  3 1 4*3 1 7  ) ,  jadis  son 
Nicole  de  questions  quelquefois  em-  condisciple  à  Port-Royal-des-Champs, 
barrassantes ,  même  pour  un  maître  et  avec  lequel  il  avait  aussi  déjà  de- 
dont  les  connaissances  étaient  fort  meuré  dans  la  capitale.  Ils  y  vécu- 
étendues.  Il  étudia  ensuite  la  théolo-  rent  de  nouveau  ensemble  pendant 
gie  d'Estius  ;  et  quoique  parmi  les  près  de  deux  années,  après  lesquelles 
scolastiques  ,  cet  auteur  soit  l'un  Tillemont  se  retira  dans  la  paroisse 
des  plus  savants  et  des  plus  estima-  '  rurale  de  Saint-Lambert,  entre  Port- 
bles,  Tillemont  comprit  aussi  qu'il  Royal  et  Chevreuse.  Il  consentit  à 
fallait  recourir  aux  sources  de  cette  recevoir  le  sous-diaconat,  en  1672, 
>iicnce,  c'est-à-dire,  aux  livres  sa-  le  diaconat  en  1673,  la  prêtrise  en 
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1676,  entraîné  par  les  exhortations 
dlsaac  de  Saci  (  Voy.  ce  nom, 
XXXIX ,  455-458  ) ,  qui  était  ren- 
tré à  Port-Royal  en  1675.  et  qui 
lui  voulait  léguer  la  direction  spiri- 
tuelle de  cette  maison.  Pour  se  rap- 
procher de  Saci,  Tillemont  se  fit  bâ- 
tir un  logement  dans  la  cour  de  l'ab- 
baye; mais,  en  1679,  chassé  de  cette 
retraite  avec  tous  les  autres  habi- 
tants de  Port-Royal,  il  se  réfugia 
dans  le  petit  domaine  dont  il  portait 
le  nom,  à  Tilleraont,  entre  Montreuil 
et  Vincennes.  En  1681,  il  fit  un 
voyage  en  Hollande ,  où  il  visita  An- 
toine Arnauld  et  d'autres  réfugiés. 
Peu  s'en  fallut  qu'il  n'acceptât,  en 
1682 ,  la  cure  de  Saint-Lambert  ; 
mais  son  pcre ,  M.  Le  Nain ,  s'y  étant 
opposé,  il  revint  à  Tillemont.  Le 
reste  de  sa  vie  ne  présente  d'autres 
fait*  que  ses  exercices  de  piété ,  ses 
études,  ses  travaux  et  ses  relations 
avec  quelques  amis  qui  venaient  le 
consulter  sur  leurs  propres  ouvrages. 
Il  ne  se  bornait  point  à  leur  donner 
des  conseils  :  il  leur  communiquait 
les  résultats  de  ses  longues  recher- 
ches, il  mettait  a  leur  disposition 
tout  ce  qu'il  avait  de  matériaux  et 
d'esquisses.  C'est  ainsi  qu'il  a  coopé- 
ré à  plusieurs  écrits  d'Hermant ,  de 
Du  Fosse',  d' Arnauld,  de  Goibaud- 
Dubois,  de  Lambert,  de  Filleau,  de  La 
Chaise.  Il  y  a  dans  les  Vies  de  saint 
Athanase,  de  saint  Basile,  etc.,  par 
Godefroi  Hermant,  des  morceaux 
qui  se  retrouvent  en  entier  dans  les 
Mémoires  de  Tillemont  :  c'est  que 
celui-ci ,  en  publiant  ou  composant 
ses  propres  livres ,  a  repris  le  bien 
dont  il  avait  cédé  l'usage.  La  mê- 
me observation  s'applique  aux  Vies 
de  Tertullieu  et  d'Origrne ,  publiées  • 
(  in-folio  )  par  Du  Fossé ,  sous  le 
nom  du  sieur  de  La  Mothe.  On 
doit  aussi  revendiquer  pour  Tille- 


mont les  Notes  qui  accompagnent 
la  Lettre  d' Arnauld  contre  le  récit 
qu'a  fait  Hégésippe  de  la  mort  de 
saint  Jacques  de  Jérusalem,  ainsi 
que  celles  qui  sont  jointes  aux  tra- 
ductions de  plusieurs  livres  de  saint 
Augustin,  par  Dubois  {V,  XI  1,68). 
11  a  pareillement  fourni  la  Vie  de 
saint  Cyprien  à  Lombert(r.  XXIV, 
648),  traducteur  de  ce  père  de  l'É- 
glise. Il  avaitpassé deux  années  â  ras- 
sembler pour  de  Saci  les  matériaux 
d'une  Vie  de  saint  Louis  :  après  la 
mort  de  Saci ,  Filleau  de  La  Chaise 
(  V.  Filleau  ,  XIV,  536-537  )  se 
chargea  de  composer  cet  ouvrage; 
on  lui  remit  toutes  les  pièces,  toutes 
les  notes  recueillies  dans  les  manus- 
crits par  Tillemont  ;  et  ce  fut  cet  ex- 
cellent fonds  qui  donna  du  prix  à 
l'histoire  de  saint  Louis,  mise  au 
jour  en  1688.  Nous  pourrions  ajou- 
ter que  le  savant  et  modeste  solitaire 
dont  nous  retraçons  les  services  a 
été  fort  utile  encore  aux  éditeurs  de 
saint  Augustin,  de  saint  Paulin,  de 
saint  Hilaire ,  etc.  ;  mais  pour  ne  plus 
parler  que  des  livres  publiés  sous  son 
nom  ,  nous  dirons  d'abord  qu'en 
1690,  cinquante-troisième  année  de 
son  âge,  il  û  t  paraître  le  premier  tome 
in-4°.  de  son  «  Histoire  des  empe- 
»  reurs  et  des  autres  princes  qui  ont 
»  régné  durant  les  six  premiers  siè- 
1»  cles  de  l'Église  ;  des  persécutions 
»  qu'ils  ont  faites  aux  Chrétiens  j»  de 
»  leurs  guerres  contre  les  Juifs  ;  des 
»  écrivains  profanes  et  des  perseta- 
»  nés  illustres  de  leurs  temps  ,  justi- 
»  fiée  par  les  citations  des  écrivains 
»  originaux ,  avec  des  notes  pour 
»  éclaircir  les  principales  difficultés.  » 
Le  tome  second  parut  en  1691  , 
le  troisième  en  169a ,  le  quatrième 
en  1697,  les  deux  autres  après  la 
mort  de  l'auteur  ,  l'un  en  17  01 , 
et  le  dernier  en  1738.  L'édition 
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in- 12  ,  commencée  à  Bruxelles  , 
en  1707,  est  moins  correcte  et 
moins  complète.  Cet  ouvrage  ne  for- 
mait originairement  qu'un  seul  corps 
avec  celui  que  nous  allons  bientôt  in- 
diquer :  TiUemont  l'en  a  détaché 
par  déférence  aux  conseils  de  ses 
amis  et  pour  pressentir  le  goût  du 
public.  C'était  la  première  fois  qu'on 
hasardait  en  langue  française  une 
histoire  véritablement  critique ,  pui- 
sée dans  les  sources,  composée  de 
récits  originaux ,  et  dégagée  d'orne- 
ments étrangers.  Les  trois  premiers 
volumes  ayant  obtenu  les  suffrages 
des  savants,  l'auteur  mit  au  jour , 
en  i6g3,  le  tome  1  de  la  principale 
partie  de  son  travail,  c'est-à-dire  de 
ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  des  six  premiers  siè- 
cles ,  avec  un  abrégé  chronologique 
des  annales  même  profanes  de  cette 
période  et  des  notes  pour  éclaircir 
les  difficultés  des  faits  et  des  dates. 
Ce  tome  et  les  trois  suivants ,  impri- 
més en  1694,  95  et  96,  ne  corres- 
pondent qu'aux  trois  cents  premières 
années  de  l'Église.  Mais  TiUemont 
laissait  en  mourant  le  manuscrit  de 
douze  autres  volumes  qui  ont  été  suc- 
cessivement publiés  de  1 6g8  à  1 7 1 2, 
et  qui  conduisent  l'histoire  jusqu'à 
l'an  5 1 3  seulement;  il  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  rédiger  ce  qui  concer- 
ne Jes  quatre-vingt-sept  -  autres  an- 
nées du  sixième  siècle ,  en  sorte  que 
les  16  tomes  in-4°.  de  l'ouvrage 
n'embrassent  pas  toute  la  matière 
qu'il  s'était  proposé  de  traiter.  Il 
faut  noter  que  le  treizième  a  été  im- 
primé en  170a,  avant  le  8e.  et  les 
suivants,  parce  que  la  Vie  de  saint 
Augustin  ,  qui  est  contenue  dans  ce 
tome  vin  ,  était  le  véritable  texte  de 
celle  qui  venait  de  paraître  en  latin 
dans  le  dernier  volume  des  œuvres  de 
ce  saint  docteur ,  publiées  par  les  Bé- 
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nédictins.  Une  version  italienne  , 
mais  infidèle  et  mutilée ,  de  ce  même 
tome  ,  a  paru  en  1 729  :  il  a  été 
d'ailleurs  traduit  en  anglais,  ainsi 
que  tout  le  reste  de  l'ouvrage.  Les 
bibliographes  font  meution  de  l'édi- 
tion française  de  ces  Mémoires,  qui 
a  été  donnée  à  Bruxelles ,  en  une  lon- 
gue suite  de  volumes  in-125  mais  ils 
négligent  d'indiquer  une  deuxième  édi- 
tion de  Paris ,  publiée  chez  Robustel  , 
comme  la  première ,  et  qui  s'annonce 
comme  revue  et  augmentée  par  l'au- 
teur, ce  qui  ne  serait  vrai  qu'à  l'é-» 
gard  des  tomes  antérieurs  au  cinquiè- 
me. Ces  deux  éditions  sont  de  même 
format ,  et  l'on  rencontre  des  exem- 
plaires composés  de  l'une  et  de  l'au- 
tre :  dans  la  deuxième ,  exécutée  de 
1700  à  i*7i3  ,  l'auteur  est  nommé 
Le  Nain  de  TiUemont,  au  lieu  des 
initiales  D.  T.,  par  lesquelles  seules 
il  s'était  désigné  dans  les  premiers 
tomes  de  l'édition  originale.  L'ouvra- 
ge a  obtenu  beaucoup  d'éloges  :  c'est 
le  plus  grand  et  le  plus  savant  tra- 
vail qui  existe  sur  les  cinq  premiers 
siècles  de  l'Église  ;  et ,  sans  excepter 
celui  de  Pagi  sur  Baronius,  nous 
n'en  connaissons  aucun  où  cette  im- 
portante partie  de  la  science  ecclé- 
siastique ait  pris  autant  d'étendue, 
de  profondeur  et  d'exactitude.  Du- 
pin  toutefois  en  a  critiqué  le  plan  : 
il  aurait  mieux  aimé  que  TiUemont 
eût  composé  un. corps  d'annales  sui- 
vies j  mais  Tillemont  n'avait  aspiré 
qu'à  recueillir  des  Mémoires  qui 
pussent  servir  à  rédiger  une  histoire 
proprement  dite;  et  il  ne  faut  pas  se 
plaindre  qu'il  se  soit  voué  à  des  re- 
cherches bien  plus  instructives  et 
plus  laborieuses  que  ne  l'eussent  été 
de  pores  compilations  pareilles  à 
quelques-unes  de  celles  de  Dupin. 
Dans  Fleury ,  les  cinq  premiers  siè- 
cles du  christianisme  ne  remplissent 
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que  six  volumes  :  il  est  aise-  de 
concevoir  que  la  même  matière  a  e'té 
traitée  et  discutée  bien  plus  à  fond 
par  Tillcmont.  Ce  dernier  n'a  mis  au 
jour ,  de  son  vivant  et  sous  son  nom, 
aucun  autre  livre  de  sa  composition 
que  les  quatre  premiers  tomes  de 
l'Histoire  des  empereurs ,  et  les  qua- 
tre premiers  des  Mémoires  ;  mais  à 
la  fin  du  deuxième  volume  des  Mé- 
moires ,  il  a  imprimé  une  lettre  as- 
sez étendue  au  P.  Lami  de  l'Oratoi- 
re, sur  la  den  ière  pâque  de  J.-C. , 
et  sur  la  question  de  savoir  si  saint 
Jean-Baptiste  a  été  mis  deux  fois  en 
prison  (  V*  Bernard  Lami  ,  XXIII  y 
•28g ).  Cette  lettre,  que  Bossuet  trou- 
vait trop  modeste,  était  regardée  par 
Nicole  comme  un  modèle  à  suivre 
par  tous  les  hommes  de  bien,  dans 
leurs  controverses.  Tillemont ,  avant 
de  publier  dans  le  tome  ier.  des  Mé- 
moires deux  notes  où  il  contredisait 
Lami  ,  les  lui  avait  communiquées. 
Lami  répondit,  et  Tillemont  répli- 
qua par  la  lettre  que  nous  venons 
d'indiquer.  L'oratorien  se  défendit 
encore  ;  mais-  Tillemont  craignit  de 
prolonger  cette  dispute.  Il  n  aurait 
pas ,  s  il  eût  voulu  ,  manqué  d'occa- 
sions de  se  livrer  au  genre  polémi- 
que, surtout  lorsque  Fayditde  Riom 
(  F,  F avdit,  XIV,  1Z1  )  eut  publié, 
en  1695 ,  sous  Je  nom  anagrammati- 
que  de  Datyfi  de  Romi ,  une  critique 
fort  injurieuse  de  ses  Mémoires.  Til- 
lemont garda  le  silence  qui  lui  con- 
venait j  et  ses  amis ,  par  un  zèle  peut- 
être  excessif,  firent  supprimer  ces 
feuilles  satiriques  qui  devaient  être 
suivies  de  plusieurs  autres ,  de  quin- 
zaine eu  quinzaine  :  le  mepris  public 
en  faisait  assez  justice.  Quelques  au- 
tres écrits  de  notre  pieux  solitaire 
ont  vu  le  jour  après  sa  mort.  Telle 
est  d'abord  une  Lettre  à  l'abbé  de  la 
Trappe  (F.  Rangé  ,  XXXVII,  73- 
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75(1)),  touchant  la  mort  d'Àrnauld  : 
c'est  line  apologie  écrite  en  1694, 
et  qui  n'a  été  imprimée  qu'en  1704, 
à  Paris ,  36  pages  in-i  2  j  il  y  en  a , 
dans  le  même  format  une  édition  de 
1705,  «i  Cologne.  En  171 1,  on  a 
joint  à  l'histoire  de  la  Vie  de  Tille- 
mont des  Lettres  de  piété  compo- 
sées par  lui,  ainsi  que  des  reflexions 
sur  divers  sujets  de  morale.  Il  a  lais- 
sé ,  dit-on ,  le  manuscrit  d'un  ouvra- 
ge plus  considérable  sur  les  rois  de 
Sicile  de  la  maison  d'Anjou ,  ouvra- 
ge encore  inédit ,  ainsi  que  celui  qui 
concerne  Guillaume  de  oaint-Amour, 
et  les  démêlés  de  ce  docteur  avec  les 
Jacobins  et  les  Cordeîiers,  depuis 
12  5s  jusqu'en  1271.  Ces  deux  ou- 
vrages restèrent  entre  les  mains  de 
Tronchay,  secrétaire  de  l'auteur  :  le 
second  se  trouve  aujourd'hui  chez 
M.  Brial,  et  servira  pour  rédiger 
l'article  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  dans  le  tome  xix  de  l'His- 
toire littéraire  de  la  France.  La  san- 
té de  Tillemont  s'altéra  seusiblement 
vers  le  milieu  de  l'année  1697  :  il 
mourut  à  Paris ,  le  10  janvier  1698. 
Conformément  à  ses  dernières  volon- 
tés ,  son  corps  fut  transporté  à  Port- 
Royal -des -Champs;  mais  il  fallut 
l'exhumer ,  comme  plusieurs  autres , 
en  17 1 1,  et  on  le  transféra  dans  l'é- 
glise de  Saint- And ré-des- Arcs.  Il  y  a 
bien  peu  d'hommes  dont  la  mémoire 
soit  phis irréprochable,  dont  la  piété 
ait  été  plus  sincère,  les  intentions 
plus  droites,  et  le  savoir  plus  réel. 
Son  style  n'est  pas  fleuri  ;  mais  la 
prétendue  sécheresse  qu'on  a  cru  y 
remarquer  n'est  au  fond  qu'une  pré- 
cision sévère,  bien  préférable  à  l'em- 
phase et  à  de  vaincs  parures.  Tron- 
chay, qui  avait  vécu  avec  lui  depuis 


(i)Dans  retl*  page  75,  col.  i,  lig.  iG,  ofli«S«* 
le*  artt»  de  l'iUemoal.  ' 
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1 690 ,  et  qui  est  mort  chanoine  de 
Laval ,  en  1*733  ,  a  fait  paraître,  en 
1706,  à  Nancy,  un  petit  volume  in- 
titulé :  Idée  de  la  vie  et  de  l'esprit 
de  M.  Le  Nain  de  Tillemont;  et,  en 

I  n  1 1 ,  à  Cologne ,  une  Vie  un  peu 
plus  étendue ,  de  cet  écrivain ,  sur  le- 
quel on  peut  consulter  aussi  le  tome 

II  des  Éloges  de  Perrault;  la  Biblio- 
thèque des  Aut.  Ecclés.  de  Dupin ,  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié ,  et  le  tome 
xv  de  Niceron.  —  Jean-Nicolas  du 
Tra liage  ,  mort  en  1696,  a  pris  ie 
nom  de  sieur  de  Tillemont ,  en  pu- 
bliant une  carte  de  France,  à  Paris, 
chez  Nob'n,  en  i6()4«    D — n — u. 

TILLET  (Matuieu  ) ,  agronome, 
né  à  Bordeaux,  vers  1720,  portait 
encore , en  1 766,  le  titre  de  directeur 
de  la  monnaie  de  Troyes ,  quoique 
depuis  neuf  ans  on  ne  battit  plus 
monnaie  en  cette  ville.  Il  s'occupa 
beaucoup  d'agriculture  ;  et  les  soins 
qu'il  mettait  à  ses  expériences  lui 
procurèrent  d'heureux  résultats.  Ad- 
mis à  l'académie  des  sciences,  en 
1758,  il  eut  part  aux  recherches 
utiles  de  Duhamel-du-Monceau.  (  V. 
ce  nom.) Il  mourut  en  1791. On  a  de 
lui  :  I.  Dissertation  sur  la  ductilité' 
des  métaux,  et  les'mojrens  de  U  aug- 
menter, Bordeaux ,  i75o,in-4°.  II. 
Essai  sur  la  cause  qui  corrompt  et 
noircit  les  grains  dans  les  épis , 
Bordeaux,  1755  ,  in-4<>.  L'auteur 
publia  une  Suite,  la  même  année. 
III.  Précis  des  expériences  faites 
à  Trianon,  sur  la  cause  qui  cor- 
rompt  les  bleds ,  1 7  56 ,  in-o°.  j  nou- 
velle édition ,  17  85 ,  in-4<>.  IV.  His- 
toire d'un  insecte  qui  dévore  les 
grains  dans  l'Angoumois,  1763, 
in- 12.  V.  Essai  sur  le  rapport  des 
poids  étrangers  avec  le  marc  de 
France  y  »7<>6,  in-4°.j  lu  dans  la 
séance  publique  de  l'académie  des 
sciences, leQ  avril.  VI.  Observations 


faites  sur  les  côtes  de  Normandie  , 
au  sujet  des  effets  pernicieux  qu'on 
prétend ,  dans  le  pays  de  Caux,  être 
produits  par  la  fumée  du  varech , 
lorsqu'on  brûle  cette  plante  pour  la 
réduire  en  soude,  1772 ,  in-4°.;  lues 
à  l'académie  des  sciences,  en  1771. 

VII.  Expériences  sur  le  poids  du 
pain  au  sortir  du  four ,  1 7  8 1 ,  in-8°. 

VIII.  Projet  d'un  tarif  propre à  ser- 
vir de  règle  pour  établir  la  valeur 
du  pain ,  proportionnellement  à  cel- 
les du  bled  et  des  farines ,  avec  des 
observations  sur  la  mouture  écono- 
mique, comme  base  essentielle  de  ce 
traité ,  et  sur  les  avantages  du  com- 
merce des  farines  par  préférence  à 
celui  du  bled,  extrait  des  registres  de 
l'académie  des  sciences  ,  1784.  IX. 
(  avec  M.  Abeille)  Observations  de 
la  société  royale  d' 'agriculture  sur 
l'uniformité  des  poids  et  mesures  7 
i79o,in-8°.  Z. 

TILLET  (  Louis -Guillaume 
Du),  né,  en  1729,  au  château  de 
Montramay ,  d'une  famille  distinguée 
dans  la  robe,  fut  destiné,  dès  l'en- 
fance ,  à  l'état  ecclésiastique.  Après 
avoir  été  prévôt  du  chapitre  de  Pro- 
vins ,  puis  grand-vicaire  de  Châlons, 
il  obtint  l'évêché  d'Orange ,  en  1 7  74. 
Sa  conscience  ne  lui  permettant  pas 
de  garder  deux  bénéfices  ,  il  n'hési- 
ta pas  à  se  démettre  d'un  riche 

Srieuré.  Ce  digne  prélat  ne  cessa 
e  donner,  dans  son  diocèse,  l'exem- 
ple des  plus  touchantes  vertus  :  vi- 
vant avec  la  simplicité  des  apô- 
tres ,  il  distribuait  la  majeure  par- 
tie de  ses  revenus  en  aumônes  , 
dont  les  Protestants  et  les  Juifs  ne 
furent  jamais  exceptés.  Les  habitants 
n'ont  point  oublié  le  courage  héroï- 
que avec  lequel  il  brava  ,  en  1784  , 
les  eaux  de  l'Ouvcze,  pour  secourir 
des  malheureux.  La  convocation  des 
états-généraux,  dont  il  fit  partie,  fut 
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pour  ce  prélat  une  époque  de  gloire. 
Après  avoir  fait  connaître  aux  fidè- 
les, par  une  lettre  pastorale,  la  mis- 
sion dont  il  s'était  chargé  et  les  sen- 
timents qui  l'animaient  dans  cette 
importante  circonstance ,  il  annonça 
qu'il  était  prêt  à  faire  tous  les  sacri- 
fices pour  couvrir  le  déficit  des  finan- 
ces ,  ajoutant  que  le  clergé  devait 
saisir  avec  empressement  cette  occa- 
sion de  secourir  l'état.  Il  publia , 
dans  le  même  sens ,  un  ouvrage  re- 
marquable intitulé  :  Sentiment  d'un 
évéque.  sur  la  reforme  à  introduire 
dans  le  tempoporel  et  la  discipline 
du  clergé  y  in- 1 2.  Sa  conduite  ne 
démentit  point  les  opinions  qu'il  ava  it 
manifestées  ;  mais  ses  efforts  devin- 
rent inutiles.  Il  eut  le  regret,  en  reve- 
nant dans  son  diocèse,  qui  fut  bientôt 
supprimé  ,  de  prévoir  tous  les  orages 
auxquels  la  France  allait  être  expo- 
sée. N'ayant  point  voulu  prêter  le 
serment  civique,  il  se  retira  d'Orange 
et  vécut  pour  ainsi  dire  ignoré  chez 
un  de  ses  parents ,  au  château  de 
Blunay-Lezmetz- sur- Seine,  où  il 
mourut  le  22  décembre  1794*  Du 
fond  de  cette  retraite,  il  faisait  encore 
passer  des  secours  à  ses  diocésains , 
et  particulièrement  à  ceux  de  ses 
prêtres  qui  se  trouvaient  dans  le  be- 
soin. Du  Tillet ,  dont  l'éducation 
avait  été  très-soignée  ,  consacrait  ses 
moments  de  loisir  à  la  culture  des 
lettres  et  des  arts.  V Abrégé  chrono- 
logique de  V Histoire  sacrée ,  qu'il 
avait  fait  imprimer  pour  les  écoles 
de  son  diocèse ,  donne  une  idée  avan- 
tageuse de  son  style;  et  ses  sermons . 
qui  rappellent  souvent  l'onction  af- 
fectueuse de  Cheminais,  mériteraient 
d'être  recueillis  et  publiés.  Quelques 
amateurs  possèdent  de  ses  paysages 
peints  à  l'huile  :  s'ils  n'offrent  pas  un 
dessin  très-correct ,  ils  annoncent  du 
moins  un  pinceau  distingué.  L'auteur 
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de  cet  article  ,  alors  sous-préfet  d'O- 
range ,  fit  élever ,  eu  1 609 ,  dans 
l'ancienne  église  cathédrale ,  un  mo- 
nument funéraire ,  avec  l'inscription 
suivante  :  A  la  mémoire  de  Louis- 
Guillaume  Du  Tillet  ,  dernier  évê- 
que  d*  Orange  :  il fut,  pendant  vingt 
années,  V honneur  de  Vépiscopat, 
et  le  père  des  pauvres  de  son  diocè- 
se*  St— ■ — *t 

TILLET  (  Du  ).  Voj.  Dutillet 
et  Titon. 

TILLI  (Jeaw  Tzerclaès,  comte 
de  ) ,  d'une  illustre  famille  de  Bruxel- 
les,  et  dont  le  père ,  Martin  Tzer- 
claès*, était  sénéchal  héréditaire  du 
comté  de  Namur,  porta  d'abord  l'ha- 
bit de  jésuite ,  qu'il  quitta  pour  pren- 
dre les  armes.  Après  avoir  signalé 
son  courage  en  Hongrie  contre  les 
Turcs ,  il  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Bavière,  sous  le  duc  Ma- 
ximilien.  Entré,  en  1620,  dans  la 
Haute  -  Autriche ,  il  contribua  puis- 
samment au  gain  de  la  bataille  de 
Weissèmberg ,  qui  fit  perdre  en  un 
jour  au  comte  palatin  Frédéric  les 
états  de  ses  aïeux  et  ceux  que  lui-mê- 
me avait  conquis.  Mansfeld ,  un  des 
soutiens  de  la  maison  Palatine  et  des 
Protestants  contre  la  maison  impé- 
riale, proscrit  par  Ferdinand ,  après 
la  défaite  de  Prague ,  avait  conservé 
sa  petite  armée,  malgré  la  puissance 
autrichienne ,  et  faisait  la  cuerre  en 
partisan  habile.  Tilli  marche  contre 
lui ,  en  162 1 ,  reprend  Pilsen  et  Tha- 
bor ,  dont  il  s'était  emparé  deux  ans 
auparavant ,  et  le  force  à  la  retraite 
sur  le  Bas-Palatinat.  En  1622 ,  il  se 
porte  vers  Aschaflenbourg,  et  défait , 
auprès  de  cette  ville ,  le  prince  Chris- 
tiern  de  Bruns vfick ,  surnommé ,  à 
bon  droit,  l'ennemi  des  prêtres,  puis- 
qu'il venait  de  piller  l'abbaye  ae rul- 
dc  et  toutes  les  terres  ecclésiastiques 
de  cette  partie  de  l'Allemagne.  11  ne 
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restait  plus  que  Mansfeld  qui  pût  dé- 
fendre le  Palatinat;  et  il  en  était  ca- 
pable, à  la  tête  d'une  petite  armée 
qui,  avec  les  débris  de  celle  de  Bruns- 
wick, allait  Jusqu'à  dix  mille  hom- 
mes ;  mais  Frédéric,  dans  l'espoir 
d'obtenir  de  l'empereur  Ferdinand 
des  conditions  plus  favorables,  pres- 
sa lui-même  Brunswick  et  Mansfeld 
de  l'abandonner.  Ces  deux  chefs  er- 
rants passent  en  Lorraine  et  en  Al- 
sace, et  cherchent  de  nouveaux  pays 
à  ravager  (  V.  Brunswick  et  Mans- 
feld). Mors  Ferdinand,  pour  tout 
accommodement  avec  l'électeur  pa- 
latin, envoie  Tilli  victorieux  prendre 
Heidelberg,  Mauheim  et  le  reste  du 
pays.  L'année  suivante  (  1 6î3) ,  Tilli 
presse  le  cercle  de  Basse-Saxe  de  l'ai- 
der. Brunswick  et  Mansfeld  avaient 
reparu  dans  l'Allemagne.  Le  premier 
s'était  établi  d'abord  dans  la  Basse- 
Saxe  et  ensuite  dans  la  Wcstphalie. 
Tilli  campe,  avec  deux  mille  hom- 
mes, dans  la  Vétéravie  et  la  H  esse; 
il  prend  Hirschfeld,  entre  dans  l'Eis- 
feld ,  et ,  malgré  la  disette  qui  se  ma- 
nifestait dans  son  armée,  remporte 
d'assez  grands  avantages.  Enfin,  le 
aG  juillet,  il  livre  bataille  dans  le 
pays  de  Munster ,  près  de  l'Ems.  Les 
Protestants  sont  défaits  ;  et  les  Croa- 
tes en  font  un  si  horrible  massacre, 
que  Tilli  lui-même  prend  pitié  d'eux 
et  fait  cesser  le  carnage.  Cependant 
Mansfeld  demeurait  inébranlable  et 
invincible.  Tilli  fut  obligé  de  se  reti- 
rer; mais  bientôt  Ferdinand  lève  une 
nouvelle  «rmée  sous  Wallenstein, 
pour  occuper  la  Franconicct  la  Soua- 
be.  Tilli  se  rend  alors  maître  des  pas- 
sages sur  le  Wéscr ,  prend  Hœxter  , 
liamcln,  Munden,  et  ravage  les  états 
de  Brunswick.  Wallenstein  le  rejoint 
bientôt ,  et  tous  deux  obtiennent  du 
cercle  de  Basse-Saxe  que  ses  troupes 
seroat  licenciées ,  qu'il  se  soumettra 


à  l'empereur,  et  que  Mansfeld  Feva- 
cuera.En  i6a(>,  Tilli  passe  du  Wéscr 
en  Westphalie,  et  revient  ensuite  de 
Paderborn  en  Hesse  pour  s'opposer 
à  Brunswick  et  à  Maurice.  11  prend 
plusieurs  villes  sur  la  Fuldc  et  la 
Werra ,  entre  autres  Minden.  Cette 
place  ayant  été  sommée  de  se  rendre, 
et  le  trompette ,  porteur  de  la  som- 
mation ,  ayant  été  insulté,  la  ville 
fut  forcée-  soldats ,  bourgeois ,  fem- 
mes ,  enfants,  tout  fut  égorgé  :  sur 
deux  mille  cinq  cents  soldats  qui 
composaient  la  garnison ,  à  peine  y 
en  eut-il  vingt  d'épargnés.  Gôttingue 
avait  été  pris  par  capitulation;  mais 
les  Danois  forcèrent  bientôt  Tilli  à 
se  retirer.  Quelques  corps  de  Wal- 
lenstein étant  venus  à  son  secours ,  il 
ne  tarda  pas  à  reprendre  l'offensive. 
Alors  eut  lieu  la  célèbre  bataille  de 
Lutter ,  près  de  Wolfenbuttel ,  dans 
laquelle  Christiern  IV,  roi  de  Dane- 
mark ,  déclaré  chef  de  la  Ligue  , 
ramena  trois  fois  ses  troupes  au 
combat.  Enfin  les  Danois  furent  com- 
plètement battus  ;  et  cette  défaite  pav- 
rut  laisser  le  Palatin  sans  ressource  ; 
car  Mansfeld  et  le  prince  de  Bruns- 
wick ,  ses  deux  principaux  soutiens , 
étaient  morts  peu  de  temps  aupara- 
vant. Le  pape  Urbain  VIII  écrivit 
à  Tilli  pour  lui  ex  primer  la  joie  que 
toute  l'Église  avait  d'une  victoire  si 
avantageuse  aux  catholiques.  Til- 
li,  poursuivant  ses  succès,  s'em- 
pare de  Verden  et  de  toutes  les 
places-fortes  du  pays  de  Brunswick , 
Brandebourg ,  Raten ,  Pineberg,  etc. 
Cependant  les  troupes  danoises  com- 
mettaient beaucoup  d'excès  dans  les 
états  du  duc  de  Lunebourg.Christiern, 
n'ayant  pas  voulu  accepter,  en  ibi~r 
les  conditions  offertes  par  Tilli  et 
Wallenstein ,  fut  chassé  par  ces  deux 
généraux ,  chacun  de  leur  coté,  dans 
le  flolstein ,  puis  dans  le  Schleswig 
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>et  le  Judand.  Tout  réussissait  à  Fer- 
dinand ;  il  jouissait  de  l'autorité  ab- 
solue ,  et  rien  n'interrompait  son 
bonheur,  fce  roi  de  Danemark  s'é- 
tait pourtant  relevé  quelques  instants, 
et  avait  pris,  en  1628,  plusieurs 
villes  du  comté  d'Oldenbourg.  Tilli 
y  vient  de  l'Ost  -  Frise  ;  mais  les 
paysans  étant  disposés  en  faveur  du 
roi ,  les  succès  furent  variés.  En 
1629  ,  ce  général ,  aussi  habile  di- 
plomate «pie  guerrier  valeureux,  lut 
envoyé  à  Lubeck ,  en  qualité  de  plé- 
nipotentiaire, pour  la  conclusion  de 
la  paix  avec  le  Danemark.  Dans  le 
même  temps ,  d'épouvantables  excès 
ayant  été  commis  par  l'armée  de 
Wallenstein  dans  le  Mecklenbourg , 
l'électeur  de  Bavière,  qui  aurait  voulu 
la  commander,  exigea  de  Ferdinand 
la  déposition  de  ce  général  (  V oy. 
Wallenstein  ).  L'empereur  consen- 
tit à  cette  demande;  mais  le  comman- 
dement de  l'armée  impériale  fut  dé- 
féré à  Tilli.  Cependant  l'électeur  de 
Saxe  se  repentait  d'avoir  aidé  à  ac- 
cabler le  Palatin,  et ,  de  concert  avec 
les  autres  princes  protestants ,  il  en- 
gagea secrètement  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède ,  à  venir  en  Allemagne , 
au  lieu  du  roi  de  Danemark  dont  le 
secours  avait  été  si  inutile.  Gustave 
arrive,  en  i63i ,  et  se  porte,  avec 
seize  mille  hommes,  sur  le  Mecklen- 
bourg. Tilli  marche  à  sa  rencontre 
et  prend  Feldsberg  d'assaut;  mais 
il  perd  plus  de  deux  mille  hommes 
à  l'attaque  de  New  -  Brandebourg. 
Renonçant  alors  au  projet  de  chas- 
ser Gustave  de  la  Poméranic  ,  il 
laisse  tout  le  nord  de  la  hilésie  ex- 
posé, et  se  porte  sur  Magdebourg. 
Cependant  Gustave  menaçait  Franc- 
fort-sur-TOder  :  Tilli  veut  secourir 
cette  nlacc;  mais  bientôt  il  apprend 
sa  reddition  et  revient  prompteroent 
devant  Magdebourg.  Il  Tesscrre  cette 
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place  de  jour  en  jour,  et  exige  sa 
soumission  avec  menaces  ;  elle  re- 
fuse. Vainement  le  duc  deHolstein  et 
le  colonel  Wrangel  essaient  d'in- 
quiéter Tilli  :  il  négocie  encore,  mais 
toujours  sans  succès.  Enfin  il  redou- 
ble d'efforts,  et  le  9  mai  Magdebourg 
est  emporté  d'assaut ,  et  réduit  en 
cendres;  les  habitants  périssent  par 
le  fer  et  les  flammes ,  et  leurs  corps 
sont  jetés  dans  l'Elbe  :  événement 
horrible  et  que  Schiller  a  peint  des 
plus  vives  couleurs.  Tilli,  maître  de 
l'Elbe ,  comptait  empêcher  le  roi  de 
Suède  de  pénétrer  plus  avant:  il  écrit 
à  la  Saxe  et  aux  états  protestants  , 
Qu'ils  aient  à  se  soumettre  franche- 
ment à  l'empereur  et  à  licencier  leurs 
troupes.  Sur  le  refus  de  la  Saxe ,  il 
entre  en  Thuriuge  ,et  y  répand  la  ter- 
reur. Bientôt  après,  il  pénètre  dans 
la  Hesse.  Gustave  approche ,  jette  un 
pont  sur  l'Elbe  à  Tangermùnd,  et 
veut  attaquer  Magdebourg.  Mais  Til- 
li ,  qui  était  à  Mulhausen ,  revient 
sur  Magdebourg,  et  se  porte  sur  la 
Saxe,  faisant  sa  jonction  avec  le 
comte  Furstenstein ,  qui  avait  quiuze 
mille  hommes  :  il  entre  dans  Mors- 
burg ,  et  prend  Leipzig  par  capitu- 
lation. Cependant  l'électeur  avait 
donné  à  Gustave  ses  propres  troupes 
à  commander.  Le  roi  de  Suède  s'a- 
vance à  Leipzig.  Tilli  marche  au- 
devant  de  lui  et  de  l'électeur  de  Saxe , 
à  une  lieue  de  la  ville.  Les  deux  ar- 
mées étaient ,  chacune  ,  d'environ 
trente  mille  combattants.  Les  trou- 
pes de  Saxe,  nouvellement  levées, 
ne  font  aucune  résistance,  et  l'élec- 
teur lui-même  est  entraîué  dans  leur 
fuito.  La  discipline  suédoise  répara 
ce  malheur,  et  Tilli ,  qui  jusqu'alors 
avait  été  considéré  comme  le  meilleur 
général  de  l'Europe,  vit  s'évanouir 
cette  réputation  en  présence  de  Gus- 
tave-Adolphe. La  bataille  se  donna 


Digitized  by  Google 


TIL 


TIL 


le  27  septembre.  Tilli ,  blessé  de  trois 
coups  Je  feu  et  de  plusieurs  coups 
de  pique  à  la  tête  et  au  bras  droit , 
fuyait  dans  la  Westphalie,  avec  les 
débris  de  son  armée ,  renforcée  des 
troupes  que  le  duc  de  Lorraine  lui 
amenait ,  et  il  ne  faisait  aucun  mou- 
vement pour  s'opposer  aux  progrès 
de  Gustave.  Ce  prince,  après  avoir 
poursuivi  les  Impériaux  dans  la 
Franconie ,  soumit  tout  le  pays ,  de- 
puis l'Elbe  jusqu'au  Rhin.  L'empe- 
reur Ferdinand ,  déchu  tout-à-coup 
de  ce  haut  degré  de  grandeur  qui 
avait  paru  si  redoutable ,  eut  enlin 
recours  au  duc  de  Wallensteiu ,  qu'il 
avait  privé  du  généralat ,  et  lui  re- 
mit le  commandement  de  l'armée, 
ne  laissant  plus  à  Tilli  que  quelques 
troupes  pour  se  tenir  au  moins  sur 
la  défensive.  Cependant  le  roi  de  Suè- 
de avait  repassé  le  Rhin  vers  la 
Franconie ,  au  commencement  de 
i632;  Tilli  le  suit,  et  attaque  Nu- 
remberg ,  qui  lui  oppose  une  défense 
énergique  j  mais  bientôt  il  lève  le 
blocus,  sans  motif  apparent,  en  di- 
sant seulement  qu'il  n'était  plus  heu- 
reux. Il  essaie  ensuite,  sans  succès , 
de  dégager  Heilbroun ,  prend  la  cita- 
delle de  Wurtzbourg,  et  se  porte  avec 
vingt  mille  hommes  sur  Forckhcim, 
dans  Févêché  de  Bamberg,  qui  avait 
demandé  des  secours  à  la  Bavière , 
contre  Horn ,  chef  du  parti  protes- 
tant. Gustave  ayant  ensuite  quitté 
les  bords  du  Rhin  pour  rentrer  en 
Allemagne ,  Tilli  se  retire  à  son  tour 
sur  la  Bavière ,  et  se  retranche  dans 
la  petite  ville  de  Rain  sur  le  Lech , 
où  il  était  maître  d'un  bois.  Mais 
Gustave,  par  des  batteries  élevées 
sur  l'autre  rive ,  domine  et  protège 
l'établissement  de  ponts  sur  le  Lech. 
Les  Bavarois  sont  écrasés  par  l'artil- 
lerie et  par  les  arbres  que  coupent  les 
boulets.  Gustave  enfin  force  le  pas- 


sage malgré  Tilli ,  qui  tombe  blessé 
mortellement  à  la  cuisse  droite.  Alt- 
ringer  prend  le  commandement  de 
l'armée  bavaroise  ,  et  ordonne  la 
retraite.  Tilli  fut  transporté  avec 
beaucoup  de  peine  à  Ingolstadt ,  où 
l'on  tira  quatre  esquilles  de  sa  cuisse. 
Peu  de  jours  après,  il  mourut,  le  3o 
avril  i63a.  On  a  dit  qu'avant  d'ex- 
pirer il  exprimait  des  regrets  sur  le 
sac  de  Magdebourg ,  dont  il  rejetait 
tout  le  blâme  sur  Pappenheim.  Jean, 
de  Tilli  ne  fut  point  marié.  —  La 
postérité  de  la  famille  fut  continuée 
par  Jacques  de  Tilli  ,  son  frère  aî- 
né, qui  servit  les  empereurs  Rodol- 
phe et  Matthias,  et  qui  était  mort 
dès  1624*  Le  second  fils  de  celui-ci , 
Werner  TzerclaÈs  de  Tilli,  de- 
puis gouverneur  d'Ingolstadt  ,  fut 
institué  par  son  oncle  Jean  héritier 
de  tous  les  biens  qu'il  possédait  en 
Allemagne,  à  l'exception  de  soixante 
mille  écus,  légués  à  de  vieux  régi- 
ments qui  avaient  combattu  sous  lui. 
—  Jacques  eut  trois  petits-fils,  dont 
l'un  ,  Albert  de  Tilli,  fut  prdknu  à 
la  dignité  de  prince,  par  le  roi  d'Es- 
pagne. —  Le  second ,  François  de 
Tilli  ,  fut  tué  au  siège  de  Bude,  en 
1684.  —  Le  troisième  ,  Claude  de 
Tilli  ,  est  le  dernier  de  cette  famille 
que  l'on  connaisse.  Il  s'avança ,  par 
de  longs  services ,  aux  premiers  em- 
plois dans  l'armée  hollandaise  ;  fut 
gouverneur  de  Namur,puisde  Bois- 
le-Duc,  et  mourut  le  10  avril  1 7^3. 

M— g — R. 
TILLI  (Michel- Ange), botaniste, 
né,  eu  i655 ,  à  Castelfiorentino ,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Pise,  et 
en  1677,  alla  s'établir  à  Fiorence , 
que  Redi  remplissait  de  sa  renom- 
mée. Admis  à  l'intimité  de  ce  fameux 
naturaliste,  il  gagna  bientôt  son  es- 
time; et  c'est  à  sa  recommandation 
qu'il  fut  nommé  médecin  des  galères 
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toscanes.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  membre.  Mais  le  but  principal  de 
aux  îles  Baléares ,  il  en  reconnut  le  Tilli  était  l'agrandissement  du  jardin 
sol  et  les  productions.  Il  se  rendit  public  de  Pise.  11  entretenait  une  cor- 
ensuite  à  Constantinople ,  pour  soi-  respoudance  très  active  avec  les  plus 
gner  la  santé  du  gendre  du  grand-  illustres  botanistes  de  l'Europe ,  et 
seigneur ,  qui  avait  fait  demander  un  on  lui  permit  d'envoyer  un  de  ses 
habile  professeur  à  Florence.  Tilli ,  élèves  pour  examiner  les  plantes  exo- 
qui  s'était  rendu  au  camp  des  otho-  tiques  rassemblées^  grands  frais  ,par 
mans ,  à  Belgrade ,  fut  témoin  de  la  le  célèbre  Commelin ,  dans  les  jar- 
déroute  de  leur  formidable  armée,  dins  d'Amsterdam.  Ce  fut  par  ses 
sous  les  murs  de  Vienne  {V.  Sobies-  soins  assidus  et  par  son  zèle  éclairé 
tu  7  XLI1  ,  5i5  ).  11  en  suivit  le  que  l'on  vit  pour  la  première  fois 
mouvement  jusqu'à  Andrinople ,  et  (  1 7 1 5) ,  en  Italie ,  fleurir  l'aloès  et  le 
aux  approches  du  printemps,  Us'em-  calier  ,  que  le  savant  hollandais 
harqua  pour  visiter  les  îles  de  la  mer  s'était  en  vain  efforcé  de  faire  pros- 
Égeeet  les  rives  du  Bosphore.  De  re-  pérer  dans  les  marais  de  sa  patrie, 
tour  à  Florence,  il  prit  possession  de  Non  content  d'avoir  enrichi  le  jar- 
la  place  de  directeur  du  jardin  bota-  din  qui  lui  était  confié ,  Tilli  se  pro- 
nique de  Pise.  Il  allait  se  livrer  à  ces  posa  d'en  publier  le  Catalogue ,  tra  - 
nouvelles  fonctions,  lorsque  le  bey  vail  remarquable  pour  l'époque  à  la- 
de  Tunis,  atteint  d'une  maladie  gra-  quelle  il  appartient,  mais  qui  laisse 
ve ,  désira  être  traité  par  le  docteur  à  désirer  une  plus  grande  précision 
qui  avait  laissé  une  si  belle  réputa-  dans  les  détails.  On  prétend  que  l'au- 
tion  à  Constantinople.  Le  grand-duc  teur ,  accablé  de  la  perte  inattendue 
Cosme  III,  resté  en  rapports  d'ami-  d'un  de  ses  frères,  n'avait  pas  eu  le 
tié  avec  les  puissances  barba resqu es ,  temps  de  s'occuperHe  la  révision  de 
n'opposa  aucun  obstacle  au  départ  ses  manuscrits.  Ce  qui  doit  faire  ad- 
de  Tilli ,  qui  après  avoir  rendu  la  mettre  une  telle  excuse,  c'est  que  les 
santé  au  bey,  en  obtint  la  permission  fautes  reprochées  à  cet  ouvrage  sont 
d'herboriser  sur  un  terrain  incon-  trop  évidentes  pour  qu'on  puisse  les 
nu  et  tout  couvert  des  ruines  de  croire  volontaires.  En  partageant  son 
Cartha ge.  Encouragé  par  l'exemple  tem ps  entre  les  études  de  la  na  ture ,  la 
de  Redi ,  il  avait  étendu  la  sphère  de  pratique  de  la  médecine  et  l'instruc- 
ses  spéculations.  A  des  observations  tion  de  la  jeunesse ,  Tilli  atteignit  un 
barométriques ,  qui  n'ont  pas  été  pu-  âge  très-avancé,  et  mourut  octogénai- 
bliées ,  il  fit  succéder  une  suite  d'ex-  re ,  à  Pise ,  le  1 3  mars  1 740.  On  n'a 
périences  à  l'aide  d'une  machine  de  lui  que  l'ouvrage  dont  on  vient  de 

Soeu  ma  tique,  fabriquée  sous  les  yeux  parler,  et  qui  est  intitulé  :  Catalo- 

e  Musschenbroek,  et  dont  l'électrice  gus  plant  arum  horti  Pisani ,  Flo- 

pa  la  line  venait  de  faire  présent  à  l'a-  rence,  1723,  in-fol.,  orné  de  53 

cadémie  de  Pise.  11  chercha  aussi  à  planches.  Il  contient  la  description 

déterminer  la  quantité  d'eau  qui  tom-  d'environ  cinq  mille  plantes  (  1  ).  Voy. 

be  chaque  année  sur  le  territoire  Y  Éloge  de  Tilli,  par  Fabroni  j  Vitœ 

de  cette  ville  :  cette  dernière  expé-  Italorum ,  etc.,  iv,  176;  et  Calvi, 


lui  avait  été  suggérée  par  Der- 


un  11c  connaissait 


ham,  au  nom  de  la  société  royale  (OA^ntieC^taiopedeTjiii,. 

«         *       ,  .  .  J      ,      que  celui  de  Bellucci,  intitule:  Index  plantaivm 

de  Londres,  dont  il  fut  proclame    hompùani,  Florence,  »G6»,  in- }<s. 
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Commentarium  inservUurum  his-  de  1 1  planches ,  est  divisé  en  deux 

toriœ  Pisani  vireti  botanici,  Vise ,  parties  :  la  première  contient  des  rc- 

«777»  in-4°'_  A — g — s.  cherches  sur  la  fête  des  fous,  qui  se 

X 1  IjIjI  . 


Vqy.  Tilly.  célébrait  autrefois  en  France ,  dans 

TILLIOT  Jean-Bénigne  Lucot-  plusieurs  églises.  La  seconde  renfer- 

te  seigneur  du  ),  curieux  philologue ,  me  des  détails  intéressants  sur  la  con- 

né ,  à  Dijon ,  eu  1668 ,  annonça  de  frérie  de  la  Mère folle  de  Dijon ,  ins- 

bonne  heure  un  goût  très-vif  pour  les  tituée  vers  i38i  ,  et  supprimée  par 

objets  d'arts  et  les  antiquités.  11  em-  un  édit  du  roi  Louis  XIII.  On  trou- 

floyait  une  partie  de  ses  revenus  à  ve  des  suppléments  à  cet  ouvrage 
acquisition  de  tableaux,  de  livres,  dans  les  Mémoires  de  l'abbé  d'Ar- 
dc  médailles,  etc. ,  dont  il  forma  un  tigny  ,  rv  ,  278;  vu  ,  67 ,  et  dans 
cabinet  que  l'abbé  Papillon  cite  com-  les  Mélanges  philologiques  de  Mi- 
me l'un  des  ornements  de  la  capitale  chault,  1 ,^34.  Du  Tilliot  a  laissé  plu- 
de  la  Bourgogne,  Entre  autres  mor-  sieurs  ouvrages  manuscrits  :  il  em- 
ceaux  précieux,  on  y  voyait  un  dip-  ployait  pour  les  transcrire  Jean  Pi- 
tyaue  célèbre ,  dont  Baudelot  d'Air-  ron,  très-habile  calligraphe ,  et  les 
val  (  1  ) ,  M  or  eau  de  Mautour  (2) ,  et  ornait  de  peintures  et  de  dessins  de 
le  P.  de  Montfaucon  (3)  ont  public  bons  maîtres ,  ce  qui  leur  donnait 
l'explication  (4).  Du  Tilliot  était  en  une  valeur  considérable.  Ils  furent 
correspondance  avec  les  savants  qu'on  acquis,  du  moins  en  grande  partie  , 
vient  de  nommer  :  il  comptait  au  par  Fevret  de  Fontette.  Les  princi- 
nombre  de  ses  amis  le  P  Oudin,  le  paux  sont  :  Miscellanea  eruditœ  an- 
président  Bouhier ,  ainsi  que  tous  les  tiquitatis,  notis  illustrata ,  in-fol. , 
Bourguignons  qui  cultivaient  alors  /(  vol.  Fontette  a  donné  le  détail  des 
les  sciences  et  les  lettres.  Son  titre  pièces  qui  composent  ce  précieux  re- 
de  gentilhomme  ordinaire  du  duc  de  cuell ,  dans  la  Bibl.  historiq.  de  la 
Berry  l'obligeait  d'habiter  Paris  une  France,  n°.  15579.  — Mémoires 
partie  de  l'année.  Après  la  mort  de  historiques  sur  les  événements  du 
ce  prince,  il  revint  à  Dijon,  où  il  règne  des  favorites  de  Louis  XIV, 
termina  sa  vie,  en  i»j5o.  Le  seul  ou-  in-fol., n°.  24369.  — Mémoirespour 
vrage  qu'il  ait  publié  est  le  suivant  :  servir  à  l'histoire  des  ducs  de  Bour- 
Mémoirespour  servir  à  V histoire  de  sogne  de  la  première  et  de  la  secon- 
la  J été  des  fous ,  Lausanne,  1741  ,  de  race  royale,  in-fol.  C'est,  dit 
ou  Genève,  1745  ,  in-4°.;  ib.  ,1751  Fontette,  l'un  des  plus  beaux  nia- 
ou  1 752 ,  in-8°.  (5).  Cevolume ,  orné  nuscrits  qu'il  soit  possible  de  voir , 
~— :  .   n° .  a5436.  —  Mémoires  pour  servir 

(1)  Dans  son  ouvrage  de  YUtddèdes  voyage*.  ,  MI  .       .        ,      ,         .      J,    .  j 

(a)  mm.  de  i  ncd.  de»  ù.scriPt. ,  v.  3oo.  a  Vhistotre  du  duc  de  Guise  et  du 

(3)  Antif  -.  expUq. ,  Suppiem.  ni ,  »3».  maréchal  de  Biron  ,  in-4°. ,  manus- 

(4)  MoreaudeMautourctleP.  de  Montfaucon,       ^  magnifique,  n°.  3j3«4.  Indé- 
«rai  n  avaient  vu  qu  un  cote  de  ce  Diplvuue,  lodon-  "*"b      "      *  -t-tt" 

nent  \  Stiiïcon  \v.  ce  nom  );  mai»  fa  hibiiothèque  pcndamment  de  ces  cultercnts  ouvra- 

de  IWaanron  possède  maintenant  la  seconde  face,      r  J   •  »  <  t-v    Tlll^*  .  ..«a  T\Z* 

•ut  laquelle  ou  lit  le  nom  à' Arrobi„du*.  On  trou-  gCS  ,  On  doit  a  Du  TlUlOt  t  UHC  VlS- 
irera  la  description  du  diptyque  de  Besancon  dans  Sertdtion  SUr  leS  haillS  dcS  RomainS' 
une  Lettre  de  M.  Coste ,  membre  de  l'académie  de  .  l»  J 

cette  ville,  insérée  dans  le  Magai.  enerciop.,  et    —  Une  Dissertation  sur  1  auteur  au 


îl^  un^nebe3.1  ' Pari'  '  ,8°3  '       de  H  P"8"    Roman  de  la  Rose  ;  —  les  Vies  des 
(5)  L'ouvrage  de  Du  Tilliot  a  été  réimprima    poètes  latins,  depuis  Liv.  Andro- 

^to*^**^™'-™'*™1^'    nicus  jusqu'à  Michel  Manille,  et 


Digitized  by  GooqIc 


TIL  ÎÎL  *5 

quelques  autres  écrits  moins  impôt-  le  1*6  janvier  Son  collàbora- 

lants  doot  on  trouvera  les  titres  flans  tetrr  à  donné,  dans  le  numéro  de  fé- 

la  M/,  de  Bourgogne ,  article  Lw-  trier  àa  Philôsôphicâl  Magazine , 

cotte.  W — 9.  une  courte  Notice  sur  cet  homme  la- 

TlLLOCH(ALEXAiWKB),eeriram  borietrx.  D— g. 


prùnerie,  qu'il  espérait  perfection*    rier  de  draps ,  dans  le  Yorkshire  :  il 
ter.  S 'étant  adressé  à  Foulis ,  impri-   naquit  en  oct.  i63o.  Après  avoir  re- 
œeur  de  l'université  de  Glasgow ,  il    çu  une  éducation  soignée  dans  la 
ku  lit  part  du  projet  d'un  nouveau   maison  natenielle,  il  fut  envoyé  a 
procédé  qui  n'était  qu'une  véritable    l'université  de  Cambridge.  Élu  en 
stéréotypée.  Foulis,  en  ayant  senti    l65i ,  membre  de  son  collège,  ce* 
l'importance,  entra  peur  moitié   lui  de  Clâie-HaH,  i!  s'y  occupa  avec 
dans  l'exécution.  Ils  prirent  des  bfé-   îèle  de  l'enseignement.  Son  père, 
vets  d'invention  en  Ecosse  et  en  An*   zélé  puritain  y  l'avait  élevé  dans  la 
gleterre,  et  steréotypèrent  quelques   religion  Calviniste.  La  société  de  Cuà- 
volumes.  Tilloch  apprit  dans  la  suite   worth,  la  lecture  des  ouvrages  de 
qu'un  bijoutier  écossais  ,  nommé    Chillingworth  ,  les  entretiens  de 
Ged ,  avait  exécuté  quelque  chose  de    Wilkins ,  principal  du  collège  de  la 
semblable,  cinquante  ans  aupara-    Trinité,  dissipèrent  lés  idées  de  sa  pre- 
?ant.  On  ignore  si  ce  fui  cette  cir-    mièfe  éducation  ;  mais  il  ne  renonça 
constance  qui  k  refroidit  pour  son  in-    publiquement  au  calvinisme  qu'en 
ventioa.Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est    1661 ,  et  il  ramena  plusieurs  non- 
qu'il  ne  s'en  occupa  plus,  et  qu'il  se   conformistes  à  l'Église  anglicane.  De- 
rendit  à  Londres ,  ou  il  acheta  une   venn  aumônier  de  la  société  des  avo- 
partie  de  la  propriété  du  journal  in*    cats  de  Lincolns-Inn  à  Londres,  ses 
titulé  The  Star,  et  coopéra  très-acti-    sermons  qui  se  ressentaient  du  jargon 
veinent  à  sa  rédaction.  Voyant  que    puritain,  et  dans  lesquels  il  laissa 
l'Angleterre  manquait  d'un  bon  ou-    apercevoir  quelques  principes  d'Ària- 
vrage  pe'riodique  pour  les  sciences   nisme,  n'eurent  pas  d'abord  beaucoup 
mathématiques  et  physiques ,  il  en   de  succès.   Le  premier  sermon 
fonda  un ,  sous  le  titre  de  Philoso-    qu'on  trouve  dans  ses  OEuvres ,  pré- 
phical  Magazine ,  et  ne  négligea  rien   ché  en  i663.  devant  le  lord  maire 
pour  «rassurer  le  succès.  Ce  journal,   et  le  conseil  de  la  commune ,  sur  la 
auquel  s'est  réuni  celui  de  Nie  h  oison,    sagesse  qu'il  y  a  à  être  religieux  , 
a  déjà  soixante-six  volumes.  Il  a  été    est  un  des  plus  beaux, des  mieux  rai- 
eontinue  par  Taylor,  que  Tilloch    sonnés  qu  il  J-  ait  peut-être  dans  au- 
s'était  associé  dans  les  dernières  an-    cune  langue.  Nommé,  en  167a, 
nées.  Quoique  cette  entreprise  utile   doyen  de  Cantorbéry,  la  conversion 
l'occupât  beaucoup ,  son  esprit  actif  du  comte  de  ShreswsWy  qu'il  opéra, 
se  portait  encore  sur  d'autres  objets,    en  1676,  fut  peu  agréable  à  la  cour. 
U  travailla  au  perfectionnement  des    Un  sermon ,  qui  ne  se  trouve  pas 
machines  à  vapeur  j  et  y  peu  de  se-    parmi  ses  ouvrages ,  prêché  devant 
mai  nés  avant  sa  mort,  il  avait  pris   le  roi,  le  2  avril  i6$o,  fut  sévère- 
an  braret  à  cet  effet.  Tilloch  mourut   ment  attaqué  par  quelques  théolo- 
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giens ,  comme  dérogeant  aux  princi- 
pes fondamentaux  de  l'Église  an- 
glicane. On  prétend  que  Charles  II 
s'etant  endormi ,  un  courtisan  lui  fit 
observer  que  le  sommeil  avait  em- 

Eêché  sa  majesté  d'entendre  du  Hob- 
es  tout  pur ,  et  que  le  roi  lui  ré- 
pondit :  «  dans  ce  cas  ,  qu'il  soit  im- 
primé »,  et  il  le  fut.  A  la  mort  de 
Charles  II ,  Tillotson  fut  regardé 
comme  un  des  hommes  dont  le  nou- 
veau roi  était  le  plus  mécontent.  Il 
avait  soutenu  avec  beaucoup  de  cha- 
leur le  bill  tendant  à  exclure  du  trône 
le  duc  d'York  ,  et  refusé  de  si- 
gner l'adresse  que  le  clergé  de  Lon- 
dres présenta  au  roi  pour  le  remer- 
cier de  n'y  avoir  pas  donué  son 
consentement.  Après  la  révolution, 
lorsque  la  question  de  donner  la  cou- 
ronne au  prince  d'Orange  fut  débattue 
dans  le  parlement,  Tillotson  engagea 
la  princesse  Anne  à  retirer  sa  pro- 
testation contre  cette  mesure.  Il  fut 
bientôt  distingué  par  Guillaume  etpar 
Marie  ,  qui ,  pour  tout  ce  qui  regar- 
dait la  religion  et  l'Église ,  avaient 
en  lui  une  entière  confiance.  Il  en 
obtint  le  doyenné  de  Saint-Paul  de 
Londres,  et  une  prébende  dans  la 
même  église ,  et  fut  nommé,  en  1689, 
secrétaire  du  cabinet  du  roi.  Comme 
il  venait  le  remercier  ,  ce  prince  lui 
offrit  l'archevêché  de  Cantorbéry, 
vacant  par  l'interdiction  de  Sancroft, 
qui  avait  refusé  le  serment  d'allé- 
geance à  Guillaume  et  à  Marie  :  il 
*it  difficulté  de  l'accepter.  Pressé  de 
nouveau  par  le  roi ,  il  céda  enfin 
en  1691 ,  en  demandant  seulement  que 
la  nomination  fût  différée  dequelques 
mois  :  il  fut  nommé  en  même  temps 
membre  du  conseil  privé.  On  l'ac- 
cusa publiquement  de  socinianisme. 
Cette  accusation  était  fondée  sur 
quelques  passages  de  ses  sermons  , 
sur  ses  liaisons  intimes  avec  Locke,  et 
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sa  correspondance  avec  Jean  Lecferc. 
C'est  à  quoi  se  rapporte  le  passage 
où  il  dit  :  «  L'incomparable  Cnilling- 
»  worth  ,  la  gloire  des  nations  et 
»  de  son  siècle ,  a  été  accusé  de  so- 
»  cinianisme,  parce  qu'il  a  voulu  raet- 
»  tre  de  l'accord  entre  sa  croyance 
»  et  sa  raison.  Faut-il  donc  être  an- 
»  tropophage  ou  soupçonné  de  n'avoir 
»  pouit  de  religion  /  »  On  lui  remit 
un  jour  un  paquet,  dans  lequel  il  ne 
trouva  qu'un  masque  ,  qu'il  jeta  sur 
son  bureau  :  une  personne  qui  se  trou- 
vait chez  lui  témoigna  de  l'indigna- 
tion de  cette  indécente  plaisanterie. 
Tillotson ,  mettant  la  main  sur  un 
tas  de  brochures ,  répondit  sans  émo  - 
tion  :  a  Ceci  n'est  qu'une  censure  fort 
»  douce  ,  en  comparaison  de  celles 
»  que  vous  verriez  là  ».  En  effet  , 
après  sa  mort  on  trouva  un  gros  pa- 
quet de  papiers  ainsi  étiqueté  de  sa 
main  :  a  Libelles ,  je  prie  Dieu  de 
pardonner  à  vos  auteurs  comme  je 
leur  pardonne  ».  Tillotson  mourut  à 
Lambelh,  le  21  novembre  1694. 
Locke  en  exprimant  ses  regrets  , 
sur  cette  mort ,  dit  dans  une  de 
ses  lettres  :  a  J'ai  perdu  en  lui  un 
»  ami  que  j'aimais  à  consulter,  sa- 
»  chantqu'il  cherchait  la  vérité  avec 
»  candeur  et  intelligence  ».  Il  ne 
laissa  ni  fortune ,  ni  dettes.  Sa  veuve 
vendit  deux  mille  cinq  cents  guinées 
le  manuscrit  de  ses  Sermons  posthu- 
mes. La  meilleure  et  la  plus  complè- 
te édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
que  le  docteur  Warburton  a  publiée  , 
en  1  a  vol.  in-8°.  Les  Anglicans  font 
grand  cas  de.  sa  Règle  de  la  foi  , 
contre   les  athées.  Il  avait  aussi 
composé  quelques  traités  de  contro- 
verse où  l'Église  catholique  est  at- 
taquée avec  beaucoup  de  violence  et 
d'injustice.  Ses  sermons  ont  été  fré- 
quemment imprimés  in-fol.  et  in- 16. 
La  dernière  édition  in-fol.  est  pré- 
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cédée  d'une  notice  biographique  par 
ledocteur  Birch.  Tillotson  lui-même 
en  publia  un  volume  in-fol.,  et  fut 
éditeur  de  plusieurs  ouvrages  des 
docteurs  Wiïkins  et  Barrow.  On  ne 
peut  pas  juger  Tillotson  sur  les  tra- 
ductions françaises  de  ses  Sermons , 
qui  sont  très- imparfaites  (  V%  Bar- 
beyrac  ).  II  faut  distinguer  d'ail- 
leurs ,  dans  ses  discours ,  ceux  qui 
étaient  le  résultat  force'  des  cir- 
constances de  ceux  où  il  n'a  suivi 
que  les  impulsions  de  son  ame. 
C'est  là  qu'on  voit  l'orateur  consom- 
mé ,  qui  ne  cherche  pas  à  briller ,  à 
capter  l'admiration  ;  mais  qui,  avec 
une  dialectique  claire  et  concluan- 
te ,  emploie  les  meilleurs  arguments 
pour  parvenir  à  son   but.-  Lors- 
qu'il entra  dans  la  carrière  de  la 
prédication  ,  le  public  était  depuis 
long-temps  accoutumé  au  jargon  pu- 
ritain ,  familier  et  vulgaire.  11  eût  été 
aussi  déplacé  qu'infructueux,  alors,  de 
lui  parler  tout  à-coup  un  langage  élé- 
gant et  élevé.  Tillotson  devait  se  met- 
tre au  niveau  de  ses  auditeurs ,  et  em- 
ployer encore  quelquefois  des  méta- 
phores et  des  comparaisons  que  son 
poùt  réprouvait.  Il  avait,  dit  Leclcrc, 
une  piété  solide  et  constante  ,  les 
sentiments  religieux  les  mieux  enten- 
dus (  i  ),  la  pénétration  la  plus  profon- 
de, le  jugement  le  plus  sûr,  de  la  clarté 
et  de  l'élégance  dans  le  style,  joints  à 
des  talents  pour  le  raisonnement ,  su- 
périeur à  tout  autre ,  sans  vanité , 
(sans  orgueil ,  sans  la  moindre  affec- 
tation. Ses  discours  sont  des  dis- 
sertations exactes ,  capables  de  sou- 


l'O  LorsqnYn  tS85,  de»  protestants ,  chassés  de 
Fraiice  par  U  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  vin- 
rent se  réfugier  en  Angleterre,  Tillotson  mit  beau- 
coup <i*  ««le  «.  les  secourir  ;  et  comme  le  docteur 
Beveridge,  alors  prébcodier  de  Cantorbéry  ,  s'op- 
posait à  ce  qu'on  fît  lecture  d'une  recommandation 
es  b-ur  feveur  ,  cela  lui  paraissant  contraire  aux 
f"*rine«  ,  £inrieur ,  lui  dit  le  prébendier  de  Saint- 
Pasd ,  la.  charité  est  supêriearr  aux  formes.  L. 
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tenir  ,  à  la  lecture  ,  l'examen  le  plus 
rigoureux,  «  Tillotson  ,  ditBurnet, 
»  avait  les  idées  nettes,  l'esprit  bril- 
»  lant,  le  style  plus  pur  qu'aucun 
»  de  nos  théologiens;  et,  à  une  sorte  de 
»  sagesse ,  il  joignait  tant  de  candeur, 
»  qu  'il  n'y  a  point  eu  d'homme  d'é- 
»  glise  plus  universellement  chéri  et 
»  estimé.  »  Dryden  avouait  avec  plai- 
sir ,  que  s'il  avait  quelque  talent 
pour  écrire  en  prose,  il  le  devait  à  la 
fréquente  lecture  des  Œnvres  de  Til- 
lotson. Âddison  les  regardait  de 
même  comme  des  modèles ,  et  une  au- 
torité pour  tous  les  écrivains  (2). 
Chaufepié ,  dans  son  Dictionnaire ,  a 
consacré  à  Tillotson  un  article  fort 
étendu.  T — o. 

TILLY  (  Le  comte  Alexandre 
de  )  naquit  en  1754.,  en  Norman- 
die, d'une  ancienne  famille  (1),  em- 

(1)  Le  cardinal  Maury ,  dans  son  Essai  sur  Vélo- 
quencede  ta  chaire,  a  porté  des  sermons  de  Tillotson 
un  jugement  bien  diflérent.  Selon  lui,  on  n'y  trouve 
point  de  traits  sublimes;  les  détails  en  sont  arides, 
subtils  ,  et  souvent  ils  manquent  de  noblesse  ;  ce 
sont  des  divisions  et  des  subdivision»  sans  Cu;  à 
chaque  page  on  aperçois  le  fanatisme  d'un  pro- 
testant qui  veut  plaire  à  la  populace  Cette  ceusure 
est  peut-être  exagérée  ;  mais  cependant,  a  ne  con- 
sidérer que  le  fonds  des  pensées  ,  et  non  la  ma- 
nière de  les  rendre  ,  plus  ou  moins  altérée  par  la 
traduction  ,  les  morceaux  que  cite  le  critique  , 
pour  motiver  son  opinion  ,  ne  donnent  pas  une 
haute  idée  de  la  dialectique  et  des  talents  oratoires 
du  prédicateur  qnglican.  Voici,  par  exemple  ,  les 
arguments  que  Tillotson  emploie  pour  prouver' 
qu'il  faut  croire  les  mystères  de  la  religion  ,  quoi- 
qu'on ne  les  comprenne  pas  avec  évidence  :  On 
mange,  dit-il,  on  boil  tout  les  jours,  bien  que 
personne,  à  mon  avis ,  ne  puisse  démontrer  que  son 
boulanger  ,  son  brasteur  ou  son  cuisinier  n'ait  pas 
mis  du  poison  dans  le  pain  ,  dan*  la  AiVrre  ou  dans 
la  viande.  «  O  Louis  xIV  f  s'écrie,  ù  ce  sujet  ,  le 
a  cardinal  Maury,  qn 'aurais-tu  donc  pensé  si  les 
»  ministres  des  autels  t'avaient  parlé  ce  langage  au 
n  milieu  de  ta  cour  ?  Quelle  eût  été  ta  surprise  ,  si 
m  ton  oreille  accoutumée  aux  accents  majestueux  dé 
w  Bossuet,  au  ton  noble  et  véhément  de  Rourda- 
»  lone  ,  à  l'insinuante  mélodie  de  Massillon  ,  eut 
»  été  frappée  de  cette  élocution  grossière  et  bar- 
»  bare  ?  >»  Le  mauvais  goût  du  siècle  ,  l'imperfec- 
tion de  la  langue  ne  justifient  pas  les  défauts  d'un 
écrivain  :  s'il  n'a  pas  su  triompher  de  ces  obsta- 
cles ,  U  ne  peut-être  proposé  pour  modèle.  Z. 

(1)  Un  des  ancêtres  de  M.  De  Tilly  se  fit  remar- 
quer, dans  le  quatorv.icuiesiccle,  par  sou  y.èle  pour 
1  agriculture ,  et  surtout  par  ses  découvertes  sur  le 
croisement  des  races,  et  Je  perfectionnement  des. 
laines.  Il  Jégua  ù  l'abbaye  d'Ardciiue  les  brebis  et 
les  chèvres  qu'il  avait  fait  venir  d'Espagne. 
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brassa,  encore  jeune,  la  carrière 
des  armes,  et  se  montra  ,  dès  le  com- 
mencement ,  fort  oppose'  à  la  révo- 
lution. En  1790  et  179 1  ,  il  donna, 
dans  les  Actes  des  apôtres  et  la 
Feuille  du  jour ,  des  morceaux  très- 
remarquables  par  l'énergie  du  style 
et  le  chaleur  des  opinions.  En  179a, 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  la  défense 
de  Louis  XVI ,  et  il  eut  le  courage 
d'écrire  à  ce  prince  ,  le  27  juillet  de 
cette  année ,  une  longue  Lettre  très- 
remarquable  par  les  avis  courageux 
qu'il  lui  donnait  et  les  prédictions 
effrayantes ,  mais  trop  fondées  ,  qu'il 
•sait  lui  faire.  Cette  Lettre  a  été  pu* 
bliée  en  1792 ,  à  Paris ,  par  l'auteur 
lui-même,  et  en  1794*  à  Berlin, 
puis  dans  le  tome  onze  de  Y  Histoire 
de  la  révolution  de  Bertrand-Mole- 
ville.  On  ignore  si  cette  Épître,  que 
l'auteur  envoya  dans  le  temps  à 
Louis  XVI,  en  fut  bien  accueillie;  ce 
qu'il  v  a  de  sûr ,  c'est  que  ce  monar- 
que fut  loin  de  profiter  des  sages  et 
courageux  avis  que  M.  de  Tilïy  lui 
avait  donnés.  Après  la  journée  du  1  o 
août  1792 ,  celui-ci  dut  quitter  la 
France.  Il  se  réfugia  d'abord  en 
Angleterre ,  puis  à  Berlin ,  et  revint 
à  Paris  à  l'époque  du  retour  des 
Bourbons,  en  181 4*  Obligé  de  s'éloi- 
gner encore  à  leur  second  départ ,  il 
resta  dans  la  Belgique,  et  se  donna 
la  mort  à  Bruxelles,  le  u3  déc.  181^ 
Dans  une  note  de  son  Discours  (  en 
vers  )  à  Chamfort ,  il  s'était  pro- 
noncé contre  le  suicide.  On  a  de  lui  : 

I.  Œuvres  mêlées  ,  1785,  in-8°. 
de  i(io  pa^es ;  Berlin,  i8o3 ,  in-8°. 

II.  Lettre  a  M.  Philippe  d'Orléans, 
1790,  in-8°.,  d'une  demi  -  feuille. 
Cette  brochure  est  ordinairement  à 
la  suite  d'une  autre  qui  a  pour  titre  : 
A  moi  Philippe ,  un  mot  !  in-8°.  , 
sans  date ,  d'une  feuille  j  faut-il  pour 
cela  l'attribuer  au  comte  de  Tilry  7  il 


est  permis  d'en  douter  quand  on  ré- 
fléchit qu'il  ne  craignait  pas  de  met- 
tre son  nom  à  tout  ce  qu'il  faisait. 
III.  Six  Romances  mises  en  musi- 
que par  Garât ,  1 79a ,  in-8°.  IV.  A 
M.  de  Condorcet,  membrede  la  Con- 
vention nationale ,  Londres ,  5  no- 
vembre 179a.  V.  De  la  Révolution 
française  en  1794*  Londres,  17947 
in-8%  réimprimé,  ainsi  que  la  lettre 
à  Louis  XVI ,  dans  les  Œuvres 
mêlées,  édition  de  Berlin.  C'est  au 
comte  de  Tilïy  que  l'on  doit  ce  disti- 
que si  connu,  sur  Louis  XVI  : 

n  ne  «ut  que  mourir,  «mer  et  pardonner , 
S'a  avait  su  punir ,  U  Mirait  «u  régner. 

—  Le  comte  de  Tilly  ,  lieutenant- 
général  ,  n'était  pas  de  la  même  fa- 
mille, quoiqu'il  fut  né  en  Normandie. 
Il  entra  également ,  dès  sa  jeunesse, 
dans  la  carrière  des  armes ,  et,  s 'étant 
montré  partisan  de  la  révolution ,  il 
devint  colonel  de  cavalerie,  en  1 792, 
puis  aide-de-camp  de  Dumouriez,  qui 
lui  confia,  dans  le  mois  de  mars 
1793,  le  commandement  de  Ger- 
truydenberg.  Il  fit,  dans  cette  place, 
une  belle  défense,  obtint  une  capitu- 
lation honorable ,  et  devint  bientôt 
après  général  en  chef  de  l'armée  des 
côtes  de  Cherbourg ,  où  il  remporta 
quelques  victoires  sur  les  Vendéens. 
Cependant  il  leur  rendit  personnelle- 
ment quelques  services,  et  il  en  a 
reçu ,  plus  tard,  des  témoignages  in- 
contestables ;  mais  il  n'a  jamais  osé 
s'en  vanter  publiquement  En  1794 , 
il  passa  comme  divisionnaire  à  l'ar- 
mée du  Nord ,  puis  à  celle  de  Sara- 
bre  -  et  -  Meuse  ,  fut  gouverneur  de 
Bruxelles,  en  1796,  et  revint  a 
l'année  de  l'Ouest,  au'il  eut  enco- 
re une  fois  l'honneur  ae  commander 
pendant  un  an.  Sous  le  gouvernement 
impérial,  il  servit  à  la  tète  d'un  cor  p« 
de  cavalerie  dans  les  campagne? 
d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne 
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pub  en  Espagne,  où  il  se  disliugua 
à  la  bataille  dXkana.  Le  rai  k 
nomma ,  en  184,  grand  officier  de 
la  Légion  -  d'Honneur.  Buonaparte 
Tayant  chargé,  pendant  les  cent  jours 
de  son  rétablissement,  en  i8i5  ,  d'al- 
ler présider  le  collège  électoral  du 
Calvados,  Tilly  fut  nommé  par  ce 
département  député  à  la  chambre  des 
représentants.  11  -garda  ;  dans  cette 
chambre  ,  un  silence  dont  plus  tard 
il  tirait  beaucoup  de  vanité.  Ce  géné- 
ra] avait  montré  du  courage  sur  le 
champ  de  bataille  j  mais  c  était  un 
homme  de  peu  d'instruction ,  et  toutr 
à-fait  incapable  de  diriger  en  chef 
de  grandes  opérations.  IL  était,  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie ,  fort  lié 
avecramiral  Allemand,  et  l'un  des 
chevaliers  les  plus  zélés  de  Tordre 
da  Saint-Sépulcre  {Vvf.  Allemand, 
au  Supplément).  Il  est  mort  à  Paris, 
le  ia  janvier  i&tt.     M — d  j. 

TILPIN.  Foy.  Ttrcrm. 

TIMAGÈNES,  historien,  naquit 
à  Alexandrie.  Son  père  était  banquier 
da  roi  Ptoléméc  -  Aulétès.  Ce  prince 
ayant  été  chassé  par  les  Alexandrins , 
Gabinius  fut  envoyé  pour  le  rétablir 
sar  le  tronc  Ce  général  prit  la,  vil  le , 
Fan  699 de  Rome;  et  Timagènesfut 
au  nombre  des  prisonniers.  Il  lut  ame- 
né à  Home  et  vendu  à  Faustus ,  (ils  de 
Sytta ,  qui ,  quelque  temps  après ,  lui 
rendit  la  liberté.  Sa  détresse  le  força 
d'exercer  d'abord  le  métier  de  cuisi- 
nier et  ensuite  celui  dé  porteur  de  chai- 
se. Pins  tard ,  il  ouvrit  une  école  de 
rhétorique.  Il  parait  qu'il  acquit  peu 
de  gloire  dans  cette  profession ,  ou 
qae  du  moins  ses  talents  pour  l'his- 
toire éclipsèrent  ceux  qu  il  montra 
pour  l'art  oratoire;  car  aucun  écri- 
vain latin  ne  parle  de  lui  comme  rhé- 
teur. 11  obtint  bientôt  l'amitié  de  plu- 
sieurs personnes  d'un  rang  élevé,  en- 
tre autres  de  l'illustre  Pollion  (C. 
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Asauus),  et  parvint  même  jusqu'il 
la  faveur  d'Auguste;  mais  son  pen- 
chant pour  la  raillerie  et  son  carac- 
tère envieux  la  lui  enlevèrent.  Il  pro- 
digua tellement  les  sarcasmes  contre 
ce  prince,  qu'après  plusieurs  avertis* 
seinents,  ilfut  chassé  du  palais.  Pour 
se  venger,  il  jeta  au  feu  l'Histoire  de 
cet  empereur ,  qu'il  avait  composée , 
comme  s'il  eût  voulu,  dit  Séoèque, 
bannir  ce  prince  de  son  esprit,  pour 
avoir  été  banni  lui-même  du  palais, 
ïimagènes ,  recueilli  par  Pollion  , 
brûla  ses  autres  ouvrages.  Auguste 
ne  s'offensa  point  dè  L'asile  que  Pol- 
lion lui  avait  donné  ^et  se  contenta 
de  dire  qu'il  nourrissait  une  bête  feV 
roce.  Pollion  offrit  de  le  renvoyer  £ 
mais  Auguste  répondit  qu'il  ne  lai 
conviendrait  pas  de  donner  un  ordre 
semblable,  après  les  avoir:  réconoi- 
liés  quand  ils  étaient  bsouillés.  Ïi- 
magènes se  retira  à  Tuscuiùm,  où 
Pollion  avait  une  maison  de  campa- 
gne. Il  quitta  ensuite  cette  retraite,  et 
alla  terminer  sa  vie  à  Dabanum ,  ville 
de  l'Osrhoène ,  au  dire  de  Suidas  qui 
a  distingué  Timagènes  le  rhéteur  do 
rhistorien  y  mais  Bonamy  y  dans 
un  Mémoire  qu'il  a  donné  sur  cet  écri- 
vain (  Mém.de  l'acad.  des  inscript»  t 
tome  xiii  ,  p*  l\  \  ),;a  trèstbicn  >pron-> 
vé  qu'ils  ne  forment  qu'une  seuk  per- 
sonne. Outre  l'Histoire 4  Auguste  , 
dont  il  a  déjà  été  fait  mention ,  Ti- 
magènes avait  encore  publié  un  Péri- 
ple de  la  mer  entière  ,  cn  cinq  livres  ; 
une  Histoire  des  Bois,  c'est-à-dire, 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs  , 
dont  Quinte  -  Curce  paraît  avoir  fait 
usage  ;  et  enihi  une  Histoire  des  Gau- 
les, à  laquelle  Ammieu  MarceUin  a 
beaucoup  emprunté.  —  Suidas  lait 
mention  d'un  autre  TimagÈves  ,  aé  à 
Milet ,  qui  fut  aussi  rhéteur  et  histo- 
rien*. Il  écrivit  l 'Histoire  d'Hémclée, 
vuke  de  ïkmt  ,  et  des  ho  mains  ed  ubrej 
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qui  l'avaient  illustrée,  en  cinq  livres. 
On  avait  aussi  de  lui  un  recueil  de 
Lettres.  —  Quant  à  un  autre  Tima- 
oÈNts  que  Vossius  et  Valois  désignent 
par  le  titre  de  Syrien ,  Bonamy 
pense,  avec  raison,  qu'il  n'est  pas 
di fièrent  de  celui  d'Alexandrie  ,  et 
que  sa  retraite  à  Dabanum  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Syrien  par  le  seul 
écrivain  qui  fasse  mention  de  lui , 
l'auteur  du  Traité  des  Fleuves ,  faus- 
sement attribué  à  Plutarque.  Si — d« 
TIMANTHE,  né,  selon  l'opinion 
la  plus  probable  à  Githne ,  l'une  des 
Cyclades ,  vers  l'an  4<>o  avant  J.-C. , 
est  regardé  comme  un  des  peintres 
les  plus  habiles  de  l'antiquité.  Il  en- 
tra en  lice  avec  Parrhasius ,  Golotès 
et  autres  artistes  renommés  de  cette 
époque,  et  remporta  sur  eux  plu- 
sieurs prix  dans  différentes  villes  de 
la  Grèce.  Le  tableau  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur  fut  ;celui  du  Sacrifice 
(VJphigémc  y  que  l'on  voyait  encore 
à  Rome  sous  Auguste.  La  jeune  prin- 
cesse y  était  représentée  avec  mie 
noblesse  et  une  magnanimité  dignes 
de  son  rang*;  mais  en  même  temps 
avec  cette  sensibilité,  cette  émotion 
touchante  que  les  apprêts  du  fatal 
sacrifice  devaient  lui  causer.  La  tris- 
tesse du  grand  -  prêtre  Calchas  était 
tempérée  par  la  gravité  de  son  mi- 
nistère. Une  profonde  affliction  pa- 
raissait accabler  Ménélas ,  oncle  d'I- 
phigénie  j  Ajax ,  Ulysse  et  les  autres 
spectateurs  étaient  dans  l'abattement. 
Mais  après  avoir  épuisé  toutes  les 
ressources  de  Tart  pour  donnèr  à 
chaque  personnage  le  caractère  pro- 
pre à  sa  situation,  Timanthc  sentit 
que  le  pinceau  était  insuffisant  pour 
exprimer  la  douleur  paternelle.  Par 
un  de  ces  traits  de  génie  qui  n'appar- 
tiennent qu'aux  grands  maîtres,  il 
peignit  Agamemnon  le  visage. caché 
dans  sa  draperie,  laissant  à  l'imagir 


nation  le  soin  de  représenter  l'état 
où  se  trouvait  ce  père  infortuné  près 
d'immoler  au  bien  public  l'objet  de 
ses  plus  tendres  affections.  Gette  idée, 
reproduite  plusieurs  fois  depuis,  a 
été  heureusement  employée  par  le 
Poussin ,  dans  son  tableau  de  Germa- 
nicus  ;  et  comme  les  arts  et  les  lettres 
sont  unis  par  le  même  anneau,  Cicé- 
ron  et  Qumtilien  ont  rappelé  l'exem- 
ple de  Timanthe  aux  orateurs \  pour 
leur  apprendre  qu'en  certaines  occa- 
sions une  belle  réticence  vaut  mieux 
que  les  paroles  les  plus  énergiques. 
Un  trait  aussi  agréable  qu'ingénieux 
se- remarquait  dans  un  petit  tableau 
où  Timanthe  avait  représenté  un  Cy- 
clope  endormi;  pour  faire  juger  de 
la  grandeur  du  personnage,  il  avait 
placé  auprès  de  lui  des  satyres  me- 
surant la  longueur  de  son  pouce  avec 
un  thyrse.  Son  Palamède  tué- par 
surprise  avait  tant  d'expression , 
qu'il  causa,  dit-on,  une  vive  émo- 
tion à  Alexandre-le^Grand ,  qui  y  en 
voyant  ce  tableau  à  Éphèse,  se  res- 
souvint d'Aristonicus ,  son  joueur  de 
lyrè',  tué  dans  une  embuscade  par 
les  Massagètes.  Ajax  outré  de  colè- 
re contre  les  chefs  déï armée  grec- 
que, qui  avaient  adjugé  à  Ulysse 
les  armes  d'Achille  ,  fut  le  sujet 
d'un  prix  disputé  dans  la  ville  de 
Samos,  entre  Timanthe  et  Parrha- 
sius, et  remporté  par  le  premier. 
Parrhasius,  que  ses  talents  avaient 
rendu  si  orgueilleux,  ne  put  maî- 
triser lesr  mouvements  de  l'amour- 
propre  humilié  :  «  Ce  n'est  pas, 
m  dit-il ,  mon  sort  que  je  plains; 
»  niais  c'est  celui  d'Ajax ,  puisque 
»  ce  héros  vient  de  succomber ,  pour 
»  la  seconde  fois ,  devant  un  homme 
»  bien  inférieur  à  lui  (  i  ).  »  Enfin , 

•                                                                                                                              •  r 
-Il    '         '  - 

(1)  Cm  parole»  de  Parrhasius  ont  peut-ftrr  ins- 
pire »t  F.it  iijc  lVpigrauiiuc  qu'il  fil  sur  une  traçr- 
dic  de  Pradon  :  '  „ 
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un  tableau  de  Timanthe,  représen- 
tant un  Héros ,  était  placé  dans  le 
temple  de  la  Paix ,  à  Rome ,  et  s'y 
voyait  encoredu  temps  de  Vespasien 
et  de  Titus.  Cocquard,  avocat  au 
parlement  de  Dijon,  a  publié  dans 
le  Mercure  de  France,  second  vo- 
lume de  Tannée  1740,  une  Fie  de 
Timanthe,  remplie  de  recherches 
curieuses  et  savantes.  Il  prétend  qu'il 
a  existé  un  autre  peintre  appelé  Ti- 
manthe, né  à  Sicyone,  qui  floris- 
sait  sous  Ar.it  us ,  et  que  plusieurs  au- 
teurs ont  confondu  avec  celui  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article.  P — rt. 

TIMARCHJDÈS.  F.  Polyclès. 

TIMÉE  de  LOCRES,  philosophe 
pythagoricien  y  ne  fut  sans  doute  pas 
un  des  disciples  immédiats  de  Pytlia- 
gore,  comme  on  Ta  cru  long-temps; 
mais,  ne'  dans  la  Grande -Grèce, 
chez  les  Locrieus  Épizéphyriens ,  il 
a  pu  recueillir  avec  fidélité  les  tra- 
ditions encore  récentes  de  cette  éco- 
le mystérieuse ,  qui  donna  aux  peu- 
ples d'austères  leçons  ,  de  grands 
exemples ,  et  même  de  sages  lois.  So- 
crate ,  dans  le  Dialogue  de  Platon  qui 
porte  le  nom  de  Timée,  attribue  à 
cet  héritier  des  doctrines  pytliagori- 
ques  un  génie  capable  d'embrasser 
tout  le  cercle  des  connaissances  hu- 
maines ,  depuis  la  physique  la  plus 
élevée  jusqu'aux  détails  les  plus  sim- 
ples de  la  morale;  il  nous  apprend 
que  Timée  jouissait  d'une  grande 'con- 
sidération dans  sa  patrie,  où  il  avait 
rempli  les  premières  magistratures; 
etCritias ,  autre  interlocuteur  du  dia- 
logue, ajoute  qu'il  passait  surtout 
pour  un  très-habile  astronome  (àçpo- 
voatxw-raToç  ).  Un  platonicien,  qui 
 ,   ■ 

Que  je  plains  le  destin  du  grand  Gcrroanicu»  ' 
Qar\  fat  le  pris  de  ses  rare»  vertus  ! 
Persécute  par  le  cruelTiberc , 
Empoi>onné  par  le  traître  Pison  , 

Il  ne  loi  restait  plus ,  pour  dernière  misère  , 
Que  d'être  chante  par  Pradon. 
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fut  évêque  de  Plolémaïs ,  Synésius 
(  De  Dono  astrolab. ,  p.  307  ) ,  parle 
de  Timée  à-peu-près  dans  les  mêmes 
termes.  Suidas  cite  de  lui  trois  ouvra- 
ges :  un  Traité  de  Mathématiques , 
une  Fie  de  Pythaçore ,  et  un  livre 
sur  la  Nature,  qui  est  peut-être  ce- 
lui que  nous  avons  encore,  sous  ce 
titre  •  Htpi  ^jypm  xôtum  xai  <j>v>7içç , 
sur  VAme  du  monde  et  sur  la  Na- 
ture, Ce  manuel  philosophique,  di- 
visé ordinairement  en  six  chapitres  , 
et  qui  ressemble  à  l'extrait  d'un  plus 
grand  ouvrage ,  est  écrit  en  dialcclc 
dorien.  C'est  une  analyse  un  peu  sè- 
che, mais  précise  et  méthodique,  du 
système  de  l'idéalisme.  Dieu ,  la  ma- 
tière, l'idée;  une  cosmogonie  embar- 
rassée quelquefois  .jaf  la  théorie  des 
nombres  et  les  similitudes  géométri- 
ques; la  nature  présentée  dans  tous 
ses  phénomènes,  avec  une  rare  saga- 
cité ;  des  sentiments  généreux ,  des 
pensées  graves ,  de  nobles  espérances, 
il  n'est  rien,  dans  cette  exposition  ; 
qui  ne  puisse  appartenir  à  un  disciple 
de  ce  Pythagore,  surnommé  nar  les 
a  Hciéns  1  opère  de  la  ph  ilosoph  1  e  mer- 
veilleuse, rlaton ,  dans  son  Timée  , 
a  développé  magnifiquement  les  opi- 
nions les  plus  religieuses  de  cet  illus- 
tre dîscipic,  que,  suivant Ciréron  et 
saint  Jérôme,     avait1  pu  voir  et  en- 
tendre dans  son  voyage  eiï'Halie,  FI 
fait  parler  Timée  lui-même ,  et  lui  fait 
exposer,  devant Socratç;  ses  brillan- 
tes conjectures.  11  n'est  donc  point 
plagiaire,  comme  l'en  accusait  Ti- 
mon le  sillographe ,  dans  dès  vers  que 
cite  Aulu  -  Geile ,  m ,  1 7 ,  et  que  les 
nouvelles  leçons  fournies  parles  5co- 
Ues  platoniques  de  Ruhnekcn  ,  page 
200,  permettent  aujourd'hui  de  tra- 
duire avec  plus  de  certitude  :  «  Et 
toi  aussi,  Platon  ,  tu  as  voulu  dog- 
matiser; tu  as  acheté  à  grand  prix  un 
petit  livre  ,  et  tu  es  parti  de  là  pour 
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faire  le  Timée.  »  Chardon  de  U  Ro* 
chette  {Mélanges,  tome  h,  p.  4^7 )> 
d'après  Diogcne-Laërce  et  les  anciens 
éditeurs  d'Aulu-Gelle,  pense  qu'il  s'a- 
git ici  du  Traité  pythagoriqtie  de  Phi* 
folaiïs ,  acheté'  fort  cher  à  Syracuse 
(Diogène-LaèYce ,  m ,  g  y  vm  ,85); 
mais  pourquoi  ne  serait  -  ce  pas  une 
allusion  ad  livre  de  Timée  lui-même? 
Il  faut  ayouçr  cependant  que  si  nous 
avons  encore  l'ouvrage  original  de 
ce  pythagoricien  ,  l'imitateur  doit 
souvent  nous  paraître  en  coniradic- 
tion  avec  celui  dont  il  s'est  fait  l'in- 
terprète. Quelquefois  aussi  des  phra- 
ses entières  de  çet  ouvrage  se  retrou- 
vent dans  celui  de  Platon  ;  et  malgré 
l'aveu  du  larcin,  un  tel  hommage 
doit  surprendre  dans  un,  écrivain  d'u- 
ne imagination  si  féconde.  C'est  là 
probablement  une  des,raisons  qui  ont 
lait  regarder  le  Traité  de  VAme  du 
monde  comme  apocryphe  par  L.  Le 
Roy,  traducteur  du  Timée,  fol.  13  $ 
par  Conringius,  PronoliL,  c.  i5,  p. 
io4  ;  par  Thomasius,  Observât. 
Ilalens.,  jome  ix ,  6  rj  y  par  Morhof, 
Potyhist,A  iqwu,  iiv-  3,  part,  a, 
chap.  u }.  pag.  3#2 ,  etc.  Le  célèbre» 
Meiners  s/esj,  appliqué  surtout ,  à  plu- 
sieurs reprises.*  k  en  combattre  Tau. 
tljenUcite,  soutenue  par  Th.  Gale, 
par  Battcux,  par  C.-G.  Bardili,  par 
Tiedemann,  qui  depuis  s'est  rétracté 
(  Geschichte  der  speculativcn  Philo- 
sophie f  liv.  j ,  pag.  89  ) ,  etc.  Plus 
récemment,,  le  savant  historien  de  la 
philosophie  ancienne ,  G. -Th.  Ten-r 
nemann ,  a:  prétendu  encore  que  Pre-r 
dus,  qui  nous  a  conservé  ce  mor- 
ceau en  le  joignant  à  son  grand  Com- 
mentaire sur  le,  Timée,  avait  pris 
pour  un  ouvrage  original  un  simple 
abrégé  du  Dialogue  de  Platon.  Quoi- 
que Synésius  {hç.  cii.)  partage  l'o- 
pinion deProcjua  ,  il  a'***  pa*  «ton. 
nant  qu'un  ouvrage  de  ce  genre,  fui 
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ne  commence  à  être  citéque  fort  tard, 
soit  environné  de  beaucoup  d'incerti- 
tudes. Les  savants ,  aujourd'hui,  sont 
toujours  prêts  à  s'armer  de  défiance 
et  de  scepticisme.  A  la  renaissance 
des  lettres ,  ils  ne  songeaient  qu'à  étu- 
dier avec  respect  ces  textes  nouveaux, 
à  les  commenter,  à  les  propager.  Le 
Traité  de  Y  Ame  du  monde,  publié 
Sous  le  nom  de  Timée  de  Lucres  dans 
toutes  les  éditions  de  Platon  (  Voy. 
XX ,  5o  ) ,  parut  en  latin ,  dès  1 4  88 , 
traduit  par  George  Valla,  Venise, 
chez  Ant.  de  Strata  ;  1 498,  chez  Sim. 
Bevilacqua.  Le  grec  ne  fut  imprimé 
qu'en  1 5i3 ,  dans  le  Platon  des  Aide. 
Louis  Nogarola  donna  le  même  ou- 
vrage en  grec  et  eu  latin  ,  Venise , 
i555j  réimprimé  à  Paris,  la  même 
année,  en  grec;  et ,  l'an  1 56a ,  en  la- 
tin, par  Guiil.  Morel.  Thomas  Gale 
fit  entrer  le  texte,  avec  la  version  cîe 
Nogarola  et  le  Sommaire  et  les  Notes 
de  Jean  de  Serres ,  dans  ses  Opuscur 
la  mythologica ,  Cambridge,  1 67 1  ; 
Amsterdam,  1688.  Stanley  l'a  tra- 
duit en  anglais,  dans  son  Histoire  de 
la  philosophie,  Londres,  1 655.  11  y 
a  deux  traductions  françaises  accom- 
pagnées du  texte  ç  l'une  du  marquis 
d'Argens  ,  avec  des  Dissertations 
sur  les  principales  questions  de  la 
métaphysique,  de  la  physique  et  de 
la  morale  des  anciens ,  Berlin,  1 763 ; 
ouvrage  d'une  érudition  confuse  et 
téméraire ,  comme  tons  ceux  de  ce 
laborieux  sophiste;  l'antre,  de  l'abbé 
Batteux ,  Paris,  1768,  traduction 
qui  avait  paru  déjà  en  partie  dans  le 
tome  xxxm  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  mais  que 
l'auteur  revit  et  corrigea  pour  cette 
édition,  licite ,  dans  les  notes  du  tex- 
te, les  variantes  de  deux  manuscrits 
(cotés  i8i5  et  1818)  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Ce  travail  laisse  peu 
de  chose  à  désirer  :  on  vaudrait  seu- 
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fanent  que  le  traducteur ,  moins  pré- 
venu ,  moins  dogmatique,  eût  été  plus 
capable  de  faire  un  parallèle  impar- 
tial entre  Tiraéeet  Platon.  11  y  aurait 
peut-être  aussi ,  pour  établir  Je  texte, 
quelques  nouveaux  secours  à  recueil- 
lir dans  les  diverses  bibliothèques  de 
l'Europe.  Don  Yriarte  (  Catalog.,  p. 
343  )  dit  qu'il  se  trouve  dans  celle  de 
Madrid  un  manuscrit  de  ce  Traité , 
avec  des  Scolies  inédites ,  et  une  lon- 
gue Note  sur  les  Nombres,  également 
inédite ,  à  la  fin  du  texte.  Ces  com- 
mentaires^ ne  seraient  pas  mutiles 
pour  éclaircir  les  difficultés  qu'il  pré- 
sente encore  :  elles  tiennent  et  à  l'ex- 
trême concision  du  style ,  et  à  l'obs- 
curité' même  du  sujet.  L'ouvrage, 
quoique  beaucoup  plus  simple  que  le 
Dialogue  de  Platon ,  n'est  cependant 
point  élémentaire.  Proclus  a  dit  (in 
77/n.  )  mie  le  livre  d'Ocellus  Lucanus 
(  V.  ce  nom,  XXXI,  4^4)  devait 
servir  d'introduction  à  celui  de  Ti- 
mée.  11  a  placé  lui-même  l'ouvrage 
du  philosophe  dcLocres,  comme  ar- 
gument et  comme  préface,  à  la  tête 
du  Timée  de  Platon;  et  c'est  cette 
heureuse  idée  qui  a  fait  vivre  jusqu'à 
nous  le  Traité  de  Y  Ame  du  monde. 
Les  savants  doivent  s'en  féliciter, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  l'opinion 
qu'ils  adoptent  sur  l'authenticité  de 
cet  écrit.  Si  ce  n'est,  comme  l'ont 
pensé  Le  Roy,  Meiners  et  Tenne- 
mann ,  qu'un  extrait  du  Dialogue  de 
Platon ,  cette  analyse  a  toujours  beau- 
coup de  prix  ;  si  c'est  réellement  un 
ancien  manuel  des  doctrines  pytha- 
goriques ,  les  monuments  de  ce  genre 
sont  fi  rares  qu'on  doit  s'applaudir 
surtout  de  pouToir  lire  aujourd'hui  ce 
livre  qu'avait  lu  Platon ,  ce  livre  qu'il 
imite ,  qu'il  modifie,  dans  le  plus  su- 
blime de  ses  ouvrages ,  et  dont  le  pa- 
rallèle ne  saurait  nuire  à  sa  gloire  f 
qui  ne  craint  aucune  rivalité.  L-c. 
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TIMÉE,  rhqteur  et  historien  grec, 
naquit ,  vers  l'an  35o  avant  J.-C. , 
à  Tauromëne ,  eu  Sicile  ,  ville  fon- 
dée par  son  père  Andromaque  ,  au 
temps  d'Agatnocles  et  de  Ptolémée- 
Philadclphe.  11  écrivit  plusieurs  li- 
vres ,  entre  autres  une  Histoire  gé- 
nérale delà  SicUe  ,  une  Histoire  des 
guerres  de  Pyrrhus ,  et  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  divers  sujets 
de  rhétorique  :  ces  productions  ne 
sont  point  parveuues  jusqu'à  nous. 
M.  Gœller  en  a  recueilli  divers  frag- 
ments «Uns  un  ouvrage  intitulé  : 
De  situ  et  origine  Syracusttrum, 
Leipzig,  1818,  in  -8°.  Cicéren 
a  fait  l'éloge  de  l'éloquence  de  Tî- 
mée,  dans  le  deuxième  livre  de  l'O- 
rateur. Longin  n'en  a  pas  parlé  aussi 
avantageusement  ;  il  l'accuse  de  trop 
de  penchant  à  la  critique.  Diodore 
de  Sicile  en  dit  autant ,  et  il  ajoute 
que  ce  défaut  lui  fit  donner  avec  rai- 
son le  surnom  (SiEpitiméej  c'est-à- 
dire  correcteur  (L.  v,  c.  3  ).  Chasse 
de  l'île  par  Agalhocles  ,etne  pouvant 
se  venger  de  ce  prince  ,  tant  qu'il  fut 
sur  le  trône,  Timée  l'accabla  ,  après 
sa  mort,  de  toute  sorte  de  reproenes, 
ajoutant  à  ses  vices  réels  un  grand 
nombre  de  vices  imaginaires,  rabais- 
sant toujours  ses  succès ,  et  lui  impu- 
tant les  torts  de  sa  fortune.  Bien  qu'il 
soit  constant ,  par  le  témoignage  de 
tous  les  anciens ,  qu'AgathocIes  ex- 
cella dans  la  science  et  la  prudence 
militaires,et  que  ,dans  les  pins  grand» 
dangers,  il  fit  preuve  d'une  singulière 
présence  d'esprit  et  d'une  hardiesse 
merveilleuse  ,  Timée  ne  cesse  ,  dans 
tout  le  cours  de 'son  Histoire,  de  l'ap- 
peler un  homme  lâche  et  sans  res- 
source. Diodore,  touten  louant  l'exac- 
titude deTiméedans  les  choses  où  il 
tfe  pouvait  satisfaire  sa  malignité ,  le 
reprend  de  son  affectation  à  rendre 
peu  de  justice  à  Agathocles  (  Voy . 
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ce  nom  ,  1 ,  284  ) ,  et  d'avoir 
sacrifie  à  sa  vengeance  personnelle 
l'amour  de  la  vérité,  premier  ob- 
jet que  doit  se  proposer  un  histo- 
rien. Il  fait  ressortir  les  contradic- 
tions de  cet  auteur  qui ,  relevant , 
dans  toutes  ses  pages  ,  la  valeur  des 
Syracusains,  accuse  de  lâcheté  celui 
qui  les  a  soumis.  Strabon  l'appelle 
envieux,  médisant,  et  ces  accusa- 
tions ont  été  répétées  par  Polybe, 
Plutarque,  etc.  11  est  rare  qu'à  côté 
de  son  nom  on  ne  voie  pas  quelque 
epithète  injurieuse,  telle  que  vieille 
commère ,  calomniateur  ;  d' un  au- 
tre coté,  Ciccron  le  cite  comme  un 
modèle  de  c?  style  asiatique ,  qui 
commença  à  prévaloir  après  la  prise 
de  Rhodes.  On  prétend  même  que  ses 
ouvrages  se  faisaient  remarquer  par 
l'exactitude  des  détails  géographi- 
ques, et  qu'il  fut  un  des  premiers  à 
faire  usage  de  la  chronologie  dans 
son  histoire  grecque;  malgré  tout  ce 
qu'on  a  dit  en  faveur  de  cette  inno- 
vation, il  faut  convenir  queTimée 
augmenta  les  difficultés  par  les 
moyens  mêmes  employés  pour  les 
vaincre.  En  adoptant,  à  1  exemple 
d'Hérodote,  le  système  des  Égyp- 
tiens ,  fondé  sur  le  principe  aussi 
faux  qu'hypothétique  d'une  période 
uniforme  (de  trente-trois  ans  )  pour 
les  générations  et  les  règnes,  il  ne 
pouvait  qu'ajouter  à  l'incertitude  ré- 
pandue sur  les  traditions  des  temps 
primitifs  de  la  Grèce.  Chasse  de  la 
Sicile,  pour  des  menées  oligarchi- 
ques, Timée  n'était  pas  moins  l'ad- 
mirateur le  plus  ardentdeTimolcon, 
qui ,  selon  Cicérou  (d),  doit  la  plus 
grande  partie  de  sa  gloire  au  Don- 
neur d'avoir  eu  uu  historien  comme 
Timée.  Si  en  exaltant  les  vertus  de 
l'ancien  libérateur  de  Syracuse ,  ce- 


(3)  KpiU.  ûd  fitmil.  ,  »V  ,  ia,  stet. 
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hii-ci  ne  s'était  proposé  d'autre  but 
que  de  susciter  des  ennemis  à  l'op- 
presseur de  sa  patrie ,  il  ne  se  trom- 
pa pas  ;  car  Agathocles  au  faîte  de  la 
grandeur ,  fut  empoisonné  dans  son 
palais  (  289  avant  J.-C.  ) ,  et  par 
ordre  de  son  propre  neveu.  Timée 
n'était  pas  moins  excessif  dans  ses 
éloges  que  dans  ses  invectives  , 
puisqu'au  rapport  de  Suidas ,  il 
mit  Timoléou  au-dessus  des  dieux. 
Plutarque  l'a  condamné  sur  des  pué- 
rilités qui  se  rapportent  à  un  lieu 
commun  que  l'ancienne  histoire  cul- 
tivait beaucoup  ,  la  compilation 
des  bons  et  des  mauvais  présages. 
D'autres  lui  ont  reproché  l'origine 
fabuleuse  qu'il  a  donnée  à  des  villes 
de  Sicile.  Il  vécut  fort  tranquille  à 
Athènes,  lieu  de  son  exil ,  où  il  ter- 
mina sa  carrière  à  l'âge  de  96  ans , 
si  l'on  en  croit  Lucien.  M— -g — r. 

TIMÏE  le  Sophiste,  grammai- 
rien ,  dont  l'époque  est  incertaine ,  a 
laissé  un  Dictionnaire  spécial  de  lo- 
cutions platoniques  (èx  twv  tow  n>«- 
twvûç  XéÇewv),  qu'il  accompagne  de 
courtes  explications.  Le  nom  du  Ro- 
main auquel  il  le  dédie  pendant  les 
saturnales ,  Gentianus ,  répand  fort 
peu  de  lumière  sur  l'âge  de  l'auteur: 
il  faudrait  le  croire  postérieur  au 
philosophe  Porphyre,  si  l'article  où 
se  trouve  le  nom  cfe  Porphyre  (  Oùx 
rixiarot)  n'était  pas  évidemment  in- 
terpolé, comme  beaucoup  d'autres 
de  ce  Lexique,  où  l'on  rencontre,  par 
exemple,  quelques  expressions  d'Hé- 
rodote. 11  est  ridicule  d'imaginer  , 
comme  l'a  fait  Meursius  ,  que  le  py- 
thagoricien Timée  de  Locres  soit 
l'auteur  de  celte  compilation.  Jonsius 
(  de  Scriptor.  hislor.  philos.,  1,6) 
l'attribue,  avec  aussi  peu  de  fonde- 
ment ,  à  Timée  de  Cyziquc ,  disciple 
de  Platon.  On  aurait  pu  songer  en- 
core à  Timée  l'historien,  puisque 
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Suidas  a  cité ,  comme  étant  de  cet 
illustre  écrivain ,  un  Recueil  d'Argu- 
ments de  rhétorique,  en  soixante-huit 
livres  (  IvXkoyh  pmoptxùv  à^oppuv , 
jBe£x<a  &  )  ;  mais  il  est  probable  que 
Suidas  se  trompe ,  et  il  est  bien  plus 
sûr  de  donner  cet  ouvrage  même  au 
sophiste  qui  a  rédigé  le  Lexique  sur 
Platon.  S'il  était  permis  de  conjec- 
turer sans  induction  suffisante ,  on 
pourrait  placer  ce  Timée  entre  le 
second  et  le  quatrième  siècle  de  notre 
ère,  époque  si  féconde  en  compila- 
teurs de  ce  cenre;  mais  comment  as- 
signer une  date  précise  à  un  gram- 
mairien obscur ,  qui  s'est  contenté 
peut  -  être  de  recueillir  par  ordre 
alphabétique  les  gloses  marginales 
éparses  dans  les  manuscrits  de  Pla- 
ton, ou  d'abréger  les  Dictionnaires 
platoniques  d'Harpocration  et  de 
Boëthus,  perdus  aujourd'hui ,  mais 
autrefois  célèbres?  Plusieurs  des  No- 
tes qu'il  a  rassemblées  sont  repro- 
duites dans  le  Grand  Étymologique , 
dans  Suidas,  dans  le  Lexique  de  Pho- 
tius.  Un  lexicographe  est  nécessaire- 
ment plagiaire  :  il  né  peut  avoir  que  le 
mérite  du  choix»  Sous  ce  rapport ,  le 
Recueil  de  Timée  est  d'une  faible  va- 
leur, et  c'est  au  travail  de  son  éditeur 
qu'il  doit  presque  tout  son  prix.  Telle 
est  la  destinée  de  ces  vieux  glossaires  : 
leurs  citations  les  plus  insignifiantes, 
leurs  inutilités ,  leurs  erreurs  mêmes, 
font  naître  quelquefois  de  précieux 
rapprochements ,  des  observations 
neuves  ,  qui  enrichissent  la  science , 
et  dont  s'enorgueillit  la  critique.  Un 
assemblage  de  phrases  tronquées,  de 
mots  pris  au  hasard,  tristes  débris  des 
trésors  de  l'antiquité,  est  pour  les  Ruh- 
neken, les  Hcmstcrhuys,  une  source  de 
découvertes.  Le  Lexique  de  Timée , 
que  Pbotius  avait  lu  (  Cod.  i 5 i , 1 54 , 
1 55  ) .  ne  s'est  retrouvé,  avec  d'au- 
tres glossaires ,  que  dans  un  mauus- 
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crit  du  dixième  siècle ,  conservé 
autrefois  daus  la  bibliothèque  de 
Coislin ,  qui  fut  depuis  cetlc  de  l'ab- 
baye Saint-Germain-des-Prés.  Ou  ne 
connaissait  l'ouvraçe  que  par  l'ex- 
trait, souvent  fautif,  queD.  Bern. 
de  Montfaucon  en  avait  donné  ,  en 
1715,  daus  sa  Bibliotheca  Coisli- 
niana ,  pag.  477  ,  lorsque  Jean  Cap- 
peronnier  en  fit  parvenir  une  copie 
au  savant  Dav.  Ruhneken  (  Vop.  ce 
nom ,  XXXIX ,  297),  qui  la  publia 
avec  d'excellentes  Notes ,  dont  quel- 

3ues-unes  sont  d'Hemsterhuys,  Lcy- 
_jî,  1754,  in -8°.  J. -Frid.  Fischer 
réimprima  le  texte ,  en  abrégeant  les 
Notes,  à  la  suite  de  Moeris  Vatticiste, 
Leipzig,  1756,  in -8°.  Villoisou, 
dans  son  Longus  ,  pag.  1 79 ,  accu- 
sait Capperonnier  d'avoir  été  copiste 
négligent.  Ruhneken  prolita  des  ob- 
servations du  savant  français  dans  la 
seconde  édit.  qu'il  publia  du  Lexique, 
Leyde,  1789,  in-8°.,  avec  d'impor- 
tantes augmentations.  11  est  à  re- 
gretter cependant  qu'il  ne  se  soit  pas 
procuré  une  seconde  collation  du  ma- 
nuscrit. L — c 

TIMOCRÉON,  athlète  et  poète 
comiq ue  rh odien ,  né  vc rs  l'a  n  47 ^  a v . 
J.-C. ,  se  rendit  célèbre  tout-à-!a-fois 
par  ses  comédies  et  par  sa  gourman- 
dise. Il  était  très-vorace  et  très-sati- 
rique. Dans  ses  pièces  de  théâtre , 
ainsi  que  dans  ses  chansons ,  il  dé- 
chira sans  phié  Thémistocle  et  Si- 
monide.  Élien  (  Hist.  Div. ,  liv.  1 , 
C.27  )  le  cite  parmi  les  plus  grands 
mangeurs.  Athénée  (  Banquet  des 
Sept-Sages,  liv.  x ,  ch.  9  )  rapporte, 
à  sonsujet,le  passage  suivant,  extrait 
d'une  des  Préfaces  de  Tbrasimaque  le 
Macédonien  :  «  Timocréou,  étant  allé 
»  chez  le  roi  de  Perse  y  reçut  l'hos- 
.»  pitalité,  et  mangea  considéra blc- 
»  ment.  Le  roi  lui  demanda  ce  qu'il 
»  allait  faire  après  cela.  Je  vais,  dit- 
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»  ii ,  broyer  un  grand  nombre  de 
»  Perses.  En  effet ,  il  en  vainquit 
»  plusieurs.  Le  lendemain ,  il  se  mit 
»  à  gesticuler.— Que  veut  donc  dire 
»  cette  agitation  de  tes  bras ,  lui  de- 
»manda-t-on?  C'est,  répondit -il , 
»  qu'il  me  reste  autant  de  coups  à 
>»  donner.  »  Il  ne  nous  est  parvenu , 
de  ce  satirique ,  que  quelques  frag- 
ments ,  insérés  dans  le  Corpus  poe* 
(arum  grœcorum  ,  Genève ,  1 606 
et  1614,  2  vol.  in-fol.  Siinonidelui 
composa  une  épitaplie  ,  dont  voici  la 
traduction  :  a  Ci-gît  Timocréon  le 
»  Rhodien ,  qui  passa  sa  vie  à  raan- 
»  ger ,  à  boire  et  à  dire  du  mal  de 
»  to  it  le  monde.  »      M— g— a. 

,  né  à  Corintbe ,  vers 
l'an  4 10  av.  J.-C.  ,  avait  pour  père 
Timodème,  selon  Plutarque  ,  Timé- 
uède ,  selon  Diodore ,  et  pour  mère 
Démariste,  noble  couple  issu  des  pre- 
mières familles  de  la  répubuqoe.  Dès 
son  jeune  âge  ,  il  annonçades  vertus 
dont  la  perfection  lui  donnait  plus 
d'un  trait  de  ressemblance  avec 
Épamiuondas,  qu'il  avait  pris  pour 
modèle.  A  la  valeur  du  soldat,  il  joi- 
gnait une  prudence  consommée.  Son 
extrême  douceur  dans  les  relations 
privées  faisait  place  à  une  fermeté 
inébranlable  quand  il  s'agissait  de 
défendre  les  intérêts  publics.  Il  n'a- 
vait qu'une  passion,  (et  chezles  Grecs, 
cette  passion  était  la  première  vertu)', 
c'était  sa  baine  pour  la  tyrannie. 
Timophanes  ,  frère  aîné  de  Timo- 
léon ,  n'avait  ni  ses  principes ,  ni  ses 
vertus  ;  mais  il  possédait  certaines 
qualités  brillantes ,  qui,  dans  les  dé- 
mocraties, séduisent  la  multitude.  Un 
courage  aveugle  et  présomptueux  lui 
avait  attiré  la  confiance  des  Corin* 
thiens ,  qu^l  'élevèrent  plusieurs  fois 
au  commandement  de  leur  armée. 
Comme  il  s'exposait  témérairement 
devant  l'ennemi,  il  lui  arriva  sou- 


TIM 

vent  de  compromettre  le  salut  de  ses 
troupes  :  Timoleon  était  toujours  là 
pour  réparer  les  fautes  de  sou  frère  ; 
et  dans  une  bataille  contre  les  Ar- 
giens  il  lui  sauva  la  vie.  Timopha- 
ncs,  abusant  de  ses  richesses  et  de  son 
crédit  ,  s'était  composé  une  cour 
d'hommes  corrompus  ,  qui  l'exhor- 
taient sans  cesse  à  s'emparer  de  Tau» 
torité  ;  il  crut  en  avoir  le  droit  :  les 
Corinthiens  lui  en  donnèrent  bientôt 
les  moyens,  en  lui  laissant  ,  pen- 
dant la  paix ,  une  garde  de  quatre 
cents  hommes ,  dont  il  fit  bien- 
tôt des  satellites.  Tandis  qu'il  s'atta- 
chait la  populace  par  ses  largesses  , 
il  se  créait  des  partisans  parmi  les 
nobles ,  en  promettant  die  les  ad- 
mettre au  partage  du  pouvoir.  Dès 
ce  moment ,  il  agit  en  maître ,  et  fit 
traîner  au  supplice  les  citoyens  qui 
lui  étaient  suspects.  Timoleon  avait 
jusqu'alors  veillé  avec  une  sollicitude 
discrète  sur  la  conduite  et  sur  les 
projets  de  son  frère.  Dans  l'espoir 
de  le  ramener  ,  il  tâchait  de  je- 
ter un  voi'e  sur  ses  fautes ,  et  de 
relever  l'éclat  de  quelques  actions 
honnêtes  qui  échappaient  par  hasard 
à  cet  ambitieux.  Indigné  enfin  de 
voir  la  tyrannie  s'établir  de  son  vi- 
vant et  du  sein  même  de  sa  famille ,  il 
peint  vivement  à  Timophanes  l'hor- 
reur de  ses  attentats,  le  conjure  d'ab- 
diquerau  plutôt  un  pouvoir  odieux,  et 
de  satisfaire  par  cette  noble  démarche 
aux  mânes  des  victimes  immolées  à 
ses  coupable  projets.  Timophanes 
est  sourd  aux  conseils  d'un  frère 
jusqu'alors  si  dévoué ,  mais  qui  bien- 
tôt va  n'être  plus  que  le  vengeur  de 
sa  patrie.  Quelques  jours  après ,  Ti- 
moleon revient  chez  le  tyran,  accom- 
pagné de  deux  de  leurs  amis  com- 
muns ,  dont  l'un  était  Eschyle,  beau- 
frère  même  de  Timophanes-.  Ils  loi 
réitèrent  les  mêmes  prières  :  ils  le 
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roi  jurent  au  nom  dn  sang  ,  de  l'a- 
mitié, de  la  patrie.  Timopbanes  leur 
répond  d'abord  par  une  dérision 
amère,  puis  par  des  menaces  et 
des  fureurs.  On  était  convenu  que,  de 
sa  part ,  un  refus  positif  d'abdiquer 
serait  le  signal  de  sa  perte.  Les  deux 
amis,  fatigues  de  sa  résistance ,  lui 
plongent  un  poignard  dans  le  sein, 
taudis  que  Timuléon ,  la  tête  cou- 
verte d'un  pan  de  son  manteau  j  fon- 
dait en  larmes,  dans  un  coin  de  l'ap- 
partement On  ne  saurait  exprimer 
l'effet  que  produisit  dans  la  famille 
de  Timopbaues  ,  et  dans  Corinthe, 
la  nouvelle  de  ce  fratricide,  com- 
mande' par  un  farouche  patriotis- 
me. Démariste  perdit  l'usage  de  ses 
sens  ;  et  cette  malheureuse  mère  ne 
les  reprit  que  pour  maudire  le  seul 
fils  qui  lui  restait.  Timoléon  n'eut 
pas  même  l'espérance  de  la  flé- 
chir un  jour  :  renfermée  dans 
son    appartement  ,  elle  protesta 
que  jamais  elle  ne  reverrait  le  meur- 
trier de  Timophanes.  Parmi  les 
Corinthiens ,  les  uns  vantaient  l'ac- 
tion de  Timoléon  comme  le  der- 
nier effort  de  la  vertu  ,  les_  autres 
la  détestaient  comme  le  plus  noir 
forfait.  Le  plus  grand  nombre,  en 
approuvant  la  mort  du  tyran  ,  ajou- 
tait que  tous  les  citoyens  étaient 
en  droit  de  lui  arracher  la  vie ,  ex- 
cepté son  frère.  On  intenta  con- 
tre Timoléon  une  accusation  qui 
n'eut  pas  de  suite.  Dès  qu'il  s'aperçut 
que  son  action  était  condamnée  par 
presque  tous  ses  concitoyens ,  il 
douta  de  son  innocence ,  et  résolut 
de  renoncer  à  la  vie.  Ses  amis ,  à 
force  de  prières  et  de  soins  ,  l'enga- 
gèrent à  prendre  quelque  nourriture; 
mats  ne  purent  jamais  le  décider  à 
rester  à  Corinthe.  Long  -  temps  il 
erradansdes  lieux  solitaires,  occupé 
de  sa  douleur  ,  et ,  sans  doute,  tour- 


mentéparscs  remords.  Il  passa  quel- 
ques années  dans  cet  exil  volontaire, 
et  vingt  ans  loin  des  affaires  publi- 
ques. Mais  il  était  destiné  a  y  repa- 
raître plus  tard  avec  une  gloire  sans 
mélange  :  il  devait  rendre  un  jour 
à  une  autre  république  la  liberté 
sans  avoir  un  nouveau  crime  à  se 
reprocher.  Les  Syracusaius,  accablés 
pour  la  seconde  fois  sous  la  tyrannie 
de  Denys-le-Jeune ,  réclamèrent,  l'an 
3/j3  avant  J.-C. ,  les  secours  des  Co- 
rinthiens ,  dont  ils  tiraient  leur  ori- 
gine. Ces  derniers  n'hésitèrent  pas  à 
lever  des  troupes;  mais  comme  ils 
balançaient  sur  le  choix  du  général , 
une  voix  nomma  Timoléon,  et  fut 
suivie  a  l'instant  d'une  acclama- 
tion universelle.  L'accusation  intentée 
contre  lui  n'était  encore  que  sus- 
pendue :  les  juges  en  remirent  la 
décision  à  sa  conduite  à  venir:  «  Ti- 
»  moléon,  lui  dirent-ils,  selou  la  ma- 
»  nière  dont  vous  agirez  en  Sicile  , 
»  nous  conclurons  que  vous  avez  fait 
»  mourir  un  frère  ou  un  tyran.  »  Le» 
Syracusains  étaient  alors  sans  res- 
sources,  lcétas ,  tyran  de  Léontium 
dont  ils  avaient  demandé  l'appui ,  ne 
songeait  qu'à  les  asservir  :  il  venait 
de  se  liguer  avec  les  Carthaginois, 
qui  furent  les  constants  rivaux  de 
la  puissance  syracusainc,  avant  de 
devenir  les  plus  dangereux  ennemis 
de  Rome.  Maître  de  Syracuse  ,  lcé- 
tas tcnaitDenys-le  Jeune  assiégé  dans 
la  citadelle.  La  flotte  de  Carthag* 
croisait  aux  environs ,  pour  intercep- 
ter celle  de  Corinthe.  Timoléon  par- 
tit avec  dix  galères  et  un  petit  nom- 
bre de  soldats  :  malgré  la  supério- 
rité du  nombre  des  ennemis  il  abor- 
de en  Italie ,  et  se  rend  bientôt  à 
Tauromsenium  en  Sicile.  Un  pre- 
mier avantage  qu'il  obtient  près  a'A- 
drannm  ,  sur  les  troupes  d'Icé- 
las ,  change  tout- à  -coup  la  dlspo- 


Digitized  by  GooqIc 


78 


TIM 


sition  des  esprits  et  la  face  des  af- 
faires :  la  révolution  fut  si  prompte , 
que  cinquante  jours  après  son  arri- 
vée en  Sicile ,  Timoléon  vit  les  peu- 
ples de  cette  île  briguer  son  alliance  ; 
quelques-uns  des  tyrans  joindre  leurs 
forces  aux  siennes  ;  enûn  Denys  lui- 
même,  toujours  assiège'  Dar  Icétas,se 
rendre  à  discrétion  et  lui  remettre  la 
citadelle  de  Syracuse  ,  avec  ses  tré- 
sors et  ses  troupes.  Timoléon  traita 
avec  douceur  le  tyran  déchu,  et  le 
renvoya  sur  une  galère  à  Corinthc  , 
où  son  existence  obscure  donna ,  pen- 
dant vingt  ans,  aux  Corinthiens  ,  un 
exemple  éclatant  des  jeux  de  la  for- 
tune. Mais  Timoléon  n'était  pas  au 
terme  de  ses  travaux  :  I  ce  tas ,  sou- 
tenu par  les  Carthaginois,  était  tou- 
jours maître  de  Syracuse;  et  il  se 
mit  en  devoir  d'assiéger  la  garnison 
corinthienne ,  qui  avait  remplacé  les 
troupes  de  Denys  dans  la  citadelle  ; 
Timoléon,  qui  était  à  Catane  avec  son 
armée ,  trouve  moyen  de  diviser  les 
forces  de  l'ennemi ,  qui  ne  peut  em- 
pêcher les  Corinthiens  de  la  citadelle 
de  se  rendre  maîtres  du  quartier  de 
Syracuse  appelé  Achradinc.  Lui- 
même  marene  vers  cette  ville  avec 
toutes  ses  forces  5  il  est  précédé  par 
des  émissaires  ,  qui  font  sentir  aux 
Siciliens  que  commande  Icétas  la 
honte  de  livrer  leur  patrie  aux  Car- 
thaginois. Le  général  de  Cartbage, 
Magon,  instruit  de  cette  tentative, 
et  craignant  que  les  Siciliens ,  ébran- 
lés par  ces  discours ,  ne  s'unissent 
aux  Corinthiens,  se  retire  avec  ses 
troupes.  Le  lendemain  ,  Timoléon 
fait  attaquer  Syracuse  de  trois  co- 
tés ,  et  s'empare  de  celte  ville  ,  qui 
dès  ce  moment  recouvre  la  liber- 
té. Pour  lui  en  assurer  à  jamais  la 
jouissance ,  il  invita  les  Syracusains 
à  détruire  la  citadelle,  qui,  servant 
de  place  d'armes  aux  tyrans  ,  avait 
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toujours  garanti  leur  puissance.  Les 
Syracusains  en  étaient  si  convaincus, 
qu'ils  surent  peut-être  plus  de  gré  h 
Timoléon  delà  démolition  de  cette  ci- 
tadelle ,  que  de  leur  délivrance  même. 
Tous ,  armés  de  pics  et  de  pioches  , 
se  mirent  à  l'ouvrage j  un  seul  jour 
vit  détruire  et  cette  menaçante  forte- 
resse que  le  Corinthien  Dion,  premier 
libérateur  de  Syracuse ,  avait  épar- 
gnée à  cause  de  sa  magnificence  ;  et  le 
palais  des  tyrans,  et  jusqu'à  leurs 
tombeaux.  Sur  les  débris  de  la  cita- 
delle, Timoléon  fit  établir  des  tribu- 
naux :  ainsi  le  repaire  de  la  tyrannie 
disparut  pour  faire  place  au  sanc- 
tuaire des  lois.  Mais  Syracuse  était 
presque  déserte  :  l'herbe  croissait 
dans  les  rues  à  une  telle  hauteur  , 
dit  Plutarque ,  que  les  chevaux  y 
paissaient  à  l'aise  :  les  autres  villes 
de  Sicile,  hors  un  très-petit  nombre, 
n'étaient  plus  que  de  vastes  solitudes , 
toutes  remplies  de  cerfs  et  de  san- 
gliers. Tel  était  le  triste  résultat  de 
vingt  années  de  guerres  civiles  et  étran- 
gères. Le  fer  avait  moissonné  une 
partie  des  habitants  ;  les  autres ,  en 
grand  nombre  ,  s'étaient  dérobés  k 
l'oppression  par  la  fuite ,  et  ils  vi- 
vaient dispersés  dans  la  Grèce ,  dans 
les  îles  de  la  mer  Égée  et  sur  les  côtes 
deJ'Asic-Mineure.  Les  Corinthiens, 
à  la  prière  de  Timoléon  et  des  Syra- 
cusains, envoyèrent  partout  des  dé- 
putés pour  engager  ces  enfants  de  la 
Sicile  à  retourner  dans  leur  patrie. 
Dix  mille  se  rendirent  à  Corinthe  ; 
mais  comme  ils  n'étaient  pas  assez 
nombreux  pour  repeupler  l'île,  les 
Corinthiens  firent  publier ,  aux  jeux 
solennels  de  la  Grèce ,  qu'ils  recon- 
naissaient l'indépendance  de  Syra- 
racusc  et  de  toute  la  Sicile.  A  ce  mot 
de  liberté ,  qui  retentit  aussi  dans  la 
Grande-Grèce,  soixante  mille  hom- 
mes vinrent  à  Syracuse  ,  les  uns 
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pour  y  jouir  des  droits  de  citoyens, 
tes  autres  pour  être  distribues  dans 
i'iotérieùr  de  l'île.  Timoléon  leur 
partagea  gratuitement  les  terres 
vacantes  ;  mais  il  vendit  les  maisons. 
Les  anciens  propriétaiies  qui  voulu- 
rent conserver  les  leurs  furent  obli- 
ges de  les  racheter.  Cette  infraction  à 
la  proprie'té ,  qu'on  ne  prétend  pas 
justifier,  eut  pour  motif  la  néces- 
sité de  se  procurer  des  fonds  pour 
les  premiers  besoins  du  peuple,  et 
pour  les  dépenses  de  la  guerre.  Ti- 
moléon fit  aussi  vendre  à  l'encan 
les  statues  des  tyrans,  qui  furent 
jugées  et  condamnées  à  la  pluralité 
des  voix ,  comme  des  criminels  qu'on 
aurait  cités  en  justice  :  il  n'y  eut  de 
conservées  que  les  statues  de  Gélon , 
dont  le  nom, fameux  par  des  victoi- 
res sur  les  Carthaginois  ,  était  tou- 
jours cher  aux  Syracusains.  Syra- 
cuse commençait  à  sortir  de  ses  rui- 
nes, elle  était  libre;  mais  TimoléonT 
persuade*  que  sa  liberté  eût  reposé 
sur  des  bases  bien  peu  solides  si  la 
tyrannie  n'eût  été  bannie  du  reste 
de  la  Sicile,  marcha  contre  les  chefs 
audacieux  qui  opprimaient  encore 
quelques  cités.  Icétas  fut  forcé  de  re- 
noncer à  l'alliance  des  Carthaginois; 
ses  forteresses  furent  détruites  :  et  il 
se  vit  réduit  à  vivre  en  simple  parti- 
culier dans  Léontium,  sa  patrie.  Timo- 
léon obligea  ensuite  Leptiues  ,  tyran 
d'Apollonie  ,  de  se  rendre  à  discré- 
tion, et  l'envoya  à  Corinthe  rejoin- 
dre Denys-le- Jeune  :  car ,  dit  Plutar- 
que ,  il  ne  trouvait  rien  de  plus  beau 
et  de  plus  honorable  que  de  faire 
voir  à  toute  la  Grèce  les  tyrans  de  la 
Sicile  réduits  à  cet  état  d'abaisse- 
ment. Timoléon  revint  ensirite  à  Sy- 
racuse :  le  gouvernement  de  cette 
république  avait  éprouvé  de  fréquen- 
tes révolutions  ;  sa  constitution  et  ses 
bis ,  ouvrage  de  Diodes ,  étaient  sans 
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vigueur.  Timoléon  les  revit  avec  Ce- 
phalus  et  Denys,  deux  Corinthiens , 
qui  lui  servaient  de  conseillers.  Les 
lois  civiles  furent  conservées  ;  seule- 
ment ,  comme  elles  étaient  écrites  en 
vieux  langage ,  et  avec  une  précision 
qui  nuisait  à  leur  clarté,  elles  furent  ré- 
digées eu  termes  plus  explicites. Quant 
aux  lois  constitutionnelles,  elles  furent 
reformées  ,  de  manière  à  réprimer 
la  licence  du  peuple,  sans  nuire  à  la 
démocratie.  Les  Carthaginois ,  alar- 
més de  la  prospérité  de  Syracuse  , 
débarquèrent  à  Lilybée,  sous  la  con- 
duite d'Asdrubal  et  d'Amilcar ,  au 
nombredesoixante-dixmillehommes. 
Timoléon ,  avec  sept  mille  soldats , 
ose  marcher  contre  eux.  Sur  quatre 
mille  mercenaires  qu'il  comptait  dans 
sa  petite  armée ,  il  y  en  eut  mille  qui 
désertèrent,  eu  disant  hautement  que 
leur  général  avait  perdu  le  sens ,  de 
vouloir ,  avec  une  poignée  d'hommes, 
affronter  une  armée  si  nombreuse. 
Timoléon,  loin  de  paraître  affligé  de 
cette  désertion,  se  félicite  de  ce  que 
les  lâches  se  soient  déclarés  avant  le 
combat.  Il  encourage  les  braves  qui 
lui  restent ,  et  se  dirige  vers  les 
bords  du  Crimèse,  où  les  Carthaginois 
étaient  campés.  Comme  il  gravissait 
une  colline  du  haut  de  laquelle  i! 
allait  découvrir  le  camp  ennemi ,  ii 
rencontre  des  mulets  chargés  d'a- 
che ,  plante  dont  les  Grecs  tressaient 
des  couronnes  pour  orner  les  tom- 
beaux. Les  soldats  ,  frappes  de 
cette  idée  sinistre  ,  regardent  cette 
rencontre  comme  un  mauvais  pré- 
sage ;  mais  Timoléon  leur  rappelle 
aussi  que  les  Corinthiens  étaient  dans 
l'usage  de  couronner  d'ache  les  vain- 
queurs aux  jeux  isthmiques  :  «  Soyez 
»  pleins  d'espérance,  s'écrie -t- il , 
»  puisque  les  couronnes  de  la  vic- 
»  toire  viennent  s'offrir  à  vous  avant 
»  le  combat.  »  Ces  paroles  inspirent 
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une  noble  confiance.  Parvenu  au  haut 
de  la  colline,  Timoléon  aperçoit  dix 
mille  hommes  d'infanterie  pesam- 
ment armée ,  formant  l'élite  des  trou- 
pes de  Garthage ,  qui  se  disposent  à 
passer  les  premiers  k  fleuve.  Il  pro- 
fite du  moment  où ,  selon  l'expression 
de  Plutarque  «  la  rivière  lui  livre  des 
»  ennemis  en  tel  nombre  qu'il  lui 
»  plaît  de  les  attaquer ,  »  et  fond  sur 
eux  avant  qu'ils  aient  en  le  temps 
de  se  former  sur  la  rive  qu'ils 
viennent  d'atteindre.  Lui-même  don- 
ne l'exemple  aux  plus  résolus  :  se 
couvrant  de  son  bouclier,  il  cric  à 
son  infanterie  de  le  suivre  et  de  bien  es- 

Sérerjsa  voix, qui  parvient  jusqu'aux 
entiers  rangs,  parait  aux  soldats 
non-seulement  plus  forte  que  de  cou- 
tume, mais  entièrement  surnaturelle. 
Leur  conûance  superstitieuse  a  déjà 
doublé  leurs  forces ,  quand  un  ora- 
ge, mêlé  d'éclairs  et  de  tonnerres, 
s'élève  du  haut  des  montagnes ,  que 
les  Grecs  ont  à  dos,  et  pousse  des 
torrents   de  pluie  au  visage  des 
Carthaginois.  Ceux  -  ci  ,  couverts 
d'armes  pesantes  et  que  l'eau  pénè- 
tre de  toutes  parts ,  ne  peuvent  se 
soutenir  sur  un  terrain  fangeux.  Dès 
ce  moment  les  Grecs  sont  vain- 
queurs :  trois  mille  Africains  d'élite 
périssent  par  le  fer  :  un  p!us  grand 
nombre  de  leurs  mercenaires  se  noient 
dans  le  Crimèse ,  grossi  par  la  pluie 
et  encore  plus  par  la  multitude 
qui  le  passe  et  le  repasse  en  dé- 
sordre. Les  Grecs  s'emparent  du 
camp  ennemi ,  et  y  font  un  butin  im- 
mense :  il  s'y  trouva  une  si  grande 
quantité  d'or  et  d'argent ,  qu'on  ne 
se  donnait  pas  la  peine  de  ramas- 
ser le  fer  et  le  cuivre.  Le  nombre  des 
prisonniers ,  mis  en  commun ,  s'éle- 
va à  plus  de  cinq  mille ,  nombre  égal 
à  celui  des  vainqueurs.  Dans  la 
joie  de  cette  journée,  comparable 


à  la  victoind'Himére,  remportée  par 
Gélôn,  Timoléon  n'oublia  point  sa 
patrie  :  il  envoya  en  Grèce  les  plus 
belles  armes  prises  sur  les  Cartha- 
ginois ,  pour  décorer  les  temples 
de  Gorinthe.  A  son  retour  à  Syra- 
cuse, il  bannit  les  mille  soldats  qui 
l'avaient  abandonné:  ces  lâches  pas- 
sèrent en  Italie,  et  furent  massacrés 
par  les  Bruttiens.  Timoléon  avait 
vaincu  les  tyrans;  mais  il  ne  les  avait 
pas  changés.  Icétas,  et  Marnerais 
oppresseur  de  Catane,  avaient  repris 
les  armes  ,  après  s'être  assurés  de 
l'appui  des  Carthaginois.  Les  troupes 
que  Timoléon  envoya  contre  eux  fu- 
rent défaites;  mais  tout  changea  de 
face  lorsque  le  vainqueur  du  Crimèse 
marcha  contre  eux  en  personne. 
Après  avoir  défait  Icétas  près  de 
Calaurie ,  il  l'assiégea  dans  Léofi- 
tium ,  et  le  fit  prisonnier  avec  toute 
sa  famille  et  ses  principaux  officiers. 
Icétas ,  et  son  fils  Eupolème  furent 
mis  à  mort  comme  tyrans  et  comme 
traîtres.  Celte  exécution  était,  sans 
doute ,  commandée  par  l'intérêt  pu- 
blic :  on  pourrait  en  dire  autant  du 
supplice  d'Euthyme ,  général  de  la 
cavalerie  d'Icétas ,  qui  paya  de  sa  vie 
ses  railleries  contre  les  soldats  de 
Timoléon,  qu'il  affectait  de  nommer 
des  femmes  corinthiennes;  mais  ce 
qu'on  doit  reprocher  au  libérateur 
de  Syracuse,  c'est  d'avoir  traduit 
devant  le  peuple  et  fait  condamner 
à  mort  la  femme  et  les  filles  d'Icétas. 
Ce  n'était,  il  est  vrai ,  qu'une  repr^é- 
saille ,  car  ce  tyTan  avait  fait  périr 
l'épouse  et  la  sœur  de  Dion  ;  mais 
jamais  un  crime  n'en  peut  justifier 
un  autre.  Timoléon  marcha  ensuite 
contre  le  tyran  de  Catane,  Matoercus, 
oui  l'attendit  de  pied  ferme  au  bord 
a'une  petite  rivière  nommée  Abolas, 
par  Plutarque ,  ef  Alabus  ou  Ala- 
bon  dans  le  géographe  Ptetéme». 
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Mamercus  fat  défait;  et  Us  Carthagi- 
oois ,  qui  avaient  combattu  pour  sa 
cause,renonçantà  son  alliance,deman- 
derent  la  paix  à  Timoléon ,  qui  leur 
en  dicta  les  conditions.  Par  la  princi- 
pale, ils  s'engageaient  à  ne  plus  don- 
ner leur  appui  aux  tyrans.  Mamercus 
ne  trouva  plus  d'asile  que  chez  Hip- 
pon,  tyran  de  Messine.  Timoléon 
vint  assiéger  cette  ville  par  terre  et 
par  mer.  Hippon ,  qui  voit  ses  con- 
citoyens soulevés  contre  lui  ,  tandis 
que  son  ennemi  le  presse ,  veut  fuir 
sur  une  galère.  Les  Messmois  se 
saisissent  de  sa  personne  ,  l'exposent 
sur  le  théâtre ,  où  ils  font  venir  tous  les 
enfants  des  écoles ,  pour  leur  don- 
ner le  spectacle  de  la  punition 
d'un  tyran  :  puis  ils  le  battent  de 
verges  et  le  mettent  à  mort.  Ma- 
mercus ,  menacé  lui-même  par  les 
Messinob .,  se  rend  ,  à  condition 
qu'il  sera  jugé  par  les  Syracusains , 
sans  que  Timoléon  se  porte  son 
accusateur.  Il  fut  donc  conduit  à 
Syracuse  et  mené  devant  le  peu- 
ple. Mamercus,  qui  se  piquai»  d'ê- 
tre à-la-fois  poète  et  orateur  y  avait 
préparé  un  discours  pathétique;  mais 
jugeant ,  aux  murmures  qu'il  enten- 
dait de  toutes  parts,  que  ses  phrases 
manquaient  leur  effet,  il  Jette  son 
manteau ,  se  précipite  contre  une  co- 
lonne du  théâtre,  et  se  blesse  à  la  tê- 
te ;  il  espérait  ainsi  se  soustrai- 
re au  supplice  ;  mais  il  n'eut  pas 
cette  triste  consolation  :  on  le  ra- 
massa encore  vivant,  et  il  subit  la 
mort  ignominieuse  réservée  aux  bri- 
gands. La  puissante  république  de 
Carthage  forcée  de  demander  la  paix 
aux  Syracusains  :  les  oppresseurs  de 
la  Sicile  successivement  détruits  :  les 
villes  rétablies  dans  leur  splendeur , 
les  campagnes  couvertes  de  mois- 
sons, un  commerce  florissant,  par- 
tout l'image  de  l'union  et  du  bon- 
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heur ,  tek  furent  les  bienfaits  qu'en 
moins  de  quatre  années  Timoléou  ré- 
pandit sur  sa  patrie  adopttve.  Après 
de  si  glorieuses  actions  qui  lui  avaient 
acquis  un  pouvoir  sans  bornes ,  il  se 
démit  lui-même  de  son  autorité ,  que 
personne  ne  songeait  à  lui  contester , 
et  alla  vivre  dans  la  retraite.  C'est 
alors  que ,  d'après  les  idées  républi- 
caines de  la  Grèce,  il  put  se  croire 
absous  du  meurtre  de  Timophanes. 
Les  Syracusains  l'avaient  forcé  d'ac- 
cepter une  des  plus  belles  maisons  de 
leur  ville ,  et  aux  environs ,  un  do- 
maine fertile  et  agréable.  Là  il  cou- 
lait des  jours  tranquilles  avec  sa  * 
femme  et  ses  enfants,  qu'il  avait  fait 
venir  de  Gorinthe.  Il  y  recevait  sans 
cesse  denouveaux  tributs  d'estime  et 
de  reconnaissance  de  la  part  des  peu- 
ples de  la  Sicile,  qui  le  regardaient 
comme  leur  second,  fondateur.  Tous 
les  traités ,  tous  les  partages  de  terres , 
toutes  les  lois,  tous  les  règlements 
qui  se  faisaient  dans  l'île,  étaient 
soumis  à  son  examen,  à  son  appro- 
bation ;  et  selon  l'expression  de  Plu- 
tarque ,  il  n'y  avait  rien  de  bien  fait 
si  Timoléon  ne  s'en  était  mêlé.  Il 
avait  fait  respecter  et  chérir  l'auto- 
rité pendant  qu'il  en  était  revêtu  j 
lorsqu'il  s'en  fut  dépouillé ,  il  la  res- 
pecta dans  les  autres.  Un  jour  ,  en 
pleine  assemblée  ,  deux  orateurs 
osèrent  l'accuser  de  malversation  : 
1 1  arrêta  le  peuple  soulevé  contre  eux  : 
a  Je  n'ai  affronté ,  dit-il ,  tant  de  tra- 
»  vaux  et  de  dangers  que  pour  met- 
»  tre  le  moindre  des  citoyens  en  état 
»  de  défendre  les  lois ,  et  de  dire  li- 
»  brement  sa  pensée.  »  11  perdit  la 
vue  dans  un  âge  assez  avancé.  Les 
Syracusains,  touchés  de  son  malheur, 
redoublèrent  d'attentions  à  son  égard. 
Us  lui  rendaient  de  fréquentes  visites, 
et  lui  amenaient  les  étrangers  qui  pas- 
saient par  leur  ville,  afin  qu'ils  vis- 
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sent  le  libérateur  et  le  bienfaiteur  de 
la  Sicile.  Aux  louangesTpi'on  lui  pro- 
diguait ,  Timoléon  opposait  cette  ré- 
ponse modeste  :  «  Les  dieux  voulaient 
»  sauver  la  Sicile;  je  leur  rends  grâces 
»  de  m'avoir  choisi  pour  instrument 
»  de  leur  bonté.  »  Ce  langage  était 
sincère,  car  Timoléon  attribuait  si 
bien  tous  ses  succès  à  la  protection 
du  ciel ,  qu'il  dédia ,  dans  sa  maison , 
une  chapelle  à  la  Fortune  qui  prési- 
de aux  cas  fortuits.  Son  bonheur 
éclata  dans  une  circonstance  bien  re- 
marquable. Un  assassin  aposté  con- 
tre lui  avait  déjà  le  poignard  levé 
sans  que  Timoléon  aperçût  le  danger, 
lorsque  ce  scélérat  tomba  frappé  de 
mort  subite.  Bien  que  ce  grand  homme 
fut  devenu  aveugle ,  les  Syracusains 
ne  pouvaient  se  passer  de  ses  avis  dans 
leurs  affaires  importantes.  Des  dépu- 
tés venaient  l'inviter  à  se  rendre  à 
rassemblée  générale.  Il  y  paraissait 
monté  sur  un  char.  Le  peuple  le  sa- 
luait par  ses  acclamations  :  Ta  délibé- 
ration s'ouvrait;  Timoléon  donnait 
son  avis ,  qui  entraînait  tous  les  suf- 
frages ,  et  il  rentrait  chez  lui  au  mi- 
lieu des  mêmes  transports  de  respect 
et  d'amour.  LcsSyracusainsdécrétè- 
rent  que  le  jour  de  sa  naissance  serait 
regardé  comme  un  jour  de  fête,  et 
qu'ils  demanderaient  un  général  aux 
Corinthiens  toutes  les  fois  qu'ils  au- 
raient une  guerre  étrangère  à  soute- 
nir. Il  fut  emporté  par  une  légère  ma- 
ladie, dans  un  âge  très-avancé,  vers  la 
dernière  année  delà  cxc.  olympiade, 
l'an  33"7  av.  J.-C.  La  douleur  de  tous 
les  habitants  de  la  Sicile  ne  trouva 
de  soulagement  que  dans  les  honneurs 
éclatants  accordés  à  sa  cendre.  Tous 
les  ans,  ils  continuèrent  à  honorer  sa 
mémoire  par  des  concours  de  musi- 
que, des  courses  de  chevaux  et  des 
jeux  gymniques.  La  vie  de  cet  hom- 
me célèbre  offre  trois  époques  bien 
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distinctes.  La  farouche  vertu  qu'il 
déploya  dans  Corinthe  appartient  k 
un  ordre  politique  trop  éloigné  de 
nos  mœurs  et  de  nos  idées  pour  pou- 
voir être  convenablement  appréciée 
aujourd'hui;  mais  si  l'on  a  peiné  à 
comprendre  le  sage  et  doux  Timo- 
léon se  faisant,  par  patriotisme,  lè 
bourreau  de  son  frère,  on  ne  peut 
que  s'intéresser  aux  regrets  et  à  la 
retraite  de  vingt  ans  qui  remplissent 
la  seconde  époque  de  sa  vie.  Enfin 
On  doit  l'admiration  la  plus  entière 
à  Timoléon  libérateur  ae  la  Sicile. 
C'est  là  qu'il  se  montre  à  nos  yeux 
comme  le  modèle  achevé  d'un  vrai 
républicain.  Nous  avons  sa  Vie  écrite 
par  Plutarque  et  par  Cornélius  Né- 
pos.  Diodore  de  Sicile  raconte  éga- 
ïementîes  actions  avec  détail.  Timo- 
léon ,  loué  avec  une  imprudente  ef- 
fusion par  le  bon  Rollin,  est  très- 
bien  apprécié  dans  deux  chapitres  du 
Voyage  du  jeune  Anacharsis,  dont 
on  reconnaîtra  plusieurs  traits  dans 
cet  article.  Timoléon  a  été  leTiéros 
de  différentes  tragédies.  Alfiéri ,  dans 
nue  action  simple  et  tout-à-fait  con- 
forme à  la  tradition  historique ,  a  su 
intéresser  au  caractère  de  son  héros , 
sans  oser  conclure  sur  la  moralité  de 
l'acte  par  lequel  il  délivra  Corinthe 
de  la  tyrannie  de  Timophanes.  La- 
harpe  a  fait  représenter  ,  en  1764  , 
une  tragédie  de  timoléon,  dans  la- 
quelle il  semble  avoir  méconnu  la  na- 
ture même  de  son  sujet ,  en  y  mêlant 
uue  froide  intrigue  d'amour.  Enfin  , 
Chénier  donna  en  1 794 ,  un  Ti- 
moléon. S'éloignaut  des  combinai- 
sons d' Alfiéri  ainsi  que  de  l'exac- 
titude historique ,  il  a  présenté  Ti- 
mophanes comme  un  tyran  faible  et 
timide ,  et  Démariste  comme  une  fem- 
me plus  citoyenne  que  mère  ,  qui  par- 
tage les  sentiments  dénaturés  de  Ti- 
moléon. Cette  tragédie ,  qui  n'a  pu 
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qu'à  une  époque  où  toutes  les 
idées  de  morale  étaient  interverties , 
semble  présenter  une  apologie  trop 
directe  du  fratricide  ;  et  tout  en 
rejetant  comme  une  calomnie  les 
bruits  fâcheux  qui  ont  couru  sur  le 
compte  de  Chémer ,  à  l'occasion  de 
la  mort  de  sou  frère,  on  convien- 
dra qu'il  y  avait  plus  que  de  l'impru- 
dence de  la  part  de  ce  poète  à  abor- 
der un  pareil  sujet.      D — r — b. 

TIMON  le  Misanthrope ,  fils  d'É- 
chécratide,  était  de  Collyte,  bourg 
del'Altique,  qui  fut  aussi  la  patrie 
de  Platon.  Né  quelque  temps  avant 
la  guerre  du  Péloponèse ,  il  est  possi- 
ble que  les  malheurs  de  la  Grèce , 
les  vices ,  les  crimes  dont  il  fut  té- 
moin pendant  cette  époque  funeste 
qui  annonça ,  dans  Athènes ,  la  déca- 
dence du  courage,  des  mœurs  et  des 
lois ,  aient  contribué  à  développer  en 
lui  ce  caractère  morose  ,  par  lequel 
il  mérita  le  surnom  qu'il  a  porté  le 
premier.  Il  disait ,  comme  le  Misan- 
thrope de  Molière  (  act.  i  ,  se.  i  )  : 
«  Je  hais  les  uns,  parce  qu'ils  sont 
méchants,  et  les  autres ,  parce  qu'ils 
ne  haïssent  pas  les  méchants.  »  On 
voit  surtout,  d'après  les  anciens  tex- 
tes, et  le  témoignage  indirect  que  lui 
rend  Platon  lui-même ,  son  contem- 
porain (  Phédon,  pag.  67,  édit.  de 
1602  ) ,  que  cette  haine  pour  ses  sem- 
blables, dont  le  souvenir  est  aujour- 
d'hui inséparable  de  son  nom,  fut 
excitée  en  lui  par  la  fausseté  et  l'in- 
gratitude des  hommes.  Il  prodigua 
en  bienfaits,  en  services,  en  devoirs 
hospitaliers  ,  une  fortune  légitime- 
ment acquise  ;  et  quand  ses  ressour- 
ces épuisées  ne  suffirent  plus  aux  be- 
soins de  son  ame  généreuse ,  il  s'a- 
perçut qu'il  avait  perdu  à-la-fois  ses 
biens  et  ses  amis.  C'est  alors  qu'il 
accusa  tous  les  hommes  du  tort  de 
cessa  tout  commerce 
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avec  l'humanité,  et  alla  se  h\. 
dans  une  solitude  profonde  ,  aux 
chagrins  et  aux  plaintes  de  sa  philo- 
sophie sauvage  ;  ou  ,  s'il  rentrait 
quelquefois  dans  Athènes ,  c'était 
pour  applaudir ,  par  une  cruelle  iro- 
nie ,  aux  erreurs  et  aux  folies  de  ses 
concitoyens.  Impitoyable  pour  tous, 
il  montrait  cependant  l'amitié  la  plus 
vive  au  jeune  Alcibiade,  qui  déjà 
laissait  entrevoir  quels  pourraient 
être  un  jour  les  fruits  de  son  audace 
et  de  sa  popularité.  Apémantus  ,  qui 
détestait  aussi  la  race  numaine,  mais 
sans  exception,  s'étonnait  de  cette 
préférence,  a  J'aime  ce  jeune  hom- 
me ,  lui  répondit  Timon ,  parce  qu'il 
fera  beaucoup  de  mal  aux  Athé- 
niens.  »  U  déclara  même  publique- 
ment les  motifs  de  cette  uuique  ami- 
tié. Alcibiade  descendait  de  la  tribu- 
ne, après  avoir  fait  approuver  quel- 
que nouveau  décret  à  l'assemblée , 
et  la  multitude  le  reconduisait  par 
honneur.  Timon ,  loin  de  se  détour- 
ner et  de  l'éviter ,  comme  il  évitait 
tout  le  monde ,  vint  au-devant  de  lui, 
et  lui  prenant  la  main  :  a  Courage , 
mon  fils,  s'écria-t-il;  tu  fais  bien 
d'augmenter  ton  pouvoir  ;  car  tu  ne 
l'augmentes  que  pour  la  ruine  de 
tout  ce  peuple.  »  Quelques-uns  se  fâ- 
chèrent de  l'espérance  de  Timon; 
d'autres  se  contentèrent  d'en  rire  ; 
d'autres  crurent  y  voir  tout  l'avenir 
d' Alcibiade ,  et  ils  le  craignirent  en- 
core plus.  On  ajoute  que  Timon  étant 
parvenu,  sans doute.par  l'agricultu- 
re ,  à  se  créer  une  nouvelle  fortune , 
devint  aussi  avare  et  aussi  dur  qu'il 
avait  été  d'abord  libéral  et  généreux; 
on  parle  même  d'une  tour,  située 
près  de  l'Académie,  au-dessous  du 
tombeau  de  Platon,  où  le  misanthro- 
pe se  renfermait  seul  avec  ses  riches- 
ses ,  et  que ,  du  temps  de  Pausanias 
(  Atiic, ,  c.  3o  ),  on  appelait  encore 
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la  Tour  de  Timon*  Cette  tradition 
s'accorde  peu  avec  le  gënie  à\m 
homme  que  Pline  met  au  rang  des 
sages  (Hist.  nat.,  vu,  19 ),  et  à  qui 
Stobc'e  (Serm.,  vm,  p.  ion)  attri- 
bue cette  maxime  :  a  La  cupidité  et 
l'avarice  sont  la  cause  de  tous  les 
maux  de  l'humanité,  »  Mais  rien  ne 
doit  surprendre  dans  ce  caractère 
bizarre  ;  et  si ,  dans  la  folie  de  l'ava- 
rice, on  ne  reconnaît  point  le  sage , 
on  y  voit  assez  le  misanthrope.  L'a- 
vance et  la  misanthropie  semblent 
venir  toutes  deux  de'  l'égoïsme  qui 
veut  se  venger;  mais  se  venger  ainsi, 
c'est  se  punir  soi-même.  La  mort  de 
Timon  fut  digne  de  sa  vie.  Il  tomba 
un  jour  d'un  poirier  sauvage,  si  l'on 
en  croit  Suidas,  eu  du  bord  d'une 
ravine,  si  l'on  adopte  le  texte  du 
scohaste  d'Aristophane  (  Lgrsistrat. , 
v>  809  );  il  se  cassa  la  jambe,  et 
comme  son  aversion  pou»  tous  les 
hommes  lui  fit  toujours  refuser  les 
secours  de  l'art,  la  gangrène  se  mit 
à  sa  plaie ,  et  il  mourut.  Mais  ce  n'est 
point  là  que  s'arrête  l'histoire  de  cet 
homme  singulier.  PI  marque,  qui  ai- 
me les  caractères  complets ,  nous  ap- 
prend que  Timon  ne  négligea  rien 
pour  que  sa  misanthropie  lui  survé- 
cût. 11  transcrit  (  Vie  a  Antoine  >  c. 
70  )  Pépita  phe  qu'on  lisait  sur  le 
tombeau  de  Timon,  et  qui  était  re- 
gardée comme  son  ouvrage.  On  en  a 
fait,  depuis  long  temps ,  une  imita- 
tion française  : 


—  t.  laisse  i»a  cendre  en  paix , 
Ht, «ans  chcrcLer  mon  nom,  apprends  que  jet*  bail: 

Il  suffit  que  tu  sois  un  botnme. 
Tiens,  tu  vois  ce  tombeau  qui  me  couvre  aujourd'hui, 
'   ~  1  veux  rien  de  loi  ;  ce  que  \%  veux  de  lui , 
C'est  qu'i)  se  brise  et  qu'il  t'assomme» 


Ce  n'est  pas  tout  encore  :  la  nature 
elle-même  parut  eutrer  dans  les  in- 
tentions du  malheureux  Timon ,  en 
le  séparant,  après  sa  mort,  de  cette 
terre  habitée  par  les  hommes.  On 
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avait  élevé  sou  tombeau  sur  le  bord 
de  la  mer ,  non  loin  de  Haies ,  bourg 
de  l'Attique,  qu'on  peut  placer,  d'à* 
près  Suidas ,  le  long  de  la  route  qui 
conduisait  du  Pirée  au  promontoire 
de  Sunium.  Le  rivage  s'étant  affaissé 
autour  du  monument,  les  flots  l'envi- 
ronnèrent de  toute*  parts ,  et  le  ren- 
dirent inaccessible.  Gallima  que  ^  deux 
siècles  après  Timon,  lui  fit  une  au- 
tre épitaphe  : 


Mortel ,  je  suis  Timon  ;  retourne  sur  tes  pan. 
Maudis-moi,  si  tu  veux  , mais  ne  m'approche  pas. 

Ces  deux  vers ,  qu'on  retrouve  dans 
un  quatrain  attribué  à  Hégésippe 
(  Antholog.,  tu ,  7 ,  11  ) ,  expriment 
une  idée  familière  à  tous  les  anciens 
qui  ont  parlé  de  Timon.  Il  paraît ,  en 
effet,  que  cet  ennemi  des  hommes 
s'était  résigné  d'avance  à  les  avoir 
pour  ennemis ,  et  qu'il  consentait  à 
être  maudit  de  ceux  qu'il  avait  tant 
de  fois  poursuivis  de  ses  malédic- 
tions. Les  Athéniens  s'acquittèrent 
généreusement  envers  lui.  On  doit  s'é- 
tonner qu'un  peuple  si  ingénieux  et 
si  gai  n'ait  voulu  prendre  qu'au  sé- 
rieux cette  philosophie  atrabilaire . 
qui  a  cependant  son  côté  plaisant. 
Les  poètes  comiques  Platon  et  Aris- 
tophane ne  représentaient  le  misan- 
thrope que  sous  des  traits  odieux  : 
«  C'est ,  disait  celui  -  ci ,  un  homme 
entoure  d'une  enceinte  d'épines ,  un 
homme  intraitable ,  un  homme  issu 
des  furies.  »  Il  ajoute  il  est  vrai , 
que  Timon  ne  détestait  pas  autant 
les  femmes  que  les  hommes;  et  c'est 
un  rapport  de  plus  entre  le  misan- 
thrope d'Athènes,  et  l'inflexible  cen- 
seur de  Rome ,  ce  farouche  Caton  > 
qui  fut  le  Timon  de  son  siècle  :  mais 
nous  ne  voyons  pas  que  le  théâtre 
d'Athènes  ait  profité  ,  comme  celui 
de  Paris  ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vraiment  comique  dans  le  caractère 
du  misanthrope  amoureux.  Le;  s  nom 
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breuses  cpigrammes  sur  Timon  que 
l'Anthologie  nous  a  transmises  (  ni , 
7,  8-16)  ne  renferment  que  des 
plaintes,  des  imprécations ,  des  ima- 
ges tristes  et  sombres.  Les  poètes 
auraient  pu  néanmoins  être  conduits 
à  des  idées  moins  graves  par  le  sou- 
venir de  quelques  anecdotes  qui  nous 
restent  sur  le  fils  d'Écbécratide.  Une 
ou  deux  de  ces  boutades  prouveront 
que  sa  misanthropie ,  sans  être  tout- 
à  fait  excusable ,  n'était  réellement 
pas  un  crime  contre  l'humanité  ,  et 
qu'il  fallait  en  rire  plutôt  que  s'en 
indigner.  Timon ,  après  avoir  re- 
noncé pour  jamais  à  la  société  des 
hommes ,  avait  conservé  quelque  liai- 
son avec  Apémantus ,  misanthrope 
comme  lui.  Dans  un  repas  où  ils 
célébraient  ensemble  le  second  jour 
des  Anlbestéries  (  x°*0>  peut-être 
parce  qu'on  offrait  ce  jour-là  un  sacri- 
fice à  Mercure  conducteur  des  morts 
(  Scoliast.  d'Aristopb. ,  Acharn. , 
v ,  1075  )  7  Apémantus ,  charme  du 
tête-à-tête ,  s'écria  :  «  0  Timon ,  l'a- 
gréable souper  !  »  —  «  Oui,  répondit 
Timon,  si  tu  n'en  étais  pas.  »  Une 
autre  fois  ,  le  peuple  d'Athènes  fut 
très  étonne'  de  le  voir  monter  à  la 
tribune  ;  et  il  se  fit  un  profond  si- 
lence. «  Athéniens ,  dit  l'orateur ,  j'ai 
un  petit  champ ,  Ct  dans  ce  champ 
un  figuier ,  où  aéjà  plusieurs  citoyens 
se  sont  pendus.  Devant  bâtir  sur  ce 
terrain  ,  je  viens  vous  en  avertir , 
afin  que  s'il  en  est  encore  parmi  vous 
qui  veuillent  se  pendre  ,  ils  se  dépê- 
chent, avant  que  le  figuier  soit  abat- 
ta.  »  Si  nous  avions  plus  de  détails 
sur  Timon,  peut-être  y  verrions-nous, 
comme  ici ,  le  misanthrope  tel  qu'il 
devait  être  dans  Athènes  :  vif,  em- 
porté ,  d'une  franchise  brusque  et 
originale  ,  mais  passionné  pour  le 
bien,  rêvant  une  perfection  idéa- 
le ,  et  ne  châtiant  les  hommes  que 


pour  les  instruire  et  les  corriger. 
Ces  plaisantes  saillies  d'humeur  cha- 
grine ,  ces  élans  de  vertueuse  indigna- 
tion ,  cette  fureur  contre  un  monde 
perfide  ,  ces  haines  vigoureuses  , 
mais  innocentes ,  et  que  l'on  excuse 
volontiers,  parce  qu'elles  font  rire, 
ont  inspiré,  sans  doute,  à  notre  grand 
oète  comique  l'idée  de  transporter 
ans  la  société  moderne  le  misanthro- 
pe de  l'antiquité  grecque ,  et  d'en 
faire  un  personnage  de  comédie.  11 
faut  pardonner  à  Timon  son  carac- 
tère un  peu  sauvage,  si  les  âpres 
vertus  de  YAlceste  de  Molière  ont 
dû  quelque  chose  à  celui  qui  fut  con- 
temporain d'Aristophane.  Dans  l'an- 
tiquité même,  le  spectaclede  cet  hom- 
me qui  s'éleva  seul  avec  courage  contre 
les  faiblesses  de  tous  les  autres  s'offrit 
quelquefois  comme  une  leçon,  com- 
me un  reproche  ,à  l'esprit  des  ambi- 
tieux. Au  milieu  des  luttes  sanglantes 
qui  firent  succéder  à  la  république 
des  Scipions  le  long  règne  des  Césars, 
on  rencontre  avec  surprise,  dans 
l'histoire  des  révolutions  de  Rome, 
le  nom  du  misanthrope  d'Athènes. 
La  victoire  d'Actium  venait  de  don- 
ner l'empire  à  Octave.  Son  rival ,  qui 
tout-à-l'heure  était  maître  de  la  moi- 
tié du  monde,  entraîné  dans  la  fuite 
de  Cléopâtre,  et  abandonné  de  tous 
les  rois  de  l'Orient ,  voulut ,  comme 
Timon  ruiné,  chercher  une  consola- 
tion loin  de  la  société  des  hommes. 
L'île  d'Antirrhodos ,  en  face  du  port 
d'Alexandrie ,  fut  l'asile  solitaire  où 
Antoine  passa  quelque  temps  à  mau- 
dire l'ingratitude  de  ceux  qui  avaient 
trahi  sa  cause.  Sur  une  jetée  qu'il  y 
fit  construire ,  il  éleva  un  palais  qu'il 
nomma  son  Timonium.  Ce  rôle  ne 
convenait  pas  à  un  soldat  débauché* 
et  il  redemanda  bientôt  ses  plaisirs 
et  ses  fêtes.  Timon ,  qui  ne  pouvait 
être  pour  Antoine  que  le  sujet  d'une 
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mauvaise  parodie ,  est  beaucoup 
mieux  place  dans  les  œuvres  d'un  so- 
phiste ingénieux.  Le  Timon  de  Lu- 
cien ,  que  Tzetzès  analyse  en  quatorze 
vers  (Chiliad.  vu,  hist.  129),  et 
eue  J.-L.  Lebeau  compare  au  Plutus 
d'Aristophane  (  Mém.  de  Vacad. 
des  inscript. ,  tome  xxx ,  pag.  77  ) , 
est  un  dialogue  entre  Timon ,  qui , 
oblige'  de  travailler  à  la  terre  pour 
quatre  oboles  par  jour,  se  plaint  des 
Loin  m  es  et  des  dieux;  Jupiter  et 
Mercure ,  qui  chargent  Plutus  de  lui 
rendre  ses  richesses  ;  la  Pauvreté,  qui 
veut  rester  auprès  de  lui ,  mais  qui 
l'abandonne  enfin  à  sa  nouvelle  for- 
tune. Enrichi  tout-à-coup  par  le  tré- 
sor qu'il  vient  de  trouver  sous  son 
boyau ,  Timon  voit  accourir  à  la  file 
tous  ses  anciens* flatteurs,  un  para- 
site, un  démagogue ,  un  prétendu  phi- 
losophe, etc.  11  les  chasse  tous,  et 
ne  veut  plus  faire  d'ingrats.  Le  per- 
sonnage de  Timon  prêtait  à  ces  jeux 
d'esprit ,  qui  amusaient  les  rhéteurs 
et  leurs  disciples.  Libanius ,  dans  sa 
neuvième  Déclamation ,  le  fait  par- 
ler lui-même  :  il  lui  fait  dénoncer  aux 
Athéniens ,  comme  un  crime  d'état , 
son  amitié  pour  Alcibiade ,  et  suppo- 
se qu'il  leur  demande  la  mort ,  pour 
avoir  un  nouveau  droit  de  les  haïr. 
Chez  les  modernes,  on  trouve  une 
imitation  du  Timon  de  Lucien,  dans 
le  Timone  du  Bojardo^  Scandiano , 
i5oo;  Venise,  i5o4,  i5i3,  i5 1 7 ; 
dans  Timon  d'Athènes,  par  Shaks- 
pearc ,  qui  a  profité  aussi  des  détails 
de  Plutarque  (  Vies  d' Alcibiade  et 
d'Antoine),  et  dont  l'ouvrage  sin- 
gulier ,  sans  aucune  vérité  locale , 
mais  plein  d'observations  d'une  vé- 
rité universelle ,  a  été  retouché  d'a- 
bord par  Th.  Shadwell ,  ensuite  par 
Cumberland.  Il  faut  y  joindre  Ti- 
mon ,  comédie  de  Brécourt  (  1684) , 
celle  d«  L.-F.  Delisle,  intitulée  Ti- 


mon le  Misanthrope  (  ),  re- 
produite en  anglais  sous  le  titre  de 
Timon  amoureux  y  et  plus  récem- 
ment, un  drame  de  L.  -  S.  Mercier  , 
calqué  sur  la  pièce  de  Shakspeare, 
1794,  in -8°.  Quant  à  la  vie  même 
du  misanthrope,  outre  les  anciens 
que  nous  avons  cités ,  on  peut  con- 
sulter Lilio  Giraldi ,  De  poetarum 
lùst.  Dialog.,  pag.  i3i  ,  édition  de 
1696  ;  le  dix-huitième  Dialogue  de 
Fénélon,  entre  Socrate,  Timon  ' et 
Alcibiade;  de  Timone  misant hropo , 
Dissert,  de  Théophile  Stolle,  dans 
les  Miseellanea  Lipsiensia,  m,  70- 
1 00  ;  les  Recfterches  sur  Timon , 
par  l'abbé  du  Resnel,  dans  les  Mé- 
moires de  Vacad.  des  inscript. ,  to  - 
me  xiv ,  p.  74 ,  de  l'éd.  in  -  4°.  ;  to- 
me xxi ,  pag.  \i'±  ,  de  l'éd.  in  -  1  *2  ; 
le  chapitre  73  du  Voyage  d'Ana- 
chars  is.  L — c. 

TIMON,  poète  etphilosophe  grec, 
fils  de  Timarque,  naquit  à  rhlionte, 
dans  le  Péloponèse ,  vers  le  milieu 
du  troisième  siècle  avant  l'ère  vul-» 
gaire.  Devenu  orphelin  de  très-bonne 
heure ,  il  dansa  d'abord  sur  le  théâ- 
tre ;  il  fréquenta  ensuite  ,  à  Mégare:, 
l'école  de  Stilpon,  et  enfin  ,  à  Elis  , 
celle  de  Pyrrhon  le  sceptique,  auquel 
il  s'attacha ,  et  dont  il  devint  le  plus 
illustre  disciple.  Il  se  maria  dans  sa 
patrie ,  et  enseigna ,  dit-on  ,  la  mé- 
decine à  l'aîné  de  ses  fils ,  nommé 
Xanthus.  Comme  il  n'avait  qu'une 
fortuue  modique ,  à  peine  suffisante 
pour  les  besoins  de  sa  famille ,  il  vint 
à  Chalcédoine,  dans  l' Asie-Mineure , 
enseigner  la  philosophie  et  l'art  ora- 
toire. Après  s'y  être  enrichi ,  il  alla 
visiter  l'Egypte ,  célèbre  alors  par  la 
protection  quePtolémécPhiladelphe 
accordait  aux  arts  et  aux  lettres.  Ce 
prince  le  reçut  très-bien ,  ce  qui  n'em- 
pêcha nas  Timon  de  faire  une  satire 
contre  le  Musée  d'Alexandrie ,  fon- 
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dé,  ou  du  moins  agrandi ,  par  Pto.- 
Icmée.  Delà  il  se  rendit  à  la  cour  du 
roi  de  Macédoine  Antigonus ,  sur- 
nommé Gonatas  >  qui  lui  montra 
aussi  de  la  bienveillance  et  de  l'es- 
time ;  et  il  finit  par  se  fixer  à  Athè- 
nés ,  où  il  mourut  presque  nonagé- 
naire. On  reconnaît  ,  en  général , 
dans  le  peu  de  détails  qu'on  a  sur  lui, 
un  caractère  de  légèreté'  ironique  et 
de  gaîté  railleuse ,  qui  s'accorde  beau* 
coup  mieux  avec  les  idées  du  scepti- 
cisme que  la  .gravité  de  son  maître 
Pyrrhon.  11  paraît  «ju'il  aimait  a 
boire  ;  et  Athénée  nous  le  représente 
luttant  avec  l'académicien  Lacydc  ,à 
qui  boira  le  plus  (  Athénée ,  x ,  10  • 
Elien,  Far.  hist.,  h,  4"  )•  On  voit 
aussi ,  par  quelques  citations  de  ses 
poésies  ,  qu'il  se  connaissait  en  mets 
délicats.  Il  se  moquait  de  tous  les 
philosophes  ,  mais  surtout  d'Arcé- 
silas  ,  cnef  de  la  seconde  académie. 
X>e  voyant  un  jour  s'avancer,  accom- 
pagné 6^ une  troupe  de  flatteurs  : 
«  Ësclave  y  lui  dit-il ,  que  viens-tu 
»  faire  chez  des  hommes  libres?  » 
Peut-être  ne  lui  pardonnait-il  pas  de 
transporter  insensiblement  dans  la 
doctrine  académique  la  plupart  des 
opinions  du  pyrrhonisme,  défaire 
tourner  au  prolit  du  doute  méthodi- 
que les  arguments  des  sceptiques  en 
faveur  du  doute  absolu  ,  et  de  pré- 
parer ainsi  l'anéantissement  d'une 
secte,  qui  ne  tarda  pas,  en  effet ,  à 
se  perdre  dans  cclled'Arcésilas  et  de 
Çaméade.  Ses  plaisanteries,  bonnes 
ou  mauvaises,  tombaient  quelquefois 
sur  lui-même.  Il  était  borgne ,  et  il 
s'était  donné  le  surnom  de  Cyclope, 
Accoutumé ,  par  ses  principes  phi- 
losophiques ,  à  ne  s'étonner  de  rien , 
il  dit  un  jour  à  quelqu'un  qui  faisait 
de  tout  un  sujet  d'admiration  :  a  Que 
»  n'admires-tu  donc  que  sur  trois  que 
y  nous  sommes  ici.  nous  n'avons  que 
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»  quatre  yeux?  »  Celui  qui  se  trou- 
vait en  tiers  ,Dioscoride,  son  discinle, 
était  borgne  comme  lui.  On  conjec- 
ture aisément  que  sa  critique  littéraire 
devait  être  impitoyable.  Aussi  n'é- 
pargna-t-i!  pas  fes  éditeurs  d'Homère, 
à  la  tête  desquels  était  alors  Zéno- 
dote.  Le  célèbre  A  rat  us ,  l'auteur  des 
Phénomènes. ,  qui  lui-même  revit  et 
corrigea  une  édition  de  Y  Odyssée , 
l'ayant  consulté  sur  le  texte  le  plus 
correct  des  poésies  d'Homère:  aC  est, 
a  lui  répondit  Timon ,  celui  qu'on 
»  n'a  pas  corrigé,  »  Il  paraît  qu,e 
cette  sévérité  ne  venait  point  d'a.- 
mour  propre*  car  son  indifférence 
philosophique  s'étendait  Jusque  sur 
ses  propres  ouvrages  ,  qu'il  laissait 
traîner  ça  ettà,demi-rongés.  Au  milieu 
d'une  lecture  qu'il  faisait  d'une  de  ses 

Productions  avec  le  rhéteur  Zopyrus, 
s'aperçut  pour  la  première  fois,  vers 
la  moitié  du  livre ,  qu'il  en  manquait 
une  grande  partie.  Il  n'est  pas  éton- 
nant qu'il  ne  nous  reste  aujourd'hui 
presque  rien  d'un  auteur  si  négligent. 
Il  avait  composé  de  nombreux  écrits 
philosophiques,  parmi  lesquels  on 
distinguait  un  Traité  des  Sens  ,  et 

•  •     •      •  i 

celui  qu'il  avait  intitulé  Python ,  où 
livres  adressés  à  Python  :  il  y  racon- 
ta it  ses  longs  entretiens  avec  Pyrrhon, 
qu'il  avait  rencontré  sur  la  route  de 
Delphes.  Dans  le  Repas  funèbre 
d'Arcésilas ,  il  paraissait  rétracter, 
par  de  justes  éloges,  les  sarcasmes 
dont  il  l'avait  accablé  pendant  sa 
vie.  Aristoclcs  ,péripatéticicn  du  se- 
cond siècle ,  avait  fait ,  dans  Son  His- 
toire des  opinions  philosophiques  , 
l'analyse  et  la  réfutation  de  celles  de 
Timon  :  Eusèbe  en  a  conservé  quel' 
que  chose  ,  Prépar.  évang.  ,  xiv  , 
i8.  Comme  poète  ,  Timon  jouissait 
chez  les  anciens  d'une  assez  haute 
estime.  On  lui  attribuait  trente  comé- 
dies, soixante  tragédies,  des  drames. 
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satiriques ,  un  poème  des  Indalmes 
ou  images,  envers  élégiaques ,  etc. 
Mais  les  plus  célèbres  de  ses  poèmes 
étaient  sans  contredit  les  Siltes , 
qui  l'ont  fait  appeler  le  siïlographe. 
C'étaient  trois  livres  de  railleries 
mordantes,  d'éloges  ironiques,  de 
parodies  contre  tous  les  philosophes, 
excepté  Pyrrhon  et  peut-être  Xéno- 
phane.  S  ocra  te ,  Platon  ,  Épicure,  y 
étaient  les  plus  maltraites.  Au  second 
et  au  troisième  livre,  Timon  sup- 
posait un  dialogue  entre  Xénophane 
et  lui.  L'ouvrage  commençait  par  ce 
vers  ; 

Venex  ici,  Tenez,  importuns  raisonneurs.... 

On  voit  que  Quintilien  a  un  peu  trop 
écouté  la  vanité  nationale,  et  répété 
avec  trop  de  confiance  l'assertion 
d'Horace  (Sot.,  if  i0,  66),  lors- 
qu'il a  dit,  dans  son  dixième  livre , 
chap.  i  :  Satira  tota  nostra  est. 
Sans  remonter  jusqu'au  Margitès 
d'Homère ,  on  s'étonne  qu'il  eût  ou- 
blié ks  vers  ïainbiques  <r  Archiloque 
et  les  hexamètres  de  Timon ,  qui  se 
rapprochaient  davantage  encore  de  la 
satire  latine.  Les  Romains,  dans  leur 
littérature  toute  d'imitation ,  devaient 
trouver  difficilement  un  genre  où  les 
Grecs  ne  leur  eussent  pas  servi  de  mo- 
dèles. II  est  bien  peu  croyable  que  la 
satire ,  avec  toutes  les  formes  qu'elle 
peut  prendre ,  ne  fût  pas  déjà  née 
chez  cette  nation  légère  et  moqueuse; 
et  Quintilien,  lorsqu'il  la  revendi- 
quait pour  sa  patrie ,  semblait  s'être 
Jouté  d'avance  que  la  postérité,  pri- 
vée de  tant  d'ouvrages  de  l'antiquité 
grecque,  ne  pourrait  lire  un  jour  les 
Satires  d'Archiloque ,  ni  celles  d'Hip- 
ponax ,  de  Simonide ,  de  Callimaque, 
ni  celles  de  Timon.  Les  fragments  de 
ce  dernier  poète ,  recueillis  dans  Athé- 
née, Diogène-Laërce,  Plutarque,  Sex- 
tus  Empiricus,  Eusèbe,  etc. ,  ont  été 
rassemblés  par  Henri  Estienne ,  Poe- 
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sis  philosophica ,  Paris,  1 57 3 ,  ith 
8°.  ;  par  J.  -  F.  Langheinrich ,  dans 
trois  Dissertations  publiées  à  Leipzig, 
en  1720,  1721  et  1713  :  De  Timo- 
ne  SUlographo  ;  par  Brunck,  dans 
sesAnalecta,  Strasbourg,  1776,  3 
vol.  in-8°. ,  tome  11 ,  page  67  ;  et  plus 
récemment ,  par  F.  Paul ,  dans  un 
Traité  DeSillis  Grœcorum , Berlin  , 
1821 ,  in -8°.  Diogène-Laérce,  à  la 
suite  de  la  Vie  de  Pyrrhon ,  a  donné 
celle  de  Timon  le  Siïlographe,  d'a- 
près Sot  ion  d'Alexandrie,  auteur  des 
Successions  des  philosophes  et  d'un 
Commentaire  sur  les  Silles ,  et  Apol» 
lonide  de  Nicée,  qui  dédia  à  Tibère 
un  Commentaire  sur  le  même  ouvra- 
ge. Il  nous  apprend  aussi  qu'il  y  avait 
une  Vie  de  ce  poète  pyrrhonien ,  par 
Antigone  de  Caryste ,  contemporain 
de  Timon.  L — c. 

TIMON  (Samuel),  historien  4 
hongrois ,  né  en  1675,  dans  le  comté 
de  Treuschin ,  embrassa  la  règle  de 
saint  Ignace  ,  et  fut  destiné,  par  ses 
supérieurs ,  à  la  carrière  de  Pensei- 
snement.  Après  avoir  professé,  pen- 
dant quelques  années,  les  humanités 
et  la  philosophie ,  il  résolut  de  se 
consacrer  aux  missions  j  mais  la  dé- 
licatesse de  sa  santé  l'obligea  bientôt 
d'abandonner  ta  chaire  évangéJique , 
et  il  s'appliqua  dès-lors  à  l'étude 
de  l'histoire  et  des  antiquités  dé  la 
Hongrie.  Cet  écrivain  laborieux  mou- 
rut dans  la  maison  de  son  ordre  ,  à 
Cassovie,  le  7  avril  1736.  On  a 
de  lui  :  I.  Celébriorum  Hungariœ 
urbiuni  et  oppidorum  chorogra- 
phia  ,  Tirnau ,  1 702 ,  in-4°.  ;  réim- 
rimé  avec  des  additions  du  P.  Ga- 
riel  Szerdahelyi  ,  Vienne ,  17185 
Cassovie,  1732  ;  Tirnau  ,  1770  , 
même  format.  II.  Imago  antiques 
et  novœ  Hungarice ,  Cassovie,  1 734, 
in-8°. ,  deux  parties  j  réimprimée  à 
Vienne , 1 754 ,  in-4°. ,  avec  un  sup- 
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plément  qui  avait  paru  séparément 
en  1735 ,  in-bX  HI.  Epitome  rerum 
Hunnaricarum  ,  Cassovie ,  1736, 
in-fol.  IV.  Purpurapannordca ,  Tyr- 
nau,  17 15.  Cette  histoire  des  cardi- 
naux hongrois  reparut  avec  des 
augmentations,  à  Cassovie,  en  174$. 
Le  P.  Timon  laissa  en  manuscrit  une 
continuation  des  A finales  regni  Hun- 
ariœ  d'istbuanti ,  poussée  jusqu'à 
an  1662  ;  Kary  ,  Kaprinaï  et  les 
autres  historiens  modernes  de  la 
Hongrie  en  ont  fait  usage.  W — s. 

TIMONI  (  Emanuel  ) ,  médecin 
crée,  membre  des  universités  de  Pa- 
doue  et  d'Oxford ,  delà  société  roya- 
le de  Londres ,  apnt  entrepris  dé- 
tendre et  d'accréditer  l'inoculation , 
en  donna  une  description  détaillée , 
dans  une  lettre  au  docteur  Wood- 
ward ,  écrite  de  Constantinople ,  en 
décembre  1 7 1 3 ,  où  il  fait  voir  qu'elle 
était  pratiquée,  de  temps  immémo- 
rial,  en  Circassie,  en  Géorgie  et  dans 
les  pays  voisins  de  la  mer  Caspienne. 
On  trouve  un  extrait  de  cette  Lettre 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques ,  n°.  1 33g ,  dans  le  Voyage  de 
La  iMotraye,  17 12.  ïl  donna,  dans 
le  même  temps,  V  Histoire  de  V inocu- 
lation, imprimée  à  Constantinople,  et 
substitna  pour  la  première  fois  la  mé- 
th oded 'inoculer parincision  aux  piqû- 
res que  les  iuoculatrices  grecques  fai- 
saient en  diverses  parties  du  corps. 
Maidand;  qui  apporta  le  premier 
cette  méthode  en  Angleterre ,  la  te- 
nait de  Timoni.  La  traduction  de  sa 
Lettre ,  par  M.  Hnlin ,  fot  lue  au  con- 
seil de  régence;  elle  n'a  point  paru.  Le 
fils  de  Timoni  a  été  premier  inter- 
prête d'Angleterre  à  la  Porte.  On  a 
encore  de  lui  :  Tractatus  de  noua 
variolas  per  transmutationem  exci- 
tandi  metkodo,  Leyde,  1721,  in- 
8°.  Z. 
TÏMOPHANES.  Vqy.T\uoi£on. 
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TIMOTHÉE.  Voy.  Bai  axis. 

TIMOTHÉE,  général  athénien , 
fils  de  Conon  ,  si  célèbre  pour  avoir 
relevé  les  murailles  d'Athènes  {Voy. 
Conon  ) ,  devait  soutenir  la  haute 
renommée  de  son  père  aussi  digne- 
ment que  Cimon ,  fils  de  Miltiade , 
avait  soutenu  la  gloire  du  sien.  Com- 
me la  mère  de  Timothée  était  une 
courtisane  née  en  Thrace,  Athènes 
aurait  perdu  les  services  de  ce  grand 
homme  de  guerre,  si  l'on  y  avait  suivi 
constamment  la  loi  deSolon  ,  qui  ne 
reconnaissait  pour  [citoyens  que  les 
enfants  d'une  citoyenne.  H  fut  le  dis- 
ciple et  l'ami  d'Isocrate ,  et  se  mon- 
tra ,   par  son   éloquence ,  digne 
d'un  pareil  maître  ,  à  la  fortune  du- 
quel il  contribua.  Lorsque  Conon , 
vainqueur  des  Lacédémonicns  à  Cni- 
de,  vint  délivrer  Athènes ,  Timothée 
seconda  son  père  dans  cette  noble 
entreprise  (3()i  avant  J.-C).  I/his-» 
toirc  le  perd  ensuite  de  vue  pendant 
dix-huit  ans,  et  nous  laisse  ignorer 
par  quelles  actions  glorieuses  il  mé- 
rita d'être  mis  à  la  tête  des  forces 
navales  de  sa  patrie ,  l'an  376  av. 
J.-C.  ,  au  moment  d'une  rnpturc 
qui  éclata  entre  Athènes  et  Sparté. 
Après  avoir  ravagé  les  côtes  de  la 
Laconie ,  Timothée  n'eut  qu'à  se  mon- 
trer, dit  Xénophon,  dans  là  mer 
d'Ionie,  et  aussitôt  il  pritCorcyre, 
sans  asservir  ni  bannir  personne, 
sans  rien  changer  à  la  constitution 
ni  aux  lois ,  ce  qui  lui  mérita  l'af- 
fection des  peuples  et  des  princes  de 
l'Épire  et  de  l'Acarnanic ,  entre  au- 
tres d'Alcétas ,  roi  des  Molosses,  qui 
devint  son  ami.  En  quelques  jours , 
plus  de  soixante-quinze  villes  se  ran- 
gèrent sous  la  domination  du  géné- 
ral athénien,  qui,  selon  Diodore, 
avait  le  don  de  la  persuasion  quand  il 
s'açissait  de  traiter ,  et  celui  de  la 
vigilance  et  de  la  promptitude  quand 
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il  fallait  agir.  Les  ennemis  de  Timo- 
thée, pour  ne  pas  reconnaître  son 
mérite ,  l'accusèrent  d'être  heureux  : 
ils  le  firent  représenter  endormi  sous 
une  tente ,  tandis  que  la  Fortune, pla- 
nant au-dessus  de  sa  tête,  rassemblait 
auprès  de  lui  des  villes  prises  dans  un 
filet.  Quand  Timothée  vit  le  tableau, 
il  s'écria:  Que  ne ferais -je  donc  pas 
si  / étais  éveillé  l  A  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Corcyre , les  Lacédémoniens 
envoyèrent  contre  lui  une  flotte  qui 
fut  vaincue  près  de  Leucadc.  Dès 
ce  moment  ,  les  Athéniens  entiè- 
rement maîtres  de  la  mer ,  virent  leur 
supériorité  reconnue  par  Lacedémo- 
ne,  en  vertu  d'un  traité  conclu  sous 
la  médiation  du  roi  de  Perse  Arta- 
xercès  Mnémon  (3?jr>).  Us  en  ressen- 
tirent une  si  grande  joie,  que ,  pour  la 
première  fois,  ils  érigèrent  un  temple 
à  la  déesse  de  la  Paix  ;  el  dressèrent 
à  Timothée  une  statue  sur  la  place 
publique ,  à  côté  de  celle  de  Conon  , 
son  père.  La  paix  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  :  eu  ramenant  sa  flotte  à 
Athènes  r  Timothée ,  cédant  à  une 
imprudente  compassion  ,  rétablit 
dans  leur  île  les  bannis  de  Zacinthe, 
qui  avaient  servi  sur  sa  flotte,  et 
qui  se  trouvaient  sans  asile.  Les 
habitants  de  Zacinthe  envoyèrent 
à  Lacédémone ,  pour  se  plaindre 
de  cette  infraction  au  li  ai  té  :  aus- 
sitôt les  Lacédémoniens  équipent 
une  flotte ,  qui  vient  attaquer  Corcy- 
re. Timothée  à  peine  de  retour  à 
Athènes ,  reçoit  ordre  départir  pour 
une  nouvelle  expédition.  Ne  trou- 
vant pas  dans  le  port  d'Athènes  les 
forces  suffisantes  ,  il  vogua  vers 
les  îles  et  vers  la  Thrace  ,  pour 
lever  des  subsides  sur  ces  pay sujets 
d'Athènes,  et  pour  mettre  sa  flotte 
au  complet.  Les  Athéniens,  estimant 
qu'il  aurait  mieux  fait  d'aller  rava- 
ger les  côtes  de  la  Laconie  ,  le  des- 
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ti tuèrent,  et  lui  donnèrent  pour  suc- 
cesseur Iphicrate,  qui  s'était  porté 
son  accusateur  avec  l'orateur  Callis- 
trate.  Le  peuple  était  si  animé  contre 
Timothée,  qu'Antimaque,  son  trér 
soricr,  fut  condamné  à  mort,  et 
que  lui-même  n'obtint  sa  grâce,., 
qu'à  la  sollicitation  de  ses  parents , 
de  ses  amis  ,  et  surtout  d'Alcé»- 
tas,  roi  des  Molosses,  et  de  Ja- 
son ,  lyran  de.  Phèrcs  en  Thessalic* 
Ce  priuce,  dit  Cornélius  Hépos,  qui 
ne  se  croyait  pas  en  sûreté  dans  sa 
patrie ,  sans  satellites ,  vint  à  Athè-» 
nés  sans  aucune  escorte,  et  fit  tant 
de  cas  de  son  hôte ,  qu'il  aima  mieux 
exposer  sa  propre  vie  que  de  ne  pas 
venu*  à  squ  aide  dans  cette  occasion. 
Le  même  auteur  ajoute  que  Timo- 
thée ,  mettant  les  droits  de  sa  patrie 
au-dessus  de  ceux  de  l'hospitalité  , 
fit  dans  la  suite  la  guerre  à  Jason  „ 
par  ordre  des  Athéniens;  mais  ce 
fait  est  controuvé  :  Jason  mourut  as- 
sassiné trois  ans  après  (  l'an  370  av. 
J.-C.  ) ,  sans  avoir  cessé  d'être  l'ami 
des  Athéniens.  La  carrière  militaire 
de  Timothée  était  loin  d'être  termi- 
née :  placé  encore  plusieurs  fois  à  la 
tête  des  armées ,  il  s'illustra  par  de 
nouveaux  exploits  ;  soumit  lesOlynr 
tiens  et  les  Bysantins;  prit  Torone  , 
Potidée,  et  secourut  Cizyque.  11  se 
rendit  aussi  maître  de  l'île  de  Samos , 
au  siège  de  laquelle  les  Athéniens, 
pendant  la  guerre  du  Pélopônèse, 
avaient  en  pure  perte  dépensé  douze 
cents  talents;  et  cette  conquête  de 
Timothée  ne  coûta  rien  au  trésqr 
public.  Dans  une  heureuse  expédition 
ou'il  lit  en  Asie-Mineure*  il  porta 
dans  le  trésor  public  douze  cents  ta- 
lents pris  sur  l'ennemi.  Ayant  con- 
duit une  armée  au  secours  d'Ario- 
barzane,  gouverneur  persan  de  la 
Lydie ,  il  aima  mieux  agrandir  le  do- 
maine de  ses  concitoyens,  que  d'ac- 
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cepter  les  sommes  d'argent  que  lui 
offrait  pour  lui  ce  satrape ,  et  il  reçut, 
au  nom  d'Athènes ,  les  places  d'Érich- 
tion  et  de  Sestos.Dans  la  guerre  que  les 
Athéniens  eurent  à  soutenir  contre 
leurs  allies ,  et  qui  pour  cette  raison 
fut  appelée  sociale ,  Timothée  se  vit 
entièrement  abandonné  par  la  fortu- 
ne à  laquelle  il  s'était  toujours  défendu 
de  devoir  ses  succès.  Il  ayait  été  élè- 
ve au  commandement  des  forces  ma- 
ritimes avec  Iphicrate  et  Charès. 
(  an,  35q  av.  J.-C.  ).  Depuis  long- 
temps il  s'était  reconcilié  avec  le  pre- 
mier, dont  le  fils  Mnestliée  avait 
épousé  la  fille  de  Timothee.  La  flot- 
te que  commandait  Charès  échoua 
devant  Sam  os.  Ce  général  malhabile 
écrivit  à  Athènes,  qu'il  lui  aurait  été 
facile  de  prendre  cette  île ,  s'il  n'a- 
vait pas  été  abandonné  de  Timothee 
etd'lphicratc.  Le  peuple  léger ,  pas- 
sionné, soupçonneux,  et  naturelle- 
ment jaloux  des  hommes  puissants , 
rappela  ces  deux  chefs  pour  leur  fai- 
re leur  procès.  La  faction  de  Charès , 
qui  était  toute-puissante  à  Athènes, 
s'étant  déclarée  contre  Timothée  ,  il 
fut  condamné  à  une  amende  de  cent 
talents,  injuste  salaire  d'un  général 
qui  tant  de  fois  avait  enrichi  des  dé- 
pouilles enlevées  à  l'ennemi  le  trésor 
public  épuisé.  Hors  d'état  de  payer 
une  si  forte  somme,  il  se  retira  a 
Chalcis  ,  ensuite  à  Lesbos ,  deux  con- 
trées que  sa  valeur  avait  rendues  à 
la  république.  Le  choix  de  ces  re- 
traites prouve  suffisamment  la  dou- 
ceur de  son  administration ,  et  com- 
bien il  avait  été  modéré  dans  la 
prospérité.  C'est  à  Lesbos  que  mou- 
rut Timothée.  Le  peuple  ne  tarda 
pas  à  se  repentir  d'un  jugement 
si  sévère;  mais  n'avouant  son  tort 
qu'à  demi,  il  réduisit  l'amende,  et 
exigea  de  Conon,  fils  de  cet  illus- 
tre général ,  dix  talents  pour  le  ré- 
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tabtissement  d'une  partie  des  murs 
de  la  ville.  Dans  cet  acte  même 
d'indulgence  on  vit  un  nouvel  exem- 
ple de  l'injustice  populaire.  Ces  mu- 
railles, que  l'aïeul  avait  rebâties  avec 
les  dépouilles  de  l'ennemi ,  le  petit- 
fils  ,  à  la  honte  d'Athènes ,  les  repara 
forcément  de  son  propre  bien.  Par  sa 
condamnation,  Timothée  expia  le 
mépris  qu'il  avait  toujours  témoigne 

Sour  Charès.  Un  jour  qu'on  procé- 
ait  à  l'élection  des  généraux ,  quel- 
ques orateurs  mercenaires ,  pour  ex- 
clure Iphicrate^  et  Timothée ,  faisaient 
valoir  Charès  :  a  11  est  dans  la  vi- 
»  gueur  de  l'âge  ,  disaient -ils,  et 
»  d'une  force  à  supporter  les  pins 
»  rudes  fatigues.  C'est  un  tel  homme 
»  qu'il  faut  à  l'armée.  —  Sans  dou- 
»  te ,  reprit  Timothée ,  pour  porter 
»  le  bagage.  »  Il  est  peu  de  grands 
hommes  de  l'antiquité  qui  aient  été 
plus  vantés  par  les  divers  auteurs 
que  Timothée.  Cicéron ,  dans  le 
traité  des  Devoirs ,  loue  la  supério* 
rite  de  son  génie  et  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Plutarquc  ,  Elien  , 
Athénée  ,  citent  de  lui  plusieurs 
mots  aussi  piquants  que  judicieux. 
Pour  se  rendre  maître  des  villes, 
dit  Élien ,  il  n'employait  que  la  pa- 
role ,  et  persuadait  aux  habitants 
qu'il  leur  était  avantageux  de  se 
soumettre  aux  Athéniens.  A  la  gloire 
de  vaincre ,  il  savait  joindre  celle 
de  se  faire  aimer  par  sa  douceur  et 
sa  modération.  Personne  ne  porta  à 
un  plushaut  degré  la  prudence,  qui  est 
la  première  qualité  d'un  général.  Un 
jour  que  Charès  montrait  aux  Athé- 
niens les  blessures  qu'il  avait  re- 
çues en  combattant  à  leur  tète  , 
«  Et  moi,  s'écria  Timothée ,  lors-  , 
»  qu'au  siège  de  Samos ,  un  trait  vint 
»  tomber  auprès  de  moi,  j'eus  honte 
»  de  m'être  ainsi  exposé  en  jeune 
»  homme ,  et  plus  qu'il  ne  convenait 
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»  au  chef  d'une  si  grande  armée.  » 
On  a  regardé,  avec  raison,  comme 
le  dernier  âge  des  grands  capitaines 
d'Athènes  le  temps  où  vécurent  Iphi- 
crate,  Chabrias  et  Timothee.  On 
trouve  parmi  les  Harangues  de  Dé- 
mosthènes  un  Plaidoyer  contre  Ti- 
mothee, dans  lequel  ce  général  est 
représenté  sous  des  traits  différents 
de  ceux  que  lui  prête  le  témoignage 
unanime  des  historiens.  Ce  plaidoyer 
a  paru  à  plusieurs  critiques  tellement 
inférieur  aux  autres  Discours  de  Dé- 
mosthènes,  qu'ils  ont  mis  en  doute 
qu'il  put  être  de  ce  grand  orateur. 
Au  reste,  les  imputations  qu'on  y 
trouve  contre  Timotliée  paraisssent , 
les  unes  vagues ,  les  autres  complète- 
ment ridicules.  Par  exemple ,  on  lui 
fait  un  crime  de  s'être  réconcilié  avec 
Iphicrate,  après  s'être  engagé,  de- 
vant le  peuple,  à  intenter  une  accu- 
sation contre  lui.  Ici  Timothée  doit 
au  contraire  être  loué  de  ce  noble  ou- 
bli des  injures.  On  voit  encore,  dans 
ce  Discours,  que  le  fils  de  Conon  fit 
pour  les  intérêts  d'Athènes  plusieurs 
voyaçes  auprès  du  roi  de  Perse; 
mais  il  serait  assez  difficile  d'en  éta- 
blir la  suite  chronologique.  D-a-n. 

TIMOTHÉE  ,  poète  et  musicien  , 
était  de  Milet ,  ville  de  Carie ,  où  il 
naquit  dans  la  quatre-vingt-troisième 
olympiade,  l'an  446  avant  J.-C.  Il 
cultiva  de  bonne  heure  ses  dispo- 
sitions pour  les  arts  ,  et  en  particu- 
lier pour  la  musique  j  mais  lorsqu'il 
voulut  se  (aire  entendre  pour  la  pre- 
mière fois ,  il  fut  interrompu  par  des 
murmures.  Cet  affront,  auquel  il  était 
loin  de  s'attendre ,  l'aurait  peut-être 
détourné  d'»ne  carrière  qu'il  devait 
parcourir  avec  tant  de  gloire ,  sans 
les  encouragements  d'Euripide  meil- 
leur juge  que  la  multitude  des  talents 
de  Timothee.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
concilier  les  suffrages  du  public  par 
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de  nouveaux  efforts.  Ayant  remporté 
le  prix  sur  Phrynis  (  V.  ce  nom  , 
XXXIV,  a43  ) ,  il  eut  la  faiblesse  de 
célébrer  lui-même  sa  victoire  ;  mais 
de  sanglantes épigrammes  le  punirent 
de  sa  vanité.  Timothée  excellait  sur 
la  lyre  ou  cithare.  A  l'exemple  de 
Tcrpandre  (  T.  ce  nom)  ,  il  enri- 
chit cet  instrument  de  quatre  cordes, 
suivant  Pausanias  (  111 ,  \i  ) ,  ou  de 
deux  seulement ,  suivant  Suidas  (  1  ). 
Cette  innovation  déplut  aux  Lacédé- 
moniens,  qui  la  condamnèrent  par  un 
décret  que  Boèce  a  conservé  (  de 
Musicd,  1  ,  ch.  1)  (2).  Il  contient 
en  substance ,  que  Timothée  de  Mi- 
let ,  étant  venu  dans  leur  ville ,  ava  it 
marqué  faire  peu  de  cas  de  l'ancienne 
musique  et  de  l'ancienne  lyre  :  qu'il 
avait  multiplié  les  sons  de  celle-là  , 
et  les  cordes  de  celle-ci  :  qu'à  l'an- 
cienne manière  de  chanter  simple  et 
unie,  il  en  avait  substitué  une  plus 
composée,  où  il  avait  introduit  le 
genre  chromatique  î  que  dans  son 
poème  de  Sémélé,  il  n'avait  point 
gardé  la  décence  convenable  :  que 
pour  prévenir  les  suites  de  pareilles 
innovations ,  qui  ne  pouvaient  qu'être 
préjudiciables  aux  bonnes  mœurs  , 
les  rois  et  les  éphores  avaient  répri- 
mandé publiquement  Timothée  ,  et 
avaient  ordonné  que  sa  lyre  serait 
réduite  aux  sept  cordes  anciennes  , 
etc.  (  V.  les  Remarques  de  Burette 
sur  le  Dialogue  de  Plutarque  tou- 
chant la  musique  ,  xxvi  ).  Athénée 

(1)  La  lyre  de  Tcrpandre  n'avait  que  sept  cor- 
des; celle  de  Pbrynis  en  eut  neuf,  et  celle  ,'de  Ti- 
mothée  on«e.  C'est  là  mus  doute  ce  qui  fait  dire  & 
.Suida»  que  ce  dernier  n'avait  ajoute  que  deux  cor- 
de». Mais  les  deux  de  Phrvnis  ayant  clé  retran- 
chées par  un  décret .  Pausanias  a  pu  dire  aussi  que 
Timothée  avait  ajoute  quatre  cordes  4  la  lyre,  puis- 
qu'il en  porta  réellement  le  nomhre  de  sept  à 

OUMJ. 

(a)  Ce  décret  m  été  publié  séparément  par  Cm»»". 
Cleaver ,  éveque  de  Chester  ,  sons  ce  titre  : 
ium    Lacedamoniorum    contra  TUnotfueum  Mtlo- 
sium,  e  codd.  mss.  oxoniensibus ,  eum  commenta» 
rio,  Oiford ,  1777,  in-8».  de  5i  paf. 
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rapporte  qu'au  moment  où  l'exécu-  ses ,  etc.,  recueillis  par  Grotiusdans 

teur  de  ce  décret  se  mettait  en  devoir  les  Excerpta  ex  tragœdiis  et  cornet- 

de  couper  les  nouvelles  cordes  ,  Ti-  dus  grmeis  ,  etc.  ,  Paris ,  1626  , 

mothée  ayant  fait  remarquer  à  ses  in-tf.Voy.ltsBecherches  sur  la  Fie 


juges  que  sa  lyre  avait  le  même  nom-  de  Timothée ,  par  Burette  ,  dans 
bre  de  cordes  que  celle  d'une  petite  les  Mémoires  de  ^académie  des 
statue  d'Apollon  ,  il  fut  renvoyé  ab-  inscriptions ,  x.  W — s. 
sous.  Son  nouveau  système  de  musi-  TIMOTHÉE ,  célèbre  musicien  , 
que  trouva  de  nombreux  adver-  était  de  Thèbes.  Burette  est  le  pre- 
ssires  dans  toute  la  Grèce.  Plutarque  mier  qui  l'ait  distingué  du  précédent, 
et  Athénée  ont  recueilli  quelques-uns  dans  ses  Remarques  sur  le  dialogue 
des  traits  lancés  contre  lui  par  la  de  Plutarque»  11  fut  l'un  des  artistes 
plupart  des  poètes  comiques,  tels  invités  à  concourir  à  l'embellissement 
que  Phérécrate  ,  Stratonique  ,  Ma-  des  fêtes  qui  devaient  signaler  le  ma* 
chon ,  etc.  ;  mais  tous  leurs  eil'orts  ,  riage  d' Alexandre-le-Grand  ;  et  le  bé- 
loi iode  nuire  à  sa  réputation,  servirent  ros  macédonien  voulut  l'attacher  à 
à  l'étendre.  Timothée.  après  avoir  sa  personne.  11  excellait  surtout  à 
brillé  dans  les  principales  villes  de  la  jouer  de  la  ûutej  et  l'on  rapporte  qu'a- 
Grèce,  vint  à  la  cour  d'Archelaiis ,  vec  cet  instrument  il  excitait  ou 
roi  de  Macédoine.  N'ayant  pas  été  apaisait  à  son  gré  les  passions  de  son 
recoin peusé  de  ce  prince  aussi  géné-  maître.  Dryden  a  célébré  les  suWi- 
reusement  qu'il  t'espérait ,  il  lui  fit  mes  talents  de  Timothée  dans  son 
un  jour  l'application  d'un  vers  dont  ode  fameuse ,  sur  le  pouvoir  de  Hur- 
le sens  est  :  —  Tu  prises  un  vil  métal  monie  (  V qy.  Dbydln  ),  dont  nou* 
sorti  de  la  terre.  Lt  toi ,  lui  dit  Ar-  avons  une  traduction  en  vers  fran-  ' 
cbelaiis,  tu  le  demandes  {Apophtegm,  çais,  par  Dorât,  et  une  autre  plus 
recueilL  par  Plutarq.  ).  Timothée  moderne  par  M.  Valmalette.  W — s» 
mourut  en  Macédoine  ,  dans  un  âge  TIMOTHEE  (Saint)  ,  disciple  de 
très-avancé ,  deux  ans  avant  la  nais-  saint  Paul ,  naquit  en  Lycaonie,  pro- 
sauce d' Alexandre-le-Grand.  11  avait  bablement  à  Lystre ,  d'un  père  païen  * 
composé  de»  ouvrages  dans  presque  Eunice,  sa  mère,  juive  d'origine  y 
tous  les  genres  de  poésie.  La  Notice  avait  embrassé  la  religion  chrétienne 
qu'en  a  donnée  Suidas  a  été  com-  ainsi  que  Loïde,  son  aïeule.  L'an  5 1 
plctée  par  Burette.  On  cite  de  ce  de  J.-C,  saint  Paul  étant  venu  de 
poète  des  Nomes  ou  cantiques  (3) ,  Jérusalem  en  Lycaonie ,  les  Ghré- 
des  Proèmes  ou  préludes  ,  dix-huit  tiens  de  cette  province  rendant  un 
Dithyrambes  ,  vingt  -  un  Hymnes ,  témoignage  avantageux  à  Timothée , 
huit  Diascèves  ou  descriptions  ,  un  l'apôtre  le  choisit ,  quoique  jeune 
Panégyrique ,  les  poèmes  de  Diane  pour  être  le  compagnon  de  ses  tra- 
ct de  Sémélé,  quatre  tragédies  :  les  vaux.  Par  l'imposition  des  mains  il 
Perses  ou  Nauplius  ,  Phinidas  ,  lui  confia  le  ministère  de  la  parole 
Latrie  et  la  JSiobé  :  il  ne  reste  que  divine;  et  depuis  ce  temps  il  le  ré- 
cits fragments  de  la  Diane,  des  Per-  garda  comme  son  frère  et  son  lils 

chéri.  Ayant  quitté  Lystre ,  il  par 


(3)Éi«med*  By«n«  p«fr»a  q»«  Timotw*    courut  avec  lui  les  antres  provin- 

cunpou  dû-huit  livwf ^  bornes  pour  la  cea  «Je  l'Asie.  L'ail  5*  ,  ÎU  DaSsè- 
m  btnt  mille  yrrt  ,  •*  n*Il«>  Priludrt  pour  la  .  A,,    r  . 

rent  en  Macédoine, et  prêchèrent!  e^ 
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vangile  à  Philippe* ,  à  Thcssa Ioni- 
que et  à  Bérée.  Laissant  Timothée 
dans  cette  dernière  ville,  l'apôtre 
vint  chez  les  Athéniens,  d'où  il  don- 
na ordre  à  Timothée  de  se  rendre 
auprès  de  lui;  mais  informé  qu'une 
persécution  violente  s'était  élevée 
contre  les  fidèles  de  Thessaloniquc, 
il  y  envoya  son  disciple  pour  les  con- 
soler et  les  fortifier.  Timothée  revint 
trouver  saint  Paul ,  qui  était  alors  à 
Corinthe  ;  et  il  lui  rendit  compte  de 
sa  mission.  C'est  alors  que  l'apôtre 
écrivit  sa  première  lettre  aux  fidèles 
de  Thessa Ionique.  «  Apprenant ,  leur 
»  dit-il ,  que  vous  étiez  persécutes , 
»  et  ne  pouvant  aller  vous  trou- 
»  ver ,  nous  vous  avons  envoyé  Ti- 
»  raothée  notre  frère,  le  ministre  de 
»  Dieu  dans  l'Évangile  de  J.-C. ,  le 
»  chargeant  de  vous  affermir  dans 
»  la  foi,  et  de  vous  exhorter,  afin 
»  qu'aucun  de  vous  ne  se  laissât 
»  ébranler  par  les  tribulations.  En 
»  revenant  nous  trouver,  Timothée 
»  nous  a  annoncé  votre  foi  et  votre 
»  charité;  il  nous  assure  que  vous 
»  desirez  nous  voir ,  aussi  vivement 
»  que  nous  désirons  aller  vous  trou- 
»  ver,  ce  qui  nous  a  bien  consolés 
»  dans  les  tribulations  que  nouséprou- 
o  vons.  »  De  Corinthe,  saint  Paul 
se  rendit  à  Jérusalem .  et  il  revint 
passer  deux  années  à  Éphèse,  d'où 
il  envoya  Timothée  et  un  autre  dis- 
ciple en  Macédoine,  afin  qu'ils  y 
recueillissent  des  aumônes  pour  sou- 
lager les  Chrétiens  de  Jérusalem.  Il 
chargea  ensuite  Timothée  d'aller  à 
Corinthe  pour  rappeler  les  fidèles  de 
cette  Église  à  la  doctrine  qu'il  leur 
avait  enseignée.  Dans,  sa  première 
kpître:  «  Je  vous  en  prie,  dit-il,  imi- 
»  tez-moi ,  comme  moi-même  j'imite 
»  Jésus-Christ.  C'est  pour  cela  que 
»  j'ai  envoyé  vers  vous  Timothée, 
»  qui  est  mou  (ils  chéri  dans  le  Sei- 
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»  gneur ,  et  mon  fidèle  disciple.  Il 
»  vous  fera  de  nouveau  connaître  ma 
»  doctrine ,  qui  est  celle  que  j'ai  re- 
»  çue  de  Jésus-Christ ,  et  celle  que 
»  j'enseigne  dans  toutes  les  églises. 
»  Quand  il  sera  arrivé ,  recevez-le 
»  avec  bienveillance ,  afin  qu'il  soit 
»  parmi  Vous  sans  aucune  crainte; 
»  car  il  travaille  à  l'œuvre  du  Sei- 
»  gneur  aussi  bien  que  moi.  Prenez: 
»  bien  garde  que  personne  ne  le  îné- 
»  prise  à  cause  de  sa  jeunesse.  Quand 
»  il  aura  rempli  sa  mission ,  ren- 
»  voyez-le  en  paix,  afin  qu'il  re- 
»  vienne  heureusement  me  trouver. 
»  Les  frères  et  moi,  nous  l'atten- 
»  dons.  »  Saint  Paul  attendit  en  Asie 
le  retour  de  Timothée ,  qu'il  mena 
avec  lui  en  Macédoine  et  en  Achaïe. 
Timothée  laissa  l'apôtre  à  Philippcs, 
et  le  rejoignit  à  Troade.  Saint  Paul, 
étant  resté  deux  ans  en  prison  à  Cé- 
sarée ,  fut  envoyé  à  Rome.  Timothée 
y  était  avec  lui ,  puisqu'ils  sont  nom- 
més conjointement  à  la  tête  des  Épî- 
tres  que  l'apôtre  adressa  alors  aux 
Philippiens ,  auxColossiens  et  à  Phi- 
lémon.  Vers  la  fin  de  sa  première 
captivité  à  Rome, l'apôtre,  écrivant 
aux  Hébreux ,  dit  :  «  Vous  appren- 
»  drez  à  connaître  notrelrère  Timo- 
»  théc,  qui  a  été  renvoyé  en  liberté. 
»  Il  pourra  arriver  avant  moi  ;  alors 
»  je  vous  verrai  avec  lui.  »  Nous 
voyons ,  par  un  autre  témoignage  de 
saint  Paul ,  que  Timothée  avait  con- 
fessé Jésus-Christ  devant  plusieurs 
témoins;  et  c'est  sans  doute  après 
cette  confession  qu'il  fut  mis  en  li- 
berté. L'an  64 ,  saint  Paul  étant  re- 
tourné de  Borne  en  Orient ,  laissa  Ti- 
mothée à  Éphèse,  pour  gouverner 
l'Église  de  cette  ville ,  d'où  il  pouvait 
administrer  les  églises  de  toute  l'A- 
sie. Se  trouvant  en  Macédoine ,  l'a- 
pôtre écrivit  sa  première  Épître  à  Ti- 
mothée, sonfils  chéri  dans  la  foi.  Lui 
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ayant  donné  des  instruction!  pour  la 
conduite  qu'il  devait  tenir  envers  les 
fidèles  de  son  troupeau,  selon  la  dif- 
férence des  âges  et  des  conditions ,  il 
lui  dit  :  a  Voilà  ce  que  vous  devez  en- 
»  seigner.  Que  personne  ne  méprise 
»  votre  jeunesse:  soyez  l'exemple  des 
»  fidèles  dans  vos  entretiens ,  dans 
»  vos  rapports  avec  ie  prochain , 
»  dans  la  charité',  la  foi  et  la  chas- 
»  tete'.  Appliquez  vous  à  la  lecture  , 
»  à  l'exhortation  et  à  l'instruction. 
■»  Ne  négligez  point  la  grâce  qui  est 
»  en  vous ,  cette  grâce  qui  vous  a  été' 
•  donnée  ,  suivant  une  révélation 
»  prophétique ,  par  l'imposition  des 
»  mains.  Méditez  ces  choses ,  soyez- 
e  en  toujours  occupé,  afin  que  votre 
»  avancement  soit  connu  de  tous. 
»  Veillez  sur  vous-même  et  sur  l'ins- 
»  truction  des  autres,  soyez  ferme 
»  et  constant  dans  vos  exercices.  En 
»  agissant  ainsi,  vous  vous  sauverez 
»  avec  ceux  qui  vous  écoutent.  O 
»  mon  cher  Timothée ,  gardez-bien 
»  le  dépôt  qui  vous  a  été  confié.  » 
Saint  Paul  étant  une  seconde  fois 
dans  les  fers  à  Rome  ,  et  prévoyant 
le  moment  où  bientôt  il  serait  immo- 
lé, écrivit  une  nouvelle  lettre  à  Ti- 
mothée, pour  l'engager  à  venir  le 
joindre.  Il  dit  en  commençant  :  «  Nuit 
p  et  jour  vous  êtes  présent  à  mon 
»  esprit  dans  mes  prières.  Je  me  sou- 
»  viens  de  vos  larmes.  Je  désire  vous 
»  voir,  afin  d'être  rempli  de  joie, 
»  me  représentant  cette  foi  sincère 
»  qui  est  en  vous ,  cette  foi  qui  a 
»  premièrement  animé  Loïde ,  votre 
»  aïeule  ,  et  Eunice,  votre  mère.  Je 
»  vous  en  avertis ,  ranimez  en  vous 
»  ce  feu,  cette  grâce  de  Dieu  que 
»  vous  avez  reçue  par  l'imposition 
9  des  mains.  Gardez,  par  l'esprit 
»  saint  qui  habite  en  vous ,  le  dépôt 
»  de  doctrine  que  je  vous  ai  confié. 
»  Quant  à  moi,  je  suis  sur  le  point 
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»  d'être  sacrifié,  et  le  temps  de  ma 
>»  mort  approche.  Hâtez-vous  de  ve- 
»  nir  me  trouver.  Prenez  Marc  avec 
»  vousj  il  pourra  m'être  très-utile 
»  dans  le  ministère  de  l'Évangile. 
»  En  venant ,  apportez- moi  le  man- 
»  teau  que  j'ai  laissé  à  Troade ,  chez 
»  Garpus ,  ainsi  que  les  livres  et  sur- 
»  tout  les  papiers.  Je  vous  le  répète, 
»  hâtez-vous  de  venir  me  trouver 
»  avant  l'hiver.  »  Il  est  probable 
que  Timothée  se  rendit  à  Rome, 
pour  conférer  avec  son  maître ,  qui 
comme  on  sait  Souffrit  le  martyre 
avec  saint  Pierre ,  le  29  juin  de  l'an- 
née suivante,  c'est-à-dire,  l'an66  (f. 
Saint  Paul  ).Delà  il  revint  à  Éphè- 
se;  dont  il  fut  le  premier  évêque , 
ayant  gouverné  cette  église  avant 
l'arrivée  de  saint  Jean.  Selon  les  Ac- 
tes de  saint  Timothée  (  écrits  par 
Polycrate ,  évêque  d'Éphèse  ,  et  pu- 
bliés par  Pithou  )  (  1  ) ,  le  saint  évêque 
souffrit  le  martyre  sous  l'empire  de 
Nerva,  le  11  janvier  de  l'an  97.  En 
356,  sous  le  règne  de  Constance ,  ses 
reliques  furent  solennellement  trans- 
férées à  Constantinople  ,  et  placées 
sous  l'autel  de  l'église  consacrée  en 
l'honneur  des  saints  apôtres.  G — y. 
T1MOUR.  V.  Tamerlan*  , 
TINCTOR  (  Jean  ) ,  célèbre  mu- 
sicien ,  sur  lequel  on  n'a  pu  recueillir 
que  des  renseignements  incomplets, 
était  de  Nivelle,  suivant  Sweert  et 
Foppens  { Bihl.  Belgica  ) ,  et  floris- 
sait  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Dans 
sa  jeunesse  il  cultiva  la  science  du 
droit,  puisque  les  deux  bibliothé- 
caires qu'on  vient  de  citer  lui  don- 
nent le  titre  de  jurisconsulte.  Avant 
embrassé  depuis  l'état  ecclésiastique, 


(1)  Voye*  crt  actes  eu  grec  dans  Photius,  Cod. 
*54 •  D'après  le  témoignage  de  Lambeccius  ,  un 
trouve  dans  les  manuscrits  grecs  de  la  bibliothè- 
que impériale  a  Vienne  une  Épitre  à  Timolhét^ 
sur  la  mort  d<t  saint$  apôtres ,  Purr*  tt  Faut. 
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il  visita  ritalic  dans  le  but  de  perfec- 
tionner son  goût  pour  la  musique. 
Ses  talents  l'y  tirent  bientôt  connaître 
d'une  manière  avantageuse  ;  et  Fer- 
dinand d'Aragon,  roi  de  Sicile ,  s'em- 
pressa de  l'admettre  au  nombre  de 
ses  musiciens.  C'est  à  ce  prince  que 
Tinctor  a  dédie'  ses  Traites  sur  la 
musique ,  dont  on  conserve  le  recueil 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que San-Salvador  à  Bologne.  11  pa- 
raît que  Tinctor  avait  étudie'  toutes 
les  parties  de  son  art,  et  qu'il  n'était 
pas  moins  habile  dans  la  théorie  que 
dans  la  pratique.  On  distingue  parmi 
ses  ouvrages,  tous  écrits  en  latin,  un 
Traité  de  Y  Origine  de  la  musique  $ 
un  autre  de  Y  Art  du  contre-point  ; 
un  de  la  valeur  des  notes,  etc.  Il  fut , 
avec  Gafibrio  (  F,  ce  nom  ) ,  l'un  des 
fondateurs  de  l'école  napolitaine.  La 
Borde,  qui  n'a  point  connu  la  patrie 
de  ce  musicien  ,  lui  a  consacré  deux 
articles ,  l'un  sous  le  nom  de  Tintou 
ou  Tinctoris  7  Essai  sur  la  musi- 
que ,  m ,  a38 ;  et  l'autre,  sous  celui 
de  Tinctor,  370.  W — s. 

TINDAL  (  Matthieu  ) ,  né ,  en 
i656,  d'un  ministre  de  Beer-Ferri, 
dans  le  Devonshire,  fut  envoyé,  à 
l'âge  de  dix-sept  ans ,  à  l'université 
d'Oxford ,  où  il  prit  des  grades  en 
droit.  Sa  conduite  déréglée  lui  attira 
une  réprimande  sévère  et  publique 
de  la  part  de  ses  maîtres  ;  mais  cette 
remontrance  n'opéra  pas.  en  lui  le 
moindre  amendement.  Il  prit  alors 
le  parti  des  armes  dans  les  trou- 
pes du  roi  Jacques ,  et  après  avoir 
changé  de  profession ,  il  changea 
de  religion  comme  de  parti  sui- 
vant les  circonstances  ,  et  toujours 
selon  ses  intérêts.  Tour  -  à  -  tour 
catholique  et  protestant  ,  il  ne 
croyait  rien  dans  le  fond  de  Pame. 
Partisan  de  Jacques  II  sur  Je  trône , 
«t  son  détracteur  dans  la  disgrâce,  il 
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composa  contre  ce  prince  des  écrits 
qui  fui  valureutrdu  nouveau  gouver- 
nement, une  pension  de  deux  cents 
livres  sterling,  dont ,  maigre  son  im- 
piété scandaleuse ,  il  jouit  paisible- 
ment jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à 
Oxford,  fe  16  août  17 33.  Tindal 
publia  à  Londres ,  1694,  in-4°.>  un 
Essai  concernant  V obéissance  due 
aux  pouvoirs  suprêmes,  et  le  devoir 
des  sujets  dans  toutes  les  révolu- 
tions, avec  des  considérations  sur 
l'état  actuel  des  affaires.  Mais  cet 
ouvrage,  et  quelques  autres  avaient 
fait  peu  de  sensation ,  lorsqu'il  mit 
au  jour  ,  en  1706,  les  Droits 
de  l'Église  chrétienne  ,  défendus 
contre  tes  prêtres  romains  et  con- 
tre tous  les  autres  oui  préten- 
dent à  un  pouvoir  indépendant.  II 
en  avait  pris  l'idée  dans  le  Lacii 
Antistii  Constantis  de  jure  eccle- 
siasticorum,  etc.,  attribué  à  Spi- 
nosa ,  mais  qu'on  croit  être  de  Louis 
Meyer ,  son  disciple.  Sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  réduire  la  puis- 
sance ecclésiastique  à  de  justes  bor- 
nes, il  établit  des  principes  et  en  for- 
me un  système  qui  ruinent  également 
et  la  puissance  légitime  des  souve- 
rains dans  leurs  états,  et  la  juridic- 
tion des  évêques  dans  l'Église.  C'était 
principalement  à  l'Église  anglicane 
que  Tindal  eu  voulait.  Aussi  le  doc- 
teur Swift  l'accuse- t-il  d'avoir  puisé 
ses  principes  dans  la  doctrine  de 
l'Église  romaiue.  Cet  ouvrage  fut 
vivement  réfuté  par  les  plus  savants 
théologiens  anglicans,  et  condamné 
par  les  tribunaux  à  être  brûlé.  L'au- 
teur, poursuivi  personnellement,  dis- 
parut pendant  quelque  temps,  et  alla 
publier  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage en  Hollaude  %  sous  le*  titre  de 
T raité  des  fausses  Églises.  Tindal 
avait  prévu  le  scandale  que  son  livre 
devait  produire,  et  il  en  avait  joui 
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par  anticipation.  Quelqu'un  le  trou- 
vant un  jour  la  plume  à  la  main, 
J'écris  ,  dit-il ,  un  livre  qui  mettra 
le  clergé  en  fureur.  Au  reste  ,  cet 
ouvrage  fut  accueilli  avec  faveur  par 
plusieurs  protestants  étrangers,  et 
Le  Clerc  en  fit  un  grand  éloge  dans 
sa  Bibliothèque  choisie.  Dans  le 
Christianisme  aussi  ancien  que  le 
monde,  publié  en  1 7  3o ,  in-4?. ,  Tin- 
dal  s'attacha  à  prouver  que  la  révéla- 
tion est  absolument  impossible  ;  que 
l'Évangile  n'est  que  la  confirma  lieu 
de  la  loi  naturelle  ,  dont  il  ne  fait 
que  mettre  les  principes  dans  un  jour 
plus  lumineux ,  en  dissipant  les  er- 
reurs par  lesquelles  la  dépravation  des 
siècles  précédents  l'avait  dégradée. 
Le  but  de  l'auteur  est  évidemment 
de  ruiner  de  fond  en  comble  toutes 
les  religions  positives,  et  de  détruire 
tous  les  mystères.  La  morale  n'y  est 
pas  plus  respectée  que  le  dogme. 
Forster  et  J.  Lcland  écrivirent  con- 
tre cet  ouvrage,  et  Pope,  dans 5a  Dun- 
ciade,  traita  sévèrement  Tindal.  Ce 
livre  fit  grand  bruit.  Les  déistes  le 
produisirent  partout  comme  l'ou- 
vrage  le  plus  fort  qui  eût  encore 
paru  contre  le  christianisme.  Vol- 
taire vanta  l'auteur  comme  le  plus 
intrépide   défenseur  de    la.  reli- 
gion naturelle.  Tindal  ne  faisait 
cependant  que  ressasser  les  arguties 
de  Collins.  Son  ouvrage  ,  dépouillé 
du  faste  d'une  fausse  érudition  par 
les  solides  réfutations  qu'en  firent  les 
savants  théologiens  de  l'Église  an- 
glicane, ne  parut  plus  qu'une  mépri- 
sable répétition  de  lieux,  communs 
contre  le  clergé,  d'objections  cent  fois 
rebattues  contre  quelques  textes  dif- 
ficiles de  l'Écriture  sainte  ,  de  pa- 
ralogîsmes  dégoûtants  par  leur  en- 
nnyeuse  prolixité  :  aussi  Swift  pense- 
t-fl  que  l'auteur  ne  devait  toute  sa 
réputation  qu'à  l'impiété  qui  règne 

xlvi. 
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dans  son  livre.  Ce  n'en  était  encore 
là  que  la  première  partie  ;  la  mort 
de  Tindal  l'empêcha  de  mettre  la 
seconde  au  jour.  Gibson  ,  évêque  de 
Londres,  s'opposa  à  cette  publica- 
tion. On  peut  voir  de  plus  am- 
ples détails  sur  la  personne  et  les 
ouvrages  de  ce  fameux  incrédule, 
dans  YHistoire  du  philosophisme 
anglais ,  par  l'auteur  de  cet  article. 
—  Nicolas   Tindal,  neveu  du 
précédent,  né  en  1687  »  ,nort  le  27 
Juin  1774  j  âgé  de  quatre-vingt-sept 
ans ,  a  donné  la  traduction  en  anglais 
des  Àntiauités  sacrées  et  profanes, 
de  D.  Calmet,  1724 ;et  de  YHistoi- 
re d'Angleterre  de  Rapin-Thoyras , 
1 726, 6  v.  in-8<\,  1 73-2,  1 733, 2  vol. 
in-fol. ,  ainsi  qu'une  continuation  de 
cette  histoire,  i^44>  1747  >  5  vol. 
in-8°.  ,  deuxième  édition  ,  1 751.  Le 
tout  fut  réimprimé  en  1757  ,  21  vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage  eut  un  très-grand 
•  succès.  Tindal  publia  aussi  une  tra- 
duction de  V Histoire  de  l'empire 
Othoman,  par  le  prince  Cantemir , 
in-fol.  11  avait  été  élu,  en  i;36, 
membre  de  la  société  des  antiquaires. 
Son  oncle  l'avait,  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  désigné  son  unique 
héritier,  par  un  testament  en  bonne 
forme  ;  mais  le  seul  testament  qu'on 
trouva  après  le  décès  ,  assignait 
2000  guinées,  et  le  manuscrit  du 
second  volume  du  Christianisme 
aussi  ancien  que  le  monde  ,  à  Eus- 
tache  Budgell.  Nicolas  Tindal,  per- 
suadé que  celui-ci  avait  forgé  cet 
acte  pour  s'emparer  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  succession  ,  l'attaqua 
comme  faussaire  dans  quelques  écrits 
imprimés  vers  1 733.  Budgell  (  V.  ce 
nom  )  se  défendit  maladroitement 
dans  sa  feuille  périodique  ,  intitulée 
X Abeille  ;  et  cette  flétrissure  est 
restée  attachée  à  sa  mémoire. — Tin- 
dal (William) ,  membre  de  la  société 
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des  antiquaires,  et  chapelain  de  la 
tour  de  Londres,  est  auteur  de  :  I. 
Histoire  et  antiquités  de  l'abbaye 
et  du  bourg  d'Evesham  ,  1794  ? lD" 
4°.  II.  Excursions  d'un  jeune  hom- 
me (  Juvénile  excursions  )  dans  la. 
littérature  et  la  critique  ,  1791  , 
in- \i.  III.  Les  malheurs  et  les 
avantages  du  génie  mis  en  con- 
traste ,  essai  poétique  en  trois  chants, 
en  vers  blancs,  1804.  Il  se  tua  cette 
même  année  d'un  coup  de  pistolet , 
à  l'âge  de  cinquante  ans.     T — d. 

T1NELLI  (Tibère),  peintre, né, 
à  Venise,  en  i58G,  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  son  art  du  cheva- 
lier Contarino ,  élève  du  Titien  ,  et 
passa  ensuite  à  l'école  du  Bassan, 
qui  lui  enseigna  l'art  du  portrait. 
Voulant  s'élever  au  premier  rang , 
il  s'appliqua  à  étudier  la  nature  , 
l'histoire  et  tout  ce  qui  y  a  rapport. 
Il  commença,  dans  un  couvent  de  reli- 
gieuses, à  représenter  plusieurs  sujets 
de  l'Évangile.  Les  ouvrages  de  cet 
artiste ,  qui  se  trouvent  dans  les 
églises  de  Venise  ,  de  Vérone  et  de 
Padoue  ,  sont  d'une  touche  facile  y 
d'une  belle  couleur  et  d'un  dessin 
correct  j  ses  portraits  ,  qui  sont  en 
grand  nombre ,  n'ont  pas  moins  de 
mérite  que  ses  tableaux  d'histoire. 
Un  de  ses  portraits  ayant  été  pré- 
senté ,  en  iô33  ,  au  roi  Louis  XIII , 
ce  prince ,  qui  .s'occupait  de  la  pein- 
ture au  pastel ,  désira  le  faire  venir 
auprès  de  sa  personne.  Tinelli  promit 
de  se  rendre  à  Paris,  et  dans  cet 
espoir,  Louis  XIII  le  fit  décorer  du 
cordon  de  Saint-Michel ,  faveur  qu'on 
n'accordait  qu'aux  personnes  distin- 
guées par  leurs  places  ou  par  leurs  ta- 
lents. Ce  fut  leduc  de  Créquy,  ambas- 
sadeur de  France  près  de  la  républi- 
que de  Venise ,  qui  le  reçut  chevalier 
au  nom  du  roi.  Malgré  cette  distinc- 
tion et  d'autres  grâces  qui  lui  étaient 
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offertes ,  Tinelli  né  remplit  point  ses 
engagements.  Sa  mère,  qui  craignait 
de  le  perdre  pour  toujours  ,  l'empê- 
cha de  venir  en  France ,  et  d'y  jouir 
des  bienfaits  du  roi.  Il  resta  à  Venise,- 
et  y  mourut  en  i638.  Z. 

TINGRY  (  Pierre  -  François  ) , 
professeur  de  chimie  et  d'histoire  na- 
turelle, né,  à  Soissons,  eu  1743,  étu- 
dia la  chimie  à  Paris,  sous  le  célèbre 
Rouelle,  et  se  rendit  à  Genève,  en 
1770,  pourvu  de  nombreuses  con- 
naissances théoriques  et  pratiques,  et 
briilant  du  désir  de  se  distinguer.  Il 
y  réussit  promptement  comme  phar- 
macien ,  comme  chimiste  et  minéra- 
logiste. Recherché  par  les  savants, 
entre  autres  par  de  Saussure  et 
Sencbier,  il  forma  avec  eux  des 
relations  d'amitié  qui  ne  cessèrent 
qu'avec  leur  vie.  Le  charme  du  se'- 
jour  de  Genève  l'ayant  déterminé  à 
s'y  fixer,  il  y  acquit  la  bourgeoisie  , 
en  1773  ;  et  dès  cette  époque,  il  se 
dévoua  tout  entier  au  service  de  sa 
patrie  adoptive.  L'année  suivante  , 
il  publia  deux  écrits,  l'un  intitu- 
lé :  Analyse  des  eaux  de  Marclaz, 
1 774 ,  in  -  8°.  ;  l'autre  :  Prospectus 
pour  un  cours  de  chimie  théorique 
et  pratique ,  in-4°.Tingry  fut  un  des 
quinze  amateurs  que  de  Saussure  réu- 
nit auprès  de  lui ,  en  1776 ,  dans  des 
conférences  qui  avaient  pour  objet 
l'avancement  des  arts  que  l'on  culti- 
ve à  Genève.  Ce  fut  l'origine  de  la 
Société  des  arts ,  qui  depuis  lors  n'a 
cessé  de  rendre  à  cette  ville  des 
services  qui  ne  se  sont  pas  bornés  à 
son  enceinte;  Tingry  en  fut  nom- 
mé vice -président.  Un  des  premiers 
soins  de  cette  société ,  à  sa  naissance, 
fut  de  faire  donner  des  cours  gratuits 
de  chimie,  destinés  spécialement  aux 
artistes.  Tingry  en  fut  chargé,  et 
réussit ,  en  leur  faisant  connaître  la 
science ,  à  leur  en  inspirer  le  goât  et 
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à  leur  en  prouver  l'utilité.  Il  publia  » 
dans  cette  rue,  en  1777,  un  Pros- 
pectus pour  un  cours  de  chimie  à 
l'usage  des  artistes,  in -4°.  Il  s'oc- 
cupa ensuite  de  la  construction  des 
appareils  destinés  à  préserver  les  do- 
reurs de  r atteinte  des  vapeurs  mer- 
curiellcs.  Le  Mémoire ,  sur  ce  sujet , 
qu'il  lut  à  la  Société  des  arts,  fut  ré- 
compensé par  une  médaille,  et  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  et 
dans  le  Journal  de  Physique.  On  vit 
paraître  ensuite  trois  Mémoires  sur 
une  espèce  de  schistes  que  Von  trou- 
ve près  de  Salanches ,  et  qui  four- 
fussent  le  sel  amer.  L'académie  de 
Turin  lui  décerna  une  médaille  d'or 
pour  ces  Mémoires ,  qui  indiquaient 
à  la  Savoie  une  nouvelle  source  de 
commerce.  11  a  donné,  sous  forme 
de  tableaux ,  une  analyse  des»  eaux  de 
diliercutes  sources  des  environs  de 
Genève  ;  une  Analyse  des  eaux  mi-* 
nérales  de  Driseprès  Carouge,  in- 
8°. ,  1 785  ;  et  ce  fut  son  ouvrage  sur 
les  eaux  chaudes  de  Saint  -  Gervais 
(  près  Salanches  )  qui  commença  leur 
célébrité.  L'académie  de  Dijon  cou- 
ronna ,  en  1 785 ,  son  Mémoire  Sur 
les  remèdes  antiscorbutiques  qu'on 
peut  tirer  de  la  famille  des  cruci- 
fères. Le  Journal  de  physique  et 
plusieurs  autres  recueils  scientifiques 
contiennent  les  fruits  de  ses  recher- 
ches. Nous  indiquerons  entre  autres  : 
Observations  sur  la  variété  des 
sjialhs ,  dans  les  Mémoires  de  la  so- 
ciété des  Curieux  de  la  nature  et  dans 
le  Journal  de  physique;  Sur  la  com- 
position de  téther  (  tome  xxxm  )  ; 
Sur  l'acide  phosphorique  (  xxxv  )  j 
Sur  la  consistance  que  les  huiles  ac- 
quièrent à  la  lumière  (  xlvi  et 
XLvii  )  ;  Sur  la  phosphorescence  des 
corps ,  et  particulièrement  des  eaux 
de  la  mer(Lxvn);  Sur  la  nature 
du  fluide  électrique  (  ibid.  ).  Telle 


TIN  99 

était  son  activité',  que  ces  travaux  di- 
vers et  les  occupations  d'une  pharma- 
cie fort  accîréditée  ne  l'empêchaient 
point  de  donner  des  cours  particu- 
liers ,  fort  suivis ,  de  chimie  et  de  mi* 
néraiogie ,  à  l'aide  d'une  riche  col- 
lection qu'il  avait  formée.  Le  sujet 
des  vernis  l'occupa  long-temps;  et  il 
publia  le  résultat  de  ses  études,  dans 
un  excellent  ouvrage  :  Traité  théo- 
rique et  pratique  sur  Vart  de  faire 
et  d'appliquer  les  vernis  sur  les  dif- 
férents genres  de  peinture  ,  les  cou- 
leurs simples  et  composées ,  Genève, 
i8o3, 1  vol.  in -8°.  Ce  savant  ter- 
mina sa  carrière ,  âgé  de  soixante-dix- 
huit  ans,  le  i3fév.  i8ai , ayant  con- 
servé jusqu'à*  la  finde  sa  vie  l'usagede 
ses  facultés.  Il  a  mis  le  comble,  par  un 
acte  de  ses  dernières  volontés ,  aux 
preuves  de  son  dévouement  à  la  scien- 
ce et  à  sa  seconde  patrie  ;  en  attachant 
à  la  chaire  de  chimie  de  l'académie 
de  Genève  la  jouissance  de  sa  maison 
de  campagne ,  l'une  des  plus  agréa- 
bles entre  celles  qui  ornent  les  bords 
du  lac  Léman.  On  trouve  une  Notice 
sur  Tingry  dans  la  Bibliothèque  uni- 
verselle ,  tome  xvi  rSiences  et  Arts,  p. 
1 73 ,  et  xvn,  pag.  3a6.  M — n— - d. 

TINSEAU  (  Jean  -  Antoine  ) , 
pieux  et  savant  prélat,  était  né,  le 
ao  avril  1697,  *  Besançon,  d'une 
famille  patricienne ,  qui  subsiste  en- 
core honorablement.  Doué  d'une  vas- 
te mémoire  et  d'une  ardeur  infatiga- 
ble pour  l'étude,  il  fit,  sous  la  di- 
rection de  son  père,  magistrat  dis- 
tingué y  de  rapides  progrès  dans  les 
lettres  et  les  sciences.  Ayant  résolu 
de  se  consacrer  à  l'état  ecclésiastique, 
après  avoir  achevé  ses  cours  de  théo- 
logie et  de  droit  canonique,  il  entra 
au  séminaire  en  même  temps  que  l'ab- 
bé Tricalet  (P~.  ce  nom),  avec  lequel 
il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Ses  ta- 
lents et  ses  vertus  lui  méritèrent  bien- 
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tôt  toute  la  confiance  de  l'archevêque 
Ant.  Pierre  1 1  de  Grammont  (  i  ) .  qui 
se  reposa  sur  lui  des  soins  de  l'admi- 
nistration du  diocèse  de  Besançon , 
alors  le  plus  vaste  du  royaume.  Joi- 
gnant à  des  connaissances  étendues 
et  varices  un  esprit  juste  et  pénétrant, 
et  l'art  si  dillicile  de  connaître  les 
hommes,  il  pourvut  les  paroisses  de 
pasteurs  éclaires  et  vigilants ,  et  re- 
mit partout  en  vigueur  les  sages  rè- 
glements tombés  en  désuétude.  Nom- 
mé, eu  1745,  évêqne  de  Bellcy,  il 
s'occupa  de  faire  refleurir ,  dans  son 
diocèse ,  avec  les  bonnes  études,  l'an- 
cienne discipline ,  et  tint ,  chaque  an- 
née ,  des  assemblées  synodales ,  dont 
il  publia  les  décisions  (2).  En  1 761 , 
il  fut  transféré  sur  le  siège  de  Ne- 
vers  ,  où  il  porta  le  même  zèle. 
Simple  dans  ses  goûts  comme  dans 
ses  mœurs,  il  distribuait  aux  pauvres, 
chaque  année ,  la  plus  grande  partie 
de  ses  revenus ,  et  s'imposait  des  pri- 
vations pour  se  procurer  les  moyens 
de  favoriser  les  jeunes  ecclésiastiques 
qui  montraient  des  dispositions 
pour  l'étude.  Sa  bibliothèque,  nom- 
breuse et  choisie,  leur  était  ouverte 
en  tout  temps  ;  et  il  se  faisait  un  de- 
voir de  les  diriger  dans  leurs  lectu- 
res. L'évêquc  de  Nevers  avait  été 
nommé  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  de  Besançon  (  \ 
Il  mourut  à  Nevers ,  le  24  sep.  1 782. 
L'éloge  de  ce  prélat ,  par  M.  Berge- 
ret,  avocat-général  au  parlement, 
ne  se  trouve  point  dans  les  recueils 
de  l'académie  ;  mais  il  en  existe  des 
copies.   .  W — s. 

TINSEAU  D,AMONDANS(Char- 
les-Marie -Thérèse-Léon)  ,  de  la  mc- 


•jj  Aul.  Pierre  II  de  Grammont .  nommé  arche- 
vêque è+  Hesançon  ,  Je  io  janvier  i-M  ,  inonrul  le 
7  ««ptembre  i?54- 

{*}  Stututa  iynodalia  dxctcesis  Bellicemis  eriilu  et 
pmmulguta  m  sjnodis  dteecesanis    annoi .  fifi, 
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me  famille  que  le  précédent ,  naquit, 
à  Besançon ,  le  19  avril  1 749*  Admis 
commeélève  à  l'école  du  génie ,  à  l'a  ge 
de  vingt  ans,  il  ne  tarda  pasàsesigna- 
ler  par  son  application  à  l'étude  et 
par  la  rapidité  de  ses  progrès  dans 
les  mathématiques.  11  n'était  que  lieu- 
tenant quand  il  obtint  le  titre  de  cor- 
resp  ondant  de  l'académie  des  scien- 
ces (1773),  sur  la  présentation  de 
deux  Mémoires  insérés  depuis  dans 
le  tome  ix  du  Recueil  des  savants 
étrangers  (  1  )  ;  et  il  se  serait,  sans  au- 
cun doute,  placé  parmi  les  premiers 
mathématiciens  de  l'époquc,si la  révo- 
lution n'eut  interrompu  ses  travaux. 
Il  prit  une  part  active  aux  délibé- 
rations de  la  chambre  de  la  noblesse 
franc-comtoise,  assemblée  à  Quin- 
gey  ,  en  1788,  et  fut  l'un  des  quatre 
députés  chargés  de  porter  à  Versail- 
les un  Mémoire  dont  il  était  le  prin- 
cipal rédacteur  (a),  et  qui  contenait 
des  représentations  très  -  énergiques 
sur  les  dangers  du  système  adopté 
par  le  ministère.  La  marche  des  évé- 
nements l'ayant  obligé  de  quitter  la 
France,  il  rejoignit,  en  1791 ,  le 
prince  de  Condé ,  à  Worms  ;  et  il  y 
publia ,  sous  le  titre  d'Essai  sur  les 
deux  déclarations  du  roi ,  une  pro- 
testa tion  contre  toute  espèce  de  ré- 
forme :  «  Je  n'admettrai,  dit-il,  ja- 
»  mais,  sous  aucun  prétexte ,  le  moin- 
»  dre  changement  à  la  constitution 
»  par  laquelle  la  monarchie  a  pros- 
»  péré  pendant  tant  de  siècles.  »  Il 
fit  la  campagne  de  1792 ,  à  l'armée 
des  princes ,  en  qualité  de  capitaine 
du  génie.  L'année  suivante ,  il  fut  en- 
voyé à  Toulon,  que  les  habitants  ve- 

(i)  Solutions  de  quelque  prolltmes  relatifs  A  la 
théorie  des  surfaces  courbes  ,  et  des  courbes  a  dou- 
blet courbures,  avec  »  pl. ,  p.  5t&  ;  —  sur  quelque* 
propriété*  des  solides  ren'trntés  par  des  surfaces 
composées  de  figttes  droites,  •▼ecnncpl..  p.  rïa3- 
ffi.  Mouiucla  oile  avec  éloge  ce»  ew«i»  de  Tinte» n, 
«Uns  mmi  Hhtotiv  des  tnathématiq.  ,  III  ,  iv-». 

(»)  Mémoire  nu  roi.  in^n.  de  pag. 
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uaient  de  livrer  aux  Anglais  ;  et  il 
concourut  de  tous  ses  moyens  à  re- 
tarder  la  prise  de  cette  place  par  les 
républicains.  Après  avoir  séjourne 
quelque  temps  en  Angleterre ,  il  visi- 
ta la  Haute  Italie  et  la  Suisse ,  et  re- 
joignit l'armée  de  Gondé.  Le  roi  de 
Prusse  ayant  reconnu  la  république 
par  Je  traité  de  Baie  (5  avril  1 79S), 
Tinseau ,  qui  n'avait  rien  néglige  pour 
rompre  les  négociations  entamées  par 
le  ministère  prussien ,  proposa ,  dans 
un  écrit  rendu  public,  de  déclarer 
déchus  de  tous  leurs  droits  les  prin- 
ces qui  traiteraient  à  l'avenir  avec  la 
France.  Les  relations  qu'il  avait  con- 
servées en  Franche-Comté  lui  donnè- 
rent l'espoir  d'organiser,  dans  celte 
province ,  une  insurrection  royaliste. 
Il  fit ,  dans  ce  but,  un  voyage  à  Be- 
sançon; mais  ayant  été  découvert,  il 
se  bâta  de  regagner  la  Suisse.  Crai- 
gnant d'être  poursuivi  daus.sa  fuite, 
û  jeta  tous  les  papiers  qu'il  avait  sur 
lui.  On  y  trouva  la  liste  des  person- 
nes sur  la  coopération  desquelles  il 
avait  compté  pour  le  succès  de  son 
plan.  Elle  fut  envoyée  au  Directoire, 
qui  donna  l'ordre  d'arrèterJes  prin- 
cipaux chefs  royalistes;  Cette. affaire 
n'eut  cependant  aucuue  suite  fâcheu- 
se. Ayant  rejoint  l'armée  de  Condé, 
Tinseau  lit,  sous  les  ordres  de  ce 
prince,  les  campagnes  de  1796  et 
1797.  Il  reçut,  en  1796,  des  mains 
du  roi  Louis  XVIII  la  croix  de  St.- 
Louis,  qu'il  avait  refusée  en  1790, 
n'ayant  pas  cru  pouvoir  l'accepter 
d'un  ministre  constitutionnel  ;  et,  en 
1797  y  il  fut  nommé  major ,  puis  lieu- 
tenant-colonel du  génie.  Après  le  li- 
cenciement de  l'arméede  Condé,  Tin- 
seau se  rendit  en  Angleterre  ;  et  il  y 
publia  successivement  plusieurs  écrits, 
dans  l'intérêt  de  la  cause  à  laquelle  il 
s'était  dévoué  tout  entier.  L'un  des 
plus  remarquables  est  celui  qu'il  fit 
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pour  engager  le  cabinet  britannique 
a  mettre  les  princes  français  en  pos- 
session de  l'île  de  Saint  -  Oomingue , 
qui  serait  devenue  un  point  de  réunion 
pour  tous  les  Français  attachés  à 
l'antique  monarchie.  Ayant  réussi  à 
calmer  le  peuple  de  Londres  sur  les 
craintes  d'uue  descente,  il  reçut  du 
gouvernement  anglais ,  avec  une  let- 
tre très  -  flatteuse ,  un  présent  consi- 
dérable. Il  contribua  beaucoup  aussi 
à  rassurer  le  cabinet  de  Saint-James 
sur  les  suites  que  pouvait  avoir  la  pri- 
se de  Malte  par  Buonaparte  (12 
juin  1 798  ) ,  en  démontrant  la  pos- 
sibilité de  reprendre  cette  île  aans 
quinze  jours.  Une  nouvellé  coali- 
tion s'étant  formée  contre  la  répu- 
blique, il  se  rendit  en  Italie ,  par 
l'ordre  des  princes;  fut  nommé,  par 
Souvarow  (  Voy.  ce  nom  ),  chef 
de  son  état-major  ;  et  après  la  batail- 
le de  Zurich,  gagnée  par  Masséna 
(  Foy,  ce  nom  ) ,  sauva  les  débris  de 
l'armée  russe.  A  son  retour  en  An- 
gleterre, il  fut  accueilli  par  le  comte 
d'Artois  (Charles  X),qui  le  nomma 
son  aide-de-camp ,  et  le  chargea  de 
différentes  missions  importantes  sur 
le  contiuent.  Il  était  à  Lisbonne  lors 
de  l'entrée  des  Français  en  Portugal; 
et  ce  fut  lui  qui  donna  au  roi  le  con- 
seil de  se  retirer  au  Brésil  avec  sa  fa- 
mille. Il  refusa  les  olfrcs  du  gouver- 
nement anglais ,  qui  desirait  s'atta- 
cher un  officier  d'un  si  rare  mérite. 
Buonaparte,  devenu  empereur,  lui 
fit  proposer  par  Monge  ,  son  ancien 
condisciple,  de  rentrer  en  France, 
lui  promettant  un  avancement  rapi- 
de; mais  rien  ne  put  ébranler  sa  fi- 
délité à  une  cause  que  tout  le  monde 
alors  regardait  comme  perdue.  Sans 
cesse  occupé  de  susciter  de  nou- 
veaux ennemis  à  Buonaparte  ,  il 
fournit  des  plans  à  toutes  les  coa- 
litions qui  se  succédèrent  jusqu  eu 
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i8i3.  Devenu  veuf  et  resté  seul 
sur  une  terre  étrangère ,  il  trouva , 
dans  un  second  mariage,  les  con- 
solations dont  il  avait  besoin.  L'affai- 
blissement de  ses  forces,  à  la  suite 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie, 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  le  roi  à  sa 
rentrée  en  France ,  en  181 4.  Il  ne  re- 
vit la  terre  natale  qu'eu  1816.  Pro- 
mu, depuis  plusieurs  années,  au  gra- 
de de  marécbal-de-camp  du.génie,  il 
sollicita  sa  retraite, et  vmt,  avec  sa 
nouvelle  famille,  habiter  Montpel- 
lier, où  il  est  mort,  le  'i  1  mars  1822. 
Parmi  les  nombreux  écrits  sortis  de 
sa  plume ,  on  citera  :  I.  Essai  sur  les 
deux  déclarations  du  roi ,  du  a3  juin 
1789,  sur  les  modifications  à  y  faire 
pour  qu'elles  puissent  servir  de  base 
au  gouvernement  français,  et  sur  la 
nécessité  de  les  proposer  le  plus 
promptement  possible  aux  états  -  gé- 
néraux ,  Worms  et  Coblentz,  1791,^ 
in-8°.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé ,  en 

1792,  sous  ce  titre  :  Nouveau  plan 
de  constitution ,  présenté ,  par  MM. 
les  gentilshommes  émigrés,  à  la  na- 
tionfrançaise,  ou  Essai  sur  les  deux 
déclarations ,  etc.*  Tinseau  désavoua 
cette  réimpression ,  faite  sans  son 
aveu  ,  déclarant  qu'il  n'avait  jamais 
eu  de  mission  des  gentilshommes 
pour  parler  eu  leur  nom.  II.  Les 
Suisses  peuvent-ils  et  doivent-ils  re- 
connaître la  république  française  ? 

1793,  in-8°.  III.  Précis  historique 
du  siège  de  Toulon ,  Londres,  1 794, 
in  -  8°.  I V.  Mémoire  sur  l'état  de 

.  V armée  de  Condé  (  en  Allemagne  ) , 
1796,  in  -  8°.  V.  Lettres  à  mi  lord 
Hawkesbury  sur  la  paix  d'Amiens  , 
insérées  dansV  Annual register,  sous 
le  nom  de  Wil.  Cobbett.  VI.  V Em- 
pire germanique  divisé  en  départe- 
ments ,  sous  la  préfecture  de  l'élec- 
teur  de  Brandebourg  ,  Londres  , 
1802,  in-8°.  VII.  Examen  de  Vètat 
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politique  et  militaire  où  la  paix  con- 
tinentale mettra  l'Europe,  par  rap- 
port à  la  France  ,  ibid.,  ioo3 ,  in- 
8°.  VIII.  Apologie  des  émigrés 
français,  ibid. ,  1804 ,  in  -  8°..  IX. 
Essai  sur  les  relations  politiques  de 
la  Russie  et  de  la  France,  ibid. , 
i8o5 ,  in-8*.  X.  ParaUèlede  la  con- 
duite des  gouvernements  britanni- 
aue  et  espagnol,  l'un  par  rapport  à 
Vautre,  depuis  le  renouvellement 
de  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  ibid.,  i8o5 ,  in  -  8°. 
XI.  Statistique  de  la  France,  ibid. , 
i8o5,in-8°.  W — s. 

T1NTÉNIAC  (Le  chevalier  de  ) , 
l'un  des  premiers  chefs  royalistes  de 
la  Bretagne ,  dans  les  guerres  de  la 
révolution  ,  appartenait  à  une  fa- 
mille illustre  de  cette  province ,  qui 
depuis  Je  treizième  siècle  y  possédait 
de  grands  biens.  Il  eutra  fort  jeune 
dans  la  marine  royale.  Brave  jusqu'à 
la  témérité,  et  mu  par  des  passions 
très-vives,  il  se  compromit  d'une 
manière  grave,  par  sa  légèreté,  dans 
une  aflaire  de  galanterie,  à  Brest  : 
on  l'en  punit  sévèrement,  et  il  fut 
obligé  de  sortir  du  corps  de  la  mari- 
ne. Condamné  ainsi  à  l'oisiveté,  il 
perdit ,  pour  son  avancement ,  les 
plus  belles  années  de  sa  jeunesse.  Le 
malheur  mûrit  ses  idées,  sans  calmer 
ses  sentiments  chevaleresques.  Dès 
l'origine  de  la  révolution ,  il  se  dé- 
clara contre. ses  principes,  et  s'en- 
gagea dans  la  conspiration  de  la 
Rouarie  {V.  ce  nom  ) ,  dont  il  devint 
l'aidc-de-camp.  11  fut  chargé  de  com- 
missions délicates  et  périlleuses  qu'il 
remplit  avec  intelligence  et  succès. 
Poursuivi  par  les  révolutionnaires 
après  la  mort  de  son  chef  et  après 
la  découverte  de  la  conspiration,  il 
échappa  à  toutes  les  reenerches  9  et 
passa  en  Angleterre.  Là ,  de  concert 
avec  les  principaux  émigrés  bretons  > 
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il  s'efforça  d'intéresser  le  ministère  letise  mission ,  puis  il  ajoute  avec  une 
anglais  à  la  cause  des  royalistes  qui  noble  franchise  :  «  Messieurs ,  outre 
Tenaient  de  se  déclarer  avec  tant  »  les  motifs  d'intérêt  général  qui 
d'éclat   dans  la  Vendée.  Pitt  le  »  m'auraient  seuls  déterminé,  je  ne 
choisit  pour  ouvrir  les  premières  »  vous  cacherai  pas  que  j'ai  été  mu 
communications  eutre  le  cabinet  de  »  par  une  considération  particulière  • 
Londres  et  les  Veudéens;  il  s'agis-  »  ayant  eu,  vous  le  savez,  une  jeu- 
sait  d'aller  s'aboucher  avec  leurs  »  nesse  très-blamable ,  j'ai  voulu  la 
chefs,  au  centre  même  de  la  Vendée.  »  faire  oublier  ou  périr.  »  La  con- 
Décidé  à  braver  tous  les  dangers  fiance  s'établit ,  et  on  le  chargea  des 
d'une  telle  mission,  Tinténiac  s'em-  réponses  aux  propositions  du  gou- 
harque  dans  le  mois  de  juillet  1793,  vernement  anglais  ,  et  de  lettres 
et  se  fait  mettre  à  terre  pendant  la  adressées  aux  princes  français.  Il  as- 
nuit,  aux  environs  de  Saint-Malo.  sura  que  son  retour  serait  prochain  5 
Là,  sans  guide  ,  sans  passe-port,  il  et  comme  il  manquait  d'argent,  on 
traverse  seul  au  point  du  jour  la  pe-  lui  fit  compter  cinquante  louis  ,  par 
tite  ville  de  Châteauneuf ,  répond  ci-  l'intendant- général.  Travesti  de  nou- 
toy  en  au  qui  vive  de  la  sentinelle ,  veau  en  paysan ,  et  conduit  par  diffé- 
rasse sans  être  arrêté,  et  se  trouve  rents  guides,  il  réussit,  à  travers  mille 
bientôt  dans  l'intérieur  des  terres,  dangers ,  à  regagner  l'Angleterre ,  où 
Oardé  deux  jours  dans  une  métairie,  il  rendit  compte  de  sa  mission.  Ce 
et  conduit  à  des  municipaux  roya-  fut  sur  les  dépêches  dont  il  était  por- 
lîsles,  on  le  revêt  d'habits  de  paysan  teur,  et  d'après  son  rapport,  (pie 
et  on  lui  donne  nn  guide.  De  station  l'on  prépara  la  première  expédition 
en  station,  il  atteint  les  bords  de  anglaise  en  faveur  des  royalistes ,  ex- 
la  Loire ,  après  avoir  fait  cinq  u an-  pédiuon  commandée  par  lord  Moira 
te  iieues  à  pied  en  cinq  nuits,  évitant  (  depuis  lord  Hastings  ) ,  mais  qui 
toujours  les  postes  et  les  cantonne-  arriva  trop  tard  sur  les  côtes  du  dé- 
ments des  républicains.  Le  fleuve  partement  de  la  Manche.  Les  Ven- 
«tait  gardé  par  des  chaloupes  canon-  déçus  n'avaient  pu  prendre  Gran- 
nières  et  par  des  batteries  placées  de  ville,  et  leur  grande  armée  fut  dé- 
distance en  distance  ;  mais  à  l'aide  truite  peu  de  temps  après  au  Mans 
de  matelots  riveraius  dévoués  à  sa  et  à  Saveuay.  Toutefois  Gharctte  et 
cause,  Tinténiac  passe  furtivement  Stolflctvinrentàboutd'orgauiserdafls 
sur  la  rive  opposée  ,  parvient  au  l'intérieur  de  la  Vendée  de  nouveaux 
camp  vendéen  d'Isigny  ,  et  eniin  rassemblements.  Tinténiac ,  au  mois 
au  château  de  la  Boulaye,  près  de  d'août  1794»  fol  envoyé  près  de  ces 
Chàtillon  ,  011  étaient  rassemblés  les  deux  chefs.  Débarqué  sur  les  côtes 
chefs  royalistes.  Il  leur  montre  ses  de  Bretagne,  il  parvient  de  nouveau 
dépêches,  et  sur  l'étonnement  qu'on  sur  les  bords  de  la  Loire,  traverse 
lui  témoigne  de  ce  que  le  ministère  an-  le  fleuve  à  la  nage ,  ayant  ses  dépe- 
glais  l'a  choisi  pour  un  tel  message,  ches  sur  le  cou,  évite  ainsi  les  postes 
fui  dont  l'inexpérience  et  la  jeunesse  républicains,  et  aborde  sur  la  rive 
pouvaient  ne  pas  inspirer  une  assez  gauche  ,  au  moulin  Saint-Jean.  S  e- 
çrande  conliance  ,  il  fait  observer  tant  abouché  successivement  avec 
d'abord  que  plusieurs  autres  gentils-  Stofllet  et  Charette ,  il  partit  avec 
hommes  avaient  refusé  cette  pe'ril-  leurs  dépêches ,  et  repassa  en  Breta- 
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gne.  Là ,  il  conféra  avec  le  comte  de 
Puisaye ,  qui  s'efforçait  d  y  organiser 
le  parti  royaliste;  et  l'engagea  vive- 
ment à  passer  à  Londres.  Puisaye , 
qui  reconnut  en  lui  un  courage  et  une 
discrétion  à  toute  épreuve,  lui  donna, 
pour  se  l'attacher,  le  grade  de  chef 
de  division  parmi  les  Chouans.  Tin- 
téniac ,  qui  avait  promis  des  infor- 
mations exactes  sur  les  royalistes  de 
la  Vendée  et  de  la  Bretagne ,  tint  pa- 
role à  son  arrivée  à  Londres.  Dès- 
*  v  lors  il  devint  le  mobile  de  toutes  les 
communications  avec  les  royalistes. 
Au  commencement  de  1 79S ,  il  re- 
vint de  Jersey  avec  plusieurs  gentils- 
hommes, pour  concerter,  avec  le  chef 
breton  Boishardy,  un  débarquement 
d'armes ,  de  munitions  et  de  cent  vo- 
lontaires nobles,  sur  le  rivage  du 
département  desCôtes-du-Nord.Réu- 
ni  à  Boishardy,  il  se  mit  à  la  tête 
d'une  colonne  de  douze  cents  Chouans, 
et  eut  à  soutenir  contre  les  troupes  ré- 
publicaines plusieurs  combats,  où  il 
montra  la  plus  grande  valeur.  Les 
.côtes  étaient  trop  bien  gardées,  et 
l'on  ne  put  effectuer  que  des  débar- 
quements partiels.  D'ailleurs  les 
royalistes  de  la  Vendée  et  de  la  Bre- 
tagne étaient  déjà  en  pourparlers 
avec  les  républicains.  Tinténiac  refu- 
sa de  signer  le  traité  de  la  Mabilais, 
et  repassa  en  Angleterre.  Ce  traité 
n'était  qu'une  trêve ,  et  Tinténiac  ne 
tarda  pas  à  revenir  en  Bretagne,  où 
il  précéda  Puisaye ,  pour  annoncer  le 
débarquement  d'une  grande  expédi- 
tion. Le  16  juin  1795,  il  fit  lui- 
même  ,  sur  la  côte ,  le  signal  convenu 
à  sir  John  Warren,  commodore  de 
l'escadre  anglaise.  Le  débarquement 
s'effectua  sur  la  plage  de  Carnac, 
près  de  Quiberon.  Tinténiac  eut  le 
commandement  d'une  des  colonnes  de 
Chouans  que  Puisaye  arma  et  orga- 
nisa des  son  arrivée.  Après  divers 
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combats,  et  lorsqu'il  eut  pris  le  bourg 
de  Landevant ,  qu'il  ne  put  garder 
faute  d'être  soutenu,  il  fut  charge' 
d'opérer  une  diversion  derrière  l'ar- 
mée que  venait  de  réunir  le  général 
Hoche  (V.  Hoche,  d'Hèrvilly  et 
Sombreuil  ).  Le  6  juillet ,  ayant 
rassemblé  quatre  mille  Chouans ,  il 
s'embarqua  sur  des  chaloupes,  et 
alla  descendre  vers  la  pointe  de 
Saint  -  Jacques  ,  près  de  Vannes. 
Son  but  était  d'opérer  sa  jonc- 
tion avec  d'autres  partis  d'insurgés 
dans  l'intérieur.  Ayant  culbuté  les 
corps  ennemis  qui  voulurent  s'oppo- 
ser à  sa  marche ,  il  gagna  la  forêt 
deMollac,  avec  sa  troupe  appelée 
l'armée  rouge  à  cause  des  uniformes 
de  cette  couleur  qu'on  voyait  en  assez 
grand  nombre  parmi  les  Chouans. 
En  sortant  de  cette  forêt,  il  mar- 
cha sur  Josselin  ,  somma  inutile* 
meut  la  garnison ,  mit  le  feu  au  fau- 
bourg, et  se  dirigea  sur  la  foret  de 
Lorges,  afin  de  pénétrer  dans  le  dé- 
partement des  Côtes-du-Nord.  Parve- 
nu près  du  château  de  Coëtlogon  ,  il 
trouve  trois  cents  grenadiers  répu- 
blicains qui  se  mettent  en  devoir  d  ar- 
rêter son  avant-garde.  Tinténiac  or- 
donne la  charge,  et  disperse  les  ré- 

Îmblicains.  Alors,  s'abandonnant  k 
eur  poursuite ,  il  arrive  seul  dans 
l'avenue  du  château ,  veut  atteindre 
un  grenadier  et  le  somme  de  se  ren- 
dre;  mais  au  moment  où  il  va  le 
saisir  ,  le  grenadier  se  retourne , 
l'ajuste  à  bout  portant  et  le  ren- 
verse d'un  coup  mortel.  Aidé  en- 
suite par  d'autres  soldats ,  il  partage 
ses  dépouilles.  Les  royalistes  accou- 
rent, mais  trop  tard,  au  secours  de 
leur  chef  :  ils  le  trouvent  baigné  dans 
son  sang.  Toutes  les  circonstances  de 
cette  mort  glorieuse  rappelèrent  la 
fin  du  héros  de  la  Vendée,  Henri  de 
Larochejaquelin  ,  avec  lequel  Tinté- 
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ttiac  avait  d'ailleurs  tant  de  rapports 
de  zèle  et  de  valeur.         B — p. 

TINTIGNAC  (Arnaud  de).  V. 
Arnaud,  II ,  /\$o. 

TINTORET  (  Jacques  Robusti  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  ) ,  pein- 
tre, naquit,  à  Venise,  en  i5i2.  Ce 
nom  de  Tintoret  ,  sous  lequel  il  est 
généralement  connu ,  lui  vint  de  son 

S ère ,  qui  exerçait  à  Venise  le  métier 
e  teinturier.  Il  fut  élève  du  Titien  ; 
mais  ce  grand  peintre,  malgré  son 
génie ,  ne  put  voir  sans  envie  les  ra- 
res dispositions  de  son  élève  ,  et  se 
ha  ta  de  le  renvoyer  de  son  école. 
Tout  autre  que  le  Tintoret  aurait  été 
découragé  d'un  événement  qui  sem- 
blait lui  fermer,  à  son  entrée,  la  car- 
rière des  arts;  il  sentit ,  au  contraire, 
redoubler  son  ardeur.  Il  ne  se  borna 
point  comme  ses  condisciples  à  u'ètrc 
qu'un  simple  imitateur  du  Titien ,  il 
osa  concevoir  le  projet  de  devenir 
le  chef  d'une  nouvelle  école,  qui  per- 
fectionnât celle  de  son  premier  maî- 
tre ,  et  qui  lui  donnât  les  qualités 
qui  lui  manquaient  :  vaste  projet., 
qui  ne  pouvailfrnaitre  que  dans  une 
a  me  aussi  brûlante  et  aussi  élevée 
que  certaine  de  sa  propre  valeur. 
N'ayant  pour  demeure  qu'une  misé- 
rable chambre,  il  sut  l'ennoblir  par 
ses  premières  études.  Il  avait  écrit  sur 
la  muraille  cette  iuscription  qui  fut 
sa  règle  :  le  dessin  de  Michel- 
Ange  et  le  coloris  du  Titien.  Il 
ne  cessait  de  copier  avec  une  as- 
siduité infatigable  les  tableaux  de 
ce  dernier,  et  de  dessiner,  jour  et 
nuit,  les  plâtres  des  statues  que  le 
premier  avait  faites  pour  Florence. 
Il  y  ajouta  encore  l'étude  d'un  grand 
nombre  de  bas-reliefs  et  de  statues  an- 
tiques. Dans  un  catalogue  d'antiquités 
cité  par  Morelli,  et  qui  se  rapporte 
à  l'année  1675,  il  est  fait  mention 
d'un  buste  de  Vitellius,  qui  servit 
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long-temps  aux  études  du  Tintoret , 
et  d'après  lequel  il  ne  cessait  de  des- 
siner. 11  avait  aussi  l'habitude  de 
dessiner  le  modèle  à  la  lampe  pour 
obtenir  des  ombres  plus  fortes ,  et  se 
former,  par  cette  méthode,  un  clair- 
obscur  plus  vigoureux.  C'était  pour 
parvenir  au  même  résultat,  qu'il  fai- 
sait des  maquettes  de  cire,  qu'il  ha- 
billait avec  un  soin  extrême,  et  qu'il 
plaçait  dans  de  petites  chambres  fai- 
tes de  planches  ou  de  carton,  aux  fe- 
nêtres desquelles  il  adaptait  adroite- 
ment de  petites  lampes  afin  de  mieux 
connaître  la  distribution  des  ombres 
et  des  lumières.  D'autres  fois  il  sus- 
pendait les  mêmes  modèles  au  pla- 
fond avec  un  fd ,  leur  donnait  tou- 
tes sortes  de  positions  et  les  dessi- 
nait de  différents  points  de  vue ,  a  On 
d'acquérir  la  science  des  raccourcis  , 
dans  laquelle  son  écolcétait beaucoup 
moins  versée  encore  que  l'école  lom- 
barde. Au  milieu  de  ces  travaux 
multiplies,  il  était  bien  loin  de  né- 
gliger l'étude  de  l'anatomie ,  qu'il  re- 
gardait comme  indispensable  pour 
connaître  le  mouvement  des  muscles 
et  la  charpente  du  corps  humain  :  il 
dessinait  le  plus  qu'il  pouvait  d'après 
le  nu  ,  il  faisait  prendre  au  modèle 
toutes  les  attitudes  possibles  et  cher- 
chait à  être  aussi  varié  que  la  nature 
elle-même.  C'est  ainsi  qu'il  se  dispo- 
sait à  introduire  parmi  ses  compatrio- 
tes la  véritable  manière  d'étudier ,  qui 
consiste  à  dessiner  d'abord  d'à  près  les  - 
anciens,  qu'il  regardait  comme  les 
modèles  les  plus  parfaits,  et  à  copier 
ensuite  le  nu,  dont  ses  premières  étu- 
des lui  permettaient  de  corriger  les 
défauts.  11  suivit  cette  méthode  lors- 
qu'il peignit,  dans  l'église  delà  Tri- 
nité ,  le  tableau  A* Adam  et  d'Eve 
séduits  par  le  Serpent ,  et  celui  de  la 
Mort  d'Abcl.  Il  dessina  ses  figures 
d'après  nature  et  au  carreau;  mais 
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il  y  ajouta  une  certaine  grâce  de 
contour  ,  qu'il  avait  puisée  dans  les 
bas -reliefs  antiques.  A  tant  de  qualités 
acquises,  il  joignait  un  génie  que  Va- 
sari,  son  détracteur,  ne  pouvait  s'em- 
pêcher d'admirer  et  qu'il  regardait 
comme  le  plus  terrible  qu'on  eût  ja- 
mais vu  en  peinture  ;  une  imagination 
inépuisable  en  idées  neuves;  un  feu 
pittoresque ,  qui  lui  faisait  concevoir 
parfaitement  les  caractères  les  plus 
forts  des  passions ,  et  qui  ne  l'aban- 
donnait point  qu'il  n'eût  exprimé  sur 
la  toile  ce  qu'il  avait  dans  l'idée. 
Mais  à  quoi  servent  et  la  science  la 
plus  profonde  et  le  génie  le  plus  ra- 
re ,  si  l'artiste  en  néglige  la  culture  ? 
Le  Tintoret  travailla  d'abord  avec 
ce  soin  et  cette  conscience  qu'exi- 
geait l'art  qu'il  cultivait  ;  c'est  alors 
qu'il  composa  ces  admirables  ta- 
bleaux où  l'œil  le  plus  prévenu  ne 
saurait  découvrir  un  défaut.  11  faut 
surtout  mettre  au  premier  rang  de 
ces  chefs-d'œuvre  le  Miracle  de  saint 
Marc ,  qui  a  fait ,  pendant  plusieurs 
aimées ,  l'un  des  plus  beaux  ornements 
du  Musée  du  Louvre.  L'artiste  avait 
trente-six  ans  lorsqu'il  l'exécuta ,  et 
ce  tableau  a  toujours  été  regardé 
comme  une  des  merveilles  de  1  école 
vénitienne.  C'est  le  coloris  du  Titien 
avec  une  vigueur  de  clair- obscur 
dont  on  voit  peu  d'exemples.  I*a 
composition  en  est  sobre ,  sage  et 
pleine  de  justesse  ;  les  formes  sont  du 
plus  beau  choix  ;  les  draperies  étu- 
diées ,  variées,  naturelles  ,  exactes  ; 
tous  les  personnages  sont  pleins  de 
vie ,  les  attitudes  d'une  vérité  qui 
étonne;  mais  rien  n'égale  la  har- 
diesse du  dessin ,  la  légèreté  toute 
aérienne  du  saint,  qui  traverse  les 
cieux  pour  venir  au  secours  de  l'es- 
clave. Ce  tableau  se  trouvait  dans 
l'école  de  Saint-Marc  à  Venise.  I^e 
Tintoret  avait  peint ,  dans  le  même 
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édifice,  plusieurs  autres  compositions 
si  belles ,  que  Pierre  de  Cortone  di- 
sait, en  les  regardant  :  a  Si  je  de- 
»  meuraisù  Venise,  je  ne  laisserais 
»  point  passer  un  jour  de  fête  sans 
»  nourrir  mes  yeux  de  la  vue  de  ces 
»  chefs-d'œuvre ,  et  surtout  sans  en 
»  admirer  le  dessin.  »  On  met  pres- 
qu'au  même  rang  le  Crucifiement  de 
Jésus-Christ ,  que  Ton  voit  dans  l'é- 
cole de  Saiut-Roch.  Je  me  bornerai 
à  citer  la  Cène  ,  placée  actuelle- 
ment en  dehors  du  réfectoire  des 
porte- croix  ,  pour  lequel  elle  avait 
été  peinte.  Ceux  qui  l'ont  vue  dans  sa 
place  primitive,  en  parlaient  comme 
d'un  miracle  de  l'art.  La  charpente 
du  plafond  avait  été  si  bien  reprise 
dans  le  tableau,  et  la  perspective 
avait  été  entendue  avec  tant  d'adres- 
se ,  que  la  salle  paraissait  deux  fois 
plus  grande  qu'elle  ne  l'était  effecti- 
vement. L'artiste  lui-même  faisait 
tant  de  cas  de  ces  trois  ouvrages  , 
qu'il  y  mit  son  nom.  Cependant  il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  soient  les  seuls 
qui  méritent  d'être  vantés.  On  peut 
voir  dans  Zanettila  lfete  de  tous  ceux 
que  le  Tintoret  a  exécutés  avec  le 
soin  le  plus  exquis,  et  qui  sont  pu- 
bliquement exposés  à  Venise.  Mais  le 
soin  et  l'étude  accompagnent  rare- 
ment la  manie  de  vouloir  faire  vite 
et  beaucoup.  Voilà  la  source  de  tant 
d'ouvrages  ,  sinon  ordinaires  ,  du 
moins  bien  inférieurs  à  ses  chefs- 
d'œuvre.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à 
Annibal  Carrachc,  que  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  le  Tintoret  était  infé- 
rieur au  Tintoret  ;  et  Paul  Véronèse , 
son  admirateur ,  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  regarder  comme  un  malheur 
qu'il  eût  fait  tort  aux  maîtres  en  pei- 
gnant de  toutes  les  manières,  ce  qui 
était ,  pour  ainsi- dire ,  dégrader  en- 
tièrement le  but  de  ce  bel  art.  Ces 
reproches  tombent  particulièrement 
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sur  un  trop  grand  nombre  de  ses 
productions,  qui,  conçues  sans  étude , 
exécutées  de  pratique ,  et  tout  au  plus 
ébauchées,  ne  sontpas  exemptes  d'er- 
reurs de  dessin,  et  pèchent  du  côté  du 
jugement.  On  y  voit  une  multitude 
de  figures  ,  ou  superflues,  ou  mal 
groupées  ;  ou ,  ce  qui  lui  est  plus  or- 
dinaire ,  daus  une  action  exagérée , 
sans  spectateurs  qui  les  regardent 
tranquillement,  comme  c'est  la  cou- 
tume du  Titien  et  des  autres  habiles 
compositeurs.  Il  ne  faut  pas  chercher 
dans  ces  ligures  cette  diguité  sénato- 
riale dont  Reynolds  faisait  un  des 
mérites  du  Titien.  Le  Tiutoret  s'at- 
tacha bien  plus  au  brillant  qu'à  la 
noblesse;  et  c'est  des  gens  du  peuple 
de  son  pays,  le  plus  vif  peut-être  de 
toute  l'Italie,  qu'il  tira  la  plupart  de 
*es  modèles  de  tête  ,  et  les  atûtudes 
de  ses  figures;  il  ne  craignait  pas  de 
les  introduire  dans  les  compositions 
les  plus  importantes  :  dans  quelques- 
unes  de  ses  Cènes ,  on  voit  des  apô- 
tres qui  ressemblent  absolument  à  ces 
gondoliers  du  canal  qui,  dans  l'exer- 
cice de  la  rame ,  le  bras  en  l'air  et  le 
corps  incliné,  lèvent  tout-à-coup  la 
tête  avec  cet  air  farouche  qui  leur 
est  naturel ,  soit  pour  regarder ,  soit 
pour  lâcher  un  hou  mot,  soit  pour 
disputer.  11  abandonna  aussi  la  ma- 
nière de  peindre  du  Titien ,  et  cessa 
de  se  servir  .  comme  lui ,  de  toiles 
imprimées  enblauc,  et  de  craie,  pour 
employer  des  toiles  obscures ,  ce  qui 
est  cause  que  les  tableaux  qu'il  a 
peints  à  Venise ,  ont  beaucoup  plus 
souHèrt  que  les  autres.  Le  choix  des 
couleurs  ,  ainsi  que  le  ton  géné- 
ral ,  n'est  pas  celui  du  Titien.  L'ou- 
tremer est  la  teinte  qui  domine  ; 
et  lorsqu'il  le  mêle  au  clair-obscur , 
c'est  autant  d'agrément  qu'il  ôte  à 
sa  peinture.  Ou  aperçoit  aussi  daus 
ses  chairs  une  teinte  violàtre  dont  il 


TIN  107 

abuse  ,  et  particulièrement  dans  ses 
portraits.  Le  Titien  et  lui  ne  suivent 
pas  non  plus  le  même  principe  dans 
les  proportions  du  corps  humain.  Il 
n'aimait  pas ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi ,  la  plénitude  du  Titien  ;  il  re- 
cherche davantage  la  légèreté;  mais 
Je  svelte  dégénère  quelquefois  chez 
lui  en  maigreur.  Ce  qui,  dans  ses  ta- 
bleaux ,  offre  ordinairement  le  plus 
de  négligence ,  ce  sont  les  draperies  ; 
il  est  rare  qu'il  en  ait  fait  dont  les 
plis  alongés  ne  ressemblent  pas  à  des 
tuyaux.  Quant  à  ses  erreurs  de  juge- 
ment ,  il  est  inutile  de  s'y  étendre  ici; 
on  peut  voir  dans  Vasari  ce  que  cet 
auteur  en  a  dit,  surtout  à  l'occasion 
du  Jugement  universel ,  que  le  Tinto- 
ret  a  peint  à  Sainte-Marie  dell'Or- 
to.  Mais  quelle  que  soitl'animositéde 
son  détracteur ,  il  ne  peut  s'empêcher 
d'avouer  que,  dans  ses  autres  ta- 
bleaux ,  et  même  dans  ce  dernier,  si 
les  diverses  parties  en  eussent  été 
soignées  comme  l'ensemble ,  ce  se- 
raient des  ouvrages  miraculeux.  Dans 
ses  autres  ouvrages  où  il  a  voulu 
pour  ainsi  dire  improviser ,  il  fait 
briller  une  liberté  de  pinceau  ,  une 
originalité  de  génie,  qui  n'appartien- 
nent qu'à  un  maître  supérieur.  C'est 
surtout  dans  le  jeu  des  lumières  , 
dans  la  diiliculté  des  raocourcis ,  dans 
la  bizarrerie  même  de  l'invention , 
dans  le  relief,  dans  l'accord  ,  que 
ces  qualités  se  manifestent.  Dans  les 
tableaux  bien  conservés ,  la  grâce  et 
l'harmonie  des  teintes  ne  sont  pas 
moins  remarquables.  Mais  c'est  sur- 
tout dans  l'art  de  donner  la  vie  à  ses 
ligures  que  le  Tiutoret  l'emporte  sur 
tous  les  maîtres;  et  c'est  un  proverbe 
commun  chez  les  artistes ,  que  c'est 
chez  le  Tintoret  qu'il  faut  étudier  le 
mouvement.  Pierre  de  Cortone  di- 
sait à  ce  sujet,  que  si  l'on  comparait 
toutes  les  peintures  que  Ton  a  gra- 
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vées  ,  on  ne  trouverait  aucun  peintre 
égal  au  Tintoret  en  fureur  pittores- 
que. Sa  longue  vie,  sa  facilite'  à  pein- 
dre ,  rendent  presque  impossible  le 
catalogue  de  ses  tableaux.  Il  ai- 
mait à  déployer  l'enthousiasme 
dont  il  était  animé  dans  de  vastes 
compositions,  ou  du  moins  dans  des 
sujets  où  il  pouvait  introduire  un 
grand  nombre  de  personnages.  Par- 
mi les  premières ,  une  des  plus  célè- 
bres, une  de  celles  auxquelles  les  Car- 
ra ches  ne  purent  refuser  leur  admi- 
ration, est  celle  qu'il  exécuta  dans 
sa  vieil)  ssc,  pour  la  salle  du  grand 
conseil ,  et  dans  laquelle  le  nombre 
des  figures  est  presque  incalculable. 
Ce  tableau  représente  le  Paradis  :  si 
les  groupes  étaient  mieux  distribués , 
et  ies  figures  moins  amoncelées ,  Al- 
garotti  l'eût  sans  doute  moins  criti- 
qué ,  en  le  citant  comme  un  exemple 
de  composition  mal  imaginée.  Le  Tin- 
toret donna  une  preuve  éclatante  de  sa 
facilité  lorsqu'il  fallut  exécuter  les 
peinturesdel'écoledeSaint-Roch.  Les 
membresdecettecommunautéavaient 
demandé  des  dessins  à  Paul  Véronèse, 
à  Salviali ,  à  Frédéric  Zucchero  et  au 
Tintoret ,  dans  l'intention  de  choisir 
les  meilleurs.  Mais  le  Tintoret  eut 
terminé  et  mis  son  tableau  en  place, 
avautque  les  autres  eussent  seulement 
achevé  leurs  esquisses.  Ce  tableau  re- 
présentait Y  Apothéose  de  saint 
Roc/i.  Il  lui  mérita  le  surnom  de 
Furioso.  Le  doge  et  le  sénat  de  Ve- 
nise rayant  préféré  à  Salviati  et  au 
Titien  lui-même  pour  peindre ,  dans 
une  des  grandes  sallesdu  palais,  la  mé- 
morable victoire  remportée,  en  i5*j  i, 
par  les  Vénitiens  sur  les  Turcs  dans 
le  golfe  de  Lépante,  malgré  la  vaste 
étendue  de  la  composition ,  et  la  mul- 
titude des  figures  qu'il  y  introduisit, 
il  ne  mil  cependant  qu'uue  année  à  le 
terminer.  11  aimait  son  art  avec  une 


telle  passion  ,  son  désintéressement 
était  si  grand,  qu'il  ne  demandait, 
pour  l'exécution  des  plus  vastes  ma- 
chines, que  le  remboursement  de  ses 
frais.  On  l'a  vu  aider  plusieurs  fois  le 
Schiavone  et  d'autres  peintres  dans 
la  composition  de  leurs  ouvrages  pour 
le  seul  plaisir  de  peindre.  Quand 
Henri  III,  roi  de  Pologne  ,  passa  à 
Venise  pour  revenir  en  France ,  Tin- 
toret se  mêla,  sur  le  Bucentaure,  par- 
mi les  écuyers  de  ce  prince ,  et  fit  son 
portrait  au  pastel.  Immédiatement 
après  il  le  peignit  à  l'huile ,  et  le  roi 
lui  permit  de  le  terminer  d'après  lui. 
Le  fameux  Arétin ,  lié  d'amitié  avec 
le  Titien  ,  se  permit  de  mal  parler 
du  Tintoret  en  plusieurs  occasions. 
Le  peintre  le  rencontra  un  jour,  et 
l'invita  à  «venir  chez  lui  pour  qu'il  fît 
son  portrait.  L'Arétiu  ayant  accepte', 
Tintoret  tira  de  dessous  son  habit  un 
pistolet  chargé  à  balle  ;  le  satirique 
plein  de  frayeur  lui  demanda  quel 
était  son  dessein.  Ce  n'est  rien  ,  dit 
le  peintre,  je  veux  seulement  pren- 
dre ta  mesure.  Il  le  mesura  eu  effet, 
et  lui  dit,  tu  as  deux  fois  et  demi 
la  longueur  de  mon  pistolet.  L' Aré- 
tin ne  put  s'empêcher  de  rire  ;  mais 
à  l'avenir  il  se  montra  plus  réservé 
dans  ses  propos.  Les  véritables  Tin- 
toret sont  rares  dans  les  galeries  d'I- 
talie ;  ils  sont  assez  communs  à  Ve- 
nise. C'est  là  que  l'on  peut  vérifier 
l'exactitude  de  Ridolli  sur  un  fait  qui , 
au  premier  aperçu,  semble  peu  croya- 
ble, c'estqueleTintoretpeignâitquel- 
quefois  avec  le  fini  d'un  peintre  en 
miniature.  11  existe,  dans  la  noble  fa- 
mille de  Barba  rigo  à  San-Polo  ,  une 
Suzanne  de  ce  genre ,  où  l'artiste  a 
représenté  un  parc  délicieux  avec  des 
volières  d'oiseaux  rares  ,  des  lapins 
et  aunes  animaux  ,  et  dans  lequel 
ces  accessoires  et  les  figures  sont  étu- 
diées et  finies  avec  le  soiu  le  plus 
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exquis.  Le  Musée  du  Louvre  possé-  le  manière  ,  qui  commençait  à  être 
dait,  en  i8i4  ,  dix-sept  tableaux  de  en  vogue  à  cette  époque.  C'est  à  ces 
ce  maître  ,  parmi  lesquels  se  trou-  signes  que  Ton  peut  distinguer  ses 
vaient  le  célèbre  tableau  du  Mira-  productions  de  celles  de  son  père,  et 
cle  de  saint  Marc ,  le  chef-d'œuvre  déjouer  la  mauvaise  foi  de  ces  bro- 
de son  auteur,  et  sainte  Agnès  res-  canteurs  qui  n'ont  à  la  bouche  que 
suscitant  le  fils  de  Sempronius  ,pré-  le  uom  de  Jacques  ,  parce  que  ses 
fet  de  Rome.  Onze  de  ces  tableaux  tableaux  se  vendent  plus  cher.  Do- 
ont  été  repris  ,  en  i8i5  ,  par  l'Au-  minique  a  peint  en  outre  un  grand 
triche.  Parmi  les  six  que  possède  en-  nombre  de  portraits  ,  une  assez 
core  le  Musée,  ou  distingue  parlicu-  grande  quantité  de  petits  tableaux 
licrement  trois  portraits ,  dont  un  est  de  mythologie  et  d'histoire  sacrée, 
celui  de  l'auteur  peint  par  lui-même,  où  il  a  mis  son  nom.  Dans  ce  nom- 
et  un  tableau  de  Suzanne  au  bain,  bre ,  on  fait  cas  de  son  tableau  de  la 
Les  deux  autres ,  dont  les  sujets  sont  Madeleine  pénitente ,  que  l'on  voit 
une  Cène  et  un  Christ  mort,  soutenu  et  au  Capitolc,  et  dont  la  couleur  est 
pleuré  par  les  anges ,  ne  peuvent  être  digne  des  meilleurs  maîtres  de  l'éco- 
considerés  que  comme  de  simples  es-  le  vénitienne.  Cet  artiste,  qui  jouirait 
quisses.  Ce  grand  artiste  mourut  à  d'une  plus  grande  réputation  s'il 
Venise ,  en  1 594 ,  âgé  de  quatre-  eût  porté  un  autre  nom  ,  mou- 
vingt-  deux  ans.  —  Dominique  Ro-  rut  à  Venise,  en  1637  ,  à  l'âge  de 
busti  ,  iils  du  précédent ,  et  son  soixante-douze  ans  ;  il  devint  para- 
meilleur  élève  ,  naquit  à  Venise  ,  lytique  de  la  main  droite  ,  et  se  mit 
en  i565  ;  mais  il  suivit  son  père  à  peindre  avec  succès  de  la  main 
comme  Ascagne  suivait  Énée,  non  gauche  —  Maria  Robusti  ,  fille  et 
passibus  œquis.  11  y  a  une  grande  élève  de  Jacques  Tintoret ,  connue 
conformité  dans  les  airs  de  tête,  dans  souslenomdeMariefta  Tintorella, 
le  coloris,  dans  l'accord  général;  naquit,  à  Venise,  en  i56o.  Montrant 
mais  la  différence  dans  le  génie  est  la  même  aptitude  pour  la  musique 
immense  :  aussi  attribue-t  on  à  son  que  pour  la  peinture,  elle  jouait  par- 
pere  tous  les  tableaux  qui  dénotent  failement  de  plusieurs  instruments  ; 
quelque  esprit,  ou  du  moins  soup-  mais  l'art  dans  lequel  son  père excel- 
çonne  t-on  qu'il  y  a  mis  la  mam.  lait  décida  de  sa  vocation.  Elle 
Cependant  on  fait  mention  de  quel-  abandonna  toutes  ses  autres  études 
ques  vastes  machines  exécutées  par  pour  se  livrer  uniquement  à  la  pein- 
lui.  On  loue  particulièrement  celles  ture.  Sous  la  direction  de  son  père, 
qu'il  a  remplies  de  portraits,  talent  elle  se  rendit  bientôt  habile  dans  la 
dans  lequel  le  Zanetto  le  regarde  double  science  du  dessin  et  de  la  cou- 
comme  égal  à  son  père.  On  voit  un  leur  j  elle  étudia  assidûment  l'anti- 
tableau  de  cette  espèce  dans  l'école  que ,  et  se  forma  ainsi  un  excellent 
de  Saint-Marc ,  où ,  comme  dans  ses  style  et  une  grande  adresse  de  main, 
autres  compositions ,  les  ligures  sont  •  Quoiqu'elle  eût  pu  se  distinguer  dans 
disposées  avec  plus  de  sagesse  que  la  peinture  historique,  elle  sentit  que 
celles  de  Jacques ,  finies  avec  plus  de  ce  genre  avait  quelque  chose  d'étran- 
patience,  et  peintes  avec  une  méthode  ge  pour,  son  sexe ,  et  elle  se  borna  à 
plus  solide  et  plus  durable.  Lorsqu'il  peindre  le  portrait.  Elle  y  fit  de  tels 
parvint  à  la  vieillesse ,  il  tomba  dans  progrès ,  que  de  son  temps  on  met- 
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tait  ses  ouvrages  presque  au  niveau 
de  ceux  du  Titien.  Ils  brillaient  par 
la  finesse  et  l'élégance  du  dessin ,  et 
par  la  force  et  le  naturel  du  colo- 
ris. Son  pinceau  était  libre,  sa  tou- 
che brillante  et  pleine  d'esprit ,  et  ses 
portraits  n'étaient  pas  moins  remar- 
quables par  la  beauté  de  l'exécution 
que  par  l'exactitude  de  la  ressem- 
blance. Toute  la  noblesse  de  Venise 
se  fit  peindre  par  elle.  L'empereur 
Maximilien ,  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe II,  l'archiduc  Ferdinand,  cher- 
chèrent par  les  offres  les  plus  avan- 
tageuses à  l'attirera  leur  cour;  mais 
sa  tendresse  pour  son  père  lui  fit 
rejeter  toutes  ces  propositions.  Elle 
n'avait  que  trente  ans  lorsqu'elle  mou* 
rut,  en  i5c)o.  Son  père  eut  le  mal- 
heur de  lui  survivre.  P — s. 

TIODA,  architecte,  né  dans  le 
neuvième  siècle  ,  fut  chargé  par  le 
roi  des  Asturies ,  Alphonse  le  Chaste, 
de  la  construction  de  plusieurs  édifi- 
ces remarquables ,  dont  ce  prince 
voulait  embellir  la  ville  d'Oviédo  , 
lorsqu'il  y  établit  sa  résidence.  Le 
premier  fut  la  basilique  de  Saint- 
Sauveur,  avec  deux  autres  églises 
sur  les  côtés ,  l'une  dédiée  à  la  Vier- 
ge, l'autre  à  Saint  Michel.  La  ba- 
silique fut  démolie,  en  i38o,  et 
l'on  construisit  sur  son  emplace- 
ment la  cathédrale  qui  existe  au- 
jourd'hui; les  deux  autreséglises  sub- 
sistent encore.  Celle  de  la  Vierge  a 
cent  pieds  de  largeur  ;  elle  est  divi- 
sée en  trois  nefs ,  de  six  arcades  cha- 
cune et  toutes  portées  sur  des  piédes- 
taux. La  principale  chapelle  et  les 
deux  chapelles  latérales ,  qui  ont  été 
terminées  ,  sont  bien  proportionnées 
et  ornées  de  marbres  magnifiques.  Le 
reste  de  cet  édifice  n'a  point  été 
achevé,  et  le  toit  bas  et  écrasé  que 
l'on  avait  élevé  provisoirement  pour 
mettre  les  ouvriers  à  couvert  pen- 


dant les  travaux  est  celui  qui  existe 
encore  aujourd'hui.  La  basilique  de 
Saint-Michel  renferme  deux  églises , 
l'une  inférieure  et  l'autre  supérieure. 
La  première  est  constmite  sur  une 
voûte  extrêmement  solide ,  dont  l'ob- 
jet est  d'élever  davantage  la  seconde 
en  dessus  du  sol ,  et  de  la  préserver 
de  l'humidité.  On  monte  à  cette  égli- 
se supérieure ,  nommée  aujourd'hui 
Caméra  santa ,  par  la  croisée  de  la 
cathédrale,  au  moyen  d'un  escalier 
de  vingt-deux  marches.  On  arrive 
d'abord  dans  une  salle  voûtée  ,  de 
vingt  pieds  ;  on  passe  de  là ,  par  une 
porte  en  arcade,  dans  une  autre  salle 
moins  grande ,  mais  également  vofi- 
tée,d'où  l'on  descend  enfin,  par  douze 
marches,  dans  une  église  ornée  d'un 
grand  nombre  de  travaux  précieux 
et  remplis  de  délicatesse,  longue 
de  vingt-cinq  pieds ,  et  large  de  seize, 
et  dont  la  voûte  ,  quoique  portée 
sur  les  murs ,  semble  soutenue  par 
six  colonnes  de  marbre  différents  , 
sur  chacune  desquelles  sont  placés 
deux  des  douze  apôtres.  Le  pavé  est 
une  mosaïque  en  pierres  de  différen- 
tes couleurs.  Tioda  construisit  aussi 
le  palais  du  roi ,  orné  de  peintures  i 
et  que  l'on  croit  être  celui  qu'habite 
actuellement  l'évêquc  d'Oviedo.  Cet 
édifice  a  été  loué  par  le  roi  Alphon- 
se le  Grand,  dans  sa  chronique  ,  de 
la  manière  suivante  :  «  Cujus  operis 
pulchritudo  plus  prœsenspotest  mî- 
rari  quant  erudito  scriba  laudari.  » 
Le  même  artiste  édifia  en  outre  l'é- 
glise de  Saint-Julien,  extra  muros  : 
grand  et  bel  ouvrage ,  et  qui  tient 
plus  du  style  grec  moderne  que  du 
gothique.  Sans  doute  ces  divers  édi- 
fices ne  méritent  pas  tous  les  éloges 
qu'ils  reçurent  de  leurs  contempo- 
rains ;  mais  à  l'époque  où  ils  furent 
construits ,  on  ne  connaissait  rien  de 
semblable.  Aucun  artiste  n'aurait  su 
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donner  alors  à  ses  édifices  autantde  moitié  par  lettres ,  où  l'auteur ,  après 
solidité ,  des  proportions  générales   avoir  réfuté  Platon,  Aristote,  Des- 


-  -  -  -     -  -   ;  , 

roi  don  Alphonse  le  Chaste  et  de  son  selon  qu'elle  chatouille,  blesse  les  fi- 
successeur  don  Raniire  ,  qui  lui  bres  de  Tautre,  ou  ne  produit  aucun 
confia  la  conduite  de  deux  églises  etièt ,  devient  la  cause  ae  l'amitié ,  de 
non  loin  d'Oviédo.  La  plus  grande  la  haine  ou  de  l'indifférence.  II. 
des  deux  ,  appelée  Santa  Maria ,  est  Amilec  ou  la  graine  d'hommes; 
toute  unie  au  dehors  et  au  dedans;  it54 ,  in-» a-,  critique, Sous  la  forme 
mais  le  plan  en  est  bien  distribué,  les  d  un  songe ,  des  faiseurs  de  systèmes 
proportions  en  sont  exactes,  et  elle  est  modernes,  et  satire  générale  de  plu- 
si  solidement  construite,  qu'elle  s'est  sieurs  états.  III.  Bigarrures philoso- 
conservée  intacte  jusqu'à  nos  jours,  pkiques,  1 ,  a  vol.  iu-ia,  repro- 
L'autre,  sous  l'invocation  de  Saint  duites  sans  avoir  été  réimprimées  sous 
Michel,  est  beaucoup  plus  petite  ;  elle  le  ti  tre  de  :  Les  discours  d'Ibrahim, 
n'a  que  quarante  pieds  de  long  sur  etc..  1779,  a  vol.  in-ia.  C'est  un 
vingt  de  large  ;  mais,  dans  sa  peu-  mélange  de  sérieux  et  de  badinage, 
tesse,  les  proportions  en  sont  si  bel-  composé  de  trois  articles  :  1".  VU 
les  ,  que  les  artistes  les  plus  fameux  sions  d'Ibrahim;  a°*  Voyage  aux 
pourraient  l'étudier  avec  fruit.  Le  Limbes  ;  3°.  Essai  sur  la  nature  de 
vaisseau,  lorsqu'on  est  dans  Tinté-  Vame.  IV.  Giphantie,  1760,  deux 
rieur  du  monument ,  cause  l'admira-  parties  ù>8°.  Gipbantie  est  le  nom 
lion  par  son  élévation, par  la  beauté  d'une  île  que  l'auteur  suppose  avoir 
des  deux  escaliers  qui  servent  à  y  par»  été  donnée  à  des  génies,  un  j  our  avant 
venir,  par  la  commodité  et  la  ma-  que  le  paradis  terrestre  échut  en  par- 
nière  habile  dont  les  jours  se  corres-  tage  à  Adam.  Ce  roman  ,  tout-à-la- 
pondent.  Toute  cette  construction  est  fois  moral ,  critique  et  satirique,  a  été 
gothique  ,  quoiqu'elle  ait  quelque  traduit  en  anglais.  \.  Essai  siirVhis- 
chose  du  goût  romain.  On  y  remar-  toire  économique  des  mers  oeciden- 
que  douze  colonnes  de  marW  par-  taies  de  France ,  1 760 ,  in-8°.  L'au- 
faitement  distribuées.  C'est  sur  ce  teur  parle  d'abord  des  produits  de 
modèle  que  Ion  a  élevé  un  grand  la  mer  en  général ,  et  de  leur  uti- 
nombre  des  églises  les  plus  remar-  lité*  puis  il  traite  spécialement  de  ce 
quables  de  l'Espagne.  P — s.  qui  regarde  le  canal  de  la  Manche , 
TIPHAIGNÉ.  DE  LA  ROCHE  des  fonds  et  de  la  variété  des  cotes , 
(  Charles-Frauçois  ),  né  à  Monte-  des  pèches,  de  l'origine  de  certains 
bourg  ,  diocèse  de  Coutauces  ,  en  péages  sur  la  marée,  etc.;  la  derniè- 
1709 ,  mort ,  dans  sa  patrie  ,  le  ta  re  partie  de  son  livre  est  consacrée  à 
août  1774  y  était  médecin  et  littéra-  des  espèces  particulières  de  pêches, 
teur.  Ce  n'est  qu'à  ce  dernier  titre  telles  que  celles  des  marsouins,  des 
qu'il  est  encore  connu.  Il  avait  pris  huîtres,  etc. ,  et  à  l'occasion  de  cha- 
ses  degrés  à  l'université  de  Caen.  On  cune  d'elles  il  propose  des  amé- 
a  de  lui  :  I.  L'Amour  dévoilé  ou  le  lioratious.  VI.  Observations  phy si- 
système  des  sympathistes ,  1  ,  ques  sur  l'agriculture ,  les  plantes , 
m-ia,  ouvrage  moitié  par  chapitres,  les  minéraux,  1765 ,  in-8°»  VIL 
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L'empire  des  Zaziris  sur  les  hu' 
mains  y  ou  la  zazirocratie ,  Pékin 
(Paris),  1761,  in- 16  de  121  pag. 
Les  Zaziris  sont  des  sylphes  ou  des 
génies  qui  iufluent  sur  chacun  de 
nous  à  tout  instant  et  dans  toutes  les 
circonstances.  La  zazirocratie  est 
un  réchauffe  de  beaucoup  d'écrits , 
entre  autres  du  Comte  de  Gabalis , 
de  l'abbé  de  Villars.  VIII.  Sanfrein 
ou  mon  dernier  séjour  à  la  campa- 
gne f  in- 11 ,  reproduit  sous  le 
titre  de  :  La  girouette  ou  Sanfrein, 
I770,in-i2.  Ce  petit  roman,  qui 
n'a  pas  200  pages,  obtinîlë  suffrage 
de  Fréron ,  qui  (  Année  littéraire , 
1765,  tome  îv,  page  175  ),  dit  que 
l'auteur  aurait  du  étendre  cette  ba- 
gatelle. On  a  attribué  à  Tiphaîgne 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  Furetière  ,  à  laquelle  il  a  fait 
quelques  additions  j  mais  la  dernière 
édition  du  Vict.  de  Furetière  (  V. 
Furetière  ,  XVI,  188  )  a  paru  en 
1725 ,  c'est-à-dire  quatre  ans  avaut 
la  naissance  de  Tiphaigne.A.  B — t. 

T1PHA1NE  (Claude),  jésuite, 
né,  à  Paris,  en  1.^7 1  y  entra  dans  la 
société,  en  i5q3,  y  prononça  ses 
quatre'  vœux  quinze  ans  après  7  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie 
pendant  plusieurs  années ,  fut  succes- 
sivement recteur  des  collèges  de 
Reims,  Pont-à-Mousson ,  Metz,  La 
Flèche ,  puis  chancelier  de  l'universi- 
té de  Pont-à-Mousson ,  et  enfin  pro- 
vincial de  Champagne.  Ayant  quitté 
cette  dernière  charge ,  il  ne  voulut 
plus  avoir  un  feu  particulier,  malgré 
les  oA'res  des  supérieurs  et  la  faibles- 
se de  sa  santé.  Il  avait,  dit-on,  sur 
la  grâce  des  sentiments  opposés  à 
ceux  de  sa  compagnie.  11  mourut  à 
Sens ,  le  27  décembre  1641 .  On  a  de 
lui  :  I.  Avertissement  aux  héréti- 
ques de  Metz ,  sur  le  ministre  Paul 
Ferri,  Pont-à-Mousson,  i6i8,in- 


8°.  (  Vqy.  Ferri  ,  XIV,  435  ).  II. 
Declaratio  ac  defensio  scholastica 
'doctrinœ  sanclorum  patrum  de  hy- 
postasietpersond,  Pont-à-Mousson  , 
i634,  in-4°.  III.  De  ordine,  deque 
priori  et  posteriori  liber  ad  varias 
et  célèbres  theologice  ac  philosophiœ 
quœstiones  enodandas,  Reims,  1  G4o , 
iu-4°.  A.  B— -t. 

TIPHERNAS.  T.Tifernas. 

T1PPOU  -  SULTHAN  BEHA- 
DOUR ,  dernier  nabab  de  Mjïssour 
(ou  Mysorc,  suivant  l'orthographe 
anglaise  ) ,  naquit  en  1 7  49  y  et  porta 
d'abord  le  nom  de  Fetu-Aly  Khan. 
11  reçut  celui  de  Tippou-Saheb,  soit 
à  la  circoncision,  soit  lorsqu'à  l'âge 
de  seize  ans  il  fut  nommé  dyvan  ou 
intendant  de  Bednor,  par  son  père 
Haïder-Aly  Khan  5  et  comme  il  don- 
na des  preuves  de  bravoure  et  de  ca- 

{>acité  en  plus  d'une  occasion,  sous 
e  règne  de  ce  prince  (  V ojr.  Hyder- 
Aly),  son  nom  de  Tippou-  Saheb 
semble  avoir  prévalu  sur  ceux  de 
Tippou  -Khan  et  Tippou  -Sulthan  , 
qu'il  prit  en  montant  sur  le  trône ,  le 
7  décembre  1 782. 11  se  trouvait  dans 
le  Tanjaour,  avec  un  corps  de  trou- 
pes, lorsque  Haïder  mourut.  Les  An- 
glais ,  alors  en  guerre  avec  ce  dernier, 
"profitèrent  de  celte  double  circons- 
tance. Le  brigadier^- général  Mat- 
thews,  qui  les  commandait,  se  mit 
eià  campagne  dès  la  lin  de  février 
1783,  et  s'empara  successivement 
d'Onor ,  de  Condapour ,  de  Manga- 
lor ,  de  Bednor  et  d'Anampour  ,  où 
une  partie  de  la  famille  du  nouveau 
souverain  tomba  au  pouvoir  des  vain- 
ueurs.Tippou  arrêta  bientôt  le  cours 
e  ces  succès.  A  la  tête  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,  parmi  lesquels 
était  un  corps  de  mille  Français  ,  il 
parut  devant  Bednor ,  le  9  avril ,  et 
força  Matthews  d'évacuer  la  place  , 
par  suite  d'une  capitulation  ,  où 
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il  fut  stipulé  que  les  Anglais  retour- 
neraient à  Bombay,  par  Goa ,  après 
qu'ils  auraient  rendu  Bednor,  Anam- 
pour  et  Golidroug .  ainsi  que  l'ar- 
gent, les  armes ,  et  les  magasins  ap- 
partenant à  leur  gouvernement.  Cette 
capitulation  fut  violée  de  part  et 
d'autre.  Les  Anglais  ayant  voulu 
soustraire  une  somme  considérable , 
en  la  distribuant  aux.  officiers  qui  de- 
vaient la  rendre  au  trésor  public ,  un 
accident  fit  découvrir  leur  superche- 
rie. Alors  Tippou  retint  prisonniers 
le  général  anglais  et  sa  garnison ,  les 
fit  fouiller,  dépouiller,  charger  de 
chaînes,  et  les  accabla  de  mauvais 
traitements.  S'il  faut  en  croire  les  au- 
teurs anglais,  il  poussa  la  barba- 
rie jusqu  à  faire  empoisonner  Mat- 
tbews  et  plusieurs  de  ses  officiers, et 
trancher  la  tète,  en  sa  présence,  au 
frère  de  ce  général ,  qui  fuyait  chargé 
d'or  et  de  bijoux.  Il  assiégea  ensuite 
Mangalor,  qu'il  ne  put  prendre,  quoi- 
qu'il eût  découvert  et  puni  la  tra- 
hison de  son  général  en  chef,  qui  se 
disposait  à  passer  du  coté  des  Anglais 
avec  une  partie  de  ses  troupes.  Le 
siège  durait  encore ,  lorsque  Tippou 
reçut  la  nouvelle  de  la  paix  de  Ver- 
sailles entre  la  France  et  l'  Angleter- 
re. Il  suspendit  à  l'instant  les  hosti- 
lités ,  et  prêta  l'oreille  à  des  négocia- 
tions qui  se  terminèrent  par  un  traité 
signé  à  Mangalor,  le  1 1  mars  1784. 
Les  Anglais  rendirent  toutes  les  pla- 
ces qu'ils  avaient  conquises,  et  pro- 
mirent de  ne  point  aider  les  ennemis 
de  ce  prince.  Tippou ,  de  son  côté , 
restitua  aux  Anglais  leur  comptoir 
de  Calicut ,  que  Haïdcr  leur  avait  en- 
levé; promit  d'évacuer  les  états  des 
rad  ja  hs  de  Tanjaour  et  deTravancor, 
leurs  alliés,  et  renonça  à  ses  préten- 
tions sur  le  Carnate.  Telle  fut  l'issue 
de  la  première  guerre  que  Tippou  eut 
à  soutenir  contre  les  Anglais.  Les  lé- 
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gers  avantages  qu'il  y  avait  obtenus 
le  remplirent  de  présomption ,  et  en- 
tretinrent cette  haine  héréditaire  qu'il 
leur  avait  vouée ,  et  qui  fut  la  pensée 
de  toute  sa  vie.  Heureux ,  si  à  l'am- 
bition et  à  la  bravoure  qu'il  tenait  de 
son  père ,  il  eût  joint  la  prudence ,  la 
modération  et  les  talents  politiques 
qui  n'avaient  pas  moins  contribué 
que  les  armes  à  fonder  la  puissance 
de  ce  prince.  Haïder  n'avait  pris  que 
le  titre  de  naib  (  lieutenant  ) ,  et  mon- 
trait souvent  au  peuple  le  radjah  lé- 
gitime de  Maïssour,  au  uom  auquel 
il  promulguait  les  actes  de  la  souve- 
raineté. Tippou  se  délivra  de  cette 
entrave.  Il  laissa  le  radjah  et  sa  fa- 
mille dans  l'oubli  et  dans  la  misère. 
Il  prit  les  titres  de  sulthan ,  de  vain- 
queur ,  et  s'arrogea  ceux  de  tous  les 
princes  de  la  presqu'île  dé  l'Inde , 
dont  il  «retendait  être  le  suzerain. 
Plus  tard  même,  à  l'époque  où  la  ma- 
jesté royale  fut  violée  par  un  rebelle, 
dans  la  personne  du  souverain  titu- 
laire de  l'Indoustan  {F.  Chah-Alem), 
il  ajouta  à  tous  ses  titrés  celui  de  Pa- 
dischak  (empereur).  Pour  soutenir 
le  rang  auquel  il  s'était  placé ,  il  sup- 
pléa, par  le  faste,  à  la  véritable 
grandeur;  et  sa  cour  devint  uue  des 
plus  brillantes  de  l'Orient.  Il  porta 
sou  armée  jusqu'à  deux  cent  mille 
hommes;  mais  ces  dépenses  n'étant 

Eas  en  proportion  avec  l'étendue  et 
t  richesse  de  ses  états,  il  vit  ses  re- 
venus diminuer  et  ses  ressources  s'é- 
puiser. Toujours  bercé  néanmoins  du 
vain  espoir  de  dominer  sur  l'Indous- 
tan ou  d'en  expulser  du  moins  les 
Anglais ,  il  voulut  s'assurer  de  l'ap- 
pui et  des  secours  de  la  France.  Il  fit 
partir  à-la-fois  six  ambassadeurs,  eu 
1787.  Trois  prirent  leur  route  par  le 
golfe  Persique ,  Bassora ,  Baghdad , 
l'Asie  Mineure  et  Gonstantinople  ,  et 
éprouvèrent  toutes  sortes  d'accidents 
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et  de  contrariétés  dans  ce  pénible 
et  périlleux  voyage.  Celui  des  trois 
qui  survécut  à  ses  deux  collègues  n'o- 
sa ou  ne  put  Continuer  sa  mission.  Il 
se  joignit  à  la  caravane  des  pèlerins 
de  la  Mekkc  f  et  gagna  un  port  de  la 
mer  Rouge  ,  où  il  trouva  un  navire 
qui  le  ramena  dans  l'Inde.  Les  trois 
autres  ambassadeurs  s'embarquèrent 
à  Pondichérv,  le  la  juillet  1787  ,  et 
arrivèrent  à  Toulon  le  9  juin  de  l'an- 
née suivante.  Ils  furent ,  pour  la  Fran- 
ce, qu'ils  traversèrent,  un  objet  de 
curiosité ,  et  alimentèrent ,  pendant 
quelques  mois  ,  les  conversations  et 
les  journaux.  Ils  obtinrent  une  au- 
dience publique  de  Louis  XVI ,  le  3 
août  1788;  mais  au  lieu  des  secours 
qu'ils  venaient  solliciter  on  ne  leur 
donna  que  des  spectacles  et  des  fêtes. 
Le  mauvais  état  des  finances,  la  crain- 
te de  troubles  intérieurs ,  empêchè- 
rent le  roi  de  France  de  réaliser  les  es- 
pérances du  nabab  de  Maïssour.  Il  se 
borna  au  renouvellement  de  l'allian- 
ce avec  Tippou ,  alliance  qui  demeu- 
ra sans  effets,  ces  deux  princes  ayant 
péri  peu  d'années  après ,  l'un  pour 
avoir  trop  aimé  la  paix ,  l'autre  vic- 
time de  son  ambition  guerrière.  Les 
ambassadeurs  furent  de  retour  à  Se- 
ringapatnam  au  mois  de  mai  1789. 
Comme  ils  n'avaient  pas  réussi  dons 
la  dçmande  qui  était  l'objet  princi- 
pal de  leur  mission,  et  qu  ils  ne  ces- 
saient d'exalter  l'étendue ,  la  popu- 
lation, la  richesse  du  royaume  qu'ils 
venaient  de  parcourir;  Tippou ,  qui, 
zélé  musulman  ,  croyait  qu'aucun 
potentat  chrétien  n'égalaitsa puissan- 
ce, fut  blessé  dans  sa  vanité  :  trompé 
d'ailleurs  dans  son  attente  par  le  peu 
de  succès  de  son  ambassade,  il  s'en 

S rit  à  ses  agents ,  et  en  fit  assassiner 
eux.  Il  saisit  bientôt  une  occasion  de 
recommencer  la  guerre.  Les  Hollan- 
dais possédaient  les  fort1*  de  Cochin , 
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d'Akkotah  et  de  Cranganor,  dans  le 
Malabar,  près  des  frontières  de  Maïs- 
sour.  La  médiation  des  Français  les 
avait  rétablis  dans  la  possession  de 
Cranganor,qtie  Ha'idcr-Aly  leur  avait 
enlevé.  Tippou  éleva  des  prétentions 
sur  ces  places ,  situées  dans  les  états 
du  radjah  de  Cochin,  son  vassal,  et 
marcha  sur  Cranganor  avec  des  for- 
ces considérables ,  au  mois  de  juin 
1789.  Les  Hollandais,  pour  sauver 
leur  établissement  de  Cochin ,  vendi- 
rentles  deux  autres  au  radjah  de  Tra- 
vancor. Tippou  ne  voulut  pas  recon- 
naître une  vente  faite  sans  son  aveu; 
et ,  le  29  décembre ,  il  envahit  les 
frontières  de  Travancor.  Sur  les 
représentations  du  gouvernement  de 
Madras,  il  offrit  de  s'en  rapporter 
à  des  arbitres  impartiaux,  et  res- 
ta dans  ses  lignes,  en  attendant  le 
résultat  des  négociations.  Il  y  fut  at- 
taqué, le  1 cr.  mars  1 790 ,  par  le  rad- 
jah de  Travancor.  Les  Anglais  pri- 
rent part  à  cette  action,  comme  allies 
du  radjah  ,  et  ne  furent  pas  friches  de 
recommencer  la  guerre  contre  un 
prince  qu'ils  desiraient  humilier.  Dès 
la  première  campagne,  les  hostilités 
s'étendirent  au-delà  de  la  chaîne  des 
Ghats.  Tippou  opéra  une  diversion 
dans  le  Carnate,  et  sut  éviter  habile- 
ment toute  action  déeisive  avec  l'en- 
nemi. La  seconde  campagne  s'ouvrit 
par  le  siège  de  Bangalor ,  dont  In 
prise  fixa  le  théâtre  de  la  guerre 
sur  le  territoire  de  Maïssour.  Doux 
armées  anglaises  ,  l'une  commandée 
par  lord  Cornwallis,  qui  avait  fait 
cette   conquête  ,  l'autre  venue  de 
Bombay,  sous  les  ordres  du  gêné- 
ralsir  John  Abcrcromby  ,  qui  s'em- 
para de   Cananor  ,   pénétrèrent  , 
après  une  suite  de  succès  ,  près 
des  mnrs  de  Scringapatnam  ,  en 
1791.  Elles  se  disposaient  à  former 
le  siège  de  cette  capitale,  lorsque  les 
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Ehiies ,  le  débordement  des  rivières , 
t  disette  et  les  maladies ,  les  forcè- 
rent ,  au  mois  de  juin ,  de  se  retirer. 
Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Tippou 
chargea  M.   I^'ger  ,  commissaire 
français  dans  l'Inde,  d'un  message 
particulier,  dont  l'objet  était  d'obte- 
nir de  Louis  XVI  un  corps  de  six 
mille  hommes.  Il  offrait  de  payer 
le  voyage,  la  solde  et  l'entretien 
des  troupes  françaises  ,  se  faisant 
fort  de  détruire,  avec  leur  secours , 
l'armée  et  les  établissements  des 
Anglais  dans  l'Inde ,  et  d'en  assu- 
rer la  possession  à  la  France.  Cette 
proposition  ,  présentée  secrètement  à 
Louis  XVI  ,  par  le  ministre  Ber- 
trand de  Molleville  ,  fut  sans  ré- 
sultat, parce  que  ce  prince  se  repen- 
tait alors  d'avoir  favorisé  l'indépen- 
dance des  États-Unis  d'Amérique, 
et  qu'il  était  déjà  sans  autorité. 
Cornwallis  revint,  l'année  suivante, 
renforce'  par  les  troupes  du  Nizam  et 
par  les  Mahrattes,  qui  s'étaient  coa- 
lises avec  les  Anglais  contre  un  inquiet 
et  ambitieux  voisin.  Cette  dernière 
campagne  fut  fatale  au  sultban.  La 
prise  de  Coïmbettour ,  qu'il  força  de 
se  rendre ,  et  dont  il  viola  la  capitu- 
lation, ne  put  balancer  les  revers  qu'il 
éprouva.  Les  alliés  ayant  réduit  plu- 
sieurs places ,  entre  autres  la  forte- 
resse de  Nundydroug  et  celle  de  Sa- 
vendroug,  ou  le  Romefde  la  mort, 
qui  passait  pour  imprenable,  arrivè- 
rent devant  Seringapatnam ,  le  5  fé- 
vrier Deux  jours  après,  Tip- 
pou ,  chassé  de  son  camp  retranché , 
fut  contraint  de  se  renfermer  dans  sa 
capitale ,  où  il  fut  vigoureusement  as- 
siégé jusqu'au  1^.  Menacé  d'un  as- 
saut, il  accepta  les  conditions  qui  lui 
furent  proposées ,  et  le'traité  fut  si- 
gné le  1 8  mars.  Il  céda  aux  alliés  la 
moitié  de  ses  états ,  et  leur  paya  une 
somme  considérable  à  titre  d'indem- 


nité. Mais  la  clause  la  plus  dure  et  la 
plus  humiliante  fut  celle  qui  l'obli» 
gea  de  donner,  pour  garanties  de 
l'exécution  du  traité  ,  deux  de  ses 
fils  ,  Abd-cl:Khalil  et  Moezz-eddyn , 
enfants  de  huit  à  dix  ans.  Ainsi  se 
termina  une  guerre  qui  avait  coûté 
an  sulthan  soixante-sept  forts,  huit 
cents  pièces  d'artillerie  et  cinquante 
mille  hommes.  Depuis  cette  époque , 
sa  cour  cessa  d'être  le  séjour  des 
plaisirs.  Le  deuil  régna  dans  son  pa- 
lais; et  son  caractère  devint  plus 
irascible,  plus  dur,  plus  impérieux. 
Tippou  ne  parut  désormais  péné- 
tré que  d'un  seul  sentiment,  celui  de 
la  vengeance.  II  ne  s'occupa  qu'à 
susciter  des  ennemis  aux  Anglais.  En- 
touré de  puissances  gagnées  par  eux, 
il  envoya  ,  en  1797,  une  ambassade 
jusque  dans  le  nord  de  l'Inde,  au- 
près de  Zcman-Chah ,  roi  de  Kaboul , 
pour  l'engager  dans  une  alliance 
dont  le  but  devait  être  de  chasser 
les  Européens  de  l'Indoustan,  d'y 
anéantir  la  religion  des  Brahmes ,  et 
de  rétablir  l'antique  splendeur  du 
troue  du  Dehly  ,  en  y  plaçant  un 
autre  prince  de  la  famille  de  Ta- 
incrlan,  et  en  l'affranchissant  du 

Joug  honteux  des  infidèles.  Qhoique 
e  rci  de  Kaboul  fût  ambitieux  et 
entreprenant ,  il  ne  goûta  point  ce  » 
projet,  soit  qu'il  prévît  trop  de  dif- 
iicultés  dans  son  exécution ,  soit  qu'il 
craignît  de  n'être  que  faiblement  se- 
condé par  le  sulthan  de  Maïssour , 
qui*,  depuis  ses  derniers  revers,  ne 
pouvait  jilus  être  compté  parmi  les 
puissances  prépondérantes  de  l'Inde. 
Tippou,  ayant  encore  échoué  dans 
cette  négociation  ,  conçut  l'espoir 
d'être  soutenu  par  le  gouvernement 
républicain  qui  s'était  élevé  en  Fran- 
ce sur  les  ruines  de  la  monarchie, 
et  qu'un  intérêt  commun  devait  unir 
avec  lui  contre  l'Angleterre.  Les 
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Français  a  raient  toujours  été  ac-  sdthan  de  Maissour,  et  tatèreeptees 
cueillis  à  la  cour  de  Maïssour.  La  parles  Anglais;  et  plus  que  tout  ce- 
perte  de  Pondichéry  v  en  attira  un  fa  ,  le  système  d'agrandissement  que 
plus  grand  nombre ,  la  plupart  çens  ces  derniers  ne  cessaient  de  mettre 
minés  ou  aventuriers ,  sans  principes  en  pratique  dans  l'Inde  ;  décidèrent 
et  sans  éducation.  Tippou,  entretenu  du  sort  de  Tippou.  Le  gouveraeur- 
par  eux  dans  ses  espérances  imagi-  général,  marquis  de  Wellesley,  après 
naires ,  s'avilit  en  les  admettant  dans  s'être  assuré  de  la  neutralité  des 
sa  familiarité,  en  se  prêtant  à  leurs  Mahrattes,  et  de  l'alliance  du  Nitam, 
manies  démagogiques.  Ils  établirent  fit  marcher  une  armée  nombreuse, 
à  Seringapatnaui  un  club  de  jaco-  sous  les  ordres  du  général  Harris , 
bins ,  qui  tint  sa  première  séance  tandis  que  les  troupes  de  Bombay, 
le  5  mai  1797*  Us  y  jurèrent  haine  commandées  par  le  général  Stuart, 
à  la  royauté,  aux  tyrans ,  excepté  au  arrivaient  à  Cananor.  L'imprudent 
citoyen  Tippou-le- Victorieux.  Dix    Tippou  ,  qui  avait  répondu  d'une 

i* ours  après,  ils  arborèrent  solennel-    manière  évasive  à  toutes  les  pro- 
ement  le  drapeau  tricolore,  et  se   positions  d'accommodement,  on* 
rendirent  sur  la  place  d'armes  où  ils    vrit  les  yeux  sur  les  dangers  dont 
plantèrent  l'arbre  de  la  liberté,  au    ses  états  étaient  menacés  par  cette 
bruit  des  salves  d'artillerie,  et  eu  pré-   double  invasion.  Il  rassembla  tou- 
sencedu  citoyen  prince.  Ce  fut  par   tes  ses  forces  ,  mit  des  garnisons 
les  conseils  d'un  nommé  Ripaud,    dans  ses  places,  et  vint  camper  avec 
capitaine  corsaire,  qui  s'était  établi    60  mille  hommes  à  Periapatnam  , 
le  président  de  cette  société  populai-    pour  s'opposer  au  général  Stuart. 
re  et  Je  représentant  de  la  nation    Battu  le  o  mars  1799,  a  Sidasir,  il 
française  dans  l'Inde ,  que  Tippou  se    laissa  à  Periapatnam  quelques  trou- 
décida  à  envoyer  secrètemeut  deux    pes ,  pour  disputer  cette  position  ,  et 
ambassadeurs  à  l' Ile-de-France, pour    marcha  à  la  rencontre  du  gênerai 
y  proposer  une  alliance  avec  le  gou-    Harris ,  qu'il  attaqua  avec  impétuo- 
vernement  français,  et  demander  des    site ,  le  27  mars,  à  Malaveli,  à  huit 
troupes.  Ils  y  arrivèrent  le  17  jan-    lieues  de  Seringa patna m.  Mais  au 
vier  1 798.  La  publicité  que  le  géné-    bout  d'une  heure  de  combat ,  sôn 
rai  JVfaiartic  ,  gouverneur  de  la    armée  fut  mise  dans  une  déroute  com- 
colouie,  donna  à  cette  ambassade,    plcte,  et  il  ne  lui  resta  d'autre  parti 
devint  funeste  au  sulthan  *  et  les  se-    à  prendre  que  de  se  renfermer  dans 
cours  qu'il  lui  envoya,  insuffisants    cette  dernière  place.  11  y  fut  in- 
pour  le  défendre,  servireut  de  pré-    vesti,  le  4  avril.  Après  fies  efforts 
texte  aux  Anglais  pour  l'attaquer,    inutiles  pour  repousser  les  attaques 
Ces  secours  consistaient  en  trois  com-   des  assiégeants  ,  Tippou  tenta  de 
mandants,  deux  officiers  d'artillerie,    renouer  les  négociations  ;  mais  1rs 
six  officiers  de  marine,  quatre  char-    conditions  que  le  général  Harris  hii 
pentiers  de  vaisseau,  vingt-six  offi-    imposa  lui  semblèrent  si  dures  , 
cièrs  ,  sergents  et  interprètes  ,  et    qu'il  n'y  répondit  pas,  et  il  ne  Stfh- 
spixante-deux  soldats  européens  ou    gea  plus  qu'à  vaincre  on  à  s'ense- 
niulâtrcs.  L'invasion  de  l'Égypte    velir  sous  les  ruines  de  sa  ca- 
;par  les  Français ,  deux  lettres  adres-    pitale.  Pendant  un  mois  que  du- 
sées  par  le  général  Buona parte  au    ra  le  siège,  il  môntra  plutôt  le  cou- 
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rage  et  l'activité  d'un  soldat  que 
l'habileté  d'un  général.  Enfin,  le  4 
mai,  la  brèche  étant  devenue  prati- 
cable ,  les  Anglais  traversèrent  la  ri- 
vière à  une  heure  après  midi,  et  don- 
nèrent un  assaut  général.  On  se  bat- 
tit encore  dans  la  ville.  Les  Français 
rallièrent  plusieurs  fois  les  Maïssou- 
riens.  Tippou  périt  dans  la  mêlée , 
atteint  de  plusieurs  blessures ,  et  l'on 
trouva  son  corps  sous  un  monceau 
de  cadavres.  II  était  âgé  de  cinquan- 
te ans ,  et  eu  avait  régné  seize  et  de- 
mi. Avec  lui  s'anéantit  la  puissance 
éphémère  que  Haïder-Aly  avait  fon- 
dée, et  qu'on  a  ridiculement  nommée 
empire  de  Maîssour  ou  Mysore , 
puisque  sa  plus  grande  étendue  ne 
surpassa  jamais  de  beaucoup  la  moi- 
tié de  la  France.  Formé  par  les  ar- 
mes ,  pir  l'usurpation ,  et  composé 
d'éléments  divers  ,  ce  prétendu  em- 
pire, qui  ne  subsista  que  trente-huit 
ans,  aurait  pu  durer  davantage,  et 
se  consolider  sous  un  prince  doué  de 
vertus  pacifiques  et  de  talents  admi- 
nistratifs, qualités  qui  manquaient 
absolument  au  dernier  nabab  de 
Maîssour.  Il  en  a  été  de  la  personne 
et  du  caractère  de  Tippou  comme 
de  ses  états  :  on  n'en  a  parlé  qu'avec 
exagération,  soit  en  mal,  soit  en 
bien.  Du  vivant  de  Haïder ,  un  his- 
torien (Maître de  la  Tour)  avait  com- 
paré le  père  à  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  et  le  Gis  à  Alexandre  ; 
mais  si ,  en  réalité ,  Tippou  fut  un 
vaillant  guerrier ,  il  ne  se  montra 
digne  du  trône  qu'avant  d'y  mon- 
ter. La  taille  même  de  cinq  pieds 
huit  pouces  qu'on  lui  a  supposée 
se  réduit  à  cinq  pieds  deux  pou- 
ces et  demi,  mesure  de  France.  Il 
avait  le  cou  gros  et  court,  les  épau- 
les carrées  ♦  le.corps  charnu  et  gras , 
le  nez  aquilin,  le  teint  très-basané, 
de  grands  yeux,  des  sourcils  ar- 
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qués,  les  membres  petits,  surtout 
les  pieds  et  les  mains.  Sa  physiono- 
mie était  à-la-fois  vive,  spirituelle, 
douce  et  majestueuse.  Simple  dans 
son  costyme  ,  il  était  affable ,  acces- 
sible ,  populaire ,  et  n'avait  pas  cette 
morgue  taciturne  qu'a  fTectent  les  prin- 
ces de  l'Orient.  Actif,  laborieux ,  il 
entrait  dans  les  plus  petits  détails  de 
l'administration.  Libéral  jusqu'à  la 
prodigalité,  fastueux  jusque  dans  ses 
disgrâces,  lors  même  qu  il  eut  perdu 
la  moitié  de  ses  possessions,  il  refusa 
de  diminuer  son  état  militaire ,  et  de 
réduire  ses  dépenses  en  supprimant  les 
emplois  inutiles.  Tous  ces  hommes- 
là  ,  disait-il ,  sont  nourris  par  Dieu 
et  non  par  moi.  Scrupuleux  observa- 
teurdes  préceptesdu  Coran,il  persista 
dans  la  prohibition  du  vin  et  des  li- 
queurs spiritueuses ,  malgré  le  préju- 
dice qu'en  éprouvaient  ses  revenus. 
Au  commencement  de  son  règne, j 
il  fit  rassembler  dans  Seringapat- 
nam  soixante  mille  Indiens  bapti- 
sés, et  les  obligea  d'abjurer  le  chris- 
tianisme :  il  n'y  en  eut  pas  un  seul 
qui  se  permît  la  moindre  objec- 
tion (i).  Mais  l'orgueil  de  Tippou 
ne  fut  qu'une  vanité  puérile  ,  sa 
fermeté  que  de  l'obstination  ,  et 
son  ambition  fut  toujours  portée 
jusqu  au  délire.  II  n'était  cependant 
pas  dépourvu  d'une  sorte  de  noblesse 
dans  les  sentiments  ;  et  son  amc  ne 
se  laissa  poiat  abattre  par  les  revers. 
D'ailleurs,  inconstant,  capricieux, 
brusque,  colère,  ennemi  de  la  véri- 
té, de  toute  contrariété,  il  changea 
sans  cesse  de  ministres ,  s'entoura  de 
favoris  sans  se  faire  des  amis ,  et  eut 
souvent  recours  aux  moyens  tvranni- 
ques.  Avec  ces  qualités  et  ces  défauts , 
Tippou  ne  fut  qu'un  prince  medio- 


(i)  Lrttre»  our  l'état  du  chri»tian»aae  dam 
d«t  par  l'abhl  Pubo»  (  Biblioth.  umVenrt.  <!•  d«rc, 
ifel,  XXlV.Litl.,  |».  ) 


> 


Digitized  by  Google 


i  iB  T1P 

cre  j  et  s'il  se  montra  l'eunenii  le  plus 
acharne'  des  Anglais ,  il  ne  fut  pas  le 
plus  dangereux.  Aussi  né  cherchèrent- 
ils  jamais  à  le  ménager  comme  ils  en 
usaient  envers  des  princes*  indiens 
qui  leur  paraissaient  plus  redoutables 
{JT.  Sindiah  Madadji)  Jls  se  montrè- 
rent plus  généreux. après  sa  mort, et 
le  firent  ensevelirhonorablement  dans 
le  tombeau  de  son  père.  Les  trésors 
et  les  états  de  Tippou  furent  parta- 
gés entre  les  Anglais  et  le  Nizam. 
Les  Mahrates  obtinrent  quelques  ter- 
ritoires ,  et  le  fils  du  dernier  radjah 
de  Maïssour  fut  rétabli  dans  une  par- 
tie du  domaine  de  ses  aïeux.  Quant 
aux  enfants  du  malheureux  nabab , 
on  les  conduisit  dans  la  citadelle 
de  Ycllour ,  où  le  gouvernement  bri- 
tannique pourvut  à  leur  entrelien. 
Tippou  parlait  plusieurs  langues  eu- 
ropéennes ;  cependant  son  esprit  était 
peu  cultivé  (2).  Au  temps  de  sa 
prospérité,  il  avait,  tous  les  soirs  , 
à  sa  cour ,  une  comédie  mêlée  de 
chants  et  de  danses.  1 1  était  curieux  de 
beaux  chevaux ,  d'éléphants ,  de  ti- 
gres apprivoisés  et  dressés  pour 
la  chasse  (3).  Superstitieux  comme  la 
plupart  des  princes  musulmans  , 
il  consultait  ses  astrologues  dans 
toutes  ses  entreprises.  Il  tenait  lui- 
même  un  journal  exact  et  minu- 


1V1  Lorsqu'il  chassa  de  leur  palais  la  famille  des 
radjahs  de  Maïssour ,  il  trouva  plusieurs  apparte- 
ments remplis  de  livres,  monuments  historiques 
Ct  copies  d'inscription*  formant  la  bihliothèquo 
qu'avait  recueillie  le  radjah  Tchih-Deo-Radj,  mort 
en  1704.  On  lui  demanda  ce  qu'il  voulut  hjirede 
ces  las  de  feuilles  de  palmier  et  de  codotlom  ou  li- 
vres en  toile  de  coton  vernissée.  Nouvel  Omar  ,  il 
ordonna  de  les  porter  à  l'écurie  royale  pour  ali- 
menter le  feu  destinV'  «.'cuire  le  rouUi  ou  grain  de 
ses  chevaux  !  !  Une  seide  chambre  de  ce»  archives 
fut  épargnée ,  sur  les  instances  d'un  brahmine,  qui 
dit  que  cet  appartement  contenait  les  divinités 
particulières  de  sa  famille.  Ouvert  eulin,  en  17$), 
ce  dépôt  littéraire  tomba  entre  les  mains  d'un  of- 
ficier anglais.  A  ou*.  Annal.  d*s  vnvai.  de  février 
l8«4  ,  XXI ,  *38 ,  extr.  des  journaux  de  Calcutta. 

(3)  Il  avait  adopté  le  tigre  pour  son  niblême  , 
et  son  troue  ,  éclatant  de  pierreries  ,  avait  pour 
support  uu  tijjre  couvert  d'or. 
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tieux  de  tous  les  détails  de  sa  vie ,  et 
jusqu'au  registre  de  ses  songes.  On  a 
trouvé  ce  registre  dans  sa  bibliothè- 
que, qui  se  composait  d'environ  deux; 
mille  volumes.   Cette  bibliothèque 

S ro venait  principalement  de  celle 
ont  sou  père  s'était  rendu  maître  à 
Tchitor.  Elle  fut  envoyée  à  Londres , 
en  i8oo  (4) ,  ainsi  que  son  cabinet  de 
médailles  et  sa  ménagerie ,  et  mise , 
Tannée  suivante,  par  le  gouverne- 
ment anglais,  à  la  disposition  de  l'a- 
cadémie de  Calcutta.  Au  reste,  quoi- 
qu'il paraisse  certain  que  Tippou 
aimait  moins  la  France  qu'il  ne  nais- 
sait l'Angleterre ,  et  que,  sous  ce  rap- 
port même,  il  semble  nermis  de  le 
juger  avec  quelque  sévérité,  on  est 
forcé  toutefois  de  convenir  que  la 
catastrophe  qui  mit  fin  à  sa  vie  et  à 
sa  puissance  porta  un  coup  funeste 
au  commerce  des  Français ,  en  leur 
fermant  le  seul  débouché  qui  leur 
restait  pour  introduire  leurs  mar- 
chandises sur  le  continent  de  l'Inde. 
On  a  publié:  Les  Indiens  ou  Tippoo- 
Saïb,  etc. ,  avec  quelques  particula- 
rités sur  ce  prince  ,  ses  ambassa- 
deurs en  France,  etc.,  Paris,  1788  , 
in-8°.  Révolutions  de  l'Inde  pen- 
dant le  dix-huitième  siècle,  ou  Mé- 
moire de  Typoo-Zaèb  ,  sultan  du 
Maïssour ,  écrits  par  lui-même,  et 
traduits  de  la  langue  indostane  , 
Paris,  1796,  1  vol.  in-8°.  ,  179*7  , 
4  voL.  in-8°.  Cet  ouvrage  apocryphe 
n'estqn'une  compilation  romanesque, 
dont  l'auteur  (  Fantin  des  Odoards, 
qui  a  pris  la  qualité  d'éditeur),  n'a 
pas  su  mieux  imiter  le  style  orientai 
que  déguiser  sa  propre  ignorance. 
Ces  prétendus  mémoires,  remaniés 
par  Fauteur-éditeur,  Sont  devenus 
un  mauvais  roman  sous  ce  titre  : 

(4)  M.  Charles  Slewart  en  a  publié  le  catalogua 
eu  anglais  ,  Cambridge  ,  i8o3  ,  \fx-lf  .  ,  «jec  cfe» 
notices  et  eiiwits. 
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Heyder  ,  Azeima ,  Typoo-Zaèb  , 
histoire  orientale ,  traduite  de  la  lan- 
gue malabare ,  180*2,  3  vol.  in- 12. 
M.  J.  Michaud  a  donné  Y  Histoi- 
re des  Progrès  et  de  la  chute  de 
l'empire  de  Mysore ,  sou  s  les  règnes 
d ' U aider  Aly  et  de  Tippoo-Sàib  , 
avec  cartes,  portrait  et  plans,  Paris, 
1801  ,  x  voLiu-8%  livre  estima- 
ble et  devenu  rare.  On  trouve  plus 
de  détails  sur  Tippou  ,  et  surtout 
plus  d'invectives  contre  ce  malheu- 
reux, prince  ,  dans  quelques  ou- 
vrages anglais  ,  tels  que  la  Relation 
de  la  guerre  avec  TippooSulthan , 
depuis  le  commencement  des  hosti- 
lités dans  les  lisnes  de  Travancore, 
en  décembre  1789 ,  jusqu'à  la  paix 
de  Serin  gapatnam  ,  enjevrier  1792, 
par  Roderick  Mackenzie ,  Calcutta , 
1793  ,  x  vol.  in-8*\;  Histoire  de  la 
campagne  qiâ  termina  la  guerre 
avec  TippooSulthan  Behadour,  par 
le  major  Dirom ,  Londres ,  1 793  ,gr. 
iu-4°. ,  lig.  ;  Histoire  des  opérations 
de  V  armée  commandée  parle  géné- 
ral Georges  Harris,  et  du  siège  de 
Serin gapat nam  ,  par  Alex.  Bcatson, 
Londres  ,  1 800 ,  gr.  in-4°  ,  fi  g.  j  Re- 
vue de  l'origine  ,  etc.,  de  la  guerre 
décisive  contre  TippooSulthan,  avec 
des  notes,  etc. ,  par  James Salmond, 
et  la  Traduction  des  principaux  pa- 
piers trouvés  dans  le  cabinet  de 
Tippoo,  parWood ,  Londres ,  1 800  ; 
le  même  ouvrage  avec  des  Notes  et 
un  Appendix,  parWood,  i8co, 
gr.  in-  i°.  Lettres  choisies  de  Tip- 
pooSulllian  à  divers  fonctionnaires 
publics  ,  commandants  militaires  , 
gouverneurs ,  agents  diplomatiques 
et  commerciaux ,  etc. ,  mises  en  or- 
dre ,  et  traduites  en  anglais-,  par 
W.  Kirkpatrick ,  avec  des  notes  et 
fac  simile ,  Londres,  181 1  ,  in-  4". 
TippooSa'ib  ou  la  prise  de  Seringa- 
patam  est  le  sujet  d'un  mélodrame 
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de  M. Dubois,  joue'  au  théâtre  de  la 
Porle-Saint-iWartin,  au  mois  d'août 
1804  y  et  qui  douna  lieu  à  deux  pa- 
rodies représentées  sur  deux  théâtres 
des  boulevards,  Tune  intitulée  :  Petit- 
Pot  ;  l'autre  :  Ne  serin^uez pas  tant . 
M.  Jouy  ,de  l'académie  française,  a 
fait  représenter  sur  \e  Théâtre  Fran- 
çais, en  1812  ,  une  tragédie  de  Tip- 
pooSaëb ,  imprimée  la  même  année, 
et  précédée  d  une  Notice  et  du  por- 
trait de  ce  prince.  M.  Henri  de  Bre- 
vannes  a  donné  vers  le  même  temps 
Tippoo-Sàib,  tragédie  en  trois  actes, 
1 8 1 3 ,  in-8 ". ,  non  représentée.  A-t. 

TIQUET  (  M-Aïut  -  Angélique 
Carlier,  dame  ) ,  ne  dut  sa  triste 
célébrité  qu'à  ses  tentatives  réitérées 
pour  faire  assassiner  son  mari.  Elle 
naquit,  eu  1657,  à  Metz;  sou  père, 
riche  libraire  de  cette  ville,  lui  laissa, 
en  mourant ,  une  fortune  considéra- 
ble à  partager  avec  sou  frère.  Orphe- 
line à  l'âge  de  quinze  ans,  elle  resta 
sous  la  tutelle  d'une  tante,  qui  ne 
songea  qu'à  se  débarrasser  de  cette 
charge,  eu  la  mariant  promptement. 
Mlle.  Carlier ,  douée  d'uue  rare  beau- 
té, de  beaucoup  d'esprit  et  y  joignant 
les  avantages  de  la  fortune  ,  pouvait 
choisir  un  époux  parmi  les  jeunes 
gens  les  plus  aimables.  M.  Tiqnct , 
conseiller  au  parlement  de  Pans  , 
déjà  sur  le  retour  de  l'âge ,  sut  met- 
tre la  tante  dans  ses  intérêts  et  obtint 
la  préférence.  11  était  moins  touché 
des  agréments  de  sa  femme  que  de 
la  dot  qu'elle  lui  apportait,  et  qui 
devait  l'aider  à  payer  ses  dettes. 
Cependant  les  premières  années  du 
mariage  furent  assez  paisibles.  Un 
fils  et  une  fille  vinrent  resserrer  des 
nœuds  formés  par  l'intérêt  et  la  va- 
nité. Tant  que  M,nu.  Tiquet  ne  fut 
point  gOuéc  dans  son  goût  pour  le 
luxe  et  la  représentation  ,  "tout  alla 
bien;  mais  son  mari  ay  a  ut  voulu  la, 
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forcer  de  diminuer  ses  dépenses,  elle 
n'eut  plus  pour  lui  que  de  l'aversion. 
Sa  haine  redoubla  quand  il  eut 

Fris  des  mesures  pour  faire  cesser 
intrigue  criminelle  qu'elle  entrete- 
nait avec  un  capitaine  des  gardes. 
Sur  ces  entrefaites,  les  créanciers  de 
M.  Tiquet  ayant  exerce'  contre  lui  des 
poursuites ,  elle  crut  la  circonstance 
favorable  pour  demander  sa  sépara- 
tion; mais  le  jugement,  en  lui  reudant 
l'administration  de  ses  biens,. la  for- 
ça de  rester  avec  un  mari  qui  lui  de- 
venait chaque  j  our  plus  odieux.  Déses- 
pérant  de  pouvoir  jamais  recouvrer 
sa  liberté,  ce  fut  alors  qu'elle  forma  le 
projet  de  s'en  débarrasser  en  le  fai- 
sant assassiner.  Elle  gagna ,  par  des 
présents ,  un  domestique  et  son  por- 
tier ;  mais  ils  prirent  si  mal  leurs 
mesures  qu'ils  échouèrent.  Le  por- 
tier ,  soupçonné  de  favoriser  les  in- 
trigues de  sa  maîtresse ,  fut  renvoyé. 
Elfe  eut  recours  alors  au  poison; 
mais  le  valet  de  chambre  jeta  la 
tasse  qui  le  contenait,  et  demanda 
son  congé.  Elle  renoua  donc  avec 
son  ancien  portier,  qui  se  chargea  de 
tout.  M.  Tiquet ,  rentrant  chez  lui , 
le  soir,  fut  assailli  par  trois  ou  qua- 
tre coupe-jarrets,  qui  tirèrent  sur  lui, 
à  bout  portant  ,  plusieurs  coups 
de  pistolet.  Se  sentant  blessé  ,  il  ne 
crut  pas  devoir  se  faire  transporter 
dans  son  appartement,  et  préféra  re- 
tourner dans  la  maison  d'où  il  sor- 
tait. Sa  femme,  feignant  d'ignorer  ce 
qui  venait  de  se  passer,  se  rendit  sur- 
le  -  champ  auprès  de  lui  ;  mais  il 
ne  voulut  pas  la  recevoir.  Un  com- 
missaire de  police  étant  venu  près 
du  lit  du  blessé,  pour  l'interroger  sur 
lés  auteurs  de  l'attentat ,  il  déclara 
qu'il  n'avait  point  d'ennemi  que  sa 
femme.  Les  amis  de  Mme.  Tiquet  la 

} cessèrent  de  se  sauver  ;  mais  elle  ne 
e  voulut  pas,  disant  que  sa  fuite  la 
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ferait  regarder  comme  coupable.  Elle 
attendit  donc,  sans  témoigner  au- 
cune inquiétude,  l'exempt  chargé  de 
la  conduire  en  prison.  Les  preuves 
ne  furent  pas  suffisantes  pour  la  con- 
vaincre d  avoir  eu  part  à  la  dernière 
tentative  d'assassinat  sur  son  mari  ; 
mais  l'instruction  du  procès  démon- 
tra qu'elle  avait  cherché  plusieurs 
fois  à  le  faire  périr.  En  conséquence 
elle  fut  condamnée  à  mort  par  une 
sentence  du  Châtelet,  qui  fut  confir- 
mée par  le  parlement.  M.  Tiquet , 
rétabli  de  ses  blessures,  courut  k 
Versailles ,  avec  ses  enfants ,  pour  de- 
mander la  grâce  de  sa  femme;  mais 
il  perdit  tout  le  mérite  de  cette  dé- 
marche ,  en  se  faisant  adjuger  ses 
biens,  dont  la  confiscation  avait  été 
prononcée.On  ne  put  obtenir  l'aveu  du 
crime  de  Mme.  Tiquet  qu'en  l'appli- 
quant à  la  question.  Placée  sur  la  mê- 
me charrette  que  son  portier,  qui  était 
condamné  à  être  pendu ,  elle  s'occupa 
de  le  consoler  et  de  l'encourager  : 
die  le  vit  périr  sous  ses  yeux  sans 
montrer  la  moindre  faiblesse  ;  ensuite 
elle  donna  la  main  au  bourreau  pour 
monter  sur  l'échafaud,  baisa  le  bil- 
lot ,  releva  ses  cheveux  et  plaça  sa 
tête.  L'exécuteur  était  si  troublé,  que 
ce  ne  fut  qu'au  troisième  coup  qu'il 
la  sépara  du  corps.  Ainsi  périt,  à  1  â  çe 
de  quarante  -  deux  ans,  le  \n  juin 
1699,  une  des  plus  belles  femmes  de 
son  siècle.  Elle  avait  eu  pour  amie 
Mme.  d'Aulnoy  (  Voy.  ce  nom) ,  et 
d'autres  personnes  également  aima- 
bles et  spirituelles.  Gastaud,  alors 
avocat,  fit  l' Oraison  funèbre  deMme. 
TUfu<*(r.  Gastaud  ,  XVI,  544  )  ; 
et  le  P.  Chauchemer  en  publia  la  Cri- 
tiqué (  Voy,  Chauchemer,  VIII, 
2B9  ).  Ces  pièces ,  imprimées  sépa- 
rément ,  ont  été  recueillies  en  un 
vol.  in-8°.  Gayot  de  Pitaval  les  a  in- 
sérées dans  les  Causes  célèbres,  iv, 
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43  ;  v,  4^5.  Cependant  l'éditeur  des 
Jlfélanges  historiques  de  M.  de  Bois- 
Jourdain  (Paris,  1 807, 3  vol.  in-8°.), 
croyant  Y  Oraison  funèbre  de  Mtne. 
Tiquet  inédite ,  Ta  insérée  dans  le 
tome  m  ,  309- 157  précédée  d'une 
Notice  sur  cette  dame.     W — s. 

TIRABOSCHI  (  Jérôme),  littéra- 
rateur  italien ,  né  à  Bergame,  le  28 
décembre  1731 ,  Ht  ses  premières 
études  sous  l'abbé  Armati,  et  à  l'âge 
de  onze  ans ,  entra  au  collège  de 
Monza ,  tenu  par  les  Jésuites.  Il  en 
embrassa  l'institut,  et,  chargé  de  l'ins- 
truction de  ses  camarades,  il  pré- 
para une  réimpression  du  Diction- 
naire latin  et  italien  de  Mando- 
sio ,  regardé  comme  un  nouvel  ou- 
vrage par  les  nombreuses  correc- 
tions de  l'éditeur.  Ce  premier  suc- 
cès,  et  la  protection  du-  comte  de 
Firniian,  attachèrent  Tiraboschi  aux 
travaux  littéraires*.  En  donnant  une 
meilleure  disposition  à  la  bibliothè- 
que de  Brcra ,  à  Milan ,  il  remarqua 
plusieurs  manuscrits  relatifs  à  l'his- 
toire des  Humiliés.  Nés  au  sein  des 
guerres  qui  avaient  désolé  l'Italiepen- 
da  nt  les  règnes  orageux  de  Henri  1 1  et 
de  Conrad  le  Salique ,  ces  cénobites , 
que  le  malheur  avait  jetés  dans  le 
cloître ,  osèrent  attentera  la  vie  d'un 
archevêque  (f.  Charles  Borromée, 
V ,  1  99).  Ce  crime  ne  resta  pas  impu- 
ni; et  le  pape  Pie  V,  par  une  bulle  du  7 
février  1 57 1 ,  ordonna  la  suppression 
de  cet  ordre ,  qui  comptait  plus  de 
cinq  siècles  d'existence.  En  16*28 , 
le  cardinal  Frédéric  Borromée  avait 
chargé  Puricelli  (  Voy.  ce  nom  , 
XXXVI  ,  327  )   d'écrire  l'his- 
toire  des   Humiliés.  Le  travail , 
qui  était  bien  avancé  ,  fut  sus- 
pendu par  la  mort  de  ce  savant; 
mais  on  eut  soin  d'envoyer  à  la  bi- 
bliothèque Âmbrosienne  les  papiers 
déjà  rassemblés  ,  et  ces  matériaux , 


joints  à  ceux  du  P.  Hartzheîm 
(  V qy»  ce  nom  ,  XIX ,  4^9  )  dé- 
poses dans  les  archives  de  Brera  , 
servirent  de  base  aux  Mémoires  de 
Tiraboschi.  Cet  ouvrage ,  qui  rem- 
plissait une  lacune  dans  les  Anna- 
les de  l'Église,  fut  bien  accueilli  par 
les  savants  ,  et  cité  avec  éloge  par 
les  journalistes  de  Leipzig  (  année 
1766,  pag.  181  et  201  ).  Il  étendit 
beaucoup  fa  réputation  de  l'auteur  y 
qui ,  en  1770  ,  reçut  l'invitation  de 
se  rendre  à  Modène  ,  pour  être  mis 
à  la  tête  de  la  bibliothèque  ducale , 
illustrée  par  les  travaux  de  Mura  ton, 
de  Zaccaria  et  de  Grandi i.  Au  mi- 
lieu des  trésors  accumulés  par  la  mu* 
hificence  des  princes  d'Esté ,  le  nou- 
veau bibliothécaire  conçut  le  plan 
d'un  ouvrage  qu'on  aurait  cru  au-des- 
sus des  facultés  d'un  seul  homme.  L'I- 
talie ,  cet  ancien  berceau  delà  civili- 
sation ,  n'avait  pas  trouvé  un  écri- 
vain capable  de  réunir  dans  un  seul 
cadre  les  titres  épars  de  ses  richesses 
littéraires.  La  tâche  en  était  d'autant 
plus  dilïicile,  qu'il  fallait  fermer  l'o- 
reille aux  prétentions  particulières 
de  chaque  état,  et  presque  de  chaque 
ville,  pour  ne  juger  les  auteurs  que 
d'après  leur  véritable  mérite.  Il  fal- 
lait, en  outre  ,  être  versé  dans  la  lit- 
térature ancienne ,  connaître  à  fond 
la  littérature  moderne,  avoir  une 
idée  suffisante  des  sciences  et  des 
arts ,  et  ne  pas  être  embarrassé  dans 
le  classement  de  tant  de  matériaux, 
pour  élever  un  édifice  aussi  riche 
dans  les  détails  qu'il  devait  être 
simple  et  régulier  dans  l'ensemble. 
Ce  grand  travail  fut  terminé  en 
moins  de  onze  ans  ;  et  s'il  n'a  pu 
échapper  aux  critiques  de  quelques 
esprits  moroses  ,  il  a  trouvé  un  nlus 
grand  nombre  de  partisans  et  d  ad- 
mirateurs. Trois  jésuites  espagnols  , 
Arteaga,  Serranoet  Lampillas,  s'atta- 
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chèrent  à  justifier  leur  pays  d'avoir 
en  tout  temps  contribué  à  corrompre 
le  goût  en  Italie.  Serrano  écrivit  une 
dissertation  (  i  )  pour  'prouver  que 
Martial ,  Lucain ,  les  deux  Séuèque , 
loin  d'avoir  terni  l'éclat  de  la  litté- 
rature latine,  n'avaient  fait  que  l'aug- 
menter. Arteaga  ,qui  niait  l'influence 
des  Arabes  sur  la  poésie  moderne , 
soutint  que  les  Espagnols  avaient  eu 
beaucoup  de  part  aux  progrès  de  la 
musique  italienne  dans  le  seizième 
siècle(2);etLampillassc  chargea  de 
relever  des  avantages  encore  plus  ca- 
chés de  la  littérature  castillane  (3). 
Malgré  ces  attaques ,  qui  ne  restèrent 
pas  toujours  dans  les  bornes  de  la 
modération  et  de  la  bienséance ,  l'ou- 
vrage de  Tiraboschi  triompha  de 
ses  ennemis;  et  l'académie  royale  de 
Madrid  elle-même  répondit  à  l'offre 
d'un  exemplaire  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs.  Cethommage  public  f  ut 
confirmé  par  les  réimpressions  exécu- 
tées du  vivant  même  de  l'auteur  ;  et  ce 
monument  élevé  par  Tiraboschi  à  la 
gloire  nationale  est  encore  ce  qu'il 
y  a  de  plus  complet  sur  l'histoire  de 
la  littérature  italienne.  Eu  prenant 
son  point  de  départ  des  Étrusques  , 
cet  habile  écrivain  suit  la  marche 
lente,  mais  progressive, des  lettres  et 
des  arts  sous  les  anciens  ;  il  marque 
leur  décadence  sous  les  barbares  ,  et 
les  efforts  impuissants  de  Cassio- 
dore  ,  Boëce ,  Alcuin  et  Constantin 
l'Africain  pour  dissiper  les  ténèbres 
du  moyen  âge.  C'est  avec  le  même 
soin  qu'il  développe  les  causes  de  la 


Super  judicto  II.  Tiraboschi,  de  Maritale,  Se- 
tteed ,  f.ttcatiu  et  alits  firgcntrœ  retniU  Hhpunit , 
epistolat  dum  ad  Ci.  A'ow*e«i,  l'errare ,  1776, 
in-8°. 

{*}  Deir  injluenta  degli  Arahi  mil*  origine  delta 
poesia  moderna  in  Lurvpa ,  Rome,  1-91,  iu-8°. 

\X)  Saggio  apologelico  délia  leUeintura  fpngnuo- 
la  ,  Gènes  ,1778,  fi  vol.in-8°.  ;  —  «t  Bisposta  atte 
aceufe  di  Tiraboschi,  ibid. ,  1778,  in-ia. 
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renaissance  des  lettres ,  dont  H  ae- 
compague  les  progrès  jusqu'à  la  fiu* 
dn  dix-seutième  siècle.  Tiraboschi 
aurait  probablement  poussé  son  tra- 
vail jusqu'au  siècle  suivant  si  un  sen- 
timent de  reconnaissance  envers  la 
ville  qui  l'avait  adopté,  et  l'embar- 
ras que  l'on  éprouve  à  juger  ses  con- 
temporains ,  ou  plutôt  la  crainte  de- 
leur  déplaire,  ne  l'eussent  éloigné  d'un 
sujet  général,  pour  le  jeter  dans  des  re- 
cherches relatives  à  l'histoire  politi- 
que et  littéraire  de  Modène.  Il  s'était 
pourtant  déclaré  contre  les  compila- 
teurs de  ces  mêmes  bibliothèques  , 
auxquelles  il  consacra  les  dernières 
et  les  plus  belles  aimées  de  sa  vie  (4)* 
Ce  qui  doit  augmenter  nos  regrets  , 
c'est  que  personne  jusqu'à  présent  ne 
s'est  cru  eu  état  de  continuer  son  ou- 
vrage. On  assure  que  le  P.  Pozzctti  , 
successeur  de  Tiraboschi  dans  la 
place  de  bibliotlrëcaire ,  avait  déjà 
ébauché  l'histoire  littéraire  du  dix-» 
huitième  siècle ,  eu  Italie.  Reina , 
qu'une  mort  prématurée  vient  d'en- 
lever (  février  i  8'iG  )  aux  lettres  , 
avait  offert  de  remplir  cette  lacune. 
M.  Ugoni,  qui  exploite  le  même  su- 
jet (5)  ,  en  adoptant  le  plan  de  sou 
compatriote  Corniani  (G) ,  s'est  en- 
tièrement écarté  de  la  route  tracée  par 
le  père  de  la  littérature  italienne, 
Tiraboschi,  décoré  des  titres  de  che- 
valier et  de  conseiller  du  duc  de  Mo- 
dène, mourut  dans  celte  ville  le  3 
juin  1 794.  Ses  Ouvragessont  : \.De 
Patrice  lustorià  ,  oratio ,  Milan, 
1 7^g  ,  in-4°«  11.  Vetera  Ilumilia- 
torum  monument  a  annotationibus 


(4)  «  Nous  avons  déjà  tant  d'auteurs  de  calai  o- 

»  eues  et  de  bibliothèques  ,  qu'un  nouveau  Irjvail 
a  dan*  ce  genre  serait  à-peu-près  iuulile.  »  Prèfacr 
du  l'histoire  de  la  littérature  italienne. 

(  V)  Délia  letteratura  Ualiaita ,  mlla  seconda  me- 
ta del  secolo  XVIII,  Brescia,  1820  ,  3  vol.  in-i*. 

(6)  /  secoli  délia  letwratura  iialiatia',  'opo  U  tuo 
nsorytnusnto ,  Brescia,  180,  9  vol.  iii-80.. 
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ac  àissertationibus  prodromis  illus- 
trata,  Milan,  1766,  3  vol.  in-4°. 

III.  De  Incolumitate  Mariœ  The- 
resùs  Augustœ ,  gratulatio ,  ibid. , 
1767,^-8°.;  et  Modène,  1786,^-8°. 

IV.  Storia  délia  letteratura  italia- 
na ,  ibid,  1772-82,  i3  vol.  in-4°«  } 
ibid.,  1787-93 , 16  vol.  in-4°-j  Flo- 
rence,  i8o5-i2,  20  vol.  in-8°.,  etc. 
Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  en  français 
par  Landi,  Berne,  17S4,  5  vol.  in- 
8°.  5  et  ce  résumé  a  été  trad.  en  ita- 
lien par  G.  A.  M.  (le  père  Moschini  ) 
Venise,  1601,  5  vol.  in-8°.  L'abbé 
Zannoni  en  a  donné  un  autre  abré- 
gé en  italien,  ibid.  ;  1800,  8  vol. 
in-8°.  La  partie  relative  à  la  poé- 
sie italienne  a  été  publiée  séparé- 
ment par  M.  Matthias ,  sous  le  titre 
suivant  :  I storia  délia  poesia  ita- 
liana,  Londres,  i8o3,  3  vol.  in- 12; 
et  tout  ce  qui  a  rapport  aux  arts  a 
été  reproduit  par  Jagemann ,  en  alle- 
mand, Leipzig,  1777,  5  vol.  in-8°. 

V.  Fita  di  Santa  OUinpia ,  dia- 
conessa  délia  chiesa  di  Constan- 
tinopoli ,  Parme,  1775,  in  4°»  VI. 
Bijlessioni  sugli  scrittori  genea- 
lôgici,  Padoue,  1779  ,  in-8°.  (  F. 
Cigcarelli,  VIII,  5*9  ).  VII, 
VitadiF^hio  Testi,  Modène,  1780, 
iu-8°.  VIII.  Biblioteca  modenese, 
.5  vol.  in-4°. ,  suivi  d'un  sixième  vo^ 
hune  intitulé  :  Notizie  di  pittori  , 
scultori ,  incisori  ed  architetti  mo- 
denesi  ,  con  un  appendice  de*  pro- 
fessori  di  musica ,  ibid.  ,  1 786  , 
in«4°.  {'Foy.  Franchi  ni  ,  XV, 
434  )•  IX.  Storia  delV  Augusia 
Badia  diS.Silvestro  di  Nonantola, 
aggiuntovi  il  codice  diplomatiço  dél- 
ia medesima  ,  illustrato  eon  note  , 
ibid. ,  1784,  2  vol.  in-fol.  X.Sull' 
iscrizione  sepolcrale  di  ManJ'redo 
Pio  vescovo  di  Ficenza  ,  ibid. , 
1 785 ,  in-8":  XI.  Notiz ia  délia  con- 

fraternita  diS,  Pietro  Hatiirem 
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Modem*,  ifeid.,  1789,1*80.  XII. 

Elogio  storico  di  Rambaldo  de* 
Conli  Azzotii  Avogaro  ,  Bassano  , 
1791  ,  in-8°.  XIII.  Memorie  sto- 
riche  modenesi ,  col  codice  diplo- 
matiço illustrato ,  Modène ,  1793  , 
5  vol.  in«4°.  Les  deux  derniers  vo- 
lumes furent  publics,  après  la  mort 
de  l'auteur,  par  le  professeur  Vcn- 
turi.  XIV.  Memoria  sulle  cogni- 
zioni  che  si  avevano  délie  sorgenti 
del  JVilo ,  prima  del  viaggio  di 
Bruce ,  dans  le  tome  icr.  de  l'acadé- 
mie de  Mantoue ,  1 795 ,  pag.  139. 
XV.  Dizionariotopografico  storico 
degli  stati  Estensi;  ouvrage  pos- 
thume ,  dout  le  ier.  volume  a  paru  à 
Modène,  en  1824  ,  in-4°-  XVI.  Plu- 
sieurs morceaux  insérés  dans  le  Jour- 
nal de  Modène,  dout  il  était  un  des 
principaux  rédacteurs.  Il  fut  l'é- 
diteur d'un  ouvrage  de  Jean  Marie 
Barbie  ri ,  intitulé  :  DelV  origine  délia 
poesia  rimata  ,  Modène  ,  1790  ; 
in-4°. ,  qu'il  a  enrichi  d'un  savant 
discours  préliminaire.  \oj,Duelet- 
tere  riguardanti  alcune  pià  im- 
portanti  notizie  délia  vita  e  délie 
opère  del  Tiraboschi,  parCiocchi, 
ibid. ,  1794  ,  in-8°.  Précis  histori- 
que sur  la  Fie  et  les  Ouvrages  du 

même,  par  St.  L  (Saint- Léger), 

dans  le  Magasin  encyclop.  au  iv 
(  1795),  tom.  v,  pag.  477.  Éloge, 
du  meW/en  latin,  par  Fabroni , 
dans  le  Fitœ  Italor. ,  tom.  xvi ,  pag. 
24^,  trad.  en  italien,  par  Maggi. 
U 71  second  Eloge  en  italien  ,  par 
Lombardi ,  Modène  ,  1796 ,  iu-8°., 
trad.  en  français,  par  Boulard,  Paris, 
1802,  in-8°.  ;  un  troisième  en  ita- 
lien ,  par  Pozzetti,  en  tête  de  l'édi- 
tion de  Y  Histoire  littéraire  d'Italie, 
Florence  ,  180 5  ;  un  quatrième,  par 
Beltramelli,  Bergame,  1812  >iu- 
8°.  ;  une  Notice,  par  M.  Ugoni , 
dans  son  ouvrage  intitulé  ;  Délia. 
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letteraturaitaliana ,  etc.,  tom.  m, 
pag.  35o.  A — g — s. 

TIRAQUEAU  (André),  né, 
à  Fontenai- le -Comte  ,  vers  Tan 
i48o  ,  y  occupa  long -temps  la 
charge  de  sénécnal.  La  réputation 
que  lui  fit  son  Traite'  De  legibus  con- 
nubialibus,  publié  en  i5i5  (  Voy. 
Chasseneux  ,  VIII ,  a5g  ),  le  pre- 
mier et  le  meilleur  de  ses  ouvrages  * 
au  jugement  du  chancelier  de  l'Hospi- 
tal ,  lui  valut  l'honneur  d'être  choisi 
pour  occuper  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux,  par  le 
vœu  unanime  de  cette  compagnie, 
sans  aucune  démarche  de  sa  part.  11 
lui  en  témoigna  sa  reconnaissance, 
en  faisant  paraître ,  sous  ses  auspices, 
son  Commentaire  sur  \â  \o\Unquam, 
i534;  mais  on  croit  qu'il  n'accepta 
pas  la  place  qui  lui  avait  été  offerte  : 
car  il  était  encore  sénéchal  de  Fonte- 
nai lorsque  François  Ie*.  le  fit,  en 
1 54 1 ,  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris^ 011 ,  par  une  distinction  sans  exem- 
ple ,  il  fut  admis  à  la  grand-chambre, 
sans  passer  aux  enquêtes.  Il  prouva 
combien  il  était  sensible  à  cet  hon- 
neur ,  en  dédiant  à  ses  nouveaux  con- 
frères son  Traité  De  retractu  utro- 
que  municipali  et  corwenlionaU , 
i543.  Tiraqueau  travailla  a  réfor- 
mer la  méthode  vicieuse  qui  régnait 
au  palais;  il  administra  la  justice 
avec  intégrité.  François  Ier.  et  Henri 
II  l'honorèrent  de  leur  estime,  et 
l'employèrent  utilement  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes.  Il  était 
lié  avec  tous  les  gens  de  lettres  qui , 
dans  ce  temps  -  là,  faisaient  l'orne- 
ment de  la  cour.  Son  vaste  savoir  le 
fit  appeler  le  Patron  de  son  siècle. 
Bon  mari,  bon  perc,  il  fut  heureux 
au  sein  de  sa  vertueuse  famille ,  qui 
répondit  parfaitement  aux  soins  qu'il 
s'était  donnes  pour  la  former.  Il  eut 
vingt  enfants  selon  les  uns,  et  trente 


selon  d'autres  ;  ce  qui  faisait  dire  à  s 

son  ami  Dorât ,  qu'il  donnait  tous  les 

ans  à  l'état  un  enfaut  et  un  livre  j 

(  T.  Louis  Cousin  ,  X ,  \ii  )  :  sur  »: 

quoi  un  anonyme,  faisant  allusion  à 

ce  qu'il  ne  buvait  que  de  l'eau,  com-  s 

posa  cette  Épigramme  :  3 


Tiraqueau ,  fécond  a  produire , 
A  mit  au  monde  trente  (ils; 
Tiraqueau  .  fecoud  a  bien  dire  > 

A  fait  pareil  nombre  d'ecrita.  * 
S'il  n'eut  point  noyé  dans  lea  eau i  ^ 
Une  semence  ci  féconde,  ^ 

De  Ùvres  et  de  'Firaqueaux. 

Cependant  M.  du  Radier  réduit  le  *x 
nombre  des  enfants  de  Tiraqueau  à 
quinze ,  d'après  un  calcul  qui  paraît  3 
assez  vraisemblable.  Lorsqu'il  était  j, 
lieutenant-général  du  baillage  de  Fou-  » 
tenai ,  il  tira  le  fameux  Rabelais  de 
la  prison  où  le  détenaient  les  Corde- 
liers  de  cette  ville.  Rabelais  lui  en  té-  , 
moigne  sa  reconnaissance  dans  le 
nouveau  Prologue  du  Pantagruel ,  où 
il  l'appelle  le  bon,  le  sage,  le  tant 
humain  ,  tant  débonnaire  André 
Tiraqueau,  Ce  docte  magistrat  mou- 
rut en  i558.  Ses  nombreux  ouvrages 
ont  été  publiés  par  les  soins  de  son 
fils  Michel ,  5  vol.  in  -  fol. ,  Paris  , 
Les  morceaux  les  plus  intéres- 
sants de  ce  vaste  recueil  sont  :.  I. 
De  legibus  connubiaUbus  et  de  opè- 
re maritaU ,  où  l'on  admire  une  con- 
naissance très -étendue  des  lois ,  une 
érudition  prodigieuse  et  une  latinité 
assez  pure.  On  y  trouve  tout  ce  qu'il 
est  possible  de  dire  pour  ou  contre 
les  femmes.  Ménage  y  a  puisé,  sans 
en  avertir,  son  Traité  des  Femmes 
philosophes*  II.  Commentaire  sur  la 
loi  Unquam ,  moins  chargé  de  litte'<- 
rature  que  le  précédent ,  mais  fort  uti- 
le aux  jurisconsultes.  III.  De  retrac- 
tu utroque,  etc. ,  où  il  épuise  la  ma- 
tière; mais  il  y  règne  trop  d'indéci- 
sion. IV.  De  ponds  legum,  petit  traité 
orné  d'une  érudition  variée,  et  dans 
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lequeitmaime  à  voir  les  moyens  qu'il 
fait  valoir  pour  adoucir  les  peines  lé- 
gales, surtout  par  rapport  aux  cri- 
mes produits  par  la  violence  de  Ta- 
rn our  f  qu'il  regarde  comme  une  es- 
pèce de  délire.  Y.  Dejudicioin  rébus 
exiguis,  qui  offredes  principes  sages, 
do  ut  l'application  servirait  a  termi- 
ner ,  sans  frais ,  les  contestations  lé- 
gères. VI.  De  nobiîitate  et  jure  nrt- 
mogenitorum.  C'est  le  plus  considé- 
rable des  ouvrages  de  liraqueau ,  et 
le  dépôt  d'un  savoir  immense  et  d'u- 
ne littérature  sans  bornes,  dans  la- 
quelle la  jurisprudence  se  trouve  trop 
noyée.  LWeur  ne  se  borne  pas  à  y 
traiter  de  la  noblesse;  il  a  su  v  ras- 
sembler tout  ce  qui  peut  se  dire  de 
phis  important  et  de  plus  curieux 
pour  ou  contre  chaque  profession  $ 
magistrats,  médecins,  chirurgiens, 
etc.,  chacun  y  a  son  lot.  VII.  Des 
Commentaires  sur  Âlexander  ab 
Alexandre  y  intitulés  Semestria  , 
parce  qu'ils  étaient  le  fruit  de  ses  loi- 
sirs. Il  y  indique,  avec  beaucoup 
d'érudition  et  d'exactitude ,  les  sour- 
ces où  l'auteur  original  avait  puisé , 
Lyon,  i586,  in-foï.  ;  et  avec  les  no- 
tes de  Colenis  et  de  Godefroy  ,  Ley- 
de,  1673,  in -foi.,  2  vol,  On  voit 
dans  toutes  les  productions  de  Tira- 
queau  un  jurisconsulte  profond ,  tou- 
jours guidé  par  l'expérience  et  l'es- 
prit d'équité,  mais  donnant  plus  à 
l'autorité  qu'au  raisonnement  ,  sui- 
vant la  méthode  de  son  siècle.  T-d. 

TIRIDATE,  prince  du  sang  des 
Arsaoides,  fut  élu  roi  des  Parthes, 
à  la  place  de  Phrahates  IV  (  V,  ce 
nom,  XXXIV,  ?34  ),  banni  par 
ses  sujets,  à  cause  de  sa  cruauté. 
Phraba  tes  étant  rentré  dans  ses  états , 
avec  une  armée  scythe  ,  Tiridate 
se  réfugia  en  Syrie ,  près  d'Octave , 
qui  se  disposait  alors  à  passer  en 
Égypte  ,  pour  achever  la  défaite 
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d'Antoine.  Octave ,  ne  voulant  point 
entrer  dans  les  querelles  des  princes 
Arsacides,  refusa  de  lui  donner  des 
secours ,  mais  il  lui  permit  de  rester 
dans  la  Syrie.  La  barbarie  de  Ph ra- 
bat es  l'ayant  fait  chasser  du  trône 
une  seconde  fois ,  Tiridate ,  rappelé 
par  ses  créatures ,  s'empara  des  tré- 
sors de  son  rival ,  et  le  poursuivit  si 
vivement,  que  Phrahates  fit  égorger 
toutes  ses  femmes  ,  dans  la  crainte 
qu'elles  ne  tombassent  entre  les  mains 
du  vainqueur.  Phrahates  ayant  en- 
core recouvré  son  royaume,  avec 
l'aide  des  Scythes  ,  Tiridate  fut  obli- 
gé d'aller  de  nouveau  demander  un 
asile  aux  Romains.  Il  rejoignit  Au- 
guste en  Espagne  ,  et  lui  remit  com- 
me otage  le  plus  jeune  des  fils  de 
Phrahates,  qu'il  avait  enlevé.  Une 
médaille  publiée  par  Vaillant  (Jrsa- 
cidar,  imperium  ,  1*72  ),  représente 
Auguste  recevant  cet  enfant  des  maius 
de  Tiridate.  Persistant  dans  la  poli- 
tique qu'il  avait  adoptée  à  l'égard  de 
l'Orient,  Auguste  ne  voulut  point  ai- 
der Tiridate  à  reconquérir  le  trône 
des  Parthes ,  ni  le  livrer  à  ses  enne- 
mis. Ce  prince  passa  le  reste  de  sa 
vie  à  Rome ,  où  il  fut  traité  cons- 
tamment avec  une  grande  distinc- 
tion. W— s. 

TIRIDATE  ,  prince  Arsacide. 
On  sait  que  Tibère ,  irrité  contre 
Artaban  III,  roi  des  Parthes,  parce 
qu'il  s'était  emparé  de  l'Arménie, 
regardée  alors  comme  une  province 
romaine,  lui  substitua  Phrahates  V 
{Voy.  ce  nom,  XXXIV,  a36  ).  Ce 
prince  étant  mort  de  fatigue,  il  lui 
donna  pour  successeur  Tiridate,  son 
neveu,  et  chargea  Vitellius,  alors 
préfet  de  Syrie,  de  le  mettre  en  pos- 
session de  ses  élat.«.  I*  présence  de 
Tiridate  excita ,  dit  Tacite,  une  joie 
universelle.  Les  Parthes  se  flattaient 
qu'un  prince  accoutumé,  dès  son 
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enfance ,  aux  mœurs  et  aux  arts  dés 
Romains ,  régnerait  avec  plus  de  dou» 
ceur  qu'Artaban,  élevé  parmi  les 
Scythes  (  Atmal. ,  vi  ,  4i  )•  Toutes 
les  villes,  à  son  approche,  s'empres- 
saieiit  d'ouvrir  leurs  portes,  et  la 
plupart  des  généraux  d'Artaban  ve- 
naient grossir  l'armée  de  son  rival , 
ou  lui  faisaient  donner  l'assurance 
de  leur  fidélité.  11  s'avartça  sans  obs- 
tacle jusqu'à  Clésiphon ,  et  y  fut 
couronné  solennellement ,  aux  accla- 
mations d'un  peuple  immense.  Alors 
Vitellius ,  croyant  sa  mission  termi- 
née, s'en  retourna,  laissant  à  Tiri- 
date quelques  légions  pour  achever 
de  sou  mettre  les  villes  qui  ne  s'étaient 
point  encore  déclarées  eu  sa  faveur. 
Au  lieu  de  profiter  de  ce  premier  mo- 
ment d'enthousiasme  pour  faire  re- 
connaître partout  son  autorité ,  Tiri 
date  perdit  un  temps  précieux  au 
siège  d'un  château  ,  dans  lequel  Ar-" 
taban  avait  enfermé,  avec  ses  fem- 
mes ,  tous  ses  trésors.  Les  Partîtes , 
qui  l'avaient  jugé  d'abord  d'une  ma- 
nière si  favorable,  en  ^'habituant  à 
le  voir  ne  lui  trouvèrent  plus  que 
des  défauts.  Bientôt  Artaban ,  rappe- 
lé par  les  mécontents ,  rentra  dans 
ses  états  à  la  tête  d'une  armée  qui  se 
grossit  de  tous  ses  anciens  partisans. 
Tiridate,  effravé,  prit  la  fuite,  sans 
combat  (  l'an  38  de  J  -G.  )  La  lâ- 
cheté qu'il  avait  montrée  dans  cette 
occasion  lui  fit  perdre,  sans  retour, 
une  couronne  qu'il  n'avait  pas  même 
s  tente  de  défendre;  et  l'histoire  n'a 
pas  conservé  son  nom  parmi  ceux 
des  rois  Parthes.  La  tragédie  de 
Campistron ,  intitulée  Tiridate  ,  a 
trait  à  Thamar  et  non  au  prince 
Arsacide  (  Voy.  Campistroi*  ,  Vi  , 
648  ).  W— s. 

TIRIDATE  roi  d'Arménie, 
fit  la  conquête  de  ce  pays ,  avec  le 
secours  de  son  frère  Vologèse,  roi 


des  Parthes,  sur  Rhadamiste,  qui 
s'était  emparé  du  trône  par  un  crime 

odieUX  (  F.  pHAftASMANE,  XXXIV, 

7  ).  Dès  que  les  Parthes  se  f tirent  re- 
tirés, Rhadamiste  rentra  dans  ses 
états,  et  traita  les  Arméniens  en  re- 
belles. Un  soulèvement  général,  exci- 
té par  l'horreur  qu'inspirait  sa  cruau- 
té ,  l'obligea  bientôt  d'abandonner  sa 
capitale.  Poursuivi  vivement  dans  sa 
fuite ,  Rhadamiste  poignarda  sa  fem- 
me Zénobie,  alors  enceinte,  et  la 
précipita  dans  PAraxe  ,  de  peur 
cfu'elle  ne  vînt  à  tomber  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  Des  bergers 
sauvèrent  cette  princesse, «et! la  con- 
duisirent à  Tiridate ,  qui  la  reçut 
avec  les  égards  dus  à  son  rang  et  à 
ses  malheurs.  La  guerre  entre  les 
deux  compétiteurs  fut  longue  :  elle 
finit  à  l'avantage  de  Tiridate;  mais 
les  Romains  ,  accoutumés  à  donuer 
des  souverains  à  l'Arménie,  ne  vou- 
lurent pas  y  laisser  un  roi  qui  ne 
tenait  pas  d'eux  sa  couronne.  Corbu- 
lon ,  l'un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siècle ,  reçut  l'ordre  d'atta- 
qtter  Tiridate,  et  de  l'expulser  de 
l'Arménie.  Ce  prince,  soutenu  par 
Vologèse,  se  défendit  long -temps 
avec  autant  d'habileté  que  de  coura- 
ge; mais,  Corbulon  s'étant  emparé  de 
toutes  les  places,  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer dans  la  Médie.  Tigranc  VI  (  r. 
ce  nom)  fut  alors  établi  sur  le  trône. 
Tiridate  ne  tarda  pas  à  venir  l'as- 
siéger dans  sa  capitale.  Les  Romains 
marchèrent  au  secours  d'un  roi 
leur  allié  ;  mais  Paetus  qui  les  com- 
mandait, n'avait  ni  les  ta  lents  ni  la 
prudence  de  Corbulon;  et  Tiridatc 
le  força  d'évacuer  l'Arménie.  Volo- 
gèse lit  alors  demander  pour  son  frè- 
re ,  à  Néron ,  l'investiture  de  ce  royau- 
me. Cette  démarche  rut  regardée 
comme  une  dérision  ;  et  Corbulon 
fut  chargé  de  continuer  la  guerre. 
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Les  négociations  recommencèrent 
bientôt ,  et  Tiridate  consentit  enfin  à 
se  rendre  à  Rome ,  ponr  y  recevoir 
des  mains  de  Néron  la  couronne 
d'Arménie.  Dion  et  Tacite  ont  re- 
cueilli les  détails  du  voyage  de  ce 
prince.  Néron  vint  à  sa  rencontre 
jusqu'à  Naples,  et  le  conduisit  en 
triomphe  à  Rome,  où  il  fut  traité 
avec  une  magnificence  extraordinai- 
re. Tiridate  sut  gagner  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur  en  flattant  ses 
goûts  capricieux,  et  snrtout  en  exal- 
tant son  adresse  à  diriger  un  char. 
11  en  obtint  des  sommes  considéra- 
bles, qui  lui  servirent  à  réparer  ses 

orteressës  *t  à  rebâtir  sa  capitale, 
détruite  par  Gorbulon,  et  dont  il 

changea  le  nom  à'Jrtaxate  en 
celui  de  Néronée.  Ce  prince' mou- 
rut vers  l'an  73  ,  après  avoir  oc- 
cupé le  trône  onze  ans.  W-^s. 

TIRÏDATE  II,  roi  d'Arménie, 
était  fils  de  Khosrou,  assassiné  par 
Anag  ,  prince  Arsacide,  Tan  «23s 
{Voy.  Khosrou,  XXII, 4oi).Arde- 
chyr,  premier  roi  de  Perse  de  la  dy- 
nastiedesSaçânydes ,  s'étant  emparé 
de  l'Arménie,  Tiridate,  encore  en- 
fant ,  fut  conduit  à  Rome,  par  Ar- 
davazt  Mantagouni  (1),  et  y  reçut 
une  éducation  conforme  à  son  rang. 
Les  talents  que  ce  jeune  prince  mon- 
trait pour  la  guerre  lui  méritèrent 
l'estime  des  Romains ,  et  il  finit  par 
obtenir  nue  armée  pour  reconquérir 
le  trône  de  ses  pères.  Accueilli  par  les 
princes  arméniens ,  comme  leur  sou- 
verain légitime ,  l'an  i5()  il  chassa 
sans  peine  de  ses  états  les  Persans , 
qu'il  poursuivit  jusqu'au  centre  de 
leur  empire.  N'oubliant  point  les  ser- 
vices qu'il  avait  reçus  d'Ardavazt,  il 


(1}  M.  Saint- Martin  conjecture  t\n  Ardwatt  est 
le  mente  que  l' A riabasde* ,  qur  Trehclliu*  lMJion 
V  w  FaUr.)  *i>p«ll«  roi  des  Arménien*. 


TIR  1 27 

le  créa  sbattabied  (9.) ,  et  se  reposa 
sur  lui  d'une  pàrtie  des  soins  du  gou- 
vernement. Pendant  un  voyage  que 
Tiridate  avait  fait  à  Borne ,  les  Per- 
sans rentrèrent  dans  l'Armériie, 
et  se  rendirent  bientôt  maîtres  des 
principales  .  provinces.  Instruit  de 
ce  désastre,  il  se  hâta  de  revenir 
dans  son  royaume ,  et  avec  le  secours 
des  légions  de  Syrie  il  repoussa  les 
Persans ,  sur  lesquels  il  remporta  nue 
victoire  complète  :  le  fidèle  Arda  va  zt 
perdit  la  vie  dans  cette  mémorable 
journée.  Tandis  que  Jes  Romains  pé- 
nétraient dans  la  Perse,  par  la  fron- 
tière méridionale,  Tiridate  l'atta- 
qua du  côté  de  l'Atropatène,  et ,  re- 
vint charge  de  riches  dépouilles. 
Touché  des  vertus  et  de  la  piété  de 
saint  Grégoire  (K  ce  nom ,  XV11I , 
4 12  ),  ce  prince  embrassa  le  chris- 
tianisme, qu'il  avait  long-temps  per- 
sécuté, et  reçut  le  baptême,  la  seiziè- 
me année  die  son  règne,  avec  sa 
sœur  et  sa  femme ,  des  mains  du  vé- 
-nérable  patriarche.  Cet  exemple  fut 
suivi  par  les  grands  ;  mais  le  peuple 
ne  put  se  détacher  aussi  facilement 
de  ses  anciennes  croyances(3).Tirida- 
te  fit  venir  dans  ses  états  des  prêtres 
grecs  et  syriens ,  établit  des  évêchés, 
et  fonda  dans  toutes  lès  provinces 
des  églises  et  des  monastères.  Cepen- 
dant il  fa  Imt  livrer  des  combats  san- 
glants dans  plusieurs  parties  du  royau- 
me ,  et  en  particulier  dans  le  pays  de 
Daron,  que  les  Arméniens  regardaient 
comme  une. terre  sacrée,  à  cause  de 
la  multitude  de  temples  et  d'idoles 
qu'on  y  voyait.  Tiridate  ,  auquel  ses 
peuples  décernèrent  le  surnom  de 
Grand ,  mourut  en  3 1 4 ,  après  un rè- 

(a)  Charge  militaire  qu'où  peut  comparer  ù  celle 
de  connétable. 

(3)  Il  pnra't  que  la  religion  de»  Arméniens, 
comme  ct;lle  de»  Purlbes ,  était  alttr»  un  mcUngc! 
de  la  doctrine  de  Zoroastrc  ,  de  l'idolâtrie  des 
Grecs  et  des  auperstUioua  des  Scythes.     A— T, . 
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gne  de  cinquante-six  ans.  Khosrou  II, 
son  fils,  lui  succéda  (  V qjr.  cë  nom , 
XXII ,  4o3 ,  et  les  Menu  sur  l'Ar- 
ménie, par  M .  Saint-Martin).  W — s, 

TIRIN  (  Jacques  ) ,  commenta- 
teur de  l'Ecriture  sainte ,  était  né 
à  Anvers  ,  en  i58o.  Il  embrassa 
la  règle  de  saint  Ignace,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  et  après  avoir  enseigné 
les  humanités  à  Louvatn,  et  la  théo- 
logie dans  la  maison  professe  d'An- 
vers ,  il  fut  employé  dans  la  mission 
de  Hollande,  où  A  se  distingua  par 
son  zèle.  C'était  un  excellent  religieux, 
joignant  à  une  piélé  solide  beaucoup 
de  douceur  et  une  grande  érudition. 
Il  mourut ,  dans  sa  ville  natale ,  le  1 4 
juillet  IÔ36.  On  a  de  lui  :  Com* 
mentariiinFetuset  Nvvum  Testa- 
mentum,  Anvers,  1 63a,  3  vgî.  in-fol.; 
ibid. ,  i(556,  a  vol.  in -fol.  Ces 
Commentaires  ont  été  insérés ,  par 
Jean  de  la  Haye  ,  dans  la  Éiblia 
magna  et  dans  la  Biblia  maxima. 
Le  savant  auteur  a  fait  précéder  le 
premier  volume  d'un  abrégé  de  l'His- 
toire sacrée ,  depuis  la  création  du 
inonde  jusqu'à  la  ruine  du  temple  de 
Jérusalem  par  Titus;  d'une  Table 
des  poids  et  mesures  des  anciens, 
compares  avec  ceux  des  moder- 
nes ;  et  enfin  de  l'explication  des 
idiotismes  grecs  et  hébreux  qu'on 
trouve  le  plus  fréquemment  dans  les 
Écritures.  Suivant  Crenius  (  de furi- 
biislibrariis) ,  Tirin  n'a  fait  qu  abré- 
ger les  Commentaires  de  Cornélius  à 
Lapide;  mais  cette  accusation  n'est 
pas  fondée.  11  a  recueilli  ce  qu'il  a 
trouvé  de  meilleur  dans  les  antres 
interprètes  ,  et  en  a  composé  un  ou- 
vrage fort  utile  ,  et  que  consultent 
ton  jours  avec  fruit  les  élèves  en  théo- 
logie. W — s. 

TIRON  (Tullius  Tibo  ),  affran- 
chi de  Cicéron  ,  contribua  beaucoup 
à  perfectionner  chez'  les  Romains  la 
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tacfygraphte  ou  Part  d'écrire  aussi 
vite  que  la  parole.  Cicéron ,  l'ayant 
distingué  parmi  ses  esclaves,  se  char- 
gea de  cultiver  ses  dispositions,  le 
nt  son  secrétaire,  et  rétablit  ensuite 
son  intendant  avec  l'autorité  la  plus 
étendue.  Tiron  ,  reconnaissant ,  se 
montra  constamment  un  serviteur  fi- 
dèle et  dévoué.  Il  avait  accompagné 
son  maître  dans  le  gouvernement  de 
Glicie:  en  revenant  il  tomba  malade  à 
Patras  ;  et  Cicéron ,  que  ses  affaires 
rappelaient  à  Rome ,  fut  obligé  de  le 
laisser  aux  soins  d'un  médecin.  Sans 
cette  circonstance  on  ne  connaîtrait 
pas  tout  l'attachement  que  ce  grand- 
homme  portait  à  Tiron  :  «  Quoi- 
»  qu'il  soit  très  -  important  pour 
»  mon  honneur,  lui  écrivait-il,  que 
.»  je  me  rende  à  Rome,  il  me  semble 
»  que  j'ai  fait  une  faute  de  vous  quit- 
»  ter....  Je  vous  demande  en  grâce 
»  de  ne  pas  regarder  à  !a  dépense 
»  pour  rétablir  votre  santé.  »  Dans 
une  autre  lettre,  il  lui  dit:  «  Vous 
»  m'avez  rendu  des  services  sans 
»  nombre;  mais  vous  y  mettrez  le 
»  comble ,  si  vous  me  donnez ,  côm- 
»  me  je  l'espère  ,  le  plaisir  de  vous 
»  revoir  en  bonne  santé....  Ne  vous 
»  occupez  que  de  votre  santé.  Je  ju- 
»  gérai  des  sentiments  que  vous  avez 
»  pour  moi  par  l'empressement  que 
»  vous  mettrez  à  vous  rétablir.  »  Dès 
que  Tiron  fut  de  retour  à  Rome , 
Cicéron  l'affranchit,  comme  il  lui  en 
avait  répété  plusieurs  fois  la  pro- 
messe. Il  dut  aux  bienfaits  de  son 
maître  un  domaine  ;  et  l'on  peut  con- 
jecturer qu'il  ne  tarda  pas  de  se  re- 
tirer dans  cet  asile,  où  il  partagea 
le  reste  de  sa  vie  entre  les  travaux 
champêtres  et  les  douceurs  de. l'é- 
tude. On  sait  qu'il  avait  composé 
une  Vie  de  l'orateur  romain ,  le  Re- 
cueil de  ses  bons  mots  (  joci  )  en 
trois  livres  ,  et  quelques  autres  ou- 
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orages.  Un  passage  de  Cicéron  don- 
ne lieu  de  croire  que  Tiron  s'était 
exerce  dans  le  genre  tragique  (i). 
C'est  lui  qui  nous  a  conservé  les  Let- 
tres de  Cicéron  j  le  seizième  livre  du 
Recueil  si  mal  intitulé  par  les  copis- 
tes Ad  familiares  contient  celles 
qui  sont  relatives  à  cet  affranchi.  On 
attribue  à  Tiron  l'invention  de  la  mé- 
thode d'écrire  en  notes,  qui  porte 
son  nom;  mais  cet  art  était  connu 
des  Grecs  (  V oy.  Xenophon  ) ,  qui  le 
transmirent  aux  Romains.  Suivant 
saint  Isidore,  le  poète  Ennius  fut  le 
premier ,  à  Rome ,  qui  ût  usage  de 
cette  écriture  abrégée.ïiron  augmen- 
ta le  nombre  des  signes  ou  notes,  les 
distribua  dans  un  meilleur  ordre ,  et 
imagina  de  recueillir  au  moyen  de 
la  tachygrapltie  les  improvisations 
des  orateurs.  Il  parait  certain  que 
c'est  à  ses  soins  que  nous  devons  la 
Harangue  de  Caton  .contre  César  , 
insérée  «par  Salluste  dans  Y  Histoire 
de  la  conjuration  de  Catilina  (  F, 
Caton  ,  VII,  4oB).  La  tachygra- 
phie  ou  l'art  d'écrire  en  notes ,  per- 
fectionnée par  Séneque  et  d'autres  , 
s'étendit  dans  tout  l'empire.  On  s'en 
est  servi  pour  les  actes  publics ,  en 
France,  jusqu'à  la  fin  du  neuvième 
siècle,  et  en  Allemagne ,  jusqu'à  la 
fin  du  dixième.  C'est  de  là  que  les 
officiers  chargés  de  la  transcription 
des  actes  ont  reçu  le  nom  de  no- 
taires  ,  qu'ils  conservent  encore.  En 
cessant  de  faire  usage  des  notes  ti- 
roniennes,  on  en  oublia  la  signifi- 
cation. Aussi  les  actes  pour  lesquels 
on  s'est  servi  de  cette  écriture  abré- 
gée font -ils  le  désespoir  des  érudits. 
Le  pape  Jules  II  avait  chargé  les 

S lus  savants  hommes.de  son  temps 
'en  rechercher  le  sens.;  mais  ils  y 


(i)  An  pangh  aliquid  SophocUum?  leltre  18, 
ht.  XVI. 

XLVI. 
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renoncèrent  (  Voy.  Sadolet,  Epist.  9 
v,  H  ).  Juste  Lipsc  avoue  qu'il  a  fait, 
dans  le  même  but ,  de  vains  efforts 
{Epist. ad.  Belgas,  centur.  i ,  27  ). 
Gruter  a  publié ,  dans  le  Corpus  ins- 
criptionum ,  les  Notes  de  Tiron  et  de 
Séneque  en  vingt-une  planches  avec 
des  explications  {V.  Gruter,  XVIII, 
56g  ).  Tritheim  en  avait  déjà  donné 
quelques-unes  dans  la  Polygraphie 
et  dans  la  stéganograplue  y  et 
depuis  Gruter,  D.  Mabillon  en  a 
donné  plusieurs  alphabets  dans  la 
planche  cinquante-six  de  son  Traité 
de  diplomatique.  Mais  le  travail  le 
plus  étendu ,  comme  le  plus  intéres- 
sant qu'on  ait  sur  cette  matière,  est 
YAlphabetum  Tironianum  de  D. 
Carpentier  (  V.  ce  nom ,  VU,  1 83  ). 
Cependant  D.  Tassin  le  trouve  in- 
complet et  presque  inutile  (a);  mais 
ce  jugement  est  dicté  par  l'humeur. 
Les  recherches  de  Carpentier  ont  con- 
duit Sam.  Taylor  à  fa  découverte  du 
Nouveau  système  de  sténographie  y 
suivi,  depuis  quarante  ans  ,  en  An- 
gleterre et  en  France.  Outre  les  ou- 
vrages cités ,  on  peut  consulter ,  sur 
les  notes  tironiennes  ,  le  Nouveau 
traité  de  Diplomatique  de  DD. 
Tassin  et  Thuilier ,  m  ,  ch.  x  ;  le 
Dictionnaire  diplomatique  de  D.  de 
Vaines,  au  mot  Notes;  et  enfin  l'In- 
troduction  de  Th.-Picr.  Bcrtin  au 
.Système  universel  et  complet  de 
sténographie ,  an  iv ,  in-8°.  W — s. 

TIROU  (...),  né  en  Flandre,  a 
publié  le  premier  une  Histoire  de 
Lille  et  de  sa  châtellenie.  Elle  parut 
dans  cette  ville,  en  un  vol.  iu-12, 
1730.  Le  style  en  est  simple  et  peu 
châtié  ;  mais  elle  est  curieuse  et  inté- 
ressante par  ses  détails  sur  les  éta- 
blissements de  tout  genre  qui  exis- 


(a)  Vov.  la  lettre  de  D.  Tassin ,  sur  t-el  <>n»r»- 
ge  ,  dnna\a  Journal  des  savants  ,  17*6, 
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taicnt  à  Lille.  La  destruction  ou  la 
métamorphose  totale  subie  par  ces 
établissements ,  depuis  trente  aus,  ue 
doit  rien  ôter  à  J  intérêt  de  cet  ou- 
vrage. L'auteur  débute  par  un  abré- 
gé de  l'histoire  des  anciens  châ- 
telains de  Lille  ,  devenus  depuis 
comtes  de  Flandre.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  répété,  sans  exa- 
men ,  quelques  traditions  fabuleu- 
ses. Voici  l'excuse  péremptoire  qu'il 
en  donne  :  a  La  ville  de  Lille 
»  étant  aujourd'hui  parvenue  au 
a  faîte  de  la  grandeur  où  elle  ait 
»  jamais  été ,  il  est  juste  qu'eHe  suive 
»  l'origine  des  grandes  choses,  qui 
»  ont  toujours  eu  pour  principe  la 
»  fable  ;  telle  que  Rome,  qui  se  dit 
»  descendue  d'Enéc;  Paris,  de  Paris* 
»  (ils  de  Priam ,  Anvers ,  de  la  ma  in 
»  d'un  géant  jetée  dans  l'Escaut  :  c'est 
»  ce  que  signifie  le  mot  d'jintwer* 
»  pen  en  flamand.  »  On  peut  croire 
qu'un  écrivain  qui  se  tire  ainsi  d'af- 
faire a  pu  admettre  des  faits  suspects 
et  des  prodiges  avec  bonne-foi  et  sim- 
plicité, quelquefois  même  par  des 
motifs  louables.  Il  croit,  par  exem- 
ple, donner  une  grande  idée  de  sa 
piété  et  de  celle  des  Lillois,  en  racon- 
tant avec  ingénuité  (p.  i44  )  a  qu'0" 
»  ne  famille  ayant  été  convaincue  de 
»  tenir  de  la  nouvelle  secte ,  le  ma- 
»  gistrat  (  i  )  fit  brûler  vifs  le  mari , 
»  la  femme  et  deux  garçons,  dans  le 
»  carême  (Je  Tannée  1 555.  »  Puis  il 
ajoute:  a  Certain  tailleur  ayant,  pour 
»  je  ne  sais  quel  crime,  étécondam- 
»  né  à  perdre  la  tête,  le  a3  juin  1 56o, 
»  ayant  tenu,  dans  la  prison,  cer- 
»  tains  discours  sur  les  nouveautés 
»  de  religion,  qui  furent  rapportés 
»  au  magistrat ,  lequel  fit  différer 
»  l'exécution  pour  l'interroger ,  et 

.  (a)  Ua  nommait  ainsi,  4mm  le*  villes  de  Fkndre , 
le  corps  municipal,  Qui,  indevcndnminent  des  •f- 
fiairc*  administrative*,  arait  aassi  des  attributions 
judiciaire*. 


»  ayant  été  reconnu  héretianic,  il  fut 
»  brûlé  vif,  deux  jours  après.  »  Ces 
particularités  et  d'autres  détails  font 
encore  rechercher  l'Histoire  de  Ti'- 
rou,  malgré  ses  défectuosités.  Les 
exemplaires  en  étaient  devenus  rares 
dès  l'année  1764,  pendant  laquelle 
fut  publiée  une  autre  Histoire  de  Lil- 
le ,  écrite  d'un  meilleur  style  et  avec 
plus  de  critique,  mais  qui  ne  va  que 
jusqu'à  l'année  i434 1  le  second  vo- 
lume n'ayant  jamais  paru.  Elle  est 
de  Le  Clerc  de  Montlinot ,  chanoine 
de  Saint-Pierre  de  Lille.    D — x. 

TISCHBEIN  (Jean -Antoine), 
né  ,  le  *8  août  1 720 ,  à  H  a  m  a  dans 
le  pays  de  Hesse ,  était  le  quatrième 
fils  d'un  boulanger ,  qui  en  eut  sept, 
tous  voués  à  la  culture  des  arts ,  mais 
dont  les  plus  distingues  furent  celui 
qui  est  le  sujet  de  cet  article  y  et  son 
frère  qui  suit.  Après  avoir  reçu  ses 
premières  leçons  de  dessin  à  Franc- 
fort, où  il  ne  s'occupa  d'abord  que  de 
peinture  en  tapisserie,  Jean-Antoine 
alla  étudier  à  Paris  et  à  Rome,  et 
après  avioir  fiait  de  grands  progrès , 
il  vint  établir  une  école  de  dessin  à 
Hambourg,  où  il  mourut  le  36  juillet 
1784.  Il  a  publié  en  allemand  :  Ins* 
tructians  pour  apprendre  la  peinturé 
par  principes  ,  Hambourg,  1771, 

in-8°.  G  y. 

TISCHBEIN  (  Jean  -  Henri  )  , 
peintre  du  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  ,  frère  puîné  du  précé- 
dent ,  et  fondateur  d'une  nouvelle 
école  en  Allemagne ,  naquit  le  3  oc- 
tobre 1722 ,  à  Haina ,  dans  le  pays 
de  Hesse ,  où  son  père  était  boulanger 
de  l'hôpital.  Placé  par  celui-ci  citez  un 
serrurier ,  il  n'avait  de  pensée  que 
pour  le  dessin  et  la  peinture*  A  l'âge 
de  quatorze  ans ,  on  le  confia  à  un 
mauvais  peintre  en  tapisserie,  qu'il 
eut  bientôt  surpassé.  Le  comte  de 
Stadion  ayant  vu,  à  la  foire  de  Franc- 
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fort ,  un  tapis  que  Tischbein  avait 
mis  en  vente  ,  fut  frappé  du  talent 
qui  s'y  montrait,  et  découvrant  dans 
cette  production  les  traces  d'un  génie 
qui  cherchait  à  se  développer  ,  il 
promit  à  l'auteur  de  le  faire  voyager 
en  France  et  en  Italie  j  mais  il  lut 
conseilla  d'apprendre  auparavant  le 
dessin.  En  1743  Tischbein  se  ren- 
dit en  France  ,  et  il  nassa  cinq  ans 
à  Paris  ,  à  l'école  de  Vanloo.  A  Ve- 
nise ,  où  il  ne  s'arrêta  que  huit  mois , 
il  eut  pour  maître  Piazetta ,  à  qui  il 
reconnaissait  devoir  plus  qu'à  toii6 
les  autres.  Ayant  visité  les  écoles  et 
les  antiquités  de  Florence  ,  de  Bolo- 
gne ,  de  Rome ,  il  revint ,  en  1761  , 
en  Allemagne,  près  de  son  protec- 
teur ,  le  comte  de  Stadion.  Un  de  ses 
portraits  frappa  Guillaume  VIII  , 
landgrave  de  Hesse-  Cassel ,  et  ce 
prince  le  nomma  son  peintre.  De  son 
arrivée  à  Cassel  date  une  nouvelle 
époque  pour  l'art  en  Allemagne.  Jus- 
que-là on  n'avait  suivi  dans  la  pein- 
ture que  la  manière  obscure  de  Rem- 
brandt. Tischbein  engagea  ses  élèves 
à  étudier  la  ùature  et  ce  mélange 
heureux  de  couleurs  qui  est  propre  à 
l'école  de  Venise.  Pendant  les  pre- 
mières années  de  son  séjour  à  Cassel , 
il  fut  particulièrement  occupé  à 
classer  et  enrichir  la  galerie  des  ta- 
bleaux du  landgrave  :  dans  ses  mo- 
ments de  loisir  il  faisait  des  portraits  ; 
mai»  son  goût  et  ses  talents  le  por- 
taient surtout  vers  la  peinture  des 
objets  mythologiques  ;  lTiistoire  mo- 
derne refroidissait  son  génie.  La 
guerre  de  Sept- Ans  ne  fit  point  tom- 
ber sou  pinceau;  cependant  ce  fut 
seulement  après  la  paix  d'Huberts- 
bourg  (  1 7Ô3)que  commença  la  vérita- 
ble époque  de  ses  succès  et  de  sa  répu- 
tation.  Ses  meilleurs  morceaux  d'his- 
toire mythologique  ont  été  achevés 
de  176a  à  1783.  En  1776,  une 


académie  de  peinture  et  d'architec- 
ture avant  été  fondée  à  Cassel ,  Tisch- 
bein  en  fut  nommé  directeur,  puis  pro- 
fesseur de  peinture  au  collège  Caro- 
lin.  C'est  là  qu'il  devint  le  père  de 
tant  d'élèves  et  le  fondateur  d'une 
école  qui  s'est  répandue  jusqu'en  Ita- 
lie. Après  une  carrière  si  active  et 
si  honorable  ,  il  mourut  à  Cassel , 
le  11  août  1789.  Son  imagination 
riante  et  poétique  n'était  satisfaite 
que  lorsqu'elle  s'arrêtait  sur  les  su- 
jets mythologiques  des  (irecs ,  et  sur 
les  fictions  de  leurs  poètes.  Il  avait 
trouvé  dans  Homère  le  sujet  de  ta- 
bleaux qu'il  plaça  selon  l'ordre  des 
pensées  qui  animaient  le  père  de  l'I- 
liade et  dè  l'Odyssée.  Ayant  traitéde 
même  le  séjour  de  Télémaque  dans 
l'île  de  Calypso  ,  il  choisit  une  autre 
carrière  ;  ce  fut  l'histoire  d'Antoine 
et  de  Cléopâtre,  qu'il  ne  considérait 
que  comme  objet  de  mythologie ,  en 
le  traitant  arec  la  liberté  qu'Horace 
accorde  aux  peintres  et  aux  poètes. 
C'est  sous  le  même  point  de  vue  que 
Tischbein  a  traite*  l'Histoire  Sainte  et 
l'ancienne  Histoire  d'Allemagne  jus- 
qu'aux temps  des  troubadours.  Ja- 
mais il  n'imitait  ,  il  aurait  cru  rabais- 
ser son  art.  Dans  ses  portraits  de 
personnages  vivants  il  était  toujours 
entraîné  à  placer  quelque  chose  de 
poétique.  Quand  il  travaillait  un  su- 
jft  de  la  fable  ou  de  l'histoire ,  il  ex- 
primait avec  force  ce  qui  tient  aux 
affections  de  l'ame  ,  ce  qui  peut  re- 
muer l'homme,  cl  c'est  en  cela  qu'il 
excellait.  Ses  compositions  annon- 
cent un  génie  créateur  et  qui  savait 
donner  de  l'ensemble  .  de  l'unité  à 
ses  produclious.  On  voit  par  le  mi 
de  ses  figures  qu'il  avait  étudié  les 
anciens  soigneusement  ;  sa  draperie 
transparente  est  jetée  avec  goût.  Il 
connaissait  parfaitement  l'art  de  mé- 
langer la  lumière  avec  les  ombres, 
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et  c'est  un  trait  caractéristique  de  sa 
composition.  Son  coloris,  qui  tient  aux 
écoles  française  et  vénitienne  ,  est 
quelquefois  trop  vif.  Il  avait,  dans 
son  abord ,  ces  nobles  prévenances  , 
si  propres  à  attirer  les  jeunes  gens  , 
et  si  nécessaires  au  fondateur  d'une 
école.  Il  ftit  toujours  très-religieux  , 
et  dans  ses  dernières  années  sa  piété 
allait  jusqu'à  l'intolérance.  Sa  con- 
versation était  vive ,  intéressante  ;  il 
ne  parlait  que  de  son  art ,  et  de  ce 
qui  peut  l'enuoblir.  G — y. 

T1SCHBEIN  (Jean-Henm-Con- 
bad  ) ,  neveu  du  précédent ,  naquit , 
le  28  nov.  1742  ,à  Haina ,  étudia  à 
Cassel ,  sous  les  yeux  de  son  oucle,  et 
s'appliqua  particulièrement  au  pay- 
sage et  à  la  peinture  d'histoire  natu- 
relle. Après  avoir  voyagé  en  Hol- 
lande ,  il  fut  nommé  ,  en  1775 ,  par 
le  landgrave  de  Hesse-  Cassel ,  ins- 
pecteur de  la  galerie  que  son  oncle 
avait  mise  en  ordre,  et  qu'il  enri- 
chissait tous  les  jours  par  son  tra- 
vail. Le  neveu ,  voulant  imiter  les 
tableaux  des  grands  maîtres,  com- 
mença à  graver  à  Peau-forte  et  sur 
le  bois  :  ses  premières  épreuves  ayant 
été  vantées  ,  on  en  donna  la  liste 
dans  le  Mercure  allemand,  de  juil- 
let 1781  ,  en  l'engageant  à  publier 
son  travail ,  ce  qu'il  a  fait  depuis 
par  l'ouvrage  suivant  :  Traité  élé- 
mentaire de  la  gravure  à  Veau- 
forte ,  avec  quatre-vingt-quatre 
feuilles  de  gravures ,  tirées  selon 
cette  méthode  ,  Cassel  ,  1 790  ,  in- 
fol.(en  allemand).  Cet  artiste  mou- 
rut, à  Cassel ,  le  aa  déc.  1808.  G-y. 

TISCHBEIN  (Jean-Henri-Guil- 
laume)  ,  frère  du  précédent ,  né  le  1 5 
fév.  I75i  ,  fut  élevé ,  comme  lui,  à 
l'école  de  son  oncle  (Jean-Henri), 
dans  la  galerie  de  Cassel ,  et  devint  un 
des  premiers  peintres  d'histoire  de 
son  temps.  Apres  avoir  travaillé  à 


Hambourg ,  en  Hollande,  à  Hanovre, 
il  vint,  en  i777',àBerlin,pour  faire 
un  portrait  de  famille ,  demandé  par 
le  prince  Ferdinand  de  Prusse.  On 
fut  si  satisfait  de  son  travail ,  que  la 
reine  et  toutes  les  personnes  de  la 
famille  royale  lui  demandèrent  leurs 
portraits.  Il  était, en  1 779,3  Rome, 
et  en  1787,  à  Naples,  où  il  se  fit 
connaître  ae  toute  la  cour.  En  1 790 , 
il  fut  nommé  directeur  de  l'académie 
de  peinture.  Les  malheurs  de  la  guer- 
re ,  qui  tombèrent  sur  Naples  en 
1 799 ,  le  forcèrent  de  retourner  dans 
sa  patrie.  11  a  publié  :  h  Têtes  de 
différents  animaux  dessinés  d'après 
nature,  Naples,  1796,  in- fol.  Ce 
Recueil  d'études  pour  la  peinture 
d'histoire  naturelle  est  très-estimé. 
II.  Education ,  aventures  et  fin  dé- 
plorable d'un  âne  ;  c'est  une  suite 
de  feuilles  que  l'auteur  appelait  ses 
Bambochades.  L'auteur  a  traité  ce 
sujet  avec  gaîté  et  abandon;  il  l'a 
orné  par  les  grâces  de  son  pin- 
ceau. III.  Collection  of  engravings 
from  antique  vases ,  published  by 
William  Tischbein,  Naples,  1791 , 
4  vol.  in-fol.  Un  cinquième  volu- 
me qui  était  annoncé  n'a  point  pa- 
ru. On  a  publié  en  France  la  co- 
pie de  cette  grande  collection  , 
sous  le  titre  suivant  :  Recueil  de 
gravures  d'après  des  vases  anti- 
ques ,  la  plupart  de  travail  grec  , 
trouvés  dans  des  tombeaux,  au 
royaume  des  Deux-Siciles ,  princi- 
palement dans  les  environs  de  Na- 
ples\  en  1 7  89 et  1 7  90,  tirés  du  cabinet 
du  Ch.  Hamilton,  avec  des  observa- 
tions sur  chacun  des  vases  ,  publié 
d'après  H.  Guill.  Tischbein,  Paris, 
i8o3-i8oG,  4  vol.  contenant  deux 
cent  quarante  gravures.  IV.  Les  ou- 
vrages suivants  ont  paru  en  allemaud  : 
Gravures  de  tableaux  grecs ,  Wet- 
mar,  1797,  in  fol.  V.  Homère , 
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dessiné  par  Tischbein,  d'après  des 
antiques  ,  expliquées  par  Heyne  , 
Gôttmgue,  1001  à  1804  ,  en  six  ca- 
hiers. Ce  bel  ouvrage  a  paru  en 
France,  sous  ce  titre:  Figures  d'Ho- 
mère ,  dessinées  d'après  V antique 
par  H.  Guillaume  Tischbein,  di- 
recteur .de  V  académie  de  peinture 
et  de  sculpture  à  Naplcs ,  député 
de  la  société  des  antiquités  farne- 
siennes ,  avec  les  explications  de 
Chr.  Gott.  Heyne  ,  Metz ,  1 80 1  , 
tome  1  ,  contenant  l'Iliade  en  six 
feuilles;  tomen,  1802,  contenant 
l'Odyssée  en  douze  feuilles.  VI.  Res- 
tes des  livres  de  la  Sibylle,  ras- 
semblés  devant  la  grotte  de  Cumes, 
en  dix-sept  planches.         G — y. 

TISCHBEIN  (  Jean  -  Frédéric- 
Auguste),  frère  du  précédent,  naquit 
à  Maestricht,  le  9  mars  1  ^5o,  fit  ses 
premières  e'tudes  près  de  lui  ,  et 
se  rendit  à  Cassel  pour  se  perfection- 
ner à  l'école  de  son  oncîe  (  Jean- 
Henri  ).  Par  la  protection  généreuse 
du  prince  de  Waldeck ,  il  se  vit  en 
état  d'aller,  pendant  sept  ans,  fréquen- 
ter les  écoles  de  France  et  d'Italie. 
Le  nom  de  sa  famille  étant  déjà 
connu  à  la  cour  de  Naples,  la  reine 
se  fit  peindre  par  lui  et  le  chargea 
d'aller  à  Vienne  remettre  à  sa  mère, 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  le  por- 
trait qu'il  avait  fait.  Revenu  près  de 
son  protecteur,  le  prince  de  Valdeck, 
il  fut  nommé  peintre  de  sa  cour  , . 
avec  le  titre  de  conseiller.  Il  passa 
plus  tard  eu  Hollande.  Il  se  trouvait 
en  1795  à  Dessau  ,  et  en  1800  il 
fut  nommé  professeur  et  directeur  de 
l'école  des  beaux-arts  à  Leipzig.  Il 
mourut  à  Heidclbcrg ,  le  'i\  juin 
1812.  Ses  portraits  sont  très-recher- 
chés. G— y. 

TISIAS,  orateur ,  natif  de  Sicile, 
auquel  Aristote  et  Ciecron  attribuent 
l'invention  de  l'éloquence,  ou  du 
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moins  le  mérite  de  l'avoir  réduite  en 
art  et  fixée  par  des  règles,  vivait  ver» 
l'an  4o6  av.  J.-C.  Nous  apprenons  de 
Pausanias  qu'il  accompagna  Geor- 
gias  Léontin,  son  élève,  dans  une 
ambassade  à  Athènes  ;  et  de  Denys 
d'Halica masse  ,  qu'il  eut  la  gloire , 
dans  cette  ville,  a'être  le  précepteur 
d'Isocrate.  T— d. 

TISIUS.  Foy.  Thysius. 

TISSAPHERNES  ,  satrape  de 
Perse,  sous  le  règne  d'Artaxercès- 
Mnémon ,  commandait  un  corps  de 
troupes  aans  l'armée  de  ce  prince  , 
à  la  bataille  de  Cuuaxa,  qui  décida 
du  sort  de  l'Empire,  et  eut  beancoup 
de  part  à  cette  victoire.  Ce  fut  ensui- 
te par  lui  que  les  chefs  des  Grecs  , 
attirés  dans  un  piège ,  furent  livres  à 
Artaxcrcès  et  mis  à  mort  (  Fqy, 
Cléarque).  Cepiince  le  récompen- 
sa de  ces  services  en  lui  donnant  la 
main  de  sa  fille  et  le  gouvernement 
de  tout  le  pays  dont  Cyrus  avait  été 
gouverneur  (Voy.  Cyrus  ,  X ,  4*5). 
Mais  cette  faveur  dura  peu  ;  Tissa» 
phernes  ayant  éprouvé  un  échec  en 
combattant  les  Lacédémoniens ,  et 
surtout  ayant  encouru  la  haine  de 
Parysatis,qui  ne  lui  pardonnait  pas 
la  monde  Cyrus,  fut  tué  par  ordre 
du  prince  qui  lui  devait  le  trône  et 
peut-être  la  vie,  à  Colosse  en  Phry- 
gic ,  où  les  assassins  le  surprirent 
pendant  son  sommeil.     M — d  j. 

TISSARD  C François ) ,  na  tif 
d'Amboise,  fit  ses  études  à  Paris, 
suivit  les  écoles  de  droit  à  Orléans , 
et  s'étant  rendu  en  Italie ,  y  devint 
habile  dans  l'hébreu  et  dans  le  grec. 
De  retour  en  France ,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'université  ,  s'occupa 
beaucoup  d'y  établir  l'enseignement 
du  grec;  et  comme  on  était  obli- 
gé de  tirer  deVenise  les  livres  écrits 
dans  cette  langue ,  ce  qui  les  rendait 
très -chers ,  il  fit  imprimer  à  Paris , 
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en  i5o7  ,  in-4°. ,  un  Recueil  qui  con- 
tenait les  Sentences  des  sept  sages , 
les  Fers  dorés  de  Pythagore,  le  Poè- 
me de  Phocylide  et  quelques  autres 
Opuscules ,  avec  un  Discours  latin 
de  sa  façon ,  pour  exciter  à  l'étude 
de  la  langue  grecque.  Ce  Recueil  fut 
suivi  de  plusieurs  éditions  grecques  , 
accompagnées  de  préfaces.  Tissard 
composa  aussi  ,et  dédia  au  jeune  duc 
de  Valois  ,  depuis  François  1er.,  la 
première  grammaire  hébraïque  qu'on 
ait  vue  en  France ,  i5o8,  in-4°.  Tis- 
sard est  le  premier  qui  ait  fait  im- 
primer des  livres  grecs  et  hébreux  ; 
et  son  imprimeur  ,  Gilles  Gour- 
mont,  le  premier  qui  ait  employé 
à  Paris  des  caractères  de  ces  denx 
langues  (  Voy.  Gourmont  ).  Il 
mourut  en  1 5o8.  —  Tissard 
(  Pierre  ),  prêtre  de  l'Oratoire  , 
né,  à  Paris,  en  1666,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1740,  après  avoir 
professé  avec  distinction  les  humani- 
tés et  la  théologie ,  publia  à  Troyes, 
conjointement  avec  son  confrère 
Vinot ,  un  petit  Recueil  de  Fables 
choisies  de  La  Fontaine  ,  traduites 
en  vers  latins ,  où  ils  ont  su 
mettre  toute  l'élégance  et  toutes  les 
grâces  dont  ces  pièces  inimitables 
étaient  susceptibles  en  passant  dans 
une  langue  morte.  Ce  Recueil  a  été 
réimprimé  en  1738,  in-12,  à  Rouen, 
sous  le  nom  d'Anvers,  par  les  soins 
de  l'abbé  Sa  a  s.  Il  comprend  aussi 
d'autres  pièces  latines  des  deux  au- 
teurs. On  a  encore  de  P.  Tissard  plu- 
sieurs écrits  anonymes  sur  les  contes- 
tations de  l'Église.  T— D. 

TISSERAN  (Jean)  ,  cordelicr  de 
Paris.,  se  distingua,  sur  la  fin  du  sei- 
zième siècle  ,  par  ses  prédications. 
Ayant  converti  un  grand  nombre  de 
filles  de  mauvaise  vie,  il  fonda  pour 
elles,  en  1 494 ,  une  maison  de  refuge, 
sous  l*invocationde sainte  Madeleine . 
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Plus  de  deux  cents  filles  pénitentes 
s'y  retirèrent  j  et  comme  les  revenus 
de  la  maison  devenaient  insuffisants, 
on  permit  à  quelques-unes  d'aller 
faire  des  quêtes ,  à  l'exemple  des  or- 
dres mendiants.  Jean  Simon ,  évêque 
de  Paris,  leur  dressa  des  statuts,  et  les 
mit  sous  la  règle  de  saint  Augustin. 
Le  duc  d'Orléans,  qui  régna  plus  tard 
sous  le  nom  de  Louis  XI 1 ,  leur  ayant 
donné  son  hôtel,  elles  furent  astreintes 
à  la  clôture ,  et  restèrent  dans  ce  lo- 
cal jusqu'en  1572.  Alors  Catherine 
de  Médicis ,  qui  voulait  construire 
un  hôtel  à  la  place  du  couvent  dès 
filles  pénitentes,  les  transfera  rue 
Saint-Denis , dans  l'abbaye  de  Saint- 
Magloire,  où  elles  demeurèrent  jus- 
qu'à l'époque  de  la  révolution.  11  y 
avait  déjà  long-temps  qu'on  n'y  re- 
cevait plus  que  des  lilles  vertueuses; 
mais  d  autres  maisons  de  refuge,  tel- 
les que  les  Madelonnettes  et  Sainte- 
Pélagie  ,  fondées  par  des  personnes 
animées  du  même  zèle  que  Tissè- 
ran,  étaient  ouvertes  aux  lilles  pé- 
nitentes. P  — RT. 

TISSIER  (  Le  P.  Bertrand),  ber- 
nardin, embrassa  la  vie  religieuse 
dans  la  congrégation  de  Cîteaux  ; 
introduisit,  en  1664  >  la  réforme 
dans  l'abbaye  de Bonnefontaine,  dio- 
cèse de  Reims ,  dont  il  était  prieur, 
et  mourut  vers  1670.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  la  publication  du  Re- 
cueil intitule  :  Bibliotheca  Patrum 
cistercensium  (  1  ) ,  id  est  opéra 
abbatum  et  monachorum  ordinis  cis- 
terciensis qui  sœculo  sancti  Ber- 
nardi ,  aut  paulb  post  ejus  obitum 
floruerunt,  m  union  collecta  ,  etc., 
Bonnefontaine ,  1660  -  69 ,  in -fol.  , 
8  tom.  en  4  vol.  Ce  Recueil  est  très- 
rare.  Aucun  des  bibliographes  qui  le 

(1)  31.  Pciguot  ,  trompé  par  ce  litre,  a  cru  que 
cVtnit  une  histoire  littéraire  de  la  congrégation  de 
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citent  n'avait  pu  le  voir  complet. 
Freitag  n'en  connaissait  que  les  deux 
premiers  tomes  (Voy.  Analccta  lit- 
teraria  )  ;  et  Lenglet-Duiresuoy  n'a- 
vait pas  pu  découvrir  Les  tomes  m , 
iv  et  v  dans  les  bibliothèques  de 
Paris.  Nous  allons  le  décrire  d'après 
l'exemplaire  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  qui  est  complet.  Le  tome  ier. 
(  1660)  contient ,  en  364  P*fr  >  deux 
pièces  anonymes  sur  l'origine  et  les 
premiers  accroissements  de  la  congré- 
gation de  Cîteaux;  le  second  (  1662) 
a  370  pag.,  et  offre  des  Dialogues  sur 
les  miracles  de  Cesaire ,  moine  de 
l'abbaye  de  Val  Saint-Pierre  en  Heis- 
terbaeh }  le  troisième  (  daté  de  1660  ) 
a  27  a  p*g.  :  on  y  trouve  un  Traité 
de  Peregrinante  Ciuitate  Dei ,  par 
Henri  Setlimo  ,  cardinal  d'Âibano  j 
des  Lettres  du  même ,  des  Sermons  , 
etc.  ;  le  quatrième  (1662)  contient, 
en  3i6  pag. ,  les  OEuvres  du  B. 
Guillaume  de  Saint-Thierri,  moine  de 
Sigoi  :  Disputatio  anonymi  abbatis 
adversàs  Petrum  Abaëlardum,  qud 
etiam  imposturœ  ejusdem  A  baëlardi 
adversàs  S.  Bernard  tan  confutan- 
tur ,  et  une  Disputatio  de  Jacques 
de  Thermes,  abbé  de  Charlieu  j  le 
cinquième  (  16Ô3  )  a  3go  pag.  ,  et 
renierme  les  ouvrages  de  Baudouin , 
abbe  de  Fard,  puis  archevêque  de 
Canterbury  et  ceux  d'Aebred  Rie- 
Fa  Uis  (  dioc.  d'York  )  ;  le  sixième 
(1664)  présente,  en  i33  pag.,  les 
OEuvres  d'Isaac,  abbé  de  Stella 
(  dioc.  de  Poitiers  ) ,  et  celles  de  Ser- 
lon,  abbé  de  Savigni  :  une  Lettre  de 
Heribert  sur  les  Vaudois  ou  Albigeois 
du  Péri  g ord,  et  quelques  autres  opus- 
cules; le  septième  et  le  huitième  , 
dates  de  1669,  portent  sur  le  titre 
l'indication  de  Paris  ,  chez  L.  Bil- 
iaine;  le  septième  a  3a  4  pag.  :  on  y 
trouve  l'Histoire  de  la  guerre  des 
Albigeois ,  par  Pierre  de  Vaux-Ccr- 
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nay  ,  et  les  cinq  derniers  livres  de  la 
chronique  de  Heiinand  (  Voy.  ce 
nom  ,  XX ,  5  )  ;  enfin  le  huitième 
(218  pag.)  contient  la  Chronique 
à'Otton  de  Freisingen,  avec  la  con- 
tinuation par  Radevic ,  chanoine  de 
Freisingen.  Lenglet-Dufresnoy  (  Mé- 
thode pour  l'histoire ,  x,  35a,  éd. 
in- 12)  regrette  que  le  P.  Tissier 
n'ait  pas  enrichi  son  Recueil  de  char 
tes  et  d'autres  documents ,  qui  l'au- 
raient rendu  plus  intéressant  encore 
pour  l'histoire.  Le  P.  Bertr.  Tissier 
promettait  une  édit.  des  Œuvres  de 
Geoftroy  d'Auxerre  (  Voy.  ce  nom  , 
XVII ,  n5  ) ,  et  une  nouvelle  edit. 
des  Œuvres  de  saint  Bernard ,  dé- 
gagée des  divers  écrits  qui  lui  sont 
faussement  attribués.  Casim.  Oudin 
a  publié  la  liste  des  ouvrages  qui  de- 
vaient faire  partie  de  cet  édit.  de 
saint  Bernard ,  dans  le  Comment . 
script  or.  eecl.  ,  11  ,  1241.    W — s. 

TISSOT  (  Jeaw-Maurioe),  ma- 
thématicien 1  était  né  ,  dans  le  seiziè- 
me siècle ,  à  Pontarlier.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  embrassa  la 

Ï profession  des  armes  ,  servit  en  I ta- 
ie, sous  les  ordres  du  duc  de  Lon- 
gue ville,  et  fat  ensuite  attaché,  com- 
me ingénieur,  à  l'armée  du  roi  d'Es- 
pagne en  Flandre.  {Ses  talents  furent 
récompensés  par  wuc  place  de  con- 
seiller à  la  chambre  des  comptes  à 
Dole  ,  et  celle  d'inspecteur  des  arse- 
naux  du  comté  de  Bourgogne.  Lors 
de  l'invasion  de  cette  province  par 
les  Français,  en  i636,  le  conseiller 
Petrey  (  F,  ce  nom  ) ,  charge  de  la 
défense  du  bail  la  ge  d'Aval  ,  se  fit 
accompaguer  à  Oay  par  Tissot  , 
«  personnage ,  dit  -  il  dans  son  style 
naïf,  fort  bien  versé  ès  tbrtiiications, 
et  qui  par  ses  ouvrages  s'est  rendu 
recommaudable  par  tous  les  Pays- 
Bas  »  (  V7.  Lettre  de  Petrev  „  p/  •m>  ). 
La  retraite  des  Français"  peignit  à 
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Tissot  de  revenir  prendre  ses  fonc- 
tions à  la  chambre  des  comptes.  11 
en  fut  élu  second  président,  et  mou- 
rut vers  i65o.  Il  avait  épousé  la 
soeur  de  PierrcVernier,  auquel  l'astro- 
nomie  est  redevable  de  l'instrument 
qui  porte  son  nom  (  V*  Vernier  ). 
Aidé  par  Claude  Vernier ,  son  beau- 
père,  Tissot  dressa  la  Carte  du 
comté  de  Bourgogne,  en  quatre  feuil- 
les, 1642,  reproduite  plusieurs  fois 
avec  des  corrections  ,  notamment  en 
1675  ,  après  la  réunion  déii ni tive  de 
cette  province  à  la  France.  On  doit 
encore  à  Tissot:  I.  Mars  adversaire, 
traitant  des  attaques  et  asûe'ge- 
mentSy  in-4°.  de  3 1 1  feuillets.  Catal. 
des  mss»  de  la  maison  professe  de 
Paris ,  n°.  cviii.  II.  Comitatus 
Burgundiœ  chorographica  sj'nomi- 
liay  in -fol.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  cinq  parties  :  les  deux  premières 
traitent  de  l'histoire  naturelle,  et  des 
souverains  du  comte  de  Bourgogne  ; 
la  troisième  contient;  le  pouillé  des 
bénéfices  de  l'archevêché  de  Besan- 
çon* la  quatrième,  l'état  des  foires* 
et  enfin  fa  dernière,  la  description 
de  la  province.  Le  style,  dit  un  cri- 
tique ,  en  est  assez  beau  et  assorti  à 
la  matière*  mais  la  partie  histori- 
que est  déparée  par  un  grand  nom- 
bre d'anachronismes  (  V.  la  Bibl.  de 
la  France,  iv,  p.  a36,  n°.  2216). 

W— s. 

TISSOT  (Simon-André),  mé- 
decin, né,  à  Grancy  dans  le  pays 
deVaud,  le  20  mars  1728,  lit  ses 
premières  études  à  Genève  ,  et  se 
rendit  à  Montpellier ,  pour  y  suivre 
les  cours  de  médecine.  Il  y  prit  le 
grade  de  docteur ,  en  1 749  y  &  vint 
se  fixer  à  Lausanne.  Le  succès  qu'il 
obtint  dans  le  traitement  de  la  petite 
vérole  confluente  ,  par  des  adoucis- 
sants et  des  rafraîchissants,  à  une 
époque  où  l'on  jugeait  indispensables 
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les  sudorifiques  et  les  stimulants,  fixa* 
sur  lui  l'attention.  11  s'attacha  à  dé- 
montrer les  avantages  de  ce  mode; 
de  traitement ,  dans  un  Ecrit  en  fa- 
veur de  V inoculation ,  qu'il  publia  en 
1 75o ,  avec  un  Essai  sur  là  mue  de 
la  voix.  Peu  de  temps  après  ,  il 
dbnna  la  traduction  française  de  deux 
Dissertations  latines  de  Haller ,  l'une 
sur  les  parties  sensibles  et  irritables 
des  animaux ,  l'autre  sur  le  mouve- 
ment du  sang  et  les  effets  de  la 
saignée,  Lausanne,  1757.  Eu 
1758  parut  sa  Dissertatio  de  fe- 
bribus  biliosis  seu  Historia  epide- 
miœ  Lausannensis  ,  anno  \y55. 
Cet  ouvrage  assura  à  son  auteur 
un  rang  distingué  parmi  les  méde- 
cins observateurs.  Dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  De  Haen ,  il 
chercha  à  répondre  aux  objections 
que  ce  médecin  avait  faites  contre 
l'inoculation,  Vienne,  1759,  in-8<\ 
Celte  Lettre ,  à  laquelle  De  Haen  ré- 
pliqua ,  fit  éclore  une  foule  d'autres 
écrits  contre  ce  mode  d'insertion  de 
la  petite-vérole,  qui  fut  même  déféré, 
dans  un  pamphlet,  à  l'église  et  aux 
magistrats  (  parDeBury,  iT^S, 
in-ri).  Tissot  adressa  aussi  à  Zim- 
roermann ,  avec  lequel  il  avait  con- 
tracté des  liaisons  d'amitié ,  une  Dis- 
sertation latine  sur  la  maladie  noi- 
re, le  squirrhe  des  viscères ,  la  mi- 
graine ,  l'inoculation,  l'irritabilité', 
Lausanne,  1760.  IL  reproduisit  son 
Histoire  des  fièvres  bilieuses,  et  y 
ajouta  son  Tentamen  de  morbis  ex 
manustupratione  ortis  ,  Louvain  , 
1760.  Ce  dernier  Ouvrage  parut  en 
français  dans  le  même  temps  ,  sous 
le  litre  de  l' Onanisme ,  ou  Disser- 
tation sur  les  maladies  produites 
par  la  masturbation  :  il  se  répa  ndit 
avec  profusion  en  France ,  et  y  méri- 
ta de  nombreuses  éditions.  L'année 
suivante ,  Tissot  publia  Y  Avis  au 
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peuple  sur  sa  santé,  Lausanne,  1761. 
C'était  la  première  fois  que  la  méde- 
cine avait  été'  traitée  en  langage  vul- 
gaire et  raisonnable.  Beaucoup  de 

Sersonues ,  mues  par  des  principes 
'humanité  ,  crurent  cet  ouvrage  à 
leur  portée  ,  et  suffisant  pour  les 
guider  dans  leurs  soins  charitables 
envers  la  classe  peu  aisée  ,  ou  dans 
ceux  qu'on  peut  donner  lorsqu'on  est 
privé  de  médecin  ;  aussi  eut-il  un 
succès  prodigieux  :  il  fut  traduit  plu- 
sieurs fois  en  allemand ,  en  italien , 
en  suédois,  et  en  sept  autres  lan- 
gues, et  il  s'en  est  fait  en  Europe  un 
nombre  infini  d'éditions.  La  répu- 
blique de  Genève  accorda  une  pen- 
sion à  l'auteur ,  et  la  chambre  de 
santé' du  canton  de  Berne  lui  décerna 
une  médaille.  Tissot  continua  de 
publier  différents  écrits  ,  qui ,  sans 
avoir  le  même  succès  ,  lui  acqui- 
rent plus  de  droits  à  l'estime  des 
savants.  De  ce  nombre  sont  :  une 
Dissertation  faillie  adressée  à  Haller 
sur  la  petite  vérole,  l'apoplexie  et 
Vhydropisie ,  Lausanne,  1760,  in- 
1 2  ;  —  la  Traduction  française  , 
avec  notes  ,  de  la  Dissertation  latine 
de  Bilguer  sur  l'amputation  des  mem- 
bres ,  Paris ,  1 764  ;  —  Lettres  à  Hir- 
zel  sur  quelques  critiques  deDeHacn, 
et  à  Zimmermann  sur  l'épidémie  cou- 
rante ,  Lausanne ,  1 765  ;  —  un  Dis- 
cours latin  Devaletudine  litterato- 
rum,  Lausanne  ,  1766,  prononcé  à 
l'occasion  de  sa  nomination  à  la 
chaire  de  médecine  du  collège  de 
Lausanne  :  ce  Discours  fut  publié  en 
français  sous  le  titre  à'Jtvis  aux 
gens  de  lettres  et  aux  personnes 
sédentaires  sur  leur  santé,  Paris , 
1768,  et  eut  un  succès  marqué  (O. 

(i)  Tissot  fut  très-<oecontent  de  cette  traduction 
publiée  à  sun  insu,  et  où  son  ouvrage  se  trouvait 
tronque'  et  défigure  par  un  grand  nombre  de  con- 
tre-sens ;  il  la  désavoua  quoiqu'elle  eût  été  annon- 
cée comme  revue  par  lui ,  et  il  crut  devoir ,  pour 
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Tant  de  productions  en  peu  d'années, 
jointes  à  un  grand  zèle  dans  l'exer- 
cice de  sa  profession ,  valurent  à  Tis- 
sot beaucoup  de  célébrité.  La  société 
royale  de  Londres  ;  et  plusieurs 
autres  ,  l'admirent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Le  roi  de  Pologne 
voulut,  en  1766,  le  nommer  son 
premier  médecin.  Sa  majesté  britan- 
nique lui  fit  offrir ,  en  1 767  ,  le  même 
titre  pour  Pélectorat  d'Hanovre.  Tis- 
sot refusa  ces  deux  places  honorables , 
et  indiqua  pour  ce  lie  du  roi  d'Angle- 
terre le  célèbre  Zimmermann.  La 
magistrature  de  Lausanne  sentit  tout 
le  prix  d'un  savant  aussi  estimable  ; 
elle  lui  conféra  le  droit  de  bourgeoi- 
sie, et  le  créa  membre  des  Deux  cents, 
parmi  lesquels  on  prenait  les  citoyens 
composant  les  tribunaux  et  les  ma- 
gistrats. Les  travaux  littéraires  de 
Tissot  ne  se  ralentirent  point.  Il  pu- 
blia le  Recueil  de  ses  ouvrages  latins 
et  français,  Paris,  1769,  et  années 
suivantes  ,  1  o  vol.  in-  —  Epis- 
tolœ  medico  -praclicœ ,  Lausanne  , 
1770  ;  — Traité  de  Vépilepsie  ,  Pa- 
ris, 1770  :  c'est  le  troisième  volume 
du  Traité  des  nerfs  et  de  leurs  mala- 
dies ,  qui  ne  parut  en  entier  qu'en 
1 78'i ,  4  v°l« lu" 1  '2  î  — Essai  sur  les 
maladies  des  gens  du  monde ,  Lyon, 
1770,  in  - 12,  ibid.  ,  1771,  troi- 
sième édition  fort  augmentée  ;  —  une 
édition  estimée  du  traité  De  sedibus 
et  causis  morborum  de  Morgagni , 
Yverdun ,  1 77g.  Joseph  11 ,  passant, 
en  1 780  ,  à  Lausanne ,  et  désirant 
donner  un  nouveau  lustre  à  l'univer- 
sité de  Pavie,  offrit  à  Tissot  d'y 
aller  occuper  une  chaire.  L'espoir 
de  se  rendre  utile  à  un  grand  système 
d'instruction  publique  ,  le  lit  crder 

son  honneur ,  donner  lni-uiême  une  vrrsion  fran- 
çaise qu'il  corrigea  rt  refondit  eutirrement.  Ce 
nouvel  ouvrage  punit  sous  ce  litre  :  Delà  santé 
dVj  gens  de  lettres,  Lausanne  et  Lyon ,  1769  ,  in- 
12.  A— T. 
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aux.  sollicitations  de  l' empereur ,  mais 
avec  la  condition  expresse  que  ce  ne 
serait  que  pour  trois  ans.  La  science 
du  professeur  qui  a  peu  exerce'  la 
médecine  n'est  pas  la  même  que 
celle  du  praticien  qui  arrive  tardive- 
ment au  professorat.  Le  premier  se 
jette  dans  l'érudition ,  et  intéresse  les 
élèves  par  le  récit  des  phases  que  la 
médecine  a  subies,  et  des  opinions 
qui  s'y  sont  succédées  :  le  second  s'at- 
tache plus  particulièrement  à  ce 
qu'elle  présente  de  positif ,  et  parle 
avec  plus  de  circonspection  du  fond 
même  de  la  science.  Le  premier , 
plus  séduisant,  obtient  souvent  un 
succès  d'école.  I*  second  n'est  par- 
fois apprécié  que  lorsqu'on  a  une 
instruction  avancée  ,  et  qu'on  n'est 
plus  à  même  de  l'entendre.  Tissot 
éprouva  dans  Pavie  ces  vicissitudes  : 
il  ne  justifia  pas  d'abord  l'attente 
qu'on  s'était  formée  de  ses  talents. 
Mais  une  épidémie  meurtrière  avec 
irritation  des  organes  gastriques  et 
biliaires  s'étant  manifestée  en  Lom- 
bardie  ,  on  recueillit  le  plus  grand 
fruit  des  traitements  qu'il  avait  in- 
diqués. Dès-lors  ses  cours  furent  plus 
goûtés  ;  les  élèves  célébrèreut  son 
triomphe  par  des  fêtes  ;  une  inscrip- 
tion en  son  honneur  ,  commençant 
par  ces  mots  :  fmmortali  prœcep- 
tori ,  fut  gravée  sur  le  marbre,  et 
placée  dans  le  portique  des  écoles.  Ces 
mêmes  élèves  lirent  éclater  les  regrets 
les  plus  vifs  lorsque  Tissot  voulut 
les  quitter.  Pie  VI ,  dans  un  voyage 
de  ce  médecin  à  Borne  ,  témoigna  le 
désir  de  le  voir,  le  dispensa,  comme 
protestant,  du  cérémonial  de  pré- 
sentation et  lui  fit  don  de  la  col- 
lection des  médailles  frappées  sous 
son  pontificat.  Après  avoir  atteint  le 
terme  qu'il  s'était  prescrit  pour  son 
professorat ,  Tissot  quitta  Pavie,  où 
il  eut  pour  successeur  le  célèbre 
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Franck.  11  revint  à  Lausanne  ,  et  y 
vécut  encore  plusieurs  années  au  mi- 
lieu de  ses  compatriotes  qui  le  ché- 
rissaient, et  d'une  grande  quantité 
d'étrangers  que  sa  réputation  y  atti- 
rait. Il  se  disposait  à  publier  l'Éloge 
de  Zimmermann  ,  et  une  nouvelle 
Édition  de  ses  propres  ouvrages  , 
lorsqu'il  fut  atteint  d'une  inflamma- 
tion de  poitrine  à  laquelle  il  suc- 
comba ,  le  i3  juin  1707»  On  a  don- 
né une  édition  de  ses  OÊuvres  choi- 
sies, Paris,  1809,  8  vol.  in-8°.  , 
avec  des  notes  du  professeur  Halle; 
mais  il  n'a  surveillé  la  publication 
que  des  trois  premiers  volumes.  N-n. 

TISSOT  (  Clément- Joseph  )  , 
parent  du  précédent,  naquit  à  Or- 
nans,  en  ijSo;  il  fil  ses  études 
médicales  à  Besançon,  et  y  fut  reçu 
docteur  en  1776.  Ses  premiers  tra- 
vaux furent  consacres  à  repondre  à 
diverses  questions  de  l'académie  de 
chirurgie ,  sur  l'hygiène  médico^chi- 
rurgicale.  Il  lui  adressa,  eu  1779* 
1781  et  1783,  trois  Mémoires  à  ce 
sujet  :  i°.  Du  régime  diététique 
dans  la  cure  des  maladies  ;  2°.  Des 
effets  du  sommeil  et  de  la  veille  ; 
ô°.  De  l'influence  des  passions  de 
Vdme  dans  les  maladies.  Accueillis 
par  ce  corps  savant,  ces  Mémoire» 
furent  traduits  en  allemand,  et  im- 
primés à  Brunswick,  en  1799.  Tis- 
sot publia ,  dans  le  même  temps ,  une 
Gymnastique  médicale ,  un  vol.  w- 
ia,  Paris,  1781;  et  il  fut  nommé  , 
en  1 785 ,  correspondant  de  la  société 
royale  de  médecine.  Ensuite  il  vint  à 
Paris;  et  Tronchin,  à  la  recomman- 
dation de  son  parent ,  en  fit  son  dis- 
ciple et  son  secrétaire  :  il  le  désigna , 
en  1 787 ,  comme  médecin  adjoint  de 
la  maison  d'Orléans.  En  1788,  Tis- 
sot fut  nommé  chirurgien  en  chef  ad- 
joint au  camp  de  Sainl-Omer,  com- 
mandé par  le  prince  de  Coudé;  peu 
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de  mois  après,  inspecteur  division- 
naire de  l'Alsace  et  de  la  Franc  lie- 
Comté,  dont  il  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  1792;  puis  cbirurgieu  en  chef 
à  l'hôpital  militaire  de  Lyon ,  jus- 
qu'après le  siège  de  cette  ville;  en- 
suite inspecteur  des  hôpitaux  mili- 
taires ,  des  eaux  minérales  d'Aix-la- 
Chapelle,  et  enfin  chirurgien  en  chef 
de  divers  corps  d'armées.  11  fit ,  en 
cette  dernière  qualité,  les  campagnes 
d'Autriche ,  de  Prusse,  de  Pologne ,  et 
d'Italie.  En  1 806 ,  il  fut  désigne  pour 
porter  du  secours  aux  prisonniers  au- 
trichiens cantonnés  dans  la  Souabe, 
qui  étaient  atteints  d'une  dyssen- 
terie  épidemique  désastreuse.  Pour 
prix  de  son  zèle,  l'archiduc  Charles 
lui  adressa  une  lettre  flatteuse ,  avec 
une  tabatière  ornée  d'un  médaillon 
entouré  de  diamants  et  faisant  allu- 
sion à  cette  épidémie,  ainsi  que  le  di- 
plôme de  membre  honoraire  de  l'a- 
cadémie de  médecine  et  de  chirur- 
gie de  Vienne.  Tissot  obtint  ensuite 
sa  retraite,  et  vint  à  Paris,  où  il 
reprit  l'exercice  de  sa  profession. 
Le  duc  d'Orléans  lui  conféra  le 
titre  de  son  médecin  consultant. 
Agrégé  à  la  société  de  médecine  pra- 
tique y  il  en  était  vice-président  lors- 
qu'il mourut,  le  3o  juin  1826.  Ou- 
tre les  ouvrages  que  nous  avons  men- 
tionnés ,  Tissot  a  publié  une  Notice 
nécrologique  sur  Lorentz,  premier 
médecin  de  l'année  de  Rhin-et-Mo- 
selle  ;  des  Observations  sur  les  eau- 
ses  des  épidémies  dans  les  hôpitaux 
militaires,  et  des  Recherches  to- 
pograpkiques  insérées  dans  le  quin- 
zième volume  des  Mémoires  de  mé- 
decine militaire ,  en  dcc.  1824.  N-h. 

TITE ,  disciple  de  saint  Paul ,  né 
de  parents  idolâtres ,  se  convertit  à  la 
foi ,  probablement  à  la  parole  de  saint 
Paul,  qui  le  choisit  pour  son  inter- 
prète ordinaire  et  pour  le  coopéra- 
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teur  de  ses  travaux.  L'an  5 1  de  J.-C, 
Tite  suivit  saint  Paul  à  Jérusalem , 
et  il  assista  avec  lui  au  concile  que  les 
apôtres  y  tinrent  sur  les  observances 
légales.  En  56,  saint  Paul  envoya  son 
disciple  d'Éphèse  à  Corinthe,  pour 
remédier  à  quelques  abus,  et  mettre 
fin  à  quelques  divisions  entre  les  fidè- 
les. En  parlant  de  cette  mission ,  dans 
la  seconde  Épître  aux  Corinthiens , 
l'apôtre  dit  (  chap.  2 ,  7  ,  8  et  1  %  )  : 
0  Etant  arrivé  à  Troade,  pour  y  an- 
»  noncer  l'Évangile  de  Jésus-Christ, 
»  je  n'ai  pas  eu  de  repos  dans  mon 
»  esprit ,  parce  que  je  n'y  ai  point 
»  trouvé  Tite ,  mon  frère  ché- 
»  ri ,  et  je  suis  parti  pour  aller  en 
9  Macédoine.  Y  étant  arrivé,  Dieu, 
»  qui  se  plaît  à  consoler  les  humbles, 
»  nous  a  fait  trouver  dans  l'arrivée 
»  de  Tite  un  sujet  de  consolation 
»  d'autant  plus  grand ,  qu'il  m'a  ren- 
»  du  compte  de  vos  pieux  désirs ,  de 
»  vos  larmes  et  de  l'attachement  que 
»  vous  montrez  pour  moi.  J'en  ai  res- 
»  senti  une  joie  bien  vive.  J'ai  prié 
»  Tite  d'aller  vous  trouver  de  nou- 
»  veau ,  pour  achever  ce  qu'il  a  com- 
»  mencé  parmi  vous  >  et  pour  vous 
»  faire  participer  aux  grâces  atta- 
»  chées  à  cette  bonne  œuvre.  Vous 
»  connaissez  Tite  :  vous  a-t-il  circon- 
»  venu  en  quelque  chose?  vous  a-t-il 
»  été  à  charge?  ne  marche-t-il  point 
»  dans  le  même  esprit  que  moi  et  sur 
»  mes  traces  ?  »  Dans  son  premier 
Voyage  à  Corinthe ,  Tite  avait  été 
reçu  avec  les  plus  vives  démonstra- 
tions de  respect.  Les  lidèles  s'étaient 
empressés  de  lui  procurer  toute  sorte 
de  secours  ;  mais ,  en  vrai  disciple  du 
grand  apôtre ,  il  n'avait  rien  reçu , 
pas  même  ce  qui  pouvait  lui  être  né- 
cessaire dans  ses  besoins.  Ceux  qui 
s'étaient  écartés  de  leurs  devoirs  y 
étant  rentrés ,  il  alla  trouver  l'apôtre 
en  Macédoine,  pour  lui  rendre  compte 
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de  sa  mission ,  et  solliciter ,  au  nom 
des  Corinthiens ,  la  grâce  de  l'inces- 
tueux que  l'apôtre  avait  excommunié. 
Il  fut  également  heureux  dans  la  se- 
conde mission,  qui  avait  pour  but  de 
recueillir  à  Corinthe  les  aumônes  des 
fidèles.  Saint  Paul,  étant  sorti  de  sa 
première  captivité  à  Rome,  alla  dans 
l'île  de  Crète ,  pour  y  prêcher  l'É- 
vangile. Les  besoins  de  l'Église  l'ap- 
pelant ailleurs ,  il  ordonna  Tite  évê- 
que  de  cette  île,  atin  qu'il  achevât 
l'œuvre  si  heureusement  commencée; 
et  il  lui  adressa  une  Épître  où  il  ex- 
pose les  devoirs  du  ministère  sacré. 
L'apôtre,  ne  pouvant  se  passer  long- 
temps d'un  coopéra teur  si  utile ,  en- 
voya deux  disciples  pour  remplacer 
Tite  en  Crète ,  lui  mandant  de  venir 
le  trouver  à  Nicopolis  en  Épire.  C'est 
ce  qui  donna  occasion  à  une  nouvelle 
Épître  de  saint  Paul  à  son  fils  chéri. 
»  Je  vous  ai  laissé  en  Crète ,  lui  dit- 
»  il ,  afin  que  vous  régliez  ce  qui  res- 
»  tait  à  faire ,  et  que  vous  établissiez 
»  des  évêques ,  des  prêtres ,  selon  les 
»  instructions  que  je  vous  avais  lais- 
»  sées.  Lorsque  je  vous  aurai  envoyé 
»  Artenias  ou  Tychique,  ayez  soin 
»  de  venir  prompteinent  me  trouver 
»  à  Nicopolis ,  où  j 'ai  résolu  de  passer 
»  l'hiver.  Envoyez  en  avant  Zenas  le 
»  jurisconsulte  et  Apollon  ,  et  ayez 
»  bien  soin  que  rien  ne  leur  manque 
»  en  voyageant.  »  Cette  lettre  fut 
écrite  en  l'an  64.  Tite  fut  ensuite 
envoyé  par  l'apôtre  pour  prêcher  l'É- 
vangile en  Dalmatie.  De  là  il  retour- 
na en  Crète.  Ayant  sagement  gouver- 
né cette  église  et  répandu  la  lumière 
de  la  foi  dans  les  îles  voisines ,  il 
mourut  dans  un  âge  avancé.  On  gar- 
dait son  corps  dans  la  cathédrale  de 
Gortyne,  qui  l'honorait  comme  son 
premier  archevêque.  Cette  ville  ayant 
été  détruite  par  les  Sarrasins ,  en  &i3, 
ou  ne  trouva  plus  des  rcliquesdesaint 
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Tite  que  son  chef,  qui  fut  porté  à 
Venise  et  déposé  dans  l'église  de 
Saint- Marc.  Voyez  les  Epîtres  de  S. 
Paul,D.  Calmct,  t.  8;  lllyr.  sacra, 
t.  1,  et  Creta  sacra,  t.  i.j  Lambec, 
vm ,  '2i  3  et  suiv.  G — y. 

T1TE-LIVE  (  Titus- Lirws  ). 
Les  détails  de  la  vie  de  cet  historien 
sont  aussi  obscurs  que  ses  écrits  sont 
célèbres.  Il  naquit  à  Padoue  ,  d'une 
ancienne  famille ,  sous  le  consulat  de 
Pison  et  de  Gabinius ,  l'an  de  Rome 
6g5.  Un  fils  et  une  fille  partagèrent 
ses  soins  et  sa  tendresse  (  1  ).  C'est  au 

{>rcmier  qu'il  écrivit  une  lettre  sur 
es  études  de  la  jeunesse ,  dont  le  suf- 
frage de  Quintilien  doit  nous  faire 
regretter  la  perte.  11  y  disait,  au  su- 
jet des  auteurs  dont  il  faut  conseiller 
la  lecture  aux  jeunes  gens ,  qu'ils  doi- 
vent lire  Démosthène  et  Cicéron, 
puis  ceux  qui  ressembleront  davan- 
tage à  ces  deux  grands  orateurs. 
Il  y  parlait  aussi  d'un  maître  de  rhé- 
torique qui  obligeait  ses  disciples  à 
retoucher  leurs  compositions  ,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  devinssent  obscures; 
et  quand  ils  les  rapportaient  dans 
cet  état  :  «  Voilà  qui  est  bien  mieux 
»  maintenant ,  disait-il  ;  je  n'y  en- 
»  tends  rien  moi-même.  »  Sa  fille 
épousa  un  rhéteur ,  nommé  Magius , 
qu'on  allait  entendre  déclamer  plus 
par  égard  pour  le  beau -père  que 
par  estime  pour  le  talent  du  gendre. 
Tite-Live  s  était  exercé  dans  plus 
d'un  genre  ;  il  avait  composé  des  ou- 
vrages philosophiques  et  des  dialo- 
gues qui  appartenaient  autant  à  l'his- 
toire qu'à  la  philosophie ,  et  qu'il 
avait  dédiés  à  Auguste.  Mais  son 

1  •        ...  o 

grand  titre  à  I  immortalité,  est  V  His- 
toire romaine ,  contenue  en  cent  qua- 
rante ou  cent  quarante-deux  livres, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 

d)  Toraaftini ,  aulciur  de  sa  Tie,  lni  donne  deux 
fils  et  quatre  fdlei. 
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l'an  de  Rome  743.  Quelques  passa- 
ges de  ce  grand  ouvrage  semblent  in- 
diquer qu'il  mit  à  le  composer  tout 
le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  ba- 
taille d'Actium  jusqu'à  la  mort  de 
Drusus ,  c'est-à-dire ,  environ  vingt- 
un  ans.  Mais  il  en  produisait  en  pu- 
blic, de  temps  en  temps  ,  quelque 
partie ,  et  l'on  croit  qu'il  les  lisait  à 
Auguste ,  à  mesure  qu'il  les  compo- 
sait j  c'est  ce  qui  lui  valut  à  Rome 
une  réputation  qui  s'étendit  jusqu'aux 
extrémités  de  l'empire.  On  rapporte 
à  ce  sujet  qu'un  Espagnol ,  après  la 
lecture  de  ses  écrits ,  vint  exprès  de 
Cadix  à  Rome,  pour  en  voir  l'auteur, 
et  s'en  retourna  aussitôt  après  l'avoir 
vu.  a  C'était  sans  doute ,  dit  à  ce 
»  propos  saint  Jérôme ,  dans  une 
»  Lettre  à  Paulin  ,  une  chose  bien  ex- 
»  traordinaire ,  qu'un  étranger,  en- 
»  trant  dans  une  ville  telle  que  Rome, 
»  y  cherchât  autre  chose  que  Rome 
»  même.  »  On  ne  sait  rien  de  plus 
de  ce  qui  regarde  personnellement 
Tite-Live.  Il  se  partageait,  entre  Ro- 
me et  Naples ,  où  l'appelaient  la  beau- 
té du  climat  et  le  désir  de  se  livrer 
à  la  composition  de  son  grand  ou- 
vrage. Le  vainqueur  d'Actium  l'avait 
admis  dans  cette  intimité ,  où  les  en* 
tretiens  de  Virgile,  d'Horace  et  de 
Varius,  le  délassaient  des  soins  de 
l'empire.  Cette  amitié  d'Auguste  n'al- 
téra point  l'impartialité  de  l'histo- 
rien ;  il  loua  Brutus,  Cassius,  et  par- 
ticulièrement Pompée,  au  point  qu'Au- 
guste l'appelait,  en  badinant ,  le  Pom- 
péien. Ce  prince  lui  avait  confié  l'é- 
ducation du  jeune  Claude,  depuis 
empereur  ;  et  ce  fut  par  son  conseil 
que  son  élève  entreprit  d'écrire  l'his- 
toire, genre  de  composition  dans 
lequel  le  témoignage  des  anciens  nous 
apprend  qu'il  avait  réussi.  Apres  la 
mort  d'Auguste,  Tite-Live  retourna 
à  Padoue  où  il  mourut,  à  l'âge  de 
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soixante-seize  ans,  la  quatrième  an- 
née du  règne  de  Tibère ,  l'an  de  Ro- 
me 770,  et  le  même  jour  qu'Ovide 
(2).  Les  Padouans  n'ont  cessé  d'ho- 
norer sa  mémoire.  Lorsqu'en  14 13 
oh  crut  avoir  retrouvé  son  tombeau, 
l'enthousiasme  fut  général  j  et  depuis, 
en  t45i,  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'ils  se  déterminèrent  à  faire  pré- 
sent de  son  bras  droit  à  Alphonse  V, 
roi  d'Aragon.  Antoine  de  Palerme 
avait  été  chargé  de  cette  négociation  ; 
le  prince  reçut  avec  honneur  ces  res- 
tes d'un  grand  homme,  mais  mourut 
avant  d'avoir  érigé  le  monument  où 
il  projetait  de  les  placer.  Ce  soin  fut, 
dans  la  suite ,  rempli  par  Jovianus 
Pou  ta  nu  s.  On  voit,  dans  l'hôtel-de- 
ville  de  Padoue ,  le  mausolée  de  Tite- 
Live  ,  accompagné  d'inscriptions  et 
d'un  très-ancien  buste  de  marbre, 
qui  représente  cet  historien.  A  la 
droite  du  monument  est  l'immortali- 
té 'y  à  la  gauche  est  Minerve.  Le  Ti- 
bre coule  sous  les  pieds  de  la  premiè- 
re ,  la  Brcnta  sous  ceux  de  la  secon- 
de. Au  milieu  est  une  louve  allaitant 
Rémus  et  Romulus.  Au-dessus  d'une 
autre  }  orte  du  même  hôtei-de-ville, 
est  une  autre  statue  en  pierre,  qui 
représente  Tite-Live  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  tient  un  livre  ou- 
vert ,  et  porte  la  main  gauche  à  isa 
bouche  avec  cette  inscription  :  Parr 
vus  ignis  magnum  sœpe  suscitât  in- 
cendium.  On  doute  si  Tite-Live  avait 
lui-même  partagé  son  histoire  en  dé- 
cades, c'est-à-dire,  de  dix  en  dix 
livres.  Quoi  qu'il  en  soit,  celte  divi- 
sion paraît  assez  commode.  A  l'égard 
des  sommaires  qui  sont  à  la  tête  de 
chaque  livre ,  les  savants  ne  croient 
pas  qu'on  puisse  les  attribuer  ni  à 
Tite-Live .  ni  à  Florus.  Quel  qu'en 


(*)  Voyez  ,  dans  les  poésies  latines  de  Theodor» 
de  He*e  ,  une  élégie  touchante  sur  celle  triste  cou- 
fortuite. 


Digitized  by  Google 


i4*  TIT 

soit  l'auteur ,  ils  ont  leur  milite ,  puis- 
qu'ils servent  à  nous  faire  connaître 
les  faits  rapportés  dans  ceux  qui  nous 
manquent.  Des  cent  quarante  compo- 
sés par  Tite-Live ,  il  ne  nous  en  est 
parvenu  que  trente-cinq ,  dont  quel- 
ques-uns même  ne  sont  pas  entiers  ; 
encore  n'a-t-on  pas  joui  à-la-fois  de 
tout  ce  trésor  littéraire.  On  doit ,  sui- 
vant le  père  Niceron ,  deux  livres  à 
Ulric  Hutten,  qui  les  déterra  et  les 
publia  en  i5io.  Les  premières  édi- 
tions de  la  fin  du  quinzième  siècle  et 
du  commencement  du  seizième  ne 
contiennent  que  la  première ,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  décade.  Pétrar- 
que ,  encouragé  par  le  roi  Robert, 
n'épargna  rien  pour  retrouver  au 
moins  la  seconde;  mais  toutes  ses 
recherches  furent  vaines.  Depuis,  la 
bibliothèque  de  Mayence  fournit  une 
partie  du  livre  troisième ,  du  livre 
trentième,  et  ce  qui  manquait  au  li- 
vre quarantième.  Simon  Grynéus  re- 
trouva ,  en  1 53 1 ,  les  cina  derniers 
dans  l'abbaye  de  Saint-Gali  en  Suis- 
se, et  les  fit  imprimer  par  J.  Frobén. 
Enfin,  le  P.  Horrion,  jésuite,  en 
parcourant  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  Bamberg,  en  rencon- 
tra un  qui  contenait  plusieurs  livres 
de  Tite-Live ,  entre  autres ,  la  pre- 
mière partie  du  troisième ,  et  du  livre 
trentième,  qui  manquaient  encore, 
et  les  publia  deux  ans  après  à  Pader- 
born.  Voilà  tout  ce  qui  nous  reste  de 
ce  précieux  monument.  Ce  n'en  est 
pas  la  quatrième  partie.  Vainement 
te  monde  littéraire  s'est  flatté  de 
quelques  lueurs  d'espérance  de  recou- 
vrer le  reste.  Thomas  Erpénius  est 
le  premier  qui  ait  assuré  que  les  Ara- 
bes possédaient ,  dans  leur  langue , 
une  traduction  complètede  Tite-Live, 
que  les  uns  plaçaient  à  Fez,  les  autres 
à  la  Goulette ,  d'autres  même  à  la 
bibliothèque  de  l'Escurial.  PietroDel- 


TIT 

la  Valle,  célèbre  voyageur,  assure 
qu'en  1 6 1 5 ,  la  bibliothèque  du  Sérail 
avait  un  Tite-Live  entier  ;  il  ajoute 
que  le  grand-duc  de  Toscane  avait 
traité  pour  l'obtenir  ,  et  en  avait  fait 
vainement  offrir  vingt  mille  piastres  ; 
que  l'ambassadeur  de  France,  Achille 
de  Harlai,  en  fit  proposer,  sous  main , 
dix  mille  écusà  celui  qui  avait  la  gar- 
de des  livres  ;  que  l'oflrefut  acceptée, 
mais  que  le  bibliothécaire  ne  put  ja- 
mais retrouver  l'ouvrage.  En  i68*j>,  , 
au  rapport  de  Bourdclot  dans  une 
note  sur  la  Bibliothèque  choisie  de 
Colomiès,  des  Grecs  de  l'île  de  Cltio 
vinrent  traiter  avec  Colbert  d'un 
Tite-Live  entier  ,  dont  le  prix  fut, 
dit-on ,  fixé  à  soixante  mille  francs  ; 
mais  ils  repartirent ,  et  Ton  n'enten- 
dit plus  parler  d'eux.  Chapelain,  dans 
une  lettre  à  Colomiès  ,  l'entretient 
aussi  de  manuscrits  donnés  par  l'ab- 
baye de  Fontevrault  à  l'apothicaire 
du  couvent ,  et  vendus  par  celui-ci  à 
un  mercier  de  Saumur ,  qui  en  cou- 
vrit des  battoirs ,  sur  quelques-uns 
desquels  un  acheteur  remarqua  des 
titres  latins  des  huitième ,  dixième  et 
onzième  décades  ;  mais  cette  décou- 
verte n'eut  aucune  suite.  On  a  dit 
encore  que  Tite-Live  était  conservé 
dans  l'île  d'Iona,  petite  île  d'Écosse, 
comme  si  ce  précieux  trésor  avait 
pu  rester  enfoui  si  long  -  temps ,  à 
cette  proximité  d'une  nation  ainsi 
lettrée  que  l'est  surtout  la  nation 
écossaise.  En  1773,  M.  Paul- Jac- 
ques Bruns,  que  M.  Kennicott  avait 
envoyé  à  ses  frais  en  Italie ,  avec  la 
mission  de  visiter  les  manuscrits  la- 
tins, et  M.  Giovenazzi.  en  examinant 
avec  attention  un  manuscrit  du  Va- 
tican ,  timbré  ,  du  format  in-8°. , 
démêlèrent,  sous  le  texte  des  livres  de 
Tobic ,  de  Job  et  d'Esther  ,  une  plus 
ancienne  écriture  en  lettres  onciales. 
Quelques  mots  connus ,  comme  Ser* 
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torius  ,  Pompeius ,  excitèrent  leur 
curiosité  ,  et  les  mots  Titi  Lmi 
qu'ils  aperçurent  au  haut  du  rec- 
to ,  ne  leur  permirent  plus  de  dou- 
ter de  l'importance  de  la  découverte. 
A  force  d'art ,  de  soins,  de  patience  et 
à  l'aide  d'une  bonne  loupe ,  ils  par- 
vinrent à  retrouver  un  fragment  du 
livre  qudtre-vingt-onzième,  que  le  pre- 
mier fit  paraître  à  Leipzig,  en  1770. 
Ce  fragment  reparut  à  Rome  la  mê- 
me année ,  in-4°. ,  et  à  Paris  ,  en 
1773.  Le  papeClément  XIV  nomma 
une  commission  pour  vérifier  l'au- 
thenticité de  ce  manuscrit;  et  le  car- 
dinal Zelada  exécuta  les  ordres  du 
pontife  avec  tout  le  zèle  d'un  savant. 
M.  Didot  l'aîné  réimprima  la  lettre 
de  M.  Bruns ,  et  le  fragment ,  avec 
une  traduction  de  M.  J.  T.  Hardouin, 
1794  •»  brochure  de  7a  pag. ,  in-12. 
Ce  même  morceau  se  trouve  avec 
des  notes  à  la  fin  du  quatrième  tome 
du  Tacite  du  P.  Brotier ,  in  -  1 1 , 
dans  le  Tite-Live  de  Deux -Ponts , 
m-B°. ,  tome  Xiï,  dans  celui  d'Er- 
nesti,  Leipzig,  1801 ,  in-12,  et  dans 
le  volume  qu'a  publié  M.  Niebuhr  à 
Rome,  en  1820,  petit  in-4°.  ,  d'a- 
près un  examen  plus  aprofondL 
D'AnviJle  a  inséré  dans  le  xne.  vol. 
des  Mémoires  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres un  Mémoire  sur  le  nom 
des  peuples  et  des  villes  dont  il  est 
question  dans  ce  fragment.  Au  reste 
cette  découverte  a  été  la  dernière. 
Dans  les  manuscrits  d'Herculanum , 
on  n'a  encore  rien  pu  déchiffrer  qui 
permette  quelque  espérance.  Jean 
Freinshémius  a  tâché  de  consoler  le 
public  de  cette  perte ,  jusqu'à  présent 
irréparable ,  par  des  Suppléments , 
où  3  a  plus  réussi ,  au  jugement  des 
connaisseurs ,  que  dans  ses  Supplé- 
ments de  Quinte-Cnrce  (  V.  Freins- 
hémius). Deux  personnages  ont  peut- 
être  contribué,  par  des  motifs  bien 
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divers ,  à  cette  lacune  irrémédiable. 
Suétone  nous  apprend  que  Caîigula 
comprit  dans  la  même  haine  Homè- 
re, Virgile  et  Tite-Live,  qu'il  appe- 
lait verbeux ,  et  qu'il  entreprit  de 
bannir  de  toutes  les  bibliothèques 
leurs  écrits  et  leurs  images.  L'histo- 
rien eut  un  ennemi  non  moins  funes- 
te à  sa  gloire  dans  le  pape  Grégoi- 
re-le-Grand.  Ccpontite,  dit-on,  fit 
brûler  tous  les  exemplaires  de  cette 
Histoire  qu'il  fut  possible  de  trouver, 
parce  que  les  prodiges  qu'elle  con- 
tient pouvaient  paraître  favorables  à 
la  cause  du  paganisme.  L'estime  des 
juges  éclairés  a  vengé  Tite-Live  de 
la  haine  stupide  du  premier  et  du  zè- 
le peu  éclairé  du  second.  Quintilien 
(3) ,  qui  le  compare  à  Hérodote,  trou- 
ve son  goût  si  pur  et  si  parfait,  qu'il 
le  place  à  côté  de  Cicéron ,  en  indi- 
quant ces  deux  écrivains  comme  ceux 
qu'il  faut  mettre  de  préférence  entre 
les  mains  des  jeunes  gens.  «  Sa  nar- 
»  ration ,  dit  -  il ,  est  singulièrement 
»  agréable  et  de  la  clarté  la  plus  pu- 
»  re.  Ses  Harangues  sont  d'une  élo- 
»  quenec  au-dessus  de  toute  expres- 
»  sion.  Tout  y  est  parfaitement  adap- 
»  té  aux  personnes  et  aux  circonstan- 
y>  ces.  Il  excelle  surtout  à  exprimer 
»  les  sentiments  doux  et  touchants  ; 
»  et  nul  historien  n'est  plus  pathéti- 
»  que.  »  Son  style,  quoique  varié  à 
l'infini,  se  soutient  toujours  égale- 
ment :  simple  sans  bassesse ,  élégant 
et  orné  sans  affectation ,  grand  et  su- 
blime sans  enflure,  étendu  ou  serré, 

{>lein  de  douceur  ou  de  force ,  selon 
'exigence  des  matières ,  mais  tou- 
jours clair  et  intelligible.  «  Ces  élo- 
»  ces ,  dft  La  Harpe  (4) ,  sont  justes 
»  dans  tous  leurs  points  ;  et  l'on 
»  peut  ajouter  que  le  génie  de  Tite- 


(3)  Inttit.  ont. ,  1.  x,  ch.  ». 

(4)  Cours  de  littéral.,  I.  m,  i»e.  part.,  pag.  «jg. 
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»  Livc ,  sans  jamais  laisser  voir  le 
»  travail  ni  l'effort,  paraît  s'élever 
»  naturellement  jusqu  à  la  grandeur 
»  romaine.  11  n'est  jamais  ni  au-des- 
»  sous  ni  au-dessus  de  ce  qu'il  ra- 
»  conte.  Ses  Harangues ,  que  les  an- 
»  ciens  admiraient ,  et  que  les  mo- 
»  dernes  lui  ont  reprochées ,  sont  si 
»  belles ,  que  le  censeur  le  plus  sévère 
»  regretterait  sans  doute  qu'elles 
»  n'existassent  pas.  »  On  a  repondu 
à  ce  reproche  cl'uue  manière  satis- 
faisante ;  et  La  Harpe  lui  -  même 
a  fort  bien  prouvé  (5)  que  ces  Ha- 
rangues n'étaient  ni  deshors-d'œuvre 
ni  des  infidélités.  On  sait  que  Poil  ion 
reprochait  à  Tite-Live  sa  patavinité. 
Les  savants  sont  partagés  sur  le  sens 
qu'il  faut  donner  à  ce  terme.  Pigno- 
rius  croit  que  ce  défaut  regardait  seu- 
lement l'orthographe .  de  certains 
mots,  où  Tite-Live,  comme  Pa- 
douan,  employait  une  lettre  pour 
l'autre,  écrivant  sibe  et  quase  pour 
sibi  et  quasi.  D'autres  pensent  que  ce 
reproche  s'appliquait  à  la  répétition 
de  plusieurs  synonymes  dans  la  mê- 
me période  j  redondance  de  style  qui 
déplaisait  à  Rome ,  et  à  laquelle  on 
recounaissait  les  provinciaux.  Rollin 

(6)  interprète  ce  mot  par  des  expres- 
sions ou  des  tours  qui  sentaient  la 
province.  Cest  l'opinion  de  Yossius 

(7)  .  Tomasini ,  auteur  /l'une  Vie  de 
Tite  -  Live ,  y  trouve  un  tout  autre 
sens ,  mais  qui  paraît  un  peu  forcé. 
Les  Padouans  avaient ,  dans  les  trou- 
bles civils ,  embrasse  la  cause  de  la 
république.  Asinius  Pojlion  avait  sui- 
vi le  parti  d'Antoine  ,  et  n'avait  pu 
contraindre  Padoue  à  lui  fournir  des 
armes  et  de  l'argent.  Soit  attachement 


(5)/fr«*.,p.g.3»7. 

{6\  Hisl.  «ne,  t.  XI ,  page  «u,  éd.  de  M.  Le- 
trotiae. 

(7)  De  hiilor.  latin.  ,1.1,  c.p.  19 ,  page  q3  ,  éd. 
de  ib5t. 
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pour  son  ancien  parti,  soit  enviede  fat* 
re  sa  cour  au  vainqueur ,  il  reprochait 
à  Tite-Live  son  affection  pour  les  ré- 
publicains ,  et  l'accusait  de  patavi- 
ni  té ' ,  dans  le  même  sens  qu'Auguste 
l'appelait  Pompéien.  Le  passage  de 
Quintilien  (8) ,  plus  voisin  de  cette 
époque ,  ne  permet  guère  d'adopter 
cette  conjecture  ,  et  son  autorité  pa- 
raît décisive  en  faveur  de  Y  opinion 
qui  interprète  ce  mot  par  une  pro- 
nonciation un  peu  provinciale.  On 
lui  reproche  avec  plus  de  raison  son 
amour  excessif  pour  la  république  : 
perpétuel  admirateur  de  la  grandeur 
des  Romains ,  non -seulement  il  exa- 
gère leurs  exploits,  leurs  succès  et 
leurs  vertus  ;  mais  il  dissimule  ou 
diminue  les  vices  de  ses  concitoyens, 
et  les  fautes  où  ils  sont  tombes; 
il  parle  de  Rome  naissante  comme 
de  la  capitale  d'un  grand  empire, 
fondée  pour  l'éternité  ,  «t  dont  l'a- 
grandissement n'a  point  de  bornes. 
On  peut  cependant  répondre  avec 
la  Harpe  (9),  que  :  a  Rome  n'eut 
»  jamais  plus  de  véritable  grau- 
»  (leur  que  dans  ses  premiers  siècles, 
»  qui  furent  ceux  de  la  vertu  ,  du 
»  courage  et  du  patriotisme:...  et  ce 
»  grand  caractère  qui  annonçait  ce 
»  qu'il  devint  dans  la  suite ,  c'est-à- 
»  dire,  le  dominateur  des  nations,  de- 
»  vait  se  retrouver  sous  la  plume  de 
»  Tite-Live.  On  l'accuse,  continue  le 
»  même  critique ,  de  faiblesse  et  de 
»  superstition ,  parce  qu'il  rapporte 
?>  sérieusement  une  foule  de  prodiges. 
»  Je  ne  sais  s'il  faut  en  conclure  qu'il 
»'  les  croyait.  Le  plus  souvent  il  ne 
»  les  donne  que  pour  des  traditions 
»  reçues ,  et  il  ne  pouvait  se  dispen- 
»  ser  d'en  parler.  Ces  prodiges  étaient 
»  une  partie  essentielle  de  l'histoire, 
»  dans  un  empire  où  tout  était  pré- 

(8)  I.i*.  VIII,  c.j«*. 

v9)  Court  <U  liuir. ,  tome  in ,  i«,  part.,  p.  3o». 
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»  sage  et  auspice ,  où  l'on  ne  faisait  peut-être,  comme  Cicéron  ,  le  dé- 
«pas  une  démarche  importante  sespoir  des  traducteurs.  On  a  cru  pou- 
»  sans  observer  1  heure  du  jour  et  voir  lui  appliquer  l'éloge  que  Séné- 
»  1  état  du  ciel.  »  Seneque  le  nere  que  le  rhéteur  attribue  à  ce  grand 
impute  a  Titc-Live  uue  faiblesse  bien  homme, d'avoir  eu  le  génie  égal  à  la 
moins  excusable ,  celle  de  la  jalousie  grandeur  de  l'empire  romain  L'his- 
(10).  Suivant  lui,  cet  historien  accu-  toirc  littéraire  nous  a  conservé 
sa.t  SaUuste de  défigurer  les  pensées  de  glorieux  témoignages  de  cette 
des  Grecs  et  de  les  affaiblir  ,  et  il  en  estime  universelle  ,  que  n'ont  nu 
donnait  pour  preuve  une  maxime  de  altérer  l'humeur  et  l'injustice  de 
Thucydide,  que  Salluste  a  rendue  en  quelques  critiques.  Au  moment  de  la 
latin  par  cette  phrase  :  Res  secundœ  renaissance  des  lettres  on  voit  des 
mire  sunt  vitusobtentui.  Cette  accu-  savants  mettre  en  vente  leurs  terres 
saaon ,  qui  paraît  démentie  par  le  pour  acheter  un  manuscrit  de  Titc- 
caractere  de  noblesse  et  d  élévation  Live  (  i  s)  •  et  le  suffrage  des  rois  coû- 
tée ses  contemporains  ont  reconuu  ronne  l'enthousiasme  qui  les  porte  à 
a  1  ite-Live ,  a  d  ailleurs  pour  garant  ce  généreux  sacrifice.  Alphonse  roi 

ZT°IT  îlrT T    T"°'  G°m*  ?-Arag°n  '  Prefere  ,a  *****  àc  cette 
que  dit  lememe  Senequedans  un  au-  les  plus  renommés  de  son  temps,  et 
tre  endroit  «  i  ,  que  l.te-Live  ,u-  prétend  avoir  retrouvé  même  la  san- 
geait  avec  équité  et  candeur  des  ou-  té  du  corps  dans  un  ouvrage  où  il  ne 
Vrages  des  beaux-esprits?  Un  grief  cherchait  que  des  faits  militaires  et 
plus  important  a  été  objecté  au  rival  des  principes  de  politique.  A  la  même 
de  Salluste.  On  l  a  taxe  d  ingratitude  époque,  un  manuscrit  de  Tite-Live 
et  de  mauvaise  foi,  pour  n  avoir  pas  est  regardé  comme  un  (Jes  présents 
nomme  Polybe  ?  ou  pour  lavoir  les  plus  précieux  que  les  souverains 
nomme  avec  une  indifférence  affectée,  puissent  faire  ou  recevoir  Cosrne  de 
dans  des  passages  où  il  ne  faisait  Médicis,  pour  obtenir  une  heureuse 
presque  que  le  transcrire.  «  Mais,  ob-  issue  d 'une  négocia  tion  entamée  à  la 
»  serve  judicieusement  Rollm  ,  ne  cour  de  Naples,  en  envoie  une  belle 
.  peut-on  pas  croire  qu  en  d'autres  copie  à  ce  même  Alphonse  ,  et  le 
.  endroits  de  son  histoire   qui  ne  soupçon  de  poison ,  si  accrédité  dans 
.  sont  pas  parvenus  ]USqu  a  nous  i  ces  temps-là ,  n'empêche  pas  ce  prin- 
.  a  parle  de  Polybe  avec  éloge,  qu'il  ce  de  l'ouvrir,  de  la  feuilleter,  le  h 
.  lui  a  rendu  toute  la  justice  qui  lui  lire,  maigre  l'opposition  de  ses  mé- 
.  était  due ,  qu  il  a  même  averti  par  decins  alarmés.  Un  pape,  célèbre  par 
»  avance  ,  qu  i!  se  faisait  une  gloire  ses  lumières  et  par  son  amour  des 
»  et  un  devoir  de  le  copier  mot  à  lettres,  fonde  une  chaire  pour  expli- 
»  mot  en  plusieurs  endroits?  »  Au  res-  quer  Tite-Live  dans  ce  même  Cani- 
te,  ces  légères  taches  n'ont  fait  au-  toîe  d'où  un  empereur  frénétique 
cun  tort  a  sa  gloire  ;  il  n'en  est  pas  avait  voulu  le  bannir ,  et  d'où  un  au- 
moins  reste    avec  Sa  lus  te  et  Ta-  tre  pape  avait  lancé  contre  lui  l'ana- 
citc,  le  modèle  des  historiens,  et  thème.  Enfin  le  suffrage  le  plus  glo- 
 s  —  —  rieux  peut-être  est  celui  de  Henri  IV, 

(m)  Lit.  IY,  CoBtrorcr».  ,  4> 
...  S—««,     -  fi  ♦ 
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qui ,  disait-il ,  eût  donné  unt  de  ses 

Êrovinces  pour  la  découverte  d'une 
•écade  de  l'historien  romain.  Un 
écrivain  de  ce  mérite  a  dû  souvent 
obtenir  les  honneurs  de  l'impression. 
Les  éditeurs  du  Tite-Live  de  Deux- 
Ponts  ont  partagé  eu  six  âges  les 
différentes  éditions  qui  se  sont  succé- 
dées depuis         jusqu'en  1738-46 , 
époque  de  l'édition  publiée  par  Dra- 
keuborcb.  Cette  Notice  forme  ciu- 
quante-unc  pages  ,  iu-8°. ,  de  petit 
texte  :  on  y  reuvoie  !c  lecteur.  Nous 
nous  contenterous  d'observer  que  la 
plus  rare  est  celle  de  Venise ,  1 470 , 
et  que  les  meilleures  sont  les  suivan- 
tes :  1  °.  Elzévir ,  1 634 ,  3  vol.  in- 1 2, 
auxquels  on  joint  les  Notes  de  Gro- 
novius,  et  i665  ,  3  vol.  in-8°.  ;  20. 
Cum  nolis  variorum,  3  vol.  in-8°., 
1679;  3°.  celle  de  Doujat,  Aàusum 
Delphini,  1676  et  1680  ,  6  vol.  in- 
4°.;  4°«  ce^e  de  Drakenborch,  7  vol. 
in-4°.,  1738-  1746,  dont  le  septiè- 
me contient  .plusieurs  Dissertations 
sur  Tite-Live ,  entre  autres  celle  de 
Morhoff  De  Patavinitale ,  une  No- 
tice des  manuscrits,  tant  de  ceux 
dont  l'éditeur  a  fait  usage,  que  de 
ceux  qu'il  n'a  pu  se  procurer ,  et  une 
autre  des  éditions  qui  ont  précédé  la 
sienne  ;  5°.  de  Le  Clerc ,  Amster- 
dam, 17 10,  10  vol.  in  -  12;  6°. 
d'Hearn,  Oxford,  1708,  6  vol.  iu- 
8°.  ;  7°.  de  Crévier ,  1 735 ,  6  vol. 
in-4°»v enrichie  de  Notes  savantes, 
et  précédée  d'une  préface  écrite  dans 
un  latin  élégant  ;  8°.  de  Deux-Ponts , 
1784,  i3  vol.  in-8°. ,  réimprimée 
depuis ,  qui  présente  le  texte  de  Dra- 
kenborch ,  comparée  avec  la  secon- 
de de  Bâle ,  l'Aldine  de  Sigonius  , 
relies  de  Gruter ,  de  Gronovius  et 
de  Crévier,  et  qui  réunit  tous  les 
Suppléments  de  Freinshémius  ;  90. 
celle  d'Ernesti ,  5  vol.  in-8°. ,  180 1  - 
i8o5 ,  dont  le  cinquième  est  un 
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Glossarium  Livianum  de  794  pag. 
M.  Le  maire  vient  de  faire  paraître 
les  derniers  volumes  [  vx  et  i3)  de 
celle  qui  fait  partie  de  sa  belle 
Collection  des  auteurs  latins.  Tite- 
Live  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues.  Les  versions  allemandes  les 
plus  récentesândiquées  parles  éditeurs 
du  Tite-Live  de  Deux  -  Ponts ,  sont 
celles  de  M.  J.-Fr.  Wagner,  4  part, 
gr.  in-8°. ,  1776-82 ,  et  de  M.  Cila- 
no,  Hambourg,  8  part.  gr.  in  -  8°. 
Les  Italiens  estiment  beaucoup  celle 
de  Nardi  ,  dont  la  première  édi- 
tion est  de  1 544  9  chez  les  Juntes, 
et  la  dernière  réimpression  de  1800 , 
Milan  ,   10  vol.  in -8°.  Les  An- 
glais en  ont  publié  une,  en  1 744  » 
avec  les  Suppléments.  Cet  ouvrage 
est  de  plusieurs  mains,  comme  on  le 
voit  par  la  souscription  de  l'Épîtrc 
dédicatoire  à  l'amiral  Yernou.  Les 
traducteurs  professent ,  dans  leur  pré- 
face, une  haute  estime  pour  Rollin  , 
et  la  prouvent  à  chaque  page,  par  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  suivent  ses 
Histoires  ancienne  et  romaine ,  par- 
tout où  il  se  borne  à  traduire  Tite- 
Live.  Une  plus  récente  a  paru  sous 
le  nom  de  IN.  George  Baker,  en  6 
volumes  in-8°. ,  Londres,  >797- 
On  ne  peut  mettre  au  rang  des 
traductions  françaises  de  Tite  -  Live 
le  volume  que  Corhinclli  a  donné 
sous  ce  titre  :  les  Anciens  historiens 
latins  réduits  en  maximes,  icr.  vol. 
Tite-Live,  Paris,  1694,  in- 12.  La 
plus  ancienne  version  complète  fut 
donnée  par  Pierre  Bercncure  ou 
Bcrchoire,  Paris,  i5i4-  i5,  3  v. 
in-fol.  Celle  de  Vigencre  a  été  impri- 
mée pour  ia  première  fois  en  1 5o2 , 
et  pour  la  dernière,  en  T7  1 7 .  En 
i653  ,  Pierre  Duryer  en  lit  pa- 
raître une  nouvelle,  avec  les  Supplé- 
ments de  Freinshémius -,  Paris,  2  v. 
in-fol.;  réimprimée,  la  même  année, 
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à  Lyon ,  en  1 4  vol .  in- 1 1  ;  et  en  i 7  oo,  Narrations  choisies  de  Tite  -  Live , 
à  Rotterdam,  8  vol.  in  -  12.  Avant  avec  des  réflexions ,  Paris,  1808, 
1810,  la  dernière  traduction  com-  1  vol.  in- 11;  Histoires  choisies  ti- 
plète  de  cet  historien  était  celle  de  re'es  de  Tite-Live,  par  M.  P....,  an- 
M.  Guérin ,  ancien  professeur  de  Tu-  cien  professeur,  peut-être  l'abbé 
Diversité  •  elle  était  épuisée  lorsque  Paul ,  traducteur  de  Florus  et  de  Jus- 
M.  Cosson,  professeur  de  la  même  tin,  Paris,  1809,  1  vol.  in  -  12;  le 
université,  entreprit  delà  rajeunir,  Portrait  de  Caton,  1.  xxxix,  n°8. 
et  la  fit  reparaître  en  17^3,  10  vol.  4°i  41  >  Mercure  de  France,  année 
in  -  1  a.  Quoiqu'elle  ne  fut  pas  sans  1 77 1  ;  Histoire  de  la  famille  de  Hic- 
raérite ,  Dureau  de  La  Malle,  encou-  ron,  tirée  du  livre  xxiv  par  l'abbé 
ragé  par  le  succès  de  ses  traductions  Blanchct(^/?o/ogweset  Contes  orien- 
te Tacite  et  de  Salluste ,  ne  déscspé-  taux,  etc.)  j  Discours  deQuintus  Ca- 
ri pas  de  la  surpasser;  et  l'on  ne  pitolinus  aux  Romains,  extrait  du  3e. 
peut  nier  que  son  travail  ne  soit  bien  livre  de  Tite-Live,  par  M.  de  Lalli- 
supérieur  a  tout  ce  qui  avait  été  fait  Tolendal,  Genève,  1790,  brochure 
jusqu'alors. Malheureusenientla mort  de  55  pages  in-8°.  On  peut  consulter 
le  frappa  lorsqu'il  n'était  pas  encore  l'ouvrage  intitulé  :  Sac.  Philippi 
à  la  moitié  de  son  ouvrage.  Il  laissait,  Tomasini  episcopi  Mmoniensis  Ti- 
en manuscrit,  la  première  décade,  tus  Livius  Patavinus ,  i63o;in-4°*> 
les  trois  premiers  livres  et  les  treize  1670,  petit  in- 1*2,  et  non  in-40. , 
premiers  chapitres  de  la  troisième  et  comme  le  dit  le  P.  Nicéron  :  La 
les  deux  premiers  livres  de  la  qua-  Mothe  Le  Vayer,  tome  11 ,  p.  J07  , 
trième.  L'auteur  de  cet  article  mit  à  édit.  in-fol. ,  de  i634;  la  Notice  des 
fin  cette  périlleuse  entreprise;  et  la  historiens  latins,  par  Rollin,  Hist. 
traduction  complète  parut  à  Paris  ,  anc. ,  tome  xn;  la  Notice  littéraire 
avec  le  texte  en  regard,  181  oà  1812,  de  Fabricius  ;  la  Comparaison  de 
i5  vol.  in  -  8°.  Une  seconde  édition  Thucydide  et  de  Tite-Live,  par  le  P. 
du  même  ouvrage  a  été  publiée  en  Rapin  ;  les  Mémoires  de  l'académie 
1824  y  1 7  v°ï»  in  -  8°. ,  dont  les  deux  des  belles-lettres  ;  le  septième  volume 
derniers  contiennent  neuf  livres  des  de  Drakenborch  ;  le  Cours  delittéra- 
Suppléments  de  Freinshémius ,  qui  ture  de  Laharpe;  Discours  de  Ma- 
conduisent  l'Histoire  jusqu'à  la  des-  chiavel  sur  la  première  Décade  ; 
traction  de  Carthage  et  jusqu'à  la  Histoire  du  passage  des  Alpes  par 
mort  de  Viriathus.  Divers  auteurs  Ânnibal, Genève,  i8i8,in-8°.,  par 
ont  donné  au  public  des  fragments  M.  Dcluc ,  fils  du  célèbre  naturaliste, 
de  Tite-Live.  La  première  Décade  a  Ce  dernier  ouvrage  a  été  réfuté  par 
été  traduite  par  l'abbé  Brunet,  Pa-  M.  de  Fortia  d'Urban  ,  dans  sa  ais- 
ris ,  174^ ,  o  vol.  in-12.  On  a  obser-  sertation  sur  le  passage  du  Rhône  et 
vé  que  cette  traduction  offrait  une  des  Alpes  ,  par  Annibal ,  Paris  , 
grande  ressemblance  avec  celle  de  182 1  ,  à  la  suite  de  laquelle  il  a  joint 
Guérin.  Nous  indiquerons  successive-  un  supplément  au  Tite-Live  inséré 
ment  les  Discours  de  Tite  -  Live  qui  dans  la  collection  des  auteurs  classi- 
font  partie  des  Harangues  choisies  ques  de  M.  Lemaire  ,  Paris  ,  i8^3  , 
des  historiens  latins,  par  Millot,  qui  achève  d'éclaircir  ce  point  d'his- 
1764, 2  vol.  in-î  2;  ouvrage  souvent  toire  assez  difficile.  M.  Letronne  , 
réimprimé,  et  reproduit  en  i8o5;  dans  un  article  du  Journal  des  sa- 
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vanta  ,  janvier  18 1  «)  T  p«g»  a»  >  * 
acbeve'  de  renverser  le  système  de 
M.  l)eluc.  N — l» 

ÏITI  ou  TITO  (  Santi  01  ) ,  ar- 
chitecte et  peintre,  issu  d'une  famille 
DolJe  de  Borgo  San  -  Sepolcro  en 
Toscane  ,  naquit  dans  cette  ville ,  en 
1 538. 11  étudia  d'abord  le  dessin  sous 
Angelo  Bruuzino  ;  s'étant  attaché  à 
l'école  de  Bandinello  ,  il  devint  un 
des  dessinateurs  les  plus  corrects  de 
l'Italie.  11  travailla  à  la  chapelle  du 
palais  du  duc Salviati  à  Borne,  et  lit, 
a  Saint- Jean  des  Florentins,  la  table  de 
saint  Jérôme.  On  voit  beaucoup  de 
ses  pièces  au  Belvédère.  En  i56(i ,  il 
retourna  à  Florence  qu'il  enrichit  de 
nouvelles  productions.  Les  plus  re- 
marquables sont  la  Résurrection  de1 
Jésus -Christ  et  la  Gène  d'Emmaus 
dans  l'église  de  Sainte  -  Croix.  Sa 
Résurrection  a  été  gravée  par  Cosimo 
Mogalli et  insérée  dans  le  bréviaire 
qui  fut  imprimé  à  Florence  ,  in>4°. 
Ou  peut  voir  le  Recueil  des  pièces 
faites  par  Tito ,  dans  le  Biposo  de 
Borghmi,  p.  5o6  à  619.  Les  pein- 
tures de  Tito  sont  très  -  correctes 
quant  au  dessin,  elles  sont  fortes  par 
l'expression  :  connaissant  parfaite- 
ment l'architecture  et  les  effets  de  la 
perspective ,  il  savait  donner  à  la 
scène  de  ses  tableaux,  quelque  chose 
de  grand  et  de  majestueux.  Quant 
m  coloris  ,  il  n'est  pas  toujours 
fgal  ;  sous  ce  rapport ,  on  vante 
néanmoins  un  Baptême  de  Jésus- 
Christ,  de  grandeur  naturelle,  qui 
se  trouve  dans  le  palais  Corsini  à 
Florence.  G — y. 

T1TI  (  Robert  ) ,  littérateur  ,  né 
en  1 55 1 ,  à  San-Senolcro  en  Tosca- 
ne, fut  élevé  d'abord  à  Bologne ,  en- 
suite à  Rome  et  à  Pise.  Attiré  dans 
cette  dernière  ville  par  les  bienfaits 
de  Cosme  Ier. ,  il  termina  ses  études 
sous  la  direction  des  plus  habiles 
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maîtres ,  dans  un  collège  nouvelle- 
ment fondé  par  ce  prince.  Eu  i5^6, 
il  prit  les  degrés  de  docteur ,  et  il 
alla  s'établjr  à  Florence  pour  fré- 
quenter le  barreau.  L'Italie  retentis- 
sait alors  des  louanges  de  l'Arioste 
et  du  Tasse  :  la  gloire  poétique  était 
la  seule  à  laquelle  on  aspirât,  et  les 
carrières  les  plus  utiles  étaient  aban- 
données pour  la  vaine  ambition  de 
monter  au  Parnasse.  Titi  se  mit  aussi 
à  composer  des  vers  qui  lui  aqqui- 
rent  une  certaine  réputation  ;  mais 
ce  qui  contribua  surtout  à  l'étendre, 
ce  fut  une  querelle  très- vive  qu'il  eut 
avec  Joseph-Juste  Scaliger,  qui  l 'atta- 
qua avec  sou  emportement  ordiuaire. 
Le  savant  italien  ne  se  laissa  intimi- 
der ni  par  la  célébrité,  ni  par  la 
violence  de  son  adversaire  :  il  en  re- 
poussa les  invectives  avec  une  mo- 
dération qui  lui  concilia  tous  les 
suffrages.  En  i5g6 ,  il  se  présenta 
inutilement  pour  remplacer  le  Bargée 
à  l'université  de  Pise*  II  répara  cet 
échec,  en  tournant  ses  regards  du 
côté  de  Bologne,  où  il  ne  tarda  pas,à 
obtenir  une  place  de  professeur.  Vers 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  fut 
invité  par  le  grand-duc  Ferdinand  à 
aller  occuper  une  chaire  de  belles- 
lettres  à  l'université  de  Pisc,  et  il 
mourut  dans  cette  ville,  en  i$oq. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1.  Car- 
minum  liber  primas  ,  daus  le  Re- 
cueil des  poésies  latines  de  son  com- 
patriote Pierre  Gherardi  <  Florcuce  , 
1571,  iu-8°.  11.  Locorum  contre 
versarum  libri  decem  ,  in  quihus 
plurimi  veterum  scriptorum  loci 
conferunUir  ,  explicantur  et  emen- 
dantur,  ibid. ,  1 583  ,  in  -.4°.  Sca- 
liger ,  sous  'c  nom  d'Yves  Vil- 
iiomari  ,  y  répondit  par  un  ou- 
vrage intitule  :  In  locos  controversos 
Titii  animadversionwn  liber ,  Paris, 
i586,  in- 8°.  111.  Pro  suis  lacis 
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tontroversis  asscrtio  advenus  Y90-  appris  que  ce  qu'il  fallait  éviter.  Il 
nem  tjuemdam  VtUiomarum ,  Flo-  se  rapprocha  de  Giorgione,  dont  le 
rcnce,  1389,  in-4°.  C'est  une  repli-  dessin  lui  parut  plus  correct ,  et  qui 
que  au  lrtrc  précédent.  IV.  Ntreus ,  se  faisait  remarquer  par  l'éclat  de 
carmen,  ibid. ,  1589,  in-4°-  C'est  son  coloris.  Il  profita  aussi  de  l'arri- 
un  épithalame  pour  célébrer  le  ma-  vée  de  quelques  peintres  flamands , 
riage  de  Ferdinand  de  Médicis  avec  dont  les  ouvrages ,  pleins  de  vérité 
Christine  de  Lorraine.  V.  M.  Àuréli't  et  de  force,  donnèrent  une  sorte  d'in- 
Oljrmpii  Nemesiani ,  et  T.  Cal-  décision  à  son  style.  Ses  premiers 
phurnii  Siculi  bucolica,  novis  corn-  tableaux  ont  presque  tous  ce  carac- 
mentariis  exposita  ,  ibid.,  1590,  tèrevagoe,  que  l'on  pourrait  appeler 
w-4°.  VI.  Ad  Cœsaris  commen-  les  tâtonnements  du  génie.  Il  fallait 
torio*  de  Bello  Gallico  jorœlectio-  pourtant  opter  entre  les  grands  mo- 
nt* quatuor,  ibid. ,  i5f)8,  in  «4°  ,  dèlesqui  commençaient  à  paraître  en 
et  plusieurs  lettres  et  poésies  latines  Italie.  L'esprit  humain  venait  de  rece- 
et  italiennes,  imprimées  dans  difle-  voir  une  forte  impulsion  par  les  dis- 
rents  recueils  ,  V.  Ceflini,  Vita  di  putes  théologtques  ,  le  triomphe  du 
Hoberto  Titi ,  dans  le  Giomale  de*  platonisme,  les  découvertes  au  nou- 
letterati  d'Italia  ,  tome  xxxni,  p.  veau  monde  et  de  l'imprimerie.  Ni 
177.                     A— g— s.  les  guerres  étrangères,  ni  lesdissen- 

T1TIEN  {  Tiziano  Vecelli  ,  ou  tions  domestiques  n'avaient  pu  ar- 
u),  le  plus  grand  peintre  de  l'école  rêter  l'essor  des  Italiens  dans  les 
vénitienne,  naquit  à  Pieve  de  Cado-  beaux  arts.  Donatello,  Léonard  de 
re ,  en  1 477  (  1  ).  Placé  sous  la  férule  Vinci ,  le  Pérugin ,  Bramante  ,  Man- 
d'un  instituteur  de  village ,  il  se  sen-  tegna  ,  les  deux  Bellini ,  trouvaient 
tit  entraîné  vers  les  arts,  et  donna  des  protecteurs  à  Florence,  à  Milan , 
despreovîes  non  équivoques  de  son  a  Venise,  à  Ferra  re;  et  leurs  tra- 
talëotpourla  peinture.  Quelle  que  fût  vaux  préparaient  déjà  le  grand  siè-  t 
l'imperfection  de  ses  premiers  essais,  cle  de  Léon  X.  Tous  les  regards 
«n  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  le  con-  étaient  fixés  sur  ces  admirables  car- 
trarier.'  Ses  parents  l'envoyèrent  à  tons  que  Léonard  et  Michel  -  Ange 
Venise,  où  il  fréquenta  les  ateliersde  venaient  d'exposer  à  Florence,  lors- 
Sebastien  Zuccato ,  assez  bon  ouvrier  qu'une  seconde  lice  s'ouvrit  à  Venise , 
en  mosaïque,  mais  faible  dessinateur,  où  les  bons  peintres  exerçaient  quelr 
Dégoûtë  de  la  médiocrité  de  son  quefois  le  métier  de  décorateurs.  D'a- 
maitre,  le  Titien  fut  attiré  par  la  près  cet  usage,  les  savants  pinceaux 
réputation  de  Gentil  Bellini ,  qui ,  de  Giorgione  et  du  Titien  furent  em- 
mécontent  du  peu  d'empressement  ployés  (  i5o5  )  à  embellir  Pcxté- 
que  ce  jeune  élève  mettait  à  l'imiter,  rieur  du  nouveau  Fondaco  de  Te- 
osa  lui  dire  qu'il  ne  serait  jamais  deschi ,  élevé  ,  comme  par  enchan- 
<pHin  barbouilleur.  Le  Titien  ne  se  tement ,  sur  les  débris  fumants  de 
laissa  point  ébranler  parla  seVérité  de  l'ancien.  Sortis  de  la  même  école ,  et 
cet  arrêt  t  il  s'éloigna  de  l'école  de  jouissant  tous  deux  d'une  réputation 
Bellini,  aveek  coimcttc^roVn^T^votr  méritée ,  Giorgione  avait  sur  son  ri- 
  val  l'avantage  d'une  plus  longue  ex- 

(,,  y*.»  .••<  i^n.  „,  u  f.i«»t  «s*  «  pericuce  dans  la  peinture, à. fresque  : 
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çade  principale  du  Fondaco ,  tan-  sieurs  des  personnages  les  plus  mar- 
dis qu'on  reléguait  le  Titien  sur  l'un  quants  de  son  temps.  Si  l'incendie 
des  côtés  du  bâtiment.  Le  temps  n'a  ae  1577  n'avait  pas  détruit  la  salle 
point  respecté  leurs  ouvrages  ;  mais  du  conseil,  on  aurait  la  satisfaction 
le  vœu  des  contemporains  fut  entiè-  de  voir  les  portraits  de  Ferdinand  de 
rement  favorable  à  celui  sur  lequel  on  Cordoue ,  ae  Bembo ,  de  Sannazar , 
comptait  le  moins,  et  le  Triomphe  de  de  PArioste  ,  de  Navagero  ,  de  Fra 
Jud ith  eu  fut  un  pour  le  peintre  {').).  Giocondo  ,  groupés  ensemble  sur 
En  sortant  de  cette  épreuve ,  le  Ti-  le  même  tableau.  Le  séuat  récom- 
tien  s'occupa  de  la  composition  d'un  pensa  le  Titien  en  lui  accordant  la 
tableau  pour  l'église  des  Frari,  à  place  de  courtier  de  la  chambre  des 
Venise  (o).  Ses  figures,  plus  grandes  Allemands  (  Sensale  del  Fondaco 

Sue  nature,  choquèrent  l'œil  timide  de*  Tedeschi) ,  dénomination  bi- 

e  ces  spectateurs  habitués  aux  pe-  zarre  par  laquelle  on  désignait  le  pre- 

tites  dimensions  des  Bellini.  Cette  mièr  peintre  de  la  république.  Parmi 

première  impression  passée,   le  les  privilèges  de  cette  charge,  le  plus 

public  revint  en  foule  admirer  ce  honorable  était  de  peindre  chaque 

chef-d'œuvre ,  qui  plaçait  le  Titien  nouveau  doge ,  pour  le  prix  conve- 

au-dessus  de  tous  ses  rivaux.  Appelé  nu  de  huit  écus.  La  réputation  du 

successivement  à  Vicence  et  à  Pa-  Titien  se  répandit  bientôt  dans  le 

doue ,  il  se  montra  partout  digne  de  reste  de  l'Italie.  Le  duc  de  Fer- 

sa  renommée.  11  l'augmenta  encore  rare  (  Fojr.  Alfonse  d'Esté, 

en  achevant  (  1 5 1 1  )  les  peintures  XIII,  373),  occupé  des  embellisse- 

que  Jean  Bellini  avait  entreprises  dans  ments  de  son  palais  de  Castello  , 

la  salle  du  grand-conseil  à  Venise,  mettait  en  réquisition  tous  les  talents 

Un  de  ces  tableaux  ,  représentant  pour  rendre  cette  demeure  digne  de 

l'empereur  Barberousse  aux  pieds  de  la  magnificence  d'un  grand  prince, 

son  orgueilleux  ennemi  Alexandre  II  y  attira  le  Titien  ,  qui ,  charge  de 

III  ?  (4)  était  destiné  à  fixer  le  sou-  la  décoration  d'un  cabinet ,  peignit 

venir  de  cette  réconciliation  ,  à  la-  le  Triomphe  de  l'Amour ,  et  ces  fa- 

auellc  les  Vénitiens  avaient  eu  tant  meuses Bacchanales (5), qu'Augustin 

ae  part.  Peu  satisfait  de  l'ébauche  Carrache  proclama  les  premiers  ta- 

de  son  prédécesseur ,  le  Titien  re-  bleaux  du  monde.  Ces  beaux  ou- 

commença  l'ouvrage ,  dont  il  accrut  vrages,  enlevés  à  la  ville  de  Ferrare, 

l'intérêt  en  mettant  en  scène  plu-  lors  de  sa  réunion  aux  éta  ts  de  l'É- 

—   glise  (  1 G 1 7  ),  restèrent  quelque  temps 

(»)  H  eu  existe  on*  ancienne  gravure  par  Me-  à  Rome  ,  avant  d'être  livrés  ail  TOI 

(3°)  ce*  le  table.*  de  v Auomption  «mi  «.t  ^Espagne  par  le  cardinal  Ludo- 

maintenant  dans  lea  salle*  de  l'académie  des  beaux-  Visi  (6).  C'étaient  CCS  mcmCS  tableailX 
■rti ,  a  Venise.  Il  vient  d'être  grave  par  M.  Natale  •  •  •       j.    i  y» 

Scbiavoni.  Dana  une  répétition  ,  qui  est  a  l'église  qul  avaient  Servi  a  etUGe  au  FOUSSID, 

C"ll^?ie  r e  VCTO"e:  °n.  <ïoit  r?™D"îlre'«  au  Barroche ,  au  Flamand  (  V.  Du- 

portrait  du  fameux  ■ 


traiU  d'uu  apôtre.  QUESNOY  ,  XII  ,  33a  )  ,  à  l' A  lbane  J 

(4)  Le  pendant  de  ce  t.bieau  représentait  k  ba.  que  RUDens  nedédaiena  pas  de  copier, 

taille  de  Spolete ,  livrée  par  le  même  empereur ,  *  O      r  r  7 

eu  il 55.  Elle  a  été  gravée  par  Jules  Foatana.  Ce  .  -  - 

n'était  ni  la  bataille  de  Ghiaradadda,  comme  l'a 

«ru  Viisari,  ni  celle  de  Cadore,  commet  l'a  dit        (5)  Elles  furent  gravées  en  i636  et  i64" ,  par 

Ridolfl.  L'autorité  de  ces  deux  écrivains  a  îen  traîné  Podesta  ,  médiocre  artiste  génois. 


dan»  l'erreur  M.  TÎCOMÎ ,  nui  a  supposé  que  le  (6)  Il  n'eu  resta  qu'un  seul  à  Rome,  dans  la  ga- 
Titien  avait  peut  deux  batailles,  lerie  Pampbili. 
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et  devaut  lesquels  Mengs  ne  passait 
jamais  sans  tomber  en  extase.  Ou  ra- 
conte que  le  Dominiquin ,  au  moment 
de  les  voir  partir  pour  FEspagnc ,  fon- 
dit en  larmes,  en  songeant  à  la  perte 
qu'allait  faire  l'Italie.  Pendant  son 
séjour  à  Ferrare ,  le  Titien  eut  occa- 
sion de  connaître  la  célèbre  Lucrèce 
Borgia  ,  dont  il  Ht  le  portrait,  pour 
être  place  à  côte  de  celui  de  .sou 
époux.  Il  travailla  aussi  pour  la  pre- 
mière édition  du  Roland,  qu'il  enri- 
chit d'un  portrait  très- ressemblant 
de  l'auteur  <^).  Ou  prétend  que  l'A- 
rioste- consultait  souvent  le  peintre, 
et  que  celui-ci  puisait  à  sou  tour  dans 
l'imagination  intarissable  du  poète. 
Pour  que  quelque  chose  de  sacré  vînt 
se  mêler  à  tant  de  sujets  profanes,  le 
Titien  peignit  le  Sauveur,  auquel  le 
pliarisien  montrait  le  denier  de  César. 
Ce  tableau,  connu  sous  le  nom  du 
Christ  à  la  monnaie ,  forme  mainte- 
nant un  des  principaux  ornemeutsde 
lagaleriedcî)resde(8).Asouretourà 
Venise  { \  5 1 5) ,  le  Titien  reçut  du  pa- 
pe l'invitation  de  se  rendre  à  Rome. 
C'c'tait  iîembo  qu'on  avait  chargé  de 
cette  négociation,  qui  ne  paraissait  de- 
voir rencontrer  aucun  obstacle»  Les 
souvenirs  de  l'ancienne  reine  du  mon- 
de, la  renommée  de  Michel-Ange  et  de 
Raphaël  étaient  eu  effet  des  moyens 
bien  puissants  sur  l'imagination  d'un 
artiste.  Le  Titien  allait  se  confier  à 
l'hospitalité  de  Léon  X,  lorsque  ses 
amis  vinrent  le  détourner  de  ce 
voyage.  Jaloux  de  posséder  un  ci- 
toyen si  illustre, ,  ils  lui  tirent  per- 
dre l'occasion   la   plus  favorable 
pour  agrandir  son  talent.  Le  Titien 


(7)  Il  »  été' gravé  par  Sanderat  et  Fiquet.  Un  antre 
portrait  de  l'Ariostc,  de  graudeur  naturelle,  et  en 
habit  da  velours  noir  donhlé  fie  toiirrnres ,  est 
maintenant  à  la  galerie   de  M.  Vianoli  ,  à  Venise. 

(8)  lien  existe  aussi  des  répétitions  à  l'Escnnnl  et 
*  Flor  enrr.  Il  a  été  gravé  par  Buta  ,  Gall ,  Zucch»  , 
Massa  rd  ,  etc. 


n'aurait  pas  vu  sans  profit  les  chefs- 
d'œuvre  des  anciens  ;  il  se  serait  plu 
à  rend  1  e  justice  au  mérite  de  ses  con- 
frères ;  et  l'on  n'aurait  peut-être  pas 
à  reprocher  une  trop  grande  rudesse 
de  formes  à  Michel- Ange,  une  cou- 
leur quelquefois  terne  à  Raphaël ,  et 
l'absence  du  beau  idéal  dans  plusieurs 
tableaux  du  Titien.  Il  y  aurait  eu 
échange  du  génie  j  et  les  résultats  en 
eussent  été  incalculables  pour  les 
arts.  François  Ier.  échoua  aussi  au- 
près du  Titien ,  qui  préféra  tou- 
jours, le  bonheur  domestique  aux 
promesses  les  plus  brillantes  de  la 
fortune.  11  ne  s'éloignait  de  Venise 
que  pour  visiter  ses  parents  et  revoir 
les  lieux  témoins  de  son  enfance.  Ce 
fut  dans  une  de  ces  courses  qu'il  or- 
na d'arabesques  ce  boudoir  qu'un  de 
ses  descendants  (9)  montre  encore 
avec  orgueil  aux  étraugers.  On  doit 
rapporter  à  la  même  époque  l'Annon- 
ciation de  la  Vierge  (10),  le  Saint  Se'- 
bastien  (1 1),  le  Saint  Jean -Baptiste 
dans  le  désert  (  ia),  et  un  beau  tableau  . 
daus  lequel  on  croit  reconnaître  le  por- 
trait de  cette  paysanne  (i3j  destinée  à 
remplacer  Lucrèce  Borgia ,  et  à  re- 
nouveler la  souche  des  princes  d'Es- 
té. Mais  un  plus  bel  ouvrage  est  le 
Saint  Pierre  martyr,  dans  lequel  le 
peintre  s'est  élevé  au-dessus  de  lui- 
même.  Trois  ligures ,  toutes  renia r- 


(9)  M.  Alexandre  Vecelli,  de  Pjeve  do  Cadore. 

(10)  Dans  l'église  de  Saint-Roeb,  à  Venise.  Gra- 
vé par  (<urt. 

(11)  An  Quirinal.  Ce  tableau  fut  acheté  par  Clé* 
ment  XIV.  Il  a  été  gravé  par  Lefebre.  Le  Por- 
denone  ,  en  le  voyant  pour  la  première  fois  dans 
l'église  da  Saint-Nicolas  ,  s'écria:  «  Ce  n'est  pat 
»  de  la  couleur ,  mais  de  la  chair.  » 

fi»)  Dans  l'académie  de  peinture,  a  Venise.  Ca 
tableau  a  été  gravé  par  plusieurs. 

[i3)  Au  Louvre.  Il  a  été  gravé  par  Forster.  Un 
autre  portrait  pareil,  mais  mieux  conservé  ,  a  été 
acheté  dernièrement  par  lord  Slewart ,  à  Venise, 
for.  sur  ce  dernier  tableau  une  brochure  intitulée  : 
Rrïazinnr  ,H  due  tfuadri  di  Tiximio  Vecelli  (  par  le 
comte  Cieoguara  ),  Venise,  1816 ,  in-4°. 
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*  par  ta  pureté  du  dessin  et  par  I'Arétin,  exercèrent  tour-à-tour  sont 

je  de  l'expression ,  se  détachent  pinceau.  I!  se  dérobait  souvent  à  ces 

lefondd'uneforet.LeSaint,envê-  petits  soins  pour  traiter  des  sujets 

tements  blancs ,  et  aux  pieds  de  son  empruntés  à  l'histoire  ou  à  la  mytho- 

bourreau,  fait  de  vains  efforts  pour  logie.  C'était  Cornclie  s'évanoinssant 

se  relever  :  mais  désormais  il  ne  res-  dans  les  bras  de  Pompée  ;  Lucrèce  ou- 

te  plus  d  espoir  ;  et  le  bras  de  Pas-  tragée  par  Tarquin  (  1 7) ,  et  s'arra- 

sassin  va  frapper  les  derniers  coups,  chantla  vie  pour  expier  une  faute  in- 

Le  danger  est  imminent;  et  la  ter-  voIontaire(  18); Saint  Jean  VAumô- 

reur  de  la  mort  éloigne  de  la  vie-  nier  (ig);  la  Femme  adultère,  les 

time  son  propre  compagnon  dévoya-  Pèlerins  d'Emmaiis  ,  faisant  par- 

ge.  Ueux  auges  viennent  assister  à  son  tie  de  la  collection  du  Louvre  (20). 

trépas,  et  lui  apporter  les  palmes  du  Vcrs  h  fin  de  1 5^9,  le  Titien  se 

martyre.  Ce  tableau  a  toujours  été  rendit  à  Bologne ,  pour  peindre 

regardé  comme  l'ouvrage  capital  du  Charles  -  Quint.  Il  devait  cette  fa- 

Ijtieu.  Le  sénat  de  Venise  en  avait  *eurà  l'Arétin,  qui  l'avait  recom- 

défen du  la  sortie  sous  peine  de  mort:  maudéa u  cardinal  flippoly tede  Médi- 
et  iln  a  fallu  rien  me 
d'un  conquérant  pour 
ment  un  tel  arrêt  ( 


^  «-Fa.ucr&ous  ses  yeux.  I/Arétm,  1  onginai.  ai  exemple  de  l'empereur, 

qui  narguait  les  rois,  devint  le  flat-  ,es  princes,  les  cardinaux,  les  dames 

•  ^Fdu  Titien,  dont  la  belle  ame  les  plus  renommées  par  leur  beauté, 

était  digne  d'un  meilleur  ami.  S'il  les  hommes  les  plus  célèbres  parleur 

est  vrai,  comme  on  l'assure,  qu'il  rang  et  leur  savoir,  chacun  voulut 

en  recevait  souvent  des  avis,  il  être  peint  par  un  aussi  grand  maître, 

faut  l'admirer  doublement  de  ne  s'ê-  Charies-Qiunt  posa  jusqu^à  trois  fois 

tre  point  laissé  pervertir  par  un  aussi  devant  lui ,  et  il  le  combla  d'honneurs 

mauvais  conseiller.  Il  nous  en  a  con-  et  de  richesses.  Non  content  de  lui 

serve  les  traits  (i5),  ainsi  que  de  avoir  accordé  des  pensions,  il  lui 

presque  tous  ceux  qui  fréquentaient  envoya  plus  tard  la  croix  de  che- 

sa  maison.  C'était  un  jeu  pour  lui  va,ier  et  le  idiplome  de  comte  pa- 

que  de  donner  l'immortalité  à  ses  ,atin.  En  public,  à  la  promenade,  à 

amis.  Son  médecin  (16),  son  confes-  cueval ,  illui  cédait  toujours  la  droi- 

seur,  qui  l'était  en  même  temps  de  te  jet  lorsque  les  courtisans  osaient  lui 
______ en  ^aire  la  remarque  :  «  Je  puis  bien 

,    „   L,       ,    ,  »  cre'er  un  duc ,  répondait-il  ;  mais 

s.t4tftt  »  où  trouverais-je  un  autre  Titien?  » 

qu  il  a  été  rendu  au  gourerneuient  autrichien.  Gra- 
ve par  Lefebre,  Rota,  Fontana,  Cochin,  Laurent, 


 — -  W— 


etc.  rOJr  Parmvia  dllauadndiTitiano  rappre-  («7vÇ««*Meau  était  dans  la  galerie  du  comte 

tentante  S,  Pietro  martire ,  lettera.  Veniie  ,»8a3t  Arundell,  en  Angleterre.  Gravé  par  Cort. 

*,''  .         °eux  tableaux  sur  le  même  sujet  font  i*r- 

(i5^  Le  plu»  beau  portrait  de  l'Are'tin  est  à  Ta  ea-  ***  de     g«lw«e  impériale  de  Vienne, 

ler.e  de  Florence.  Il  a  été  gra  ve  ,>ar  Hollar  et  Jode.  .(  '9)  Dan.  l'église  de  Saint  Jean ,  prêt  le  pout  d» 


(16)  Il  s'appelait  Parma  :  son  portrait  est  a  la  n.  ^'"^  >  •  Venise, 
lerie  uupérialt  dt  Vieune.  (10)  GraW  par 
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Vous  méritez  d'être  servi  par  un  em- 
pereur, àit  un  autre  jour  le  maître  du 
monde  à  l'artiste ,  dont  il  s'empres- 
sait de  ramasser  le  pinceau.  Paul 
II!,  qui  s'était  fait  peindre  à  Bolo- 
gne, fut  loin  d'imiter  la  générosité 
de  Charles  -  Quint.  Il  ne  sut  récom- 
penser le  mérite  du  Titien  qu'en  lui 
proposant  d'accepter  YOfficio  del 
Piombo ,  du  vivant  même  de  Fia 
Sébastien  (  V,  ce  nom ,  XLI ,  4<>5  ). 
Le  peintre  remercia  le  pontife  ;  et  il 
ae  voulut  prendre  avec  lui  d'antre 
engagement  que  d'aller  le  rejoindre 
à  Rome.  Il  se  passa  encore  quelque 
temps  avant  qu'il  pût  réaliser  ce 
projet.  Ce  ne  fut  qu'en  i545  qu'il 
se  mit  en  route  pour  la  capitale 
do  monde  chrétien.  Peu  de  temps 
avant  son  départ ,  le  sénat  lui  donna 
une  marque  éclatante  de  son  esti- 
me, en  l'exceptant,  par  un  privi- 
lège unique,  d  un  nouvel  impôt  le- 
vé indistinctement  sur  toutes  les 
classes  de  citoyens.  L'admiration 
publique  se  manifestait  partout  sur 
son  passage.  Le  duc  d'Urbin  alla  à 
sa  rencontre,  et  le  ramena  en  triom- 
phe dans  son  château.  11  le  lit  ensuite 
escorter  jusqu'à  Rome,  où  le  cardinal 
Farnèse  s'était  chargé  de  lui  préparer 
un  logement  dans  le  palais  de  Belvé- 
dère. Le  Titien  y  fut  reçu  par  Michel- 
Ange,  qu'H  avait  tant  désiré  connaî- 
tre, et  il  chercha  partout :  Raphaël,  qui 
déjà  ne  vivait  plus  quedans  ses  ouvra- 
ges. D'un  âge  beaucoup  trop  mûr 
pour  profiter  de  ce  qu'il  voyait ,  le 
Titien ,  sans  orgueil  et  sans  jalousie , 
étaity  plus  qu'aucun  autre,  disposé  à 
rendre  justice  à  ses  rivaux.  Son  sé- 
jour à  Rome  ne  dura  qu'une  année  ; 
mais  cette  année  ne  fut  point  perdue 
pour  les  a  rts.  1 1  y  travailla  pourle  pape 
et  pour  les  Farnèse;  et  c'est  le  musée  de 
Naples  qni  a  hérité  du  beau  portrait 
de  Paul  III ,  et  de  cette  beUe  Danaé , 
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qui  fut  commandée  par  le  duc  Octa- 
ve. La  figure  principale ,  étendue 
sur  un  Ht  de  velours,  tourne  vo- 
luptueusement ses  regards  vers  le  ciel 
obscurci  par  un  épais  nuage. La  pluie 
d'or  tombe  sur  son  sein ,  tandis  que 
Cupidon  s'éloigne  satisfait  en  voyant 
le  plus  grand  des  dieux  soumis  à  la 
puissance  de  son  arc.  Le  bras  de 
l'Amour ,  qui  ressort  du  fond  du  ta- 
bleau par  la  force  des  ombres ,  est 
peut-être  le  raccourci  le  plus  hardi 
qu'on  ait  jamais  conçu.  Michel-Ange 
ne  se  montra  pas  satisfait  de  cet 
ouvrage  :  il  lui  reprocha  même  quel- 
ques défauts;  et  il  dit  un  jour  à  Vasari  : 
«  Quel  dommage  qu'à  Venise  on  n'ap- 
»  prenne  pas  à  bien  dessiner!  Si  le 
»  Titien   était  secondé  par  l'art  , 
»  comme  il  a  été  favorisé  par  la  natu- 
»  re ,  personne  au  monde  ne  ferait  si 
»  vite  ni  mieux  que  lui.  »  Ce  juee- 
ment  a  trouve  des  apologistes  et  des 
contradicteurs.  Les  uns  en  ont  pro- 
fité  pour  déprécier  l'école  véni- 
tienne: les  autres  se  sont  crus  autori- 
sés à  élever  le  Titien  aux  aVpens  de 
Michel-Ange.  On  se  battit  alors  pour 
ces  grands  peintres  à  peu-près  comme 
on  faisait  pour  le  Tasse  et  pour  l'A- 
rioste.  Mais  si  l'on  avait  réfléchi  au 
peu  d'analogie  qu'il  y  a  entre  leur 
style,  on  n'aurait  peut-être  pas  pris  la 
peine  de  les  comparer.  Michel- Ange 
ne  songeait  qu'à  vaincre  les  dilficul- 
tés  ;  le  Titien  cherchait  à,  les  éviter. 
L'un  n'étudiait  la  nature  que  pour 
l'outrer,  l'autre  se  conteutait  delà 
bien  saisir  ;  et  c'est  ainsi  que  ?  par 
des  routes  opposées  ,  ils  parvin- 
rent au  même  but ,  qui  est  de 
plaire  et  d'étonucr.  Mais  leur  exem- 

f)le  eut  une  fâcheuse  influence  sur 
'art  en  Italie.  Les  imitateurs  de  Mi- 
chel-Ange, cherchant  le  merveilleux 
partout,  se  jetèrent  dans  l'exagéra- 
tion ;  et  les  élèves  du  Titien ,  séduits 
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par  une  certaine  simplicité'  apparen- 
te ,  tombèrent  dans  le  trivial.  Dans 
ce  rapprochement  force'  entre  deux 
artistes  si  peu  ressemblants,  un  habi- 
le écrivain  a  trouvé  récemment  une 
occasion  d'exposer  ses  idées  sur  le 
beau  idéal.  Selon  M.  Majer  (ai),  on 
pourrait  presque  se  passer  des  monu- 
ments anciens  et  aspirer  à  la  gloire  de 
grand  peintre ,  par  la  seule  imitation 
de  la  nature.  Si  de  tels  principes  n'é- 
taient point  absolus  ,  on  pourrait 
les  admettre.  Mais  soustraire  les 
arts  à  l'influence  du  génie  ,  con- 
damner les  études  sévères  de  Mi- 
chel-Ange et  de  Raphaël  ,  renon- 
cer à  ces  formes  divines  consacrées 
par  le  ciseau  de  Phidias  et  de  Praxi- 
tèle ,  nous  paraît  un  tel  paradoxe  , 
que  l'exemple  seul  du  Corrége  ne 
suffit  pas  pour  l'établir.  M.  Majer 
a  dû  en  sentir  l'absurdité  lui-même, 
lorsqu'en  acceptant  toutes  les  consé- 
quences de  sa  théorie ,  il  a  été  obli- 
gé de  soutenir  que  les  figures  d'un 
bossu,  d'un  boiteux,  d'un  borgne, 
bien  que  défectueuses  en  elles-mêmes , 
pouvaient ,  dans  certains  cas  ,  rius- 
cire  bellissime  (pag.  8).  Et  c'est  à 
l'appui  de  ces  maximes  éminemment 
romantiques ,  qu'on  ose  invoquer 
l'autorité  de  Virgile  et  du  Tasse  ! 
En  sortant  de  Rome,  le  Titien  prit 
la  route  de  Florence  pour  y  admirer 
la  magnificence  des  Médicis.  Il  n'y 
inspira  aucun  enthousiasme ,  et  bri- 
gua vainement  la  faveur  de  faire 
le  portrait  d'un  prince  que  l'his- 
toire représente  comme  un  zélé  pro- 
tecteur des  arts.  (  Foy.  Cosme  de 
Médicis  ,  XXVIII  ,  76  ).  Mécon- 
tent du  séjour  de  la  Toscane  ,  le  Ti- 
tien se  hâta  d'arriver  à  Venise ,  où 
il  était  appelé  par  le  vœu  de  ses  amis 

-  ,  -  - 

(»t)  Dell'  imituzione  piltorira,  deW  errelltma 
Ml"  opère  iU  Tizùuto ,  e  délia  vit  a  dt  Tuiano , 
Venise,  i8i8,ia-8«\ 
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et  par  ses  affections  domestiques.  H 
aurait  pu  y  terminer  sa  vie  dans  le 
repos  que  son  grand  âge  devait 
lui  rendre  nécessaire;  mais,  par  un 
privilège  peu  commun  parmi  les 
nommes  de  génie ,  le  Titien  touchait 
à  sa  soixante -dixième  année  sans 
a  voit  presque  rien  perdu  de  la  vif 
gueur  de  sa  jeunesse.  Dominé  par 
l'amour  du  travail ,  il  s'y  livra  avec 
une  nouvelle  ardeur ,  et  ce  fut  de  Ja 
main  d'un  vieillard  que  l'on  vit  sortir 
tant  de  beaux  ouvrages.  Charles- 
Quint,  qui  semblait  ne  pouvoir  plus  se 
passer  de  lui,  l'avait  fait  venir  deux 
fois  à  Augsbourg  (  1 54#  et  1 55o  )  , 
devenu  le  rendez-vous  de  ce  qu'il 
y  avait  alors  de  plus  illustre  en 
ÏJurope.  Il  l'emmena  ensuite  à  Ins- 
pruck ,  où  ce  prince  passa  pour  sur- 
veiller de  plus  près  le  concile  de 
Trente.  Au  moment  d'échouer  dans 
son  vaste  projet  de  moparchie  uni* 
verselle,  il  voulut  jouir  d'avance  de 
son  apothéose;  et  le  Titien  composa  un 
tableau,  où  la  Trinité,  escortée  d'une 
troupe  de  chérubins  ,  apparaît  dans 
les  airs  pour  recevoir  les  hommages 
de  la  Vierge  et  des  Saints,  Elle  ac- 
cueille en  même  temps  les  prières  des 
anges,  qui  lui  présentent  les  membres 
de  la  famille  impériale.  Des  rayons 
éblouissants,  lancés  du  trône  de  l'É- 
ternel, se  brisent  sur  les  nuages,  et  par 
des  reflets  variés  retombent  sur  les  fi- 
gures artistement  disposées  au  pre- 
mier plan.  La  beau tédes formes, l'har- 
monie des  couleurs  *,  et  les  torrents  de 
lumière  qui  jettent  un  si  vif  éclat 
sur  cette  admirable  composition, 
tout  concourt  à  plonger  l'ame  dans 
le  ravissement  et  dans  l'extase.  Ce  ta- 
bleau, ébauché  à  Inspruck,  ne  fut 
terminé  qu'en  1 555 1  pour  être  placé 
sous  les  yeux  de  Charles-Quint,  à 
Saint-Just  (21).  Le  Titien  ne  laissait 
échapper  de  sans- 
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faire  l'avidité  et  l'ambition  de  l'Aré- 
tiii.  Par  ses  discours  il  était  parvenu 
à  lui  faire  envoyer  des  présents  et 
une  dot  pour  sa  fille  Ausiria.  11  se 
flatta  même  de  lui  avoir  obtenu  le 
chapeau,  et  il  se  hâta  de  lui  en  faire 
partager  l'espérance.  L'Arétin  le  re- 
mercia, en  lui  donnant  le  ûtrcd' hom- 
me divin ,  qu'il  avait  d'abord  usurpé 
pour  lui-même.  A  son  retour  d'Alle- 
magne, le  Titien  fut  admis  au  sénat 
poury  rendre  compte  des  circonstan- 
ces de  son  voyage  :  distinction  hono- 
rable, qui  n'était  accordée  qu'aux  am- 
bassadeurs! On  le  pria  aussi  de  pren- 
dre part  aux  embellissements  de  la 
chambre  du  conseil;  mais  surchargé 
de  travail, et  mettant  plus  d'importan- 
ce à  terminer  ce  qu'il  avait  entrepris, 
il  se  lit  remplacer  par  le  Tintoret,  par 
Paul  Véronèse*et  par  son  propre  iils 
Horace,  dont  il  avait  soigné  l'éduca- 
tion. C'est  ainsi  qu'il  répara  le  tort 
d'avoir  écarté  de  la  salle  de  la  bi- 
bliothèque le  Tintoret,  dont  il  n'avait 
rien  à  redouter.  Ne  songeant  désor- 
mais qu'à  mériter  la  faveur  du  nou- 
veau chef  de  la  monarchie  espagnole, 
il  consacra  ses  dernières  années  à 
multiplier  les  jouissances  de  l'esprit 
sombre  et  inquiet  de  Philippe  II. 
Après  avoir  termine,  une  grande 
composition  allégorique  (a3)  pour 
Charles-Quint,  il  peignit  Diane  et 
Actéon,  Andromède  et  Persee,  Mé- 
déc  et  Jason,  Pan  et  Syrinx,  Vénus 
et  Adonis(24),  quisontplutôtdespoc- 
mes  que  des  tableaux.  Nous  en  avons 
déjà  nomme  un  grand  nombre,  et 
cependant  nous  sommes  encore  loin 
de  les  avoir  fait  connaître  tous.  On 
■»■■■■'■ 

Apeè#  la  mort  de  l'empereur  (i45R)  ,  ce  ta- 
bleau en  suivit  le  cercueil  a  1  Escurial ,  dont  il  ac- 
crut le*  trésors.  Il  fat  gravé  par  Corl ,  eu  »566 , 
•dus  les  jeu»  du  Titien,  a  Venise. 

(*3)  CV»t  le  bmeitx  tableau  de  la  Religion  ,  qui 
est  à  l'Escuria).  Gravé  par  Fonlana. 

(«ftGmré  par  Jules  Sanuto  ,  Rota,  Sadeler,  «te. 
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verra  par  là ,  s'il  est  possible  de  bien 
juger  fe  Titien  ailleurs  qu'en  Espa- 
gne. C'est  un  grand  malheur  pour  les 
arts ,  que  les  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  peintre  appartiennent  à  un  pays 
où  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  ensevelis. 
Soit  réserve,  soit  insouciance,  les 
artistes  espagnols  n'ont  jamais  son- 
gé à  les  graver  ;  et  il  ne  faudrait 
qu'un  incendie  de  PEscurial ,  pour 
nous  dérober  à  jamais  la  jouis- 
sance de  tant  de  chefs-d'œuvre.  Si 
l'on  devait  s'en  rapporter  aux  paro- 
les d'un  personnage  auguste,  ce  mal- 
heur serait  déjà  arrive,  et  une  émeu- 
te populaire  aurait  dispersé  en  un 
jour ,  ce  que  plusieurs  sii  clcs  ne  sau- 
raient reproduire  (s5).  Mais  Char- 
les IV,  qui  eu  a  répandu  le  bruit, 
était  si  peu  au  fait  de  ce  qui  con- 
cernait son  royaume,  que  l'on  doit 
conserver  encore   quelque  espoir. 
Ce  qui  paraît  incontestable,  c'est 
que  plusieurs  tableaux  du  Titien  pé- 
rirent dans  l'incendie  du  Pardo,  en 
1608.  On  raconte  même  que  Philippe 
III  se  consola  de  la  perte  de  ce  pa- 
lais, en  apprenant  qu'on  avait  eu  le 
temps  de  sauver  une  Vénus  du  Ti- 
tien. Ce  peintre  suspendit  ses  tra- 
vaux en  1557,  pour  aller  pleurer, 
loin  de  Venise ,  la  perte  de  son  ami 
PArétin.  Il  s'arrêta  quelque  temps 
chez  Nicolas  Francipane  à  Tarcento, 
et  chez  Adrien  da  Ponte  à  Sjpilem- 
berg.  La  fille  de  ce  dernier  lui 
inspira  le  plus  tendre  intérêt ,  et  il 

Srenait  plaisir  à  suivre  les  progrès 
e  cette  jeuue  personne ,  losqu'une 
mort  prématurée  vint  la  moissonner 
au  printemps  de  son  âge.  Frappé 
de  ce  nouveau  malheur ,  il  prit  de 
l'attachement  pour  un  jeune  littéra- 
teur, dont  il  fit  son  ami  et  son  élève. 


(»5)  L'auteur  de  cet  article  n  entendu  reconter 
ce  malheureux  événement  eu  Italie ,  par  Cburlc*  IV 
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(  Voy.  Verdi  zotti  ).  H  apprit  bien- 
tôt (i  558)  la  mort  de  son  auguste 
bienfaiteur  Charles-Quint,  et  pour 
qu'aucune  de  ses  affections  ne  fut 
épargnée ,  il  eut  à  déplorer  les  écarts 
de  son  propre  fils  Pomponius , 
qui  par  ses  débauches  déshonorait 
sou  nom  et  son  caractère  sacerdo- 
tal Dévoré  par  tant  de  cha- 
grins ,  le  bon  vieillard  éprouva  , 
pour  la  première  fois  ,  le  besoiu  de 
chercher  quelques  consolations  dans 
le  travail.  Son  imagination,  fermée 
aux  sujets  profanes ,  s'éleva  à  la  con- 
templation de  plus  grandes  souffran- 
ces pour  tâcher  d'oublier  sa  dou- 
leur. II  peignit  le  Martyre  de  saint 
Laurent  (il),  la  Flagellation  de 
J.-G.  (28),  la  Madeleine  ,  dont  on 
connaît  plusieurs  répétitions  (ar)),  et 
surtout  cette  fameuse  cène ,  fruit  de 
sept  années  d'études ,  et  qu'il  décla- 
rait lui-même  son  meilleur  ouvrage. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rien, 
dire  de  ce  tableau ,  dont  il  n'existe 
qu'une  mauvaise  gravure,  sortie  de 
l'atelier  de  BerteMi,  et  qui  demeure 
inaperçu  dans  le  réfectoire  du  cou- 
vent de  Saint-Laurent,  à  FEscurial. 
Ainsi  le  Titien ,  qui  avait  delxitépar 
l'Assomption,  marquait  son  déclin 
par  la  Cène,  laissant  la  postérité  in- 
décise entre  ses  premiers  essais  et  ses 
derniers  chefs- d'oeuvre.  Luttant  avec 
avantage  contre  les  années ,  il  put  en- 
core, en  1 564  ,  se  charger  de  l'exécu- 
tiôn  de  trois  grands  tableaux  pour 
l'Hôtcl-de-Ville  de  Brcscia  (3o)^  et 

(16 >  Le  Titien  était  parvenu,  à  lai  obtenir  une 
jAVe  cle  chanoine  h  Aîifau. 

■•  (97V Ce  tableau  est  resté  quelque  temns  en  Loa- 

Tre  ;  il  fut  rendu  en  1&16,  à  1  église  des  Crooic- 
èhieri  h  Venise  ;  gravé  par  Cort  et  Sadelef. 

V*B)  Daaa  la  galerie  du  roi  de  Portugal  a  Lia- 
bonne,  -f 

Trois  à  Venise .  deux  a  Florence ,  une  i 
t'Escurial.  Ce  tableau  a  été'  gravé  par  Cort ,  Rota  , 
Pumbart  f  Danicer  ,  Blot,  etc. 

(3o)  Ces  tableaux  ont  péri  dans  un  inceudie.  On 
n'a  couservé  que  la  gravure  que  Cort  fit  ,  en  167a , 
du  tableau  rej<rc.>fiilaiil  la  fucine  de  Vnlrain. 
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traiter  quelques  autres  sujets  pour  les 
églises  de  Venise  (3 1  ).  On  dit  qu'un 
iour  rentrant  chez  lui,  et  voyant  qu'on 
lui  avait  rendu  un  de  ses  tableaux 
(l'Annonciation) ,  poury  faire  des  cor- 
rections, il  le  renvoya  en  écrivant  au 
bas  Titianus  fecitt/ecit;  ne  craignant 
pas  de  s'en  déclarer  deux  fois  l'au- 
teur. Mais  il  touchait  enûn  à  cet  âge 
regardé  comme  le  dernier  terme  que 
l'homme  puisse  atteindre.  Cent  ans 
d'une  «vie  toujours  active  et  si  féconde 
en  prodiges,  ne  lui  avaient  presque 
rien  ôté  de  son  énergie.  Il  travaillait 
encore,  lorsqu'en  t5n6  une  maladie 
contagieuse  se  manifesta  dans  quel- 
ques quartiers  de  Venise.  Mercuriale  et 
Capodivacca ,  professeurs  distingués 
de  l'université  de  Padoue,  sont  ap- 
pelés pour  en  étudier  [es  symptômes. 
Trompés  par  les  apparences  du  mal, 
ils  entraînent  tout  le  monde  dans 
l'erreur  et  empéchentde  prendre  des 
mesures  pour  arrêter  ce  fléau.  En  peu 
de  temps  toute  la  ville  fut  en  proie  aux 
horreurs  de  la  peste,  et  le  Titien, 
qui  avait  en  l'idée  de  se  réfugiera 
Gadore,  périt  victime  de  sa  confian- 
ce. Le  sénat,  dérogeant  à  un  règlement 
très-sévère  qui  ordonnait  là  destruc- 
tion des  cadavres  pestiférés ,  permit 
que  les  restes  de  ce  grand  peintre  fias- 
sent déposés  dans  réglise  des  Frart. 
Horace ,  son  fils  aîné ,  frappé  de  la 
même  maladie ,  le  suivit  de  près  au 
tombeau ,  et  dès  que  la  crainte  de  la 
contagion  fut  passée,  l'autre  fife , 
Pomponius,  accourut  de  Milan ,  pour 
vendre  et  gaspiller  l'héritage  pater- 
nel. Cet  enfant  dénaturé,  insensible  à  la 
gloire  de  son  père ,  ne  s'occupa  nul- 
lement d'en  honorer  la  mémoire  ;  et 
ce  fut  une  main  étrangère  qui  grava  , 


{Irt  La  Tr»n.«fîgur«tion  du  Seigneur  et  l'Annon- 
ciation de  la  Vierge,  pour  l'église.  du  Saint-Sauveur. 
Ce  dernier  tableau  a  été  gravé  par  Lefcbtf  e$  par 
Cort. 
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pour  la  première  fois,  le  nom  du 
Titien  sur  une  pierre  sépulcrale. 
Quarante-cinq  ans  plus  tard,  Je  jeune 
Palme  lui  éleva  un  buste  à  coté  de 
celui  de  son  aïeul ,  Palme  le  vieux  , 
dans  l'église  de  Saint-Jcau  et  Saint- 
Paul.  En  1794»  oneutl'idéed'ouvrir 
anc  souscription  pour  lui  dresser  un 
magnifique  sarcophage.  Canova  en 
avait  déjà  présenté  le  projet ,  et' 
sans  les  malheurs  qui  fondirent  sur  la 
république,  il  aurait  consacrais  mé- 
moire du  chef  de  l'école  vénitienne  par 
un  ouvrage  dignede  l'un  et  de  l'autre. 
Le  Titien  n'a  clé  étranger  à  aucun 
genre  :  son  talent  varié  les  embrassa 
tous ,  et  il  brilla  tour-à-tour  dans  les 
sujets  sacrés ,  profanes,  mythologi- 
ques et  champêtres.  Sévère  dans  le 
choix,  des  figures ,  il  ne  le  fut  pas 
moins  pour  les  détails;  dans  ses  com- 
positions rien  n'est  inutile  ,  et  tout 
paraît  nécessaire  :  on  n'oserait  sup- 
primer les  moindres  accessoires  sans 
craindre  de  détruire  l'harmonie  de 
P ensemble.  Peintre  inimitable  de  la 
nature ,  il  a  excellé  surtout  à  expri- 
mer les  nuances  les  plus  délicates  , 
les  sentiments  les  plus  opposés.  C'est 
le  même  pinceau  qui  a  imprime 
l'hqrreur  de  la  mort  sur  le  visage  de 
saint  Pierre  martyr ,  la  résignation 
sur  le  front  du  Sauveur ,  la  pudeur 
dans  la  Vierge,  la  honte  dans  Calis- 
te,  (3a)rinnoceuce  dans  les  anges,  la 
volupté  dans  Vénus ,  la  douleur  dans 
Marie ,  l'ivresse  dans  les  bacchantes. 
11  ne  se  bornait  pas  à  bien  saisir  le 
caractère  d'une  passion  ;  il  la  nuan- 
çait de  plusieurs  manières  ,  en  mar- 
quant, pour  ainsi  dire,  les  degrés  de 
sou  lira  n  ce  de  chacun  des  principaux 
acteurs.  Dans  la  déposition  du  Christ 
au  tombeau  (33) ,  par  exemple ,  tout 

(Su)  Gra»e  par  Corl  et  Kessrl. 

(33)  H  en  existe  deux  répétition»  à  Venise  :  une  i 
IVadémi.  des  beauwrts,  l'antre  à  U  galène  d* 
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le*  monde  est  frappé  de  douleur  ;  mais 
l'on  voit  la  Vierge  souffrir  plus  que  la 
Madeleine  et  saint  Jean ,  qui  sont  à 
leur  tour  plus  accablés  que  Joseph  et 
Nicodème.  Nous  ne  sommes  plus  en 
état  de  juger  de  la  ressemblance  des 
portraits  peints  par  le  Titien  ;  mais 
qui  pourrait  en  douter  lorsqu'on 
aperçoit  la  gravité  espagnole  dans 
Charles-Quint;  l'esprit  chevaleres- 
que dans  François  Ier.;  la  dissimula- 
tion dans  Philippe  II,,  l'impudence 
dans  l'Arétin,  l'habitude  de  la  médi- 
tation dans  le  Bembo?  Ces*  beaucoup, 
sans  doute,  de  retracer  fidèlement  1a 
physionomied'un  homme;  mais  c'est 
bien  un  autre  mérite  de  laisser  sur  ses 
traits  l'empreiute  ineffaçable  de  ses 
vertus  et  de  ses  vices.  A  toutes  ces 
qualités,  plus  que  suffisantes  pour 
constituer  le  graud  peintre ,  le  Titien 
réunit  celle  d  être  Je  premier  colo- 
riste de  l'Italie.  C'est  en  vain  qu'on  a 
examiné,  qu'on  a  même  sacrifié  quel- 
ques-uns de  ses  tableaux  pour  sur- 
prendre son  secret  :  il  demeure  ca- 
ché sous  l'éclat  des  couleurs;  et  l'œil 
le  plus  exercé  se  flatterait  en  vain  de 
suivre  les  traces  d'un  piuceau  dont 
on  ne  peut  pas  assez  admirer  les  pro- 
diges. Le  Titien ,  par  son  exemple  , 
détacha  l'école  vénitienne  de  l'imi- 
tation servile  des  anciens.  Son  génie 
le  rapprocha  de  la  nature  ,  dont  il 
suivit  les  inspirations  sans  contrainte. 
Cependant  il  ne  méprisa  point  les 
chefs-d'œuvre  des  Grecs,  et  s'il  se  per- 
mit de  travestir  l'un  de  leurs  plus  beaux 
monuments  (34)  y  ce  fut  pour  tourner 
en  ridicule  ces  artistes  qui  ne  savent 
rien  faire  sans  reproduire  ce  qui  a  déjà 

été  fait.  Personne  mieux  que  lui 

,  ..  ;  

Manfrin.  Gravé  par  Pontius  ,  Rousselet,  Rota  et 
Doiiasone. 

(34)  Il  dessina  un  groupe  de  irais  singea  entortil- 
les de  serpents  ,  à*peu-près  comme  le  Laocoon. 
Cette  cariratnre  a  été  rr»T«H*  par  Nicolas  Roldrino  f 
««ave  du  Titien. 
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n'apprécia  le  mérite  de  Sansovino 
(  V.  ce  nom ,  XL  ,  354  ) ,  dont  le 
ciseau  rivalisait  avec  Michel-Ange , 
et  ne  s'écartait  jamais  des  formes 
classiques.  Les  Ouvrages  de  Titien 
sont  dispersés  dans  les  principales 

Paieries  de  l'Europe.  Nous  avons 
éjà  dit  que  les  plus  beaux  sont  en 
Espagne  :  le  Louvre  en  possède  plu- 
sieurs ,  savoir  :  I.  Les  Portraits 
d'Alphonse  1er.  et  de  Laure  Bianti 
sa  maîtresse  ,  gravés  par  Forster. 
II.  Portrait  de  François  Ier.,  grave 
par  plusieurs.  III.  Une  Étude  du  por- 
trait du  cardinal  Hippolyte  de 
Médicis  ,  en  habit  de  guenicr ,  gra- 
vé par  Audouin.  IV.  Le  portrait 
d'un  Commandeur  de  Malte.  V. 
Le  portrait  d'Alphonse  d'Avalos, 
marquis  del  Vasto  ,  à  côté  de  sa 
maîtresse  ;  gravé  par  Natalis.  VI. 
Cinq  portraits  inconnus.  VII.  Le 
Christ  au  roseau ,  ou  le  Couron- 
nement d'épines  ;  gravé  par  Sca- 
ramuccia ,  Lefêbre  ,  Lorichon  ,  Ri- 
bault,  David  et  Perugino.  VIII. 
Le  Christ  porté  au  tombeau  ;  gra- 
vé par  plusieurs.  IX.  Les  Pèlerins 
d'Emmaus;  gravé  par  Masson  et 
Chauvreau.  X.  La  Vierge  avec 
V Enfant  Jésus,  au  milieu  de. trois 
Saints.  XI.  Deux  Anges  adorant- 
V Enfant  Jésus,  couché  sur  les  ge- 
noux de  la  Vierge.  XII.  La  Fierté 
au  Lapin.  XIII.  Sainte  Agnes, 
XIV.  Saint  Jérôme  dans  le  désert , 
gravé  par  plusieurs.  W.JUpiter  et 
Antiope  ;  gravé  par  Baron  et  par 
Corneille.  Le  Christ  entre  le  bour- 
reau et  un  soldat,  et  un  graud  ta- 
bleau représentant  la  première  ses- 
sion du  concile  de  Trente,  que  les 
anciens  inventaires  du  même  Musée 
attribuent  au  Titien ,  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Le  portrait  original  de 
ce  peintre ,  qui  était  une  propriété 
inaliénable  de  la  famille  Vecelli  de 
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Cadore  ,  fut  soustrait  par  l'infidélité 
d'un  tuteur,  et  vendu,  en  1728,  au 
grand-duc  de  Toscane  ,  pour  le  prix 
de  deux  cents  pistolcs.  Il  est  mainte- 
nant dans  la  galerie  de  Florence.  La 
vie  de  Titien  a  été  écrite  par  Vasari , 
Vite  de'  pitlori  ;  Ridolfi ,  Maravi- 
glie  delV  arte  ;  Liruti ,  Notizie  de* 
letterati  del  Friuli.  V.  aussi  Dolce , 
Dialogo  délia  pittura;  Vita  del  Tir 
ziano /anonyme  )  ,  Venise  ,  1 622  , 
in-4°.^,éimprimé  par  l'abbé  Accor- 
dini.  ibid. ,  180g  ,  in  4°.  ;  Zando- 
nella ,  Elogio  di  T 1 ziano  ,  1802, 
in-86.;  Cicognara,  le  même,  parmi 
les  discours  prononcés  à  l'académie 
des  beaux-arts  de  Venise;  Ticozzi, 
Vite  de1  Pittori  Vecelli ,  Milan  , 
1817  ,  in-8°.  Cet  auteur  a  été  vi- 
vement attaqué  par  M.  Majer  , 
dans  un  ouvrage  que  nous  avons  dé- 
jà cité,  et  défendu  par  Carpani.  Le 
livre  de  ce  dernier  a  pour  titre  :  Le 
Majeriane  ,  ovvero  lettere  sul  bello 
idéale ,  Padoue ,  1820 ,  et  1824  ,  in- 
8°.,  3me.  édition.  M.  Majer  y  a  ré- 
pondu par  un  autre  ouvrage,  intitule: 
Apologia  del  libro  dellimitazione 
pittorica  ,  e  delV  eccellenza  delV 
opère  di  Tiziano  ,  Ferra  re,  1820, 
in-8°.  Le  même  M.  Majer  a  rassem- 
blé une  collection  importante  de  gra- 
vures d'à  près  le  Titien  (35),  et  dont  il 


(V*i\  Le  cabinet  des  estampes  du  roi  en  possède  un 
recueil  asse*  cotnpl el  (environ  85o)  ,  qui  uous  a  été 
tr es-ut  Ue  pour  la  rédaction  de  cet  art i  cle.  1 1  uous  ro- 
te encore  a  démentir  l'opinion  de  ceux  qui  ont  cru 
que  le  Titien  s'était  exercé  au  burin,  et  qui  ont  mê- 
me cite  des  gravures  de  lui.  On  lui  attribue  entre 
autres  :  !.  Le  Triomphe  de  la  loi  ,  qui  a  été  grave 

f«r  Andreani.  II.  Le  Passage  de  ta  mer  Rouge  on 
a  Submersion  de  Pharaon  .  en  doqxe  grandes  feuil- 
les ,  gravé  par  Dalle  Grrche.  11  est  également 
faux  que  cet  illustre  peintre  ait  travaillé:  pour 
Vcsale  (  De  humani  corporis  fabri<  &  ,  Râle  ,  1348  , 
tu-fol.  )  L'abbé  Morelll \  (Notiûe  di  opère  di  dise- 
pria,  nellapiima  metà  del  Secolo  XFit  etc.,  Baa- 
sano  ,  tfloo,  in-8°.  ,  note  i4*"j  a  prouvé  ,  avee 
l'autorité  de  Vasari  et  de  Ba|dinucci ,  que  les 
planches  de  cet  ouvrage  avaient  été  gravées  d'a- 
près les  dessins  de  Jean  Calcar  ,  peintre  flamaud  et 
élève  du  Titien.  C'est  la  réimpres»ii>n  de  ces  figu- 
res que  l'on  trouve  quelquefois  sous  le  titre  de 
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promet  de  publier  le  catalogue.  On  d'avril  1714»  à  Leipzig,  où  i)  mou- 

connaît  deux  médailles  frappées  en  rut  le  10  du  même  mois,  n'étant 

l'honneur  du  Titien  ;  Tune  par  Va-  âgé  que  de  cinquante-trois  ans.  Il 

rino,  et  l'autre  par  Cornclio.  A-g-s.  était  alors ,  pour  la  quatrième  fois, 

TITIEN  ( Horace ,  etc.  ).  V,  Ve-  recteur  de  l'université,  qui  lui 


celli.  dit  les  derniers  honneurs  avec  gran- 

T1TIUS  (  Gottlieb  ou  Thlo-    de  pompe.  Dans  «la  solitude  où  il 
pu  île  Glbard  ),  jurisconsulte  ,  né  à    vécut  si  long  -  temps  ,  il  examina 
Nordhausen ,  le  5  juin  1661  ,  fit  ses   les  différentes  parties  de  la  juris- 
études  à  Leipzig  ,  sous*  Àlberti  et    prudence,  en  prenant  pour  guide  les 
Thomasius.  Obligé  de  s'éloigner  de   principes  d'une  philosophie  droite 
cette  ville  ,  attaquée  par  la  peste,  il    et  simple.  Croyant  avoir  découvert 
se  rendit  à  Rostock  ;  pendant  vingt    ce  qui  manquait  à  la  science ,  il  avait 
ans ,  il  s'ensevelit  dans  son  cabinet ,    résolu  d'y  substituer  des  idées  plus 
occupe  à  faire  des  recherches  sur  la    claires  ,  et  une  méthode  précise.  Il  a 
jurisprudence,  et  à  en  publier  le    peu  fait  pour  le  droit  criminel;  ses 
résultat.  Thomasius  ,  son  ancien   études  le  portaient  vers  le  droit  pu- 
maître  ,  le  recommanda  au  comte   bKc  d'Allemagne,  dont  il  a  tracé  les 
de  Fiemming ,  ministre  de  l'électeur   limites ,  et  l'ordre  dans  lequel  il  doit 
de  Saxe,  qui  le  fit  nommer,  en  1 709,    être  enseigné.  Il  insistait  beaucoup  sur 
professeur  en  droit  à  l'université  de    la  maladresse  avec  laquelle  ses  prédé- 
Leipz'ig.  En  1710,0  était  conseiller    cesseurs  avaient  suivi  les  Institutions 
au  tribunal  d'appel  de  Dresde  ,    de  JusUnien,  eu  enseignant  le  droit  pu- 
et  en  17 13,  assesseur  au  tribunal    blic.  Ses  dissertations  sur  différents 
supérieur  de  Leipzig.  Il  s'était  fait    objets  de  jurisprudence  ont  été  re- 
des  ennemis  parla  manière  dure  avec    cueillies  par  Hommel,  Leipzig,  1 729, 
laquelle  il  traitait  ses  adversaires,    in-4°-  Nous  en  citerons  quelques-unes, 
ce  qui  nuisit  à  son  avancement.  Ou    après  avoir  indiqué  ses  principaux  011- 
disait  qu'il  avait  des  connaissances    vrages  :L  Spécimen  juris  publici  Ro- 
tbéoriques  ,  mais  point  d'experien-    mano-Germanici ,  a  consuetd  or- 
ce  dans  les  affaires.  La  cour  de    dinis  materiarumque  confusione , 
Dresde ,  qui  ne  partageait  point  ces    variisque  scriptorum  prœjudiciis  , 
préventions,  l'employa  dans  des  mis-   adœquatd  brantate  restituti ,  Lcip- 
sions  délicates;  entre  autres  ,  il  fut    zig?  1698,  in- 12.  Comme  il  avait, 
nn  des  commissaires  nommés  ,  en    dans  sa  préface ,  vivement  attaque  la 
1706,  pour  examiner  la  conduite  des    méthode  de  Tribonicn  ,  dont  Ph. 
ministres  de  l'électeur  qui ,  ayant  si-    Rcinh.  Vitriarius  se  servait  en  expli* 
gné  le  traité  d'Alt-Ranstadt ,  entre    quant  le  droit  public  d'Allemagne , 
Charles  XII  et  Auguste  U,  furent    Vitriarius  fils  publia:  Vindictes  à 
accusés  d'avoir  outre-passé  leurspou-   p.  R.  Vitriario  contra  G.  G.  Titium 
voirs.  Les  travaux  que  la  cour  lui    scriptœ  y  Leyde  ,    1698,  in  -  11. 
confia  et  ceux  que  demandaient  sca    Titius  y  répondit  et  fit  même  réim- 
fonctions   publiques   altérèrent  sa    primer,  avec  ses  observations  ,  les 
santé  ;  il  revint ,  au  commencement    Vmdiciœ  de  son  adversaire.  La  sc- 
—  —    condc  édition  du  Spécimen  juris  ^m- 

ar«foMi>^7i»aiiP.I/a«lrur  derrltçiiiintNituret  ££a'  parut  à  Leipzig  ,  1  7o5.  in-S0., 
ou  «i  l'on  y  eut  de  c*>tttî  sjx-euUtiou  de  libraire,  *  il  ' 

fi  un  c«ruiu  Bonave» ,  payeur  Boiouai».  avec  de  grands  ciui  ngeincnts,et  après 
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la  mort  de  l'auteur ,  on  en  publia  une 
troisième  édition  à  Leipzig,  1717. 
Dans  cet  ouvrage,  Titi  11s a  surpassé  ses 
prédécesseurs,  surtout  par  la  méthode 
exacte  au'il  a  suivie.  Comme  Coccc- 
jius  avait  pris  l'histoire  de  l'empire 
Germanique  pour  guide  en  parlant 
du  droit  public  d'Allemagne,  Titius, 
au  contraire,  s'est  attaché  à  la  phi- 
losophie ,  et  on  lui  reproche  d'avoir 
négligé  l'Histoire  de  l'empire.  Sur 
cela  on  doit  consulter  Moser,Biblio- 
theca  juris  public i  ,  p.  11  ,  p.  484 
à  493,etPutler,  Littérature  du  droit 
public  en  Allemagne  ,  tome  1,  pag. 
3oo.  II,  Droit  féodal  germanique , 
considéré  d'après  sa  nature  et  d'a- 
près la  constitution  de  V empire , 
avec  un  supplément  expliquant  cer- 
taines formules  employée*  dans  les 
affaires féodales  (  allemand  ) ,  Leip- 
zig ,  1699 ,  in- 1?  ,  et  quatrième  édi- 
tion ,  1730,  in  - 8°.  Senkenbcrg, 
qui  avait  droit,  plus  qu'aucun  autre 
savant ,  de  juger  notre  auteur  ,  dit 
de  ce  dernier  écrit «  Il  est,  comme 
les  autres  ouvrages  qu'il  a  publiés  , 
travaillé  avec  soin;  l'auteur  est  indé- 
pendant de  tout  préjugé;  il  a  ras- 
semblé les  faits  en  grand  nombre,  il 
les  juge  sagement;  mais  il  n'a  pas 
assez  consulté  l'histoire  et  les  usages 
de  l'Allemagne.  Il  a  une  manière  de 
présenter  les  faits  qui  est  à  lui  :  en 
les  examinant,  il  montre  un  juge- 
ment sain,  droit  ;  il  dit  ce  que  les 
autres  ont  ignoré ,  et  il  a  une  ma- 
nièrequ'ils  n  ont  point  connue.  »  III. 
Ars  cogitandi  ,  sive  scientia  cogi- 
tationum  cogitantium ,  cogitationi- 
bus  necessariis  instructa  ,  et  a  pe- 
regrinis  liberata  ,  Leipzig  ,  1701  ; 
seconde  édition,  ï  7^3. Dans  cet  écrit, 
Titius  a  suivi  son  maître  Thomasius. 
IV.  Observationes  in  Sam.  L.  B. 
de  Pufendorf  libros  u  .  de  officio 
hominis  et  cwis  ,  Leipzig,  i^o3  , 
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in- 12.  Cet  ouvrage  a  eu  ,  jusqu'en 
1 759 ,  sept  éditions.  V.  Essai  sur  le 
droit  canonique  d'Allemagne,  pour 
les  états  protestants  (  allemand  ) , 
Leipzig,  1701  ,  et  jusqu'en  1741  y 
réimprimé  quatre  fois.  Les  traits  qu'il 
y  a  lancés  contre  les  ministres  de  sa 
religion  furent,  ace  que  l'on  assure, 
l'obstacle  qui  arrêta  ,  pendant  tant 
d'années  ,  son  avancement.  VI.  0fc- 
servationum  ratiocinantium  incom- 
pendium  juris  Lauterbachianumcen- 
turiœ  quindecim  ,  quibus  loca  ebs+ 
curiora  ac  dubia  explanantur ,  ne 
vêtus  juris  Romani  habitus  et  usus 
ex  genuinis  principiis  ,  contra  vul- 
garia  prœjudicia ,  per  singulos  ti- 
tulos  ostendîtur ,  Leipzig,  1703  , 
in-8°.  ;  il  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois.  VII.  Ad  S,  R.  Jauchium  unius 
illius  casus  assertorem  ac  vindicem 
optimum ,  Leipzig  ,  1 704  ,  in-8°. 
Cet  ouvrage  polémique  est  rare  et 
recherche.  VIII.  Dchabitu  territo- 
riorum  germanicorum  et  indè  ve- 
niente  tolius  reipublicœ  formai  y 
Leipzig,  1704*  Moser ,  dans  sa  Bi- 
bliotheca  juris  publici,  p.  11 ,  pag. 
496 ,  pense  que  Titius  n'a  pas  assez 
consulté  les  usages  de  l'Allemagne,  et 
qu'il  a  trop  élevé  la  supériorité  terri- 
toriale. IX.  De  dominio  inrebus  oc- 
cupatis  ultra  possessionem  durante, 
Leipzig,  1 704.  Titius  attaque  les  prin- 
cipes que  Bynkershoek,  jurisconsulte 
hollandais  ,  avait  exposés  sur  le  Do- 
maine de  la  mer,  X.  De  successione 
in  Germaniœ  terrilorio ,  Leipzig  , 
1707.  XI.  SeverinideMonzambano 
de  statu  imperuRomano-Germanici 
liber  unus  ,  Leipzig,  1708,  in- 8°. 
XII.  De  jure  nobilitatis  Uithcranœ 
adimmediata  Germaniœ  capitula 
et  canonicalus y  Leipzig,  I7°9*  XIIK 
Juris  privati  Ràmano-  Gîermanici  , 
ex  omnibus  suis  partibus ,  put  à  jure 
civili,  ecclesiastico  et  feudali,  fuu> 
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tenus  separari  solitis ,  secundum 
gemàna  jurisprudentiœ  naturalis 
jundamenta  compositi  9  a  tricis  et 
obsoleto  jure  purgati ,  ex  nècessa- 
rio  suppleti ,  ac  ordine  naturaU 
planoque ,  adjectis  etiam  summa- 
riis  capitum ,  statut  Reipublicœ 
Germanicœ  attemperati ,  libri  xn , 
quibus  jurisprudentia  privata  Ger- 
manica  usui  scholarum  et  vitœ 
civilis  proprius  aptatur,  Leipzig  , 
1709  et  17*24  ,  in-4°.  Ce  titre  mon- 
tre assez  le  plan  que  Fauteur  déve- 
loppe  plus  au  long  dans  sa  préface , 
et  qu'il  a  suivi  dans  l'ouvrage.  XIV. 
Delibertate  juridicd,  Leipzig,  1710, 
in-4°-  XV.  De  servitude  faciendi , 
Leipzig  ,  1710.  XVI.  De  utilitate 
juris  naturalis  in  jure  civiliy  Leip- 
zig, 1711.  XVII.  De  polygamia, 
incestu  et  divortio  ,  jure  naturaU 
prohibitis  ,  Leipzig,  17 12.  XVIII. 
De  contractibus  patris  et  Uberorum 
in  potestate  ejus  existentium,  Leip- 
zig, 1 713.  Les  Dissertations  de  li- 
tius  ayant  été  réunies  en  17*9  ,  les 
Acta  Eruditorum  de  Leipzig ,  dont 
il  avait  été  un  des  rédacteurs , 
disent ,  eu  annonçant  cette  collec- 
tion :  a  Titius  n'ayant  rien  fait  paraî- 
tre qui  ne  porte  l'empreinte  de  son 
génie,  et  qui  ne  répande  de  vives 
lumières  sur  la  connaissance  des  lois 
et  sur  l'étude  de  la  jurisprudence ,  il 
importait  à  l'honneur  et  à  l'avantage 
des  lettres  que  l'on  réunit  les  disser- 
tations d'un  jurisconsulte  si  célèbre; 
qu'on  les  conservât  comme  on  garde- 
rait avec  soin  des  vérités  couvertesde 
feuilles  d'or  et  de  pierres  précieuses, 
ou  comme  on  chercherait  à  les  re- 
trouver si  on  les  avait  perdues.  — 
Titius  r Jean-Daniel) ,  professeur  de 
ma  the'matiques  et  de  physique  à  l'uni- 
versité de  Wittemberg ,  naquit  le  'i 
janvier  1729?  à  Conitz ,  dans  la 
Prusse  occidentale.  Ayant  étudié  à 

XLVI. 
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Dantzig  et  à  Leipzig ,  il  fût ,  en  1 756, 
nommé  à  la  chaire  qu'il  a  remplie 
pendant  quarante  ans*  Il  mourut  à 
Wittemberg  le  16  décembre  1797. 
Cette  ville  ayant  étéassiégée  en  1766, 
et  presque  entièrement  rechute  en  cen- 
dres ,  Titius  y  perdit  le  fruit  de  ses 
travaux ,  entre  autres  ses  manuscrits 
qu'il  allait  donner  à  l'imprimeur.  Il 
regretta  particulièrement  son  Syste- 
ma  naturœ  secundum  methodum 
Kleinii  breviter  delineatum.  Avant 
et  après  cette  époque  malheureuse, 
il  a  publié  des  ouvrages  dont  nous 
allons  indiquer  les  plus  remarqua- 
bles. I.  Honow  ,  sur  l'histoire  na- 
turelle et  V économie  (ail.),  Leip- 
zig, 1753  à  1755,3  vol.  in-8°. 

II.  Magasin  pour  l'histoire  natu- 
relle ,  les  arts  et  les  sciences  (  ail.  ), 
Leipzig ,  1 753  et  1 754 , 4  vol.  iu-8°. 

III.  Nouveaux  développements  sur 
les  connaissances  et  le  bonheur  de 
l'homme  {  ail.  ),  Leipzig  y  1753  et 
1754  ,  4  vol.  in-8°.  IV.  M.  Chris- 
tophori  Honovii  opuscula,  cum  no- 
tis  ,  Halle,  1761 ,  in-40.  V.  Phy- 
sicœ  experimentalis  elementa,  Leip- 
zig ,  1 782  ,  in -8°.  VI.  Leçons  élé- 
mentaires sur  l'histoire  naturelle 
(ail.  ),  Leipzig,  deuxième  édition, 
1791 ,  in-8°.  VII.  Principes  sur  la 
manière  de  conduire  sagepient  l'é- 
conomie  domestique  (  ail.  )  ,  Leip- 
zig, 1780,  in-8°.  Titius  a  traduit 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  ,  en- 
tre autres  :  les  Considérations  de 
Bonnet  sur  la  nature;  il  a  rédigé 
pendantvingt-neuf  ans  le  journal  qui 
paraît  à  Wittemberg  sur  Y  Histoire 
naturelle  et  l'industrie.      G — y, 

TITON  DU  T1LLET  (Évrard), 
célèbre  par  sou  zèle  pour  la  gloire 
des  lettres,  naquit,  à  Paris,  le  »6 
janvier  1677.  Il  était  lils  de  Maxi- 
mihen  Titon ,  directeur-général  des 
manufactures  et  magasins  royaux 

11 


Digitized  by  Google 


162  TIT 

d'armes  établis  en  France  en  1666. 
Après  avoir  achevé  ses  premières 
études  avec  succès ,  il  fréquenta  l'é- 
y  cole  de  droit ,  et  voulut  se  faire  re- 
cevoir avocat  au  parlement;  mais 
son  père  le  destinait  à  l'état  mili- 
taire ,  et  il  quitta  la  robe  pour  Té- 
née.  A  quinze  ans  ,  il  avait  obtenu  le 
brevet  d'une  compagnie  d'infanterie , 
et  peu  de  temps  après  ,  il  fut  fait  ca- 
pitaine de  dragons.  Après  la  paix  de 
Riswick  (  1697  )  y  ayant  été  compris 
dans  la  réforme ,  il  acheta  la  charge 
de  inaître-d' hôtel  de  la  duchesse  de 
Bourgogne  (  Marie- Adélaïde  de  Sa- 
voie), depuis  dauphine.  La  mort 
prématurée  de  cette  princesse  (171a) 
le  laissa  sans  emploi.  Il  profita  de 
ses  loisirs  pour  visiter  l'Italie ,  et 
dans  ce  voyage,  il  perfectionna  son 
goût  naturel  pour  les  arts ,  par  l'exa- 
men des  chefe-d'œuvre  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture.  A  son  retour  ,  il 
fut  fait  commissaire  provincial  des 
guerres ,  place  qu'il  exerça  long-temps 
avec  une  rare  générosité.  Passionné 
pour  les  lettres ,  il  avait  conçu ,  dès 
1708 ,  l'idée  de  consacrer  un  monu- 
ment durable  à  la  gloire  de  Louis 
XI V 1  et  des  grands  nommes  qui  ont 
illustré  son  règne.  Il  chargea  de 
l'exécuter ,  en  petit,  Louis  Garnier, 
élève  du  fameux  Girardon ,  qui  em- 
ploya dix  ans  à  ce  travail.  Ce  mo- 
nument, si  connu  sous  le  nom  de  Par- 
nasse  français  ,  excita  la  curiosité 
des  artistes  et  des  gens  de  lettres ,  et 
mérita  leurs  éloges  (  1  ).  Titon  du  Til- 

(i)  On  Ini  reprocha  cependant  d'avoir  accordé 
trop  facilement  les  honneur*  de  l 'apothéose  à  des 
littérateurs  obscurs.  Cette  excessive  indulgence 
lui  attira,  de  la  part  de  Voltaire,  l'epi gramme  sui- 
te 1 

Dc'pèche*-vous,  Monsieur  Titon , 
Lnrirhi»sez.  votre  Hélicon  ; 
Placer-v  sur  un  piédestal 
Saint  Didier,  Danchct  et  Nadal  ; 
Ou 'on  voie  armes  d'un  même  archet , 
Saint-Didier,  Nadal  et  Dauchet , 
l'A  couverts  du  même  laurier 
D«bchet,  .\adal  et! 
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let  le  fit  peindre  et  graver  ;  et  il  eut 
l'honneur  d'en  présenter  le  tableau 
et  la  gravure  au  roi ,  la  veille  de  sa 
fête  (1723)  :  encouragé  par  le  sùccès 
de  son  entreprise,  il  se  flatta  de  par- 
venir à  faire  exécuter  ce  monument 
en  grand  dans  un  jardin  ou  sur  une 

S lace  publique.  C'était  une  dépense 
e  deux  millions.  Pour  la  couvrir,  il 
imagina  de  demander  au  contrôleur 
des  finances  un  bon  de  fermier-géné- 
ral, s'engdgeant  h  consacrer  sa  part 
dans  les  bénéfices  à  l'exécution  de  ce 
plan  magnifique.  N'ayant  pas  réussi 
dans  cette  démarche,  il  publia  la 
description  de  son  Parnasse,  et  en 
distribua  les  exemplaires  aux  per- 
sonnes qui ,  par  leur  fortune  ou  leur 

Sosition,  se  trouvaient  le  plus  en  état 
e  le  seconder.  Quoiqu'à  peine  au- 
dessus  d'une  modeste  aisance,  il  fit 
frapper  à  ses  frais  une  suite  de  mé- 
dailles représentant  Louis  XIV  ,  et 
les  principaux  poètes  on  musiciens 
de  son  règne  (2).  On  loua  sa  généro- 
sité ,  son  zèle  ;  mais  personne  ne  pa- 
rut tenté  de  l'aider ,  ni  de  l'imiter. 
Sans  cesse  occupé  des  moyens  d'a- 
jouter à  l'éclat  de  la  France ,  il  pro- 
posa d'instituer  des  jeux  Lodoïciens, 
à  l'exemple  des  jeux  olympiques  , 
dans  lesquels  on  aurait  vu  la  repré- 
sentation des  sièges  et  des  batailles 
les  plus  glorieuses  pour  nos  armes. 
Titon  du  Tillet  habitait  une  maison 
agréable  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  où  il  recevait  avec  empres- 
sement tous  ceux  qui  partageaient  son 
goût  pour  les  lettres.  Elle  était  ou- 
verte aux  jeunes  écrivains  nés  avec 
plus  de  talents  que  de  fortune;  et 
plusieurs  lui  durent  des  encourage- 
ai) Cette  suite  se  compose  de  trente-quatre  mé- 
dailles ,  dout  vingt-  huit  représentent  les  poètes,  et 
ai*  les  musicien»  les  plus  distingues  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Celle  de  ce  prince  a  deux  pieds  do 
haut  sur  un  et  demi  de  large.  Aitn.  lUkr. ,  i-»6i  * 
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monts  et  des  secours ,  dont  sa  discré- 
tion doublait  le  prix.  Sa  bienfaisance 
se  manifesta  surtout  à  l'égard  du 
neveu  du  grand  Corneille  :  il  employa 
son  crédit  pour  soulager  son  indi- 
gence ,  et  recommanda  puissamment 
sa  fille  à  Voltaire  {F.  ce  nom).  Son 
lèle  pour  les  lettres  avait  étendu  sa 
réputation  jusque  dans  les  pajs 
étrangers.  La  plupart  des  académies 
de  l'Europe  s'empressèrent  de  l'ins- 
crire parmi  leurs  membres  ;  celles  de 
Paris  ne  lui  firent  pas  le  même  hon- 
neur ;  mais  elles  l'invitèrent  à  leurs 
*  assemblées  publiques ,  où  il  avait  un 
fauteuil.  Ce  grand  citoyen  mourut  le 
26  décembre  1 762  ,  âgé  de  près  de 
quatre- vingt  six  aos.  Dans  cette  lon- 
gue vie ,  il  n'avait  jamais  été  malade, 
et  il  ne  connut  aucune  des  infirmités 
de  la  vieillesse.  Le  modèle  du  Par* 
nasse  français  ,  légué  au  roi,  par 
celui  qni  en  avait  conçu  l'idée  et  diri- 
gé l'exécution,  est  aujourd'hui  dans 
une  des  salles  de  la  Bibliothèqueroya- 
le.  La  Description  de  ce  monument , 
publiée  par  Titon  du  Tillet,  en  1726, 
m- 12 ,  fut  réimprimée,  en  1732 , in- 
fol.,  avec  fig.Cette  édition  est  augmen- 
tée d'une  Notice  chronologique  sur  les 
poètes  et  les  musiciens  auxquels  on  y 
a  donné  des  places ,  et  de  remarques 
sur  la  poésie  et  sur  la  musique.  11  faut 
y  joindre  deux  Suppléments ,  l'un 
qui  conduit  la  Notice  dont  on  vient 
de  parler  jusqu'à  17  43  »  et  l'autre 
en  1^55;  pour  compléter  cet  Ou- 
vrage., on  aoit  y  réunir  la  Nouvelle 
description  du  Parnasse,  1760 ,  in- 
fol. ,  iig. ,  suivie  d'un  Recueil  de 
pièces  françaises  et  latines ,  en  vers 
et  en  prose ,  relatives  à  ce  monument 
(3).  On  a  encore  de  Titon  du  Tillet  : 
Essais  sur  les  honneurs  et  sur  les 


(3)  (>n  trouvera  la  description  détaillée  de  ce 
volume  daim  la  Viblioth.  hiAoriq.  de  la  Franee, 
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monuments  accordés  aux  illustres 
savants  pendant  la  suite  des  siè- 
cles ,  où  l'on  donne  une  légère  idée 
de  l'origine  et  du  progrès  des  scien- 
ces et  des  beaux  arts ,  Paris ,  1 734 , 
iu-12.  Il  y  a  des  recherches  dans  cet 
Ouvrage  ;  mais  le  style  n'en  est  pas 
agréable.  On  peut  consulter  ,  pour 
plus  de  détails  ,  l'éloge  de  Titon  du 
Tillet,  dans  V Année  littéraire  de 
Fréron  ,  1  n63 ,  1 ,  2Ô5 j  un  au- 
tre Éloge  dans  le  Mercure*,  mai, 
1764  *  et  une  Notice  par  M.  Duboul- 
lay  ,  dans  le  Précis  des  travaux  de 
V académie  de  Rouen ,  m ,  256.  Son 
portrait  a  été  gravé  in-fol.  et  in  8°. 
Parmi  les  vers  composés  pour  mettre 
au  bas,  on  distingue  les  suivants  : 

Du  Titon  de  l'antiquité 
A  calai  de  no*  jours,  voici  la  différence; 
L'un  reçut  et  perdit  son  immortalité' . 

L  Wre  en  jouit  rtUdl^penae. 

W— S. 

TITSINGH  (  Isaac  ) ,  voyageur 
hollandais ,  était  né ,  à  Amsterdam , 
vers  1740.  Il  passa  de  bonne  heure 
aux  Indes  Orientales,  entra  dans  l'ad- 
ministration de  la  compagnie,  et,  par 
son  zèle  et  son  assiduité ,  parvint  à 
l'emploi  de  conseiller.  Grâce  à  son 
tempérament  vigoureux  et  à  son 
humeur  égale  et  enjouée,  il  brava, 
pendant  dix-sept  ans  les  effets  désas- 
treux du  climat  de  Batavia ,  si  fu- 
neste aux  Européens;  il  y  vit  deux 
fois  se  renouveler  en  totalité ,  par  la 
mort  de  ses  membres ,  le  corps  dont 
il  faisait  partie.  En  1778,  il  fut  en- 
voyé au  Japon  comme  chef  du  com- 
merce. La  guerre  qui,  de  l'Océan  At- 
lantique étendit  ses  ravages  jusqu'aux 
extrémités  les  plus  orientales  de  l'A- 
sie, empêcha  la  compagnie  des  In- 
des d'expédier,  comme  à  l'ordinaire, 
le  grand  navire  qui  de  Batavia  va 
chaque  année  à  Nangasaki.  Ainsi 
Titsingh  resta  bien  plus  long-temps 
que  ses  prédécesseurs  dans  la  petite 

11.. 
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île  de  Dcsima ,  où  les  IkllancUis  sont 
à-peu-près  prisonniers.  Il  alla  plu- 
sieurs fais ,  comme  ambassadeur  de 
la  compagnie,  à  Ycdo,  saluer  Je  Djo- 
gouB  pu  empereur  séculier  du  Japon; 
et ,  par  ses  manières  prévenantes  , 
réussira  se  fa  ire  des  amis  chez,  une  na- 
tion remplie  de  défiance  pour  les  Eu- 
ropéens, mais  moins  éloignée  qu'on 
ne  le  crok  communément  de  leur  em- 
prunter des  usages  qui  ne  pourraient 
que  lui  être  avantageux.  C'est  un 
fait  dont  Titsingh  eut  lieu  de  se 
convaincre  enV  plusieurs  occasions. 
Parmi  les  personnes  avec  lesquelles 
il  forma  une  liaison  intime ,  il  suint 
de  citer  un  priuce ,  beau-père  de 
l'empereur,  qui  régna  de  1780  à 
1786.  Titsingh,  même  après  qu'il 
eut  quitté  le  Japon,  entretint  avec 
ce  personnage  éminent  et  avec  d'au- 
tres Japonais  de  distinction  une  cor- 
respondance réglée ,  qui  lui  fournit 
des  renseignements  précieux  sur  un 
pays  si  peu  connu.  Mais  tel  est  l'es- 
prit soupçonneux  du  gouvernement, 
que,  malgré  l'aflection  toute  particu- 
lière que  l'on  témoignait  à  Titsingh , 
durant  son  séjour  à  Yédo  ,  en 
1782,  il  ne  put  obtenir  la  permission 
d'aller ,  à  ses  frais,  visiter  le  temple 
de  Nilo,  qui  est  à  trois  journées  de 
chemin  de  la  capitale,  où  est  la  sé- 
pulture du  chef  de  la  dynastie  actuel- 
lement régnante,  et  dont  il  avait  en- 
tendu vanter  la  magnificence.  On  lui 
objecta  qu'il  n'existait  point  d'exem- 
ple d'une  pareille  faveur.  Au  mois  de 
novembre  1784»  Titsingh  partit  du 
Japon ,  d'où  il  rapporta  une  quantité 
d'objets  curieux,  et  où  il  avait  habi- 
lement prolité  d'une  circonstance  heu- 
reuse, en  stipulant  avec  le  gouverne- 
ment une  augmentation  considérable 
sur  les  marchandises  hollandaises 
pour  un  terme  de  quinze  ans.  Peu  de 
temps  après ,  il  fut  nommé  gouver- 
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neur  de  Chinchoura,  comptoir  du 
Bengale,  sur  les  rives  du  Gange,  à 
une  lieue  au-dessus  de  Ghandernagor. 
Titsingh  revint  à  Batavia.  11  y  exer- 
çait ses  fonctions  de  conseiller  du 
gouvernement,  lorsqu'il  fut  appelé 
de  nouveau  à  représenter  sa  nation , 
comme  ambassadeur,  auprès  d'un 
monarque  de  l'Asie  Orientale.  Van 
Braam,  chef  delà  compagnie  hollan- 
daise à  Canton ,  désirait  depuis  long- 
temps d'aller  à  Peking ,  comme  en- 
voyé du  stadthouder.  Ses  premières 
lettres ,  adressées ,  à  cet  effet ,  à  Ba- 
tavia ,  u'ayant  pas  produit  le  résul-  * 
tat  qu'il  en  attendait,  il  en  écrivit  de 
plus  pressantes  ;  et ,  pour  en  assurer 
le  succès,  il  annonça  que  les  repré- 
sentants des  diverses  nations  établies 
à  la  Chine  devaient  envoyer  compli- 
menter l'empereur  sur  la  soixantième 
année  de  son  règne.  A  la  même  épo- 
que ,  les  mandarins  de  Canton ,  crai- 
gnant que  les  plaintes  faites  par  lord 
Macartney  n'excitassent  l'attention 
de  leur  souverain  ,  cherchaient  de 
leur  coté  le  moyen  de  produire  à  sa 
cour  un  Européen  qui  présentât  leur 
conduite  sous  un  jour  favorable ,  en 
remerciant  le  prince  des  faveurs  ré- 
pandues sur  le  commerce  des  étran- 
gers. Van  Braam  espérait  bien  être 
choisi  pour  chef  de  l'ambassade;  mais 
il  fut  trompé  dans  son  attente,  ainsi 
que  dam  l'espoir  dégager  les  autres 
nations  européennes  a  suivre  son 
exemple.  Toutes  refusèrent ,  il  se  vit 
réduit  à  n'être  que  le  second.  Le  gou- 
vernement de  Batavia  nomma  Tit- 
singh ambassadeur.  11  ne  pouvait 
mieux  choisir;  car  où  trouver  un  au- 
tre Européen  accoutumé,  comme  lui, 
aux  usages  et  aux  mœurs  des  Asiati- 
ques ,  et  habitué  à  traiter  avec  eux  ? 
Après  être  convenu  avec  les  manda- 
rins de  Canton  de  tout  ce  qui  concer- 
nait le  cérémonial ,  il  partit  de  cette 
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ville  le  *22  novembre  1794.  Indépen-  des  missionnaires  français' put  l'a- 

dammcnt  de  son  adjoint  Van  Braam,  border.  Titsingh  voulait ,  des  le  corn- 

il  avait  avec  lui  quatre  autres  Hol-  mencement,  converser  aveceox,  et 

landais  et  deux  Français,  MM.  Agite  e'tait  déterminé  à  se  plaindre  du  refus 

et  de  Guignes.  Ce  dernier  l'accom-  qu'on  lui  faisait  éprouver*  mais  il  en 

pagnait  comme  un  de  ses  secrétaires,  fut  détourné.  Le  retour  à  Canton  se 

Les  Chinois  eux-mêmes  avaient  de-  fit  en  partie  par  eau.  L'amhassa- 

mandc ,  par  l'entremise  des  mission-  deur  fut  ,  en  plusieurs  endroits ,  rcga- 

naires,  que  deux  personnes ,  parmi  lé  au  nom  de  l'empereur ,  et  en  géné- 

les  étrangers  résidant  à  Canton  et  en-  ral  mieux  traité  qu'en  allant  à  Pe- 

tendant  le  latin  et  un  peu  le  chinois ,  king.  Cependant  lorsqu'il  descendit  à 


toujours  par  terre.  L'ambassadeur ,  bassade  fut  terminée.  Un  édit  relatif 
familiarisé  avec  le  cérémonial  des  a  cette  mission  et  l'exemption  de 
cours  de  l'Asie  Orientale  ,  n'avait  fait  droits  pour  le  navire  qui  avait  ame- 
aucune  difficulté,  étant  à  Canton,  ne  l'ambassadeur  parurent  aux  Chi- 
d'exécuter  le  salut  nommé  keou-teou  nois  plus  que  suffisants  pour  dédom- 
(  V qy\  Macartney,  XXVI,  a3  ).  Il  mager  les  Hollandais  de  leurs  dépen- 
eut ,  ainsi  que  son  collègue ,  l'occa-  ses.  Titsiugh ,  à  son  départ  de  Can- 
sion  de  le  répéter  très-souvent  durant  ton,  fut  accompagné  jusqu'à  Macao 
son  séjour  à  la  cour.  Les  Européens  par  trois  officiers ,  parce  que  si  les 
d'un  rang  inférieur  en  étaient  quittes  Chinois  traitent  lestement  les  étran- 
pour  un  simple  salut.  Le  1 1 ,  Titsingh  gers  qu'ils  reçoivent ,  néanfrtoii»s  ils 
remit  ses  lettres  de  créance.  Il  obtint  veillent  à  ce  qu'il  ne  leur  arrive  au- 
ensuite  d'autres  audiences ,  fut  invité  cun  accident.  Après  un  séjour  de 
à  des  fêtes  et  à  des  divertissements  trente-trois  ans  en  Asie ,  Titsingh  re- 
de  la  cour;  enfin  il  fut  admis  dans  vit  l'Europe.  Il  y  était  avantageuse- 
les  jardins  d'Yuen -min-yuen.  Il  ne  ment  connu  de  plusieurs  savatats,  et 
put  pas  toujours  profiter  des  mar-  correspondait  avec  eux  j  entre  autres 
ques  d'intérêt  dont  on  le  comblait  ;  avec  sir  W.  Marsden ,  à  qui  nous  de- 
car  une  indisposition  produite  par  la  vons  un  ouvrage  si  important  sur  Su- 
coutume  incommode  pour  un  Euro-  matra.  Possesseur  d'une  fortune  con- 
pécn ,  d'être  sur  pied  avant  le  jour ,  sidérable,  Titsingh  la  fit  partager  à 
pour  aller  au  palais  du  prince ,  l'o-  sa  famille.  11  s'occupait  de  mettre  en 
bligea  plusieurs^  fois  de  rester  chez  .ordre  les  matériaux  nombreux  qu'il 
lui.  Van  Braam  jouissait  alors -,  avec  avait  apportés  du  Japon ,  et  voulait 
son  filsj  du  pénible  honneur  qu'il  avait  publier  le  résultat  de  ses  recherches, 
tant  convoité.  Le  18  fév:  /Titsingh  à-la-fois  en  Hollande,  dans  sa  langue 
vit  pour  la  dernière  fois  l'empereur ,  maternelle .  et  à  Paris ,  en  français, 
qui  lui  recommanda  de  raconter  à  II  venait  fréquemment  dans  cette  ca- 
ses compatriotes  la  manière  distin-  pitale ,  et  avait  même  fini  par  y  fixer 
euée  dont  il  avait  été  traité.  Le  len-  â -peu -près  son  séjour,  Wsqu'une 
demain,  il  reçut  les  présents  de  ce  maladie  aiguë  l'emporta,  en  février 
monarque,  et  sortit  de  la  capitale  le  i5  1812.  Tous  £eux  qui  l'ont  connu  sa- 
mars.  Ce  fut  la  veille  seulement  qu'un  vent  que  ses  manières  franches  et 
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loyales  et  son  caractère  aimable  lui 
gagnaient  l'affection  et  l'estime.  Sa 
conduite  généreuse  en  Chine  et  ail- 
leurs lui  valut  une  considération  qui, 
dans  ce  pays,  ne  s'accorde  pas  faci- 
lement aux  étrangers.  On  a  publié , 
d'après  ses  manuscrits:  i°.  Cérémo- 
nies usitées  au  Japon  pour  tes  ma- 
riages et  les  funérailles  ,  suivies  de 
détails  sur  ta  poudre  Dosia  ;  et  de 
la  préface  d'un  livre  de  Conjbutzée 
sur  la  piété  filiale ,  traduit  du  japo- 
nais, par  feu  M.  Titsingh,  Pans, 
1819,  a  vol.  in-8°.,  dont  un,  obi ong, 
renferme  soixante  -  seize  planches  , 
d'après  des  gravures  et  des  dessins 
japonais.  Ces  Mémoires ,  extrême* 
ments  curieux ,  sont  précédés  d'une 
introduction  très-intéressante ,  dans 
laquelle  l'auteur  fait  voir  que  plu- 
sieurs Japonais  de  la  première  dis- 
tinction reconnaissent  que  leur  pays 
ne  pourrait  que  gagner  à  la  fréquen- 
tation des  peuples  étrangers.  Les  prê- 
tres, par  leurs  artifices,  ont  jusqu'à 
présent  fait  échouer  tous  les  projets 
♦l'amélioration  ;  a0.  Mémoires  et 
anecdotes  de  la  dynastie  régnante 
des  Djogouns  ,  souverains  du  Ja~ 
pon ,  avec  la  description  des /êtes  et 
cérémonies  observées  aux  différen- 
tes époques  de  l'année  à  ta  cour 
de  ces  princes ,  et  un  appendice 
contenant  des  détails  sur  la  poésie 
des  Japonais  ,  leur  manière  de  di- 
viser l'année,  etc.,  Paris,  i8ao , 
in-8°. fig.  M*  Abel  Bemusat ,  à  qui 
l'on  doit  cette  publication,  l'a  enri- 
chie de  notes  et  d'éclaircissements , 
et  il  a  corrigé  l'orthographe  des  noms 
propres ,  qui  étaient  suivant  la  pro- 
nonciation hollandaise ,  précaution 
que  Ton  n'avait  pas  eue  pour  le  li- 
vre précédent.  Le  savant  éditeur 
fait  connaître  toute  l'importance  des 
travaux  de  Titsingh  ,  qu'il  regarde 
comme  un  observateur  judicieux  , 
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et  attentif  et  qui ,  par  les  moyens 
qui  étaient  à  sa  disposition  ,  avait 
pu  se  procurer  sur  le  Japon  les 
notions  les  plus  exactes  et  les  plus 
aprofondies  qu'il  soit  possible  à 
un  étranger  d'obtenir.  On  trouve 
dans  la  Préface  du  livre  une  no- 
tice détaillée  de  tout  ce  que  Titsingh 
avait  rapporté  du  Japon.  Une  partie 
fut  dispersée  après  sa  mort;  et  il  cir- 
cula, à  cet  égard,  des  bruits  peu  hono- 
rables pour  quelques  savauts.  Ensui- 
te on  est  parvenu  à  recueillir  la  totalité 
des  dessius ,  peintures  et  manuscrits 
tant  japonais  que  hollandais ,  fran- 
çais et  anglais»  La  bibliothèque  du 
Roi  est  redevable  à  Titsinçh  de  Y  En- 
cyclopédie japonaise,  collection  rare 
et  importante.  Le  Voyage  au  Ben- 
gale, de  Charpentier  Cossigny,  con- 
tient une  Notice  sur  le  Japon,  que 
cet  auteur  a  rédigée  de  mémoire, 
d'après  plusieurs  conversations  qu'il 
avait  eues  avec  Titsingh  à  Chinchou- 
ra.  On  y  remarque  quelques  inexac- 
titudes. On  lit  dans  le  tome  xxiv  des 
Annales  des  voyages  des  descrip- 
tions de  la  Terre  Ieso ,  traduites 
du  japonais  par  M.  Titsingh;  et  une 
Notice  sur  sa  collection.  La  relation 
de  son  ambassade  à  Peking  a  paru 
sous  ce  titre  :  Voyage  de  l'ambas- 
sade de  la  compagnie  des  Indes 
Orientales  hollandaises  vers  l'em- 
pereur de  la  Chine ,  en  1 794  et 
1795  ;  tirée  du  journal  de  Van 
Braam ,  et  publiée  par  Moreau  de 
Saint  -  Méry ,  Philadelphie  ,  1 796- 
1797 ,  in-4°. ,  réimprimée  à  Paris , 
in -40.  et  in -8°.  Le  livre  de  Van 
Braam  est  écrit  avec  beaucoup  d'em- 
phase ,  et  contient  peu  de  choses 
neuves.  On  en  trouve  davantage ,  et 
surtout  un  récit  plus  sincère  des 
aventures  de  l'ambassade,  dans  l'ou- 
vrage de  M. de  Guignes,  Voyages  à 
Peking,  Manille  et  Vile  de  France, 
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Paris,  1808, 3  voLin-80.  Cet  auteur  Un  devin  avait  promis  l'empire  à 
pense  que  puisque  les  Hollandais  Titus  encore  enfant  :  les  brillantes 
avaient  un  homme  tel  que  Titsingh  Qualités  de  sa  jeunesse  semblaient 
il  était  inutile  de  lui  associer  un  se-  déjà  l'en  rendre  digne.  Également 
cond ,  qui ,  avec  de  l'esprit  et  de  l'a-  versé  dans  les  deux  langues ,  il  com- 
mabilité ,  n'avait  nullement  le  carac-  posait  des  vers  et  improvisait  des 
tère  ferme  et  propre  à  la  place  mi'il  discours  en  grec  et  en  latin.  Il  n'était 
occupait.  E — s.  pas  étranger  à  la  musique ,  et  chan- 
T1TUS  SABINUS  VESPASIA-  tait,  en s'accompaguant  sur  la  harpe, 
NUS  {Flavius)  ,  empereur  romain,  avec  autant  d'agrément  que  de  mè- 
ne le  3o  décembre  de  l'an  de  Rome  thode.  Il  s'était  accoutumé  à  écrire 
794  (  4°  de  J.  -  C.  ) ,  était  l'aîné  des  aussi  vite  que  la  parole,  au  moyen 
fils  de  Vespasieu,  qui  fut  empereur  d'abréviations  (/^.Tiron  ci-dessus); 
avant  lui  {V*  Vespasien)  ,  et  de  Fia-  et  s'a  musant  quelquefois  avec  ses  se- 
via  Domitilla.  11  fut  élevé  à  la  cour  crétaires  à  contrefaire  toutes  les  si- 
de  Néron ,  avec  Britannicus ,  dont  il  gnatures  qu'on  lui  présentait,  il  disait 
partageait  les  études  et  les  jeux.  Il  avec  gaîté  :  a  qu'il  n'aurait  tenu  qu'à 
mangeait  à  la  table  du  jeune  prince;  »  lui  d'être  le  plus  habile  faussaire 
et  comme ,  dans  leur  familiarité  en-  »  de  l'empire.  »  Avec  tant  de  moyens 
fantine,  tous  deux  buvaient  dans  la  de  séduction,  il  était  difficile  qu'il 
même  coupe,  Titus,  en  goûtant  du  n'en  abusât  pas;  aussi  s'abandonna-t  il 
breuvage  empoisonné  que  Néron  des-  avec  emportement  à  tous  les  plaisirs 
tinait  à  son  frère,  pensa  suivre  au  d'uuecour  dissolue  (2)  :  mais  Vespa- 
tombeau  l'infortuné  Britannicus.  En  sien ,  qui ,  sous  Claude  et  sous  Néron , 
mémoire  de  cet  événement ,  le  fils>de  fut  un  des  meilleurs  officiers  des  ar- 
Vespasien ,  devenu  empereur ,  érigea  mées  impériales ,  arracha  son  fils  à 
à  son  ami ,  dans  le  palais  impérial ,  cette  funeste  oisiveté ,  pour  le  former 
deux  statues  équestres ,  l'une  d'or  et  au  métier  des  armes.  Titus  était  des- 
l'autre  d'ivoire.  Destiné  à  être  pro-  tiné  à  parcourir  tous  les  grades  mi- 
clamé  un  jour  V amour  et  les  délices  litaires;  et  ce  fut  en  obéissant  qu'il 
du  genre  humain,  Titus  se  fit  chérir  apprit  à  commander.  Tribun  légton- 

ir  l'a-  naire  en  Germanie  et  dans  la  Grande- 


sa  plus  tendre  enfance,  par 
ménité  de  son  caractère,  par  la  viva-  Bretagne ,  il  se  distingua  par  sa  va- 
cité  de  son  esprit,  et  enfin  par  ces  leur  héroïque,  et  se  fit  chérir  des 
grâces  extérieures  .qui  donnent  un  étrangers  par  sa  douceur  et  sa  mode- 
nouveau  prix  aux  qualités  de  l'ame  ration.  Aussi ,  quand  le  père  de  Titus 
(1).  Ces  heureux  dons  se  développé-  fut  devenu  empereur,  la  reconnais- 
rent  rapidement  chez  Titus.  Sa  force  sance  des  Bretons  et  des  Germai  us  se 
prodigieuse,  son  adresse  admirable  à  signala  par  un  grand  nombre  de  sta- 
tous  les  exercices  gymnastiques  et  mi-  tues  et  d'inscriptions  en  l'honneur  de 
litaires ,  sa  mémoire  prompte,  son  ce  jeune  prince.  Après  ses  premières 
aptitude  aux  arts  et  aux  sciences, le  campagnes,  Titus  se  livra  aux  affai- 
faisaient  admirer  comme  le  plus  ac-  res  civiles  avec  plus  de  talent  que 
compli  de  tous  les  jeunes  Romains.  . — . 


(a)  Sa  jeunesse  ,  nourrie  à  U  eoor  de  Néron 
S'égarait ,  cher  Paulin,  par  l'exemple  abt 


(1)  Cratior  et  pulchro  veniens  in  corpore  virtuf.  Et  «oivait  du  ]_ 

(Virga.,  JEntid.)  ( BéNnict.) 
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d'assiduité  ;  car,  au  sein  de  Borne,  sa  frit  une  occasion  plus  sérieuse  de  si- 
grande  affaire  était  le  plaisir.  C'est  gnalersa  valeur  et  son  habileté.  Deux 
dans  ce  temps  qu'il  épousa  Arricidia  troupes  considérables,  l'une  campée 
Tertulla,  fille  d'un  simple  chevalier  dans  la  plaine,  l'autre  servant  de 
romain ,  mais  qui  avait  été  préfet  du  garnison ,  défendaient  cette  ville  mal- 
prétoire.  Devenu  veuf,  Titus  s'unit ,  gré  ses  habitants.  Titus ,  après  avoir 
en  secondes  noces,  à  Marcia  Furnilla,  dispersé  la  première,  à  la  suite  d'une 
femme  d'une  naissance  illustre ,  dont  attaque  très- vive,  donna  sur-le-champ 
il  eut  une  fille ,  et  qu'il  répudia  par  la  l'assaut ,  mit  hors  de  combat  la  nom- 
suite.  Au  sortir  de  la  questure,  il  sui-  breuse  garnison  ;  puis ,  maître  de  la 
vit,  eu  J udée,  Vespasien,  son  père ,  que  ville ,  fit  main-basse  sur  tous  les  sol- 
Néron  avait  chargé  de  réduire  les  dats ,  et  prit  sous  sa  protection  les  ci- 
Juifs  révoltés  (  an  de  Home  820 ,  de  tovens.  Il  entra  ensuite  d'assaut  dans 
J.  -  C.  67  ).  Titus  avait  alors  vingt-  Gimale.Delà  il  vint  investir  Giscale , 
six  ans  y  et  sur  ce  théâtre  brillant  d  u-  défendue  par  un  fameux  partisan 
neguerrc  longue  et  difficile,  il  devait  nommé  Jean  :  déjà  la  place  était 
déployer  tout  le  zèle  d'un  fidèle  lieu-  hors  d'état  de  résister  plus  long- 
tenant,  toute  la  valeur,  toute  l'habi-  temps ,  et  Titus  n'avait  qu'à  ordon  - 
Jeté  d'un  grand  capitaine.  Tl  rendit  ner  l'escalade  pour  s'en  emparer  ; 
les  plus  grands  services  à  son  père ,  mais  il  desirait  épargner  l'effusion  dn 
et  ouvrjt  la  campagne  en  lui  amenant  sang ,  et ,  s'approchant  des  murs,  il 
d'Alexandrie  deux  légions.  A  Jota-  offrit  aux  habitants  toute  sûreté  s'ils 
pat,  où  s'était  renfermé  l'historien  voulaient  ouvrir  leurs  portes.  Jean 
Josèphe,  gouverneur  de  la  Galilée,  parut  accepter  cette  offre  avec  re- 
il  monta  le  premier  à  l'assaut  qui  ter-  connaissance ,  et  demanda  seulement 
mina  le  siège ,  après  quarante  -  sept  un  jour  de  délai  motivé  sur  la  solen- 
jours  d'efforts  inutiles.  Il  avait  mé-  nité  du  sabbat.  Titus  était  si  loin  de 
rité  le  prix  de  la  bravoure  5  il  s'ho-  soupçonner  aucun  artifice,  qu'il  éloi- 
nora  par  sa  bonté,  en  recommandant  gne  son  camp  de  la  ville,  pour  ins- 
Josèphe  à  la  clémence  de  Vespasien ,  pirer  aux  assiégés  la  confiance  qu'il 
qui  le  retint  avec  honneur  auprès  de  leur  accorde  à  eux-mêmes  ;  le  perfide 
sa  personne.  Tout,  dans  l'armée  de  Jean  de  Giscale  profite  de  la  nuit 
ce  vieux  général ,  semblait  ne  respi-  pour  s'évader  avec  son  armée,  et  un 
rer  que  pour  la  gloire  de  son  aima-  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants, 
ble  et  valeureux  fils.  Titus  Trajan  ,  Le  lendemain  Titus  est  reçu  dans  la 
père  de  l'empereur  de  ce  nom ,  était  place  avec  enthousiasme  par  le  peu- 
sur  le  point  de  prendre  Jaffa ,  dont  pie  ;  irrité  de  la  fourberie  de  Jean  , 
il  avait  déjà  forcé  la  première  en-  il  envoie  à  sa  poursuite  un  corps  de 
ceinte  ;  mais,  par  une  attention  déli-  cavalerie  qui  ne  put  l'atteindre,  mais 
cate,  voulant  laisser  au  fils  de  son  gé-  qui  fit  main-basse  sur  la  troupe  de 
néral  l'honneur  de  cette  conquête,  il  femmes  et  d'enfants  ,  dont  ce  traître 
fit  avertir  Vespasien ,  qui  lui  envoya  s'était  fait  suivre.  Après  ces  exploits, 
Titus  avec  un  renfort;  et  le  jeune  le  fils  de  Vespasien  alla  avec  ses  deux 
guerrier  eut  bientôt  enlevé  la  secon-  légions  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à 
de  enceinte  à  la  pointe  de  l'épée.  Le  Gésarée,  auprès  de  son  père.  Durant 
siège  de  Tarichee ,  place  très  -  forte ,  cette  glorieuse  campagne  il  vit ,  pour 
située  sur  le  lac  de  Tibériade ,  lui  of-  la  première  fois,  Bérénice ,  princesse 
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juive,  qui  portait  le  titre  de  reine 
sans  avoir  de  royaume  :  il  fut  e'pris 
de  ses  charmes  ;  et  bien  que  Bérénice 
aspirât  à  obtenir  le  même  ascendant 
sur  lui  que  Cléopâtre  avait  exercé  sur 
Marc-Antoine ,  il  ne  paraît  pas  que 
cette  passion  ait  jamais  porté  Titus 
à  négliger  ses  affaires  (  i  ).  Cependant 
un  soulèvement  dans  Rome  avait  ter- 
miné la  vie  de  Néron  :  les  lésions 
avaient  proclamé  Galba  empereur  : 
le  peuple  romain  l'avait  reconnu. 
Vespasien,  qui  ne  formait  encore  au- 
cun vœu  pour  l'empire  ,  envoya  son 
fils  aîné  offrir  ses  hommages  au  nou- 
veau maître  du  monde.  Titus ,  de  son 
coté,  ne  donnait  à  son  départ ,  dit  Ta- 
cite, d'autres  motifs  que  celui  d'aller 
faire  sa  cour  au  prince ,  et  solliciter  les 
honneurs  auxquels  son  âge  lui  per- 
mettait de  prétendre  (  il  avait  alors 
vingt-sept  ans  )  :  mais  le  public , 
prompt  à  former  des  conjectures  , 
avait  répandu  le  bruit  que  Galba  , 
vieux  et  sans  enfants  ,  le  mandait 

Sour  l'adopter.  Les  qualités  même 
e  Titus ,  digne  de  la  plus  haute  for- 
tune, un  heureux  accord  de  grâce  et 
de  majesté  ,  les  succès  de  Vespasien, 
quelques  prédictions ,  des  événements 
tout  simples,  mais  que  la  crédulité 
transformait  en  présages  ,  tout  con- 
courait à  fortifier  ces  bruits.  En  ar- 
rivant à  Corinthe,  Titus  apprit  la 
mort  de  Galba,  et  après  de  mûres  ré- 
flexions ,  il  revint  sur  ses  pas.  Il  était 
convaincu  que  s'il  persistait  à  aller  à 
Rome ,  on  ne  lui  saurait  auciui  gré 
d'un  voyage  entrepris  pour  un  autre  5 
et  qu'il  ne  serait  qu'un  otage  pour 
Vitellius  ou  pour  Othon.  Son  retour, 
il  est  vrai ,  ne  pouvait  manquer  de 
choquer  le  vainqueur  -  mais  son  père, 
en  se  déclarant  avec  ses  légions  pour 


(i>  Sed  gerendis  rebut  nuiltun  ex  co  impedimen- 
tum  (  Tacit. ,  ttitl.  f  H ,  ».  ) 
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un  parti ,  avant  que  la  victoire  fut 
décidée ,  devait  lui  obtenir  sa  grâce. 
Enfin ,  si  Vespasien  aspirait  à  l'em- 
pire ,  peu  importait  d'offenser  quand 
on  songeait  à  combattre.  Tels  furent, 
selon  Tacite ,  les  graves  motifs  qui 
ramenèrent  Titus  en  Orient ,  et  non 
as ,  comme  quelques-uns  le  préten- 
aient ,  son  ardente  passion  pour 
Bérénice.  Dans  sa  route,  il  relâcha  à 
l'île  de  Chypre,  et  consulta  l'oracle  de 
Vénus,  à  Paphos  :  le  prêtre  lui  dé- 
voila les  hautes  destinées  de  sa  fa- 
mille 5  et  plein  d'une  nouvelle  con- 
fiance, Titus  rejoignit  heureusement 
son  père  en  Syrie  ;  c'était  au  moment 
où  les  provinces  et  les  légions  ,  pour 
ainsi  dire  en  suspens  ,  ne  savaient  à 
quel  empereur  vouer  leur  fidélité. 
Son  retour  opéra  une  révolution  :  on 
avait  prêté  serment  à  Othon  :  des  que 
Titus  parut,  ce  serment  fut  oublié,  et 
tout  conspira  pour  élever  Vespasien 
à  l'empire.  Un  chef  illustre  parta- 
geait avec  ce  dernier  le  commande- 
ment des  forces  de  l'Orient  :  c'était 
Mucianus,  gouverneur  de  Syrie  ;  mais 
la  proximité  de  leurs  provinces  les 
avait  rendus  ennemis  l'un  de  l'autre. 
Titus  les  réconcilia  ,  et  fut  ensuite , 
selon  Tacite,  le  lien  principal  de  leur 
concorde.  La  nature  et  l'art ,  ajoute 
cet  historien  ,  avaient  donné  au  fils 
de  Vespasien  un  charme  qui  séduisait 
jusqu'à  Mucianus  lui-même.  Les  tri- 
buns ,  les  centurions  et  les  moindres 
soldats  aimaient  en  lui ,  chacun  sui- 
vant son  caractère ,  les  vertus  réelles 
ou  les  vices  aimables  de  cet  incom- 
parable jeune  homme,  et  tous  ne 
respiraient  que  pour  lui.  Déjà  Ves- 
pasien avait  formé  le  siège  de  Jéru- 
salem ,  qui,  seule  de  toutes  les  villes 
delà  Judée,  n'était  pas  encore  rentrée  *" 
dans  le  devoir.  Il  suspendit  cette  en- 
treprise pour  aller  en  Êgyptc  se  faire 
proclamer  empereur.  Quand  il  fut 
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temps  pour  lui  d'aller  se  faire 
naître  à  Rome ,  il  chargea  Titus  de 
reprendre  le  siège  de  Jérusalem. 
]J  importait  à  Yespasien  de  ne  pas 
laisser  incomplète  la  conquête  de  la 
Judée ,  et  il  lui  était  utile ,  dans  un 
commencement  de  règne ,  d'avoir 
son  (ils  à  la  tête  d'une  grande  ar- 
mée. Avant  de  prendre  congé'  de 
son  père  ,  Titus  ,  conciliant  les 
devoirs  de  fils  et  de  frère  ,  sut  adou- 
cir les  peines  cuisantes  que  cau- 
sait à  Vespasien  la  conduite  coupable 
de  Domitien  ;  mais  en  même  temps , 
il  sut  calmer  son  ressentiment  pater- 
nel envers  ce  fils  indigne.  Il  partit 
alors  pour  Jérusalem  :  trois  légions, 
composées  des  vieux  soldats  de  Ves- 
pasien, l'attendaient  non  loin  de  cette 
ville  :  il  y  enjoignit  trois  autres,  dont 
une  tirée  de  Syrie ,  et  deux  venues 
d'Égypte  à  sa  suite.  Il  avait  en  outre 
vingt  cobortes  alliées,  huit  divisions 
de  cavalerie ,  un  cor  ns  considérable 
d'Arabes  et  les  auxiliaires  d'Antio- 
chus  roi  de  Comagène;  Agrippa  et 
Sohème,  souverains  de  deux  contrées 
de  la  Palestine,  l'avaient  joint  avec 
quelques  forces.  En  un  mot ,  les  ar- 
mées ,  les  provinces  et  les  rois  se 
disputaient  le  bonheur  de  le  servir  ; 
lui-même  mettait  son  ambition  à  pa- 
raître supérieur  à  la  fortune  :  il  fixait 
tous  les  regards  par  l'éclat  de  sa  va- 
leur et  de  sa  beauté  :  il  attirait  tous 
les  cœurs  par  l'affabilité  et  la  grâce  $ 
et  souvent  dans  les  travaux,  dans 
les  marches,  il  se  mêlait  aux  simples 
soldats,  sans  rien  perdre  de  la  digni- 
té d'un  général.  Tel  est  le  portrait 
que  Tacite  a  tracé  de  ce  jeune  prince. 
Dès  qu'il  fut  entré  sur  le  territoire 
ennemi ,  Titus ,  qui  prévoyait  la  ré- 
sistance acharnée  des  Juifs ,  marcha 
dans  le  plus  grand  ordre  et  avec  pré- 
caution, faisant  reconnaître  tous  les 
lieux ,  et  se  tenant  toujours  prêt  à 
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combattre  ;  puis  il  vint  camper  avec 
toutes  ses  forces  à  quelques  stades  de 
Jérusalem.  La  nature  et  l'art  avaient 
fait  de  cette  ville  une  des  plus  fortes 
places  de  l'univers  :  le  nombre  de 
ses  habitants  était  prodigieux  ;  d'ail- 
leurs ,  à  l'approche  de  la  pâque,  un 
peuple  innombrable  y  était  accouru 
de  toutes'  parts  pour  célébrer  cette 
solennité.  Cette  foule ,  à  la  vérité , 
était  bien  plus  propre  à  affamer  la 
place  qu'à  la  défendre  ;  mais  le  fa- 
natisme national  et  religieux  des  Juifs 
devait  les  rendre  insensibles  à  la  fami- 
necomme  à  tous  les  autres  fléaux  d'un 
siège.  Leurs  forces  eussent  été  bien 
plus  redoutables  sans  leur  désunion  ; 
mais  le  commandement  avait  été  par- 
tagé entre  trois  chefs ,  dont  chacun 
était  obéi  dans  une  partie  de  la  ville 
et  détesté  comme  un  ennemi  dans  les 
deux  autres.  C'étaient  Eléazar  ,  fils 
de  Simon,  Jean  de  Giscale,  et  Simon 
fils  de  Gioras.  Les  troupes  aux  or- 
dres de  ces  factieux  ensanglantaient 
chaque  jour  Jérusalem ,  et  la  plus 
grande  partie  du  peuple,  opprimé 
nar  ces  diverses  tyrannies  ,  appelait 
l'ennemi  de  tous  ses  vœux;  mais  per- 
sonne n'osait  exprimer  hautement 
cette  pensée  :  la  mort  eut  été  le  prix 
de  cette  manifestation  imprudente. 
L'un  de  ces  chefs  oppresseurs  de  Jé- 
rusalem devait ,  à  la  fin  du  siège , 
interdire  jusqu'aux  entretiens  particu- 
liers à  ses  malheureux  habitants.  Tel 
était  l'état  de  cette  capitale,  quand 
Titus  parut  à  la  vue  de  ses  murs ,  au 
mois  de  mars  de  l'an  70  de  notre  ère. 
Avant  d'établir  son  camp,  il  s'avança 
avec  six  cents  chevaux  d'élite  pour 
reconnaître  les  fortifications  et  les 
dispositions  des  ennemis,  espérant 
que  sa  présence  exciterait  dans  la 
ville  quelque  mouvement  qui  le  dis- 
penserait de  tirer  l'épée.  Il  fut  bien- 
tôt désabusé  :  les  défenseurs  de  la 
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l>lace  sortirent  avec  impétuosité ,  et 
enveloppèrent  l'escorte  au  prince  qui 
ne  se  tira  de  ce  danger ,  que  par  des 
prodiges  de  bravoure»  Dès  le  lende- 
main les  troupes  des  trois  chefs,  réu- 
nies un  moment  par  le  danger  com- 
mun ,  firent  une  nouvelle  sortie  sur 
la  dixième  légion ,  qui  travaillait  à 
ses  retranchements  :  elle  allait  être 
dispersée ,  si  le  prince  lui-même  ne 
fût  venu  la  dégager  ,  à  la  tete  d'une 
troupe  choisie.  Après  cet  avantage  , 
il  s'éloigna ,  et  la  dixième  légion  re- 
prit ses  travaux.  Les  Juifs  reviennent 
à  la  charge,  la  légion  est  de  nouveau 
en  péril;  mais  Titus  accourt  pour  la 
sauver  une  seconde  fois.  Cependant 
à  la  faveur  des  divisions  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  renaître  parmi  les  as- 
siégés ,  il  parvint  à  entourer  la  par- 
tie septentrionale  de  la  ville  de  ses 
ouvrages  de  siège»  Jean  de  Giscale 
s'empara  du  temple  qu'occupait  le 
parti  d'Éléazar  ;  tailla  en  pièces  la 
plus  grande  partie  des  soldats  de  ce 
dernier ,  et  le  réduisit  à  être  son  subor- 
donné. Ainsi  Jérusalem  n'eut  plus  que 
deux  chefs  :  Jean ,  qui  était  maître  du 
temple 5  et  Simon  qui  commandait  le 
reste  de  la  ville.  Tout  acharnés  qu'ils 
étaient  à  se  détruire  réciproquement, 
les  Juifs  n'en  étaient  pas  moins  ani- 
més contre  les  Romains.  Dans  une 
sortie  générale  et  inattendue,  ils  pé- 
nétrèrent jusqu'aux  ouvrages  des  as- 
siégeants :  déjà  ils  commençaient  à 
y  mettre  le  feu,  lorsque  Titus  sur- 
vient à  la  tête  de  la  cavalerie  : 
sa  présence  ranime  les  Romains  et 
double  leurs  forces  $  les  Juifs  sont 
repoussés ,  mais  non  sans  avoir  long- 
temps disputé  la  victoire.  Suétone  ra- 
conte que  ,  dans  cette  occasion ,  douze 
traits  lancés  par  le  fds  de  Vespa- 
sien  renversèrent  autant  d'ennemis. 
Enfin  a  près  quinze  jours  d'efforts,  il  se 
rendit  maître  de  la  première  des  trois 
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enceintes  qui  défendaient  Jérusalem. 
Le  second  mur  ne  l'arrêta  pas  aussi 
long- temps  :  dès  le  cinquième  jour 
il  avait  fait  une  brèche,  et  pouvait, 
en  l'élargissant  et  en  faisant  avancer 
toutes  ses  forces ,  prendre  sur-le- 
champ  d'assaut  cette  partie  de  la 
ville  fyinais  les  ménagements  que  lui 
inspirait  sa  bonté  retardèrent  sa 
victoire.  Il  voulait  conserver  celte 
fameuse  cité,  il  voulait  sauver  ses 
habitants,  et,  faisant  cesser  le  carna- 
ge ,  il  se  contenta  de  garder  la  brè- 
che avec  miljè  légionnaires  et  la  trou- 

Se  d'élite  qui  lui  servait  toujours 
'escorte.  Le  peuple,  touché  de  ce 
procédé,  était  disposé  à  se  rendre; 
mais  les  satellites  des  tyrans,  prenant 
la  modération  du  prince  pour  de  la 
faiblesse,  imposent  silence  à  leurs  con- 
citoyens etattamient  avec  toutes  leurs 
forces  cette  poignée  de  Romains  qui 
occupent  la  Drèche.  Titus  lui-même 
fut  enveloppé,  et  il  lui  fallut  toute  sa 
bravoure  pour  s'assurer  une  retraite 
honorable.  Il  ne  laissa  pas  aux  Juifs 
le  temps  de  réparer  la  brèche ,  et 
après  quatre  jours  de  combat ,  il  put 
se  loger,  avec  sécurité,  dans  la  se- 
conde enceinte.  Le  siège  était  com- 
mencé depuis  vingt- quatre  jours  : 
Jérusalem  était  à  moitié  conquise  ; 
mais  ni  le  temple ,  ni  la  tour  Anto- 
nia  ,  ni  la  citadelle  de  Sion  n'étaient 
encore  en  son  pouvoir.  Espérant  por- 
ter enfin  les  Juifs  à  se  rendre,  il  fit, 
sous  leurs  yeux,  au  milieu  de  la  basse- 
ville,  la  revue  de  toute  son  armée, 
avec  l'appareil  accoutumé.  Ce  specta- 
cle imposant  ébranla  les  factieux; mais 
après  une  résistance  aussi  obstinée, 
ils  ne  pouvaient  croire  au  pardon  de 
Titus ,  et  refusèrent  de  se  rendre.  Ils 
ne  lassèrent  pourtant  point  encore  sa 
clémence  :  quatre  jours  après,  lors- 
qu'il eut  dressé  toutes  ses  machines 
contre  la  ville-haute  et  contre  la  tour 
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Aiitonia  ,  avant  de  donner  le  signal 
de  nouveaux  combats  ,  il  chargea 
l'historien  Josèphe  d'exhorter  ses 
compatriotes  à  céder  à  la  nécessité. 
On  peut  voir,  dans  l'article  de  cet 
illustre  juif  (  V.  Josèphe  (  Flavius  ) , 
XXII ,  33  ) ,  combien  cette  ouvertu- 
re pacifique  fut  inutile  et  même  péril- 
leuse pour  lui.  Cependant  la  famine 
était  dans  Jérusalem  :  un  grand  nom- 
bre d'habitants  s'échappaient  par 
dessus  les  murs.  Titus  accueillait  avec 
humanité  ceux  qui  se  présentaient  en 
suppliants,  et  leur  permettait  d'aller 
plus  loin  chercher  leur  subsistance. 
Voyant  que  tant  de  ménagements  ne 
pouvaient  toucher  les  assiégés ,  il  se 
décida  à  sévir.  Il  faisait  crucifier  les 
malheureux  qu'on  prenait  chaque 
nuit  ;  et  il  y  en  eut  jusqu'à  cinq 
cents.  La  place  et  le  bois  manquèrent 
à  ces  supplices.  Les  factieux  tirèrent 
parti  de  cette  rigueur  cruelle,  pour 
faire  accroire  au  pei'ple  que  ces  in- 
fortunés étaient  des  suppliants  et  non 
pas  des  prisonniers  j  et  cette  ruse 
empêcha  la  désertion.  Titus,  informé 
de  l'erreur  dans  laquelle  on  entrete- 
nait le  peuple,  renvoya  dans  la  ville 
quelques  prisonniers  pour  désabu- 
ser leurs  coucitoyens,  après  avoir 
eu  la  barbare  précaution  de  leur 
faire  couper  les  mains.  Mais  les 
supplices,  la  douceur,  les  défaites, 
rien  ne  peut  ébranler  les  Juifs  :  dans 
leur  audace  désespérée ,  ils  se  font 
jour  jusqu'aux  ouvrages  des  Ro- 
mains, et  les  détruisent  .par  la  sappe 
et  par  la  mine  :  il  fallut  même  que 
Titus  en  personne  vînt  à  la  défense 
de  son  camp ,  qu'ils  allaient  empor- 
ter. Pour  prévenir  de  semblables  ten- 
tatives ,  il  fit  construire  en  trois  jours 
une  muraille  de  cinq  mille  pas  de 
circuit ,  flanquée  de  trois  forts  :  nuit 
et  jour  il  surveillait  ces  immenses 
travaux ,  auxquels  tous  les  Romains, 
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tous  les  auxiliaires  s'appliquèrent 
avec  ardeur.  Tacite  rend  raison  de 
celte  étonnante  activité  de  la  part  du 
prince  et  de  ceux  qu'il  commandait. 
Ceux-ci  ne  voulaient  pas  attendre  de 
la  famine  la  reddition  de  la  place,  et 
ils  voulaient  des  périls,  les  uns  par  s 
bravoure ,  les  autres  par  amour  du 
sang  et  du  pillage.  Pour  Titus ,  il  ne 
voyait  que  Rome,  et  la  puissance  et 
les  plaisirs  qui  l'y  attendaient  :  tout 
le  temps  que  résisterait  Jérusalem 
lui  semblait  pris  sur  son  bonheur. 
Cependant  les  défenseurs  de  la  place 
avaient  été  insensibles  à  la  famine 
tant  que  ce  fléau  n'atteignit  que  le 
peuple.  Dès  qu'il  se  propagea  jus- 
que dans  leurs  quartiers  ,  ils  se 
créèrent  d'horribles  ressources ,  en 
égorgeant  les  habitants,  pour  leur 
arracher  leur  nourriture  ;  Je  moment 
vint  où  tout  fut  épuisé ,  même  dans 
le  temple  dont  les  gardiens  n'avaient 
jusqu'alors  manqué  de  rien,  en  dé- 
tournant pour  leur  usage  les  vic- 
times destinées  aux  sacrifices  ;  en- 
tin  ,  Ton  vit  dans  la  ville  une  mère 
manger  son  propre  fils.  Titus ,  qui 
tant  de  fois  avait  gemi  sur  les  souf- 
frances des  assiégés ,  ne  peut  tenir 
contre  une  pareille  horreur  :  il  re- 
double d'efforts  pour  mettre  fin  à  son 
entreprise,  moins  par  le  désir  de 
vaincre  que  pour  faire  cesser  tant  de 
maux.  11  était  déjà  maître  de  la  par- 
tie du  temple  appelée  cour  des  Gen- 
tils :  il  fait  agir  le  bélier,  la  sappe  ;  il 
ordonne  l'assaut  pour  forcer  les  der- 
nières enceintes  :  rien  ne  lui  réussit  ; 
la  solidité  des  constructions  résiste 
à  tout  l'etfort  des  machines.  Il  fait 
alors  mettre  le  feu  aux  portes  :  l'in- 
cendie ,  qui  se  prolonge  pendant  un 
jour  et  une  nuit,  aurait  gagné  tout  le 
temple,  si  Titus  lui-même  n'eût  or- 
donné de  l'éteindre  afin  d'épargner 
du  moins  le  saint  des  saints,  com- 
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me  un  monument  magnifique,  dont 
la  conservation  devait  contribuer  à 
l'ornement  de  l'empire.  Le  lende- 
main y  nouvelle  sortie  des  Juifs ,  qui, 
combattant  avec  le  courage  du  déses- 
poir, ne  sont  repoussés  qu'avec  pei- 
ne par  le  prince  en  personne.  Dès 
qu'il  fut  rentré  dans  la  tour  Anto- 
nia,  résolu  de  donner  le  lendemain  un 
assaut  général  ,  les  assiégés  vien- 
nent attaquer  avec  une  nouvelle  fu- 
reur les  Romains,  occupés  à  éteindre 
le  feu  des  galeries  extérieures.  Dans 
le  trouble  et  la  confusion  produits 
par  tant  de  mouvements  divers  ,  un 
légionnaire ,  sans  l'ordre  d'aucun  of- 
ficier ,  et  poussé ,  dit  Josèphe ,  com- 
me par  une  inspiration  divine,  jette 
une  pièce  de  bois  enflammée  dans 
une  des  salles  qui  entourent  le  sanc- 
tuaire. Le  feu  gagne  de  tous  côtés; 
les  Juifs,  ne  songeant  plus  qu'à  périr, 
se  précipitent  sans  ménagement  à 
travers  les  flammes  et  les  épées  des 
Romains ,  qui  les  repoussent  ,  et 
attisent  l'incendie.  Titus  ,  qui  le 
matin  avait  fait  décider  dans  son 
conseil  la  conservation  du  sanctuai- 
re ,  accourt  avec  empressement  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  flamme; 
mais,  comme  l'observe Crévier  :  o  II 
»  en  avait  été  autrement  ordonné 
»  dans  un  conseil  supérieur ,  et  toute 
»  la  bonne  volonté  de  Tite  ne  put 
»  sauver  ce  que  Dieu  avait  condam- 
»  né  à  périr.  »  En  vain  il  ordonne 
aux  soldats  d'éteindre  le  feu ,  il  n'est 
pas  obéi ,  les  légions  mêmes  venues 
avec  lui  en  favorisent  les  ravages  et 
massacrent  tout  ce  qu'elles  rencon- 
trent. Ainsi  fut  brûlé  le  second  tem- 
ple de  Jérusalem,  le  10  août  de  l'an 
70  de  J.-C.,  anniversaire  du  jour  où 
le  premier  temple  avait  été  brûlé  par 
5abuzardan ,  général  deNabuchodo- 
nosor  II ,  roi  de  Babylone  ?  l'an  585 
avant  notre  ère.  Cette  journée  >  si 
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malheureuse  pour  tout  un  peuple,  fut 
marquée  par  la  naissance  de  Julia , 
fille  de  Titus.  Maîtresse  de  l'emplace- 
ment du  temple,  l'aimée  romaine  y 
rassemble  ses  enseignes,  et  proclame 
son  général  imperator.  Plusieurs  des 
prêtres  Juifs  viennent  se  rendre  à 
discrétion ,  et  implorent  la  clémence 
du  vainqueur.  Titus,  qui  leur  attri- 
bue la  résistance  obstinée  de  leurs 
concitoyens,  et  qui  redoute  encore 
leur  fanatisme,  répond  que  le  temps 
de  la  clémence  est  passé,  qu'il  aurait 
pu  pardonner  aux  lentes  en  considé- 
ration du  temple,  mais  que,  cet  édifi- 
ce n'existant  plus,  ils devajent  périr  : 
ce  qui  fut  exécuté.  La  conquête  de 
Jérusalem  n'était  pas  encore  termi- 
née :  une  partie  des  assiégés  s'étaient 
réfugiés  dans  la  ville -haute.  Titus 
leur  offrit  la  vie  sauve ,  s'ils  voulaient 
livrer  la  forteresse  et  mettre  bas  les 
armes.  Les  Juifs  s'y  refusèrent,  sous 
prétexte  d'être  liés  par  le  serment 
qu'ils  avaient  fait  de  ne  jamais  se 
rendre  :  ils  demandaient  la  permis- 
sion de  se  retirer  où  ils  voudraient 
avec  leurs  familles.  Outre  de  cette  au- 
dace hypocrite,  Titus  déclara  qu'il  ne 
recevra ît plus  aucun  transfuge,et  qu'il 
ne  ferait  grâce  à  personne.  Aussitôt 
il  fit  détruire  la  partie  de  la  ville 
qu'il  occupait  depuis  plusieurs  mois , 
et  construisit  de  nouvelles  machines 

fiour  réduire  celle  qui  tenait  encore, 
nfidèle  à  ses  propres  menaces ,  il  ne 
cessait  de  recevoir  à  merci  les  mal- 
heureux qui  échappaient  à  la  vigilan- 
ce des  farouches  soldats  qui  les  op- 
primaient ,  sous  prétexte  de  les  dé- 
fendre. On  pouvait  croire  qu'après 
avoir  poussé  si  loin  l'opiniâtreté, 
les  Juifs  sauraient  mourir  avec  cou- 
rage :  il  en  fut  autrement.  Dès  qu'a- 
près la  confection  des  travaux  d'at- 
taque, les  béliers  des  Romains  com- 
mencèrent à  ébranler  les  murailles, 
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ces  h  ommcs,  j  usqu'al  ors  si  audacieux , 
allèrent  se  cacher  dans  des  souter- 
rains. Les  Romains  entrèrent  sans 
éprouver  de  résistance  dans  la  ville 
haute ,  passèrent  au  fil  de  l'épée  tout 
ce  qui  se  rencontra  sur  leur  passage , 
et  mirent  le  feu  aux  maisons.  Ce  der- 
nier incendie ,  qui  eut  lieu  le  8  sep- 
tembre ,  consomma  la  ruine  de  Jéru- 
salem. Titus  n'épargna  que  les  trois 
fameuses  tours  bâties ,  par  Hérode , 
avec  tant  de  solidité ,  qu  elles  étaient 
à  l'abri  de  toutes  les  machines  de 
guerre ,  et  que  leurs  défenseurs  ne 

Souvaient  avoir  d'autre  ennemi  à  re- 
douter que.  la  faim.  Il  les  laissa  sub- 
sister, comme  un  monument  de  la 
protection  que  le  ciel  avait  accordée 
k  ses  armes,  et  dit  à  cette  occasion  y 
si  l'on  en  croit  Josèphe  :  a  C'est  sous 
»  la  conduite  de  Dieu  que  nous  avons 
»  fait  la  guerre  :  c'est  Dieu  qui  a 
»  chassé  les  Juifs  de  ces  forteresses , 
»  contre  lesquelles  les  forces  humai- 
»  nés ,  ni  les  machines  de  guerre  ne 
»  pouvaient  rien.  «Titusétaitsi  péné- 
tré de  ce  sentiment,  qui  ferait  sup- 

S)serchezcc  prince  la  croyance  d'un 
ieu  unique ,  que  lorsque  dans  !a  suite 
les  nations  alliées  de  l'empire  lui  en- 
voyèrent des  couronnes  en  l'honneur 
de  sa  victoire ,  il  déclara  qu'il  ne  les 
méritait  pas.  «  Ce  n'est  pas  moi  qui 
»  ai  vaincu ,  disait-il  ;  je  n'ai  fait  que 
»  prêter  mes  mains  à  la  vengeance 
»  divine.  »  On  aime  à  voir  qu'après 
sa  victoire,  Titus,  oubliant  en  partie 
les  menaces  échappées  à  un  courroux 
trop  naturel ,  et  qu'autorisait  d'ail- 
leurs la  politique ,  apporta  quelque 
adoucissement  au  sort  d'une  partie 
des  captifs.  Ceux  qui  furent  recon- 
nus complices  des  tyrans  furent  li- 
vrés à  la  mort.  Parmi  les  plus  beaux  et 
Jes  mieux  faits  d'entre  les  jeunes  hé- 
breux ,  sept  cents  furent  réservés , 
avec  Simon  et  Jean  de  Giscale ,  pour 
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orner  le  triomphe  du  vainqueur  :  le 
reste  des  prisonniers  fut  transporté  en 
Égypte,pouryêtre  employé  aux  tra- 
vaux publicsjfes  autres  furent  envoyés 
dans  les  diverses  provinces  pour  ser- 
vir à  l'amusement  du  peuple  dans 
des  combats  inhumains.  Ainsi  l'au- 
torisait chez  les  anciens  le  droit  cruel 
de  la  guerre ,  et  telle  était  la  barbarie 
des  mœurs,  que  des  vainqueurs  du  ca- 
ractère même  de  Titus  ne  trouvaient 
rien  de  choquant  dans  cet  usage  (a). 
Josèphe  porte  à  onze  cent  mille  le 
nombre  des  Juifs  qui  périrent  au 
siège  de  Jérusalem ,  outre  deux  cents 
mille  qui ,  dans  le  reste  de  la  Judée, 
avaient  succombé  sous  le  fer  des  Ro- 
mains ,  depuis  le  commencement  de 
la  guerre.  Titus ,  avant  de  retourner 
en  Italie,  laissa  la  dixième  légion 
avec  d'autres  troupes  pour  ache- 
ver la  réduction  de  quelques  pla- 
ces de  la  Judée.  Il  pourvut  à  la  dé- 
fense de  la  frontière  orientale  de 
l' Asie-Mineure,  en  envoyant  la  dou- 
zième légion  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  dans  la  province  de  Mélytè- 
ne.  Il  employa  l'hiver  à  visiter  les 
villes  de  Judée  et  de  Syrie  ;  et  par- 
tout il  donna  des  fêtes  aux  dépens 
des  malheureux  captifs  hébreux  qu'on 
exposait  aux  bêtes  ou  qu'on  forçait 
de  combattre  les  uns  contre  les  au- 
tres. Toutefois,  dans  sa  justice  impar- 
tiale ,  il  protégea  les  Juifs  d'Antio- 
che  contre  les  Syriens ,  avec  lesquels 
ils  habitaient  cette  grande  ville.  Il 

Sorta  ses  pas  jusqu'à  Zeugma,  la 
ernière  des  places  de  Syrie  à  l'o- 
rient, et  qui  est  située  sur  l'Eu ph  ra- 
te. Là  il  reçut  les  ambassadeurs  de 
Vologèse,  roi  des  Parlhes,  qui  ve- 

i     

■  '  *        •  • 

{%)  Voltaire  dit  que  Tittu  fit  rendre  le*  Juif»  «a 
même  prix  aur  »e  vendaient  ]«•*  coebon» ,  et  il  ré- 
pète deux  fuis  daus  wn  Dictionnaire  philosophi- 
que, avec  uu«  gaite  cruelle,  celte  anecdote  cuti- 
trouvée. 
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naient  au  nom  de  leur  maître  le  fçli-  »  vertu ,  et  à  écouter  les  leçons  delà 

citer  de  sa  victoire.  De  là  revenant  »  philosophie.  »  Delà  Titus s'embar- 

en  Judée,  il  voulut  revoir  la  place  qua  çour  Rhège:  arrivé  à  Pouzzo  les, 

où  avait  été  Jérusalem.  L'aspect  de  il  se  jeta  sur  un  vaisseau  marchand, 

ce  sol  désert  et  dévasté  lui  arracha  et  vint  en  toute  hâte  surprendre  Ves- 


forcé  de  détruire  uue  si  magnifique  me  voici ,  »  comme  pour  lui  faire 
cité.  Ceux  qui  l'accompagnaient  s'oc-  sentir  combien  il  avait  été  sensible 
cupèrent  d'un  autre  soin  :  ils  recueil-  aux  imputations  injustes  répandues 
Hrent  une  quantité  considérable  d'or,  sur  son  compte  ;  mais  loin  de  se  li- 
d'argent  et  d'effets  précieux  cachés  vrer  à  d'indigues  soupçons  ,  le  sage 
sous  les  décombres.  Gomme  il  se  dis-  empereur  partagea  la  joie  universelle 
posait  à  quitter  enfin  la  Judée ,  ses  que  le  retour  de  son  fib  causa  dans 
troupes  ,  dont  il  était  l'idole  ,  eni-  Rome  et  dans  toute  l'Italie.  Le  sénat 
ployèrent  à-la-fois  les  prières  et  les  décerna  un  double  triomphe  à  Ves- 
menaces  pour  l'engager  à  demeurer  pasien  et  à  Titus.  Ce  fut  pour  la  pre- 
avec  eux  ou  à  les  emmener  toutes  mière  fois ,  depuis  la  fondation  de 
avec  lui  en  Occident.  Titus  ne  se  pré-  Rome ,  que  l'on  vit  réunis  dans  la 
ta  point  à  ce  vœu  ;  et  les  deux  lé-  même  pompe  triomphale  le  père  et 
gious  qui  lui  tenaient  ce  langage  fu-  le  (ils.  Simon  et  Jean  de  Gis  cale  mar- 
rent renvoyées  par  lui  enMœsie  et  en  chaient  à  la  suite  du  char ,  suivis  de 
Pannonie,  provinces  d'où  elles  avaient  sept  cents  captifs.  Le  premier  fut 
été  tirées.  Ces  démonstrations  indis-  battu  de  verges  et  mis  à  mort,  com- 
crètes  de  la  part  des  soldats  firent  me  le  principal  auteur  de  la  guerre  : 
soupçonner  Titus  de  vouloir  se  révol-  l'autre  fut  conçlamué  à  une  prison 
ter  contre  Vespasien,  son  père,  et  perpétuelle.  La  table  des  pains  de 
fonder  un  nouvel  empire  en  Orient,  proposition  ,  le  chandelier  d'or  à 
o  Sa  puissance  devenait  redoutable ,  sept  branches ,  le  livre  de  la  loi ,  mo- 
»  dit  l'historien  Gibbon  ;  et  comme  numents  vénérables  de  la  religion  des 
»  les  passions  de  la  jeunesse  je-  Hébreux  ,  furent  étalés  aux  yeux  du 
y>  taient  un  voile  sur  ses  vertus  ,  peuple  romain.  L'arc  de  triomphe 


trant  ceint  du  diadème  comme  les  nements  religieux.  Des  médailles  à 
anciens  rois  du  pays,  à  la  fete  du  l'efligie  de  Titus  et  de  Vespasien  re- 
bœuf Apis;  mais  les  pensées  d'une  présentent,  sur  leurs  revers,  une  fem- 
a  mbition  coupable  étaient  loin  de  son  me  assise  au  pied  d'un  palmier ,  cou- 
cœur.  Pressé  de  se  rendre  auprès  de  verte  d'un  long  manteau ,  la  tête 
son  père ,  il  ne  s'arrêta  qu'à  Argos  penchée  et  appuyée  sur  sa  main  avec 
pour  y  consulter  le  célèbre  Apoflo-  cette  légende  :  la  Judée  conquise. 
nius.  La  réponse  de  ce  philosophe  Dion  Cassius  remarque  que  ni  Ves- 
fut  courte  et  précise.  «  Après  avoir  pasien ,  ni  Titus  ne  voulurent  pren- 
»  vaincu  les  ennemis  ,  il  ne  te  reste  dre  le  surnom  de  Judaïque.  Dès  ce 
»  plus  qu'à  surpasser  ton  père  en  moment  Titus  partagea  le  pouvoir 
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suprême  avec  son  père ,  et  agit  com- 
me .  administrateur  de  l'empire  , 
tulorem  imperii  agere  (  Sue'tou.  ) 
Tous  deux  exercèrent  conjointement 
la  censure ,  le  tribunat  et  sept  consu- 
lats. Chargé  de  la  direction  de  toutës 
les  affaires  ,  il  dictait  les  lettres 
au  nom  de  son  père  ,  rédigeait  les 
édits,  et^saiVles  discours  de  l'em- 
pereur au  sénat,  à  la  place  du  ques- 
teur. Il  était  même  investi  de  la.  char- 
ge de  préfet  du  prétoire ,  qui  jusqu'a- 
lors n'avait  été  remplie  que  par  des 
chevaliers  romaius.  Titus  n'abusa 
point,  contre  un  père  si  confiait ,  de 
cet  excès  de  pouvoir.  Pénétré  de  re- 
connaissance, il  se  conduisit  toujours, 
à  l'égard  de  Vcspasien,  comme  le  mi- 
nistre le  plus  respectueux  et  le  plus 
fidèle.  Ce  n'est  pas  qu'à  cette  époque 
de  sa  vie  il  ait  d'ailleurs  été  à  l'abri 
de  tout  reproche.  Au  rapport  de  Sué- 
tone ,  il  montra ,  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  comme  préfet,  de  la 
violence  et  même  de  la  cruauté.  11 
apostait  au  théâtre  et  dans  le  camp 
des  agents  salariés ,  qui  demandaient, 
comme  s'ils  eussent  parlé  au  nom  de 
tous ,  la  mort  de  ceux  qui  étaient  sus- 
pects au  prince,  et  il  les  faisait  pe'- 
rir.  De  ce  nombre  fut  Aulus  Cécina, 
homme  consulaire,  que  Titus  avait 
invité  à  souper,  et  qu'il  fit  égorger 
au  sortir  de  la  salle  du  festin.  Le 
danger,  il  est  vrai  était  pressant. 
Le  prince  avait  découvert  le  plan 
d'une  conjuration  que  Cécina  avait 
tramée  dans  le  camp  ;  et  une  pièce 
écrite  de  la  main  de  cet  homme  ne 
laissait  aucun  doute  sur  sa  culpabi- 
lité :  mais  la  manière  perfide  dont 
on  s'était  défait  de  ce  conspira- 
teur souleva  l'opinion ,  et  excita  con- 
tre Titus  tant  de  haine,  que  jamais 
prince  ne  parvint  à  l'empire  avec  une 
plus  mauvaise  réputation.  Autant 
avant  son  retour  de  l'Orient  il  était 
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désiré  de  tout  le  monde,  autant  alors 
on  redoutait  de  l'avoir  un  jour  pour 
maître.  Non  -  seulement  on  le  taxait 
de  cruauté,  mais  encore  d'avarice  et 
de  débauche.  Il  tirait  de  l'argent  de 
ceux  dont  les  affaires  se  portaient  de- 
vant l'empereur ,  et  vendait  les  sen- 
tences de  son  père.  On  le  voyait  pro- 
longer jusqu'au  milieu  de  la  nuit  des 
repas  qu'il  faisait  avec  les  hommes 
les  plus  dissolus.  11  était  sans  cesse 
entouré  d'eunuques  et  de  gitons.  En- 
fin ce  qui  indisposait  le  plus  les  Ro- 
mains c'était  sa  passion  effrénée  pour 
la  reine  Bérénice,  qui  s'était  rendue  à 
Rome  avec  son  frère  Agrippa.  Il  avait, 
dit -on,  promis  de  l'épouser  :  elle- 
même  agissait  déjà  publiquement 
comme  si  elle  eût  été  sa  femme.  Ce 
qui  redoublait  les  alarmes  c'est  que 
Titus  venait  de  répudier,  à  cause  de 
cette  reine,  son  épouse  Marcia  Fur- 
nilla ,  dont  il  avait  une  fille ,  Julia 
Sabina.  En  un  mot,  on  pensait  et  on 
disait  publiquement  qu'il  serait  un  se- 
cond Néron.  Yespasien  mourut  au 
mois  de  juin  de  l'an  79  de  J.-C.  ;  et 
Titus,  devenu  empereur,  parut  un 
tout  autre  homme.  Il  est  du  très-pe- 
tit nombre  de  princes  que  la  puis- 
sance souveraine  a  rendus  meilleurs 
(1).  Aux  festins  licencieux  succédè- 
rent pour  lui  des  repas  animés  par 
une  gatté  décente.  11  éloigna  de  sa 
personne  les  débauchés ,  les  histrions 
qui  servaient  à  ses  infâmes  plaisirs  , 
et  choisit  désormais  si  j  udicieusement 
ses  amis ,  que  ceux  qu'il  honora  de 
ce  titre  rendirent  sous  son  règne ,  et 
même  sous  ses  successeurs ,  les  servi- 
ces les  plus  importants  à  l'empire.  Il 
renvoya  aussitôt  de  Rome  la  reine 
Bérénice  (  Voy.  ce  nom ,  IV,  i4>  ), 
malgré  lui  et  malgré  elle  :  invilus  ûi- 
vitam  (Suétone).  C'est  ainsi  qu'il  an- 


(1)  Sue  <fuàm  pétri*  imperio  modtHior (Tacite). 
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nonça  sou  règne  aux  Romains ,  ;et  Son  respect  pour  les  lois  .allait  jus- 
qu'il leur  fit  voir  que ,  maître  de  se*  qu'au  scrupule.  Il  était  convaincu  que 
passions  ,  il  ne  prétendait  prendre  la  puissance  absolue  dont  il  était  re- 
pour  règle  de  sa  conduite  que  les  lois  Yêtu  restreignait  sa  liberté)  et  que 
de  l'état  et  les  convenances  publiques  plus  il  pouvait, -moins  il  devait  se 
(2).  Un  décret  de  Tibère  avait  réglé  permettre.  C'est  ce  qu'il  répondit  à 

3ue  les  concessions  et  les  libéralités  un  courtisan  étonné  de  ce  que  Titus 

e  l'empereur  défunt  seraient  regar-  empereur  lui  refusait  une  grâce  que 

dées  comme  non  avenues,  si  chacu-  le  lils  de  Vespasien  avait  sollicitée 

ne  de  ces  grâces  n'était  confirmée  par  pour  lui  auprès  de  son  père  :  «  Il  y 

un  édil  spécial  de  son  successeur.  Ti-  »  a  bien  de  la  différence,  répondit- il , 

tus  confirma  en  masse  et  par  un  seul  »  entre  solliciter  un  autre  et  juger 

décret  tous  les  actes  de  la  muni  licence  »  soi  -  même,  entre  appuyer  une  de- 

unpériale  qui  avaient  été  promulgués  »  maude  ou  avoir  à  l'accorder.  »  En 

Jusqu'à  son  avènement.  Hue  fit  jamais  prenant  possessioudu  grand  pontilî- 
e  moindre  torjt  à  un  citoyen ,  respec-  çat ,  le  nouvel  empereur  avait  déclare' 
ta  les  propriétés ,  et  refusa  même  les  qu'il  regardait  comme  le  premier  de- 
dons  qu'il  cuit  d'usage  d'offrir  à  l'eui-  voir  de  cette  dignité  celui  de  conser- 
pereur.  Aucun  prince  ne  l'égala  en  ver  ses  mains  pures,  et  de  ne  jamais 
générosité.  11  ayait  pour  principe  de  les  souiller  du  sang  d'aucun  citoyen, 
ne  renvoyer  persouue  sans  lui  donner  Titus  se  ressouvint  toujours  de  cet 
quelque  espérance;  et  comme  un  de  engagement;  et  pendant  son  règne, 
ses  serviteurs  osait  lui  représenter  qui  malheureusement  fut  si  court,  il 
qu'il  promettait  plus  qu'il  ne  pouvait  n'ordonna  la  mort  de  personne  (4). 
tenir,  il  répondit  «  qu  un  sujet  ne  de-  Deux  jeunes' patriciens  conspirèrent 
»  vait  point  sortir  mécontent  de  la  contre  lui,  pour  s'élever  eu*- mêmes 
»  présence  de  son  prince.  »  Se  rap«-  à  l'empire;  leur  crime  était  avéré  : 
pelant  une  fois,  pendant  qu'il  soupait,  ils  méritaient  la  inort;  le  sénat  les  y 
qu'il  n'avait  accordé  aucune  grâce  avait  condamnés.  Titus  se  contenta 
dans  le  cours  de  la  journée,  il  pro-  de  les  foire  appeler;  puis,  leur  par- 
nonça  ce  mot  si  conuu  :  a  0  mes  lant  moins  eu  juge  qu'en  père,  il  les 
»  amis,  j'ai  perdu  un  jour  (3)1  »  cxborla  à  renoncera  leur  dessein,  en 
 .   leur  disant  que  V empire  était  un 

a)  <>  triomphe  d.-  la  raison  snr  l'amour  le  l>lu»  Ân„  A,.  Aoeiivt  •  nii'nn  roctn     c'i'lc  A<x 

vif  méritait ,  comme IV  d.t  Crevicr .  d'être  rélel.r*  ^0/l.        aestm  >  <1U  3U  feî>lC  )  S  ils  dC- 

pmricp'M  t«»drc  de  nospoèiet;  mais  dan»  i«  T™-  siraicnt  quelque  autre  chose ,  il  était 

/oiiip  de  Bérénice,  Racine  s'élève  quelquefois  à  In  '  1    i         *  I       t         '       j  i» 

hauteur  de  T.eùe  :  témoin  cm  ven  où  il  «piique  prêta  le  leur  accorder.  La  merc  de  I  un 

lepre^e  national  du  Romain»,  contre  les  rein.,  Je  ces  COOSIlirateUrS  était  absente  de 

etriOEeres  :  _  __,    »  .  .  » 


T..  ,  Rome.  Titus,  par  une  attention  déli- 

Tttus,  ouvre  les  veut  «  i  .    *  i     1  .  V 

Onrl  air  respires-tu  ?  N'es-tu  lias  d«ns  ces  lieux  CatC  ,  QeiKCUa  Un  COUTIier  U  Celte  da- 
O»  L  haine  de*  mit  avec  le  toitsmee,  1        i  •  .  i 

Par  craiute«ou  par  amour  ne  peut  ètro  efl-cée?  Hie  >  P0Ur  Calmer  SCS  inquiétudes  ma- 

Rome  jugea  ta  reine  en  condamnant  tes  rois.  .   _ 

îî'ai-tu  pas  en  naissant  enteudu  cette  voix?  s\  •  j  i> 

t.-»_.    /  ,  Qui  rendit  de  son  joug  1  univers  amoureux, 

lu  p»»  encore  oui  la  renommée  «  „ .       •     .       f  -  „-„  '  _ 

TVunonrer  ton  devoir  jusque  dans  ton  armée  ?  ^U.°h  B  •»•»  ^  o.r  sans  revenu-  heureux , 


 ,uu  u""ir  |u»l««  ««»       «-mee .  Qui  solipira;t  le  Mtir         „aîn  f,ir,unee 

(3)  Boilcau,  dans  la  prcmiÎTe  do  *e«  Epili -es  ,  ^'avait  par  ses  bienloits  siçiiaU' la  journée, 

adressée  à  Louis  XIV,  a  peint  le  caractère  de  Ti-  Le  cours  ne  fut  pas  long  d'un  empire  si  doux, 
tus  dans  les  vers  suivants,  que  le  monarque  Itou-  Ausone  a  exprimé  celte  pensée  daus  cts  tleut 


va  si  admirables  qu'il  se  les  fit  relire  trois  fois  .- 

Tel  fut  cet  empereur  sons  qui  Rome  adorée  Felit  httperio  ,Jilix  t  revilnle  regendi  , 

Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  et  de  niwV.  Expert  civiltt  yitnguinit,  urhit  miner. 

\\.\\.  ri 


■ 
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tcrflellès,'  *t tl'hsSWrti»  qknVila  tic  flë 
Soir  tifs  tic'  éhitratt  auVun'Hsqàc.  We* 
content  de  ytaVdoBner  >  il  •  pria  Iles 
déux 'patriciens  à  souper  le^ôir  ntê- 
mc.  Le  lendemain  ,  assistant  aux  com- 
bat du  oirqhe  v  iM*Tt*  asseoir  "nui 
prcvd'e  toi  devant  tout  le  peuple}  et 
lorsque ,  selon- l'iisage ,  àvartt que  les 
gladiateurs  crttrittsrnt  <m  scène,  on 
lui  présenta  îles  é^Vées  |i«nr  é^T  ïHc* 
ehorslt  ;  Titus  déféra ^ItortlîCHi'  docc 
choix ,  et  remit' ces  armes  Incirrtriè* 
res  à1  ces  hommes  qui,  la  veille  en-* 
core,  avaient  voulu  attenter  à  ses 
purs  (5).  Domitrrn ,  aussi  mauvais 
frère  qu'il* avait  été  maoYhis'fils,  ne 
cessait  de  lendretîes  embûches  à  Ti- 
tus ■,  cherchant  presque  ouvertement 
à'faircsonlcver  les  légions  et  à  s'écliap- 
per  de!ln  coun  Tkusne  putserésou* 
<irc  a  le  foire  mourir ,  ni  même  à  le 
priverde  sa  libcrtéetdc  ses  honneurs. 
Il  le  fit  son  collègue  dans  le  consiw 
îat  ,  il  le  tprocla'ma'  son  associé  ; 
son  successeur  à  Tempirc.  Souvent  il 
conjurait*  les  larmes  aux  yeux, 
de  ne  point  dîcrcher  à  hâter  par 
le  crime  le  moment  d'obtenir  une 
place  qui  lut  était  assurée  dans  l'or- 
dre de  la  nature;  eniin  il  le  sur/7 
pliait  de  vivre  avec  lui  comme  un 
frère,  edmme  un  ami.  Domitieh 
pouvait-il  être  sensible  n  ces  bierf. 
faits,  à  ees  avances 'Ml  était  ambi^ 
tienx  et  lâche;  il  était  jaloux  de  son 
frère;  et 'd'atHenrs,  comme  sons  h 
rapport  du  coeur,  il  jugeait  Titus 
semblab'e  a.  lui,  loin  d'être  touché 
par  ses  ve*tns ,  il  n'y  voyait  quede 
l'hypocrisie. L'administration  équi- 
table de  Vcspasien  n'avait  pas  enco- 
re entièrement  banni  de  la  cour  les 
délateurs  ,  qu'on  avait-  vus  si  pub- 


(5)  Mrtmlstc  ■•»  rélët»r4  ce  be*n  trait  dans  wn« 
Tragédie  lyrique  iutitulcc  :  h  CUmrnre  «/c  TUut , 
et  dont  l  i  musique  r»t  un  cl»e.f  d'eruvra  deMo- 
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sauts -sous  lc%  règnes  des  dcrmerS  Cé- 
sars. Titus  ne  se  montra  rigoureux 
qu'envers  ces  misérables  suppôts  de 
la  tyrannie.  Il  les  lit  fustiger  dans*  la. 
plaee  publiqnc;  et  après  les  avoir 
donnes  en  spectacle  an  peuple ,  dans 
le  cirque,  il  lit  Vendrb  les  ims  com- 
me -esclaves,  et  déporter  les  antres 
dans  des  îles  presque  inhabitables. 
Non  content  de  dbAhcr  les  délateurs, 
il  voulut  aeihdre  la  délation  ;  et  en* 
tre  autres  roulements  qn'il  lit  à  ce  sn4 
jet ,  il  statua1  qu'à  l'avenir  on  ne  poiiM 
rait  se  prévaloir  de  plufsictrrs  ;  lots 
pour  attaquer  un  citoVen  sur  le  «m»*» 
me  faiti  Titus  abolit  entièreinerit 
l'usage  des  accusations  de  Jèse-maJ 
jestc  ,  qui  avaient  été  sous  la  tyran** 
nie  une  arme  si  terrible  contre  ie* 
honnêtes  gens.  Vdîci  de  quelle  ma- 
nière il  s'expliquait  à  ce  sujet  :  *  Si 
aces  prétendus  crimes  de  lès©»» 
«  majesté ,  qui  consistent crruiBcours 

*  outrageants ,  sont  commis  à*  roort 
»  égard ,  ilsnc  peuvent  nuatteinerre; 

•  car  je  iïe'iaLsriendecQndamnable| 
»  et  il  faut  mépriser  les  discours  ijui 
»  n'ont  d'autre  a ppni  que  le  meri*« 
»  songe  et  la  calomnie.  Si  ces  crimes 
»  se  commettent  envers  les  empe- 
»  reurs  mes  prédécesseurs  ,  c'est- li 
»  eux  à  venger  leurs  injures ,  prtisi- 
»  qu'onlesa  placés  parmi  les  Dieux.» 
Puisant  o?  immenses  Ressources  dans 
son  économie  et  dans  la  simplicife 
de  sa  manière  de  vivre,  il  pwt<; 
comme  Vespasien ,  donner  ses  soins 
à  la  réparation  des  anciens  monu- 
ments et  à  la  construction  de  non-» 
veaux  édifices.  Après  l'achèvement 
du  fameux  amphithéâtre  du  Colisec, 
commencé  prar  son  père ,  il  fit  termi- 
ner avec  une  incroyable  célérité  les 
bains  qui  furent  construits  •aupresl  * 
Rien  de  plus  magnifique  que  les  fètes 
qu'il  donnapour  la  dédira  cède  cet  am- 
phithéâtre .Elles  durèrent  cent  jours. 
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Il  y  nu  représentation  d'un  mut  1m  t  ça  ,  dans  Rome,  ses  ravages  durant 
naval  ,  combats  de  gladiateurs;  puis  trois  jours  et  trois  nuits,  ot  consuma 
cinq  mille  bêtes  féroces  de  toute  es-  entre  autres  édifices  publics ,  le  Pan- 
pèce  furent  offerte*  en  spectacle  dans  tbéon,  la  bibliothèque  d'Auguste  ,  le 
un  seul  jour.  Titus  se  plaisait  a  relé.  théâtre  de  Pompée  et  IcCapitole,  qui 
ver  les  Romains  à  leurs  propres  yeux,  venait  à  peine  d'être  reconstruit.  Ti- 
par  l'extrême  delcrcn ce  qu'if  tc'uioi-  tus,  dont  l'inépuisable  sollicitude était 
gnai*  au  penple.  Pour  les  combats  de  égale  «  d'aussi  grands  maux ,  fit  afli- 
gladiatenrs,  iL  lui  laissait  décider  cher  que  toutes  les  pertes  occasion- 
na nombre  et  du  choix  des  charn-  nées  par  l'incendie  seraient  à  sa 

E U  permettait  nieme  aux  pie-  charge.  Il  consacra  à  la  réparation 

de  se  trouver  aux  bains  pu-  des  temples  et  des  ediliecs  publics 

n  même  ternes  que  lui.  Suétone  tous  les  objets  d'ornements  qu'il  put 

observe  néanmoins  qu'en  se  pop u!a-  faire  enlever  de  ses  maisons  irape- 

risant  ainsi,  il  savait  toujours  eon-  riaJès.  Pour  mettre  plus  d'activité 

server  la  majesté  do  rang  suprême,  dans  les  travaux,  il  eu  confia  la  di- 

Cepcndan.t  les  armes  de  j'empire  rection  à  des  chevaliers  romains.  Les 

prospéraient  dans  la  Grande- lire  ta-  villes  de  l'empire,  des  monarques 

jrne  et  dans  l'Ecosse,  sous  Ja  conduite  a  I  !  tes ,  et  même  fie  riches  particuliers 

d'Abri  col  a  {V .  Agricole  (  Cnœus  voulurent  s'associer  aux  énormes  dc- 

Julùis1)^  %  ,  3oç)  );  et  les  exploits  de  penses  que  Titus  s'était  imposées 

ce  grand  général  valurent  à  Titus  Je  <pouf  réparer  sa  capitale  ;  mais  il  fe- 

su mom  d 'irnpcra  t or  pour  la  seizième  fusa  tous  les  dons ,  et  il  suffit  à  tous 

fois  depuis  son  ontwe  dans  la  carrière  les  sacrifices.  Tantde  vertus  devaient 

militaire*  Le  oiei  ne  permit  pas  que  4  peine  avoir  le  temps  de  se  montrer 

le  boobeurdu  monde  romain fûtsans  4^ le/trône.  .Gomme  il  assistaitàune 

mélange  sous  le  meilleur  des  princes,  solennité  publique ,  Titus ,  en  proie  à 

Trois  grands  desastres  marquèrent  de  sombres  va  peurs,,  à  de  sinistres 

son  règne  :  une  terrible  ernpUon  du  pressentiments ,  versa  devant  tout  Je 

Vésuve  engloutit  plusieurs  des  cités  peuple  des  larmes  involontaires.  Qucl- 

de  la  Campante  (  /^.Pi^ine  V Ancien^  ques  jours  après  il  partit  pour  le  pays 

XXXV  ,  07  ) ,  et  les  cendres  dont  ce  des.  Sabius ,  qui  avait  été  le  berceau 

volcan  avait  convertie  pays ,  se  me-  de  sa  famille.  En  se  mettant  en  route, 

iant  avec  l'air  qu'on  respirait,  eau*  il  était  tourmenté  par  deux  présages 

sèrent,  dit-on ,  une  peste  si  .violente  que  la  superstition  des  païens  ne  per- 

que,  pendant  un  temps  considérable,  mettait  pas  de  mépriser.  Une  victi- 

il  mourut  à  Rome  dix  mille  person-  nie  qu'il  était  près  d'immoler  en  sa- 

nes  chaque  jour.  Titus,  dqps  cette  crilice  avait  brèé  ses  liens  ,  et  le 

occasion  ,  se  qenduisit  en  prince  et  tonnerre  s'était  fait  entendre  dansa» 

en  père  (6).  Il  n'épargna  rien  pour  temps  serein.  Bientôt  il  est  surpris 

adoucir  les  maux  que  la  Campauic  par  la  fièvre  1  il  veut  cependant  con- 

rvait  soufferts  nlui-même  se  trans-  tinuer  son  voyage  et  monte  dans  sa 

porta  dans  cotte  province  désolée.  litière*  Le  mai  redouble  avec  des 

Pendant  ce  voyage,  un  incendie  exer-  symptômes  qui  lui  annoncent  que  sa 

■           1  c  .'  >  Jin  est  prochaiue.  Alors,  écartant  les 

r,mi,  y  Sa*oM  y.  .ciel  ses  regards  mourants ,  et  se  plaint 

II.. 
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amèrement  de  mourir  si  jeune  sans 
l'avoir  mérité  ,  ajoutant  que  ,  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie,  il  n'.i  à  se  re- 
pentir que  d'une  seule  action.  Les 
dernières  paroles  de  Titus  devinrent 
le  texte  de  Lien  des  conjectures.. 
Quelques-uns  supposèrent  qu'il  vou- 
lait par)er  d'un  commerce  adultère 
avec  Humilia  sa  belle-sœur;  mais 
Suétone  réfute  ce  soupçon  par  le  té- 
moignage de  cette  princesse  elle- 
même  ,  qui  nia  constamment  le  fait , 
et  qui  ,  s'il  eût  été  vrai,  aurait  été 
I  femme  à  s'en  l'aire  honneur  comme 
elle  se  vantait  de  toutes  ses  autres 
infamies.  D'autres  conjecturaient  . 
lj  l'on  en  croit  Dion  Cassius  ,  que 
Titus  se  repentait  de  n'avoir  pas  fait 
mourir  Domitien  j  mais  ,  suivant  la 
judicieuse  remarque  de  Tillemout , 
Néron  lui-même  ne  se  serait  pas  re- 
proché comme  un  crime  le  pardon 
•accorde  à  un  frère.  Dion  Cassius  rap- 
porte encore  que  la  rumeur  publi- 
que accusait  Domitien  d'avoir  em- 
poisonné son  frère: mais  il  ne  I'atlir- 
rnc  point;  puis  il  ajoute  que  d'autres 
assuraient  que  Titus  fut  en  elïèt  at- 
teint d'une  maladie  grave ,  mais  dont 
la  guérison  n'était  pas  désespérée, et 
que  sa  mort  fut  avancée  par  Domi- 
tien, (jui  lit  mettre  le  moribond  dans 
une  cuve  pleine  de  neige.  Suétone , 

t  ordinairement  curieux  de  recueillir 
lcsanccdotesdecegenre,  raconte  seu- 
lement, que  voyant  Titus  à  l'extré- 
mité, Domitien  ordonna  qu'on  l'a- 
bandonnât comme  s'il  eut  été  déjà 
mort.  Ainsi  le  prince  qui  mérita  d'ê- 
tre proc  la  m  i:  les  délices  du  u.rnre  hu- 
main n'eut  pas  même  un  esclave 
pour  lui  fermer  les  yeux.  Aurelius 

àtyictor  et  Zonaxas  sont  les  seuls  au- 
teiu  s  ijui  aJlîrinent  l'em|H)Lsuiu:emei:f 

»*le  Titus.  L'opinion  contraire  a  pour 
rlle  \r  nombre  et  le  poids  des  suffra- 
frs  :  r/>r  ici  Eotrnpe  et  Paul  Orose 


Tlt 

uo«  ilu  .  )at»iuo  o;  u-uo  M1  ,  *H« 
sout  d  accord  avec  Suétone  et  a\ec 

Plutarque,  écrivains  contemporains. 
Ce  dernier  auteur ,  dans  son  Traité 
des  règles  et  préceptes  de  santé , 
dit  avoir  appris  des  médecins  de 
Titus,  que  sa  mort  avait  eu  pour 
cause  l'imprudence  qu'il  commit  , 
étant  légèrement  indisposé  ,  de  so 
mettre  au  bain  dont  il  avait  toujours 
fait  un  trop  fréquent  usage.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  avant  que  ce  prince  eût  rendu 
le  dernier  soupir  ,  Domitien  parcou- 
rait Rome  et  le  camp  pour  se  faire 
proclamer  empereur.  Titus  termina 
sa  trop  courte  carrière  le  1 3  septem- 
bre de  l'an  81  de  J.-C.,au  village 
de  Béate,  dans  la  même  maison  où 
Vespasicn  était  mort  :  il  était  dans 
la  quarante-unième  année  de  son  âge, 
et  avait  régné  deux  ans  deux,  mois 
et  vingt  jours.  Chacun  dans  Rome  le 
regretta  comme  le  père  lé  plus  (  lu  i  i  : 
le  sénat  s'assembla,  sans  convoca- 
tion ,  pour  prodiguer  à  ce  prince  , 
dit  Suétone,  plus  de  louanges  et  de 
témoignages  d'une  tendre  affection 
que  cette  compagnie  ne  l'avait  jamais 
fait  quand  il  venait  présider  à  ses 
délibérations.  Le  caractère  connu  de 
Domitien  ajoutait  à  l'amertume  de 
ees  regrets  si  légitimes  :  ce  frère  de 
Titus  fut ,  dans  tout  l'empire .  1«'  seul 
homme  qui  ne  partagea  point  le 
deuil  universel. Toutefois  il  ne  put  sr 
dispenser  de  décerner  au  défunt  tes 
vains  honneurs  dè  l'apothéose^  mais, 
pendant  tout  son  règne ,  il  ne  i  és^a 
d'outrager  sa  mémoire  par  des  rail- 
leries a  mères,  et  même  par  des  é<liu 
qui  contrôlaient  ses  actes.  Tous  les 
historiens  ont  loué,  sans  reslrictii 
Titus  sur  le  trône;  et  les  écarts  qu'on 
lui  a  reprochés  n'appartiennent  point 
à  son  règne.  D'à  illeurs  ces  exeèsd'une 
jeunesse  fougueuse,  suivis  d'un  chan- 
gements! prompt  et  si  entier, 'loin  de 
déshonorer  Titus ,  ajoutent  à  son'mc- 
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rite,  en  ce  qu'ils  prouvent,  par  son  même  temps  fit  avorter  le  fruit  de 

exempt  quel  empiré  une  Volonté  Wcestc  qu'etle1  portait   dans  son 

forgeât  donner  à  Hiommè/sui  stéhfc      f  \"%iUr  >  LY*-*k+~*. 
lar-meine.  Quelques  écrivains,  en-       ÏTTUS  (Silas).  Pcgr.  Marigny 
s  Zonaràs  et 


Dion  Cas-  (  Carmen ticr  de). 
,  ont  insinué  que  sa  mort  jïréma-  TIXÏER  Dfe  RAVISI.  Voj.  Ra- 
We  avait  mis  sa  glpirë  en  SMrëtc,  et  visirs.  '  • 
cju'il  fut  heureux  de  n'avoir  pas  assez  TOALDO  (  Joseph  )  ,  professeur 
Véci  poûr  démentif  les  heureux  dé-  de  l'université  de  Padoue,  naquit  en 
ljulstic  son  gouvernernenl  ;mais  éottjc  à  Pianczze,  petit  hameau  près 
'crii^ccïûrealfligeanîc.et  qu'aucun  fàit  de  Vicencë.  Envoyé  au  séminaire  de 
n'autorisé,  a  io  u  jours  été'  renoùsséfc  Padoue,  pour  y  apprendre  les  be  il  es- 
par Fes  ésprits  droits.  Uiie  seulechose  lettres  et  la  théologie ,  if  se  livra  aux 
matique 'à  ïa  gloire  de  Titus,  c'est  sciences  dont  il  ût  son  occupation 
ious^ay/ons  jîerdd  îe  tàbîeau  de  favorite,  tfomraé  archi prêtre  d'un 
régné  m  j>a>  /Tacite ;  doril  cçt  village  voisin ,  il  ne  cessa  de  donner. 
. .  JerëùT  augmenta  la  fortune  corn-  à  l'étude  le  temps  qu'il  pouvait  déi-o- 
mencée  p^r  Tespasîcn  (7).  Malgré  ber  à  ses  devoirs.  Un  sentiment  de 

__I»L!  T:*,,^.  llUMkJhM.Js.n../.«     MvOM     cnn  montra 


>çra  toujours 

èortime  le  meilleur  et  îe  plus  aimable  ^17  ),  pour  être  placée  en  tête  de 

3es  prîriceà.  Cdsjt , ce  que  Voltaire  a  ses  ouvrages.  Il  avait  déjà  composé 

exprimé  dans  une  de  sesÉpîtres  au  uuc  préface  et  des  notes  pour  une 

roi  de'  Pnissc  :  ■  réimpression  des  Œuvres  de  Galilée, 

'  Rour  laquelle  il  lui  avait  fallu  lutter 

.     .Jérusalem  douquise  ut  w  mm*  aballus  A  »   ,  .        .        .  . 

pT*oni  point  «icrnisé  le  gmud  uom  ào  TiUu  s  contre  trois  censeurs  qui  exigeaient 

r.n»f*t-.^,  ^oîh»  vande«r  Térit^u.  la  des  fameux  dialogues 

'  6a  possède  plusieurs  médailles  de  sur  le  système  du  monde.  Appelé ,  en 

;;*ttiïï;  on  voit  même  au  Musée-  *  ^n^^rt..Au 

json  bnstr  »  t  sa  statue;  La  m 
^onï'les  cheveux  sont  dispV 

ponné  son  nom  à  une  coiffure  mo-  de  fonder  un  observatoire.  11  profita 

derneJ  II  existe  également  des  mé-  d'une  ancienne  tour  qui  avait  ser- 

daillcs  oui  représentent  Juîia,  fille  vi  aux  Eccebus,  pour  y  placer  ses 

de  Titus,  avec  le  titre  ^Jugusta^xe  instruments ,  et  pour  y  continuer  les 

1uif  avait  donné  son  père.  Cette  prin-  observations  de  son  prédécesseur 

4*sse  époosa  Flavius  Sabinus  ,  fils  (  Voy.  Poleni  ,   XXXV  ,  173  ). 

'il  frère  de  Vespasien.Domitien,  son  Dans  unEssai  météorologique, il éta- 

pncle,  la  déslionora  par  un  amour  blit  des  principes  pour  calculer  avec 

incestueux ,  du  vivant  même  de  son  probabilité  les  accidents  futurs  d« 

perei  II  fit  mourir  sou  mari ,  l'épousa  l'atmospbère.  Il  rendit  utl  compte 

/  étant  empereur ,  et  la  fit  périr  par  plus  satisfaisant  de  Sa  tnéorie;  en  rén 

'  un  breuvaee  empoisonné,  qui,  en  pondaut  à  une  question  de  l'acadé- 

:  •  b       1  mie  de  Montpellier , sur l'application 

}j      1  "     '        '         ~~!  de  la  météorologie  à  1'agricûlture. 

^l>f£^  Son  Mémoire  fut couronné,  et  il  al- 

'»m  fin/  fi  Tri t j . o f ,-,   ?!  li  î  ,  .t         1     '  '<T  I'  •  rf       •••!  i"1*     I    •       '"*  »  'VI 
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tira  l'attention  des  savants  sur  cette 
partie  peu  cultivée  de  la  physique. 
Toaldo  travaillait  de  sou  coté  à 
continuer  son  système  par  tous  les 
moyens  que  poux  aient  lui  fournir  son 
instruction  et  sou  expérieuce.  Ayant 
remarque  qu'au  bout  de  dix  -  huit 
ans,  les  phénomènes  météorologi- 
ques recommencent  et  se  surcèdent 
a  peu  près  dans  le  même  ordre ,  il 
dressa  les  tables  de  trois  de  ces  pé- 
riodes ,  auxquelles  il  donna  le  nom 
de  SaroSy  et  que  1rs  astronomes  ap- 
pelèrent aussi  Cycles  Toaldini.  11  ré- 
digeait en  même  temps  un  journal 
destine'  à  répandre  ses  découvertes, 
lùnbrassanl  daus  ses  observa  Pons 
tout  ce  qui  pouvait  lui  servir  à  déter- 
miner l'influence  des  astres,  il  pu- 
blia une  Dissertation  sur  la  chaleur 
de  la  lune  et  sur  la  force  d'attraction 
que  cette  planète  exerce  sur  la  terre. 
Sa  théorie  fut  attaquée  par  le  P.  Fri- 
si ,  auquel  Toaldo  répondit  par  un 
Mémoire.  Partisan  zélé  des  décou- 
vertes utiles ,  ce  professeur  lit  sentir 
les  avantages  des  conducleurs  élec- 
triques ,  et  il  arma  l'observatoire  de 
Padoue  du  premier  paratonnerre 
qu'on  ait  élevé  daus  les  états  véni- 
tiens. Plein  de  zèle  pour  les  progrès 
des  sciences,  ou  le  voyait  publier 
tous  les  ans  quelque  nouvel  ouvrage. 
Sa  méthode  pour  déterminer  les  lon- 
itudes;  ses  tables  de  vitaLté;  son 
iscours  sur  les  hivers  extraordi- 
naires ;  ses  traités  d'astronomie,  de 
trigonométrie  et  de  gnomonique  ,  fo- 
rent surtout  remarqués.  11  embras- 
sa la  défense  de  Leibnitz  contre 
Deluc ,  relativement  à  la  descente  du 
mercure  dans  le  baromètre.  Les  jour- 
naux italiens ,  les  actes  de  la  Société 
Palatine  ,  ceux  des  académies  de  Pa- 
ris ,  de  Berlin  et  de  Londres  contien- 
nent plusieurs  Dissertations  de Toal- 
ilo,  dont  Lalànde entretenait  souvent 


l'académie  des  srieures.  Frappé  d'un 
coup  d'apoplexie,  qu'on  crut  l'effet 
de  quelques  chagrins  domestiques ,  ce 
savant  mourut  à  Padoue  le  1 1  décem- 
bre 1798.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1.  Trigonomctria  piana  h 
sferica  ,  colle  tavôlè  trigonometri- 
che  .  Reloue,  in-4".  ,  réim- 

prim.,  îbidj,  177Ù.   179^  ,  in-4*>. 
H.  Srtftgfo  met'ëtfolôgico  sullave- 
ra  injbwnza  degli  aslri,'\\i. ,  1770, 
in-4".,  rc'imp.  ibid. ,  1781  et  1797, 
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ïgio  d  A  timbale  perla  Toscana, 
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TQBïp    {bon  maitrç)  était 
de  la  tribu  et  de  ta  ville  de  Ncph- 
la!i    ou  Thesbe  ,  daus   la  Laule 
Galilée.  Dès  le   temps  qu'il  était 
fort  jeune  et  qu'il  habitait  sa  a  il!c 
joatalc ,  il  ne  lit  rien  paraître  daus 
toutes  ses  actions  qui  tint  de  l'en- 
ta nce.  Il  fuyait  la  compaguie  de 
tous  ses  compatriotes,  qui  allaient 
adorer  les  veaux  d'or  que  Jéroboam, 
roi  d'Israël ,  avait  fait  élever  ,  et  se 
rendait  seul  à  Jérusalem  ,  où  il  ado- 
rait l'Éternel  dans  son  temple, et  lui 
oiî'rait  les  prémices  et  les  dîmes  de 
tous  ses  biens  ;  il  distribuait  exacte- 
ment aux  prosélytes  et  aux,  étrangers 
la  part  qui  leur  revenait  dans  sa  ré- 
colte, et  il  observait  eu  tout  fidèle- 
ment les  ordonnances  de  la  loi  du 
Seigneur.  Parvenu  à  l'âge  viril,  il 
épousa  une  femme  de  sa  tribu ,  nom- 
mée Anne,  dont  il  eut  un  lils  qu'il 
appela  Tobie  ,  et  qu'il  éleva  dans  §es 
principes.  Ëmmeue  captif  à  Niiiive, 
avec  sa  femme,  son  lils  et  toute  sa 
tribu  ,  du  temps  de  Salmauasar,  roi 
des  Assyriens,  il  n'abandonna  point 
la  voie  de  la  vente  Au  milieu  du 
torrent  qui  entraînait  la  plupart  des 
Uraélites  vers  les  impuretés  des  geu- 


m 

Lils ,  il  Dut  inébranlable  daUs  U  !  <-'i 
gj^ij  desespères  et  daus.  faccuiupILs.- 
semept  de  !a  loi  de  Moïse.  Salmana- 
sar  le  lit  son  pii'U'voyciii'.  et  lui  don- 
na pouvoir  d'aller  partout  où  il  vou- 
drai*, ctd'a-u  comme  il  l'eut ençkaji,. 
Tobie  ne  se  servit  de  cette  liberté  une 
pour  visiter  ses  frères  et  leur  distri- 
lntcr  les  secours  et  les  consoLitious 
dont  ils  avaient  besoin.  A  m  es  la  mort 
de  Salmanasar,  Sennachcï  i!>,  son  (ils, 
montra  pour  les  enfants  d'Israël  une 
Laine  qui  s'accrut  encoie  par,  la  j  'aie 
dont  Dieu  frappa  ce  prince  en  Ju- 
dée ,  à   cause  de   ses  bla>phème.v 
Tobie  trouva  daus  la  persécution  à 
laquelle  ses  frères  étaient  eu  butte 
uue  nouvelle  occasion  de  maniusler 
sa  charité  :  i\  uourrissail  aux  qui 
avaient  faim,  revêtait  ceux  qui  étaient 
nqqs,  et  avait  gram).  d'ense- 
velir ceux  (pu  étaient  morts  ou  qui 
avaient  été  tués.  Le  roi,  prévenu  de 
cette  conduite,  ordonna  qu'où  slé- 
pouillât  Tobie  de  ses  lien-.,  et  (ju'on 
le  mît  à  mort.  Le  saint  patriarche  se 
déroba  à  ta  fureur  du  roi,  et  n'eut 
pas  de  peine  à  trouver  un  a>ile 
la  maison  de  ceux  qu'il  avait  obli- 
gés ,  parce  que  le  nombre  eu  était 
considérable.  Aprçs  ta  vxpxt  de  Sen- 
nachéiïb,  il  fut  réintégré,  par  les 
bons  oliices  d'un  de  ses  parents,  dans 
tout  ce  qu'on  lui  avait  enlevé,  et  re- 
commença ses  bonnes  auvres  avec 
autautde  zèle  qu'auparavant.  Un  jour 
qu'il  avait  invité  plusieurs  de  sesami^ 
£l  de  ses  proches  ,  pour  célébrer  une 
Kte,  ou  vint  l'avertir  ,  pendant  qu'il 
était  à  table,  (pie  le  corps  d'un  des 
enfants  d'  1  sraél ,  qui  venait  d'être  tue , 
était  étendu  sur  la  place  publique, 
"tobie  se  leva  sur-le-champ,  laissa 
\çs  convives,  et  alla  chercher  le  ca- 
davre pour  l'ensevelir  quand  le  so- 
leil serait  couché.  Lorsqu'il  eut  rem 
pli  ce  devoir  sacré,  il  se  remit  à  ta- 
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L|ç  ,  gémissant  dans  le  fond  de  son 
cœuf.  Ses  amis  m  purent  s'empê- 
cher de  le  blâmer  de  ee  qîi'ij  s'expo- 
sait de  nouveau  aux  dangers  dont  il 
était  «'»  j-'iuciV'n iv;  niais  Tubje,  dét 
Hara  qu'il   aimait  mieux  plajre  à 
Dieu  qu'au  roi.  Comme  i!  continuait 
ses  courses  pour  le  soulagement  des 
malheureux  bfl  pour  1  ensevelisse- 
ment des  morts ,  sa  grande  fatigue  le 
contraignit,  un  jour  delà  Pentecôte, 
à  se  ctmehêfmi  j  ied  d'une,  mirrajHe 
pour  prendre  du  repos,  Pendant  nn'ii 
dormait,  de:  la  J fiente  àTiiromle^e 
tomba   sur  ses  v.-ux  ,  et  le  rendit 
aveuglé  :  il  avait  alors  cinquanfe-six 
ans.  Dieu  permit  que  eeUe  épreuve 
lui  arrivât ,  alin  que  sa  patience  ser- 
vît d'c.\einp!c  à  la  postérité  comme 
i  <ilc  du  saint  homme  .lob.  ]mit,:{ 
de  cet  antique  patriarche [  Tobie, 
sans  murmurer  contre  Dieu  de  ee 
qu'il  l'avait  ad'^e  par  cet  aveugle- 
ment ;  deincu:  a  fermé  dans  la  sou- 
mission la  plus  parfait.-  à  sa  volonté 
suprême.  (Ses  amis  et  ses  proches  in- 
sultèrent à  sa  conduite,  cl  se  raiiiè- 
rent  de'  ses  auuto'nes  ;  niais  il  n'en  fut 
point  cm  u.  A  rit*  sommes  les  enfants 
des  saints  ,  Je  ur  d  is  ii-ij ,  cl  nous  at- 
tendons cette  r/,  •  que  Vieil  doit 
donner  à  ceux  qui  ni'  violent  jamais 
h' fidélité  (jréiis  lui  ont  jurée.  .Sa 
femme  elle  même  mêlait  quelquefois 
à  leurs  insultes  des  reproches  san- 
glants. Tobie  élevait  alors  son  amc 
à  Dieu  ,  et  lui  disait  avec  confiance  : 
«  Seigneur,  vous  êtes  juste;  tous  vos 
»  jugements  sont  remplis  d'équité' j 
»  toutes  vos  voies  ne  sont  que  misé- 
»  ricorde,  vérité  et  justice.  Seigneur, 
»  souvenez-vous  maintenant  de  moi,- 
»  ne  tirez  point  vengeance  de  mes 
»  péchés;  ne  rappelez  point  en  votre 
»  mémoire  mes  oljénses  ,  ni  celles  de 
»  mes  proches  ;  car  nous  n'avons 
»  point  obéi  à  vos  commandements  : 
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»  c'est  pourquoi  vous  nousavezabau- 
»  donnes  au  pillage,  à  la  captivité 
»  et  à  la  mort;  et  vous  nous  avez 
»  rendus  la  fable  et  le  jouet  de  toutes 
»  les  nations  parmi  lesquelles  vous 
»  nous  avez  disperses,  Maintenant , 
»  Seigneur,  traitez- moi  selon  votre 
»  volonté,  et  commandez  que  mon 
»  ame  soit  reçue  en  paix  ,  parce  qu'il 
»  m'est  plus  avantageux,  de  mourir 
»  que  de  vivre  plus  loug-tunps.  »  Le 
saint  homme,  croyant  n\ic  le  Seigneur 
avait  exaucé  sa  pnere  .  et  qu'il  tou- 
chait aux  portes  de  la  mort,  lit  ap- 
peler son  fils,  lui  donna  ces  ten- 
drrsetsages  avis  qui  remplissent  tout 
çutjer Jecn a, pitre  i\  du  Livre  qui  por- 
te son  nom  ;  e!  il  ajouta  :  «  Je  vous 
»  avertis  aussi,  que  j'.d  prêté  dix  ta- 
»  lents  d'argent  à  Gab<  lus  .  qni  do- 
»  meure  dans  la  ville  de  liages,  et  que 
»  j'ai  sa  promesse  entre  mes  mains  : 
»  allez  donc  le  trouver,  et  retirez  de 
*  lui  cette  somme.  »  Le  fds  de  To- 
bie témoigna  quelque  cm'intc  sur  les 
difficultés  qu'il  éprouveiait  dans  son 
voyage  et  dans  le  recouvrement  des 
dix  talents  d'argent.  Le  bon  vieil- 
lard s'attacha  à  le  rassurer,  et  lui 
conseilla  de  s'associer  un  homme  de 
b-en  qui  pût  l'accompagner  et  lui 
servir  de  guide  dans  ie  pays  des  Mo- 
des ,  jusqu'à  la  ville  de'Ka  jcs.  Le 
jeune-  Tobie  sortit  à  l'instant  même, 
et  rencontra  l'ange  Raphaël,  que  le 
Seigneur  avait  envoyé  sous  la  ligure 
d'un  homme  delà  plus  grande  beau- 
té, et  paré  de  tous  les  charmes  de  la 
jeunesse  ;  il  avait  l'air  d'un  vovageur 
qui  se  dispose  à  partir.  Après  un 
court  entretien  que  le  jeune  Tobie 
rendit  à  son  père,  le  vieillard  fit 
prier  l'ange  Raphaël  d'entrer  dans 
sa  maison.  Le  messager  céleste  en* 
tra,  salua  Tobie,  et  lui  dit,  en  ré- 
poudant  à  ses  questions,  qu'il  se 
nommait  AzariV.  Il  fut  convenu 
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q«fà j>rès  lui  avoir  fcdt  tburhér 1  la  cTéTeVifer' "f  ar  d'êi  èo'ftëëijs i  à^l  rëV- 

sôtnmè  dhè  '/  il1  lé  tâin^cràtfantVrès'1  pïrèttt  la  pliïs'  haTTfe  stf&èVs'e ,  etpa1  r 

<fe  s<*  vieu*  ffaTehts.'Les  àfàriY<au*  un  expedM  qiM:né^cSWf}Têl/i 


vovrt£lé>  Rirent  biëntÔt'falts.  Le  {Me*  son  ète  due  de  là  'ffivtifeï 
TùMè  stf  mH'Wi  rditié',  Soùs  la  é<»V  MMiZe  mettre' HanVlèm  Une 


tjtii  erté  bién'  tfë  îà  pefaé  à  'se  se*-'  lèrënt  donc  chefc  Ra*heîv  ^tëfrrigft 


pâi'e'fdesôri  fi!^,  fet  bien'pTi/s  encore1  avec  joie,  et  biti  tânbigna  .au-  jenne 

àYaJtfièrla  doulëtird'uné  léhdrë  mè-  TbbiVla  jiKisiéfidVë  àittn^'^s  n\r*iï 

re!,  <fuï  aurait  volontiers  consenti  au  l'eut k  reëonhu'  pour'  S>6|i  ^ar&itl  Lé 

sacrifice  des  dii  talents1,  $our  n'être  mariagé  <ut  célébré  le1  Soir  même1  'dé 

pas  privée  dé  ta  présence  de 'celui  leur  arrivée/ Les  ^ëiihcs'épon'!?  ptfsre- 

qhi  hii  était  Une  tissez  grande  ri-  rent  les  trois  premières  nnrts  dan^ Ta 

ckësfc  ,  et  qu'elle  regardait k  avec  cdntinënce  et  dans  la  prrerè  \  ainsi  mie 

raison  comme  lè  bâton  dè- sa  vieil-  rangëleîeiiriivaitpi^sérit.Ontrouve, 

et  la;  lumière  dé  ses  yeuic.  dfWs  le  diapitrë  viit  du  Livre  dé  To- 
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dtf  Tigré ,  et  qu'étant1  atfé  laver  ses  conservation  deicur  Vie:  On  y'troirvè' 
pieds  dans  ce  tfenve,  il  en 
grand  poî&ôiu  qui  était  ] 
dévorer1,  lia  frayeur  s'emp; 

mais  l'ange' së  hâia'dë  le  rassurer  j  et  pa^jèrentîemaHagé.l'amJe'R^taèT- 

lui  ordoûna1  de  tirer  le  poisson  horë  partit  pour  R-iges',  avéc^ua^fe^e^' 

de  l*cau ,  d'ètt  vider  les  entrailles ,  ët  viteiirs  et  det&'ctatàédtoV'rifflf?  ty- 

de4  '-prendre  '  U !  '  cœur ,  le  fiel  et  le  cevoir  Pà rgent  qAie dèvait  Gàbcfns5,0'  ët* 

foie  ,  pour  des  remèdes  qui  lui  se-  lui  rendre  son  obligation.  JH  revint 

raient  indiqués;  La  chose  fut  ainsi  auprès  dé  Tobie  aièc  Gabeïns ,  qui 

exécutée.  Les  voyageurs  firent  en  mê-  combla  ce  jcUnë  Israélite  débités1 

me  temps  rôtir  une  partie  de  la  chair  sortes  de  bénédictions1.  Ué'sattt  vitfN 

dti-poisson ,  ët  salèrent  l'autre  pour  lard,  affligé  du  retard  de^brtlH^èt 

leor  servir' dé  nburritilre  jusqu'à  ne  pouvant  en  saVoir  la  'Wtfse,  ré- 

leur arrr*^5, tu  ^>m»»«^  n*rjt*u     ^«a^c**. i«rm^  rUx^ur 

éloignés' 
conseilla 

§e d'aHer  léger' iïhe^Ragrrel  ,qui  était  en  plaintes  lamentùblës,  ët-^èn  pre^- 

e  sa  tribu  et  de  sa  parenté,  et  de  de-  nait  k  tôttf  de  l'âbséîfce* de"  sdfa'-filsi' 

mander  eh  mariage  Sara fille  uni-  Cependant  Râgtièr* ^TttH'ënfni'ttonîSèn^ 

qnê  de  cét  Israélite;  comme  le  jeune  ti  à  îàisser  parâr'^dnf  gendre'  et  fll 

Tobie  montrait  de  !a  réj>ugnance ,  fille  ,  après  lëotlaVdir  'dfcune'  la  mois 

parce  que  Sara  avait  déjà  éu  sept  tié  de  ce  qu'il  possédait  en  serviteurs 

maris  que  le  démon  Àsmodéc  avait  et  SêrvanteSyefttiwpeaùx ,  en  cha- 

ctratigleVla  t»ramère  nuitée1  Teu¥*  rnernx  pstittocUs èt  èn  une  grondé 
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quantité  d'argent.  Les  j  euues  époux,  hume  cantique ,  eu  vingt-trois  -versets, 
étaient  arrives  le  onzième  jour  à  Cha-  que  l'on  peut  voir  dans  le  Uvre  de 
rau,  sur  le  chemin  de  Niuive,  quand  Tobic,  chap.  xu.  Tobie  vécut  encore 
Tobie  et  Raphaël  se  séparèrent  de  la  quarante-deux  ans ,  et  vit  les  enfants 
troupe,  pour  marcher  plus  vite,  dans  de  ses  petits-fils.  II  mourut  à  Niuive, 
le  dessein  de  dissiper  les  inquiétudes  à  1 âge  de  cent  deux  ans,  laissant  à 
des  deux  vieillards.  Aune,  qui  allait  son  fils  des  leçons  excellentes  et 
tous  les  jours  s'asseoir  près  du  che-  l'exemple  de  ses  vertus.  Celui-ci  dc- 
inin ,  sur  le  haut  d'une  montagne ,  ineura  à  Ninive  tant  que  sa  mère  vc- 
pour  attendre  son  fils,  ne  l'eut  pas  eut;  mais  après  sa  mort,  il  eu  sortit, 
plutôt  aperçu  qu'elle  courut  en  por-  suivant  les  avis  de  sou  père ,  et  se  rç 
ter  la  nouvelle  à  son  mari.  Le  chien,  tira  à  fybatanc,  auprès  de  Baguej  , 
qui  avait  suivi  les  voyageurs,  vint ,  dont  il  recueillit  la  riche  succession £■ 
après  elle ,  confirmer  la  nouvelle ,  et  et  il  y  mourut,  âgé  de  quatre- vingt  - 
témoignant  sa  joie  par  le  mouve-  dix-neuf  ans ,  entouré  des  regrets  de 
ment  de  sa  queue  et  par  ses  caret-  sa  nombreuse  postérité ,  qui  persévé- 
ses.  L'heureux  vieillard  ,  oubliant  ra  lone-tcmps  dans  l'obscrvalipu  4e 
qu'il  était  aveugle  ,  se  fit  mener  la  loi  du  Seigneur,  dont  il  avait  don- 
an  -  devant  de  son  fils  ,  et  l'em-  né  l'exemple.  Nous  avons  tache  t<îe 
brassa ,  dans  les  transports  de  la  sa-  conserver  à  celte  histoire  tonte  la  naï- 
tisfaction  la  plus  vive.  Le  jeune  To-  veté  qu'elle  a  dans  les  livres  sacre> 
bie,  par  le  conseil  de  l'ange,  prit  du  Si  elle  présente  quelques  dinaculté», 
del  du  poisson,  en  frotta  les  yeux  de  nous  ne  sommes  pas  chargés  de  les 
son  père  ;  au  bout  d'uue  demi-heure ,  résoudre  :  c'est  l'alTaire  des  commen- 
il  en  tomba  une  espèce  de  pellicule,  tateurs.  Voyez domCabnet,  la  Bible 
e.t  Tobie  recouvra  la  vue  après  en  de  Veuce ,  etc.  Eu  quelle  langue  le  li- 
avoir  été'  privé  pendant  quatre  ans.  vre  de  Tobie  a-t-il  été  écrit?  le  çélè- 
Quj  neut  exprimer  le  contentementdu  bre  Ja)m  pense  qu'il  l'a  été  en  grec  * 
vieillar<Let  sa  reconnaissance  envers  Introductê  in  Libros  sacros  ,  page 
Dieu  ?  £ept  jours  après ,  Sara  arriva  453.  En  quel  temps  a-t-il  été  écrit? 
avec  fout  .son  monde  y  et  ce  ne  fut  le,  même  philologue  ne  \t  fai*  pas  rc- 
plus  que  fêtes  et  banquets  dans  la  monter  plus  haut  que  aoo  oq  i$o 
maison  de  Tobic.  Cependant  il  éuit  ans  avant  J.-C.  Quel  en  est  l'auteur  ? 
juste  que  Raphaël,  que  l'on  prenait  on  conjecture  que  c'est  Tobie  le 
toujours  pour  un  homme,  reçût  la  fils;  mais  on  n'en  a  pas  de  preuve 
récompense  de  tous  les  services  qu'il  certaine.  Quelques  critiques  ont  pré- 
avait xendus  à  Tobie  et  à  son  fils  :  ils  tendu  que  Je  Livre  de  Tobie  renier- 

le  firent  venir;  ils  lui  offrirent  la  moi-  me  plutôt  une  allégorie  qu'une  his- 

t'iâ  An  t^.,*  «A  m.:  •.„«.:♦  'ij   *  •  *  _  •:  •  „ 


terncl  et  la  mission  qu'il  en  avait  re-  Uvre  de  Jahn,  que  nous  venons  de 

çue,  leur  adressa  des  conseils,  et  dis-  citer ,  et  les  ouvrages  philologiques 

parut  à  leurs  yeux.  Le  père  et  le  flls  de  J.  Bernard  de  Jtossi.  Saint  Jérd- 

se  prosternèrent  le  visage  contre  1er-  me  a  traduit  en  latin ,  sur  le  chaldaï- 

re.  Le  saint  vieillard  chanta  ,.4a»s  la  que ,  le  Uvre  de  Tobic  ;  ,ct  l'Église  a 

profonde  émotion  de  son  ame,  un  su-  adopté  sa,  traduction,  comme  la  plu* 
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claire  et  la  plus  dégagée  de  circuns  •  les  lieui  les  moins  fréquentés ,  il  rom- 
tances  étrangères.  Les  Juifs  ne  recon •  posait,  sa  ligue  à  la  main ,  des  chan- 
Baissent  pas  ce  H  vie  pour  canonique1?  50ns,  dont  son  frère  aîné  était  seul 
mais  ih  le  lisent  avec  respect ,  corn-  confident.  La  guerre  avec!  l'Ameri- 
me  contenant  fine  histoire  vénérable  que  ayant  cessé,  leur  père,  de  re- 
et  pleine  de  sentiments  touchants  et  tour  dans  sâ  patrie,  Ouvrit  à  Bris- 
d'une  excellente  m 6 raie  L-b-e.  toi  une  maison  de  commerce;  et 
TOB1ESEN.  V»  Dtjby.  comme  il  avait  lui-même  de  l'-ins- 
TOBIN  (  John  ),  auteur  dramati-  tmetion ,  il  applaudit  à  l'ardeur  que 
que  anglais  ,  naquit  à  Salisbtiry,  eu  ses  fils  mon  1.1  nient  pour  les  études 
i^b.  Lorsque  la  guerre  d'Amérique  littéraires,  ne  regardant  d'ailleurs  la 
vint  à  éclater,  son  père ,  pigeant  sa  poésie  que  comme  une  innocente  ré- 
presen'ce  nécessaire  àv  l'île  de  Nevis ,  création.  John  Tobin  fut  mis ,  à  dix- 
où  il  avait  des  plantations,  partit  sept  ans,  cheai  un  avoué, àLincolu's- 
avec  sa  femme,  laissant  en  Angleter-  Inn  ;  et ,  grâce  à  une  rare  facilité,  ?! 
re  trois  de  ses  fils,  sous  la  protection  se  distingua  bientôt  entre  les  autres 
de  leur  grand -père  maternel.  John,  clercs,  par  son  exactitude  et  par 
placé  à  l'école  de  Southarapton,  sur-  sa  célérité  dans  un  travail  qui  cepen- 
passa  bientôt  ses  condisciples,  et  ma-  dant  ne  lui  inspirait  que  du  dégoût, 
uifésta  de  bonne  heure  un  goût  très-  Doué  de  cette  précieuse  faculté 
vif  pour  le  spectacle.  La  récompense  d'abstraction ,  qui  permet  à  la  peu- 
destin  oe  ,  dans  cette  école,  à  ceux  qui  sec  de  s'exercer  au  milieu  du  bruit 
produira ient  les  meilleures  composr-  et  des  distractions  ,  tandis  que  sa 
lions  la  tines,  était  d'assister  aux  repré-  main  était  occupée  a  expédier  des  ro- 
feuta  lions  que  donnait ,  tons  les  ans ,  les,  son  esprit  se  livrait  tout  entier 
dans  cette  ville,  tmc  troupe  de  corne-  aux  objets  de  sa  prédilection;  Son 
diens  j  et  Tobin  obtenait  toujours  le  penchant  pour  le  théâtre  était  deve- 
prix.  Après  les  heures  d'étude,  il  se  nu  irrésistible;  et  il  savoura  le  plaisir 
dérobait ,  pour  aller  méditer  en  si-  de  la  composition.  Avant  l'année 
lenee ,  à  lâ  vie  active  et  aux  plaisirs  1 794 ,  il  avait  termine ,  eiitré  autres 
du  jettfe  âge.  La  pêche  était  presque  ouvrages ,  plusieurs  opéras  et  une  tra- 
son  unique  délassement.  Recherchant  gédie,  qui  furent  rejetés  par  les  co- 
'  ■  ;  -  " — \;  .'V'r  ■■  médiens.  Le  jeune  poète  ayant  échoué 
<,i  T&u ,  potmi  en  <fuafre  chants  n  èn  t>ro<r  -  dans  le  genre  tra gique ,  s'essaya  dans 
ÎZl^J]£%Zr%Ï^J:^  l«comédie;rtT,enlautuneindiSposi^ 
thmt* ,  1*86 ,       ■  ieft>do  Vm\4>i  Lwoy .  curé  tien  qui  le  retintquelquetempsdans sa 

de  Marville.  ]'lurii.ii  a  foit  au«t  gin  petit  poème  v     ZMà         'I                     1  . 

«.  ver. ,  «>u«  t.  tftre  de  Tohï,  vZc*Mm\e  àl  chambre,  il  Composa  la  pièce  intilu- 


.  i.'onvra^-  de  m.  charria  a  rt«  w.prfmé  va  qu'elle  ressemblait  trop  à  sa  pfo- 
VrJZSTf^Si^:  ètll^^t   pre  comédie ,  Y  École  du  scandé* , 


OEwTr**  d«  M^dau,«  De,  Roches  (  ^Dn  et  craignit  d'ailleurs  qu'on  n'y  vît  là 

ROCBES ,  2LI  ,  ï3o)  :  cette  pie«e  est.  au*»*  attrihnec  .       ©1#  ,,       \  <*  . 

*  ch.  a.  de  Gtjerrrni  <*«  o«erraD» ,  h*"  e«  iSfî ,  satire  d  une  noble  dame,  connue 

•t  mort,  an  i5ft3.  Une  au  Ire  tragédie  de  Tobie  *  .      ^  i      '  ^     i  i  f      ,—  _  ^-Vf  »r  A  »«l<h 

,  .,ur  auteur  Gabriel  Breton-dé  lo-Fond  ;   enfin  pOUr  tenir  ChC*  die  UttC  tabltfde  pfla- 

u-^de-i^nrier^ d^n» t«e iraged* de  raori.  U Entrepreneur  (thé  Underi> 

Sfe*       *  avt"  *  '  "  vs"  '  Vm  eM  take*  ) ,  que  produisit  ensuite  Tobin, 
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ue  l'auteur  n'avait  pas  cherche  a 


L  \  il) 


mais  futddmiré  dei*  lecteurs;  liéNè*  éviter ,  elle  fut  présentée  aux  conié- 
mand ,  drame  romantique; en  cinq  diens.  ftefusëe  à  jCo  vent- Gardent 
actes,  intitule  depuis  le  Couvre -Jeu  directeurs  de  Drmy-Lane  seréwc- 
(the  Curfew),  dont  Je  su  jet  est  pris  vêtent  d'exprimé*  plus  tard  leursen- 
dans  les  tempsle'odanx  ,  fut  également  timentjl  mais  déjà  Tobin  »n'état*>plas 
refusé  des  comédiens.  L'auteur  ne  en  état  de  l'attendre.  Sa  constitutkto 
pendit  point  encore  courage,  k  rVpw-  avait  été  mince  par  une  vie  sedentai- 
qne  où  les  draines  dé  Koîzebue  et  le  re  'et  une  application  sans  relâche. 
Pizarrcdo  Shéridan  avaient  ia  plus  Pendant  dix  aneees ,  il  .priait  refusé 
grande  vogue  en  Angleterre ,  il  écrivit  presque  ttfut  exercice  -,  toute  rcrrtM- 
son  drame  des  Indiens ,  dont  le  lïéros  tton  ;  à  peine  s'accordait  -  il  le  soith 
est  le  général  Bowîés  .  fa meux  par  meuVLa  nature. ne  supporte  pas  de 
des*  aventures  extraordinaires  ;  ifrats  telles  privations.  Lebesoiu de  re$fn> 
il  était  dans  la  destinée  de  J.  Tobin  rer  l'ait  de  la>campagnc  condjiLsitle 
de  voir  successivement  repousser  ton-  malhenrenxT ©bfnauprèsd'un  parent, 
tesscs  tentatives  dramatiques.  Le  PS-  dans  le  CortrwalL  Là,  ayant  une  rr- 
ûheur,  drame  lyrique,  et  VÈcoledes  cite  bibliothèque  à  sa  disposifiott^il 
auteurs  (  1800)  ne  furent  pas  plus  conçut  fe  projet  de  donner  une,  nos- 
heureux.  Une  petite  pièce  qu'il  avait  velle  édition  de  Shakespeare,  *etp^ 
composée  autrefois  fut  ia  seule  que  de  cette  nouvelle  idée,  ii  parut  avoir 
Ton  représenta  ;  et  ce  fut  au  profit  oublié  les  travaux  où  al  avait  conso- 
d'un  comédien  :  elle  eut  du  succès**  me  sa  vie.  Ce  fut  cependant  alors  que 
toutefois  l'auteur  la  retira  ^  craignant  sa  dernière  comédie  fut  reçue  a  bra- 
de so  noire  en  se  faisant  connaître  ry-Lane.  ■San  frères  en -lui  transntet- 
par  unesimple  farce,  à  sôndébutdans  tant  cette  nouvelle ,  l'invitait  à  com- 
bine carrière  qu'il  se  promettait  de  poser  sans  délai  un  Prologue  et  un 
parcourir  plus  glorieusement.  Tobin  Epilogue  poiir  la  représentation  pro- 
soumettait toutes  les  productions  qnî  chaîne;  mais  ce  qui ,.  peu  de.H»ps 
sortaient  de  sa  plume  à  la  critique  de  auparavant ,  n'eut  été  pour Jui  çuUiri 
jeunes  gens  instruits ,  qui  se  réunis-  jeu ,  était  maintenant  au-dessus  de 
saient  dans  l'appartement  occupé  ses  forces.  La  consomption  Tempor- 
par  lui  et  son  frère.  On  y  éleva  un  tait  rapidement.  On  lui  conseilla  d'es- 
Jour  cette  question  :  «  Pourrait -on  sayer  l'elFct  d'un  voyage  en  Ame>ji- 
espérer  que  l'ancienne  comédie  an-  que.  11  se  rendait  à  Bristol ,  lorsqu'il 
glaise,  renouvelée  aujourd'hui,  telle  mourut  dans  le  vaisseau ,  à  peu  4e 
qu'elle  était  au  temps  de  Shakspea-  distance  de  Cork,le8déc.  1  H04  , 
1»  et  de  Fletcher nit  goètée  du  pu-  n'ayant   encore   que   trente  -.cinq 
blic  ?  »  Tobin  n'énonça  point  son  opi-  ans.  C'est  ainsi  que  finit  John  T obin , 
mon;  mais  il  se  mit  au  travail,  et  sans  avoir  joui  de  la  renommée  que 
apporta  ,  quelque  temps  après  ,  le  méritaient  ses  talents,  et  qui  retentit 


Honey-moon) ,  la  plus'  célèbre  de  ses  peut  lui  accorder  le  mérite  de  l'inven- 

ebmédies.Malgréles  observations  qui  tion  et  de  l'originalité  :  mais  il  s'ap- 

furent  faites  sur  l'extravagance  dù  propriait  les  idées  des  autres  avec  un 

sujet,  Sur  Tin  vraisemblance  des  in-  rare  bonheur;  et  en  saisissant  avec 

eidents,  et  sur  d'autres  imperfections  habileté  l'esprit  des  anciens  auteiu> 


sur  son  tombeau  à  peine  fermé.  On  ne 


Digitized  by  Google 


•F0B 

dramatiques  di*  s;i  liât  ion,  il  a  su  échun- 
pet  au  reproche  .d'aflcctatiou  et  de 
jrtamère.  On  cstim€>paruculièreuMjnt, 
dans  ses  productions  s  le  mérite  du 
su  le  ri  l'art  iln  dialogue.  La  lune 
rte  miel  >  »  donnée'  à  Drury  -  Laue ,  le 
<3i  janvier- i8o5,a  été  applaudie  de- 
puis sur  tous  les  théâtres  de  l'Angle- 
terre et  en  Amérique.  La  pièce  est  en 
ver» blancs,  mêles  de  prose.  Le  plan 
est  calque  sur  ceux,  de  Shakspeare 
et  de  Fletcher;  mais  limitation  con- 
serve ira  air  d'originalité.  L'auteur 
a  négligé àdessein  toutes  les  unités  de 
lieu  y  de  temps ,  d'action  (  i  ).  Le  Cou- 
vre *feu  fut  représenté  avec  succès  , 
vers  1 806,  et  imprimé  en  1807.  L'É- 
cole des  auteurs  fut  très- applaudie 
en  1 808.  La  Table  de  pharaon,  ou  le 
t  uteur  (  tke  Guardian  )  parut  eu  no- 
vembre 1816,  sur  le  théâtre  de  Dru- 
rv  -  La  ne,  et  fut  imprimée  la  même 
année.  Miss  Benger  a  publié  des  Mé- 
moires sur  John.  Tobin,  Londres, 
i8'>.o  ,  in  -  8".  Jls  sont  suivis  d'un 
choix  de  ses  cents  inédits,  entre 
«autres;  les  Indiens,  en  ciuq  actes 
et  en  vers;  un  fragment  d'une  tragé- 
épBjk  Pécheur, p^n^a  trois  actes. 
.►—Son  frère  7  James  Tobin  *  mort 
€n-  i$i5     cultiva  la  poésie  avec 
succès,  dans  sa. jeunesse.  Plus  tard  il 
s'occupa  d'un  ouvrage  6ur  la  politi- 
que èoloniale.  Partisan  zélé  de  i'é- 
mancipation  des  noirs ,  il  voulait  pré- 
parer «es  malheureux,  à  jouir  un  jour 
de  ta  liberté/ Il  reçut  ,  pour  cette  gè- 
ne ren  se  intention ,  un  témoignage  pu- 
,  Mîc  d'estime  du  duc  de  GJoucester  , 
dans  une  reunion  de  l'Institution  afri- 
cainc,  0»  i8i3jOu  a  de  James  To- 
l)n  des>  Observations  sur  l'Essai 


MM,  Scribe.  Mrlcsvîllc  et  Curmouche,  ont 
5'*om,e-.*ec  .  *t.  inàr.  .R16 ,  :uiFj« 

v»na>vill<-  en  deux  acte».  Cette  pTçce* 
t^«MM.tM.  în«t«v.,  «t  k.  en;<lr.w  m**.  • 


9K     '  ïg* 

dv  Jfatysaf  y  relatif  an  traitement 
et  à  la  çouyerwii  des  esclaves  afri- 
cains , dans  les,  colonies  à  sucre, 
.i785,  1787  et  i788,  iu-8».  ,  L. 

TOBLEU  (Jean)  uaquit,  en 
iq$A9  à  Sainte -Marguerite,  village 
du  Rhintal,oùsoupère  était  pasteur; 
fit  ses.  études  au  gymnase  de  Zu- 
rich ,  où  il  occupa ,  depuis  1 754,  dif- 
férents emplois  ecclésiastiques  ,  et 
devint  prédicateur  et  chanoine.  Élè- 
ve et  ami  des  Breitinger ,  des  Bod- 
mer  et  des  Gcsner,  il  eut  part  aux 
travaux  et  aux  succès  de  ces  réfor- 
mateurs des  lettres  et  du  goût  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  Dans  sa  jeunes- 
se ,  il  avait  essayé  de  traduire  Homè- 
re,* A  avait  donné  une  très -  bon- 
ne traduction  allemande  des  Saisons 
de  Thomson,  Zurich,  in-8% 
Les  écrits  ascétiques,  ainsi  que  .les 
poésies  religieuses  qu'il  a  publiées 
plus  tard ,  lui  ont  acquis  une  grande 
renommée.  Devenu  le  chef  d'une 
famille  nombreuse ,  vertueux ,  -reh- 
gieux  etlc  meilleur  des  hommes,  il  ne 
cessa  de  suivre  les  progrès  des  scien- 
ces ,  et  de  nourrir  dans  sou  ame  ce> 
leste  l'espérance  d'un  meilleur  avenir 
pour  sa  patrie,  désolée  par  .tan^de 
bouleversements  politiques.  11  mou- 
rut à  Zurich,  en  1 808.  U^-ni*  w 
,  fOCBON  d'AlN^ECY  (  aoiswr 
François  >,  antiquaire,  né  Je  A  novi 
177:2.,  au  château  de  Mez,prèsd'Anf 
necy,  en  Savoie,  appartenait  à  une 
famjlJe  ancienne,  honorée  par  les 
charges  qu'elle  avait  occupées  dans 
la  magistrature.  Il  lit  ses  é laides  à 
Turiu,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit» 
11  était de  retpur  dans  sa  Dajtr(e ,  en 
179a,  quand  la  révolution  trança^y 
étendu  ses,  ravages.  La  Savoie,,  re> 
?uie  à  la  France  par  un  décret  de,, la 
Convention ,  fut  soumise  aux  nouvel- 
les luis  françaises. >n,père  fut  obii- 
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paria  réquisitionna  contra ifrtd 'en- 
trer dans  l'état  militaire.  On  Venvoya 
à  l'armée  des  Alpes ,  otY  bientôt  il  ob- 
tint l'estime  de  ses  chefs  ,  qui  l'atta- 
chèrent à  l'état- major.  Les  évé- 
nements au  milieu  desquels  il  se  trou- 
va lui  fournirent  plusieurs  occasions 
desedistinguer,  notamment  à  Toulon, 
en  i^o'» ,  où  il  sauva ,  au  péril  de  sa 
vie,  plusieurs  victimes  poursuivies 
par  les  révolutionnaires.  Il  était  par- 
venu au  grade  de  capitaine ,  quand  il 
lui  fut  permis  de  quitter  la  carrière 
militaire,  en  1797.  €e  changement 
le  rendit  à  des  occupations  et  à 
des  études  qn'il  n'avait  jamais  ces- 
sé d'affectionner  ,  et  auxquelles ,  dès- 
lors,  îl  se  livra  avec  une  nonveHc  ar- 
deur. T/histoire  et  la  littérature  an- 
ciennes l'attachèrent  plus  particu- 
lièrement; mais  bientôt  une  circons- 
tance imprévue  vint  lui  donner  une 
direction  plus  spéciale.  11  était,  en 
1798;  aux  bains  d'AiX  en  Savoie, 
quand  on  lui  montra  des  médailles 
antiques  récemment  découvertes  dans 
ie  pays:  elles  fixèrent  son  attention; 
et  depuis  ce  moment  la  numismati- 
que devint  l'objet  constant  de  ses 
études.  Il  entreprit  alors  le  voyage 
d'Italie,  pour  se  familiarifer  avec 
les  monuments  de  l'antiquité.  Il  visi- 
ta et  étudia  les  belles  collections  si 
nombreuses  en  ce  pays ,  et  .1  y  acquit 
un  grand  nombre  d'objets  précieux , 
de  bronzes ,  de  vases  grecs  dits  étrus- 
ques ,  qui  formèrent  la  base  d'une  col- 
lection devenue  bientôt  une  des  phis 
richesde  la  capitale.  Il  consentit,  en 
1*8 17  à  la  céder  au  gouvernement ,  et 
elle  forme  encore  un  des  beaux  orne- 
ments du  Musée  royal.  Les  troubles  de 
l'Italie  le  forcèrentde  revenir  enFran- 
cc,  en  1800,  et  il  fixa  alors  son  sé- 
jour à  Paris.  Parmi  les  objets  pré- 
cieux qu'il  avait  recueillis  dans  son 
voyage,  on  doit  remarquer  une  belle 


TOC 

et  nomoreuse  collection  oc  médailles 

grecques  et  romaines, qu'H  ne  cessait 
d'accroître  tous  les  jours.  Sa  prédis 
léction  pour  ce  genre  de  monuments 
et  4es  études  profendes  qu'il  entre- 
prit pour  les  expliquer  lui  donnè- 
rent 4es  connaissances  pratiques  qui 
le  placèrent  au  pflmier  rang  parmi 
les  numismates;  et  avant  qn'ïleutfait 
connaître  au  monde  savant  aucun  re^ 
sultat  de  ses  études ,  son  nom  éwfr 
deja  invoqué  comme  une  autorité  en 
cesmatières.  En  18.1 5 ,  il  publia  une 
Dissertation  mr  F  époque  de  la 
mort  d'Ântiochus  Sidetès,  roi  de 
4rWe,  in-4°.  Get  ouvrage  peu  éten- 
du, mais  très  important,  suffit  pour 
montrer  les  vastes  connaissances  de 
son  auteur,  sa  sagacité  et  la  justesse 
de  son  ooup-d*o?il.  11  intéresse  éga- 
lement l'histoire  des  successeurs 
d'Alexandre  et  la  trilique  d'un  dfï 
nos  livres  sacrés ,  celui  des  Ma  dm- 
bées  r  on  y  combat  une  opinion  «dé- 
mise par  Kckhel ,  et  satictionDée  pur 
l'autorité  q>Visconti.  Les  preuves 
réunies  dans  ce  travail ,  parurent  si 
fortes  et  si  convaincantes  que  Vis- 
conti  lui-même  s'empressa  d'en  «dé- 
mettre les  conc4nsion8.  Une  Notice 
sur  une  médaille  de  Philippe-Ma- 
rie Fiscônti,  duc  de  Milan,  in«4°.  ; 
et  une  Dissertation  sûr  l 'inscription 
grecque  d'un  vase  trouvé  à  Taren- 
te  ,  et  sur  les  pierres  antiques  qui 
servaient  de  cachet  aux  médecins 
oculistes,  in-4°.  parurent  en  181O. 
Bientôt  après,  Tôchon  publia  un 
autre  Mémoire  sur  un  point  di  fliciledc 
la  science  numisma  lique ,  c'est-à-dire 
sur  les  médailles  impériales  d'un  per- 
sonnage nommé  Marmus ,  resté  incon- 
juià  Tiustoire.Xhi  avait-penséque  le 
médailles  grecques  de  ce  personnage , 
illustré  par  les  honneurs  de  l'apo- 
théose ,  avaient  été  frappées  pour  un 
individu  aussi  obscurdenaissance  que; 
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de  rang,  décore  de  ta  pourpre  im- 
périale dans  une  émeute  militaire ,  et 
massacré  bientôt  après  par  ses  com- 
plices, dans  un  pays  où  Ton  ne  par- 
lait pas  grec.  L'auteur  a  prouve 
dans  ce  Mémoire  que  ce  n'était  pas 
sur  les  rives  du  Danube,  mais  sur  les 
frontières  de  l'Arabie,  qu'avait  vécu 
le  mystérieux  Marinus ,  objet  de  tant 
de  discussions.  Ses  médailles  présen- 
tent la  plus  parfaite  similitude  avec 
les  monnaies  grecques  de  l'empereur 
Philippe  et  des  princes  de  sa  famil- 
le; elles  ont  été  frappées  dans  la  mê- 
me ville,  qui  est  Philippopolis  d'A- 
rabie, patrie  de  ce  souverain,  éle- 
vée par  iui  au  rang  de  colonie  romai- 
ne. Les  médailles  de  M arinus,  décoré 
du  titre  de  dieu ,  ne  sont  donc  ainsi 
qu'un  témoignage  de  la  piété  filiale 
de  Philippe  ,  qui  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs autres  empereurs ,  avait  vou- 
lu faire  participer  son  père  à  son  il- 
lustration personnelle.  Ce  travail, 
dont  les  résultats  furent  adoptés  par 
tous  les  savauts,  parut, en  1 8 1 7 ,  sous 
le  titre  de  Mémoire  sur  les  médail- 
les 4c  Marinus ,  frappées  à  Philip- 
papôlis ,  in-4°.  11  est  terminé  par  une 
Notice  intéressante  sur  une  médaille , 
encore  unique,  de  l'usurpateur  Jota- 
piamis.  C'est  vers  cette  époque ,  au 
mois  de  décembre  iSifi,  que  l'au- 
teur fut  élu  membre  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  à  la 
place  vacante  par  la  mortde  Ginguc- 
né.  L'année  précédente,  il  avait  été 
nommé  membre  de  la  Chambre  des 
députes ,  parledépartementdu  Mont- 
Blanc  ,  mais  il  y  siégea  peu  de  temps, 
ce  r/ays  avant  cessé  de  faire  partie 
de  la  France.  Les  travaux  intéres- 
sants et  solides  ,  qui  jusqu'alors 
avaient  occupé  le  non  vel  académicien, 
n'étaient  que  les  précurseurs  d'ou- 
vrages plus  considérables,  et  depuis 
long -temps  les  objets  constants  de 
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ses  étndes.  'Nous  voulons  parler 
dès  Jîcclterclies  sur  les  médailles 
des  nomes  ou  préfectures  de  rÊçyp- 
tc.  Les  monuments  de  cette  espèce  , 
quoique  assez  nombreux  sons  le  rap- 
port de  la  variété  des  types  et  des 
modèles,  sont  au  total  assez  rares  : 
peu  de  cabinets  et  même  de  collec- 
tions royales  en  contiennent  un  cer- 
tain nombre.  Le  cabinet  du  Roi ,  a 
Paris,  n'en  renferme  qu'une  petite 
quantité.  Tochon  est  parvenu  à  en 
réunir  une  collection  qui  l'emporte 
sur  toutes  les  autres  pour  le  nombre 
et  le  choix  des  pièces.  Il  se  procura 
en  outre  des  empreintes  et  des  des- 
sins de  toutes  les  médailles  du  mê- 
me genre  qui  existent  à  Rome , 
Florence,  Na pics  ,  Turin ,  Milan  ; 
Venise,  Berlin,  Londres  et  Copen- 
hague; et,  stïr  désarmais  de  pos- 
séder tous  les  matériaux  nécessai- 
res ,  il  s'occupa  sans  relâche  de  la 
composition  de  son  ouvrage.  Il  en 
avait  communiqué  des  portions  con- 
sidérables a  l'Institut,  en  1818  ;mais, 
jaloux  de  lui  donner  un  plus  haut 
degré  de  perfection,  il  ne  se  hâtait 
pas  d'en  entreprendre  la  publication. 
Malheureusement,  ses  travaux  fo- 
rent plus  d'une  fois  ralentis  ou  in- 
terrompus par  une  maladie  grave, 
dont  il  avait  éprouvé  les  premières 
atteintes,  en  i8i3,^iprès  une  chute 
qu'il  fit  pendant  un  voyage  en  Nor- 
mandie, où  sa  voiture  se  brisa.  Il 
languit  durant  plusieurs  années ,  et 
enfin  il  succomba,  le  10  août  i8ao. 
Ses  excellentes  qualités ,  sa  loyauté , 
sa  douceur,  l'avaient  rendu  cher  à 
ses  amis,  et  sa  mort  leur  a  causé  de 
profonds  regrets.  Son  ouvrage  sur 
les  médailles  des  nomes  ou  préfectu- 
res de  I'Égypte  était  encore  inédit, 
lorsqu'il  Cessa  de  vivre;  mais  la  ré- 
daction en  était  tout-à-fait  achevées 
il  a  été  publié  en  i&xi  ,  à  l'impri- 
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merie  royale,  eu  un  volume  in-4u« 
Il  contient  un  grand  nombre  de  plan- 
ches destinées  à  représenter  les  types 
de  toutes  les  médailles  des  nomes  de 
l'Egypte.  Ce  savant  numismate  s'é- 
tait encore  occupe'  de  plusieurs  au- 
tres ouvrages ,  août  on  doit  infini- 
ment regretter  la  perte.  Parmi  eux  on 
distingue  un  travail  complet  sur  les 
Médailles  gauloises ,  qui  aurait  été 
très-considérable;  une  Bibliographie 
numismatique;  un  recueil  des  médail- 
les inédites  de  son  cabinet,  avec  des 
descriptions  cl  de  courtes  explica- 
tions. La  plupart  des  gravures  qui 
devaient  accompagner  cet  ouvrage 
étaient  terminées ,  et  un  grand  nom- 
bre d'exemplaires  en  ont  été  répan- 
dus parmi  les  numismates,  qui  outpu 
profiter  ainsi  des  observations  de  ce 
savant  et  des  richesses  de  son  cabi- 
net. Il  a  composé,  pour  la  Biogra- 
phie universelle ,  divers  articles  , 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de 
Deuys  de  Syracuse,  Dion,Dioclé- 
tien,  Frœbch,  Gélon,  Hiéron,  etc. 

S.  M- — n. 
TODE  (Henri-Julien  ),  natura- 
liste, né,  le  3o  mai  1733,  à  Zollens- 
pieker  dans  le  duché  de  Holstein, 
remplit  différentes  fonctions ,  com- 
me ministre  protestant,  dans  le  du- 
ché de  Mekleubourg ,  et  mourut ,  le 
3o  décembre  1797 ,  à  Schwerin ,  où 
il  était  surintendant.  On  trouve  nlus 
de  piété  que  de  poésie  dans  ses  Ôan- 
tiques  chrétiens ,  Hambourg  et  Lu- 
neboure ,  177 1 ,  in-8°.  Cependant  on 
en  a  admis  quelques-uns  dans  les  li- 
vres de  chant  destinés  aux  offices  pu- 
blics. Comme  naturaliste,  Tode s'est 
fait  connaître  par  des  Dissertations 
qui  ont  paru  dans  les  Mémoires  delà 
société  d'histoire  naturelle  de  Berlin 
et  par  ses  Fungi  Meklenburgenses 
selectit  Lunebourg,  1790  et  1791  , 
à  "vol.  in-4°.  ,  avec  dix-sept  plan- 
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ches.  Dans  ia  Préface,  Fauteur  ra- 
conte qu'en  1778  ,  eucouragé  par 
un  de  ses  protecteurs,  il  commença  à 
cultiver  les  champignons ,  que  jusque- 
là  il  n'avait  observés  que  dans  leur 
état  sauvage.  Après  avoir ,  pendant 
douze  ans,  travaillé,  avec  un  soin 
infatigable,  à  cette  branche  de  l'his- 
toire naturelle,  il  publia,  en  1790, 
le  résultat  de  ses  observations.  Cou- 
sidérantles  champignons,  selon  le  sys- 
tème de  Linné ,  d'après  leurs  diffé- 
rences sexuelles ,  il  place  en  tete  de 
son  premier  volume  un  tableau  dont 
le  texte  est  Seminafungorum.  Ses  di- 
visions sont  :  1  °.Scmina  nuda  ,  cons- 
picua.  20.  Tecta  ante  tempus  fruc- 
tescentiœ.  En  développant  et  en  ana- 
lysant ces  deux  phénomènes  princi- 

})aux ,  il  trouve  occasion  de  classer 
es  champignons  selon  la  différence 
des  genres  et  des  espèces.     G — v. 

TODÉ  (Jean-Clément),  méde- 
cin du  roi  de  Danemark ,  et  profes- 
seur de  médecine  à  l'université  de 
Copenhague,  naquit,  le  it\  juin  1  ;36, 
à  Zollenstockcr  près  de  Hambourg  , 
d'uuefamilleorigiuairede  Danemark. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Ham- 
bourg, à  l'âge  de  vingt-un  ans,  il 
vint  à  Copenhague,  où  des  talents 
précoces  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion du  roi.  Afin  de  perfection- 
ner ses  connaissances  en  chirurgie , 
il  voyagea  pendant  trois  ans,  en 
Hollande  et  en  Angleterre  ,  où 
il  eut  occasion  d'assister  aux  leçons 
de  maîtres  renommés.  Étant  de  retour 
à  Copenhague,  il  ouvrit ,  en  1769, 
un  cours  gratuit  de  médecine  ,  et  en 
1772,  il  fut  nommé  professeur  à 
l'université ,  où  il  a  formé  d'excel- 
lents élèves.  La  plupart  des  médecins 
en  Danemark. ,  en  Norvège  et  dans 
le  duché  de  Holstein ,  parlent  avec 
reconnaissance  des  soins  qu'il  donnait 
à  leur  instruction.  Il  prit  une  part 


Digitized  by  Google 


<ue le  médicale  de  Copenhague  et  à  qu'ew  ,  ?7«  ,1  commença  a 

eeJlc  d  autres  établissements  d  utdité    publier  ea  langue  da»«ic 


v  publier  eu  langue  danoise  eut 

avance  il  ne  quitta  ses  fonctions  de  d.que      obtenu  «  Danemark,  ;  c'é- 

professeurquequelques  moisavaut  s*  tait  „.,  genre. nouireau  pou,  ces  co»- 

Iwl^      '  ,  P  .S0,""te^,!C|ft  ^  et  P"  *«  <*»■•»  d'uni  dé- 

part  en  danois ,  tççnte-trois  eu  aile,  conte  plaisanterie.  Iodé  a  -aussi  D„ii 

mand,  Vingt-deux  eu ,  latin  et  deuxe»  hlié,  en  langue  danoise  -  I  -for 

a!a«iodecane;  les  autres. appartiens  ^«.aivfc  ,  Copen&  -■ 

nenra  fa  >h(losoRlue  ou  à  L  liué,  Ùv8«.ll.  QEuvns  en  pJSe  GoW 

*A  l  polémiques,  t*  Fables  originales  et  conte*  pouï 

plupart  dp  ces  productions  attestent       jeunesse        deux  sexes  Co 

^ÏÏfVT'  ST  '  de  Pfnha«uc  '  '793,  in-8«J  Les  *. 

son  esprit ,  I  indépendance  et  1»  fau*  Lies  de  ce  Recueil  sont  bien ,  comme 

^  A"       °P",0n4  :  9m  na  Vvmm  l'auteur ,  originale,  se 

trouve  des  connaissances  profondes,,  portant  exclusivement  aux  moeurs  et 

soumises  a  la  direct.»*  d'un  sens  aux  habitudes  de  là  nation  danoLT 

droit  et  d  une  raison  exquise  Dana  11  a  composérponr  le  théâtre  danoi^ 

«  « d  Allemagne,  il  s'est  I.  Les  dgiciers  de  marine,  cornue 

fait  particulièrement  connaître  pat  en  cinq  actes ,  Copenhasué  t^K-, 

les  ouvrages  suivants  :  I  PibUflthèr  in-8».  II.  Le  Démon  desmariages 

aue  medico- chirurgicale    Copen-  comédie  en  cinq  actes ,  Copenhague' 

Jfgue,  .774-87,  ,o  vol..n-8vll.  .783,in*.C«deuxpiècesoBte„dù 

Ctowersations  sur  la  médecine,  succès;  celles  qu'il  a  publiées  depui, 

itad.    1780  -.1789  ,  4  vol.  u*8°.  étaient  d'un  faiWe  mtérèt,  Jofeiant 

m.  Annales  médicales ,ibid.  1787-  à  uneaclkrté.extraordinairenh Vn» 

U9,':       T"  'n"8°-  lV-£ormu-  ehanttrop porté  aux attaques  inebn- 

faires  d  ordonnances  médicales,  sidérée.  <fe  la  satire,  Tode  s'est  sou- 

.bld.  ,  !792-iny8    5  vol.  in-8».  vent  jeté  dans  des  polémiques  im- 

V-Jounuxl  de  médecine ,  pruden.es,  etqu'il  n'a Soutenues  qu'a- 

.804  ,  5  vol.  m-8».  VI  Instruction  vec  beaucoup  de  peine  soit  en  Da- 

Z  Sho  vu™ tC"  '  ' 73?  '  ?  ?maik  '  A"«"8».  Ses  dé- 
vol,  m  8°  VII.  Science  médicale  bats  avee  Baldinger,  professeur  à 

'  ,ï98i  ?  V?1  M*rhoarS<  f<"««  «rèivif,  et  très^ 

in-8«.  VIII.  De  la  gonorrbse,  Co-  animés.  For.  i«.  Le  Dictionnaire 

penbague    1774 ,  in-8°.  IX,  JOe  la  des  grands  hommes  dr  Danemark 

manière  de  guérir  la  goiwrrhée ,  par  Worm ,  vol.  11 ,  ^  (en  da- 

Çoneuhague,  1790,10-8-'.  X.  JYçu-  nois  );  a».  TaHean  moderne  de 

veUe  grammaire danoise  pour les  al-  Copenhague i8o0,  n".  40  , 

/em4«rfî(all.),CopenliaSuc,.7<)8,  (dan.)  O— f,'  ' 
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TODERINI  (  Jean  -  Baptiste  )7 
littérateur ,  né ,  à  Venise ,  en  i 728 , 
entra  chez  les  Jésuites,  et  professa  la 
philosophie  à  Vérone  et  à  Forli.  Il 
connut  le  marquis  Mafiei ,  qui  lui 
inspira  le  goût  des  études  archéo- 
logiques. Il  s'était  amusé  à  rassem- 
bler une  collection  de  médailles  des 
rois  Goths ,  et  il  en  avait  entrepris 
une  autre  sur  les  Jésuites.  Après 
la  suppression  de  son  ordre,  il  s'at- 
tacha au  balle  Garzoni ,  qu'il  suivit, 
en  1781  ,  dans  son  ambassade  k 
Constantinople.  Son  séjour  dans  cette 
ville ,  qui  se  prolongea  jusqu'à  l'année 
1786,  lui  suggéra  l'idée  d'étudier  la 
littérature  des  Turcs,  dont  il  con- 
naissait très-imparfaitement  la  lan- 
gue. Il  se  fit  une  bibliothèque  de 
livres  et  de  manuscrits  arabes  ,  ra- 
massa des  instruments  astronomi- 
ques ,  nautiques  et  géométriques  , 
sortis  des  ateliers  musulmans,  et  se 
chargea  d'apprendre  à  l'Europe  que 
les  Turcs  possèdent  des  imprimeries , 
des  bibliothèques,  des  académies, 
et  qu'ils  ne  sont  rien  moins  qu'étran- 
gers à  la  belle  littérature.  Il  est  cu- 
rieux de  l'entendre  parler  de  ses  rap- 
ports avec  les  gens  de  lettres  de  ce 
pays.  «  Je  cultivais ,  dit-il ,  l'amitié 
»  de  quelques  savants  Otbomans,  et 
»  surtout  du*  muderis  de  la  Validé, 
»  afin  d'assurer  mes  recherches  ,  et 
»  d'éclairer  mes  doutes.'  S'il  arrivait 
»  que  ces  savants  ne  fussent  pas  d'ac- 
»  cord  entre  eux,  je  m'adressais  au 
»  mufti,  qui  tranchait  la  question  par 
»  un fit/a ,  ou  jugement  définitif.  On 
»  trouve,  à  la  porte  de  son  palais , 
»  des  écrivains  chargés  de  recevoir 
»  les  demandes.  Au  bout  de  quelques 
»  jours ,  on  se  présente  de  nouveau  , 
»  et  pour  une  faible  somme  d'argent, 
h  on  a  la  décision  ou  le  fetfa  ,  signé 
»  de  la  main  du) mufti.  Si  la  question 
»  blesse  ouvertement  la  loi,  on  vous 
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»  la  rend  de  suite,  en  vous  disant  qu'il 
»  n'y  a  pas  de  réponse.  »  Aveccer 
secours,  dont  on  doit  apprécier  la  so- 
lidité, Toderini  fut  en  état  décompo- 
ser son  ouvrage,  qui  étonna  par  la 
nouveauté  du  sujet  (1  ).  A  peine  fut-il 
annoncé,  qu'on  s'empressa  de  le  lire 
et  de  le  traduire  en  plusieurs  langues. 
Le  cardinal  Borgia ,  chez  lequel  l'ab- 
bé Toderini  s'était  fait  annoncer  com- 
me l'auteur  de  la  littérature  de: 
¥Tures ,  lui  demanda  un  jour  s'il  en 
avaittrouvék  langue  difficile? — «Je 
»  n'ai  pas  en  le  temps  de  l'appren- 
»  dre,lui  répondit  naïvement  Tode- 
»  rini.  —  Brava  i  bravissimo  !  re- 
»  prit  en  riant  son  éminence  ,  je  ne 
»  puis  que  vous  admirer  :  vous  avez 
»  parlé  de  ce  que  vous  n'entendez 
i>  point.  »  Toderini  mourut  à  Venise, 
le  4  juillet  1799.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  Dissertazione  sopra  un  legno  fos- 
sile j-—suU*  induramenio  di  molti 
hachi  da'  seta  ;  —  suit  Aurora  bo- 
réal*, Modène,  1770,1^4°.  W.Fi- 
losofiaFrankliniana  dellepunteprf- 
Servatrici  dal félntine ,  ibid.,  177 1 , 
in-4«\  IIL  La  Costantimana  appa- 
rizione  délia  Croce ,  eontro  at  pro- 
testante G:  Alberto  Fabricio ,  Ve- 
nise ,  1 77$  ,  in-4°.  IV.  Oràzione  in 
tnofte  di ':  Alvise  IV  Mocenigo,  do- 
ge di  Venezia  >  ibid.  ,  177$  ,  in-4°- 
V.  L'onest*  uomo ,  saggi  di  morale 
filosofia  9  ibid.  ,  1780  ,  1785,  in- 
8°.  Vï.  Délia  letteratura  turches- 
ca,  ibid. ,  1787  ,  3  vol.in-8°.,  tra- 
duit en  français  par  Coarnand  ,  Pa- 
ris, 1789  ,  3  vol.  in-8».  ;  et  en  alle- 
mand, par  Hansleutaer ,  Kônigs- 
berg  ,  1790  ,  in  -  8°.  VII.  Nuo- 
ve  osservazioni  sopra  il  canialeon- 
te  di  Smirne; —  suW  artdàmento 

■  ■.,  ■ 

(1)  II  âvait  été  déUj  traité  par  i.-B.  Dotiade  ; 
mai»  personne  «e  apipsait  pW*  i  aon  ouTragr  in- 

litule     Délia   UUeratura  H»'  Turrhi  ,  V«t», 
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de  auadrupedi  ;  —  sopra  due  an- 
tichlssimi  Alcorani  ed  alcune  mo- 
nete  enfiche  ,  Padoue,  i8io,ûi-8°. 

A     G  s. 

TOFINO  DE  SAN  -  MIGUEL 
(Don  Vicente)  ,  astronome  espa- 
gnol ,  était  originaire  de  Galice , 
mais  ne'  à  Carthagène  ou  au  Mexi- 
que, en  1740.  11  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine  >  et  se  livra 
avec  tant  d'application  et  de  succès 
à  l'étude  des  hautes  sciences  ,  que  le 
gouvernement,  pour  utiliser  plus  avan- 
tageusement ses  connaissances  ,  le 
nomma,  sur  la  proposition  de  don 
Jorge  Juan ,  en  1770,  professeur 
de  l'académie  des  gardes  -  marines , 
dans  l  'île  de  Léon.  La  guerre  de  l'in- 
dépendance de  l'Amérique  ayant  con- 
vaincu Charles  III  de  la  nécessité 
d'augmenter  sa  marine  et  d'encoura- 
ger les  progrès  de  la  navigation  ,  il 
chargea,  en  1783 ,  Tofiùo  et  d'au- 
tres savants,  à  son  choix  ,  dé  parcou- 
rir les  cotes  d'Espagne ,  ainsi  que 
les  îles  reconnues  par  les  vaisseaux 
dans  les  voyagesd' Amérique; d'en  le- 
ver les  cartes  et  de  les  publier  avec  le 
résultat  de  leurs  observations,  qui  de- 
vaient servir  à  expliquer  ces  cartes. 
Tofino  travailla  constamment  à  pro- 
pager l'étude  de  l'astronomie  en  Es- 
pagne. Depuis  1773,  il  fit  journelle- 
ment pendant  seize  années  des  ob- 
servations astronomiques  à  l'obser- 
vatoire de  Cadix ,  qui  ne  furent  in- 
terrompues que  par  les  devoirs  que 
lui  imposait  son  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Les  savants  français  Borda, 
Pingre ,  Fleurieu  et  Verdun ,  étant 
allés  visiter  cet  établissement  par 
ordre  de  leur  gouvernement ,  don- 
nèrent des  éloges  à  l'état  florissant 
de  l'observatoire ,  et  à  l'intelligence 
avec  laquelle  Tofino,  et  don  Jos. 
Varela  ,  son  élève  et  son  ami  ce 
nom) ,  faisaient  leurs  observations  {V. 


TOF  19b 

Lalande  ,  Introduction  a  son  TVvu- 
té  d'Astronomie),  Tofino  était  de- 
venu successivement  directeur  des 
compagnies  des  gardes-royales  de 
la  marine,  en  1786,  brigadier 
des  armées  navales  d'Espagne,  mem- 
bre de  l'académie  d'histoire  de  Ma- 
drid ,  et  correspondant  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris  et  de  Pal- 
ma  ,  lorsqu'il  mourut  à  Madrid ,  en 
1 806  (  1  ).  On  a  de  lui  :  I .  Compendio 
de  la  Geometria  élementaly  Tri- 
gonometria  rectilina ,  en  la  isla  de 
Léon,  177  1  ,  iu-4°.  Ce  Traité  de 
géométrie ,  destiné  aux  élèves  de  la 
marine ,  et  dont  il  a  paru  plusieurs 
éditions,  est  suivi  d'une  Table  des 
Sinus  et  des  Tangentes  :  c'est  un  ou- 
vrage estimé  pour  sa  méthode  et  sa 
cla  r té.  1 1 .  Observaciones  astronomi- 
cas  hechas  en  Cadiz  en  el  observa- 
torio  real  de  la  compania  de  caval- 
leros  guardas- marinas  ,  Madrid  , 
1776  et  1777.  2  vol.  in-4°.,  elles 
sont  exactes  ,  intéressantes  et  nom- 
breuses. III.  Atlas  des  Côtes  d'Es- 
pagne, 1786,  in- fol.  max.  IV. 
Derrotero  de  las  costas  de  Es- 
pana  en  el  Medilerraneo  ,  y  su 
correspondante  de  Ajfrica ,  para 
intelligencia  y  uso  de  las  cartas  en 
feriças,  Madrid ,  1787,  in-4". ,  ib. , 
1795 ,  in-4.0.  L'auteur  a  mis  en  tête 
de  cet  Ouvrage  une  Introduction  qui 
renferme  l'Histoire  de  la  Géométrie 
et  des  progrès  immenses  que  les 
modernes  ont  faits  dans  cette  scien- 
ce. Il  avoue  modestement  avoir 
suivi ,  dans  toutes  ses  opérations  as- 
tronomiques, les  méthodes  adoptées 
par  les  astronomes  français,  Picard 
et  La  Hire  ,  en  combinant  /  autant 
que  possible ,  les  opérations  terrestres 
avec  les  opérations  maritimes.  V. 

•  * 

(0  Suivant  Lalande  (  Hi$t.  ébrigéede  ï  astrono- 
mie, p.  -«il  \.    Tofino  muni-ut  à  Cadix  en  179.*». 
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Verroiero  de  las  costas  de  Espaîîa 
en  el  Oceano  atlantico  y  las  islas 
A cor as  ,  Madrid,  Ce  rou- 

tier est  le  complément  de  l'ouvrage 
précédent ,  et  tous  deux  strvent  à 
expliquer  1rs  cartes  de  l'Atlas.  C'est 
avec  raison  qu'un  journal  français, 
en  donnant  dis  c'Ioges  à  cette  der- 
nière production  de  ïofino ,  l'oppose 
comme  un  argument  sans  réplique  à 
ceux  qui  demandent  ce  que  Y  Espagne 
a  fait  pour  les  sciences  depuis  deux 
siècles  ,  depuis  mille  ans  ?  L'abbé 
Cavanilles  ,  dans  ses  Observations 
sur  l'article  Espagne  de  la  Nouvelle 
Encyclopédie,  avait  déjà  réfuté  cette 
question,  où  Masson  de  JVIorvilliers  a 
fait  preuve  d'autant  d'ignorance  que 
de  présomption.  Les  noms  de  Jorge 
Juan ,  àulloa  ,  de  Tqfiho  et  de 
Varela ,  dont  l'Espagne  s'honore,  té- 
moignent qu'elle  n'est  point  restée  en 
arrière  pour  les  sciences  mathémati- 
ques dans  le  dix-huitième  siècle.  A-t. 

TOGRAI   (  MoUAYYAD -£DDYN 

Abou-IsmailBocein  al-),  fils  d'Ali, 
natif  d'Ispahan,  se  rendit  très-ccTe- 
bre  par  spn ,  talent .  pour  écrire  en 

})rose  et  en  vers ,  d  où  vient  rm'on 
ui  donne  quelquefois  le  titre  de 
Fakhr  Elcattah ,  c'est^-dire,  Hion- 
neur  des  hommes  de  plume.  Il  fut 
vezir  de  Mas'oud  ,  fils  de  Moham- 
med ,  Seldjoukide ,  sulthan  de  Mos- 
sul.  Ce  sultan  étant  en  guerre  avec 
son  frère  Mahmoud,  ils  se  livrèrent , 
en  l'an  5 1 4  ou  5 1 5  de  l'hégire  (  1 1 10 
on  1 121  de  J.-C.  ),  une  grande  ba- 
taille pris  de  Hamadan,  dans  la- 
quelle la  victoire  demeura  à  Mah- 
moud. (  Foy*  Mahmoud  ,  XXVI , 
174  >•  ?  Mas'oud  ,  XXYIÏ ,  383  ;. 
Tograï  ,  qu'on  appelait  commu- 
nément Jlostaâ  ,  c'est-à-dire  ',  le 
maître  ou  le  docteur ,  tomba  xnr  des 
premiers  au  pouvoir  du  vainqueur , 
et  le  vezir  de  Mahmoud  >e  hâta  de  fc 
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fa:re  mettre0 à  mort,  sous  le  faux 
prétexte  qu'il  professait  la  doctrine* 
des  Moïaheds  ou  Ismaéliens  ;  mais 
dans  le  vrai,  parce  qu'il  redoutait 
son  talent.  Togrâï  avait  alors,  en- 
viron soixante  ans.  Ce  qu'il  f  a 
de  certain  ,  c'est  qu'il  en  avait  plus 
de  cinquante- sept ,  comme  le  té- 
moignent des  vers  qu'il  fit  à  cet  âge, 
à  l'occasion  de  ta  naissauce d'un  fils, 
et  où  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Cet  ?n- 
»  fint,  qui  m'est  né  dans  mes  vieux 
"»  jours ,  a  charmé  mes  regards ,  e4 
»  en  même  temps  m'a  inspiré  de 
»  graves  réflexions;  car  cinquante- 
»  sept  ans  laissent  des  traces  même 
»  sur  la  face  de  la  pierre  la  plus  du- 
»  re.  »  Tograï  avait  servi  précédem- 
ment Mclik-Chah,  autre  sulthan  seld- 
joukide, lils  d*Alp-Ars!an,  etMoham- 
mcdjfils  de  îVïel  i  k-C  ha  h  (  cesnoms). 
On  a  fait  un  recueil  des  Poésies  de  « 
Tograï  ,  parmi  lesquelles  le  poème 
le  plus  célèbre  est  celi.i  qu'on  nom1 
me  Lamirya  al-adjùrn ,  qu'il  com- 
posa à  Baghdad  ,  en  l'an  5o5.  Cepoè- 
me  est  nommé  Lamivya,  parce  que 
tous  les  vers  se  terminent  par  la  let- 
tre lamoK  Lj  et  on  a)ouie aUadjem , 
c'est-à-dire  ,  des  Persans  ,  pour  le 
distinguer  d'un  ancien  poème  nom- 
mé Lamiyya  des  Arabes ,  qui  a 
pour  auteur  Schanfari ,  ou  mieux 
Schanfara  (  r,  Chanfary  ).  Ce  poè- 
me de  Tograï  a  été  traduit  en  latin  , 
par  Êdouard  Pococke,  et  publié  avec 
cette  version  latine,  à  Oxford,  en 
1 66 1 ,  par  Samuel  Leclerc ,  qui1  v  a 
l'oint  un  traité  de  la  Prosodie  arase. 
Golius  l'avait  aussi  traduit  en  latin , 
et  sa  traduction  a  été  imprimée  avec 
le  texte  arabé ,  à  Utrecht,  en  1^07, 
par  les  soius  de  M.  Matbias  Ancher- 
sou,  devenu  peu  après  professeur  de 
philosophie  èn  l'université  de  Co- 
pchhague.  Lés  éxcmp?aires  d'e  cette 
édition  «ont  ffenrrs  .t'cdM^n  prér- 
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que  enlir-jc  ayant  péri  en  un  i  da us 
le  trajet  de  la  Hollande  à  Copenha- 
gue. Une  nouvelle  édition  du  texte  et 
de  la  traduction  de  Golius  y  accompa  - 
ce  de  gloses  arabes  et  de  beaucoup 
notes .  et  due  à  M.  Henri  Vander- 
Sloot ,  a  paru  à  Frauekcr ,  en  1 769. 
Il  y  a  eu  plusieurs  autres  éditions  de 
ce  poème  de  Tograï  , ,  et  il  en  existe 
des  traductions  en  français  (  V.  P. 
Vattier  )  ,  en  allemand  et  en  an- 
glais :  on  en  trouve  l'indication 
exacte  dans  la  Bibliotheca  arabica 
de  Schnurrer.Nous  devons  seulement 
ajouter  que  le  poème  de  Schanfara 
et  celui  de  Tograï  ont  encore  été  pu- 
bliés ensemble,  sans  traduction  et 
sans  aucune  note  ,  à  Casan,  en  181 4- 
Le  surnom  de  Tograï,,  sqiis  lequel 
notre  poète  est  connu  ,  signifie  un 
employé  de  chancellerie  chargé  de 
tracer  en  gros  caractères,  sur  les  di- 
plômes, l'espèce  de  chiffre  ou  para- 
phe qu'on  appelle  d'un  mot  persan 
togra ,  et  qui  doit  contenir  les  noms 
et  les  titres  dusouvcrain,cnlacésd'unc 
manière  toute  particulière.  On  le  sur- 
nommait aussi  mounschi,  ce  qui  dési- 
gne line  personne  employée  à  rédiger 
les  lettres  écrites  au  nom  du  prince. 
Abou'lféda  dit  que  Tograï  descendait 
d'un  dés  plus  célèbres  compagnons 
de  Mahomet ,  nommé  Aboulasxvad 
et  surnomme  Doïoli  ou  Douoli.  On 
dit  encore  qu'il  était  adonné  à  l'al- 
chimie, et  il  y  a  de  lui  un  traité 
abrégé  sur  la  pierre  philôsophale.  Ce 
traité  est  intitulé  Irschad  elaoulad , 
la  Direction  des  enfants;  et  d'Herbe- 
lot,  trompé  par  ce  titre,  l'a  pris 
pour  un  livre  sur  l'éducation  des  en- 
fants. S.  de  S — Y. 

TOICT  (Nicolas  du)  ou  DEL 
TECHO  (  1  ) ,  jésuite ,  né  à  Lille ,  en 

_ — —  

(1}  C'est  son  nom  en  espagnol  sooi  lequel  il  est 
cii.f'  -ojr  tau«ui.-nt  par  Ici  historiens  du  Paraguay. 
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iGj  1  .  embrassa  la  règle  dr  saint 
Ignace  en  i63o,  et,  après  avoir  pro- 
fessé quelque  temps  les  humanités 
dans  la  Flandre ,  obtint  de  ses  supé- 
rieurs la  permission  de  se  consacrer 
aux  missions  lointaines.  Il  s'embar- 
barqua  pour  le  Paraguay,  en  1649, 
signala  son  zèle  apostolique  dans 
cette  province,  dont  il  devint  supé- 
rieur, et  mourut  vers  1G80.  On  a*du 
P.  Del  Teclio  l'Histoire  des  établisse- 
ments de  la  société  dans  cette  partie 
de  l'Amérique,  sous  ce  titre  :  flisto- 
ria  provinciœ  Paraguariœ  soc.  Je- 
su,  Liège,  i6^3,  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge estimable  a  été  traduit  en  anglais, 
et  inséré  dans  la  Collection  des  voya- 
ges de  Churchill ,  vi ,  3-  11G.  Le  P. 
Charlevoix  s  Vu  est  servi  pour  la  ré- 
daction de  sou  Histoire  du  Para- 
guay. W — -'s. 

TOINARD  ou  THOYNABD  (1  ) 
(  Nicolas  ) ,  seigneur  de  Villan- 
13 lin,  naquit  à  Orléans  ,  le  5  mars 
iG2Ç},de  Tune  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  cette  ville,  où  son  père  était 
président  et  lieutenant- général  du 
baillage  et  présidial.  Il  s'appliqua, 
dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  langues 
anciennes  et  à  celle  des  médailles , 
où  il  fit  de  grands  progrès.  Con- 
sulté par  les  plus  savants  antiquaires, 
il  se  montra  toujours  empressé  de 
faire  part  de  ses  lumières  et  de  sa 
fortune  à  ceux  qui  cultivaient  la  mê- 
me science.  Il  mourut ,  à  Paris,  le  5 
janvier  1706.  On  a  de  lui  :  ï.  Deux 
Dissertations  latines ,  dont  l'une  sur 
des  médailles  de  Galba  ,  de  Caracal- 
la  et  de  Trajan,  1C89,  m-40.,  et 
l'autre  sur  l'empereur  Commode , 
1G90,  même  format.  II.  Des  Notes 


(1)  Ou  volt  par  les  lettres  autographes  de  «*e  sa- 
vjiit  qu'il  siguail  de  ce*  d>»X    marnères  ;  mats  la 
première  est  celle  qu'il  adopta  sur  le  frontispice 
-  des  livrY»  qu'il  fit  imprimer  (  labre ,  Cutalog.  «/«s 
livres  de  la  bibUoth.  d'Orléans ,  pas;.  XY1,  not.  ) 
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sur  le  irai  te  de  Laclaucc  :  morti- 
bus persecutorum ,  1690,  in-1'2.  III. 
Discussion  {les  Remarquas  du  père 
Bouhours  sur  la  langue  française, 

f)our  défendre  ou  pour  couda* muer 
a  version  du  Nouveau-Testament, 
connue  sous  le  titre  de  Traduction  de 
Mons.  Toinard  publia  cette  Discus- 
sion ,  sous  le  pseudonyme  d'un  abbé 
albigeois.  Cependant  il  s'en  déclara 
publiquement  l'auteur,  et  il  deman- 
da même  la  punition  du  P.  Rivière, 
jésuite,  qui  avait  osé  l'attaquer  dans 
un  autre  ouvrage;  mais  par  le  con- 
seil de  ses  amis ,  il  laissa  tomber  cette 
affaire,  et  supprima  lui-même  de  son 
livre  les  passages  que  Rivière  avait 
attaqués.  IV.  CalUcrs  de  correc- 
tions ,  Bruxelles  (  Paris  ) ,  1 7  02  ,  ûi- 
12.  C'est  une  critique  de  la  traduc- 
tion du  Nouveau-Testament  de  Ri- 
chard Simon.  Toinard  eut  beaucoup 
de  part  à  l'ouvrage  du  cardinal  No- 
ris  ,  sur  les  époques  syroniacédonien- 
nes.  Il  avait  laisse  une  grande  quan- 
tité de  manuscrits  qui  ont  été  disper- 
sés dans  différentes  bibliothèques.  Il 
faisait  imprimer,  à  l'époque  de  sa 
mort ,  une  Concorde  grecque  desqua- 
treévangélistes,  et  il  laissa  des  fonds 
pour  en  achever  l'édition, qui  parut 
en  1707,  iu-ibl.  M-d  j. 

TOIRAS  (  Jean  du  Caylar  de 
Saint-Bonnet,  maréchal  de  ),  na- 
uit  à  Saint-Jean  de  Gardomienque 
ans  les  Cevenues ,  le  1 er.  mars  1 585. 
D'abord  page  du  prince  de  Coudé , 
il  devint  lieutenant  de  la  vénerie  et 
capitaine  de  la  volière  du  roi.  Com- 
me le  connétable  de  Luynes,  il  dut  sa 
faveur  auprès  de  Louis  XIII  à  son 
habileté  dans  l'art  de  prendre  les  oi- 
seaux, et  jusqu'à  I  âge  de  trente-cinq 
ans ,  il  sembla  n'avoir  pas  d'autre 
vocation  ;  mais  à  cette  époque ,  s'é- 
veillèrent tout-à-coup  en  lui ,  la  pas- 
sion de  la  guerre  et  l'amour  de  la 
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gloire.  Deux  actions  principales  ont 
sulïi  pour  donner  un  grand  lustre  à 
son  nom  ,  et  pour  l'élever  à  la  plus 
c  m  mente  des  dignités  militaires.  Ca- 
pitaine aux  gardes  ,  il  avait  d'abord 
servi  avec  distinction  aux  sièges  de 
Saint-Jean-d'Angely ,  de  Montauban 
et  de  Montpellier.  Ôevenu  maréchal- 
de-camp  ,  il  eut  la  plus  grande  part , 
avec  Saint-Luc  et  La  Rochcfoucault  j 
à  l'expulsion  du  duc  de  Soubise  de 
l'île  de  Ré ,  dont  ce  chef  des  pro- 
testants s'était  emparé.  Mais  la  dé- 
fense de  cette  meme  île,  en  16*27, 
contre  les  Anglais,  commandés  par 
le  duc  de  Buckingham,  et  celle  de 
Casai  ,  en  v63o,  contre  les  forces 
réunies  de  l'Autriche  et  de  l'Espa  - 
gne ,  sous  les  ordres  de  Spinola ,  le 
plus  grand  capitaine  de  ce  siècle,  je- 
tèrent  un  celât  qui  fit  oublier  ses  pré- 
cédents exploits.  Enfermé  à  Saint- 
Martin  de  Ré,  avec  une  faible  gar- 
nison, dans  une  citadelle  non  encore 
achevée,  mal  armée ,  mal  approvi- 
sionnée, dépourvue  d'eau  douce,  in- 
vestie par  mer,  et  presque  sans  es- 
poir de  secours ,  il  y  résista  pendant 
cinq  mois  aux  efforts  redoublés  de 
l'ennemi ,  et  ne  se  laissa  décourager 
ni  par  la  faiblesse  de  ses  moyens,  ni 
par  le  long  abandon  où  on  le  laissa  , 
ni  par  la  mutinerie  de  ses  propres 
soldats  livres  à  toutes  les  horreurs 
de  la  famine,  ni  par  le  chagriu  de 
la  mort  d'un  de  ses  frères ,  tué  sous 
ses  Yeux,  et  c'était  le  second  qu'il 
perdait  dans  cette  île.  La  levée  du 
siège  et  l'embarquement  précipité 
des  Anglais ,  à  l'arrivée  d'un  secours 
auquel  Toiras  les  avait  mis  hors  d'é- 
tat de  tenir  tete ,  tels  furent  les  consé- 
quences glorieuses  de  son  courage, 
de  la  fermeté  de  son  caractère  et  de 
son  habileté.  A  Casai,  attaqué  par 
des  forces  Lien  plus  imposantes  ,  et 
par  un  adversaire  bien  autrement 
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redoutable  que  Buckingham  ,  aux 
mêmes  obstacles  qu'il  avait  eu  à  sur- 
monter dans  l'île  dcRé  se  joignirent 
le  défaut  d'argent ,  la  malveillance 
des  habitants  ,  la  trahison ,  la  défec- 
tion des  troupes  italiennes  que  le  duc 
de  Mantoue  entretenait  dans  la  place , 
et  une  maladie  grave  dont  Toiras 
fut  atteint.  II  subvint  à  l'épuisement 
des  caisses  par  le  sacrifice  de  sa  vais- 
selle et  par  son  crédit  ;  il  se  rendit 
personnellement  responsable  de  la 
monnaie  obsidionalc  qu'il  fut  forcé 
de  créer ,  et  il  la  retira  en  eflét  après 
le  siège  ,  avec  une  extrême  fidélité. 
Sa  vigilance  et  sa  sévérité  rendirent 
vaines  les  trames  ourdies  contre  lui  -, 
et  la  bravoure  des  soldats  français , 
animés  par  l'exemple  de  leur  chef, 
déconcerta  toutes  les  entreprises  de 
l'ennemi.  Indépendamment  des  nom- 
breux combats  qui  furent  livrés  sur  les 
remparts  mêmes  de  la  place,  Toiras 
fit  plus  de  soixante  sorties ,  presque 
toutes  heureuses,  pendant  la  durée 
du  siège  ,  qui  fut  de  près  de  six  mois. 
Dans  l'admiration  ae  tant  de  cons- 
tance et  d'intrépidité  :  «  Qu'on  me 
»  donne,  disait  Spinola,  cinquante 
«mille  nommes  aussi  vaillants  et 
»  aussi  bien  disciplinés ,  et  je  ferai  la 
»  conquête  de  l'Europe  entière.  » 
Une  trêve  et  ensuite  la  paix  mirent 
fin  à  de  si  héroïques  travaux.  Le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  fut  la 
récompense  pour  Toiras.  I!  eut,  peu 
de  temps  après ,  à  la  place  du  maré- 
chal de  La  Force ,  le  commandement 
en  chef  de  l'année  française  au-delà 
des  Alpes,  et  le  titre  d'ambassadeur 
extraordinaire  ,  conjointement  avec 
Servien ,  pour  les  négociations  de  la 
paix  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  duc  de 
Mantoue.  Il  signa,  en  cette  qualité, les 
trois  traités  de  Chcrasco  ,  qui  mirent 
fin  à  la  guerre  en  Italie,  et  relui  par 
lequel  Pi-nerol  fut  cédé  à  la  France. 
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Il  avait  aussi  été  chargé  de  confédé- 
rer  toutes  les  républiques  et  tous  les 
princes  d'Italie  ,  pour  rendre  cette 
contrée  tont-à-fait  indépendante  des 
antres  puissances;  mais  il  ne  réussit 
qu'à  liguer  le  duc  de  Savoie  avec 
Venise.  Tandis  qu'il  augmentait  ain- 
si au  dehors  la  considération  de  la 
France  et  sa  propre  renommée ,  il 
tomba  dans  la  disgrâce  du  cardinal 
de  Richelieu.  Soit  que  l'indépendan- 
ce de  son  caractère  n'eût  pas  fléchi 
sous  la  toute-puissance  du  premier 
ministre ,  soit  qu'il  l'eût  peu  ména- 
gé dans  quelqu'un  de  ces  emporte- 
ments auxquels  il  était  très-sujet ,  il 
est  certain  que  le  cardinal  nourris- 
sait dès  long-temps  contre  lui  une 
secrète  malveillance.  On  en  avait  re- 
gardé comme  un  symptôme  le  mau- 
vais accueil  fait  par  le  garde-des- 
sceaux  MariMac  à  Toiras,  après  son 
héroïque  défense  de  l'île  de  Re.  De- 
puis,  Richelieu  avait  voulu  s'oppo- 
ser à  ce  qu'on  le  fît  maréchal  de 
France  :  forcé  de  céder  à  l'enthou- 
siasme qu'avaient  excité  à  la  cour  et 
dans  le  public  les  services  de  Toi- 
ras au  siège  de  Casai ,  il  avait  con- 
servé un  secret  dépit  de  cette  espèce 
de  violence  ;  peut-être  aussi  ne  voyait- 
il  pas  sans  jalousie  et  sans  crainte  la 
gloire  dont  s'était  couvert  le  maré- 
chal ,  et  l'importance  qu'elle  lui  don- 
nait dans  l'état  et  chez  l'étranger. 
Peu  de  temps  après,  la  part  que 
deux  frères  de  Toiras  prirent  à  la 
révolte  de  Gaston  et  de  Montmoren- 
cy devint  un  nouveau  motif  de  res- 
sentiment contre  le  maréchal ,  bien 
que  celui-ci ,  soll  icité  d'entrer  dans  ces 
mouvements,  les  eût  dénoncés  au  mi- 
nistre. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  cardinal 
cacha  ses  mauvaises  dispositions ,  et 
pour  faire  rentrer  Toiras  en  France 
sans  qu'il  put  en  soupçonner  le  mo- 
tif, il  le  fit  nommer  chevalier  de 
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l'ordre  du  'Saint-Esprit,  et  l'invita  â 
venir  recevoir  le  cordon  ;  mais  le 
DiarccHal  ne  donna  pas  dans  Je  pie'* 
ge,  et  s'obstina  à  rester  en  Italie; 
Quand  Richelieu  vit  qu'il  me  pouvait 
pas  atteindre  sa  personne ,  il  leva  le 
masque ,  et  se  déclara  ouvertement 
son  €  line  mi.  Il  le  priva  de  ses  gou- 
vernements ,  de  ses  traitements ,  de 
ses  pensions ,  et  le  réduisit ,  en  quel- 
que sorte ,  à  la  misère.  Des  puissan- 
ces étrangères  se  disputèrent  aussitôt 
la  possession  de  cet  illustre  proscrit, 
et  cherchèrent  à  l'attacher  à  leur 
?  enrice  :  mais  il  repoussa  toutes  ces 
offres  ;  et  ces  refus  relevèrent  encore 
dans  l'estime  de  l'Europe.  Il  en  reçut 
«le  fréquents  et  de  glorieux  témoi- 
gnages dans  les  principales  villes 
âllalie  y  qu'il  visita  pendant  son 
cxiL  La  guerre  s'étant  rallumée ,  et 
le  duc  de  Savoie  ayant  uni  ses  inté- 
rêts à  ceux  de  la  France,  il  choisit 
Toiras  pour  son  heutenant-général , 
et  Louis  XIII  autorisa  le  maréchal 
À  servi-  son  «Nié  en  cette  qualité. 
Ktant  entré  dans  te  Milanais,  à  la 
tète  de  l'armée  qu'il  commandait,  et 
présidant  lui-même  k  l'attaque  de 
Fontanelle,  il  fit  atteint,  en  visitant 
la  brèche,  d'un  coup  de  feu ,  qui  l'é~ 
tendit  sans  vie,  le  1 4  juin  i636. 
4i  Les  soldats  ,  dit  son  historien, 
«  trempaient  leurs  mouchoirs  dans 
jt  Je  sang  de  sa  plaie v disant  que  tant 
»  qu'ils  le  porteraient  sur  eux,  ils 
»  vaincraient  leurs  ennemis  a  la  guer- 
»  re.  »  Toi  ras  ne  savait  point  se 
contenir  devant  une  injustice  ou  une 
iosnlte.  Un  jour  qu'il  sollicitait  du 
çarde-dcs-tsoeànx  Marillae  quelques 
récompenses  pour  les  gens  quia  vaient 
servi  sous  lui,  ce  ministre,  ijui  con- 
naissait tes  sentiments  de  Richelieu 
à  l'égard  du  maréchal  ,  rejeta  avec 
dédain  ses  sollicitations  :  «  Yous 
w  parlez  èten  haut,  lui  dit-if  j  cinq 


a  cents  gentilshommes  en  auraient 
»  fait  autant  que  vous ,  s'ils  avaient 
*  été  à  votre  place.  —  La  France 
«  serait  bien  malheureuse,  repartit 
»  Toiras ,  si  ette  n'avait  pas  pfus  de 
»  cinq  cents  hommes  capables  de 
»  servir  aussi  bien  que  moi;  mais  il 
»  y  a  phis  de  quatre  mille  français 
«  en  état  de  tenir  les  sceaux  aussi 
»  bien  que  vous  ;  s*cnsott-il  de  là  que 
»  vous  ne  deviez  pas  récompenser 
»  ceux  dont  vous  connaissez  le  meri- 
»  te?  »  Un  officier  lui  ayant  deman- 
dé la  permission  d'aller  voir  son  pè- 
re, qui  était  à  l'extrémité,  dans  le 
moment  où  l'on  allait  livrer  bataille; 
il  la  lui  accorda ,  en  disant  gaîment  : 
«  Tes  père  et  mère  honoreras ,  aûn 
■»  que  tu  vives  longuement.  »  L'his- 
toire du  maréchal  de  Toiras  a  été 
écrite  par  Michel  Baudier ,  gentil* 
homme  de  la  maison  du  roi,  et  son 
historiographe,  Paris ,  i644 ■»  in-fol- 
et  in-ia.  V.  S.  L. 

TOKTAMISCII  -  £GLEN ,  khan 
ou  empereur  du  Kaptchak,  était  issit 
à  la  cinquième  génération  de  Tous- 
ehy  ou  Djoudjy  ,  fils  aîné  dcDjen- 
ghyz-khan.  Son  mérite  et  son  cou- 
rage ayant  donné  de  l'incrajétTide  à 
Ourousch-khan  ,  souveram  de  cet 
empire ,  à  la  cour  duquel  îl  vivait , 
ce  monarque  ne  vit  plus  en  lui  qu'un 
rival  dangereux ,  et  voulut  le  poi- 
gnarder. Toktamisch ,  échappé  à  la 
mort  par  la  fuite,  entreprit  ac  ravir 
le  trône  à  Ourousrh  ;  mais  il  fut 
vaincu,  l'an  777  delliég.  (  t3^5  de 
J.-C.  ) ,  et  oblige  de  se  sauver  à  Sa- 
markand ,  où  Tamerlan  mi  fit  une 
brillante  réception  ,  le  combla  de 
présents,  et  lui  donna  les  pays  de  Sa- 
bran ,  d'Otrar  ,  de  Saganak ,  de  Se- 
rai et  plusieurs  autres  districts  do 
l'empire  du  Kaptchak.  Toktamisch 
fut  bientôt  attaqué  par  Coutblong- 
Bouga,  fils  d'Ourouèi  h  khan,  et  per- 
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çlit  une  seconde  La  taille  qui  coûta  la  quoique  les  habitante  fussent  venus 

vie  au  vainqueur»   Forcé  d'aban-  en  procession ,  avec  les  reliques  et  les 

donner  Je  Kaptchak  ,  il  se  disposait  croix  ,  implorer  sa  démence.  Il 

à  y  rentrer  avec  les  secours  que  lui  traita  de  la  même  manière  Vladimir» 

fournit  Tamerlan  ,  lorsqu'il  essuya  Svienogorod,  Mojaisk ,  Perejeslavie? 

une  troisième  défaite  près  de  Sabran ,  et  dans  sa  retraite ,  il  incendia  aussi 

dans  un  combat  que  lui  livra  Tokta-  Kolumna ,  et  ravagea  la  principauté 

kaya  ,  autre  fils  d'Oarousch-khan.  de  Rezam  Bien  qu'il  eût  usé  de  perfi- 

Toktamisch  n'évita  les  fers  ou  la  mort  diepour  (aire  mourir  k  gouverneurde 

qu'en  se  cachant  trois  jours  dans  des  Moscou ,  il  fut  plus  généreux  envers 

roseaux  ,  et  en  traversant  le  Djiboun  le  grand-duc ,  et  lui  renvoya  ses  deux 

à  la  nage.  Seul,  nu  et  blessé,  il  fut  fils.  Mais  ces  incursions  dans  les 

rencontré  dans  un  bois  par  un  émir  contrées  septentrionales ,  peuplées  de 

de  la  tribu  de  Tamerlan  ,  qui  le  ra-  Chrétiens ,  ne  satisfaisant  point l'am- 

mena  à  Boknara.  Ourousch  l'ayant  brticux  et  avide  Toktamisch ,  il  for* 

vainement  réclamé  ,  vint  camper  ma  une  entreprise  imprudente  qui 

daus  la  plaine  d'Otrarj  mais  la  ri-  mt  la  cause  de  ses  longs  mallieurs. 


mwur  du  froid  réduisit  les  hostilités  L'an  787  (  .385) ,  ilenvora  imenom- 
à  des  actions  peu  décisives.  Dans  là  brense armée,  q^ayantfranchiledé- 
campagne  suivante ,  Toktamisch ,  à  troit  de  Derbend,  entra  ©n  Perse ,  prit 
la  tête  de  l'avant-garde  de  l'armée  de  et  sa  coagea  Tauris ,  dévasta  l' Ad ser- 
Tamerlan ,  surprit  une  ville  frontière  baïdjan ,  et  exerça  d'horribles  cruau- 
du  Kaptchak.  H  y  fut  battu  par  Ti-  tés  sur  les  Musulmans.  Tel  (fut  le 
motsr-Melik ,  <mi ,  après  la  mort  de  motif  de  sa  rnptare  avec  Tamerlan  , 
son  père  Onrousch-khan  ,  et  de  soft  dont  ses  plus  sages  émirs  lui  conseil- 
frère  Tokta-4aya  ,  s'était  emparé  du  lèrent  vainement  de  ménager  l'ami- 
Kaptchak.  Ces  circonstances  déter*  lié ,  sinou  par  reconnaissance^  du 
minèrent  Tamerlan  à  faire  de  plus  moins  par  poli  tique  et  par  intérêt  ('f. 
grands  efforts  en  faveur  de  Tokta*-  Tamerlan  )♦  Aveuglé  par  la  pros- 
mi seh  ,*yui  se  rendit  maître  de  Sapa**  périté,  maître  d'un  vaste  empire  , 
nak  ,  et  y  fut  installé  kban  avec  les  Toktamisch  oublia  les  bienfaits  du 
cérémonies  accoutumées  ,  en  778  conquérant ,  pour  ne  voir *n  lui  que 
<  1 376  ).  «  battit  Timour-  Melik  ,  l'usurpateur  de  l'empire  de  Djaga- 
<rai  était  devenu  méprisable  par  ses  tat  :  il  se  déclara  1e  vengeur  de  «  m* 
débauches  et  son  incapacité  ,  et  coi>  mille  de  Djenghie-khan ,  et  ayant 
<mit  Serai  et  le  Kaptchak  entier ,  à  rassemblé  une  armée  que  les  poètes 
rexception  -des  provinces  du  nord  crientaux  comparent  aux  feuilles 
où  un  général  mongol  se  maintint  des  arbres  et  aux  gouttes  de  plaie  ± 
quelques  années  avec  le  titre  de  ré-  il  commença  les  hostilités^  en  789 
gent,  par  le  secours  de  quelques  (1389).  Il  obtint  d'abord  quelques 
m  inces  russes  et  de  Jagellon ,  duc  de  succès  sur  les  généraux  de  Tamerlan  ; 
Lithuanien  Vainqueur  de  ce  compé-  mais  la  fortune  lui  fut  toujours  cou- 
titeur,  Toktamisch  pénétra  en  Bus-  traire  ,  quand  il  osa  se  mesurer  avec 
sie  ,  l'an  1 38a,  et,  profitant *de  l'a-  ce  conquérant.  L'an  793  (  t3gi  )  , 
narchie  où  l'airtorrté  méprisée  du  une  nartic  des  troupes  de  Tokta- 
grand^duc  Démétrius  avait  plongé  misch  étaient  occupées ,  sons  les  or- 
*es  état*  ,  H  prit  et  brûla  Moscou*,  dres  de  son  fils,  à  subjuguer  le  pays 
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de  Viatka  au  nord  de  Kasàn  ,  lors- 
que Tamerlan  fit  sa  première  inva- 
sion dans  le  Ka  p  tchak.  11  tenta  d'ar- 
rêter sa  marche  en  lui  envoyant  des 
présents  ,  avec  une  lettre  remplie  de 
protestations  de  respect,  de  soumis- 
sion et  de  reconnaissance:  toutefois, 
informé  que  ce  monarque,  malgré  sa 
réponse  paciiique  s'avaucait  dans 
le  Kaptchak ,  il  le  laissa  pénétrer 
j usqu  au  delà  du  Iaïck ,  persuadé 
que  son  armée  périrait  de  fatigue  et 
de  misère^  ou  qu'épuisée  et  affaiblie, 
elle  serait  aisément  exterminée.  Dans 
cette  confiance ,  il  attendit  Tamerlan 
avec  des  forces  supérieures ,  entre  le 
Iaïck  et  le  Volga  ;  mais  il  fut  totale- 
ment défait.  Sa  fuite  et  la  retraite 
du  vainqueur  mirent  une  partie  du 
Kaptohak  au  pouvoir  de  Timour- 
Goutlouç ,  prince  du  sang  des  Khans. 
Toktamisch ,  qui  avait  triomphé  de 
ce  compétiteur  ,  se  laissa  entraîner 
par  de  funestes  conseils  5  il  ré- 
pondit avec  fierté  aux  ouvertures 
amicales  de  Tamerlan: ,  et  s'exposa 
encore  aux  terribles  effets  de  sa 
colère.  Vaincu  de  nouveau,  en  797 
(  1 395  ) ,  entre  le  Terek  et  le  Vol- 
ga ;  et  poursuivi  dans  sa  fuite  à 
travers  les  provinces  au  nord  de  ce 
dernier  fleuve,  il  vit  son  empire  dé- 
vasté ;  et  ses  sujets  égorgés  ou  traî- 
nés en  esclavage.  Le  départ  de  Ta  mer- 
Jau  11e  rendit  pas  meilleure  la  position 
de  Toktamisch.  Timour  -  Goutloug 
1  chassa  du  trône  le  khan  que  le  con- 
.  queraut  y  avait  placé ,  et  força  Tok- 
tamisch lui-même  de  se  réfugier  au- 
près de  Vithoud  ,  grand-duc  de  Li- 
t h ua me.  Vithoud ,  dans  le  dessein  de 
rendre  à  ce  prince  l'empire  du  Ka  ni- 
cha k  ,  marcha  contre  lej  Mongols , 
à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  de 
Polonais  et  d'Allemands  ;  mais  il  fut 
battu  par  les -généraux  de  Timour- 
Coutloug,  qui  ravagèrent  toute  la 


Lithuanie  ,  en  i4oo.  Toktamisch, 
déçu  dans  ses  espérances ,  mena  de- 
puis une  vie  errante  et  aventureuse. 
Il  eut  recours  encore  une  fois  à  Ta- 
merlan ,  envers  lequel  il  s'était  mon- 
tré si  ingrat;  et  ce  monarque,  voyant 
l'état  d'anarchie  qui  déchirait  le 
Kaptchak ,  songeait  à  replacer  sur  le 
trône  son  ancien  protégé  9  lorsque  la 
mort  anéautit  ses  projets.  Tokta- 
misch lui-même ,  qui  s  était  réfugié 
en  Sibérie  ,  y  fut  tué  par  Djanibeig , 
prince  de  sa  famille  ,  l'an  1406.  Il 
laissa  des  fils  qui  régnèrent  un  mo- 
ment au  milieu  des  troubles  :  mais 
l'empire  du  Kaptchak  ne  tarda  pas 
à  être  démembré,  et  de  ses  débris 
se  formèrent  les  royaumes  d'Astra- 
khan ,  de  Kasan  et  de  Grimée  (  V. 
Menghely-Ghebaï  ).  A— t.  1 
TOLAND  (JEAi*)naquit,le3onov. 
1670,  à  Redcastle ,  près  de  London- 
derry  en  Irlande ,  de  parents  ca tho- 
liques.  Étant  allé,  faire,  ses  études  à 
Glascow,  puis  à  Édimbourg ,  il  y  em- 
brassa le  presbytérianisme.  Ce  chan- 
gement lui  procura  en  Angleterre,  où 
il  resta  trois  ans ,  des  protecteurs  qui 
l'envoyèrent  perfectionner  son  édu- 
cation littéraire  à  Leyde ,  sous  les 
savants  professeurs  SpanheimetTri*- 
gland.  Revenu  a  Londres ,  il  se  mit 
à  dogmatiser  avec  beaucoup  de 
chaleur,  dans  les  cafés i  les  taver- 
nes et  les  clubs.  Ayant  obtenu 
l'entrée  de  la  bibliothèque  bod* 
léienne  à  Oxford,  il  y  recueillit, des 
matériaux  pour  plusieurs  ouvrages 
qu'il  se  proposait  ae  composer  ;  et  ce 
fut  la  qu'il  commença  le  trop  fameux 
livre  publié  à  Londres  ,  en  1696  , 
sous  ce  titre  <  Le  christianisme  sans 
mystèœs.  Partant  de  ce  principe 
des  Sociniens  ,  qu'il  n'y  a  rien . 
dans  l'Évangile ,  qui  soit  au  -  dessus 
de  la  raison,  il  cherche  à  détruire 
tous  les  mystère*  de  la  religion  dire- 
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tienne;  et  il  accable  Je  cierge  des  cause  agissante.  Le  savant  Huet  y 

plus  atroces  invectives.  Forcé,  pour  était  très-maltraité.  Ce  prélat  rèpon* 

se  soustraire  à  l'orage  qu'excita  cè  dit  par  une  Lettre  qui  fut  imprimée 

livre,  de  se  sauver  de  Londres  ,  il  sous  le  nom  de  Morin  de  l'académie 

crut  trouver  un  refuge  à  Dublin;  des  belles-lettres.  Elle  est  la  cmquiè- 

mais  il  recommença  ses  déclamations  me  des  Dissertations  de  l'abbé  de 

scandaleuses  dans  tous  les  lieux  pu-  Tilladet.  Huet  revint  sur  ce  sujet  , 

blics ,  au  point  qu'on  craignait  de  dans  les  Mémoires  sur  sa  propre  vie. 

-passer  pour  avoir  quelque  relation  Toland  publia  encore  a  là  Haye,  en 

avec  lui.  Le  parlement,  excité  parla  1710  ,  ses  Origines  judaicœ  ,  où 

clameur  publique',  condamna  son  rr-  Moïse  et  Spinosa  sont  représentés 

,vre ,  et  ordonna  des  poursuites  con-  comme  ayant  eu  à-peu-prts  la  même 

-tré  sa  personne.  La  crainte  de  se  voir  idée  de  la  divinité ,  et  toute  la  révéla- 

appliquer  la  «loi  De  comburendo  tion  judaïque  comme  une  production 

hœretico,  l'obligea  de  repasser  en  humaine,  dont i'authenticité  esttrès- 

. Angleterre  ;  les  esprits  11'étaient  pas  incertaine.  Sansevero  (  V.  ce  nom)  en 

moins  indisposés  contre  lui  à  Lon-  donna  une  réfutation.  On  retrouve  le 

dres  tju'à  Dublin  ;  dénoncé  à  la  con-  même  système  dans  le  Nazarenus,<(m 

vocation  du  clergé  ,  il  profita  adroi-  le  Christianisme  judaïque  ;  païen* 

tement  d'iin  conflit  de  juridiction  mahométan qui  parut  en  17 1& Il 

élevé  entre  les  deux  chambres  de  n'y  reconnaît  Jésus-Christ  que  com- 

cette  assemblée  pour  soustraire  son  me  un  homme;  à  qui  cependant  il 

livre  à  une  condamnation  inévitable,  veut  bien  donner  la  qualité  du  plus 

au  moyen  d'une  rétractation  simu-  grand  des  prophètes.  Le  Tetrady- 

lée  de  quelques  -  unes  des  proposi-  mus,  ou  les  Quatre  jumeaux  (  1 730), 

tions  les  plus  rénrébensiblcs.  Le  par-  est  un  recueiï  de  quatre  Disserta- 

lement ,  moins  indulgent ,  condamna  'tions  qui  fourmillent  d'impiétés  et  de 

l'ouvrage  a  être  brûlé,  sans  rien  pro-  contradictionsJaes  grandes  vérités  qui 

noncer  contre  l'auteur.  Leibnitza  fait  servent  de  fondement  à  la  morale  et 

de  très-bonnes"'  remarques  contre  ce  à  la  théologie  naturelle  ne  furent  pas 

livre.  À  peine  l'orage  était-il  calmé ,  plus  respectées  J»r  Tofand  que  celles 

que  Tolaiid  en  excita  un  autre  par  qui  forment  la  baseder  la  révélation. 

ssl  Fie  de  Milton  ,  publiée  en  1698,  C'est  ce  qu'on  voit  par  ses  Lettres 

etpar  la  défense  de  cetté  Vië,  dorr-  philosophiques'  à  Serena  (1704  ), 

née,  l'année  suivante ,  sous  le  titre  nom  sous  lequel  il  désignait  la  reine 

â'Jtmjrntor.  Cet  ouvrage ,  rempli  de  -de  Prusse ,  à-  laquelle  on  croit  oepen- 

citations  fausses ,  mutilées .,  alléguées  dant  qu'elles  «  ne  furent  jamais  en- 

à  contresens  -,  était  dirigé  contre  l'àu-  voyées.  Ces  Lettres  sont  au  nombre 

thenticité  des  livres  du  Nouveau-  de  six.  Il  s'applique  à  y  prouver  que 

Testament.  En  1708  ,  Toland  publia  les  dogmes- de  l'immortalité  de  Va  - 

à  la  Haye  un  ouvrage  dans  le  même  me  et  a'nn  état  futur  ne  sont  que  des 

sens,  sous  ce  titre  :  jddeisidemon ,  opinions  égyptiennes;  que  l'origine 

swe  Titus  LivUts  à  superstitions  vin-  du  culte  religieux  vient'  de  la  politi- 

dicatus.  Il  n'y  reconnaît  d'autre  Dieu  que  des  législateurs  ;  que  le  mouve- 

que  la  machine  du  monde,  mue  raé-  vement  est  aussi  essentiel  à  la  matiè- 

caniquemeut  et  aveuglément  par  el  re  que  l'étendue  et  la  solidité.  Il  a  été 

le-mêmc,  sans  le  secours  d'aucune  fortement  réfuté,  sur  ce  point,  par 
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C.larke  et  par  Gordon.  Tolami  donna  lcswortli ,  qui  connaissait  sa  pauvre- 
un  plus  ample  développement  à  son  té,  lui  écrivit  en  termes  obligeants  , 
principe ,  dans  le  Pantkeiaticon ,  si"  l'assurant  qu'il  ne  manquerait  de  rien 
ve  formula  celebrandœ  sodalitatis  tant  que  celui  qui  écrivait  cette  lettre 
socraticœ  (1720).  Le  Pantheisticon  sertit  vivant.  Toiand  mourut  le  11 
a -est  autre  chose  que  l'univers  divi-  mai  1721,  à  l'âge  de  cinquante-trois 
irisé  ;  c'est  le  spiuosisme  ,  auquel  il  ans.  Pendant  sa  maladie ,  il  montra, 
ajouta  quelques  idées  qui  lui  appar-  dit-on,  beaucoup  de  patience  et  de 
«tiennent  en  propre,  et  qui  n'en  sont  résignation  ;  et  peu  de  moments  avant 
pas. meilleures.  Il  entreprend  d'y  ex-  d'expirer,  quelqu'un  lui  ayant  de- 
■pliqucr  tous  les  phénomènes  de  la  mandé  s'il  avait  besoin  de  quelque 
nature,  ceux  même  de  la  pensée,  au  chose  :  Je  ri  ai  besoin,  répondit  -il, 
moyen  d'un  pur  mécanisme.  Il  y  re-  que  de  la  mort.  En  rendant  le  der- 
vient  sur  la  double  doctrine  secrète  nier  soupir ,  H  prit  congé  des  assis- 
-et  publique ,  qui  avait  fait  la  matière  tants  par  ces  paroles  :  Je  vais  mou- 
de  la  seconde  Dissertation  de  son  Te-  rir.  Dans  les  intervalles  un  peu  tran- 
éradymus ,  prétendant  qu'elle  a  été  quilles  que  lui  laissa  sa  maladie  ,  il 
dans  tous  les  temps  et  chez  tons  les  avait  écrit  une  violente  diatribe  cou- 
peuples  j  qne  Jésus- Christ  et  les  apô-  tre  son  médecin,  dont  il  croyait  a  voir 
Itres  'ont  en  aussi  leur  double  doc-  à  se  plaindre.  Quelque*' jour*  avant 
trine  ,  une  doctrine  secrète  pour  sa  mort,  il  avait  composé  son  épiia- 
•les  initiés  ,  et-  une  publique  pour  phe,  dans  laquelle  il  te  traitait  assez 
h  vulgaire.  Il  donne  une  liturgie  de  .mvorablement.  En  voici  les  princi- 
sa  prétendue  association  socratique;  poux  traits  :                «        •  ' 
formée  de  plusieurs  passages  d'Ho-  o™^/^^'  \'J 
race  et  de  Ju vénal.  Ce  n^est,  d'un  -i-     J> t*pmfumrj+* dmtmmtw 
bout  à  l'autre,  qu'une  plaie  dérision  m»  tS^SSS^* 
de  toutes  les  liturgies  ,  et  en  partie»-  f™* 
lier  de  celle  de  1  Eglise  anglicane;  *  * •      ,4*™ éu^Mi 9 
«p'm  tissu.de  blasphèmes  et  d'estr»-  SSSS^SSS^Si 
'Vacances.  C'est  celui  de  tous  ses  ou-  »     a  1*» pradamUm,  cp»jnn$uur. 

•      .  :     .      1                   m  g  Jase  verà  in  acternum  e*t  resmrrtcturut , 

vrages  qui  a  te  plus  contribue  a  ren-  .  Et  Um fatums  Totanàm  m»*qumm. 
dre  la  mémoire  de  Toiand  odieuse.  Cmura^c^ptu. 
Il  n'en  avait  fait  tirer  qu'un  petit  Outre  les  écrits  dont  on  a  parlé  dans 
nombre  d'exemplaires;,  afin  qne  la  cet  article,  il  en  avait  composé  quel- 
rareté  en  angraentât  le  prix.  Il  le  ques  autres  sur  la  politique,  et  avait 
colportait  lui-même  mystérieuse-  donné  une  édition  des  Œuvres  de 
•ment  ,  pour  piquer  la  curiosité;  et  Harrineton;  il  publia  aussi  le  di*- 
>comrae  on  le  savait  dans  le  besoin ,  -cours  de  Schinner(  Vofi  ce  nom  )  à 
un  payait  son  livre  une  guinée  ,  HenriVIlI.Iieseoitsaiïxqtielssonépi- 
par  pure  commisération,  et  sans  ta  phe  nous  renvoie  n?otTrent 


•voir  envie  de  le  lire.  Le  dépérisse-  idoetres-avantageusO  de  sa  personne, 

ment  de  sa  santé  rengagea  à  quit-  Collins ,  l'un  de  ses  Mécènes ,  le  re- 

ter  Londres  pour  aller  demeurer  à  gardait  comme  un  homme  sans  pro- 

Pnrney.  Sa  mauvaise  réputation  n'a-  bile.  Swift  ne  voyait  en  lui  qu'un  mi 

vait  pa9  encore  détaché  de  lui  tout  le  Semble  sophiste.  Voici  le  portrait 

monde;  et  ce  fut  alors  que  lord  Mo-  qu'on  en  trouvedans  le  Frcc-Holder: 
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«  Ses  disgrâce*  doivent  Être  atlri- 
»  buée»  à  sa  vanité.  H  affectait  d'é^ 
»  tre  singulier  en.  tout  ,  afin  de  s'a* 
»  tirer  l'attention  publique.  11  reje- 
»  tait  on  sentiment ,  parce  qu'un  au* 
»  teur  célèbre  l'avait  embrassé.  Àvee 
»  une  teinture  légère  de  toutes  les  lan- 
»  eues ,  il  n'en  savait  bien  aucune. 
9  Son  style  est  bas ,  confus ,  desa? 
v  gréable.  Il  se  plaisait  à  mettre  des 
•  fifres  bitarres  à  ses  ouvrages.  A  l'i- 
n  mitation  des  anciens  philosophes, 
0  il  avait  la  niante  de  parler  de  lui- 
»  même  avec  ane  extrême  comptai* 
»  sauce ,  et  d'irriter  ses  adversaires. 
»  Il  était  grossier,  décisif,  et  mettait 
»  toujours  dans  son  tort  de  mauvais 
»  procédés.  La  plus  grande  injure 
»  qu'on  pût  faireà  quelqu'un  c'étaitde 
9  lui  reproeberd'avoir  des  opinions 
»  semblables  à  celles  de  Toland.  Ja« 
»  mais  personne  n'a  autant  écrit  que 
9  lui  contre  la  religion,  et  ne  fin  à 
»  moins  nui.  C'est  encore  un  prOblè> 
t)  nie  de  savoir  si  les  gens  de  bien  ont 
9  eu  plus  de  compassion  ponr  cet 
»  homme  que  les  incrédules  eux-mê- 
t»  mes  n'en  ont  en  de  mépris.  *•  Il  ne 
se  jeu  dans  l'athéisme  mie  par  esprit 
de  contradiction ,  sans  en  avoir  ja- 
mais été  intérieurement  convaincu: 
L'année  même  qu'A  publia  son  Pan» 
iheisticon ,  il  écrivit  à  l'éveque  dé 
Londres,  pour  repousser  le  reprOt 
che  d'irréligion.  Toute  sa  conduite 
fut  un  tissu  de  mauvaise  foi  et  de 
contradictions.  On  publia  ses  Oeu- 
vres posthumes  en  17*26  ,  a  vol; 
m-8°.  ;  seconde  édition,  1747  9  aveé 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
l'auteur  ,  par  des  Maiseaux.  On  y 
trouve  1  Histoire  des  druides  anglais; 
tra  Mémoire  sur  Jordano  Bruno  y  et 
son  Livre  sur  les  monde*  innombra^ 
bles;  enfin:  ta  mort  de  Reçûtes  nest 
qu'une  fiction  ;•  h  Médecine  stin* 
médecin , ait.  V*  Mosheim ,  De  vit  à, 


ÏOL  2(.5 

fatis  et  scrwtis  Tèlandi,  dans  ses 
F indiciœmnîiq.  Christ,  diseipl  T-». 

TOLÈDE  (D.  Pèoae  oe),  sur- 
nommé le  Grand,  vice-roi  de  Naples , 
était  né,  en  1 4&4 ,  à  Atva  de  Tormets 
ville  de  Castillc ,  qui  donnait  à  son 
père,  D.  Frédéric,  le  titre  de  duc 
d'AIbe.  Placé  comme  page  au  service 
de  Ferdinand-le-Catholique,  il  gagna 
l'amitié  de  ce  monarque,  qui  lui  fit 
épouser  l'héritière  du  marquisat  de 
Villefranche  :  il  servit  avec  distinc- 
tion dans  la  guerre  de  Navarre  cou» 
tre  Jean  d'Albret  ;  mais  il  mérita  la 
confiance  de  Charles-Quint  surtout , 
par  le  zèle  avec  lequel  il  embrassa 
son  parti  pendant  les  guerres  contre 
les  Flamands.  L'empereur ,  attaqué 
en  Servie  par  Seliman ,  et  sachant 
qu'une  flotte  turque  devait,  dans  le 
même  temps,  envahir  le  royaume  de 
Naples ,  y  envoya  don  Pédro  comme 
vice -roi ,  pour  défendre  ce  royau- 
me contre  les  Musulmans.  11  fit  son 
entrée  à  Naples  le  4  sept»  i5&** 
Son  gouvernement  fait  époque  par 
la  vignenr  et  la  sagesse  avec  laquelle 
il  reforma  les  tribunaux ,  les  lois  , 
et  corrigea  les  abus.  Il  traitait, 
il  est  vrai,  les  délinquants  avec  une 
excessive  sévérité;  mars  l'on  était 
tellement  accoutumé  a  l'impunité  de 
tous  les  crimes,  que  la  sévérité  imJ 
partiale  de  la  justice  parut  au  peu-' 
pie  un  bienfait  suprême.  Tolède  so 
signala  encore  par  ses  soins  pour 
l'ordre  ,  la  propreté  et  l'élégance 
de  la  ville.  La  plus  grande  rue  de 
Naples  ,  qu'y  fit  paver  et  aligner , 
s'appelle  encore  rue  de  Tolède.  En 
1 54o ,  il  chassa  du  royaume  tons  les 
Juifs,  qui  étaient  rendus  odieux 
par  l'usure  ;  d'artlemrs  les  peuples 
Ont  rarement  accordé  leur  compas» 
sionà  cette  nation  persécutée. Dans  le 
même  temps  le»  prédications  du  P. 
Bernardin  Occhino  et  de  D.  Ju?tt 
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Valdès  commencèrent  à  répandre  la 
réforme  dans  Naples.  Tolède ,  animé 
du  zèle  le  plus  ardent  contre  toute 
hérésie ,  s'efforça  de  mettre  obstacle 
à  toute  culture  littéraire,  persuadé 
que  le  progrès  des  lumières  devait 
nuire  à  la  foi.  Il  fit  supprimer  toutes 
les  académies  instituées  à  Naples  ,  et 
en  1 546  ,  il  entreprit ,  d'après  les 
ordres  de  Charles-Quint ,  d'y  établir 
les  tribunaux  de  l'inquisition  sur  le 
modèle  de  ceux  d'Espagne.  Il  s'y 
prépara  cependant  avec  beaucoup  de 
ménagement,  et  en  trompant  sans 
cesse  le  peuple  par  de  vaines  pro- 
messes ;  caries  Napolitains,  malgré 
leur  fanatisme  et  leur  superstition  , 
avaient  l'aversion  la  plus  décidée 
pour  l'inquisition.  Enfin  un  édit  de 
Tolède  ,  du  1 1  mai  1 547 <  en  met" 
tant  à  découvert  ses  projets  ,  excita 
un  soulèvement  universel ,  le  peuple 
prit  lés  armes  et  s'unit  à  la  noblesse 
par  un  serment  qu'on  nomma  de 
Sainte  Union;  de  fréquents  combats 
entre  les  Espagnols  et  les  Napolitains 
se  renouvelèrent  pendant  plusieurs 
mois.  Ces  derniers ,  voulant  éviter  la 
tache  de  rébellion ,  et  Tolède  man- 
quant de  forces,  il  n'y  eut  point  d'ac- 
tion décisive;  et  les  troubles  finirent  le 
l 'i  août  1547,  ,ors^ue les  ordres  de 
Charles- Quint ,  qui  supprimait  l'in- 
quisition et  pardonnait  à  la  ville , 
furent  communiqués  au  peuple.  To- 
lède ,  obéi  et  craint  ,  mais  détesté  des 
Napolitains ,  mourut  à  Florence ,  le  ' 
1a  février  i553.  Il  y  avait  conduit 
une  armée  espagnole  pour  faire  le 
siège  de  Sienne.  Il  laissa  trois  (ils  et 
quatre  filles  ,  dont  la  seconde ,  Éléo- 
nore,  avait  épousé  Cosme  de  Mé- 
dicis,  al  ors  duc  de  Florence.  L'un  des 
fils ,  Ferdinand ,  fut  le  fameux  duc 
d'Albe  (  Voy.  ce  nom  ).      S.  S — 1. 

TOLÈDE  (don  Pèdre  de),  con- 
nétable de  Cas  tille ,  était  de  la  même 
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famille  que  le  précédent.  Il  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes  ;  et 
ayant  été  nommé  général  des  galères 
de  Naples ,  il  se  signala  contre  les 
Turcs ,  et  fit ,  en  i5o,5 ,  une  descente 
sur  les  cotes  de  la  Morée ,  d'où  il  rap- 
porta un  immense  butin.  Il  devint 
l'un  des  favoris  et  des  confidents  les 
plus  intimes  de  Philippe  III ,  qui  le 
revêtit  de  la  dignité  de  connétable  de 
Castille.  L'honneur  qu'il  avait  d'être 
parent  de  la  reine  Marie  de  Médicis 
fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  l'am- 
bassade de  France.  «  Il  avait  ,  dit 
»  Péréfixe  (  Histoire  de  Henri  -  le- 
»  Grand  ) ,  une  morgue  fière  et  gra- 
»  ve,  et  était  haut  et  magnifique  en 
»  paroles ,  quand  il  s'agissait  de 
»  l'honneur  et  de  la  gloire  de  sa  na- 
»  tion  et  de  la  puissance  de  son  roi  ; 
»  mais  hors  de  là ,  fort  civil  et  cour- 
»  tois ,  soumis  et  respectueux  où  il  le 
»  fallait  être ,  galant,  adroit  et  spiri- 
»  tuel.  »  Le  but  de  sa  mission  était 
de  proposer  à  Henri  IV  le  mariage  du 
dauphin  avec  une  infante,  pourvu 
qu'il  se  détachât  de  l'alliance  des  Pror 
viuces  -  Unies.  D.  Pedre  se, rendit  à 
Fontainebleau ,  où  la  cour  se  trouvait 
alors ,  et  fut  admis  devant  le  roi ,  le 
7  juillet  1608.  A  cette  première  au- 
dience, il  portait  son  chapelet  à  la 
main  (Péréfixe).  Lorsqu'il  eut  ex- 
posé le  sujet  de  son  ambassade ,  le  roi 
lui  répondit  «  que  ses  enfants  étaient 
»  d'assez  bonne  maison  pour  trouver 
»  parti  ;  qu'il  ne  desirait  point  des 
»  amitiés  contraintes  et  condition- 
»  nées  ;  qu'il  ne  pouvait  abandonner 
»  ses  amis ,  et  que  ceux  qui  n'en  vou- 
»  draient  pas  être  se  repentiraient 
»  d'avoir  été  ses  ennemis.  »  D.  Pè- 
dre,  dans  sa  réponse,  après  avoir 
exalté  la  puissance  de  l'Espagne, 
ayant  osé  se  servir  de  termes  mena- 
çants ,  Henri  IV  lui  dit  que  a  si  le 
»  roi  d'Espagne  continuait  ses  atten- 
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*  tats,  il  porterait  le  feu  jusque  dans  rer.  «  D.  Pèdre ,  dit-il  alors ,  pourra 

»  l'Escurial,  et  que  s'il  montait  une  »  rapporter  en  Espagne  que  je  n'ai 

»  fois  à  cheval ,  ou  le  verrait  bientôt  »  point  tabt  la  goutte  que  si  les  Espa- 

»  à  Madrid. — Le  roi  François  I«r.  y  »  gnols  veulent  la  guerre  je  ne  sois 

»  fut  bien ,  répondit  courageusement  »  plutôt  à  cheval  qu'ils  n  auront  le 

»  l'Espagnol. —  C'est  pour  cela,  re-  »  pied  à  l'étrier.  »  L'ambassadeur , 

»  prit  Henri,  que  j'y  veux  aller  ven-  voyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  dans 

»  ger  son  injure,  celles  de  la  France  sa  négociation,  repartit  de  Paris,  le 

»  et  les  miennes  ;»  puis ,  adoucissant  aa  juillet,  si  l'on  en  croit  L'Estoile 

le  ton  de  sa  voix,  *>  Monsieur  Tarn-  (Journal  de Henri  IV,  tome  m, 

»  bassadeur ,  lui  dit-il,  vous  êtes  Es-  47 7 y  édit.  de  Lenglet  -  Diifresnoy  )  j 

»  pagnol^  moi  je  suis  Gascon  :  ne  mais  le  même  auteur  dit  qu'il  nequit* 

»  nous  échauffons  point.  »  Le  roij  tâ  Paris  qu'au  mois  de  février  1609 , 

ayant  lait  voir  à  D.  Pèdre  les  beautés  «  où ,  ajoute-t-il ,  il  avait  fait  un  trop 

du  château,  lui  demanda  ce  qu'il  en  long  séjour  pour  les  bons  Français , 

pensait  :  «  Que  personne ,  répondit  oui  le  souhaitaient  depuis  long4emps 

D.  Pèdre ,  n'y  est  plus  mal  logé  que  aans  son  pays  »  (Mém.pour  servir  à 

Dieu.  —  C'est  que  nous  autres  Fran-  l'histoire  de  France ,  éd.  de  Gode- 

çais,  dit  Henri  IV,  nous  le  logeons  froy,  11,  a65  ).  Outre  les  ouvrages 

dans  nos  cœurs ,  au  lieu  que  les  Es-  cites  dans  le  cours  de  cet  article,  on 

pagnols  le  placent  entre  quatre  mu»  peut  consulter ,  pour  plus  de  détails, 

railles.  »  Peu  de  jours  après ,  la  cour  sur  l'ambassade  de  D.  Pèdre,  l'/fts- 

revint  à  Paris 5  et,  dès  le  lendemain ,  toire  de  Henri  IV ,  par  de  Bury , 

D.  Pèdre  eut  une  nouvelle  audience  :  rv ,  1 3 1  et  suiv.  W— -  s. 

«  Je  crains,  lui  dit  Henri  IV ,  qu'on  TOLEDE  (  Don  Françôis  de  ) , 

11e  vous  reçoive  pas  si  bien  que  vous  le  de  la  maison  d'Oropesa,  fut  nommé 

méritez. — Sire,  répoudit  D.  Pèdre;  vice-roi  du  Pérou ,  et  fit  son  entrée  à 

j'ai  été  si  bien  reçu  que  je  suis  fâché  Lima  en  i566.  Il  renouvela  aus- 

de  voir  plusieurs  brouilleries ,  les-  sitôt  la  persécution  contre  les  princes 
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quelles  peuvent  être  cause  de  me  faire  da  sang  des  Jncas.  Les  ayant  fait  re- 
revenjr  avec  une  «  armée, — Venez-y ,  chercher,  efrpoursuivre  dans  leur  re- 
reprit Henri  I  V ,  quand  il  plaira  à  traite  de  Vilcapumpa  ,  il  attira  ,  en 
votre  maître;  vous  ne  laisserez  d'y  157 1 ,  dans,  sa  capitale,  par  de  faus- 
être  bien  venu,  pour  ce  qui  vous  ses  et  perfides  promesses ,  le  jeune 
touche  ;  mais  quant  au  reste,  votre  inca  Tupac  Amaru ,  fils  de  Manco  II , 
maître  en  personne  et  toutes  ses  for-  le  fit  ensuite  arrêter  et  condamner  à 
ces  se  trouveront  bien  empêchés  perdre  la  tête  sur  un  échafaud.  Les 
dès  la  frontière,  que  peut-être  je  ne  Espagnols  eux-mêmes  demandèrent 
lui  donnerai  pas  le  plaisir  de  voir.  »  sa  grâce,  exhortant  François  de 
Henri  IV,  ayant  su  qu'on  avait  dit  Tolède  à  ne  point  souiller  son  ad- 
au  roi  d'Espagne  qu'il  était  presque  ministration  par  Je  meurtre  d'un 
perclus  de  la  goutte,  fit  inviter  D.  prince  infortuné ,  privé  de  son  hé- 
Pèdre  de  venir  ïe  trouver  au  Louvre,  ritaçe ,  et  qui  méritait  plutôt  sa  corn- 
et tout  en  parlant  d'affaires ,  le  força  passion  que  sa  colère.  Le  vice-roi  fut 
de  se  promener  dans  la  galerie  pen-  inexorable  et  ordonna  le  supplice 
dant  cinq  heures.  Voyant  qu'il  était  d'Àmaru.  De  retour  en  Espagne , 
réduit ,  il  lui  permit  enfin  de  se  reti-  en  1 58i  >  comblé  de  prospérités  et 
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de  richesses  ,  François  de  Tolède  se  Ma  xi  milieu  et  Sîgismond  Auguste  , 
présente  à  la  cour  de  Philippe  II  ;  ce  roi  ds  Pologne  f  une  ligue  contre  les 
prince  lui  lance  un  eoup-d'œu  fou.  Turcs.  Toletiit  voir  qu'il  était  aussi 
droyaut  :  «  Retirez-vous  >;  lui  dit-il ,  habUenégoeiateiir  que  profond  théo- 
»  je  ne  vous  avais  pas  envoyé  au  logien,  et  qu'il  avait  à  cœur  les  in- 
»  Pérou  pour  tuer  les  rois ,  mais  térêts  de  l'Europe  civilisée,  contre 
»  pour  les  servir.  »  Auéré  par  ee  les  ennemis  de  h  religion  chrétienne 
reproche  du  monarque,  et  accusé  de  et  des  sciences.  Eu  i5g3  ,  le  pape 
malversation,  François  de  Tolède  Clément  VI H  récompensa  son  me- 
fut  dépouillé  de  ses  biens  et  jeté  dans  rite  et  les  services  qu'il  avait  rendus 
une  prison,  où  il  mourut  accablé  de  au  Saint- Siège ,  en  lui  accordant  la 
chagrins  et  de  remords.  B — p.  dignité  de  cardinal.  C'est  le  premier 
TOLET  (  François  )  ,.  cardinal ,  jésuite  qui  ait  été  décore  de  la  pour» 
né,  à  Cordoue  ,  en  1 53a , d'uue  basse  pre  j  et  l'historien. { dé  T  hou  remar- 
extraction ,  fit  ses  études  dans  l'uni-  que  que  ce  fut  contre  le  vœu  de  la 
versité  de  Saiamanque.  Dominique  société.  En?  1 695 ,  le  cardina)  Tolet 
Soto,  un  de  ses  maîtres,  l'appelait  contribua  puissamment  à  l'absolu* 
un  prodise  d'esprit.  A  l'âge  de  quin*  tion  d'Henri  IV  ,  en,  levant  toutes 
ze  ans,  il  s'était  déjà  fait  une  si  les  difficultés  que  les  intrigues  de 
grande  réputation ,  qu'il  fut  nommé  l'Espagne  faisaient  naître  dans  l'es* 
à  une  chaire  de  philosophie.  Il  entra  prit  du  souverain  pontife.  Plus  ami 
ensuite  dans  la  compagnie  de  Jésus,  de  la  justice  et  de  la  vérité  que  par- 
les supérieurs  l'envoyèrent  à  Rome,  tisan  des  vues  ambitieuses  de  Phi* 
où  il  professa  la  philosophie  et  la  lippe  II ,  quoique  né  sous  sa  domi- 
théologié  avec  beaucoup  d'éclat,  nation  ,  il  travailla  constamment  à 
Nommé  prédicateur  de  Pic  V,  il  réconcilier  avec  le  Saint-Siège  un 
exerça  les  mêmes  fonctious  sous  les  monarque  qui  pouvait  lui  être  si  uts* 


pontificats  de  Grégoire  XI 11,  de  Six-  le.  Du  Perron,  l'un  des  envoyés 
te  V  et  d'Urbain  VII.  En  i5tq,    d'Henri  IV  à  Rome,  après  avoir 


sion  dont  Tolet  s'acquitta  à  la  satis*  jesté 

faction  commune  des  parties  intéres-  pour  ne  point*  dire  tant  de  chefs- 

sées.  Vers  i584?  le  même  pon-  d'oeuvre  et  de  miracles  du  plus  affec- 

tife  lui  adressa  un  bref  très-bono-  tionné  et  courageux  de  tous  ses  ser- 

rable,  par  lequel  il  le  misait  juge  viteursi»  Clément  VI II disait  un  jour 

et  censeur  de  ses  propres  ouvrages.  Il  à  Telet  qu'il  avait  eu  une  révélation 

posséda  l'estime  et  la  confiance  de  qui  l'empêchait  d'absoudre  Henri  IV: 

Grégoire  XI V,  d'Innocent  IX  et  de  Saint  Père,  lui  répondit  le  cardinal , 

Clément  VIII ,  qui  lui  donnèrent  ce  scrupule  vient  du  diabh- ;  cap 

l'emploi  de  leur  théologien  ordinal*  s'il  venait  de  Dieu ,  il  vous  se- 

re ,  et  qui  lui  confièrent,  des  missions  rail  venu:  avant  lu  résolution  pris» 

importantes.  Il  accompagna  le  car»:  de  donner  cette  absolution.  Il  ré- 
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que  bon  théologien,  vous  n'opine- 
riez pus  à  ¥  absolution  ét  Henri»  — 
Et  vous,  si  vous  étiez  aussi  bon 
théologien  qu'hahil*  ambassadeur  , 
vous  seriez  de  mon  avis.  Il  est  vrai 
que  plusieurs  personnes ,  au  rapport 
de  l'historien  de  The»,  avaient  at- 
tribué à  des  raisons  purement  politi- 
ques le  zèle  de  Tolet  pour  l'absolu- 
tion du  roi.  Elles  prétendaient  qu'en 
servant  ce  prmcc ,  il  n'avait  eu  en 
vue  que  le  rappel  des  Jésuites  en 
France.  Ce  qu?il  y  a  de  certain,  c'est 
que  le  duc  de  Nevers ,  qui  fut  envoyé, 
après  Pisani ,  pour  solliciter  l'abso- 
lution ,  n'eut  pas  lieu  d'être  content 
du  cardinal.  Ce  fut  lui  qui  se  char- 
gea de  dire  au,  duc  qu'il  ne  serait 
point  admis  comme  ambassadeur, 
mais  comme  simple  particulier  ;  que 
le  pape  ne  prolongerait  pas  le  terme 
de  dix  jour*  qu'on  lui  avait  donne 
pour  sortir  de  Rome ,  et  que  la  répon* 
se  qu'il  demandait  par  écrit  ne  mi 
serait  point  accordée.  II  lui  dit  aussi 
qu'il  ne  convenait  pas  que  les  évéques 
français,  qu'il  avait  amenés  avec  lui , 
allassent  à  l'audience  de  sa  sainteté 
sans  avoir  vu  auparavant  le  cardi- 
nal inquisiteur  ;  que  le  pape  n'était 
point  obligé  de  remettre  dans  le  bon 
chemin  ceux  qui  s'en  étaient  écartés  ; 
au'il  fallait  s'adresser  d'abord  à  ses- 
disciples...  Comme  le  duc  lui  faisait 
les  réponses  les  plus  solides ,  et  lui 
témoignait  la  plus  vive  douleur  sur 
le  mauvais  succès  de  son  ambassa- 
de ,  ce  cardinal  ne  lui  dit  rien;  mais 
il  lit  un  sourire  moqueur,  très-insul- 
tant pour  le  duc*  (  Lettres  des  car- 
dinaux du  Perron  et  d1  Ossat ,  His- 
toire du  président  de  Thou  ).  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  sincérité  de  Tolet , 
Clément  VIII  le  choisit,  la  même 
année,  pour  la  légation  de  France, 
oui  était  extrêmement  difficile;  mais, 
de  crainte  que  ce  cardinal  ne  parût 
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suspect  au  roi  d'Espagne ,  le  pape 
changea  de  sentiment.  Tolet  mourut 
à  Rome,  dans  le  mois  de  juin  i5q6. 
Suivant  l'Étoile,la  faction  espagnole 
fut  soupçonnée  d'avoir  abrégé  ses 
jours  par  le  poison  ;  mais  on  sait 
avec  quelle  facilité  cet  écrivain  ac- 
cueillait les  bruits  populaires.  Henri 
IV  donna  des  marques  publiques  de 
regret  et  d'affliction ,  en  apprenant 
la  mort  de  cet  illustre  cardinal;  et 
il  lui  lit  faire  des  services  solennels 
à  Paris  et  à  Rouen.  Nous  avons  de 
Tolet  de  savants  commentaires  sur 
l'Écriture  sainte ,  et  des  ouvrages  de 
théologie  qui  ont  été  estimés  autre- 
fois. I.  Comnientarii  et  annotatio- 
ns inEvangelium foannis ,  Rome, 
i588,  Lyon,  161 4 >  in-folio.  II. 
Comnientarii  et  annotaiiones  in 
Lucam,  Rome,  1600,  in-fol".  Bos- 
suet  cite  ce  commentaire  avec  hon- 
neur dans  sa  première  instruction  sur 
la  version  du  Nouveau-Testament, 
imprimée  à  Trévoux,  u°».  xvm  et 
xxi.  III.  Comment  ar ii  in  Epis  t.  ad 
Romanos ,  Rome,  1602.  in  -4°. 
Lyon,  i6o3,  in-fol.  IV.  Càmmen- 
tarius  in  Arisîotvlem,  V.  Samma, 
conscientiœ  seu  instructio  sacerdb- 
tum ,  ac  de  septem  peccatis  mor- 
tahbus,  Rome,  161  fcV;  Paris,  16 19; 
Lyon,  i63o ,  in- 4°. ,  traduite  en  plu- 
sieurs langues,nota  minent  en  français, 
sous  le  titre  cY Instruction  dès  prê- 
tres ,et  souvent  réimprimée ,  comme 
tous  les  ouvrages  de  Tolet.  Bossue t 
en  a  recommandé  la  lecture.  Cepen- 
dant on  a  reproché  au  docte  cardi- 
nal d'y  enseigner,  ainsi  que  dans 
ses  Commentaires,  quelques  maximes 
de  morale  relâchée  sur  la  probabilité, 
les  équivoques  et  les  matières  béné- 
ficiâtes, et  d'y  soutenir  les  opinions 
ultramontaines  sur  le  temporel  des 
rois.  11  dit- que  les  sujets  d'un  prince 
excommunié  sont  déliés  de  leur  ser- 
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nient  de  fidélité.  Ces  principes ,  dans 
lesquels  les  personnes  équitables  re- 
connaîtront l'influence  des  temps  et, 
des  lieux,  ont  fait  donner, à  To!etr 
par  certains  écrivains ,  les  épithètes 
de  proba'iliste  ,  de  fauteur  de  la 
simonie  ,  du  parjure  ,  du  règiçidey 
etc.  Vo\ez  les  Kxtraits  des  Asser- 
tions, Paris,  1762,  in-4°.  —  Tolet 
(  Jpau  )  ,  religieux  anglais  ne  l'or- 
dre de  Cîlaux ,  vivait  dans  le  trei- 
sième  siècle.  Innocent  IV,  qui  l'a- , 
vait  employé  à  la  réforme  du  cler- 
gé d'Angleterre,  le  créa  cardinal  en 
1  *44 1  ct  Urbain  IF  Je  fit  évêque 
de  Porto  en  Ii6l.  C'était  un  homme 
liabile  pour  son  siècle.  On  a  de  lui 
des  Élégies,  des  Satires,  des  Haran- 
gues, quelques  écrits  théologiques , 
philosophiques ,  et  historiques.  Il 
mourut  en  1  '2 7 4 •       L — b — e. 

TOLLET(Élisabeth),  Anglaise, 
fille  d'un  commissaire  de  la  mari- 
ne sous  le  règne  de  Guillaume  et 
Marie,  naqnit  eu  i6()4,  et  reçut  une 
éducation  soignée.  Elle  cultiva  les 
sciences  et  les  beaux  arts ,  et  ne  se 
distingua  pas  moins  par  ses  vertus 
que  par  son  esprit.  L'illustre  Newton, 
qui  l'honora  de  son  amitié,  encoura- 
gea ses  premiers  es- àis,  remarqua- 
bles par  une  teinte  de  philosophie  et 
par  une  profondeur  de  pensée  qui 
frappe  toujours  davantage  chez  les 
personnes  de  sou  sexe.  Malgré  un  pa- 
reil suffrage ,  Éhsabcth  ne  voulut  pas 
courir  la  chance  des  jugements  du 
public;  et  ce  ne  fut  qu'un  an  après  sa 
mort,  arrivée  le  1er.  fév.  1734-  T10- 
parut  un  volume  de  ses  Poèmes ,  dont 
un  choix  a  été  inséré  dans  la  Col- 
lection de  Nichols.  On  y  trouve  des 
beautés  de  sentiment  et  de  style.  Quel- 
ques-uns de  ces  Poèmes  sont  eu  la  lin. 
—  George  Tollet,  son  neveu ,  mort 
le  ai  oct.  1779,  est  auteur  de  Notes 
estimées  $ur  Shakspeare.  L. 
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TOLLIUà  (Corwbille)(  i  ),  philo- 
lologue,  naquit,  vers  1620,  àUtrecht. 
Son  père  était  lié  de  l'amitié  la  plus 
intime  avec  Ger,  Jean  Vossius,  qui 
se  chargea  de  surveiller  l'éducation 
des  enfants  de  son  ami,  lequel,  ne 
pouvant  pas  leur  laisser  de  fortune  , 
desirait  leur  procurer  au  moins  les 
avantages  d'une  instruction  solide. 
Corneille  acheva  ses  éludes  classi- 
ques à  l'académie  d'Amsterdam  ,  et 
sut  mériter  l'affection  de  Vossius,  qui 
l'employa  comme  secrétaire.  On  lui 
a  reproché,  dans  la  suite,  d'avoir 
gardé  des  copies  des  notes  qu'il  était 
chargé  de  transcrire  ;  mais  cette  ac- 
cusation n'a  pas  été  prouvée.  Nom- 
mé professeur  extraordinaire  à  l'aca- 
démie d'Harderwyck  ,  il  obtint ,  en 
164H,  la  chaire  d'éloquence  et  de 
langue  grecque ,  et  prononça  ,  l'an- 
née suivautc,  l'éloge  funèbre  de  Vos- 
sius, son  bienfaiteur.  Il  sut  capti- 
ver la  confiance  des  curateurs  de 
l'académie ,  et  exerça  la  plus  grande 
influence  sur  le  choix  des  profes- 
seurs. On  ignore  l'époque  de  sa 
mort  j  mais  on  sait  qu'il  n'a  pas 
prolongé  sa  carrière  au  -  delà  de 
iGGi.  Outre  Y Oraison  funèbre  de 
Vossius  et  celle  de  J.  André  Sch- 
mitz  ,  on  a  de  lui  des  éditions: 
L  de  l'ouvrage  de  J.  P.  Valeriauo 
(  V.  ce  nom)  De  in félicita  te  littera- 
torum,  Amsterdam,  1647 ,  in- tu  (2); 

(i)  ADRIEN  Toi.t/.  et  non  pas  -fmlrë  .  comme 
quelque*»  biographe*  le  nomment ,  était  de  mi- 
me famille.  Il  proférait  la  médecine  à  I,eyd« ,  ou 
il  mourut  d'une  épidémie  en  i()T5;  <m  lui  doil  une 
éditiou  eatiutée  du  Cinuntuttiirt  de  Galieu  «tir 
Hippoerate,  delà  traduction  latine  de  For»,  LevHe, 
in-i»  ,  et  des  notes  *ur  le  ha$  ftiil  iaahli*r 
de  Boodt  (  A',  ce  nom  ,  V  ,  1^7  )  ,  dont  il  prépa- 
rait une  édition,  qui  fut  pulilue  après  M  mort. 

(«Uxmpé  ne  connaissait  pas  cette  jolie  édition 
•ortie  des  presses  des  Ll/evir»  ;  m  iis  il  o>t  tombe 
dans  une  j.rave  erreur,  en  soppovant  que  Corn. 
To||iu»f1ait  à  Leiptigeu  1707.  «  Mène  ken.  dil-ii, 
qui  réimprimait  alors  le  beau  Traité  de  Valent» 
nus  De  ii'JilirilMe  tiltrraiorum  .  lai  demanda  s'îl 
ne  pourrait  lut  Fournir  quelques  additions  à  cet 
ouvrage;  et  il  lui  dmma  la  nomenc  lalnre  /uri«t«e 
dont  je  va»  parler.  »  W.  Uuimir^ ,  XVI ,  56. 
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avec  im  supplément  qui  contient  des    re ,  à  Ger.  J.  Vossius  •  mai-:  il 
notices  sur  quelques  littérateurs  ita-    connu,  for,  mal  .es  soim  de  c  £ 
liens  et  français.  I!  avait  tire  lesder-    van,,  si,  comme  on  l'en  accuse  U 
mères  des  Eloges  de  Sainte-Marthe    abusa  de  la  permission  q^aît 

(  ^.  ce  nom  ),  sans  .ndiqucrla  sour-  d'entrer  dans  son  cabine,  pour  W 

ce  ou  .1  avatt  pu.se.  Auss.  Heumann  parer  d'une  partie  de  soù  .avail  sur 

U+d  accuse  de  plag.at  (  V.  Bi-  les  auteurs  anciens.  Vossi ul  ^an 

bhoth  kistor  htterar.  de  Struvc  .  mort,Tolliusrevi,lt  à  Utrcc  t  termi 

■  55,  ).  Coupe  a  traduit  en  français  ner  ses  cours.  Informé  nu'HeS 

par  eitrart,  loSH^/ém.  de  Tollius,  était  chargé  par  1    eTuoC  r  ede 

Jb-94-         .De  I  Opuscule  de  vif  désir  de  l'accompaener  comme 

^lepha,e:2)e,ncr««J,ibid.,  secrétaire.  Les  déma'rX  qu'Hit 

dZn,  n  «•  ?  eW^îendTj^  :ai,'ile'"';'«'q<«''itedecomm,sdans 

edmons  postérieures.  III.  De  l'As-  la  InaiSon  de  J.  Blaeu«r ,  |jb 

totre  de  Jean  Omh,  avec  nne  d'Amstc.dam  s  son  intelluU». 


raire 


,cau  v.™   avec  une  d'Amsterdam  ;  son  intelligence  et  sa 

verston  latme,  ,b,d L    ,65,  ,  in-4»  lideli.éluiméri.èrcntl'auec.iondeson 

T  TS^rfaiere  rf^"»""orseS connaissance!  Tôt 

,  et  du  Traite  de  Cornutus  lius ,  de  son  côté ,  s'attacha  sincère 

on  Phurnntus   De  naturà  deorum.  men,  à  Blaeuw  ;  mais    ne  S 

7„  A      ™J A  e",Mire)'  frfr.e  <»-  à  1»  proposition  que  luiV.t  Hein- 

^                   *'  C°Te  '"'  SCS  si"5'  de  le  P™*"  P"'»-  ^rétaire. 

études  a  Ams  erdam ,  et  devmt  cor-  Il  ral.tit  a/mois  d'octobre  m" 

recteur  de  I  .mpnmene  de  Jean  pour  aller  rejoindre  son  nouveau  pal 

m^nT.^'-'V^;,11  ,r0ni  Sto<-k,,o!m-  IWnsius 

VoLZ<t  r^Tv6  ^,t,0",des  W  T-'il  gardait  des  copies  de 

OSnmw  de  Ger.  J.  Vossius,  1641 ,  ses  notes,  le  renvoya  bientôt  (0  •  il 

3  vol  ,„-4..  Apres  a  mort  de  ce  revint  en  Hollande ,et,  quelque  emp 

7„T^  ItT Y  ^  •V0SS'US'  ob,i"t'  Par  •«  créLde  £ 

alors  en  Suéde ,  de  le  cho.s.r  pour  amis ,  le  rectorat  du  gymnase  de 

secrétaire  •  mais  Isaac  refusa  ses  Gouda.  Dans  les  loisirs^,™  .fiais! 
services.  Alesandre  fu,  attache  corn-  sai,  cette  place ,  il  étudia  la  médeci- 
ne professeur  a  l'académie  d'Har-  „e ,  et  il  se  lit  'recevoir  doc ,Z  e „ 
derwyck,  ou  1  on  cro.t  qu'd  rem-  ,66,,.  Quelques  intrigues,  dans  les- 
plaça  son  frère,  et  u.onru,    dans  quelles  il  se* trouva  mêlé  lui  firent 

Sr. ■      À>  ?  !  7    Pa  '"!.  d0,t  »'m're' f"  ,673> la  P^àe  recteur, 

ledmon  d.App<™  ,  Amsterdam  ,  et  il  vint  habiter  Noordwyk,  où  if 

AÏÏ'JttZX •            qU'  falt,Pa,',ic  io>™        leçons  particulières,  et 

Tni   î  Îk   V1a"orum-  exerça  l'art  de  guérir.  Trouvant  à 

-   î  u    •(jAC?VES)i  l,,ulo,°-  P«ne  dans  ses  talents  les  moyens 

51,    al<*lm's,e>  f™  *«J»*f  de  subsister,  il  tenta  de  rentrer  XL 

dents,  était  ne,  vers  i63o,  à  Utrccht  " 

on  dans  le  voisinage  de  cette  ville.      i,ui..„.a„   t  ,-        T  !  

AprèsavoirfaitsesBremièresétndesà  iE3&&tt3£Sir£S: 

Deventer.il  fut  envoyé,  par  son  pè-  ftS^fc^^^ ^ 

l4.. 
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la  carrière  de  l'enseignement ,  et  ob- 
tint cutiu ,  en  1G79  »  la  chaire  d'hu- 
manités à  l'académie  de  Duysburg. 
Passionne,  depuis  quelque  temps  , 
pour  la  recherche  de  la  pierre  philo- 
sophai ,  il  avait  fait  diverses  expé- 
riences sur  les  métaux ,  et  découvert 
le  secret  de  donner  au  cuivre  la  cou- 
leur de  l'or.  En  1G87,  il  fut  chargé, 
par  l'électeur  de  Brandebourg,  de 
>isiler  les  mines  d'Allcinaguc  et  d'I- 
talie. Ce  voyage  lut  fournit  l'occa- 
sion de  faire  de  nouveaux  essais,  et 
de  recueillir  une  foule  d'observa lions 
curieuses  sur  le  règne  minéral.  Ayant 
prolongé  son  séjour  en  Italie  au-delà 
ïlu  terme  qui  lui  avait  été  fixé ,  on  le 
Soupçonna  d'avoir  abandonné  la  Ré- 
forme. Ses  talents  et  les  recomman- 
dations dont  il  était  porteur  l'avaient 
fait  accueillir  par  le  cardinal  Barbe- 
rini  1  qui  le  logea  dans  son  palais.  Il 
quitta  Rome,  en  1G90,  sans  prendre 
congé  du  cardinal ,  et  se  ha  ta  de  re- 
venir à  Berlin.  Ayant  trouvé  l'élec- 
teur prévenu  contre  lui,  il  jugea  pru- 
dent de  rcsasrner  la  Hollande.  Forcé 
de  se  procurer  des  ressources,  il  ou- 
une  école  à  Utrecht  ;  mais  com- 
me il  avait  négligé  d'en  demander 
l'autorisation  elle  fut  fermée  irrévo- 
cablement. Les  amis  qui  lui  res- 
taient encore  l'abandonnèrent  ;  et 
ToMûis ,  avec  le  secret  de  faire  de 
l'or ,  mourut  dans  la  misère ,  le  11 
min  j(x/).  On  lui  doit,  comme  phi- 
lologue „  une  édition  à'Ausone , 
Amsterdam,  tGfy)  ou  itf-j  1  ,  iu-8°. 
(2),  qui  fait  partie  de  la  collection 
Fariorum,  ;  et  .une  excellente  édition 
de  /  •/.  :,/ /i ,  Utrecht,  1G94  ,  in-4°. , 
avec  une  version  latine  et  des  notes, 
ci  la  traduction  française  de  Bôileau 
{V.  ce  nom).  Il_ a  donné  des  traduc- 


(a)  Tullitu  a  iuséré  dans  a-Ile  édition  la  Relation 
d'un  voyage  qu'U  av.it  Uit  i  Gral*  eu  ,G6o. 
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tions  latines  de  l'ouvrase  de  Bacchi- 
ni:  Desistris,  Utrecht,  1696,  in- 
4  °.  ,inséréc  dans  le  Thesaur.  antiquit. 
riimanar.  de  Grxvîus  ,  tome  vi  j  et 
de  la  Borna  vêtus  de  Fam.  Nardini, 
dans  le  tome  iv  du  même  recueil.  Il 
promettait  des  éditions,  enrichies  de 
notes,  de  Lucien,  deSalluste,  de 
Florus,  de  Phèdre  et  de  l'opuscule 
d'Artémidore,  Des  Songes.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  1.  Gustus  ad 
Longinum,  cum  observatis  in  Ora- 
tionem  Ciceronis  pro  sfrehid,  Ley- 
de,  16G7,  in-8°.  II.  Fôrtuita,  in 
quibus  ,  prœter  critica  nonnulla, 
tota fabularis  historia  grœca ,  phœ- 
nicia  9  œgyptiaca  ad  chemiam  per- 
tinere  asseritur ,  Amsterdam,  1686, 
in-8°.  de  5^5  pag.  Son  but ,  dans 
cet  ouvrage ,  est  de  prouver  que  tou- 
tes les  fables  de  l'antiquité  ne  sont 
que  des  allégories  alchimiques;  c'est 
ce  qu'a  voulu  faire  depuis  D.  Perne- 
tv  (  V.  ce  nom ,  XXXUI ,  3go  ) , 
clans  son  ouvrage  intitulé  :  Fables 
égy  ptiennes  et  grecques ,  dévoilées 
et  réduites  au  même  principe.  ïlf . 
Manuductio  ad  cœlum  chemicum^ 
ibid.,  1688,  in-8°.  de  16  pag.  Tol- 
lius  y  rend  compte  de  la  méthode 
qu'il  a  suivie  pour  parvenir  à  la  dé- 
couverte sublime  de  la  pierre  philo- 
sophai. 11  assure  que  dans  trois  ou 
quatre  jours,  et  avec  une  dépense  de 
trois  ou  quatre  florins,  on  vient  à 
bout  de  faire  de  l'or.  Mais  il  avertit 
que  les  jours  dont  il  parle  sont  des 
jours  philosophiques,  et  qu'on  se 
tromperait  en  les  mesurant  par  la 
durée  de  vingt-quatre  heures.  IV. 
Sapientia  insaniens ,  sive  promissa 
chimica,  ibid.,  1089,  in-H°.  de  (54 
pag.  C'est  l'explication  de  l'opuscule 
du  prétendu  Basile  Valent»  :  <7«r- 
sus  triinnphalis  antimonii.  Les  noms 
de  Basile  Valentin  signifient,  sui- 
vant Tollius ,  régule  puissant,  c'est  - 
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à-dire,  le  mercure.  Voy.  l'analyse 
de  cet  ouvrage,  dans  la  Bibliolh. 
universelle  de  Leclerc ,  xin  ,  204- 
i4«  V.  Insignia  itinerarii  italici, 
i/ui  h  us  continentur  antiqttitates  sa- 
erre,  Utrecht,  1696,  iu-40.  C'est  un 
recueil  de  pièces  anciennes  que  Tol- 
lius  avait  rapportées  de  son  voyage 
en  Italie.  Ce  volume  devait  être  suivi 
de  deux  autres,  contenant  les  Opus- 
cules de  chirurgie ,  que  les  Grecs 
nous  ont  laisse's,  et  les  fragments 
des  poètes  grecs  relatifs  à  la  chimie. 
VI.  Épistolœ  ilinerariœ7  observa- 
tionibus  et  Jisuris  adornatœ ,  cura 
et  studio  Jtenr.  Chr.  Ilenninii , 
Amstcrd.,  1700  ou  1714?  in-y*. 
C'est  le  seul  ouvrage  de  Tollius  qui 
soif  recherché.  Ces  lettres  renfer- 
ment beaucoup  de  détails  intéres- 
sants, particulièrement  la  cinquième , 
qui  est  la  relation  de  son  voyage  en 
Hongrie.  Vil.  Comparaisons  de  Pin- 
darc  et  d'Horace ,  de  Théocrite  et 
de  Virgile,  etc.,  dans  les  Disserta- 
lioncs  select œ  criticœ  de  poetis , 
gr.  et  lat. ,  publ.  par  J.  Berkclius , 
Leyde,  1704,  in-8°.  Hennin  pro- 
mettait une  Vie  détaillée  de  J. 
Tollius;  mais  elle  n'a  point  paru. 
Outre  le  Trajectum  eruditum  de 
Bu  rmann ,  on  peut  consulter  les  art. 
Tollius,  dans  le  Die  t.  de  Chaufcpié, 
où  l'on  trouvera  quelques  Lettres 
inédites  de  Jacques  et  de  Corneille. 

W— s. 

TOLLIUS  (Hermann),  philologue 
hollandais,  ne,  à  Breda,  le  u8  février 
174^  >  fit  de  bonnes  e'tudes  de  litté- 
rature ancienne  et  de  jurisprudence, 
à  l'université  de  Lcyde,  et  y  fut  pro- 
mu docteur  en  droit,  en  17G3.  Hcms- 
terhuis  et  Ruluikcnius  l'ayant  décidé 
à  suivre  la  carrière  où  ils  brillaient 
eux-mêmes  au  premier  rang,  Tollius 
fut  appelé,  en  1767,  à  une  chaire 
d'histoire ,  d'éloquence  et  de  grec ,  à 
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l'académie  de  Harderwick,  et  il  en 
prit  possession  par  uu  discours  qui 
eut  le  plus  grand  succès ,  et  où  il  éta- 
blissait :  Ètiamnwn  superesse  in 
grœcis  lit  ter is  ex  quo  graviores  dis-* 
ciplinœ  decus  ac  praesidium  capere 
possint.  Par  un  exemple  alors  trop 
rare  parmi  les  érudits  hollandais,  il 
donnait  volontairement  des  cours  dè 
langue  et  de  littérature  nationale. 
Profondément  affecté,  en  1 7 "7^> > 
la  perte  d'une  épouse  qu'il  adorait, 
il  imagina  de  se  distraire  de  son  char 
grin  en  voyageant  ;  et,  après  en  avoir 
obtenu  l'autorisation ,  il  vint  à  Paris, 
où  il  se  livra  à  la  recherche  des  maJ 
nuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  et 
à  la  fréquentation  des  savants.  11  était 
occupé  de  recueillir  des  matériaux» 

S our  l'édition  qu'il  projetait  dès-Ior? 
u  Lexique  d'Apollonius,  lorsqu'il  re- 
çut a  visdesa  vocation  à  l'Illustre  A  ihéi 
née  d'Amsterdam,  pour  y  remplir  la 
place  que  venait  de  laisser  vacante 
Pierre  Burmann;  et  l'ayant  acceptée,  il 
prononça,  à  son  installation,  un dis*- 
cours  :  De  Qerardo  Johanne  V os- 
sio  ,perfecto  grammatico.  En  1 784,. 
le  stathouder  Guillaume  V  jeta  les 
yeux  sur  Tollius  pour  l'éducation 
de  ses  enfants;  mais  ces  nouvelles 
fonctions  le  firent  envelopper  dan* 
toutes  les  disgrâces  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  fondre  sur  la  maison  d'O- 
range. Il  les  partagea  avec  un  dé- 
vouement parfait;  et  la  famille  sta- 
thondérienne  l'honora  de  toute  sa  con- 
fiance. Il  en  reçut  la  preuve  dans  di- 
verses administrations,  gestions  et 
missions  dont  il  Ait  successivement 
chargé,  et  dont  l'une  le  retint  en  Po- 
logne pendant  plusieurs  années.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  Tollius  fut  nom- 
mé, en  1809,  professeur  de  statisti- 
que et  de  diplomatie  à  Leyde.  Sa  ha- 
rangue inaugurale  traitait  De  fine 
statistiecs ,  quœ  voealur,  hodiernœ^ 
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Au  bout  de  auelque  temps,  il  échan- 
gea cette  chaire  contre  celle  de 
littérature  grecque  et  latine ,  qu'il 
avait  anciennement  occupée.  Il  mou- 
rut à  Leyde,  en  ^1822;  et  jamais 
perte  ne  fut  signalée  par  de  plus 
houorablcs  regrets.  Le  roi  des  Pays- 
Bas  l'avait  crée  chevalier  de  l'or- 
dre du  Lion -Belgique.  Il  était  mem- 
bre de  l'institut  royal  de  Hollande 
et  de  plusieurs  académies.  Dans 
le  trmps  de  sa  proscription  ,  il 
ayait  refusé  de  l'emploi  en  Angle- 
terre ,  en  Allemagne  et  ailleurs.  Ses 
prim  ipaux  ouvrages  sont  :  T.  Apol- 
lonii  Lexicon  Homericum ,  grœcè , 
cum  itotis  Filloisonii  et  H.  Tollii , 
Leyde ,  1 7  88 ,  in  -  8°.  Les  observa- 
tions de  ToIJius  réunissent  le  mérite 
à  la  brièveté.  Il  a  abrégé  celles ,  un 
peu  diffuses,  de  Villoison.  II.  Diffé- 
rents écrits  polémiques  sur  les  affai- 
res du  temps.  La  plupart  ont  été  pu- 
bliés anonymes.  On  distingue  dans  le 
nombre  un  Mémoire  sur  les  malheurs 
de  la  Hollande  et  le  remède  a  y  ap- 
porter ,  publié  sous  la  rubrique  d'An- 
vers ,  1 79(5 ,  en  hollandais  et  en  fran- 
çais; et  une  Réfutation  remarquable 
du  Mémoire  à  consulter  des  juriscon- 
sultes Bavius  Voorda  et  Jean  Valc- 
kenaer,  dans  l'affaire  du  stathouder 
Guillaume  V,  même  année.  III.  Un 
Recueil  d'écrits  politiques  ou  Mémoi- 
res concernant  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies, 3  vol.  in -8°.,  1814- 
181 6\  Il  a  enrichi  d'une  bonne  Bio- 
graphie les  Opuscula  academica  de 
son  ami  Nicolas  Paradys ,  professeur 
en  médecine  à  Leyde ,  1 81 3.  M — on. 

TOLOMAS  (Charles-Pierre 
Xavier),  jésuite,  ne,  en  170.5,  à 
Avignon  ,  se  consacra  de  bonne 
heure  à  la  carrière  de  renseigne- 
ment. Envoyé,  par  ses  supérieurs,  à 
Lyon  ,  il  y  professa  les  belles-lettres 
•u  collège  delà  Triuité,  et  fut  admis 
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à  l'académie,  dont  il  devint  l'an  ae> 
membres  les  plus  assidus.  Ayant ,  en 
1755,  attaqué  les  encyclopédistes, 
dans  une  harangue  latine,  d'Alcm- 
bert  écrivit  à  l'académie  de  Lyon 
pour  lui  demander  l'exclusion  du  P. 
Tolomas  :  elle  refusa  de  servir  la 
vengeance  du  philosophe  ;  mais  les 
amis  de  d'Alembert  ayant  déclaré 
qu'ils  se  retireraient  (1).  le  P.  To- 
lomas donna  sa  démission.  Il  suc- 
céda, dans  la  place  de  bibliothé- 
caire ,  au  P.  Jouve ,  que  Pernetti  cite, 
avec  éloge,  dans  les  Lyonnais  dignes 
de  mémoire ,  et|monrut  en  1 763.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Dissertation  sur  l'hyène, 
1755,  in-12.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  prouver  que  l'animal  féroce  qui, 
l'anuée  précédente,  avait  jeté  l'épou- 
vante dans  les  campagnes  voisines 
n'était  point  une  hyène  ,  mais  un 
loup  de  la  grande  espèce.  Delan- 
dine  trouve  ce  Mémoire  savant  et 
curieux.  II.  Dissertation  sur  le  ca- 
fé,  1757,  in-  ia.  Il  en  conseille 
l'usage  aux  personnes  studieuses.  III. 
Discours  sur  la  philosophie  d'Êpic- 
tète  (2),  1760,  in-8°.  (Test  une  ré- 
ponse aux  attaques  dirigées  contre  ce 
philosophe  par  J.  -B.  Rousseau  (3). 
Ce  sont  les  seuls  ouvrages  imprimés 
du  P.  Tolomas  ;  mais  on  conserve  de 
lui, parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Lyon ,  un  assez  grand  nom- 
bre de  Mémoires  et  de  Dissertations, 
eutre  lesquels  nous  citerons  :  De  V ar- 
chitecture des  Egyptiens*  11  leur 
attribue  l'invention  de  la  belle  archi- 
tecture, dont  on  fait  honneur  aux 


(1)  C'étaient  les  membres  1«*  plu»,  <l."<t  ingut-s  4e 
l'académie  de  l.von,  Alléon-Imlac,  (Voifibn,  Mon- 
tuela,  l'abbé  Audra  ,  etc.  Vov.  le  Catitl.  tir*,  ma- 
mnetits ,  ill,  Son.  I.a  correspondance  de  Mathou 
de  Lacour  avec  Monlucb ,  conservée  en  tnasatiscrit 
chez  M.  Bonclinrtat ,  donne  de  grandi  détails  sw 
toute  cette  affinre. 

(a)  Et  non  pas  d'Épiant,  comme  la  dlaeutUm» 
les  ÛictivnnailTt. 

(3)  Od«  h  l'abbé-  Cowtiu  ,  11,7. 
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Grecs.  Ceux-ci,  dit-il ,  se  sont  con-  recompenser  des  services  qu'il  avait 
tentes  de  donner  de  nouveaux  noms  rendus  à  l'Église,  le  créa  cardinal , 
aux  ordres  dont  les  Égyptiens  avaient  en  1 7 1 1.  Le  P.  Tolomei  se  défendit 
déterminé  les  proportions. — De  l'art  d'accepter  cette  dignité  ;  cédant  en- 
de  fortifier  la  mémoire.  C'est  un  fin  aux  ordres  de  ses  supérieurs  ,  on 
uouvel  examen  de  la  méthode  pro-  lui  permit  du  moins  de  ne  rien  chan- 
ponée  par  Quintilien. —  Deux  Dis-  ger  aux  habitudes  qu'il  avait  con- 
sertations  sur  la  mëlographie  ou  tractées  depuis  quarante  ans.  Ainsi 
déclamation  ornée  des  anciens. — Re-  le  nouveau  prélat  continua  de  man- 
cherches  sur  les  feux  de  joie  des  ger  à  la  table  commune  avec  ses  con- 
anciens  ,  et  sur  l'invention  de  la  trères  ,  et  consèrva  son  modeste  ap- 
poudre  à  canôn.  Le  P.  Tolomas  con-  partement  au  collège  germanique  , 
jecture  que  l'usage  de  là  poudre  est  dont  il  était  alors  recteur.  Dans  les 
plus  reculé  qu'on  ne  le  croit  ordinaire-  dernières  années  de  sa  vie,  il  fut  ac- 
ip.crnt  (4K^*  Scewartz  ,XLI,a-jo).  câblé  d'infirmités ,  et  mourut  le  18 
—  De  la  Siq)crstition  des  nombres ,  janvier  1  rit) ,  laissant  la  réputation 
ou  dissertation  sur  les  années  climac-  d'un  théologien  profond  et  d'un  ha- 
tériques.  —  Sur  la  sympailùe  et  bile  critique.  Le  P.  Tolomei  possé- 
V antipathie.  Voyez  pour  plus  de  dé-  dait  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
tails  les  Manuscrits  de  la  bibhbth*  et  avait  des  connaissances  fort  éten- 
de Lyon  y  par  Delandine.  W — s.  dues  dans  toutes  les  sciences.  Il  n'a 
TOLOIURI  (  Jean -Baptiste  ) ,  cependant  publié  qu'un  cours  de  phi- 
cardinal  ,  était  né  le  3  décembre  losophie  sous  ce  titre  :  Philosophia 
i653  ,  à  Florence,  d'une  famille  mentis  et  sensuum ,  Rome,  1096, 
patricienne ,  originaire  de  Sienne ,  iri-fol.  Un  supplément  aux  Contro- 
inais  établie  à  Pisloic.  Après  avoir  verses  de  Bellarmin  ,  dont  il  â'occu- 
commencé  ses  études ,  sous  les  Jé-  pait  depuis  vingt-ans  ,  est  demeuré 
suites,  à  Florence  ,  il  les  continua  médit.  —  Nicolas  Tolomei,  de  la 
successivement  à  Pisc  et  à  Rome ,  où  même  famille,  né,  à  Sienne ,  en  1699, 


logie ,  et  retourna  ,  bientôt  après ,  à    il  mourut ,  dans  cette  dernière  ville, 

t>.     '      »  :i  _„r   i_   ,  •   1  — :  J_ 


Rome,  où  il  embrassa  la  règle  de  peu  de  temps  après  la  suppression  de 

Saint  Ignace.  Les  succès  qu'il  obtiut  son  Ordre  ,  en  1774*  Son  ouvrage 

dans  l'enseignement  étendirent  sa  ré-  intitulé  :  Vocation  de  Saint  Louis 

pu  talion  dans  tou^e  l'Italie.  Le  pape  de  Gonzague,  jésuite,  est  devenu 

Clément  XI  l'employa  dans  toutes  classique ,  et  a  obtenu  plus  de  trente 

les  affaires  importantes  ;  et,  pour  le  éditions  du  vivant  de  l'auteur.  W-s. 

 .   TOLOMMKI  (Claude),  littéra- 

(4)  Suçant  les  auteurs  arabe» ,  dès  l'année  n56,  teur  ,  naquit  d'une  ancienne  famille , 

In  Maures  d'Afrique  assi<-ues  dam  NieJilu  ei»  An-  %  .  o*  /  r\     .'    *  l. 

dalouftie\  parles  troupes  de  Castille  et  de  Grenade,  à  ÎMeime,  en   1  \Ç)1.  DeStUie  ail  bar- 

a»  -  T"»«   J  _     a  #.        1  •  m  1  •  .  »  ■ 


firent  usa^e  de  ouon*  ,  7ïn»«  de  trueno  con  >r-  Tt^xx     {[  éUlàli  le  droit,   et  prit  !eS 

g»  (coup*  «te  tonnerre  avec  ou  ieu)  ce  qui  ne  peut  »        #    j     *               r\  » 

te  rapporter  tju'à  l'artillerie  moderne  et  non  point  degrC.S  de  UOCtCUr.  On  IgOOrt  IeS  UtO- 

au  feu  grégeois  des  anciens  .  qui  brûlait  sans  Cure  *:*V  —   •  I _                       •  . 

.«pio.ion.  (A-.  co»de,  iihu  de  u  dominarion  d,  tus  q°i  1«  portèrent  a  y  renoncer  ; 

Us  Av*9*  tn  tome .  in ,  et  va*  mSLls  0n  %a[t  qu'il  voulut  être  ensuite 

nji,rU,d«.,,  t™,™  r.r*e,  tom.  m^.  :8.  )  publiquement  dépouillé  de  son  laurier 
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doctocaUEfti5i(5,il6CxeadUàaâ-  ne  puissance  étrangère.  Envoyé  ai*- 
me  où  il  *era«procba  du  parti  papal*  près  de  Henri  II ,  ponr  resserrer  les 
qui  mêUtartJa, perte  de  Sienne,  Ou  nœuds  entre  Sienne  et  k  Franoey  H 
croU  que  Tolommei  fut  de  l'expédi-  lui  fi  t  un  Discours  an  Mm  de  ses  cota- 
tion dirigée  contre  cette  république ,  patriotes ,  et  resta  auprès  de  ce  mo~ 
en  1 5a6.  Banni  de  sa  patrae,  ù  sut-  Barque  jwqu'à  la  fin  de  1 5 54 .  En  re- 
tacha  de  plus  en  plu*  à  la  cause  de  venant  de  cette  mission  >  il  mourut  >  à 
Home ,  et  entra  au  service  d'il  ippuly  te  Borne ,  Je  s3r  mars  1 555.  Hem  pli 
de  Médicis,  qu'il  suivit  à  Bologne,  de  «èle  pour  les  progrès  des  lettres , 
En  1 53a.,  il  se  rendit  à  Vienne  pour  il  fonda  les  académies  de  1a  Vertu  et 
régler  les  intérêts  de  ce  cardinal.  Pr>  de  lo  Sdrçno ,  destinées  à  propager 
vé  (1 535)  de  cet  appui ,  il  accepta  les  bonnes  études.  La  première, 
les  offres  de  Pierre -Louis  Farnèse  parmi  quelques  pratiques  ridicules 
C  Vny .  ce  nom.,  XIV ,  qui,    (  iroy.  An  p»  in  al  Caro,  Vil  ,  17*1  )<, 

par  ses  débauches  ,  était  devenu  un   prit  à  tâche*  d'eclaircir  le  texte  de 
objet  de  mépris  pour  tout  le  monde.    Vitruve.  On  peut  lire,  dans  lés  ou- 
Tolommei ,  qui  ne  voyait  en  lui  que    vrages  de  Tolommei ,  une  Lettre  (3>) 
le  (ils du  pape,  s'estima  très-heureu*    on  il  trace  la 'méthode  à  suivre 
d'appartenir  à  un  tel  maître.  II  cm-   dans  ce  travail ,  et  dont  on  peur- 
ploya  tous  les  moyens  pour  en  gagner   rait  encore  profiter  de  nos  jour*, 
la  faveur  ;  et  il  en  obtint  une  place  de    Ce  sont  peut-être  les  seules  pages  rai 
magistrat,  dès  que  Paul  III  eut  posé   sonuables  qu'il  ait  écrites.  Engagé 
sur  la  tête  de  cet  homme  dissolu    dans  une  dispute  avec  le  Trissin ,  il 
la  couronne  de  Parme.  Effraye  par   lui  reprocha  l'inutilité  des  uouveaux 
le  meurtre  de  son  protecteur,  Tolom-    signes  dont  ce  littérateur  voulut  en- 
mei  alla  chercher  un  abri  à  Padoue,    richir  l'alphabet  italien  [V.  Tnissm). 
où  il  donna  un  cours  de  morale,  d'à-    Il  l'accusa  même ,  avec  autant  d'111- 
près  les  principes d'Aristote  (  V,  Fi-    justice  que  d'aigreur,  de  s'être  ap- 
cuvcci ,  XIV,  5 10).  Il  y  apprit   proprié  les  travaux  de  l'académie  des 
bientôt  (  i54p)  sa  nomination  à  l'e-    Intronati  (4) de  Sienne,  qui,  d'après 
vêché  de  Corsola  (1),  et  non  pas    lui,  avaient  été  les  premiers  à  disén- 
de  Toulon,  comme  l'a  cru  Ugur-  ter  ce  point.  Embrassant  avec  ardeur 
gieri  (a).  Ses  compatriotes  ,  ou-    les  questions  les  plus  futiles ,  il  com- 
bliant  ses  torts  envers  eux,  le  mi-    posa  un  lourd  Dialogue  pour  exami- 
rent  au  nombre  des  seize  citoyeus    ner  quel  nom  Ton  donnerait  aune  lan- 
ebargés  de  réformer  les  lois  de  leur    gue  qn'on  parlait  depuis  tant  de  siè- 
pa  y  s.  Tolommei  ne  fut  pas  moins  sen-   des.  On  en  avait  proposé  plusieurs , 
sible  à  cette  marque  d'estime  qu'il    chacun  desquels  trouvait  des  apo- 

l'avait  été  en  recevant  l'avis  de  son   

rappel  (i546).  Il  prit  part  aux  tra-  ~ 


i/ianv  wni«c  ,  ■  ,  *  a-f  )  «  «V  «  •«  » «■  v  y 

^U)  fc,i*°  f«  de  l'Adriatique,  sur  les  cotes  de      de  SotlUr.  ^»l^e  ".*',n*  voJ-  t.P»«-  *3**  *l  f^y 
\*)Pv,upcSimeH,  »«.*«*.,  »«H-57i.  dit»  d«  To|oinm«. 
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loçisles.  Le  Trissin  «t  Muzio  an< 
raieut  voulu  qu'elle  s'appelât  ita~ 
liermej  ,Varchi  et  Bembo,  flore* 
t'me;  frise  Citudini,Bulgarini,  fca* 
gagli ,  siamoise  ;  d'autres,  vulgaire  f 
taudis  que  Tolornmei  s'ptforçait  de 
lui  obtenir  le  txtrt.  de  toscane.  Ces 
délits  furent  aussi  longs  qu'animés  j 
et  ils  n'eurent  d'autre  résultat  que  de 
laisser  chacun  libre  dans  son  choix. 
Ou  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
changements  qu'on  se  flatta  d'intro- 
duire dans  les  règles  de  la  poésie  ita- 
lienne. Désespérant  de  s'élever  à  la 
perfection  des  grands  modèles,  on 
essaya  de  tous  côtés  d'inventer  de 
nouveaux  mètres,  pour  échapper, 
disait-on,  à  la  monotonie  et  11** 
mitetion.  On  fit  des  vers  de  dou- 
ze, de  quatorze,  de  seize  et  jusqu'à 
dix-huit  syllabes.  Au  milieu  de  tant 
d'essais  malheureux,  parurent  les 
hexamètres  et  les  pentamètres  deTo* 
lommeî ,  qui  prétendit  soumettre  la 
poésie  italienne  aux  principes  de  la 
versification  latine.  11  eut  d'abord 
quelques  imitateurs  ;  mais  l'oreille  , 
le  seul  bon  juge  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'harmonie ,  fit  bientôt 
justice  de  cette  innovation,  qui, 
dans  le  siècle  précédent ,  avait  déjà 
échoué  entre  les  mains  de  Léon-Bap- 
tiste Alherti.  Nous  ne  croyons  pas  que 

Sarces  travaux, Tolornmei  doiveêtre 
éclaré ,  comme  Tiraboschi  l'a  fait , 
l'un  des  écrivains  les  plus  beneme- 
riti  de  la  langue  italienne.  Ses  ouvra* 
ges  sont  :  1.  Délie  lettere  nuova* 
mente  aggiunte  (à  l'alphabet  ita- 
lien )  :  ubro  di  Àdriano  Franci 
intitolato  il  Pouto.  Rome  (i5a4) , 
in-4°.  C'est  une  réfutation  de  l'ou- 
vrage du  Trissin,  sur  le  même  su- 
jet. Tolornmei  s'est  caché  sous  le 
nom  de  Franci.  Iî.  Orazione  (  à 
Clément  VII)  délia  pace ,  ibid., 
i534,  in-4<>.  III.  Vtrsie  regole 


TOL  117 

délia  nttova  poësia  toscana,  ibid., 
1 53p ,  ih^0.  avec  le  portr a i t  de  To- 
lornmei» IV.  Lettere  librisette  ,  Ve- 
nise, 1547,  m-4«.,J  traiiuit  en  fran- 

riis  par  Vidai ,  Pâris ,  1 57a ,  in-8». 
es  académiciens  de  la  Crusca 
citent  la  réimpression  de  i55g,  in- 
8°.,  moins  complète  que  l'édition 
originale.  V.  Due  Oràzioni  in  lin- 
gitd  toscana  :  accusa  e  difesa  con* 
tra  Léon  segretario  ,  di  segreti 
svelati ,  Parme,  i54$>  in -4°.  C'est 
un  exercice  de  rhéteur  sur  un  crime 
imaginaire.  VI.  Orazione  recitata 
adEnrico  ÎI  a  Compiègne ,  ilmese. 
di  décembre ,  1 5&2  ,  Lyon ,  1 553 , 
in-80.,  suivi  de  quelques  Sonnets  en 
l'honneur  de  madame  Marguerite  de 
Francc.trad.enfraiiçaisjParis,  1 553, 
in-4°.  VII.  //  Cesano ,  dialogo  nel 
quale  si  disputa  del  nome ,  col  qua- 
le  si  dee  ra  #  ionevol m  ente  chiama- 
re  lalinguavolgare ,  Venise ,  ï555  , 
in-4a»  Cesano  est  le  nom  d'un  com- 
patriote de  l'auteur,  qui  fut  aumô- 
nier de  Catherine  de  Médicis.  L'abbé 
Morclli  a  rendu  compte,  daus  un  jour- 
nal italien  intitulé  :  il  Poligrafo  (Mi- 
lan f  181  a,  uos.  19  et  ao),d'tin  pe- 
tit ouvrage  inconnu  à  tous  le?  biblio- 
graphes ,  et  daus  lequel  Tolornmei 
établit  un  dialogue  entre  le  Politien 
et  Jason  del  Maino.  Il  est  intitulé  :  De 
corruptis  verbis  juris  civilis.  V ojr. 
Poleni ,  Exercitationes  Vitruvianœ  , 

{>ag.  5o ,  et  Tiraboschi,  quia  donné 
e  plus  de  détails  sur  cet  auteur. 

A — G— «-s. 
TOLOSANI  (Antoine),  général 
de  l'ordre  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
ne, né  en  1 555,  à  Toulouse,  d'une 
maison  illustre,  originaire  de  Savoie  , 
prit,  en  1596,  l'habit  des  chanoines 
réguliers,  dont  il  devait  être  le  ré- 
formateur, dans  l'abbaye  chef  d'or- 
dre en  Dauphiné ,  et  fut  élu  abbé  dès 
l'année  suivante.  Il  traça  aussitôt  le 
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plan  de  réforme,  qui  produisit  les  plus 
heureux  résultats.  Tolosani  joignait  à 
une  grande  piété  une  profonde  érudi- 
tion. 11  fut  un  des  plus  habiles  prédi- 
cateurs de  son  temps.  Ses  qualités  et 
ses  talents  lui  acquirent  la  confiance 
et  l'estime  des  habitants  de  la  pro- 
vince du  Daupbioé,  où  il  fut  le  lléau 
des  Calvinistes,  le  restaurateur  des 
bonnes  mœurs  et  le  destructeur  des 
vices ,  surtout  de  l'usure ,  qui  y  était 
portée  aux  derniers  excès.  11  compo- 
sa ,  contre  les  Calvinistes, divers  ou- 
vrages :  I.  Démonstration  que  ce 
que  l'Eglise  enseigne  de  laprésence 
réelle  n'est  que  la  parole  de  Dieu, 
etc. ,  le  tout  distribué  en  dix-huit 
Dialogues  dédiés  au  roi ,  Lyon , 
1O08.  II.  VA dresse  du  salut  éter- 
nel,  et  antidote  de  la  corruption 
qai  règne  dans  ce  siècle,  et  fait 
perdre  continuellement  des  pauvres 
ames,  dédié  à  la  reine ,  Lyon,  1612, 
in  -8°.  III.  Prétextes  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  desquels  elle 
s* est  servie  pour  subtilement  et  com- 
me insensiblement  faire  glisser  ses 
pernicieuses  erreurs  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  n'ont  scit  s'en  aperce- 
voir, et  du  vrai  et  infaillible  moyen 
pour  bien  entendre  la  parole  de 
Dieu  t  qu'elle  déprave  et  corrompt 
tant  et  plus,  Lyon,  i6i4>  in  -  1a. 
Tolosani  mourut  en  odeur  de  sainte- 
té, le  12  juillet  161 5.  Jeande  Loyac 
a  écrit  sa  Vie  ,  qui  a  été  imprimée  à 
Paris,  en  1 645,  in -8°.,  sous  le  ti- 
tre du  Bon  prélat.  Z. 

TOLSTADIUS  (Éric),  ministre 
d'une  paroisse  de  Stockholm ,  né  en 
16^3  ,  mort  en  1759,  fut  un  des  pre- 
miers qui  perfectionnèrent  en  Suède 
l'éloquence  de  la  chaire.  Ses  sermons 
attiraient  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs, et  furent  très-goûtés  à  la  cour. 
Accusé  par  ses  confrères  de  donner 
dans  les  erreurs  des  piétistes,  et  d'é- 
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tre  partisan  du  fameux  Dippelius, 
qui  s'était  rendu  eu  Suède,  il  fut  tra- 
duit devant  les  tribunaux  ;  mais  il  se 
défendit  avec  courage,  et  fut  protégé 
par  l'opinion  publique,  qui  avait  tou- 
jours été  en  sa  faveur.  La  réputation 
de  son  éloquence  se  répandit  même 
dans  l'étranger  ,  comme  on  le  voit 
par  les  dixième  et  treizième  parties 
de  l'ouvrage  allemand  intitulé  :  Geist- 
liche  Fama ,  Renommée  ecclésiasti- 
que. Les  Sermons  de  Tolstadius  ont 
été  imprimés  au  nombre  de  onze ,  et 
sont  encore  très  -répandus  en  Suède. 
On  en  voit  la  Notice  dans  Stricker , 
homilet.  Bibl.,  p.  i4o.    C — au. 

TOLSTOÏ  (  Le  comte  Pierre  ) , 
issu  d'une  ancienne  famille  alleman- 
de qui  vint  s'établir  en  Russie,  dans 
le  quatorzième  ziècle,  naquit  vers  le 
milieu  du  dix-septième,  et  occupa, 
sous  trois  règnes ,  divers  emplois  à 
la  cour  de  Moscow.  Il  était  capitai- 
ne dans  le  régiment  de  Préobajens- 
ki,  lorsque  Pierre-le-Grand  l'envoya 
à  Constantiuople ,  en  170a,  comme 
ambassadeur.  Les  négociations  qu'il 
dirigea  dans  cette  ville  assurèrent  la 
paix  entre  les  deux  puissances  ,*  et  le 
czar  lui  en  témoigna  sa  satisfaction , 
en  1 7 1  o ,  par  le  don  de  plusieurs  ter- 
res et  le  titre  de  conseiller-privé  $ 
mais  l'ambassadeur  russe  n  obtint 
pas  le  même  succès  lorsqu'il  se  plai- 
gnit de  l'asile  que  la  Porte  avait  don- 
né à  Charles  XII,  après  la  bataille  de 
Pultawa  :  le  sulthan  AchmctlII ,  au, 
lieu  de  faire  droit  à  cette  réclamation, 
publia  une  déclaration  de  guerre  con- 
tre la  Russie,  et,  selon  l'usage,  fit 
conduire  aux  Sept-Tours  le  comte  de 
Tolstoy.  Tout  ce  que  possédait  cet 
ambassadeur  fut  livré  au  pillage  de 
la  populace  de  Constantinople  ;  et  il 
resta  prisonnier  pendant  deux  ans. 
Rendu  à  la  liberté,  dans  le  mois  de 
novembre  1714,1!  retourna  à  Mos- 
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fcow,  et  fut  amplement  dédommagé 
par  les  bienfaits  de  son  souverain , 
qui  lui  lit  encore  don  de  plusieurs 
terres,  et  le  créa  sénateur.  JÈn  17 16, 
il  accompagna  ce  prince  daus  son 
voyage  de  Hollande ,  et  fut  chargé 
de  quelques  négociations  avec  le  roi 
d'Angleterre.  11  suivit  ensûite  Pier- 
re Ier.  en  France  ;  et  ce  fut  de  Paris 
que  ce  monarque  l'envoya  à  Vienne , 
avec  une  lettre  menaçante  pour  Char- 
les VI,  qni  avait  donné  asile  au  fils 
du  czar.  L'empereur,  qui  voulait  évi- 
ter la  guerre ,  livra  le  malheureux 
Gzarévitch  ;  Tolstoy  alla  le  chercher 
à  Naples,  et  le  ramena  prisonnier  à 
Moscow  {Voy.  Alexis,  I,  647).  Le 
czar  fut  tellement  satisfait  du  zèle 
que  Tolstoy  avait  mis  à  exécuter  ses 
ordres  dans  cette  occasion ,  qu'il  le 
nomma  président  du  collège  de  com- 
merce ,  conseiller  privé,  et  le  décora 
du  cordon  de  Saint-André.  En  1 7 1 9, 
il  l'envoya  à  Berlin ,  pour  une  négo- 
ciation moins  fâcheuse;  et  dans  la 
campagne  de  Perse ,  en  172^,  il  se 
fit  accompagner  de  ce  zélé  serviteur  ? 
qu'il  créa  comte  dé  l'empire  le  7 
mai  1733,  et  dout  il  ne  se  sépara 
qu'à  sa  mort.  Sous  le  règne  de  Ca- 
therine Irc.,  Tolstoy  jouit  de  la  mê- 
me faveur;  et  cette  princesse  le  fit 
siéger  dans  son  conseil  privé  ;  mais 
lorsqu'elle  eut  fermé  les  yeux,  il  dut 
craindre  que  le  jeune  empereur  Pierre 
II  ne  voulut  un  jour  se  venger  sur  lui 
des  malheurs  de  son  père ,  et  bientôt 
il  fut  en  effet  accusé ,  dans  un  mani- 
feste, d'avoir  cherchéà  l'éloigner  du 
trône ,  et  de  s'être  opposé  à  son  union 
avec  la  fille  de  Mentschikoff.  Cette 
dernière  accusation  était  surtout  bien 
grave  aux  yeux  du  père ,  devenu  l'ar- 
bitre des  destinées  de  la  Russie  {V oy. 
Mektscrikoff,XXV11I,  329).  Le 
comte  Tolstoy  fui  dépouillé  de  ses 
titres,  de  ses  biens,  et  renfermé 
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avec  son  fils,  le  comte  Jean,  dans  le 
couvent  de  Soloretskoï,  où  il  mourut, 
en  1728 ,  avant  la  chute  de  son  enne- 
mi. Son  fils ,  qui  ne  voulut  pas  quit- 
ter cette  prison ,  y  mourut  aussi  peu 
de  temps  après.  M — o  j. 

TOIVIACELLI  (Pierre).  Foy. 
Boniface  IX,  V  ,  I  I 5. 

TOM ASELLI  (  Joseph  ) ,  natu- 
raliste, né,  en  1733 ,  à  Soave  près 
de  Vérone ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, s'éloignantde  la  société,  qu'une 
surdité  précoce  lui  rendait  peu  agréa- 
ble. Accueillant  les  doutes  de  son  com- 
patriote Lorgna  sur  une  prétendue 
découverte  de  Requeno  (  F*  ce  nom , 
XXXVII,  38i  ),  il  publia  un  ou- 
vrage contre  la  nouvelle  manière  de 
peindre  à  l'encaustique  ,  et  s'exposa 
aux  reproches  de  Tii  aboschi ,  qui 
l'accusait  d'avoir  défiguré  un  pas- 
sage de  Pliue.  Lorsque  les  Vénitiens 
cherchaient  à  établir  des  nitrières 
artificielles  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  vexations  du  fisc,  Tomaselli  fit 
paraître  trois  Dialogues  sur  la  fabri- 
cation du  nitre.  Engagé  dans  ces  tra- 
vaux ,  il  sentit  la  nécessité  de  se  for- 
tifier dans  l'étude  de  la  chimie,  dont 
il  fit ,  par  la  suite ,  son  occupation  fa- 
vorite. Partisan  des  nouvelles  théo- 
ries ,  il  ue  craignit  pas  de  se  mesurer 
avec  le  P.  Pim ,  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation  comme  chimiste , 
et  il  défendit  la  nomenclature  de  La- 
voisicr  contre  les  attaques  de  ce/ cri- 
tique. Il  cultivait  aussi  l'histoire  na* 
turelle ,  et  appelait  souvent  l'attention 
des  académies  sur  des  inventions 
relatives  à  l'industrie  et  à  l'agricul- 
ture. Eu  1795  ,  il  fut  élu  membre 
de  la  société  agricole  de  Vérone , 
qui  a  couronné  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. Tomaselli,  qui  jusqu'alors 
avait  négligé  son  style ,  se  crut  obli- 
gé d'écrire  en  académicien  ;  et  lors- 
qu'on le  chargea  de  continuer  les 
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observations  météorologiques  de  Ca- 
gnoli ,  il  fit  une  étude  aprofondie  des 
auteurs  classiques ,  pour  rédiger  ses 
notes  avec  élégance.  En  général  ses  ou- 
vrages annoncent  plus  de  patriotisme 
que  desavoir ,  et  la  réputation  du  sa- 
vant y  reste  toujours  au-dessous  des 
efforts  du  citoyen.  Il  est  mort  à  Vé* 
roue,  le  a  décembre  1818. Ses  prin- 
cipaux, écrits  sont  :  I.  Cerograjia  , 
Vérone  ,  1785  ,  in-8°.  tl.  Diaïoghi 
sopra  Varie  difare  il  nitro ,  suivi 
d  un  Mémoire  sur  la  conservation 
des  vers  à  soie,  ibid.  ,  17921  iu-8°. 
III.  Risposta  alV  osservazioni  del 
P.  Pini  sulla  nuova  teoria  e  no- 

■ 

menclatura  chimica,  ibid.  ,  1793  , 
iu  -  80.  IV.  Analisi  de  vegetabili , 
per  arrivare  alla  conoscenza  de 
generi  e  délie  specie ,  ibid.,  1794» 
1  Vol.  in-8°.  (Test  un  extrait  de  la 
Flore  française  de  M.  Lamarck.To- 
maselli  a  publié  aussi  des  manuels 
de  botanique  ,  de  minéralogie  et  de 
zoologie.  V.  Teorie  generali  di 
agricoltura ,  ibid. ,  1796  ,  in-8°. , 
ouvrage  couronné.  VI.  Mezzi  di  ri- 
mettere  la  specie  bovina,  ibid.  , 
1798  ,  in -8°.  ,  couronné.  Voy.  Del 

Sïne,  ElogiodelV  abbate  Tomasellij 
id.  ,  i8'25,  in-8°.  À— d— s. 
TOMASINI  (  Jacques-Philip- 
pe ),  né ,  à  Padoue ,  en  1 597,  mourut, 
en  i654,  à  Città-Nuova  ,  en  ïstrie, 
dont  il  était  évêouc.  Les  lettres  fu- 
rent son  occupation  habituelle ,  et  en 
quelque  sorte  la  cause  de  son  éléva- 
tion aux  dignités  ecclésiastiques.  Il 
eut  le  courage  de  lutter  contre  le 
7nauvais  goût  de  son  temps ,  et  d'op- 
poser sans  cesse  Pétrarque  à  Marini. 
Co  fut  le  motif  principal  He  la  publi- 
cation qu'il  fit, en  i65o ,  du  Petrar 
cha  redwivus,  Laurd  comité,  Pa- 
doue, in-4°.,  fig,,  où  il  a  rassemblé 
tout  ce  qu'il  avait  pu  trouver  de 
ce  poète  célèbre  (  Vqy.  Noves  et 
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Pétàrque  ).  Il  présenta  cet  otft; 
vrage  a  Urba  in  VI  It ,  qui  le  récom- 

Eensa  par  l'évêché  de  Città-Nuo™. 
iéjà ,  en  i63o ,  il  avait  publié  en  la- 
tin les  Êhges  des  hommes  illustres 
de  Padoue  ,1  vol.  in-4°. ,  qui  furent 
réimprimés,  en  i634,  2  vol.  Cet 
ouvrage  est  estimé.  Si  Ton  en  croit 
Reinesius,  dans  l'une  de  sesÉpîtreSj 
un  Danois  nommé  Jean  Rhode,  qui 
avait  vécu  long-tempsà  Padoue ,  où  il 
s'appliquait  aux  sciences ,  en  serait 
le  véritable  auteur ,  et  Tomasini  se 
le  serait  attribue  pour  se  frayer  un 
chemin  au  cardinalat.  Reinesius  sem- 
ble même  insinuer  que  Tomasini  fit 
donner  un  cauonicat  à  Rbode ,  en 
reconnaissance  d'uu  tel  présent.  Rien 
assurément  n*est  moins  prouvé  que 
cette  inculpation  ;  mais ,  le  fait  fût-îl 
vrai ,  on  ne  sait  lequel  serait  le  plus 
blâmable  ,  ou  de  Tomasini  ,  pour 
s'être  attribué  l'ouvrage  d'autrui  au* 
dépens  de  sa  conscience  et  de  sa  répu- 
tation j  ou  bien  de  Rhode  ,  pour 
s'être  vanté  d'avoir  rendu  ce  service 
a  Tomasini ,  au  risque  de  se  perdre 
d'honneur  par  une  semblable  divul- 
gation. D'Ablancourt  en  usa  bied 
mieux  envers  le  cordelier  t)ubosc ,  à 
qui  il  abandonna  un  bon  livre  de  sa 
composition  ;  car  il  lui  garda  le  se- 
cret, ce  qui  est  d'un  très-honnête 
homme;  et  il  n'y  eut  que  le  Cor- 
delier qui ,  par  un  autre  trait  d'hon- 
nêteté, le  découvrit  au  public,  et  eu 
rendit  la  gloire  à  D  Àblancourt. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  l'assertion  de 
Reinesius  ,  nous  avons  encore  de 
Tomasini  :  I.  Une  bonne  édition 
des  Êpitres  de  Cassandre  fidèle  , 
avec  sa  Vie.  II.  Les  Annales  des 
chanoines  àe  Saint-Georges  inAîgd, 
congrégation  de  prêtres  séculiers, 
dont  il  avait  clé  membre  :  cet  ouvra- 
ge est  écrit  en  latin,  ainsi  que  les  sui- 
vants. III.  Agri  Patavini  inscrip- 
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tionts,  1696,  in-40.;  ouvrage  ang-  nise,  ru  ir>4~>  ,  .sous  le  titre  de  /fo- 
mente par  Jacques  Salomoni  (V.  ce    gionameuti.  11  se  compose  en  grande 


l64n,  iu-4°.,  il  g-  VI.  Fita  Marci  sizionc  h  t  t craie  del  testo  di  Matteo 
Antonii  Peregrini ,  Padoue,  i636 ,  evangelista  ,  Venise ,  1 Û  7  ,  in-4". 
in-4°.  On  peut  consulter  encore  sur  III.  Discorso  intorno au  eloquenza, 
sa  personne  et  ses  ouvrages  VHisto-  ed  alV  artifizio  delh  prediche  e  del 
ria  gymnasii  Patavini,  de  Papa-  predicare  diCornelio  Musso  ,  dans  le 
dopoli,t.  11, p.  i34;ïeP.  INiceron,  Recueil  des  sermons  de  cet  éveque, 
Mém.  \  t.  xxikj  la  Biblioteca  del  ibid. ,  1 554  ^  m- 4°.  Q'^l  "P 
CinelU ,  etc.              M  — g — R.  ment  d'un  ouvrage  plus  étendu  sur 
TOMBOIT.  V.  Hemricourt.  les  grands  orateurs  italiens,  et  que 
TOMITANO  (  Bernabdin),  mé-  Tomitano  n'a  point  achevé,  11  fait 
decin  ,  né',  à  Padoue ,  en  1 5o6  ,  fit  beaucoup  de  cas  des  talents  de  Musso , 
ses  études  à  l'université  de  cette  ville,  et  en  appelle  au  témoignage  des  car- 
et en  fut  nommé  professeur  ,  en  dinaux  Contarini  et  Bembo ,  qui .  en 
i63q.  Il  appartenait  aussi  à  l'aca-  entendant  ce  prédicateur  ,  disaient  : 
demie  des  Infia mmati ,  où  il  ne  <v  Ce  n'est  ni  un  philosophe,  ni  uu 
resta  pas  étranger  aux  débats  qui  »  orateur  :  c'est  un  ange  qui  s'cnlre- 
éclatèrent  à  l'occasion  de  la  Canace  »  tient  avec  les  hommes.  »  Ce  qu'il 
{  Voy.  Speroni,  XL1II  ,  290  ).  y  a  de  vrai  dans  ce  jugement  c'est 
Écarté  d'une  nouvelle  chaire  à  la-  la  première  partie  :  le  reste  ne  sort 
quelle  il  avait  aspiré,  il  donna  sa  dé-  qu'à  nous  mettre  en  garde  contre,  U  s 
mission  et  alla  s'établir  à  Venise.  Sa  éloges  des  contemporains.  Telle  ctaiit 


prince,  il  s  attaena  au  eeieme  un-  n  j.  iv.  irut^iu/ic  r^v"**?**.; 

glioni  (  Voy.  ce  nom  ,  III ,  2i4  )  ,  dello  studio  Padqvano,  nella  créa- 

qu'il  suivit  en  Chypre  ;  et  peu  s'en  zione  del  principe  M.  A.  Trmsaiw, 

fallut  qu'il  ne  fût  enveloppé  dans  le  ibid. .  i554 ,  in-4°-  V.  Cunsiglio  so- 

uiassar.re  de  la  garnison  de  Fama-  pra  la  peste  diVenezia  ,  del  ijj(3, 

«juste,  en  i5-ji.  Accablé  de  cha-  Padoue,  1  55(3,  in  8^.  VI.  Corydon, 

griu  par  la  fin  tragique  de  son  pro-  sive  de  Venetorum  laiulibus  ,  églo- 

tecteur,  il  revint  à  Venise,  où  il  gue,  Venise,  1 5 5fi ,  iu-4"-  Vil.  Clo- 

m ou rut, en  1  5-j6.  Ses  ouvrages  sont:  meus ,  sive  de  cardinalis  W  tor 

h  Quattro  libri  délia  Ungua  tosca-  dilms ,  ibid. ,   1 55u ,  ni  -  4°.  M 1 1 

tia  ,  ove  si  prova  la  filosofia  esser  Contradictionum  solutionesmAris- 

necessaria  al  perfett'  oratore  e  poe-  totelis  et  Averrois  dicta ,  etc. ,  ibid., 
ta  ,  Padoue  ,  1570 ,  in-8°.  C'est  la    1 5G-2 ,  in-4°.  IX.  De  nwrbo  ^allicu, 

troisième  édition  d'tm  ouvrage  im-  libri  duo  ,  dans  le  Recueil  intitulé  : 
primé  pour' la  première  fois  à  Vc-    De  morbo  galUco ,  quœ  extant  oro- 
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nia  (  Voy.  Luvigini  ,  XXV,  463  )> 
ibid.,  1 566* ,  in  -  fol.  X.  Tfietys  , 
ibid. ,  1 5^4 »  in-4°»  Egloguc  pour  cé- 
lébrer l'arrivée  de  Henri  m ,  roi  de 
France,  à  Venise.  XI.  Lettera  à  M. 
Francesco  Longo ,  nel  1 55o ,  ibid., 
!798,in-8°.  On  doit  la  connaissance 
de  cette  pièce  à  Morelli ,  qui  releva 
(  Catalogo  de'  codici  itaUani  délia 
libreria  Naniana  ,  pag.  ri3  )  un 
plagiat  de  Sansovino  (  V.  ce  nom  , 
XL,  357).  Cet  ouvrage  est  précédé 
d'une  I/ettre  de  Coletti,  contenant 
quelques  nouveaux  renseignements 
sur  l'auteur.  XII.  Vila  e  fatti  di 
Astorre  Baglioni ,  libri  vm.  Celte 
biographie,  dont  il  existe  plusieurs 
copies  à  Pérouse,  mériterait  d'être 
publiée.  Voy.  Opuscoli  di  Morelli , 
tome  111 ,  pag.  s35.     A — g— s. 

TOMKUS  (  Je  an-Mern  awcoieb)  , 
savant  hongrois,  né  à  Sebenico ,  issu 
d'une  famille  servienne  qui  avait 
émigré  en  Dalmatie ,  embrassa  l'or- 
dre des  Barnabites  à  Rome ,  où  il  se  fit 
connaître  et  considérer  par  les  cardi- 
naux Baronius,  Pazmany,  Barberini 
et  Sacheti.  Etant  retourné  en  Hongrie, 
il  fut  nommé  évêque  de  Bosnie,  en 
i63 1  ,  visiteur  de  son  ordre ,  cen- 
seur des  livres  religieux ,  et  protono- 
taire apostolique.  Ce  prélat  mourut 
à  Rome  .  en  1 63<).  On  a  publié  sous 
sou  nom  :  I.  Vita  Pétri  Bcrislai 
Fesprimïensis  episcopi  ,  Venise  , 
iQ'io ,  in-8°.  Le  véritable  auteur  de 
cet  ouvrage  est  Ant.  Veranzio,  neveu 
de  l'évt'que Berislas.  II.  Regiœ  sanc- 
iitatis  Illyricanœ fœcunditas,  Rome, 
i63o,  in~4°.  Le  cardinal  Barberini, 
ayant  lu  le  manuscrit ,  voulut  que 
l'édition  se  fit  à  ses  frais.  III.  Unica 
gentis  Auteliœ  ,  Valeriœ  ,  Saloni- 
tanœ ,  Dalmatinœ  ,nobilitas,  Rome, 
1628,  in-4°. ,  dédié  au  cardinal  Sa- 
cheti. L'auteur  y  a  recueilli  des  dé- 
tails très-intéressants  sur  l'état  de  la 
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religion  chrétienne  en  Dalmatie  pen- 
dant les  premiers  siècles  de  l'Église. 
IV.  Indicia  vêtus latis  et  nobilitatis 
familiœ Marciœ  ,vulgb  Marnavitiœ 
nissensis ,  Romœ ,  1 u'3'2  ,  ex  pala- 
tio  cardinal is  Pazmany ,  typisva- 
ticanis,  in-4°.  L'auteur  cherche  à 
démontrer  que  sa  famille  descendait 
des  anciens  rois  de  Servie  et  de  Bos- 
nie .  et  à  l'appui  de  ses  titres  généa- 
logiques ,  il  rapporte  six  diplômes 
donnés  par  ces  princes  dans  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècle.  V. 
Dialogi  de  Illyrico  et  rébus  Dal- 
maticis  ,  Rome ,  1 634.  VI.  Pro  sa- 
cris  ecclcsiarum  ornamentis  et  do- 
nariis  contra  eorum  detraçtores  , 
Rome,  i635,  in -8°.         G — y. 

TOMMASI(  Joseph-Marie),  car. 
dinal ,  célèbre  par  son  érudition,  par 
ses  ouvrages  et  par  ses  vertus ,  était 
lilsde  JulesTommasi,duc  de  Palma  et 
prince  de  Lampcdosa.  Il  naquit  à  Ali- 
cateen  Siciie,  le  12  septembre  1649, 
et  fut  élevé  dans  la  piété.  Toute  sa 
famille  vivait  dans  les  pratiques  de  la 
religion  et  des  bonnes  œuvres.  Un  on- 
cle et  trois  sœurs  du  jeune  Tommasi 
étaient  déjà  entrés  dans  le  cloître. 
Joseph  -  Marie  obtint ,  à  force  d'ins- 
tances, de  suivre  la  même  voca- 
tion ;  et ,  après  s'être  désisté  de  ses 
droits  en  faveur  d'un  frère  cadet ,  il 
fut  admis  chez  les  Théatins  de  Pa- 
lermc ,  et  prononça  ses  vœux  le  a5 
mars  1660.  Sa  ferveur,  son  amour 
pour  la  prière,  ses  austérités,  et  son 
zèle  pour  toutes  les  pratiques  de  la 
vie  religieuse ,  ne  l'empêchaient  pas 
de  se  livrer  à  l'étude.  La  théologie , 
les  langues  savantes ,  les  antiquités 
ecclésiastiques  et  la  liturgie  l'occupè- 
rent tour-à-tour.  Il  apprit  l'hébreu  , 
le  chaldéen,  l'éthiopien ,  l'arabe ,  le 
syriaque ,  et  prit  les  leçons  d'un  sa- 
vant juif  de  ce  temps -là,  Moïse  de 
Cavi ,  qui  se  fit  ensuite  chrétien.  Ses 
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recherches  dans  les  bibliothèques  et 
dans  les  couvents  de  Borne  le  condui- 
sirent à  des  découvertes  importâmes 
sur  toutes  les  parties  de  l  ancienne 
liturgie;  et  c'est  sur  ce  sujet  que  rou- 
lent plusieurs  de  ses  ouvrages.  Mal- 
gré son  amour  pour  la  retraite  et  son 
application  à  l'étude,  il  remplit  dif- 
férents emplois  dans  son  ordre,  et 
fut  attaché  par  les  papes  à  diverses 
congrégations.  Clément  XI  faisait 
une  estime  toute  particulière  du  père 
Tommasi ,  et  avait  voulu  avoir  son 
avis,  lorsqu'il  fut  élu  pape,  pour  sa- 
voir s'il  devait  accepter  une  si  haute 
dignité.  11  le  nomma  cardinal  le  iS 
mai  1 7  i  a;  et  le  modeste  religieux  lui 
ayant  écrit  pour  lui  exposer  ses  rai- 
sons de  refus ,  le  pape  Te  contraignit 
d'accepter.  Le  nouveau  cardinal  cou- 
serva  ,  autant  qu'il  put,  les  habitu- 
des et  la  simplicité  de  son  couvent. 
Sa  maison  ,  sa  table ,  ses  équipa- 
ges ,  tout  chez  lui  annonçait  son  hor- 
reur pour  le  luxe.  En  même  temps 
ses  revenus  étaient  employés  en  bon- 
nes œuvres.  Non  content  de  distribuer 
de  l'argent  aux  pauvres  de  ftome,  il 
envoyait  des  secours  au  loin.  11  fit 
passer  cinq  cents  écus  aux  Cathol  - 
ques  suisses,  qui  soutenaient  alors  la 
guerre  contre  les  cantons  protestants. 
Il  avait  soin  de  faire  distribuer  des 
aumônes  dans  tous  les  lieux  où  il  avait 
des  bénéfices  ou  du  bien ,  entre  autres 
à  Carpentras,  où  il  jouissait  d'une 
pension  de  mille  écus  sur  la  mense 
épiscopale.  A  Rome ,  il  décorait  les 
églises,  spécialement  celle  de  Saint- 
Martin-du-Mont,  qui  était  son  titre 
de  cardinal;  et  il  se  plaisait  h  y  faire 
le  catéchisme  aux  enfants.  C'est  au 
milieu  de  ces  soins  pieux  que  la  mort 
frappa  le  cardinal  Tommasi,  le  Ier. 
janvier  1713.  Par  son  testament,  il 
laissa  an  collège  de  la  Propagande 
tout  ce  qu'il  possédait.  Nous  ne  pou- 
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vons  citer  ici  tous  les  ouvrages  de  ce 
savant.  On  en  trouve  la  liste  au  tome 
vin  de  l'édition  de  ses  OEuvrcs,  par 
Vezzosi,  et  dans  une  Vie  du  cardinal» 
qui  parut  à  Rome,  en  i8o3.  Nous 
nous  bornerons  à  nommer  les  plus 
importants  :  l.  Codices  sacramento- 
rum  nongentis  annis  vetustiores , 
Rome ,  iG^o  ,  in  -  4".  II.  Deux  édi- 
tions du  Psautier  ,  l'une  en  i683  , 
l'autre  en  1697.  Celle-ci  est  accom- 
pagnée d'une  courte  Exposition  litté- 
rale. III.  Antiqui  libri  missarmn , 
1696,  in- 4°.  IV.  Institutiones  theo- 
logicœ  antiquorum  Patrum  ,3  vol. 
in-8°. ,  1 709 ,  1 7 1 0  et  1 7 1 2.  On  a  en- 
core du  savant  cardinal  des  Disserta- 
tions sur  des  points  de  critique,  sur 
des  usages  liturgiques,  sur, des  ques- 
tions d'antiquité,  et  quelques  livres 
de  piété  en  italien,  comme  :  Maniè- 
re de  glorifitr  Dieu  et  de faire  orai- 
son; Exercice  quotidien  pour  la  fa- 
mille; Courte  instruction  sur  la  ma- 
nière d'assister  utilement  à  la  messe. 
On  a  quelquefois  cité  du  cardinal 
une  consultation  sous  le  titre  de2?re- 
vicuhis  controversiœ ,  relativement  à 
la  signature  du  Formulaire  d'A- 
lexandre VII  dans  les  Pays-Bas.  Cet 
écrit  fut  produit  lors  des  procédures 
pour  la  béatification  du  cardinal  : 
mais  la  congrégation  des  rites,  pré- 
sidée par  Benoît  XIV ,  décida ,  le 
10  septembre  1735  ,  qu'il  n'était 
pas  constant  que  cet  écrit  fût  de 
Tommasi ,  et  qucd'ailleurs  il  ne  con- 
tenait rien  qui  put  mettre  obstacle  à 
la  continuation  des  procédures.  Tous 
les  ouvrages  de  Tommasi  ont  été  réu- 
nis dans  une  édition  commencée  à 
Rome,  en  1747 ,  par  le  P.  Vczzosi , 
aussi  théatin ,  et  qui  se  compose  de 
onze  vol.in-4°.  Au  tome  vin ,  publié 
en  1769,  est  jointe  une  Notice  inté- 
ressante sur  la  vie  et  les  écrits  du 
cardinal.  La  Vie  du  même  a  encore 
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été  écrife  par  le  P.  Borromco  de  Pa- 
douc;  par  le  savant  Fontaniiii,  de- 
puis archevêque  d'Ancyre  ;  par  Do- 
minique Bcrmni,  et  enfin  par  un  théa- 
tin  qui  n'a  pas  fait  connaître  son 
nom.  Cette  dernière  Vie  a  paru  à  Ro- 
me, en  i8o3,  in -4°.;  elle  est  ornée 
d'un  portrait  du  cardinal,  et  termi- 
née par  un  récit  de  quelques  miracles 
attribues  à  son  intercession,  et  par 
l'exposé  des  procédures  pour  sa  béa- 
tification. Ces  procédures  commen- 
cèrent immédiatement  après  la  mort 
du  cardinal.  On  entendit  un  grand 
nombre  de  témoins ,  qui  déposèrent 
tes  faits  les  plus  honorables  pour  sa 
mémoire.  Après  des  informations 
réitérées,  un  décret  du  ier.  janvier 
1761  déclara  constant  que  le  cardi- 
nal avait  pratiqué  les  vertus  à  un  de- 
gré héroïque.  Un  autre  décret  du '28 
mars  i8o3  approuva  deux  miracles 
opérés  par  les  prières  du  pieux  per- 
sonnage. Enfin  Pie  VII ,  par  un  dé- 
cret du  5  juin  de  la  même  année,  a 
décidé ,  conformément  à  l'avis  una- 
nime de  tous  les  membres  de  la  con- 
grégation des  rites ,  que  Ton  pouvait 
procéder  à  'a  béatification  du  cardi- 
nal. D'autres  personnes  de  cette  mê- 
me famille  se  sont  illustrées  par  leur 
piété.  On  publia ,  en  1 7 58 ,  la  Vie  du 
duc  Jules  de  Palma ,  père  du  cardi- 
nal ,  et,  en  1 762 ,  celle  de  son  oncle , 
Charges  Tommasi ,  frère  aîné  de  Ju- 
les ,  qui  avait  cédé  ses  droits  à  sou 
cadet',  pqur  entrer  chez  les  Théatins, 
et  qui  y  vécut  dans  les  pratiques  de 
la  perfection  religieuse.  À  la  lin  de  la 
Vie  du  duc  Jules ,  se  trouve  celle  de 
don  Ferdinand  Tommasi ,  frère  puî- 
né du  cardinal.  Ces  deux  Vies  sont 
du  P.  Biaise  de  la  Purification ,  car- 
me déchaussé.  Le  cardinal  avait  qua- 
tre sœurs,  qui  toutes  se  firent  reli- 
gieuses. La  seconde  4'entre  elles, 
nommée  dans  le  monde  Isabelle,  et 
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dans  le  cloître  Marie  Cru  ci  G  xc ,  a  été 
qualifiée  de  vénérable  ;  et  un  décret 
de  Pie  VI  porte  qu'il  est  constant 
qu'elle  a  pratiqué  les  vertus  dans  un 
degré  héroïque.  Sa  Vie  a  été  éerite 
par  Turano ,  et  publiée  à  Girgenti , 
en  l'jo/j.  Elle  renferme  un  abrégé  de 
la  Vie  de  Rosalie  Traiua ,  duchesse 
de  Palma ,  sa  mère ,  qui ,  du  consen- 
tement de  son  mari ,  se  retira  dans  un 
monastère,  auprès  de  ses  filles,  et 
qui  y  vécut  trente  ans  dans  les  exer- 
cices  de  la  piété.  Ainsi  toute  cette  fa- 
mille semblait  destinée  à  offrir  de 
grands  exemples  de  ferveur  et  de 
détachement  au  monde.  P — c — t. 

TOMMASI  (  Jean  de  ),  dernier 
grand-maître  titulaire  de  l'ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem,  naquit,  à 
Crotone  dans  le  royaume  de  Naples, 
le  6  octôbre  1781,  et  fut  envoyé  à 
Malte ,  dès  l'âge  de  douze  ans ,  pour 
être  page  d'honneur  du  grand-maî- 
tre Émanuel  de  Pinto.  Ce  service 
terminé,  il  commença  ses  caravanes 
sur  mer ,  se  fit  remarquer  parmi  les 
meilleurs  marins  de  l'ordre,  et  par- 
vint jusqu'à  la  charge  éminente  de 
commandant  en  chef  de  la  marine  de 
Malte,  qu'il  remplit  long-temps  avec 
autant  de  zele  que  de  talent.  S'étant 
démis  de  ces  fonctions ,  il  obtint  la 
grand-croix,  entra  dans  {e  grand- 
conseil,  et  remplit  successivement 
les  emplois  les  plus  considérables 
dans  l'administration.  Après  la  mort 
du  bailli  de  Mazzei ,  en  1 784  ,  le 
grand  duc  de  Toscane,  Léopold,  le 
nomma  son  ministre  auprès  du  grand- 
maître.  Lorque  la  trahison  et  la  lâ- 
cheté eurent  mis  au  pouvoir  des  Fran- 
çais l'île  de  Malte,  et  transmis  le  ti- 
tre de  grand-maître  à  l'empereur  de 
Russie  (  Voyez  Hompesch  et  Paul 
Ier.  );  et  que  l'une  ayant  été  conqui- 
se par  les  Anglais,  l'autre  eut  été  ab- 
diqué par  l'empereur  Alexandre ,  un 
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aecmdeutlien  entre  les  grandes  puis-  «ne,  le  27  juin.  On  y  lut  la  bulle 
Mores  qui  s'intéressaient  à  Tordre  pontificale  de  son  élection,  et  lors- 
de  Malte,  et  l'Angleterre  y  adhéra  qu'il  eut  prêté,  à  genoux ,  le  serment 
en  1802  :  la  nomination  du  grand-  accoutumé,  et  reçu  le  baiser  de  tous 
maître  fut  alors  déférée  pour  cette  les  chevaliers,  il  prononça  un  dis- 
fois au  Saint-Siège ,  sur  là  présenta»  cours  où  il  les  exhortait  à  la  con- 
tinu des  prieurés  de  l'ordre.  En  con-  corde,  si  nécessaire  pour  rendre  à 
séquence  de  cet  arrangement,  le  pa-  l'ordre  son  existence  et  ses  anciens 
pe  nomma,  au  mois  de  septembre  statuts.  Plus  tard  il  fut  question  de 
1803 ,  le  bailli  de  Ruspoli,  prince  transférer  la  cour  du  grand-maître  à 
romain,  né  en  i}54  ,  qui  avait  été  Corfou  ;  mais  il  établit  sa  résidence 
quatre  ans  général  des  galères  de  à  Catane  en  Sicile.  Ce  fut  là  que 
l'ordre:  Ruspoli  j  qui  se  trouvait  alors  tous  les  chevaliers  qui  étaient  restés 
en  Écosse,  ayant  reftjsé'la  dignité  à  Malte  se  rendirent  ,  à  la  fin  de  110- 
qni  lai  était  offerte,  Pie  VII ,  dans  vembre,  avec  la  chancellerie  et  les 
un  second  consistoire,  nomma  le  archives  de  l'ordre.  Le  couvent  des 
bailli  de  Toinmasi ,  le  19  février  Augustins  fut  mis  à  leur  disposition , 
i8o3 ,  sur  la  recommandation  du  et  le  erand-raaîtrc  Tommasi  habita 
roi  de  Naples  et  de  l'empereur  de  un  palais  voisin.  Il  y  mourut  ,  le  i3 
Russie.'Le-nouvcau'grand-maitre  en-  juin  1 8o5 ,  après  avoir  désigné  pour 
voya  aussitôt  le  commandeur  de  Bus-  son  lieutenant  le  bailli  de  Guevara, 
sy,  comme  son  fondé  de  pouvoir  et  qui  fut  confirmé  par  le  pape  et  par 
son  lieutenant,  à  Malte,  pour  récla-  le  sacré  conseil  de  Tordre  dans  les 
mer  l'évacuation  de  l'île  par  les  An-  fonctions  de  lieutenant  du  magistè- 
glais,  conformément  à  l'article  10  te ,  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
du traité  d'Amiens ,  et  la  cession  du  rivée  le  1 5  avril  1 8 1 4.  On  lui  donna 
palais  du  gouvernement  au  fort  La  un  successeur*  mais  l'ordre  de  Mal- 
Valette.  Le  ministre  britannique,  te,  dépouillé  de  ses  biens  dans  la 
Alex.  Jé  Bail ,  répondit ,  le  1  mars,  plupart  des  états  de  l'Europe ,  et  di- 
que  le  retard  de  quelques  puissances  visé  par  les  factions  qui  se  sont  for- 
a  reconnaître  l'indépendance  de  Mal-  mées  entre  les  divers  chevaliers ,  ne 
te  autorisait  l'Angleterre  à  garder  paraît  pas  destiné  à  recouvrer  son 
cette  île  en  dépôt  ;  que  le  palais  du  ancienne  puissance.  A — t. 
gouvernement  étant  occupé  par  les  TOMORÉE  (frère  Paul  ),  arche- 
chefs  Anglais,  civils  et  militaires,  vêque  de  Colocza,  et  généralissime 
on  offrait  provisoirement  au  grand-  de  l'armée  de  Hougrîc  sous  le  jeune 
maître  celui  de  la  Boschetta;  mais  roi  Louis  II,  était  de  l'ordre  des  frè- 
que,  comme  il  n'y  avait  plus  de  m  eu-  rcs  mineurs.  Avant  de  prendre  l'habit 
blcs ,  le  prince  ferait  bien  de  ne  pas  monastique  il  avait  porte  les  armes  f 
venir  à  Malte,  et  de  résider  provi-  et  s'était  marié  deux  fois  :  sa  pre- 
soirement  en  Sicile.  Tel  fut  le  résul-  niierc  femme  était  morte  le  jour 
tat  de  cette  négociation  inutile.  Tom-  même  de  la  célébration  de  son  ma- 
masi  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  riage  ;  la  seconde  était  une  veuve  qui 
que  de  suivre  le  conseil  qu'on  lui  mourut  presque  aussitôt  après  leur 
donnait.  11  convoqua  une  assemblée  union.  Tomorée,  frappé  de  ce  con- 
générale  de  tous  les  chevaliers ,  dans  cours  de  circonstance!»  malheureuses, 
)  église  priemale de  l'ordre  ,  à  Mes-  Je  prit  pour  un  avis  que  lui  donnait 
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le  ciel  de  se  revêtir  de  l'habit  reli- 
gieux ,  et  il  le  garda  depuis  ce  mo- 
ment ,  même  à  la  tète  des  armées. 
Le  jeune  roi  Louis  \l  avait  tant 
de  confiance  dans  ses  talents,  ses 
conseils  et  son  courage ,  qu'il  lui  don- 
na le  gouvernement  des  pays  et  des 
places  fortes  situés  entre  la  Saxe ,  la 
Drave  et  le  Danube.  Frère  Paul  avait 
de  la  valeur,  mais  l'opiniâtreté'  et 
l'ardeur  lui  tenaient  lieu  de  l'habile- 
té etdelaprudencequi  lui  manquaient. 
Il  sut  par  sa  vigilance  avertir  le  jeune 
roi  de  ses  dangers ,  et  de  l'approche 
de  Soliman  :  mais  il  eut  ensuite 
la  folie  de  l'engager  à  l'attaquer 
plutôt  que  de  l'attendre  dans  ses  po- 
sitions avantageuses.  Le  roi  Louis 
et  son  conseil  voulaient  qu'on  ne 
combattit  que  lorsque  les  secours  qui 
étaient  en  marche  seraient  arrivés  : 
frère  Paul  empêcha  le  prince  et  l'ar- 
mée de  se  retirer  ,  et  fit  résoudre  la 
funeste  bâtai  Ile  de  M  oh  a  cz  qui  décida 
les  malheurs  de  la  Hongrie  (  Voy. 
Soliman  Ier.  ).  Ce  moine  se  mon- 
tra aussi  brave  soldat  que  mau- 
vais généra]  :  il  fut  tué  des  premiers 
en  combattant  avec  intrépidité  ;  les 
vainqueurs  lui  coupèrent  la  tête  ,  et 
l'exposèrent  comme  un  trophée  à  la 
vue  de  leur  armée  ,  le  29  août 
i5a6,  jour  de  la  victoire  de  Mo- 
hacz.  S — y. 

TOMRUT.  Voy.  Toumert. 

TONDU  dit  Lebrun  (  Pierre-Hen- 
ri-Marie ) ,  ministre  de  la  républi- 
que française,  naquit  a  Noyon,  en 
1754,  dans  une  telle  obscurité  que 
personne  aujourd'hui  ne  se  rap- 
pelle y  avoir  connu  sa  famille.  Il  fut 
élevé  aux  frais  du  chapitre  de  celte 
ville,  et  placé  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ,  à  Paris,  où  il  acheva  ses 
études.  On  l'admit  ensuite  à  l'Obser- 
vatoire, au  nombre  des  élèves  dont 
le  roi  payait  la  pension.  Il  embrassa 
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l'état  ecclésiastique  ,  et  fut  connu 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  Y  Ab- 
bé Tondu  j  mais  trouvant  ce  nom 
ignoble,  il  le  changea  en  celui  de 
Lebrun.  Il  s'ennuya  bientôt  de  por- 
ter la  soutane ,  et  s'engagea  comme 
soldat  dans  un  régiment  d'infanterie, 
où  il  resta  à  peine  deux  ans.  Il  dé- 
serta et  se  réfugia  dans  le  pays  de 
Liège,  où  il  se  fit  ouvrier  imprimeur, 
puis  journaliste,  et  joua  une  espèce 
de  rôle  dans  la  révolution  qui  obli- 
gea le  prince  évêque  à  sortir  de  ses 
états ,  en  1  ^87.  Forcé  bientôt  de  s'en 
éloigner  lui-même  par  la  répression 
des  troubles ,  Tondu  vint  s'établir 
dans  la  petite  ville  d'Hervé,  au  pays 
de  Limbourg,  où  il  se  fit  encore 
prédicateur  de  révolutions  dans  une 
gazette  intitulée  le  Journal  général 
de  l'Europe  ;  blâmant  néanmoins 
avec  beaucoup  de  violence  celle  qui 
se  faisait  alors  dans  la  Belgique,  par 
l'influence  du  clergé  (  V.  Vander- 
noot  ).  Ses  déclamations  politiques 
furent  remarquées  par  les  meneurs 
de  la  révolution  française ,  qui  était 
à  cette  époque  (1790)  dans  toute  son 
effervescence  ;  ils  crurent  avoir  aper- 
çu dans  ce  journaliste  de  profondes  * 
connaissances  en  diplomatie ,  et  ils 
l'engagèrent  à  venir  à  Paris ,  où  Du- 
mouriez,  devenu  ministre  des  affai- 
res étrangères ,  lui  donna  un  emploi 
dans  ses  bureaux.  Lebrun  parut  alors 
plusieurs  fois  à  Ja  barre  de  l'assem- 
blée législative,  avec  des  députa  tio  us 
de  patriotes  liégeois,  et  il  ne  man- 
qua aucune  occasion  de  signaler  son 
patriotisme.  Lié  avec  tous  les  me- 
neurs du  parti  qui  renversa  le  trône 
au  10  août  1 7Q2 ,  il  fut  aussitôt  après 
cette  catastrophe  nommé  ministre 
des  relations  extérieures ,  et  fit  divers 
rapports  à  l'assemblée ,  sur  la  situa- 
tion politique  de  l'Europe,  entre 
autres  le  a5  septembre  179a,  où  il 
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annonça  mystérieusement  une  négo- 
ciation importante ,  et  qui  intéres- 
sait F  existence  de  la  république. 
Cette  négociation ,  qui  ne  fut  point 
livrée  au  public ,  était  probablement 
celle  qui  venait  d'être  entamée  avec 
le  roi  de  Prusse  (  F%  Dumouriez  au 
Supplément).  Le  \cr.  octobre  sui- 
vant, Lebrun  donna  encore  quelques 
détails  sur  les  ouvertures  de  paix 
faites  par  le  duc  de  Brunswick  ;  et 
ces  détails,  où  Ton  ne  trouve  pas  tout 
le  secret  de  l'inexplicable  retraite 
des  Prussiens,  sont  néanmoins  très- 
précieux  pour  l'histoire.  Le  11  du 
même  mois,  le  nouveau  ministre  fit 
encore  un  rapport  curieux  sur  le 
refus  de  la  Porte  Ottomane  de 
recevoir  comme  ambassadeur  M. 
de  Sémonville.  Dans  les  séances  du 
19  et  du3i  décembre,  il  fit  part 
des  dispositions  hostiles  de  l'An- 
gleterre, et  déclara,  au  milieu  des 
applaudissements  de  la  Conven- 
tion nationale,  qu'il  avait  menacé  lé 
ministère  britannique  d'en  appeler  à 
la  nation  anglaise.  Enfin  il  commu- 
niqua les  déclarations  de  la  cour 
d'Espagne ,  en  faveur  de  Louis  XVI  ; 
et  après  la  mort  de  ce  prince ,  il  an- 
nonça l'expulsion  de  1  ambassadeur 
Chauvehn,  par  ordre  du  roi  d'An- 
gleterre. Lebrun  fut  ainsi  l'organe  ou 
Je  directeur  des  plus  importantes  af- 
faires de  la  diplomatie  de  cette  épo- 
que; et  l'on  doit  dire  que  ses  rap- 
ports ou  ses  discours  ,  si  on  les 
compare  à  ceux  des  autres  orateurs , 
ne  sont  pas  trop  empreints  du  délire 
et  de  l'exaltation  du  temps.  Il  paraît 
même  certain  que  ,  de  concert  avec 
son  protecteur  Dumouriez  ,  il  avait 
forme  un  plan  pour  sauver  Louis 
XVI.  Du  reste ,  comme  beaucoup 
d'hommes  du  même  crenre,  Lebrun 
avait  sans  doute  pensé  qu'après  la 
ruine  de  l'édifice  monarchique,  il  se- 
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rait  possible  de  rétablir  l'ordre  et  le 
calme  avec  les  hommes  et  les  éléments 
qui  avaient  servi  à  le  renverser;  ma is 
il  fut  bientôt  cruellement  détrompé. 
Robespierre    et  d'autres  Monta- 
gnards le  dénoncèrent  plusieurs  fois 
à  la  tribune  de  la  Convention  ;  et,  ce 
qui  caractérise  bien  la  foliedu  temps, 
ils  accusèrent  celui  qu'eux-mê- 
mes avaient  nommé  leur  ministre 
des  affaires  étrangères ,  d'être  un 
homme  d'état.  Lebrun  fit  d'inutiles 
efforts  pour  résister  à  ces  attaques. 
Enveloppé  dans  la  proscription  du 
parti  de  la  Gironde,  après  le  3 1 
mai,  il  fut  décrété  d'accusation,  le 
a5  septembre,  et  mis  en  arrestation. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  s'évader ,  il 
fut  repris  bientôt  après,  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  ,  qui  le 
condamna  à  mort ,  le  27  décembre 
1793.  Mmc.  Roland,  qui  a  fait  des 
portraits  assez  flattés  de  la  plupart 
des  chefs  de  la  Gironde  ,  a  tracé  avec 
beaucoup  de  sévérité ,  et  peut-être 
un  peu  de  jalousie  pour  son  mari, 
celui  de  Lebrun-Tondu,  a  11  passait, 
»  dit-elle,  pour  un  esprit  sage,  parce 
»  qu'il  n'avait  d'élan  d'aucune  espè- 
»  ce,  et  pour  un  habile  homme, 
»  parce  qu'il  était  un  assez  bon  com- 
»  mis;  mais  il  n'avait  ni  activité,  ni 
»  esprit,  ni  caractère.  »    M — d  j. 

TONDUZZI  (Jules-César),  his- 
torien ,  né,  en  161 7  ,  à  Faenza  ,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Padoue  , 
et  se  voua  à  l'état  ecclésiastique. 
Il  entreprit  d'écrire  l'histoire  de 
son  pays ,  au  moment  où  son  com- 
patriote Cavina  était  occupe  à  ras- 
sembler des  matériaux  pour  le  même 
sujet  (1).  Cette  identité  de  but  , 
loin  de  tourner  en  rivalité  litté- 
raire, rappiocha  ces  deux  écrivains; 


(1)  lAwYng*  de  ce  dernier  est  intitulé  :  Fnvn- 
tia  antiquisiima  rvgio  redivwa,  Faenza,  1670., 
in-4°.  /• 
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et  à  la  mort  de  Tonduzzi  ,  arrivée 
le  27  septembre  1673  ,  ce  fut  son 
confrère  qui  se  chargea  de  la  con- 
tinuation de  l'ouvrage.  On  a  de  lui  : 
I.  Faventinœ  historiœ  breviarium , 
Faenza  ,  1670,  in -8°.  A  la  fin 
du  volume  est  une  réponse  de  Tau- 
leur  à  quelques  observations  de  Ser- 
torius  Orsato.  II.  Istorie  di  Faenza, 
ibid. ,  1675  ,  in-fol.j  ouvrage  pos- 
thume, public'  par  Jérôme  Minacci. 
Tonduzzi,  qui  y  avait  employé  vingt 
années  de  recherches ,  n'était  ar- 
rivé qu'à  la  fin  du  quatorzièmesiècle. 
Cavina  continua  ce  travail  jusqu'à 
Tannée  1 600 ,  et  y  a  j  outa  des  tables  de 
matières ,  un  tableau  des  évêques , 
des  maires  etdequelques  autres  auto- 
rités de  Faenza ,  avec  une  Notice  sur 
l'auteur.  Haym  et  Lcnglet-Dufresnoy 
se  sont  trompés  en  croyant  que  cet 
ouvrage  avait  été  imprimé  à  Ferrare 
(  V.  Mittarelli ,  de  titteraturd  Fa- 
vent  inorum  ,  et  Marangoni ,  Tesoro 
de  parrochi,  tome  11,  liv.  3,  chap. 
m  ).  A — g — s. 

TONE  (  Théobald-Wolf)  ,  fon- 
dateur de  l'association  des  Irlandais 
unis  ,  naquit,  à  Dublin  ,  le  20  juin 
1 763 ,  fit  ses  études  à  l'université  de 
cette  ville,  et  son  cours  de  droit  à 
Londres.  Destiné  au  barreau  ,  il  l'a- 
bandonna bientôt  pour  se  livrer  à  la 
politique ,  et  fut  entraîné  dans  cette 
périlleuse  carrière  par  l'indignation 
qu'excita  en  lui  la  triste  positiou  de 
sa  patrie,  l'un  des  pays  les  plus  fa- 
vorablement situés ,  et  cependant  l'un 
des  plus  malheureux  par  l'oppres- 
sion où  y  gémissent  les  Catholiques. 
Quoiqu'il  professât  la  religion  an- 
glicane ,  Tonen'en  montra  pas  moins 
un  très- vif  intérêt  au  sort  des  Ca- 
tholiques ses  compatriotes ,  et  il 
publia ,  en  1790  ,  uue  brochure  vé- 
hémente contre  les  abus  de  l' admi- 
nistration anglaise.  Cet  écrit  le  fit  ad- 


mettre dans  la  société  des  Wbigsde 
Bedford,  et  un  second  ouvrage  du 
même  genre  le  fit  nommer  secrétaire 
du  comité  central  de  l'opposition. 
Dès-lors ,  attaché  pour  toujours  à  la 
cause  de  la  liberté  irlandaise,  il  ré- 
digea les  pétitions ,  les  défenses  des 
Catholiques ,  et  fut  chargé,  en  1 793, 
de  demander  au  roi  d'Angleterre  l'a- 
bolition des  lois  pénales  sous  lesquel- 
les ils  gémissaient.  Il  fonda  ensuite  la 
société  des  Irlandais  unis  (  V.  Tan- 
dy ) ,  que  le  gouvernement  anglais  vit 
avec  tant  de  peine.. Tone  fut  appelé 
dans  le  parlement,  où  le  chancelier 
le  traita  de  serpent  nourri  dans  le 
sein  de  l'état.  Menacé  dans  sa  liber- 
té, il  se  retira  en  Amérique,  puis  en 
France ,  où  il  se  concerta  avec  le  gé- 
néral Hoche  sur  les  expéditions  de  la 
baie  de  Bantry  et  du  Texel  (  V,  Ho- 
che). Nommé  adjudant -général,  il 
servit  dans  différentes  armées  fran- 
çaises ,  et  enfin  dans  l'expédition  du 
général  Hardi,  en  1798.  Le  vaisseau 
sur  lequel  il  se  trouvait  ayant  été  pris 
par  les  Anglais,  il  fut  conduit  à  Du- 
blin ,  et  traduit  devant  une  cour  mar- 
tiale qui  le  condamna  à  être  pendu. 
Ayant  vainement  demandé  à  être  fu- 
sillé, il  se  tua  lui-même  dans  sa  pri- 
son.—  Son  fils  a  obtenu,  en  1810, 
une  mention  honorable  au  concours 
proposé  par  l'Institut,  sur  cette  ques- 
tion :  Etat  civil  et  politique  de  l'I- 
talie sous  la  domination  des  Goths. 

M — d  j. 

TONELLI  (Jacques).  Voy.  Di- 
vas de  La  Choix. 

TON  G  (Ezrael),  fils  d'un  mi- 
nistre dellolby,  où  il  naquit  en  1 62 1 . 
Comme  il  était  de  la  secte  des  puri- 
tains ,  il  sortit  d'Oxford ,  où  il  faisait 
ses  études,  lorsque  l'armée  parle- 
mentaire vint  mettre  le  siège  de- 
vant cette  ville ,  et  il  alla  établir  une 
école  à  la  campagne.  Ayaut  épousé 


Digitized  by  Google 


TON  TON  iiç) 

la  fille  du  docteur  Plucklcy ,  ce  doc-  ques  Traites  de  Drcl  incour  t.  11  fut 
tçur  lui  résigna  sa  cure  dans  la  pro-  aussi  l'e'diteur    d'une  Chronique 
vînce  de  Kent ,  qu'il  fut  ensuite  composée  par  Simson.  Il  a  laisse 
obligé  de  quitter  à  cause  des  fac-  en  manuscrit  un  Traité  d'alchi- 
lions  dans  lesquelles  étaient  parta-  mie  et  plusieurs  Traités  de  théo- 
gés  ses  paroissiens  :  il  devint  profes-  logie.  T — d. 
seur  de  grammaire  au  collège  de       TONNELIER  (le).  Voy.  Chas- 
Durham.  Après  la  dissolution  de  ce  telkt,  VIII,  263. 
collège ,  il  se  retira  à  Islington  dans  le       TONSI  (  Jean  ) ,  biographe ,  né , 
voisinage  deLondres ,  où  il  établit  une  en  1 5^8  ,  d'un  ancienne  famille  mi- 
école  de  çrec  et  de  latin.  Le  colonel  lanaise ,  entra  dans  l'ordre  des  Hu- 
Harley  lui  procura  la  place  de  chape-  miliés ,  administre  alors  par  un  de 
lain  de  la  garnison  anglaise  de  Dun-  ses  parents  ,  avec  lequel  on  l'a  sou- 
kerque.  Après  la  reddition  de  cette  vent  confondu  (î).  En  1 55g,  il  le 
ville,  il  fut  nommé  curé  de  Sainte-  remplaça  dans  la  dignité  d'abbé  de 
Marie  de  Stayning ,  à  Londres.  Ré-  Bréra ,  et,  peu  après,  il  alla  gotiver- 
duit  à  une  extrême  détresse  par  l'in-  ner  le  monastère  de  Saint  Abondius , 
cendie  de  son  église,  il  accepta  la  â  Crémone.  Il  était  dans  cette  ville, 
place  de  chapelain  de  la  garnison  de  lorsquel'on  complotait  à  Milan  contre 
Tanger ,  d'où  il  revint  dans  son  bé-  la  vie  de  l'archevêque  (  V>  Charles 
nélice  lorsque  l'église  eut  été  re-  Borromée,  V,  197  ).  Un  certain  Li- 
bâtic.  Cet  homme,  d'un  caractère  gnana  se  présenta  un  jour  devant 
inquiet  et  fanatique  ,  s'associa  avec  l'abbé,  et  il  eut  la  témérité  de  lui  de- 
le  fougeux  Oates ,  pour  la  dénoncia-  mander  quarante  pistoles  pour  faci- 
tion  du  prétendu  complot  des  catho-  liter  l'évasion  de  Farina  ,  qui  devait 
liqnes  contre  Charles  II.  Ce  fut  dans  commettre  ce  crime.  Tonsi  effraya 
la  maison  de  cet  infâme  calomuia-  cet  émissaire, en  le  menaçant  de  dé- 
teur  qu'il  mourut,  le  18  novembre  voiler  son  projet  :  mais,  n'osant  pas 
1680.  Toug  était  habile  dans  le  grec  être  le  délateur  de  ses  propres  con- 
et  le  latin.  Il  avait  du  talent  pour  la  frères ,  il  garda  le  silence  ;  et  cet  acte 
poésie,  et  il  obtint  des  succès  dans  de  faiblessè  l'enveloppa  dans  la  per- 
la profession  d'instituteur  ;  il  con-  sécution  à  laquelle  restèrent  exposés 
naissait   parfaitement  la   chrono-  les  auteurs  de  cet  attentat.  Arrêté 
logie ,  l'histoire  naturelle ,  et  s'é-  avec  six  des  complices ,  il  fut  d'a- 
tait  même  occupé  d'alchimie.  On  bord  relégué  dans  la  chartreuse  de 
a  de  lui  :  I.  Abrégé  de  la  gram*  Garignan ,  et  il  obtint  ensuite  la  per- 
maire.  II.  Trois  Dissertations  dans  mission  de  se  retirer  en  Toscane, 
les  Transactions  philosophiques,  sur  Ses  manières  et  son  instruction  lui 
la  sève  des  arbres,  et  particulière-  gagnèrent  l'estime  de  François  de 
meut  sur  celle  des  noyers.  III.  Plu-  Médicis  ,   qui  le  nomma  grand- 
sieurs  pamphlets  contre  les  Jésuites,  prieur  de  Saint-Éticnne ,  et  recteur 
IV.  Le  Royal  martyre.  Y,  V Étoile  de  l'université  de  Pise.  Tonsi  testa 
du  Nord ,  contenant  des  prophéties  dans  cette  ville  jusqu'à  l'armée  i580, 
sur  la  monarchie  anglaise.  VI.  Tra-  époqnc  de  son  rappel  à  Milan  ,  où  il 
duction  d'un  ouvrage  français,  sur  ' 
les  persécutions  exercées  contre  les      ,  ,  _  .  .     ,     .  .t  r    _   . , 

»»     1  ,TTT  —,     ,       .       ,      ,     .  (i)  Celui-ci  s  appelait  Jean- Baptiste,  et  il  était 

Protestants.  VII .  Traduction  de  quel-     abbe  du  monter*  de  Brera ,  à  Milan ,  en  i55a. 
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mourut  le  3  novembre  1601.  Ses  récompensa  de  ses  services,  en  i52à, 

ouvrages  sont  :  I.  Disceptationes  par  Té vêché de  Londres,  et,  en  i53o, 

calvinicœ ,  traduit  de  l'italien  de  Pa-  par  celui  de  Durham  ,  le  plus  riche 

nigaroia  ,  Milan,  i5o4,  in-4°-  II.  du  royaume ,  et  auquel  était  annexée 

De  vitd  EmmapueUs  FhihbertiAU  la  dignité  de  Palatin.  C'était  le  prix 

lobrogum  ducis  ,  libri  duo  ,  Turin  ,  de  la  complaisance  que  Tonstall  avait 

i5g6,  in-fol.;  trad.  en  italien  ,  par  eue  d'écrire  en  faveur  de  la  dissolu- 

l'auteur  lui-même, Milan,  1602  ,  in-  tion  du  mariage  de  Henri  avec  Ca- 

4°.  Tonsi  (2)  avait  connu  le  duc  Éma-  tberine  d'Aragon.  L'évêque  de  Dur- 

nuel  Philibert,  lors  de  son  voyagé  ham  était  attaché  sincèrement  à  la 

à  Turin ,  pour  y  remplir  une  mission,  foi  catholique  5  mais  il  n'avait  pas  le 

au  nom  du  gouverneur  de  Milan.  Il  courage  de  son  ami  Thomas  More 

voulut  honorer  la  mémoire  de  ce  (  V.  ce  nom  ),  et  on  le  vit  approuver, 

prince  5  et  ce  dévouement  lui  valut  du  moins  par  son  silence,  des  mesures 

une  pension  de  cinq  cents  écus  par  qu'il  détestait  au  fond  du  cœur,  et 

an  ,  de  la  part  de  Charles-Émanuel ,  qui  finirent  par  consommer  le  schis- 

qui  lui  avait  déjà  accordé  le  titre  de  me  de  l'Angleterre.  La  mort  de 

conseiller.  III.  Vita  d'Alfonso  d'J-  Henri  VIII  fut  le  terme  des  prospé- 

valos ,  marchese  del  Vasto ,  inédit,  rités  de  Tonstal.  Ce  prince  l'avait  dé- 

{Voj.  Argelati,  Script.  MedioL,  11,  signé  l'un  des  régents  du  royaume 

i499  »  et  Tiraboschi  ,    frétera  pendant  la  minorité  d'Edouard;  mais 

Humiliât,  monumenta  ,  1 ,  3o4  et  fe  duc  de  Northumberland  le  fît 

4 1*7).  A. — g — s.  déposer  et  supprima  l'évêché  de 

TONSTALL  (  Cuthbebt  )  savant  Durham  ,  pour  s'attribuer  la  digni- 

prélat  anglais ,  était  né  vers  1 4^6  »  té  de  Palatin.  Cette  disgrâce  ren- 

à  Tacford  dans  le  liertfordshire ,  dit  à  Tonstall  le  sentiment  de  ses 

d'une  famille  illustre.  La  nature  l'a-  devoirs  :  il  désavoua  publiquement 

vait  doué  des  plus  heureuses  disposi-  sa  faiblesse ,  et  montra  le  plus  grand 
tions  pour  les  sciences ,  et  il  les  cul-  repentir  de  sa  conduite.  Enfermé  par 
tiva  par  l'étude  de  la  théologie,  de  ordre  d'Élisabeth ,  il  termina  sa  vie 
la  jurisprudence  ,  de  la  philosophie,  dans  une  prison ,  en  i55ç).  On  a  de 
et  des  mathématiques.  On  conjecture  lui  :  I.  In  laudem  matrimonii , 
qu'il  vint  à  Paris  suivre  les  cours  oratio  habita  in sponsalibus  Mariœ , 
de  l'université  que  le  mérite  de  ses  Henrici  VIII  jiliœ ,  et  Francisci  , 
professeurs  rendait  depuis  long- temps  régis  Francorum  primogeniti ,  Baie, 
célèbre.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tonstall  i5i(j ,  in -4°.  IL  De  arte  suppu- 
reçut  le  doctorat  à  l'académie  d'Ox-  tandi  libri  quatuor ,  Londres ,  1 5'22, 
ford,  et  ne  dédaigna  pas  d'y  rem-  in-4°.  (i).  On  en  conserve  un  exem- 
plir  quelque  temps  une  chaire.  Ses  plaire  sur  peau  vélin ,  dans  la  bi- 
ta lents  le  firent  appeler  au  conseil  du  bliothèque  de  Corpus  Chrisli ,  à  Ox- 
roi  Henri  VIII ,  qui  l'employa  dans  ford  (  V.  le  Decam.  de  M.  Dibdin, 
diverses  affaires  importantes ,  et  le    h  ,  368  )  ,  Paris  ,  Rob.  Estienne  , 

1 529 ,  1 535 ,  1 538 ,  in- 4°.  C'est  un 

{■%)   Fontanîni  ,  Zeno  et  Tiraboschi    l'appel-  —————————————————— 

lent  Tosi ,  au  lieu  de  Tonsi,  a  ai  est  son  véritable  (i)  Moulncla  en  cite  nue  édit.  de  Paru,  i5oR  , 
uom.  Cette  erreur  a  été'  répétée  par  le  Diction-  iu-4°.  ;  mais  elle  ne  doit  son  existence  qu'a  nu 
naïrr  historique  de  Dussano.  qui  n'a  dit  <jue  eu-  faute  typographique,  i5o8  pour  t538.  Voy.  Y  Hit*. 
pier  Tiraboscli  partout  on  il  l'a  pu,  des  mùthctnaÙqucj ,  I  ,  5;3. 
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Traité  d'arithmétique  très -remar- 
quable pour  le  temps.  Tonstali ,  dit 
dans  la  Préface  ,  qu'il  le  compo- 
sa pour  faciliter  l'examen  des  comp- 
tes des  trésoriers  de  la  couron- 
ne. III.  Compendium  et  synopsis 
in  decem  libros  Ethicorum  À  ris- 
totelis,  Paris,  i554,  in-8°.  IV.  De 
veritate  corporis  et  sanguinis  Jesu 
Chris ti  in  eucharistid ,  ibid.,  1 554, 
in-4°»  V.  Opus  contra  blasphema- 
tores  Deiprœ  destinations ,  Anvers, 
i555,in-4«>.  (2).  W— s. 

TONTI ,  banquier  italien ,  qui  se 
fixa  en  France, imagina  les  emprunts 
en  rentes  viagères,  appelés,  de  son 
nom,  Tontines.  La  différence  de  ce 
mode  d'emprunt  avec  les  autres  con- 
siste enceque  les  extinctions  tournent 
au  profit  des  prêteurs  survivants. 
Le  ministère  établit ,  pour  la  pre- 
mière fois,  une  Tontine ,  en  i653  ; 
et  le  trésor  se  trouva  surchargé  d'une 
dette  annuelle  d'un  million  vingt-cinq 
mille  livres.  On  eut  encore  recours 

au  même  moyeu  en  ,  1696 

»  — — - 

(a)  Suivant  Atkiu ,  dans  sa  biographie  générale, 
Touttall  ou  Tuuslall  naquit  à  HatcbJ'urd,  dans  l'an- 
cien Rirhruoudshire ,  vers  i474-  1'  «Hudia  à  Oi- 
furd,  |>uîs  à  Cambridge,  fct  |>rit  le  d<w  torat  en 
droit  ù  Pndoue.  Il  possédait  déjà  plusieurs  bénéfi- 
ces ecclésiastiques,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  i5it>, 
archiviste  ou  maître  des  rôles.  Il  fut,  a  diverses 
époques,  envoyé  connue  Ambassadeur  auprès  de 
l'empereur  (Ihârles-Quiut.  Le  sceau-privé  lui  fut 
conlie'  en  i5a3  :  eu  i5»7  il  accompagna  le  cardinal 
Wolsey  en  France  ,  à  titre  de  conseiller  d'ambas- 
sade ,  et  lut,  rn  i5?<| ,  l'un  des  ambassadeur* 
de  l'Angleterre,  au  traite  de  Cambra v.  Sou  s.èie 
pour  l'église  romaine  se  déploya  eu  diverses  occa- 
sions, notamment  eu  pressant  Érasme  ,  l'un  de 
ses  intimes  amis  ,  d'écrire  contre  T. allier.  Plusieurs 
des  lettres  qu'il  écrivit  à  Uudee  et  à  Erasme  ont 
été  imprimées  daus  le  recueil  des  Epitres  de  ce  der- 
nier. Persécuté  et  dépouille  sous  le  règne  d'E- 
douard VI ,  il  ne  songea  point  à  s'en  venger  lora- 

Îu'il  eut  recouvré  sou  évèrhc  ,  après. l'avènement 
«Marie,  et  dtiraut  ce  règne  sanglant ,  personne, 
dit-un  ,  ue  fut  attache  au  fatal  poteau  dans  sou 
diocèse.  Un  predicaut  ayant  fié  arrèlé  en  sa  pré- 
aeoce  ,  son  chancelier  insistait  pour  qu'il  fut  ri- 
goureusement interrogé.  1,'évi 'que  de  Durhaiu  mo- 
déra son  xèle  en  disant  :  m  Jusqu'ici  nous  avons  su 
conserves*  l'-wtime  de  ceux  qui  nous -entourent  ;  ue 
laites  pas  ,  je  vous  prie,  re|«illir  sur  ma  tète  le 
*s»g  de  cet  homme.  »  Sous  le  règne  d'Elisabeth  , 
ayant  persisté  à  refuser  de  pi  ètci  U«  ferment  u> 
suprématie  ,  il  fut  de  nouveau  dépossédé.  !.. 
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et  1709.  De  tous  les  expédients  de 
finances,  dit  Forbonnais ,  c'est  peut- 
être  le  plus  onéreux  pour  l'état ,  puis- 
qu'il faut  presque  un  siècle  pour 
éteindre  une  Tontine ,  dont  les  inté- 
rêts sont  cependant  d'ordinaire  à  an 
très-fort  denier  (Voy.  Recherc/ies 
et  Considérations  sur  les  finances 
de  la  France  ).  La  science  des  fi- 
nances a  fait  de  tels  progrès  ,  qu'on 
peut  croire  qu'un  pareil  moyen  ne 
sera  plus  employé.  W-s. 

TO  N  T I  (  Le  chevalier  ) ,  fils  du 
précédent,  ayant  embrassé  la  profes- 
sion des  armes,  servit,  huit  ans, 
sur  terre  et  sur  mer ,  et  se  conduisit 
partout  avec  honneur.  Dans  une  af- 
faire en  Sicile ,  il  eut  la  main  empor- 
tée d'un  éclat  de  grenade;  mais  il  la 
fit  remplacer  par  une  main  de  fer, 
dont  il  se  servait  fort  adroitement. 
Étant  revenu  à  Paris  solliciter  de 
l'emploi,  La  Salle,  sur  la  recoin 
mandation  du  prince  de  Conti ,  l'as- 
socia à  l'expédition  qu'il  était  sur  le 
point  d'entreprendre,  et  dont  le  ré- 
sultat fut  la  découverte  du  Mississi- 
pi  (  V.  La  Salle,  XL,  itfi  ).  En 
partant  pour  reconnaître  si ,  comme 
il  le  soupçonnait,  le  fleuve  qui  donne 
son  nom  à  cette  contrée  avait  son 
embouchure  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que ,  La  Salle  laissa  trente  hommes 
à  Tonti ,  pour  la  garde  du  fort  Nia- 
gara ,  qu'il  venait  d'établir  entre  les 
lacs  Érié  et  Ontario.  Tonti  s'occupa 
d'abord  d'assurer  la  subsistance  de 
sa  garnison,  et  ensuite,  avec  un  dé- 
tachement,  s'avança  dans  la  rivière 
des  Illinois.  Il  ne  négligea  rien  pour 
gagner  l'amitié  des  chefs  de  cette  na- 
tion ,  et  réussit  à  les  mettre  dans  1rs 
intérêts  de  la  colonie  naissante.  Mal- 
heureusement il  ne  put  aider  ses  nou- 
veaux alliés  dans  la  guerre  qu'ils  eu- 
rent bientôt  à  soutenir  contre  les  Iro- 
quois ,  excités  par  les  Anglais ,  qui 
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voyaient  avec  envie  la  France  éten- 
dre ses  établissements  dans  un  pays 
dont  ils  convoitaient  le  commerce 
exclusif.  Les  pertes  que  les  Illinois 
éprouvèrent  dans  cette  guerre  les 
Refroidirent  beaucoup  à  l'égard  des 
Français.  En  1680,  Tonti  fut  char* 
j*é,  par  La  Salle,  de  construire  un 
iort  sur  la  rivière  des  Illinois,  dans 
une  position  avantageuse.  Informé 
que  le  fort  de  Crève-Cœur  était  me- 
nacé par  les  Iroquois,  il  s'y  rendit 
aussitôt;  mais,  jugeant  impossible  de 
le  défendre ,  il  prit  le  parti  de  l'aban- 
donner, et  rameua  la  garnison,  ré- 
duite à  cinq  hommes  par  les  déser- 
tions^ et  par  les  maladies.  Il  acheva , 
l'année  suivante ,  le  nouveau  fort  au- 
quel il  donna  le  nom  de  Saint-Louis* 
Étonné  de  ne  pas  recevoir  de  nou- 
velles de  La  Salle,  dont  il  ignorait  la 
iîn  tragique ,  il  descendit  le  Mississip- 
pi jusqu'à  son  embouchure,  et  re- 
monta ce  fleuve  avec  le  chagrin  de 
n'avoir  pu  découvrir  le  sort  de  son 
ami.  Resté  presque  seul,  par  la  mort 
de  La  Salle  et  de  la  plupart  de  ses 
compaguons,ilse  fixa  dans  le  pays  des 
Illinois ,  desquels  il  s'était  fait  aimer, 
et  y  vécut  plusieurs  années  du  pro- 
duit de  sa  chasse  et  de  la  vente  des 
pelleteries.  C'est  de  son  nom  que  les 
cantons  qu'il  avait  habités  sur  les 
bords  du  Mississipi  furent  appelés 
Petits  et  grands  Tonticas.D' Iber- 
ville  ,  nommé  commandant  de  là 
Louisiane ,  y  trouva  Tonti,  en  1 700; 
mais  on  ijjnore  la  suite  de  ses  aven- 
tures ainsi  que  l'époque  de  sa  mort. 
On  a  sous  le  nom  de  Tonti  :  Les  der- 
nières découvertes  de  La  Salle 
dans  V Amérique  septentrionale  , 
Paris,  1697,  in- 12.  Il  déclara  à  d'I- 
ber  vil  le,  ainsi  qu'au  P.  Marest,  mis- 
sionnaire (  Voy,  Lettres  édifiantes , 
V!  ,  3*23  ,  éd.  de  Querbeuf  ) ,  qu'il 
h'avait  aucune  part  à  cet  ouvrage, 
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{>lein  d'inexactitudes,  et  dans  lequel 
e$  productions  de  la  Louisiane  et 
les  ressources  qu'elle  offre  au  com- 
merce étaient  ridiculement  exagé- 
rées. Cependant  on  l'a  réimprimé  sous 
le  titre  de  Relation  de  la  Louisiane 
et  du  Mississipi ,  dans  le  Recueil  deà 
voyages  au  Nord,  v,  37-195.  Ou 
peut  consulter  sur  Tonti  YHistoire 
de  la  Nouvelle-France  9  par  le  P. 
Charlevoix,  111  et  iv.,  éd.  in-12,  et 
YHistoire  générale  des  voyages  $ 
par  Prévost,  tome  lvi,  in-12.  W-s. 

TONTOLI  (Gabriel),  historien, 
né,  vers  l'année  1 6 1 0,  à  Manfredonia 
dans  la  Pouille ,  étudia  la  jurispru- 
dence à  l'université  de  Naples ,  qu'il 
habitait  encore  lors  de  la  révolution 
de  1 647  (  V,  Masaniello  ,  XXVII , 
342  ).  A  son  retour  en  province  ,  il 
vit  éclater  une  autre  guerre  entré 
deux  chapitres ,  à  l'occasion  de  la 
double  élection  d'un  vicaire  :  charge' 
d'aller  soutenir  à  Rome  la  nomina- 
tion de  son  frère,  tontoli,  qui  s'était 
bien  acquitté  de  cette  mission ,  së 
voua  pour  toujours  à  l'état  ecclésias- 
tique. Il  prit  les  ordres,  fut  sacré  évê- 
que  de  Ruvo  ,  et  mourut  peu  après 
dans  son  diocèse ,  en  i665.  Témoin 
des  désordres  qui  avaient  accompa- 
gné la  révolution  de  Masaniello  ,  il 
voulut  raconter  ce  qu'il  avait  vu,  sans 
àvoir  la  prétention  de  composer  une 
histoire  :  «  J'ai  fondu  mes  notes  ? 
»  dit -il,  dans  un  style  naturel  et 
»  fantastique  r  je  vous  donne  ce  li- 
»  vre  comme  un  mélange  d'histori- 
»  que  ,  de  narratif,  de  poétique  ,  dé 
»  déclamatoire  et  de  familier....  J'ai 
»  cru  qu'une  révolution  opérée  par  un 
»  homme  du  peuple  ne  devait  être 
»  écrite  que  par  une  plume  vulgai" 
»  re.  »  Cet  aveu  nous  dispense  de 
tout  autre  jugement.  L'auteur  avait 
eu  d'abord  l'idée  de  rédiger  les  Mé- 
moires du  duc  d'Arcos:  et  son  pu- 
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vrage  devait  être  intitule  :  // prin- 
cipe pietoso.  Mais  choqué  des  actes 
de  rigueur  exercés  par  ce  vice-roi , 
U  fit  choix  d'un  nouveau  titre ,  et 
dédia  son  travail  à  don  Juan  d'Au- 
triche. N'osant  braver  personne ,  il 
loue  indistinctement  tout  le  monde. 
Les  Espagnols  et  les  Napolitains ,  la 
noblesse  et  lè  peuple,  les  gouver- 
nants et  les  gouvernés,  chacun  re- 
çoit tour-à-tour  ses  éloges.  Ne  sa- 
chant plus  comment  concilier  ses 
protestations  sur  rattachement  des 
Napolitains  au  roi  d'Espagne  avec 
leur  tentative  d'en  briser  le  joug ,  il 
finit  par  appeler  cet  événement  une 
sédition  fidèle ,  dont  il  ne  fallait  pas 
trop  scfâcherjcar  a  près  tout:  licet  ali- 
miando  insanire.  Ses  ouvrages  sont  : 
J.  Il  Masaniello  ovvero  discorsi 
narralivi  sopra  la  sollevazione  di 
Napoli  ,  Naples ,  164  8  ,  in-4°-  M. 
îc  marquis  de  Fortia  vient  de  donner 
Un  Catalogue  raisonné  des  ouvrages 
relatifs  à  la  révolution  de  Masaniello, 
dans  le  prèmier  volume  des  Mémoi- 
res de  Modènc  ,  réimprimes  à  ses 
frais  ,  Paris,  1826,  *2  vol.  in -8°. 
Nous  regardons  ce  travail  comme  le 
plus  complet  qui  ait  paru  pisqu  a 
ce  jour  :  il  comprend  les  titres  de 
cinquante-huit  ouvrages  en  italien,  en 
français,  en  anglais  ,  en  espagnol  et 
en  allemand.  II.  liïemoriœ  diversœ 
mett  opolitanœ  ecclesiœ  Sypontinœ , 
ex  apostolicis  in  Vaticano  monu- 
mentiSy  et  aliundè  deductœ ,  Borne, 
i654,  in-4°.  III.  Collectio  jurium 
ecclesiœ  Garganicœ  contra  Sjrpon- 
tinam ,  ibid. ,  i655,  in«4°.  Voy. 
Samelli,  Cronologia  de9  vescovi  ed 
arcivescovi  Sipontini;  ctSoria,  5(0- 
rici  Napoletani.         A — g — s. 
TOOKE  (Le  révérend  William), 

littérateur  anglais ,  né,  en  1 7 44  ( 1  )  ? 
fc.  -    .  ..    .  ■  — - 

(1)  Il  comptait  parmi  se*  ancêtres  George  Too* 
ker  qui,  après  avoir  prit  une  part  très-active  à 
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fit  ses  études  dans  une  école  d'Isliug- 
tou ,  où  il  eut  pour  condisciple  J* 
Nichols,  avec  lequel  il  fut  ensuite  at- 
taché à  l'imprimerie  du  savant  Bow- 
yer.  Il  reçut  les  ordres  sacrés ,  se 
maria ,  vers  177 1 ,  et  occupa  la  place 
de  ministre  ae  l'Église  anglaise  à 
Cronstadt ,  dans  une  île  du  golfe  de 
Finlande,  soumise  à  la  Russie.  Ayant 
été  appelé,  en  1774?  à  remploi  de 
chapelain  delà  factorerie  anglaise  de 
Pétersbourg ,  T  son  mérite  le  mit  eu 
rapport  avec  les  personnes  les  plus 
distinguées  par  leur  esprit  ou  par  ' 
leur  rang  :  les  Orloflf ,  les  Galitzui  , 
le  prince  Potemkin  ,  la  princesse 
Dashkoff,  le  comte  Boutourlin,  |es 
Eulcr,  pèrect  fils ,  Pallas,Kraftt,  Pla- 
ton ,  archevêque  de  Moscou ,  et  Eu- 
gène, archevêque  de  Kersou  ,  tra- 
ducteur de  Virgile  en  grec.  Dans  un 
voyage  en  Prusse,  il  eut  de  fréquents 
entretiens  avec  Kant.  Ce  fut  à  la  sol- 
licitation de  son  ami  Étienne  Falco- 
net,  qui  desirait  mettre  les  Anglais  en 
état  de  juger  de  ses  idées  dans  la 
théorie  des  beaux-arts  ,  que  Tookc 
traduisit  dans  sa  langue  plusieurs 
morceaux  sur  la  sculpture  écrits  par 
ce  statuaire  et  par  Diderot.  Il  envoya 
cette  traduction  en  Angleterre ,  où 
Nichols  l'imprima  ,  en  1777  ,  iu-4°* 
Pendant  un  séjour  de  dix -huit  an- 
nées à  Pétersbourg,  il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  importants,  relatifs  à 
la  Russie.  La  société  royale  de  Lon- 
dres l'avait  admis  au  nombre  de  ses 
-—  ..    .  ■  1 

• 

l'expédition  dirigée  contre  Cadix,  en  i6a5.  Tint 
passer  le  reste  de  ses  jour*  au  manoir  de  Pope  dans  le 
Hertfordsbire ,  où  il  composa  plusieurs  ouvrages 
en  prose  et  en  vers ,  entre  autres  les  Dannhles , 
poème;  et  une  Elégie  {the  Eaglc  Trusser's  Flegy  ) 
en  l'bounenr  du  prince  Rupert.  —  Andrew  Tooke; 
autre  aicul  de  William  ,  fut  professeur  de  géo- 
métrie au  collège  Gresham,  premier  maître  de  l'é- 
cole de  la  Cbartreuse,  et  mourut  en  1J3I.  On  »  d_e 
lui  :  Synopsis  graecœ  /mgn<r,  1711  ;  une  traduction 
du  Panthéon  de  Pomey ,  17a*»,  »oe  édition,  «ri- 
vie  de  plusieurs  autres  ;  la  traduction  anglaise  dri 
Devoir,  de  l'homme  de  Pufcndorf,  t7tG,  et  d'abi 
tre»  écrits. 
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membres ,  en  1782.  Quelques  années 
après,  l'académie  impériale  des  scien- 
ces et  la  société  économique  de 
Pétersbourg  lui  ouvrirent  également 
leurs  portes.  Londres  le  revit ,  en 
1 792  ,  possesseur  d'une  fortune  in- 
dépendante que  venait  de  lui  laisser 
un  de  ses  alliés.  Riche  eu  revenu  et  en 
loisir  ;  il  continua  de  cultiver  la  lit- 
térature, et  d'ordonner  les  matériaux 
qu'il  avait  recueillis  chez  l'étranger.  Il 
mourut,  à  Londres,  le  17  nov.  1820. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Amours  iV  Othniel 
et  Achsah,  roman,  1767,2  V.  in-12. 
II.  La  Russie  ,  ou  tableau  histori- 
que de  toutes  les  nations  qui  compo- 
sent cet  empire ,  1780,4  vol.  in-8°. 
III  .Variétés  littéraires,  1 79J,  1  vol. 
in -8°.  L'accueil  qui  fut  tait  à  cette 
collection  engagea  Tookc  à  publier, 
quelques  années  après  :  IV.  Extraits 
de  journaux  étrangers  ,  et  manus- 
crits originaux  imprimés  pour  la 
première  fois ,  1798, 1  vol.  in-8°. 
On  distingue  dans  ces  deux  recueils 
quatredissertations  sur  l'histoire  an- 
cienne des  peuples  du  Nord ,  par  le 
professeur  Shlaetzer;  plusieurs  mor- 
ceaux de  Meincrs  et  de  Wiclandjdcs 
Mémoires  sur  l'abbé  Galiani  ,etc.  V. 
Vie  de  Catherine  II ,  impératrice 
de  Russie,  1797,  3  vol.  iu-8°.  VI. 
Tableau  de  V empire  russe ,  sons  le 
règne  de  Catherine  II ,  jusqu'à  la 
fin  du  dix  -  huitième  siècle  ,  1 799 , 
3  vol.  in-8".  VII.  Histoire  de  la- 
Russie  ,  depuis  la  fondation  de  cet 
empire  jusqu'à  Vavénement  de  Ca- 
th  erinell,  1800,  'i  vol.  in-8°.  VIII. 
Tableau  de  Pétersbourg ,  traduit  de 
Storch  ,  1800  ,  in-8°.  IX.  Sermons 
traduits  de  l'allemand  de  Zolliko- 
fer  :  Sur  la  dignité  de  V homme  , 
i8o3  ,  'i  vol.  in-fol.  Sur  les  maux 
nui  sont  dans  le  monde  ,  i8o3 ,  in- 
o°.  Sur  l'éducation ,  1806,  'i  vol. 
in-8°.  Sur  les  fêtes  et  les  solennités 
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de  V Eglise }  1807 , 1  vol.  iri-8°.  Sur 
les  erreurs  et  les  vices  dominants  , 
1811 , 1  vol.  in-8°.  X.  Exercices  de 
dévotion  et  prières ,  traduits  du  mê- 
me, i8t 4 ,  in-8°.  Zollikofer  était 
ministre  de  la  congrégation  rétor- 
mée  de  Leipzig.  Ses  ouvrages  sont 
très-estimés.  William  Tooke  fut ,  en 
181 4,  l'éditeur  du  Dictionnaire  de 
biographie  générale  ,  i5  vol.  in-8°. 
Son  ami  Nichols  a  inséré  dans  ses 
Anecdotes  littéraires  (t.  ix,p.  i59) 
plusieurs  Lettres  qu'il  en  reçut  de 
Russie.  On  y  lit ,  entre  autres  parti- 
cularités intéressantes ,  la  relation  du 
.dîner  que  l'impératrice  donnait  an- 
nuellement aux  ministres  de  la  reli- 
gion de  toutes  les  dénominations , 
qui  se  trouvaient  dans  la  ville  impé- 
riale ;  dîner  somptueux  qu'elle  se 
plaisait  à  appeler  le  dîner  de  la  tolé- 
rance. On  comptait  à  cette  réunion 
jusqu'à  seize  commuitious  différentes, 
représentées  par  leurs  ministres  en 
habit  ecclésiastique.  La  conversation 
générale  se  faisait  en  langue  latine. 
Lorsque  le  repas  était  fini ,  le  métro- 
politain avait  coutume  de  prononcer 
a  haute  voix  ces  paroles  :  Gloire  à 
Dieu  dans  les  cieux  !  paix  sur  la 
terre  !  bienveillance  envers  les  lui- 
mains  !  A  une  grande  connaissance 
des  langues  et  des  littératures  grec- 
que et  latine  ,  Tookc  joignait  une 
connaissance  parfaite  du  français  : 
il  prêcha  souvent  dans  cette  langue  à 
Pétersbourg  devant  les  protestants  de 
cette  nation,  lorsque  ceux  -  ci  man- 
quaient de  pasteur.  Après  son  retour 
à  Londres ,  il  prêcha  également 
avec  succès  en  faveur  de  l'école  et 
de  la  maison  de  travail  des  protes- 
tants français.  L. 

TOOKt.  Voy.  Hornk. 

TOPAL-OSMAN  ou  OSMAN  le 
Boiteux,  grand -vézir  de  Mahmoud 
Ier. ,  entra ,  dans  son  enfance ,  au 
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collège  des  Itch-Goglans.  Son  ama- 
bilité, sa  douceur,  son  intelligen- 
ce ,  sou  adresse,  le  tirent  distinguer 
dans  toutes  les  études  et  les  exer- 
cices de  corps  en  usage  chez  les 
Othomans.  Én  1699,  il  fut  char- 
gé de  porter  au  Caire  un  ordre  du 
sulthan.  Pour  ne  pas  tomber  au  pou- 
voir des  Arabes  qui  parcouraient  la 
Natolie,  il  s'embarqua  à  Séide,  et 
son  bâtiment  fut  attaqué  en  route  par 
un  corsaire  de  Maïorquc  ;  il  reçut 
dans  le   combat  plusieurs  blessu- 
res, entre  autres  un  coup  de  feu 
à  la  cuisse ,  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Topai.  La  saïque  fut  conduite  à 
Malte ,  où  un  Marseillais  nommé 
Arnaud  ,  employé  en  chef  dans  la 
marine  de  1  ordre,  vint  visiter  la 
prise,  et  ne  vit  pas  sans  intérêt  le 
jeune  Turc  blessé.  «  Tu  devrais  me 
»  racheter ,  lui  dit  Osman  avec  con- 
»  fiance,  tu  ne  t'en  repentiras  pas.  » 
—  Arnaud  lui  répondit  qu'il  n'était 
pas  assez  riche  pour  risquer  de  per- 
dre la  somme  qu'on  exigerait  pour 
sa  rançon.  —  «  Tu  as  raison,  reprit 
Osman  ,  je  n'ai  d'autre  sûreté  à  te 
donner  que  ma  parole  :  es -tu  assez 
généreux  pour  y  croire?  »  L'hon- 
nête Français ,  touché  de  la  noble 
confiance  du  jeune  captif,  le  racheta 
du  corsaire  pour  six  cents  sequins. 
Osman  lui  ayant  donné  le  choix  d'at- 
tendre   seulement  pour  être  payé 
de  sa  rançon  qu'il  eût  pu  écrire  à 
Constantinoplc,  ou  de  le  laisser  aller, 
sur  sa  parole ,  achever  sa  commis- 
sion ,  le  Marseillais  se  montra  aussi 
délicat  que  le  jeune  Turc  était  con- 
fiant :  le  navire  même  d'Arnaud  fut 
mis  à  sa  disposition  :  arrive  au 
Caire  ,  Osinau  récompensa  généreu- 
sement le  capitaine  et  envoya  mille 
sequins  à  son  libérateur.  Il  suivit  la 
carrière  des  honneurs  qu'il  méritait 
si  bien  de  remplir.  Dans  la  guerre 
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de  Morée,  de  1715,  il  se  distingua 
assez  pour  exciter  la  jalousie  et  mê- 
me la  naine  du  grand-vézir.  Son  mé- 
rite lui  tint  lieu  de  sauve-garde ,  et , 
en  1722 ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
pacha  et  de  serasker  dans  la  Morée. 
Jusque-là  il  n'avait  pas  cessé  d'en- 
tretenir un  commerce  de  lettres  avec 
Arnaud:  il  fit,  à  cette  époque,  venir 
auprès  de  lui  le  fils  de  ce  généreux 
Français,  et  aida  de  toute  sa  protec- 
tion à  sa  fortune.  Le  noble  Osman  ne 
tarda  pas  à  être  nommé  beiglerbeig 
de  la  Romélie.  Enfin ,  en  1 73 1 ,  il  ob- 
tint les  sceaux  de  l'empire.  Arnaud 
vint  à  Constantinople,  et  présenta  à 
son  ami  Osman  des  orangers ,  des 
fruits,  des  fleurs,  et  douze  esclaves 
turcs  qu'il  avait  rachetés.  Le  grand- 
vézir  se  leva  ,  contre  l'usage  des  Mu- 
sulmans. «  Ce  Français ,  dit  -  il  aux 
»  grands  qui  l'entouraient,  a  été  mon 
»  maître  ;  sans  me  connaître,  et  peu 
»  riche,  il  a  risque  une  somme  con- 
»  sidérable  pour  me  tirer  de  l'escla- 
d  vage.  J'étais  couvert  de  blessures  : 
»  il  m'a  soigné  comme  son  enfaut;  il 
»  m'a  laissé  aller  sur  ma  parole,  et 
»  m'a  confie  son  propre  vaisseau 
»  pour  me  conduire  où  je  voudrais: 
»  je  lui  dois  ma  liberté,  ma  vie  et 
»  ma  fortune.  Il  vient  encore  de  fai- 
»  re  tomber  les  fers  de  douze  de  nos 
»  frères,  qu'il  ramène  avec  lui.  »  To- 
pal-Osman  combla  Arnaud  d'amitiés 
et  de  soins ,  et  lui  accorda  la  liberté 
de  faire  entrer  à  Saloniquedeux  char- 
gements de  bled  sans  payer  de  droits. 
Ce  grand-vézir  était  aussi  sage  et  ha- 
bile que  noble  et  vertueux.  11  fit  la 
paix  avec  la  Perse,  et  en  obtint,  par 
le  traité  de  Cazbin,  en  1731  ,  la  ces- 
sion de  la  Géorgie  (  V,  Thaumasp 
II).  Il  entretint  l'abondance  dans  la 
capitale ,  protégea  le  commerce ,  et 
se  montra  toujours  l'ami  des  Chré- 
tiens, surtout  des  Français.  Ce  fut  lui 
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qui  le  premier  fit  adopter  l'essai  des 
évolutions  militaires  européenues,  de'- 
jà  proposées  par  le  fameux  comte  de 
Bonueval  (  F,  Achmet-Pacha  ).  Ces 
innovations ,  qui  choquaient  les  pré- 
jugés  nationaux,  furent  le  prétexte 
dont  le  kislar-aga  et  la  sulthane  validé 
se  servirent  pour  nuire  à  Topal-Os- 
man  dans  l'esprit  de  Mahmoud.  Cet 
illustre  grand -vézir  fut  déposé  en 
i  7  3î  ;  mais  en  1  ui  retirant  les  sceaux , 
le  sulthan  fut  trop  juste  pour  le  pu- 
nir. 11  l'envoya  remplacer  son  suc- 
cesseur au  vezirat  dans  le  comman- 
dement des  frontières  asiatiques ,  du 
coté  de  la  Perse.  Thahmas-Kouli- 
Khan  venait  de  détrôner  Chab-Thah- 
inasp ,  et  régnait  sous  le  nom  d*un 
enfant  au  berceau.  La  paix  de  la  Perse 
avec  la  Russie  était  conclue;  et,  au 
mépris  du  traité  de  Cazbin ,  les  ar- 
mées du  régent  tenaient  déjà  Bagh- 
dad  bloqué  depuis  huit  mois.  To- 
pai-Osman  accourut  avec  cent  cin- 
quante raille  hommes  pour  délivrer 
cette  place.  11  eut  la  gloire  de  com- 
battre Thahmas-Kouli-Khan  (  Voy. 
^adir-Chah,  XXX,  5^9),  le  19 
juillet  1 733 ,  sur  les  bords  du  Tygre, 
à  douze  lieues  de  Bàghdad,  après  l'a- 
voir trompé  par  une  lettre  supposée 
qu'il  fit  tomber  entre  ses  mains,  et 
dans  laquelle  il  informait  le  pacha  de 
Baghdad  des  motifs  qui  retardaient 
sa  marche  ;  de  mettre  son  armée  en 
déroute ,  et  de  le  voir  fuir ,  laissant 
environ  trente  mille  morts  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  défaut  de  vi- 
vres 1  empêcha  de  suivre  plus  loin  ses 
succès.  Cependant  ,  trouvant  dans 
son  génie  les  ressources  que  la  jalou- 
sie de  ses  ennemis  ,  et  surtout  du 
grand  -  vezir  Ali  -  Pacha  ,  lui  refu- 
saient, de  peur  qu'il  n'acquît  trop  de 
gloire  (1),  Topai  -  Osman ,  le  oc- 

(1)  Tonal-Osman  ,  ne  recevant  pa*  1m  renfort*  et 
!«•  muaitions  ouil sollicitait  ,  avait  demande  qu'eu 
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tobre  de  la  même  année ,  battit  en- 
core le  régent  de  la  Perse,  près  dé 
Kerkouk.  Quelques  jours  après,  il  y 
eut  à  Leilau,  à  six  lieues  de  cette  vil- 
le ,  une  troisième  affaire  dont  chacun 
s'attribua  le  succès.  Topai  -  Osman , 
se  fiant  sur  ses  avantages,  avait  re- 
fusé la  paix;  et  quoiqu'il  n'eût  que 
des  troupes  qu'il  avait  été  obligé  de 
disséminer,  il  osa  de  nouveau  at- 
taquer le  général  persan,  avec  des 
forces  très-inférieures.  11  fut  vaincu 
et  tué  dans  le  combat  (a).  Telle  fut  la 
fin  malheureuse  de  l'illustre  Topal- 
Ôsman ,  dont  la  perte  ne  fut  bien  sen- 
tie qu'après  sa  mort,  aussi  inutile- 
ment que  justement  reprochée  à  ses 
envieux.  Peu  de  grands  :  vézir  s  ont 
réuni  plus  de  talents  à  plus  de  vertus. 
Son  noble  caractère  inspire  autant 
^'intérêt  que  d'admiration  :  il  fait 
honneur  à  l'humanité.        S — v. 

TOPHAM  (  Édouard  )  était  le 
fils  d'un  juge  de  la  cour  de  la  préro- 
gative à  York,  lequel  fut  en  butte  aux 
traits  satiriques  de  Sterne.  Après 
avoir  étudié  successivement  à  Eton 
et  à  Cambridge,  il  entra  dans  les 
gardes-du-corps  du  roi  d'Angleterre, 
où  il  devint  major.  Quelques  pro- 
ductions littéraires ,  du  genre  drama- 
tique ,  telles  que  des  prologues  et  des 
épilogues ,  le  firent  connaître  avanta- 
geusement. C'était  ce  qu'on  appelle 
un  homme  à  la  mode.  Uni  à  mistriss 


considération  de  9a  vieillesse  et  de  ses  infirmité» , 
il  lui  fût  permis  de  remettre  le  commandement  de 
l'armée  à  Ahmed,  parlia  de  Baghdad.  Le  grand- 
seigneur  accueillant  sa  demande  l'avait  nommé  pa- 
cha de  KouUveh ,  et  beiglcrbeig  d'Anatolie  ;  mai» 
les  circonstances  le  retinrent  à  son  poste,  et  1  em- 
pêchèrent de  recevoir  les  ordres  de  sa  nouvelle  des- 
tination. A — T. 

(■x)  Ce  fut  le  lendemain  du  combat  de  Leilau , 
vers  la  tin  d'octobre  1733,  que  fut  livrée  à  Akder- 
bend  la  dernière  bataille.  Topal-Osinan,  porte  dans 
une  litière  et  entraîné  par  les  fuyards,  fut  tué  par 
des  soldats  persaus.  Ils  portèrent  sa  tète  au  vain- 
queur ,  qui ,  rendant  hommage  »"*  talents  du  mal- 
heureux serasker ,  lit  ensevelir  honorablement  sel 
restes  (      NAD1H-CHAH  ).  A— Ti 


Digitized  by  Google 


TOP 

Wells  ,  comédienne  autrefois  célè- 
bre, il  eut  d'elle  trois  filles  avec 
lesquelles  il  se  retira  dans  sa  terre 
du  comté  d'York.  Il  mourut,  à  Don- 
caster  ,  le  26  avril  1 820.  Topham 
était  propriétaire  du  journal  intitulé 
le  Monde  (  tne  World  ).  On  a  de  lui , 
entre  autres  écrits  :  I.  Lettres  écri- 
tes d'Edimbourg  ,  contenant  des 
observations  sur  la  nation  e'cos- 
saise ,  1776,^1-8°.  II.  Adresse  à 
Edm.Burke,sur  sa  Lettre  aux  shé- 
riffs  de  Bristol,  1777,^-4°.  III.  La 
Vie  de  John  Elwes ,  1 790 ,  in-8°.  ; 
nouvelle  édition ,  i8o5.  Cette  Notice, 
imprimée  d'abord  dans  le  Monde , 
fut  lue  avec  avidité.  Celui  qui  en  est 
le  sujet  était  d'un  caractère  très- sin- 
gulier ,  réunissant  une  avarice  sor- 
dide à  un  sentiment  exquis  de  l'hon- 
neur et  à  des  vertus  dignes  d'un 
stoïcien.  Elwes  était  membre  de 
la  chambre  des  communes.  On  a 

Seine  à  croire  tout  ce  qu'on  lit 
ans  sa  Vie ,  quoique  l'auteur  assure 
ne  rien  avancer  qu'il  n'ait  été  à  por- 
tée de  connaître.  L. 

TOPINO  -  LEBRUN  (  François- 
Jean-Bàptiste  )  ,  peintre  d'histoire , 
naquit,  à  Marseille,  en  1769,  et  se 
destina  de  bonne  heure  à  la  pein- 
ture. Envoyé  à  Rome ,  comme  élève, 
au  commencement  de  la  révolution,  il 
connut  David,  et  le  zèle  des  beaux- 
arts  autant  que  la  conformité  des  opi- 
nions politiques  établirent  entre  eux 
une  liaison  intime.  Topino  reçut  de 
David  la  promesse  que  celui-ci  le  re- 
cevrait au  nombre  de  ses  élèves.  En 
effet,  Topino,  revenu  à  Paris,  se  per- 
fectionna pendant  plusieurs  années 
dans  les  ateliers  du  premier  maître 
de  l'école  française,  et  il  y  lit  de 
grands  progrès.  Mais,  passionné  com- 
me la  plupart  des  artistes ,  pour  les 
idées  de  révolution  et  de  république, 
iâ  l'exemple  de  son  maître,  il  se  livra 
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à  tous  les  excès  de  ce  temps-là.  Nom- 
mé, en  juillet  1793,  juré  au  tribu- 
nal révolutionnaire ,  ce  jeune  artiste, 
qui  était  d'ailleurs  bon ,  serviable  et 
ami  fidèle,  se  laissa  entraîner  par 
l'exaltation  de  ses  idées  à  voter  un 
grand  nombre  de  condamnations  ini- 
ques. Ami  particulier  d'Antonelle , 
qui ,  d'abord  lié  avec  les  députés  de 
la  Gironde,  devint  ensuite  leur  bour- 
reau ,  Topino  ne  vit  que  par  ses  yeux 
dans  ce  grand  procès  entre  deux  fac- 
tions ennemies  j  et,  républicain  lui- 
même,  il  dévoua  au  supplice  les  fon- 
dateurs delà  république.  Après  avoir 
envoyé  les  Girondins  à  l'échafaud  ; 
il  ne  manquait  à  Topino-Lebrun  que 
d'y  envoyer  ses  propres  amis;  et  il 
fut  du  nombre  dés  jurés  qui  pronon- 
cèrent sur  le  sort  de  Danton  et  de 
Camille-Desmoulins.  D'abord  il  ré- 
sista aux  ordres  des  décemvirs  qui 
régnaient  au  Comité  de  salut  public 
et  dominaient  la  Convention  j  mais 
bientôt ,  égaré  par  de  faux  raisonne- 
ments, épouvanté  par  des  menaces, 
il  donna  un  vote  qui  le  livra  depuis 
à  de  cruels  remords.  Tout  prouve 
néanmoins  qu'il  n'était  point  avide 
de  sang  ;  car  il  refusa  la  place  de 
président  de  la  commission  populai- 
re d'Orange,  qui  devait  le  faire  couler 
en  si  grande  abondance.  Plusieurs 
fois  même,  dans  ses  redoutables  fonc- 
tions de  juré  révolutionnaire,  il  se 
prononça  en  faveur  des  victimes.  On 
cite  entre  autres  le  fait  suivant  :  dix- 
sept  accusés  de  la  ville  de  Tonnerre, 
poursuivis  par  le  parti  de  la  Monta- 
gne, comparurent  devant  le  tribu- 
nal. Topino  eut  le  courage  de  se  dé- 
clarer publiquement  en  leur  faveur, 
et  il  donna  sa  voix  pour  leur  abso- 
lution ,  qui  fut  prononcée.  Plus  tard 
il  reçut,  pour  ce  fait,  un  témoignage 
public  de  l'estime  de  M.  Chauveau- 
Lagardc  ,  qui  avait  défendu  ces  mal- 
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heureux,  voués  à  la  mort.  «Dans  les 
«  relations.,  dit -il,  que  mon  ëtat 
»  de  défenseur  me  donna  quelque- 
»  fois  avec  Topino  -  Lebrun ,  il  me 
parut ,  par  ses  discours ,  plutôt  un 
»  ami  exalté  de  la  révolution ,  qu'un 
»  ennemi  de  l'humanité.  Il  annonçait 
»  même  dans  ces  temps  affreux  avoir 
»  le  goût  des  arts  et  quelques  idées 
»  libérales ,  et  plusieurs  fois ,  je  l'ai 
»  entendu  se  plaindre  violemment  de 
»  la  tyrannie  de  Robespierre,  qu'il 
»  regardait  comme  un  homme  de 
»  sang.  »  En  effet ,  les  decemvirs,  ne 
croyant  plus  pouvoir  compter  sur 
ses  services ,  l' écartèrent  d'abord ,  et 
prirent  ensuite  un  arrêté,  signé  de 
presque  tous  les  membres  du  Comité 
de  salut  public ,  pour  le  traduire  lui- 
même  devant  l'affreux  tribunal ,  au- 
quel ils  venaient  de  donner  une  nou- 
velle organisation.  Topino  ne  tut 
sauvé  que  par  l'événement  du  9  ther- 
midor. Lorsqu'après  cetterévolution, 
le  sanglant  tribunal  eut  été  renou- 
velé ,  îopiBo  y  exerça  encore  pen- 
dant quelques  mois  l'emploi  de  juré, 
et  le  quitta  de  nouveau  dès  que  la 
justice  eut  repris  son  cours  ordinai- 
naire.  À  cette  seconde  époque,  on 
lui  reprocha  d'avoir  concouru  à  fai- 
re absoudre ,  sur  la  question  inten- 
tionnelle ,  les  membres  de  l'épouvan- 
table comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes ,  complices  et  émules  de  Carrier. 
Comme  tous  les  agents  du  régime  de 
la  terreur,  Topino  se  déclara  pour 
la  Convention  nationale,  à  la  jour- 
née du  i3  vendémiaire ,  et,  l'année 
suivante  (  1796  ) ,  il  fut  compris 
dans  les  mandats  décernés  contre  les 
complices  de  Babœuf.  Plus  tard  il 
suivit ,  en  qualité  de  secrétaire ,  Bas- 
sal,  qui  se  rendait  en  Suisse,  chargé 
d'une  mission  secrète  du  directoire. 
Tout  en  s'occupant  de  son  art,  un 
goût  naturel  le  ramenait  toujours 


vers  les  intrigues  politiques.  Lorsque 
la  conspiration  de  Grenelle,  éclata,  la 
police  crut  qu'il  était  venu  faire  un 
voyage  furtif  à  Paris ,  et  elle  le  dési- 
gna même  comme  l'un  des  agents 
présents  à  l'attaque  du  camp  de 
Grenelle.  Mais  il  prouva  le  contraire. 
«  J'étais  en  Suisse,  dit-il,  occupé  à 
»  peindre  la  cascade  de  Schaffbuse, 
»  lors  de  cette  malheureuse  affaire  ; 
»  on  voulut  m'y  impliquer  k  Paris  , 
»  et  la  police  fit  dresser  un  procès- 
»  verbal ,  pour  attester  ma  présence 
»  dans  cette  capitale.  11  me  fut  facile 
»  de  prouver  l'alibi;  car  le  jour  mè- 
»  me  qu'on  fusillait,  dans  la  plaine  de 
»  Grenelle ,  mes  prétendus  compli- 
»  ces,  je  me  trouvais  à  Baie,  ou  je 
»  dînais  chez  notre  ambassadeur, 
»  M.  Barthélémy.  »  Revenu  en  Fran- 
ce, en  1797,  Topiuo-Lcbrun  reprit 
la  palette  et  le  pinceau ,  et  produi- 
sit le  tableau  de  la  mort  de  Caïus 
Gracchus,  qui  fut  couronné  au  sa- 
lon ,  et  qui  valut  à  son  auteur  une  ré- 
compense du  gouvernement.  Ce  ta- 
bleau ,  dont  le  directoire  exécutif  fit 
présent  à  la  ville  de  Marseille ,  an- 
nonçait pour  le  genre  de  l'histoire  un 
talent  auquel  rendirent  justice  tous 
les  connaisseurs.  Dirigé  par  son  exal- 
tation politique ,  Topino  figura ,  en 
1799,  parmi  lesJacobinsdu  Manège; 
et  après  l'installation  du  gouverne- 
ment consulaire,  il  continua  d'être  re- 
gardé comme  un  des  moteurs  secrets 
du  parti  Jacobin.  Il  avait  entrepris  de 
peindre  dans  une  très-grande  dimen- 
sion le  siège  de  Lacédémone  ,  par 
Pyrrhus ,  lorsqu'il  fut  impliqué  dans 
la  conspiration  de  Demerville ,  Cé- 
racchi  et  Aréna,  accusés  d'avoir 
voulu  tuer  le  premier  consul  Buona- 
parte ,  à  l'Opéra ,  le  1  o  octobre  1 800. 
Il  est  certain  que  l'usurpation  mili- 
taire du  18  brumaire  (9  nov.  1 799) 
avait  fxalté  au  plus  haut  degré  les 
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idées  républicaines  de  Topioo-Le- 
brun,  et  que,  lié  depuis  plusieurs  an- 
nées avec  Je  sculpteur  Ccracchi ,  il 
avait  conçu  la  même  haine  que  cet 
artiste  romain  avait  pour  le  premier 
consul  Buonapartc.  Topino  par- 
vint d'abord  à  se  soustraire  aux 
agents  de  la  police  ;  mais  ,  au  bout 
d  un  mois ,  il  fut  arrêté  chez  une 
femme  nommée  Brisset,  qui  lui  avait 
donné  un  asile.  Toutes  les  charges 
contre  lui  se  réduisaient  à  une  décla- 
ration de  Ceracchi ,  qui  avait  dit  que 
c'était  de  Topino  qu'il  tenait  un  poi- 
gnard destiné  à  tuer  Je  premier  con- 
sul. Quoique  Ceracchi  eût  révoqué 
cette  déclaration  en  présence  des  ju- 
ges ,  et  quelque  noble  et  concluante 
que  fût  la  défense  de  Topino ,  sa  con- 
damnation à  mort,  ainsi  que  celle  de 
ses  co-accusés,  fut  prononcée  le  9 
janvier  1801.  Il  fut  conduit  au  sup- 
plice îe  3o  du  même  mois ,  et  le  cou- 
rage qu'il  avait  montré  dans  les  dé- 
bats ne  l'abandonna  pas  jusqu'au 
dernier  moment.  B  —p. 

TOPLADY  (  Auguste  Monta- 
gue  )  ,  théologien  auglican ,  naquit, 
en  ij4°  y  à  Farnham  en  Surrcy. 
Peu  ae  temps  après  sa  naissance, 
son  père ,  qui  avait  le  grade  de  ca- 
pitaine dans  l'armée  anglaise  ,  fut 
tué  au  siège  de  Carthagène.  Au- 
guste étudia  successivement  à  l'éco- 
le de  Westminster  et  à  l'université 
de  Dublin.  Ayant  reçu  les  ordres ,  en 
1762  ,  il  obtint  la  cure  de  Bread 
Herabury  en  Devoushirc ,  où  il  dé- 
ploya ses  talents  en  défendant,  dans 
ses  sermons  et  dans  ses  écrits,  l'ex- 
cellence du  calvinisme  de  l'église  an- 
glaise. Ce  fut  le  seul  bénéfice  qu'il 
posséda ,  et  il  s'y  honora  par  un  dé- 
sintéressement qui  bornait  extrême- 
ment son  revenu,  préférant  rester  pau- 
vre ,  mais  en  paix  avec  ses  parois- 
siens ,  plutôt  que  de  vivre  dans  l'abon- 
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dance, chargé  de  l'animositc  publi- 
que.Topladyinourutle  1 1  août  1778. 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  est; 
Preuve  historique  du  calvinisme 
doctrinal  de  V Eglise  d'Angleterre, 
1774  ,  3  vol.  in-8^.  Ce  livre  est  re- 
gardé comme  un  des  plus  forts  écrits 
en  faveur  de  cette  doctrine  ;  aussi , 
dans  une  controverse  élevée  depuis 
sur  ce  sujet,  les  défenseurs  du  calvi- 
nisme anglican  n'ont  fait  que  répé- 
ter les  arguments  de  l'auteur  sans 
pouvoir  les  présenter  dans  un  meil- 
leur jour  :  cet  ouvrage  fut  réimpri- 
mé en  1816.  Parmi  ses  autres  écrits, 
nous  citerons  un  recueil  à! Hymnes , 
1 7  7  (>  ,  et  sa  Confession  dernière 
(Dying  avowal  ),  22  juillet  1778. 
Lorsqu'on  imprima  ,  après  sa  mort , 
une  édition  complète  de  ses  œuvres  y 
en  six  volumes  in-8°.,  suivis  d'un  vo- 
lume de  pièces  posthumes ,  ceux  qui , 
ne  l'ayant  connu  que  par  la  lecture 
de  ses  ouvrages ,  étaient  disposés  à 
lui  attribuer  du  fanatisme,  de  l'into- 
lérance et  une  excessive  austérité, 
furent  surpris  de  voir  que  ce  calvir 
niste,  en  apparence  si  rigide,  loin 
d'avoir  de  l'éloignement  pour  le 
monde  et  ses  plaisirs ,  avait  consacré 
quelques-uns  de  ses  loisirs  à  justifier 
le  jeu  de  cartes,  les  spectacles  et  les 
autres  amusements  publics.  On  lui  a 
reproché  quelque  aigreur  dans  la  con- 
troverse, notamment  à  l'égard  du 
méthodiste  Wcsley,  qu'il  combattit 
par  le  raisonnement  et  par  le  ridi- 
cule. Toplady  fut,  quelques  années, 
éditeur  du  Magasin  évangélique 
(  The  Gospel  Magazine  ).  L. 

TOPPI  (  Nicolas  ),  historien ,  né, 
vers  i6oi,  d'une  famille  noble  de 
Chieti ,  étudia  la  jurisprudence  à 
l'université  de  Naples ,  où  il  prit  ses 
degrés  de  docteur,  Engagé  dans  la 
recherche  des  écrits  nécessaires  à  sa 
profession  d'avocat ,  il  revenait  sou- 
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vent  dans  les  archives  qu'il  fouillait  S.  Angélo  di  Nido ,  de  Naples.  III, 
aussi  en  philologue.  Les  connaissan-  Compendio  de  benefici  regj  che  si 
ces  qu'il  y  acquit  lui  valurent,  en  trovano  occupatineueprovincie  del 
1 65 1,  la  place  d'archiviste,  dont  il  regno,  Naples,  1666,  in-4°.  IV. 
fut  déposse'de'  quelques  années  après,  Notamento  délie  fatiche  e  diligen* 
et  qu'on  lui  rendit  de  nouveau  en  ze  fatte  nelV  archivio  délia  regia 
1660.  Profitant  de  la  facilite' qu'il  Captera  ,  etc. .  ibid. ,  1673,10-4°. 
avait  de  consulter  des  titres  originaux,  V.  Biblioteca  napoUtana,  ed  ap- 
il  composa  un  grand  ouvrage  sur  les  parato  agli  uomini  illustri  in  lette- 
tribunaux  et  les  magistrats  napoli-  re  di  Napoli  e  del  regno ,  ibid., 
tains.  Si  l'on  en  croit  Meola  (1),  il  1678  ,  in-fol.  Il  avait  entrepris  un 
n'aurait  fait  que  mettre  son  nom  à  travail  sur  l'histoire  générale  et  par- 
un  travail  inédit  de  Chioccarelli  {F .  ticulicre  de  toutes  les  villes  du  royau- 
cenom ,  VIII ,  bo3);  mais  le  plagiat  me  de  Naples.  C'était  une  espèce  de 
est  uue  accusation  trop  grave  pour  dictionnaire  géographique  et  •  histo- 
ne  l'appuyer  que  sur  des  coujec-  rique,  en  dix  volumes,  à-peu-près 
turcs.  C'est  bien  assez  que  de  re-  comme  celui  qui  a  été  ensuite  publié 
procher  à  Toppi  d'avoir  rédigé  une  par  Giustiniani.  Cet  ouvrage  ,  qui 
nomenclature    aride  d'écrivains  ,  lui  avait  coûté  quinze  années  de  tra- 
qui  n'a  d'autre  mérite  que  d'ê-  vail,  n'a  jamais  été  imprimé,  et  l'on 
tre  le  premier  essai  d'histoire  lilté-  ignore  même  ce  qu'il  est  devenu, 
rairc  napolitaine.  Cependant  Tau-  Voy.  Soria ,  Storici  napoletani, 
teur  refusa  les  secours  de  Ma gliabec-  pag  5q.                    A — g — s. 
chi ,  qui  s'était  donné  la  peine  d'en       TORCHE  (  L'abbé  de  (  1  )  ) ,  Httë- 
relever  quelques  fautes.  Cette  opinia-  rateur  médiocre,  né,  vers  i635 ,  à 
treté  détermina  Nicodemi  à  publier  Béziers ,  où  son  père  remplissait  la 
ses  Additions  à  la  bibliothèque  de  charge  de  lieutenant  ou  sénéchal,  fit 
Toppi,  Naples,  1 683,  in-fol.  Mais  les  ses  études  au  collège  de  cette  ville  , 
lacunes  étaient  si  considérables,  qu'au  sous  les  Jésuites.  Ses  talents  précoces 
lieu  de  faire  un  supplément  il  aurait  lui  valurent  l'amitié  de  ses  maîtres, 
fallu  recommencer  l'ouvrage.  Toppi .  dontilprit  l'habit  à  l'âge  de  seize  ans. 
mourut,  à  Naples ,  en  1 68 1 .  On  a  de  Pour  se  délasser  -des  fatigues  de  l'en- 
lui  :I.  De  origine  omnium  tribuna-  seignement ,  il  lisait  des  ouvrages 
lium  nunc  in  Castro  Capuano fide~  frivoles  et  cultivait  la  poésie.  Il  ap- 
lissimœ  civitatis  Neapolis  existen-  prit  aussi  l'italien  et  se  familiarisa 
tium  ,  deque  eorum  viris  illustri-  bientôt  avec  les  chefs  -  d'œuvre  de 
bus,  Naples,  i655,  1666,  3  vol.  cette  langue.  Son  penchant  pour  les 
in-4°.  IL  Punture  pietose  :  censura  plaisirs,  déjà  très-vif,  s'accrut  en- 
contro  Girolamo  Nicolino  di  Chie-  core  par  le  genre  de  lectures  dont  il 
ti,  Rome  (  Naples),  1657,  in-4°.  nourrissait  son  imagination.  Une  in- 
Critique  dirigée  contre  cet  historien,  trigue  qui  fut  découverte  l'obligea 
qui  lui  répondit  par  un  autre  ouvra-  de  quitter  les  Jésuites  ;  et  il  vint  à 
ge,  intitulé:  Sferzate  amorose  al  Paris  étudier  la  théologie  en  Sor- 
signor  Toppi;  et  dont  le  manuscrit  bonne.  Il  ne  tarda  pas  d'abandon- 
est  resté  dans  la  bibliothèque  de  '  


.  ir»  • 

(1*1  Son  nom  m*  trouve  aussi  écrit  ZWxA*,  y**}- 


(1)  Bartholomai  ChiccciucM  vita  ,        XX.  prlicule ,  et  Toicho. 
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ner  lès  bancs  pour  se  livrer  aux  dis- 
sipations de  son  âge  ;  et  la  modique 
pension  qu'il  recevait  de  sa  famille 
lie  lui  suffisant  pins  ,  il  dut  souger 
à  sefa'tre  une  ressource  de  sa  plume. 
Le  genre  des  Nouvelles  venait  d'être 
mis  à  la  mode  par  le  dégoût  qu'ins- 
piraient les  éternels  romans  de  Cas- 
sandre  et    Artamène.  Il  prit  des 
arrangements  avec  le  libraire  Barhiri 
pour  en  fournir  sa  boutique.  Loge 
dans  un  grenier,  il  travaillait  une 
partie  de  la'  nuit  et  passait  le  jour 
(Lins  le  monde.  La  maison  qu'il  fié* 
queutait  le  plus  assidûment  était  celle 
d'une  dame  de  Ferlingham  que  le 
désordre  de  ses  affaires  avait  conduite 
à  tenir  une  académie  de  jeu.  Elle 
avait  deux  filles  fort  aimables  :  l'une 
d'eHesplut  à  l'abbé  de  Torche;  mais 
ses  vœux  ayant  été  rebutés ,  il  se 
persuada  que  la  mère  seule  en  était 
Cause.  Pour  s'en  venger,  il  la  peignit 
des  couleurs  les  plus  odieuses  ,  sous 
te  nom  de  Linguamfer  (i) ,  dans  l'é- 
pisode d'une  nouvelle  intitulée  le 
Chien  de  Boulonne.  La  dame  ou- 
tragée  devma  le  coupable  et  voulut 
châtier  son  insoFence  ;  mais  ses  deux 
(ils  d'un  premier  lit,  qu'elle  chargea 
de  ce  soin,  se  trompèrent,  et  failli- 
rent faire  expirer  sous  le  bâton  un 
malheureux  abbé  qui  n'avait  jamais 
composé  de  Nouvelles ,  en  lui  criant  : 
Il  te  souviendra  du  chien  de  Boulo- 
gne. De  Torche ,  informé  de  ce  qui 
venait  de  se  passer ,  ne  se  croyant 
plus  en  sûreté,  se  hâta  de  quitter 
Paris  ,  pour  revenir  à  Béziers.  Il  se 
rendit  ensuite  chez  un  de  ses  pa- 
rents à  Montpellier ,  et  mourut  eu 
cette  ville,  vers  1675  ,  à  l'âge  de 
quarante  ans.  Les  Nouvelles  et  les 


(»)  Anagramme  de  Ferlingham.  Cette  daine ,  nre 
Prnmlé ,  était  «Tune  famille  de  Deauce ,  dont  elle 
rota  la  seule  héritière  de  la  branche  connue  sous  le 
nom  de  La  Porte. 
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Romans  de  cet  abbé,  publiés  sous  le 
voile  de  l'anonyme ,  sont  tombés  dans 
l'oubli.  Il  écrivait  en  prose  avec  l'ai- 
sance d'un  homme  du  monde  qui  tra- 
vaille en  se  jouant.  Ses  vers  sout 
faciles ,  mais  négligés.  Cependant  on 
y  trouve  des  morceaux  tournés  d'une 
manière  agréable.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Berger fidèle ,  traduit  de  l'italien  en 
vers  français ,  Paris  ,  1664 ,  in  -  12 
(3);  réimprimé  au  moins  huit  fois 
(  V.  Guarini  ).  Les  éditions  les  plus 
recherchées  sont  celles  de  Cologne , 
P.  Marteau  (  Amsterd. ,  Elzévirs  ) , 
167  x,  in-12;  ibid.  ,  1O77  ,  même 
format fig.  La  seconde  ne  contient 
pas  le  texte  italien.  Dans  l'avertisse- 
ment, de  Torche  donne  cette  tra- 
duction comme  le  fruit  de  quelques 
heures  de  loisir.  Il  avoue  qu'il  a 
long-temps  hésité  à  traduire  le  mo- 
nologue d'Amaryllis  (  act.  m,  4)» 
desespérant  d'égaler  la  version  dont 
le  public  jouissait  depuis  quelques 
années.  On  l'attribuait  alors  à  Mme. 
de  La  Suze  ;  mais  on  sait  qu'elle  est 
de  l'abbé  Régnier  Desmarais  (  V.  la 
Bibl.  franc,  de  Goujet,  vin,  j3  ). 
IL  \  *Aminte  du  Tasse,  traduite  de 
l'italien  en  vers  français,  Paris,  1666, 
1676,  in- 12;  la  Haye,  1679  et  1681, 
in  - 1 1.  Cette  édition  fait  partie  de  la 
collection  des  Elzévirs  français.  III. 
La  Philis  de  Scire }  pastorale  de  Bo- 
narelli  ,  traduite  en  vers  français  , 
Paris ,  1667  ,  in-12,  !e  premier  acte 
seulement;  ibid.,  1669,  in-ia;  seule 
édition  complète.  IV.  Le  Démêlé  de 
l'esprit  et  du  cœur,  Paris  ,  1667  , 
iri-12  de  77  pag.  -f  bagatelle  écrite  en 
prose  et  en  vers  :  elle  a  été  réimpri- 
mée avec  le  Combat  du  cœur  et  de 
V esprit ,  et  le  démêlé  et  Vaccomo- 
dement  de  l'esprit  et  du  cœury  ibid., 

(3)  Cette  édition  inconnue  à  Goujet  et  a  Mercier 
de  Saint-Léçer,  e*t  citée  par  M.  Barbier,  Dicl. 
des  anonymes ,  n°.  167?. 
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1668,  in  12;  dan*  les  Recueils  de 
Mme.  de  La  Suze  (Foy.  ce  uoin, 

XLIV ,  24^  )  î cl  vl]^in  011  ^a  retrouve 
dans  le  Conservateur ,  juin  it58. 
V.  Le  C/uen  de  Boulogne,  ou  VA- 
mant  fidèle,  Paris,  1668,  in- 12  ; 
Cologne,  iGGg,  1679,  même  for- 
mat. On  en  trouve  un  extrait  assez 
étendu  dans  la  bibliothèque  des  Ro- 
mans ,  septembre  1787  ,  102;  mais 
il  n'y  est  fait  aucune  mention  du  por- 
trait satirique  de  Mme.  de  Ferling- 
ham.  VI.  La  Cassette  des  bijoux  , 
ou  Recueil  de  Lettres  en  prose  et  en 
vers,  Paris,  1669  ,  in  -  12.  VII.  La 
Toilette  galante  de  V  Amour,  ibid. , 
1 67 o ,  in- 1 2  ;  c'est  une  suite  de  l'ou- 
vrage prc'ce'dent.  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails ,  l'article  fort 
curieux  publié  sur  l'abbé  de  Torche, 
par  Mercier  de  Saint-Léger,  dans  le 
Magasin  encyclopédique ,  troisième 
année  ,  vi,  183-98.         W — s. 

TORCY.  F.  Colbert,  IX ,  227  , 
*t  Pompone,  XXXV,  3i8. 

TORCY  (François  de),  prêtre 
de  l'Église  constilutionelle ,  était  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  la 
doctrine  chrétienne,  ou  doctrinaires, 
et  se  trouvait  au  moment  de  la  révo- 
lution recteur  du  collège  de  Saint- 
Omer.  Il  se  montra  favorable  aux 
décrets  de  l'Assemblée  constituan- 
te sur  le  clergé ,  et  se  fit  connaî- 
tre par  des  Eclaircissements  sur 
la  constitution  civile  du  clergé  de 
France  ,  1791  ,  5o  pag.  in-B°.  Cet 
écrit ,  dont  il  y  eut  la  même  an- 
née ,  une  seconde  édition ,  était  fon- 
dé sur  les  principes  des  appelants 
relativement  à  l'autorité  de  l'Église. 
L'auteur  développa  les  mêmes  prin- 
cipes dans  deux  sermons  qu'il  prê- 
cha en  janvier  1792,  et  qui  fu- 
rent imprimés  sous  ce  titre  :  VE- 
glise  gallicane  vengée  de  toute  ac- 
cusation de  schisme  ?  et  préjugés 
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légitimes  4e  schisme  contre  ceux 
qui  l'en  accusent  ,  Saiutr Orner,  03 
pag.  in-8".  ;  et  peu  après  ,  il  donna 
encore  sur  le  même  sujet  :  Principes 
de  l'unité  catholique  appliqués  aux 
circonstances  présentes  ,  en  forme 
de  catéchisme ,  1792,  i38  pages 
in  8°.  On  cite  encore  du  même  théo- 
logien ,  les  Frais  principes  sur  te 
mariage  ,  ou  Lettre  à  un,  curé ,  en 
réponse  à  différentes  questions  con- 
cernant les  naissances  y  mariages 
et  décès,  et  la  loi  du  divorce, 
17935  nous  n'avons  point  vu  cet 
cent.  Les  excès  de  la .  révolution  ne 
ramenèrent  point  Torcy  à  une  au* 
tre  manière  de  penser ,  et  il  con- 
tinua ,  même  après  la  terreur,  à  res- 
ter attaché  à  l'Eglise  constitutionnel* 
le.  On  le  voit  alors  employé  dans  je 
diocèse  de  Reims,  soit  comme  çraod- 
vicaire  de  Diot,  éveque  constitutif 
nel  de  la  Marne ,  soit  comme  dire' 
de  Vitry.  Il  assista,  comme  députe 
du  clergé  du  diocèse ,  au  concile  de 
1 797,  et  il  rédigea  un 
cile  national ,  présenté  au  clergé 
aux  fidèles  de  son  département;  cet 
opuscule ,  de  34  pages ,  contient 
peu  de  faits  j  c'est  un  panégyrique 
continuel  du  concile ,  entre  mêlé  de 
déclamations  contre  le  pape  et  le» 
évêques  légitimes.  11  fut  inséré  dans 
le  journal  des  constitué oncls ,  dît 
les  Annales  de  la  religion,  tome 
vi ,  pag.  5o2.  Ï-.C  même  journal  con- 
tient ,  tome  vin  ,  deux  autres  écrits 
de  Torcy;  Pun  est  une  Consulta- 
tien  sur  cette  question  :  Des  institu- 
trices chrétiennes  peuvent -elles  as- 
sister et  conduire  leurs  élèves  <aiLr 
fêtes  nationales  et  ^décadaires  ?.  Ce 
Mémoire  est  signé  par  le  cïtoy&i 
Torcy,  prêtre  de  Filry-sur-Marne; 
il  est  de  28  pages  in-8°. ,  et  conclut 
que  les  institutrices  peuvent  métier 
leurs  élèves  aux  fêtes,  décadaire*. 
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L'envie  déplais  au  parti  dominant 
explique  ,  mais  ne  justifie  pas  des 
décisions  relâobces^s  maximes  har- 
dies et  des  sopbismcs  évidents,  qii'U 
serait  aisé  de  signaler  dans  ce  Mé- 
moire. L'autre  écrit,  du  mêine  temps, 
est  un  Traité  de  V accord  des  insti- 
tutions républicaines  avec  les  restes 
de  l'Église ,  de  i^4  Pages  in  -  a0.  ; 
ce  Traité  est  dans  le  même  esprit 
que  le  Mémoire,  et  fait  beaucoup  de 
concessions  aux  dépens  des  intérêts 
de  la  religion  etdesirègles  de  l'Église. 
L'auteur  s'y  montre  instruit,  mais 
subtil  et  paradoxal ,  et  surtout  fort 
épris  des  institutions  républicaines 
qui  existaient  alors.  Le  jparti  du 
clergé  constitutionnel  travaillait  dans 
ce  temps-là  à  se  soutenir  au  milieu 
*Tnn  discrédit  naissant;  il  tenait  des 
assemblées  ,  organisait  des  presby- 
tères ,  nommait  dés  évéques.  En  avril 
1601 ,  on  tint  un  synode  à  Reims. 
Ce  Synode  était  présidé  par  Diot  ; 
Torcy  en  fut  promoteur  et  en  donna 
vue  relation  dans  les  J  finales  de  la 
religion,  tome  xm,  page' 79.  Il  as- 
sista également  au  concile  natio- 
nal de  j8oi  ,  et  y  fut  admis  comme 
procureur  fondé  de  l'évcque  Diot , 
absent.  On  l'y  nomma  vice-promo- 
teur, et  il  prit  plusieurs  fois  la  parole, 
notamment  dans  la  discussion  sur  le 
droit  des  prêtres  de  délibérer  dans 
le  concile.  Cette  discussion  fut  fort 
vive,  et  le  discours  de  Torcy  fut  sou- 
vent interrompu  par  des  murmures. 
L'orateur  se  déclara  pleinement  pour 
les  droits  du  second  ordre ,  invoqua 
l'autorité  des  écrivains  de  l'école  de 
Port-Royal,  et  parla  fort  longuement 
••du  concile  de  Trente ,  où  ,  dit-il ,  les 
droits  des  évéques  n'ont  pas  été 
moins  violés  que  ceux  des  prêtres. 
Ce  langage  déplut  même  dans  une 
telle  assemblée,  et  l'on  jugea  que  le 
système  de  Torcy  favorisait  trop  le 
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presbytéranisme.  Après  le  concordat 
qui  suivit  de  près  le  concile  de  1801 , 
ou  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  fut 
pas  employé.  Dans  le  Supplément 
au  Dictionnaire  historique  de  Fel- 
lert  Paris,  1 820 ,  4  vol.  in-8°. ,  il  est 
dit  que  de  Torcy  mourut  en  1796  , 
peu  avancé  en  âge;  c'est  une  erreur, 
puisqu'il  assista  au  concile  de  1801. 

p  c  x. 

TORDENSKIOLD  (Phibre),  vi- 
ce-amiral danois,  né,  le  28  octobre 
1691,  à  Drontheim  en  Norwége,  de  ♦ 
Jean  Wessel ,  habitant  obscur  de  cet- 
te ville ,  porta  le  nom  de  son  père  jus- 
qu'à l'époque  où,  nour  récompense 
de  son  courage  et  de  ses  exploits,  le 
roi  lui  donna  le  nom  sous  lequel  il 
est  connu  dans  l'histoire.  Placé  d'a- 
bord chez  un  barbier ,  il  s'enfuit  se- 
crètement à  la  siiile  du  roi ,  en  1 704 , 
et  vint  à  Copenhague,  où  on  le  lit  en- 
trer à  l'école  de  navigation.  Après 
avoir  fait,  comme  simple  matelot, 
trois  voyages  dans  les  Indes,  on  ré- 
compensa son  dévouement  et  son  in- 
fatigable activité  , en  l'élevant  au  rang 
de  cadet  de  la  marine  royale.  Lors- 
qu'on eut  reçu ,  e n  1 709 ,  la  nouvelle 
de  la  bataillcde  Pultaw  a,  le  roi  de  Da- 
nemark, de  concert  avec  Auguste ,  roi 
de  Pologne ,  déclara  la  guerre  à  la  Suè- 
de. Wessel  continuant  à  se  distinguer 
en  toute  occasion  ,  on  lui  confia ,  en 
1711  ,  un  bâtiment  corsaire,  avec 
ordre  d'inquiéter  les  côtes  de  la  Suè- 
de. Nommé  lieutenant,  il  prit,  au 
mois  de  mai  171a,  le  commande- 
ment d'une  frégate.  On  le  rencontrait 
partout  où  il  y  avait  des  dangers  à 
courir  et  delà  gloire  à  acquérjr.  Le 
26  juillet  1714?  passant,  sous  cou- 
leur hollandaise   près  d'une  grosse 
frégate  suédoise,  qui  avait  artoré les 
couleurs  d'Angleterre ,  et  ayant  reçu 
ordre  d'amener,  quoique  bien  infé- 
rieur, il  répondit  par  une  bordée,  et 
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ie  combat  s'engagea  avec  fureur.  Le 
lendemain ,  vers  deux  heures  de  l'a- 
près-midi, il  .apprit  qu'il  n'avait 
plus  que  quatre  coups  à  tirer ,  et  s'é- 
loigna ,  furieux  de  ne  pouvoir  recueil- 
lir les  fruits  de  sa  persévérance,*  car, 
d'après  ce  qu'il  avait  remarqué,  la 
frégate  ennemie,  malgré  sa  supério- 
rité, ne  pouvait  plus  tenir  long-temps. 
Ayant  envoyé  un  trompette  au  capi- 
taine ennemi ,  il  lui  fit  aire  :  «  J'étais 
près  de  tenter  l'abordage,  afin  de 
0   pouvoir  me  mesurer  de  plus  près 
avec  un  brave  comme  vous;  mais  la 
mer  est  si  haute  que  je  ne  puis  y  pen- 
ser. Je  n'ai  plus  que  quatre  coups  à 
tirer  •.  prêtez  -  moi  de  la  poudre  ,  et 
nous  recommencerons.  Si  vous  refu- 
sez ma  demande ,  promettez-moi  sur 
votre  parole  que  vous  vous  retrou- 
verez ici ,  et  j'irai  chercher  des  mu- 
nitions. »  Le  capitaine  repondit  : 
«  Je  n'ai  de  poudre  que  ce  qu'il  me 
faut;  j'invite  le  brave  Wessel  à  venir 
à  mon  bord  ;  nous  voulons  boire  à  sa 
santé.  »  On  s'approcha  ,  on  but  à  la 
santé  de  Wessel,  qui  y  répondit,  et 
s'écria  en  parlant  :  «  Saluez  vos 
bonnes  amies  à  Gothenbourg  ;  —  et 
vous,  répliqua  le  Suédois,  saluez  de 
ma  part  les  vôtres  à  Copenhague.  » 
Ces  dernières  circonstances  ayaut  été 
rapportées  au  roi ,  il  fit  donner  ordre 
à  Wessel  de  rentrer  à  Copenhague  , 
pour  paraître  devant  un  conseil  de 
guerre.  L'équipage  fut  entendu  •  et  le 
résultat  fut  favorable  à  l'accusé,  qui, 
lea8  déc.  suivant,  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau.  Avant  de  retourner 
à  la  flotte ,  il  présenta  an  roi  un  mé- 
moire, dans  lequel  il  s'engageait  à 
balayer  les  mers  du  Nord,  si  l'on 
voulait  joindre  quatre  autres  frégates 
à  la  sienne.  Le  roi,  paraissant  goûter 
le  projet,  le  soumit  à  l'amirauté, 
qui  répondit  :  «  Vous  avez  comblé 
de  grâces  ce  jeune  officier ,  qui  n'a 
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que  vingt- trois  ans;  pour  le  nommer, 
en  17  ri,  capitaine- lieutenant,  vous 
lui  avezdonnéla  préférence  sur  vmgt- 
9epf  premiers-lieutenants  et  sur  vingt- 
quatre  seconds -lieutenants  :  pour  le 
faire  capitaine,  on  a  fait  reculer  neuf 
autres  capitaines-lieutenants  plus  âgés 
que  lui.  Que  veut-il  encore  ?  le  com- 
mandement en  chef?  »  Wessel  retour- 
na à  la  flotte  avec  sa  frégate,  pour  corn- 
mencer  la  campagne  de  1 7 15  ,  qui 
fut  si  glorieuse  pour  lui.  Le  24  avril, 
les  deux  flottes  se  trouvèrent  en  pré- 
sence ;  il  reçut  ordre  de  l'amiral 
Gabel  d'aller  en  avant,  et  lorsque 
la  nuit  eut  séparé  les  combattants,  tir 
se  placer  en  observa! ion  entre  les 
deux  flottes.  Au  point  du  jour,  il  an- 
nonça que  quatre  vaisseaux  de  ligne 
suédois  et  deux  frégates ,  désespérant 
de  pouvoir  échapper,  avaient  donné 
contre  la  côte.  Remarquant  que  Pa- 
miral  ennemi ,  comte  Wachtmeistcr, 
s'apprêtait  à  brûler  sa  flotte,  Wessel 
lui  lit  signifier  que  s'il  ne  renon- 
çait à  ce  projet  sur-îe-champ  ,  toute 
sa  troupe  serait  passée  au  /il  de 
l'épée.  L'amiral  jeta  son  épéc  dans 
la  mer  ,  et  vint  avec  le  capitai- 
ne de  son  vaisseau  se  rendre  entre  les 
mains  de  Wessel,  qui,  avant  mis  à 
llotctdégagé  la  frégate  suédoise  Y  Ai- 
gle-Blanche,  reçut  ordre  de  se  ren- 
dre à  Copenhague  avec  cette  prise 
précieuse  ,  tandis  que  l'amiral  danois 
l'usait  dégager  les  autres  vaisseaux. 
Le  12  mai,  il  entra  dans  le  port,  aux 
acclamations  d'une  foule  innombra- 
ble, accourue  de  la  capitale;  et  le  8 
juin,  il  leva  l'ancre  pour  rejorridre 
la  (lotte,  à  bord  de  la  frégate  suédoi- 
se ,  dont  le  roi  lui  donna  Te  comman- 
dement, en  recompense  de  la  part 
glorieuse  qu'il  avait  prise  à  la  vic- 
toire. Le  7  août,  les  deux  flotte* 
étant  en  présence  ,  et  le  capitaine 
d'un  vaisseau  de  li«jrne  suédois  avant 
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envoyé  à  terre  un  bâtiment  pour  faire 
eau,  Wessel,  par  une  manœuvre  dont 
l'audace  déconcerta  son  adversaire , 
s'empara  du  bâtiment,  et  l'enleva 
presque  sous  le  canon  du  vaisseau 
ennemi,  qui  pouvait  facilement  l'écra- 
ser. Le  jour  suivant,  la  bataille  s'en- 
gagea sous  les  yeux  de  Charles  XII , 
qui  s'était  placé  sur  une  hauteur, 
dans  l'île  de  Rugen ,  pour  être  témoin 
del'action,  danslaquelle  il  perditdeux 
vaisseaux  et  un  vice-amiral.  La  nuit 
ayant  mis  fin  au  combat,  Wessel, 
envoyé  eu  avant ,  pour  observer, 
se  gïissa  au  milieu  6V un  convoi ,  et 
réussit  à  en  enlever  un  bâtiment  ri- 
chement chargé ,  presque  sous  le  ca- 
non de  l'escorte,  qui  était  composée 
d'un  vaisseau  de  ligne,  d'une  frégate 
et  d'une  galiote.  Dans  une  de  ses 
courses,  il  attaqua  avec  trop  d'ar- 
deur un  vaisseau  de  ligne  et  une 
frégate  ennemis;  les  ayant  mis  en 
fuite ,  mais  ayant  essuyé  une  grande 
perte  en  hommes  et  dans  son  bâti- 
ment, son  amiral  blâma  son  au- 
dace ,  d'autant  plus  reprébensible 
que  ses  instructions  portaient  qu'il 
n'attaquerait  qu'à  force  égale.  Wessel 
ayant  été  envoyé  à  Copenhague  pour 
réparer  ses  pertes ,  son  équipage  té- 
moigna hautement  son  mécontente- 
ment ;  plusieurs  refusèrent  de  travail- 
ler ,  se  plaignant  qu'il  les  sacrifiait 
à  son  ardeur  pour  la  gloire.  II 
étouffa  cette  émeute ,  et  ayant  rejoint 
la  flotte ,  qui  couvrait  le  siège  de 
Stralsund,  il  reçut  ordre  de  l'amiral 
de  rallier  trois  autres  frégates  à  la 
sienne,  et  de  bloquer  Jellen.  Wessel 
arriva  je  3  décembre  à  son  poste, 
qui  était  delà  plus  haute  importance. 
Stralsund  était  aux  abois  ;  Charles 
XII,  qui  y  estait  enfermé,  devait  ten- 
ter les  moyens  de  s'échapper*  il  y 
réussit  par  un  bonheur  extraordi- 
naire, ce  qui  ne  serait  point  arrive  , 


TOR  *45 

si  le  mauvais  temps ,  les  glaces ,  n'a- 
vaient arrêté  les  trois  frégates  qui  de- 
vaient joindre  Wessel.  Celui-ci  fit 
plusieurs  captures  d'un  grand  prix  ; 
mais  la  plus  précieuse  lui  échappa  , 
Charles  XII;  ce  prince  arriva  à 
Ystedt ,  le  i3  décembre,  jour  où 
Stralsund  se  rendit.  Le  roi  de  Da- 
nemark fit  son  entrée  dans  cet- 
te capitale  de  la  Poméranie  ;  Wes- 
sel ,  qui ,  d'après  un  ordre  exprès 
du  roi ,  allait  le  trouver ,  voulut  of- 
frir du  tabac  à  quelques  ofliciers  su- 
périeurs qu'il  avait  pris  à  son  bord. 
La  frégate  ayant  fait  un  mouvement, 
il  laissa  échapper  de  ses  mains  une 
boîte  de  grandi  prix  montée  en  dia- 
mants ,  et  qu'il  tenait  de  la  main  du 
roi.  Il  jeta  un  cri ,  se  précipita  aus- 
sitôt dans  la  mer,  et  porta  l'effroi 
dans  le  cœur  de  ses  amis.  C'était  au 
milieu  de  décembre ,  pendant  un  hi- 
ver rigoureux  j  les  mers  du  Nord 
étaient  prises  ou  chariaieut  des  gla- 
çons. Wessel  reparut  bientôt  sans 
avoir  pu  atteindre  ce  qu'il  venait  de 
perdre.  A  son  arrivée  à  Stralsund  , 
le  roi  le  consola  en  lui  disant  :  «  Je 
»  vous  annoblis  ,  je  vous  nomme 
»  Tordenskiold  (1)  ,   et  je  vous 
»  donne  des  armes  qui  répondent 
»  à  ce  nom  honorable  que  vous 
»  avez  si  bien  mérité.  Vous  êtes 
»  Ja  Foudre  qui  écrase  les  Sué-' 
»  dois ,  et  le  Bouclier  qui  couvre  la 
»  marine  de  mon  royanme.  »  Il  re- 
tourna à  Copenhague  avec  le  roi  qui, 
l'ayant  nommé  son  adjudant-général, 
lui  confia  l'inspection  de  ses  flottes. 
Ces  fonctions  étaient  d'autant  plus 
importantes  qu'au  mois  de  janvier  la 
mer  du  nom  était  prise,  et  que 
Charles  XII  avait  formé  le  projet 
de  faire  passer  sur  la  glace  un  corps 
d'armée  pour  attaquer  la  Nomège. 

(1)  Tordenskiold  ou  Tordenschild  aignili»  Fon- 
dre-Bouclier. 
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Le  dégel  étant  survenu,  l'expédition 
n'eut  point  Heu.  Au  commencement 
de  juin,  Tordenskiold ,  qui  était  venu 
à  Copenhague  rendre  compte  au  roi  ^ 
lui  proposa  une  attaque  sur  l'escadre 
suédoise  qui  était  à  l'ancre  dans  le 

Ï>ort  de  Dynekiln.  Ce  jour-là  même 
e  roi  approuva  l'expédition  ,  et  lui 
confia  une  escadre  pour  l'exécuter. 
Sur  sa  route  il  s'empara  de  trois 
bâtiments  suédois ,  et  le  7  juillet, 
étant  arrivé  à  l'entrée  du  port  de 
Dynekiln  ,  il  attaqua  avec  tant  de1 
vivacité  ,  que  les  Suédois  déconcer- 
tés firent  échouer  leur  escadre,  et 
commencèrent  à  mettre  le  feu  aux 
bâtiments.  Dans  leur  effroi ,  ils  se 
jetèrent  sur  le  rivage,  d'où,  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes ,  ils  fai- 
saient feu  sur  Tordenskiold ,  qui  n'a- 
vait que  quatre  frégates  et  trois  au- 
tres bâtiments.  Pendant  qu'il  répon- 
dait an  feu  des  Suédois  ,  ses  équipa- 

fes  étaient  occupés  à  mettre  leurs 
âtiments  à  flot.  Ce  travail  fut  ter- 
miné dans  la  nuit ,  et  il  sortit  du 
port ,  emmenant  l'escadre  suédoise 
composée  d'une  frégate ,  d'onze  ga- 
lères ,  de  vingt-un  bâtiments  de 
transport,  chargés  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  Charles  XII 
était  devant  Friedrichshall ,  atten- 
dant son  escadre  de  Dynekiln  ,  à 
laquelle  devait  se  joindre  la  flotte 
de  Gothenbourg  j  à  leur  arrivée  il  se 
proposait  d'assiéger  la  place  par 
mer  et  par  terre.  Apprenant  l'échec 
<roJil  venait  d'essuyer,  il  leva  le 
siège  ,  et  Tordenskiold ,  qui  était 
sorti  du  port  avec  son  riche  butin , 
fit  voile  avec  trois  frégates  pour  l'in- 
quiéter dans  sa  retraite.  A  son  arrivée 
à  Copenhague  ,  le  roi  le  nomma 
commandeur  ,  et  lui  donna  le  cor- 
don-bleu avec  une  médaille  qûi  ne 
fut  accordée  qu'à  trois  amiraux  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  y  ij  fan- 


voya  en  NorWc^eimtfr  prtssér 
préparatifs  d'une  descente  en  Suéde  , 
qui  avait  été  concèrféë  avec  le  craf 
Pierre-le-Grand mais  élle  n'ent  pas' 
lieu ,  parce  qué  ee  prînee  se  refroidit 
et  forma  d'antres  projets.  Tordens- 
kiold ,  après  avoir1  fait  plusieurs1 
prises  d'une  grande  valeur ,  revint  at 
Copenhague,  et  le  rdi le  nomma  chef 
des  armements  qui  se  faisaient  poul- 
ies flottes  du  Nôrd.  Sur  la  fin  dé 
1717  ,  ayant' reçu  ordre  d'attaquer 
Stroemstadt/il  fut  poussé  par  la 
tempête  contre  les  è6te* ,  où  soii  en- 
cadre éeboua:  Charles  X!ï,apprei 
nant  que  dans  ce  naufrage  il  avàjfc 
perdu  ses  équipages  et  toutes  iç[è 
épargnes ,  lui  fit  dire  que ,  par  ebri-i- 
sidération  pour  sa  bravoure  ibiu 
avait  ordonné  qu'on  rendit  tout 
ce  qui  lui  appartenait  :  ce  pririée- 
mourut ,  et  cette  restitution  ne  fut 
point  exécutée.  Le  roi  de  Darié*- 
mark  indemnisa  Tordenskiold ,  en- 
lui  donnant  un  bâtiment  qùè  l'on 
avait  enlevé  aux  Suédois,  et  *  sur* 
lequel  se  trouvaient  les  c^uîpà*es 
du  comte  Tessin.  Charles  XTl 
ayant  été  tué  le  1 1  décembre  t^i S., 
tordenskiold  se  hâta  d'aller  porter 
cette  nouvelle  au  roi ,  qui  le  nomma 
vice-amiral.  Au  commencement  de 
l'année  17 19,  s'étant  habillé  1  empê- 
cheur, il  a  vait  visité  la  ville  de  Mar£- 
trand(2),  la  citadelle  Carlstein>  qui 
domine  la  ville,  et  remarque  avéc 
soin  les  lieux  par  lesquels  on  pouvait 
attaquer.  Il  conduisit  à  son  orditiaire 
cette  entreprise  avec  tant  d'audace 
et  de  bonheur,  que,  le  jùflU*, 
il  força  l'entrée  do  port,  et  S Vni- 
para  de  la  flotille  qui  ^  était  à  Tath^ 
cre,  et  de  cinq  batteries.  Par  ce  coup 
de  mâin  il  se  trouva  maître  ^  dix- 
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sept  bâtiments  de  différentes  grau-    venu  à  Copenhague,  Tordenskiold  , 
deurs  ,  et  de  quatre  ceut  soixante-    qui  était  très-lie  avec  lui ,  obtint  du 
dix-neuf  canons.  Il  prit  poste  dans    roi  la  permision  flatteuse  de  placer 
la  ville  de  Marstrand,  lit  évacuer    du  canon  devant  l'hôtel  qu'il  habi- 
les magasins,  et  jeta  des  bombes  sur    tait,  et  de  faire  tirer  des  salves  à 
la  citadelle,  qui  capitula  le  2G,  après    l'occasion  d'une  fête  qu'il  donna  à 
un  siège  de  trois  jours.  La  capitula-    ce  ministre.  Le  23  juillet  1720,  la 
tion  n  accordait  au  commandant  que    paix  fut  sjgnée  à  Friederichsbourg. 
cinq  heures  pour  sortir  de  la  citadel-    Par  une  des  clauses  du  traité,  la  Sub- 
ie; ce  délai  étant  expiré,  Tordeus-    de  paya  au  Danemark  six  cent  mille 
kiold  impatient ,  se  Ht  ouvrir  uue    thalers ,  et  on  lui  rendit  Marstrand 
petite  porte  par  où  il  ne  pouvait    et  Riigen.  Tordenskiold  ,  qui  sein- 
Fairie  passer  mie  deux  hommes  de    blait   avoir  lassé  la  fortune  par 
front,  entra  l'epée  à  la  main,  et    une  élévation  si  subite ,  tourmenta  le 
paraissant  tout-à-coup  devant  la  de-    roi  pour  obtenir  la  permission  de 
meure  du  commandant,  lui  deman-    voyager.  «  Je  pourrais  vous  com- 
da,  d'un  ton  de  voix  élevé,  pourquoi    »  mander ,  dit  le  prince,  de  rester 
il  ne  tenait  point  sa  parole.  Le.com-    »  près  de  ma  personne;  je  me  con- 
inandant  effrayé,  au  lieu  de  faire    »  tente  de  vous  dire  que  je  verrai 
fermer  rette  petite  porte ,  de  s'empa-    »  avec  la  plus  grande  peine  que  vous 
1er  de  Tordenskiold  et  de  son  déta-    »  vous  éloigniez  de  moi.  »  Il  partit 
< -bernent,  sortit  de  la  citadelle  et  la    néanmoins,  ayant  pour  ainsi  dire  ar- 
livra  à  l'ennemi.  Le  lendemain,  le    raché  la  permission  au  roi.  Il  se  pro- 
dr.»peau  danois  flottait  sur  toute  l'île,    posait  d'aller  à  Hambourg,  Ilano- 
Le  roi  lit  frapper  deux  médailles    vre ,  Berlin , Dresde,  etde  faire  là  de 
pour  éterniser  cette  glorieuse  con-    nouveaux  projets  de  voyages.  Etant 
quête.  Celle  que  le  vainqueur  reçut    à  Augustenbourg ,  il  raconta  au  duc 
«le  la  main  de  son  prince  pesait    un  songe  qui  l'avait  effrayé  la  nuit 
soixante-quatre  ducats  en  or;  on  y    précédente.  Le  prince,  qui  voyait  qu'il 
lisait  l'inscription  suivante  :  «  Qui-    en  était  fortement  frappé,  profita  de 
»  conque  porte  ce  signe  doit  attester    cette  impression  pour  l'engager  à  re- 
»  avec  force  que  Marstrand  s'est  ren-    tourner  à  Copenhague.  Il  y  parais- 
»  du  pour  la  gloire  de  Dieu  et  celle    sait  décidé; mais  le  lendemain,  étant 
»  du  roi.  »  Après  la  conquête -de    à  une  partie  de  chasse  avec  le  prin- 
Marstrand,  Tordenskiold,  suivant  les    ce,  son  cheval  tomba  du  haut  d'un 
ordres  du  roi ,  se  rendit  à  Copenha-    pont  ,  et  resta  sur  la  place  sans 
gue,,  où  il  fut  nommé  membre  de    que  Tordenskiold  souffrit  de  cette 
l'amirauté.  Il  fut  un  des  quatre  gêné-    chute  violente  ;  il  crut  que  le  mal- 
raux  qui ,  en  récompense  de  leurs    heur  qui  lui  avait  été  annoncé  en 
services  ,  eurent  la  permission  de    songe  était  arrivé ,  que  tout  était 
porter  le  portrait  du  prince,  qu'ils    consommé,  et  il  partit  pour  conti 
tenaient  de  sa  main.  Le  roi  donna,    nuer  son  voyage.  Pendant  les  cinq 
Jta  sa  présence  ,  le  nom  de  Mars-    semaines  qu'il  passa  à  Hambourg , 
trand,  à  un  vaisseau  de  ligne  qu'il    il  ne  pouvait  sortir  de  son  hôtel  sans 
venait  de  faire  lancer  à  la  mer.  Le    rencontrer  une  foule  innombrable  , 
rorale  de  Carteret  ,  ambassadeur    avide  de  voii  un  homme  qui, à  peine 
d'Angleterre  à  vStockholm  ,  étant    âgé  de  treute  ans  ,  s'était  acquis 
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une  si  haute  réputation.  11  a*ait  pris 
à  sa  suite  le  fils  d'un  riche  négociant 
de  Copenhague,  Çe  jeune  homme 
fréquenta  une  seule  fois  une  société 
de  joueurs,  qui  ,  lui  a^ant  gagné  çe 
qu'il  avait ,  lui  firent  signer  un  billet 
de  vingt-six  mille  thalerssur  la  cais- 
se de  sou  père.  Parmi  ces  joueurs  se 
trouvait  un  colonel  Stahl /qui  avait 
été  au  service  de  Suède.  Tordena- 
kioîd  apprit  avec  indignation  les  dé- 
tails de  cet  événement,  et  sachant 
que  le  roi  d'Angleterre  se  disposait  à 
retourner  dans  son  royaume,  il  se 
hâta  de  partir  pour  Hanovre,  afin 
de  s'y  trouver  avant  le  départ  de  ce 
prince.  Le  roi ,  l'ayant  accueilli  avec 
les  marques  de  la  plus  haute  distinc- 
tion ,  voulut  l'avoir  à  sa  table  pen- 
dant les  trois  jours  qui  procédèrent 
son  départ;  il  paraissait  rechercher 
avec  empressement  Tordcnskiold  et 
goûter  le  récit  de  ses  exploits.  Le  18 
uov.,  après  le  départ  du  roi,  l'a- 
miral se  trouvant  à  table  chez  le  gé- 
néral Belau,  apprit  que  le  colonel 
Stahl  était  au  nombre  des  conviés. 
Pendaut  que  l'on  jouait,  il  dit , en  re- 
gardant cet  officier,  que  le  roi  d'An- 
gleterre avait  agi  bien  sagement  en 
faisant  arrêter  des  hommes  qui  avaient 
trompé  au  jeu  :  «Il  serait  bien  à  désir 
rer,  ajouta-t-il,  en  élevant  la  voix, 
que  l'on  prît  partout  de  pareilles 
mesures  contre  cette  race  d 1 hommes 
si  vils,  à  quelque  rang  qu'ils  puis- 
sent appartenir.  Il  y  eu  a  à  Ham- 
bourg; jl  est  surprenant  que  le  ma- 
gistrat ne  les  fasse  pas  arrêter  pour 
les  faire  transporter  hors  de  son  ter- 
ritoire, après  leur  avoir  chargé  le  dos 
d'une  centaine  de  coups  de  bâton-  » 
Ayant  rappelé  quelques  circonstan- 
ces qui  ne  pouvaient  avoir  rapport 
qu'au  colonel ,  celui  -  ci  demanda 
1  nne  explication,  et  peu  satisfait  de 
ce  que  dit  l'amiral,  il  s'écria  tout 
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haut,  qu'Unir  avait  qu'un  lâche  m* 
telot  qui  put  se  conduire  ainsi.  Tor-. 
denskiold  furieux,  s'élance  la  canne 
à  la  main,  poursuit  Stahl  jusque tdaos 
la  cour,  et  comme  celui-ci  tirait l'ê> 
pée ,  il  la  lui  arracha  ci  la  brisa  sur 
sa  tête.  Un  rendez- vous  fut  aussitôt 
propose  et  accepté  à  quelques  lieues 
de  Hanovre.  En  considérant  toute» 
les  circonstances  de  cette  malheureux 
se  affaire ,  on  est  tenté  de  croire iqu'il 
eut  guet-à-peus.  Le  20  uovembre, 
cinq  heures  du  matin,  Tordens- 
kiold partit  dans  une  chaise  de  poste, 
avec  sou  valct-de-chambre,  n'ayant 
d'autre  arme  qu'une  épée  de  gala. 
Un  colonel  hauoyrien  qui  s'était 
offert  pour  second,  et  qui  tint  en 
cette  rencontre  une  conduite  bien 
singulière,  l'accompagnait  à  cheval. 
Il  avait  même  fait  croire  à  l'amiral 
que  .Stahl  ne  viendrait  point ,  .qu'il 
était  retourné  à  Hambourg.  Cepen-^ 
dant  celui  -  ci  se  trouva  au  reth 
dez-vous ,  bien  armé.  Le  valct-de- 
chambre  de  Tordcnskiold  voulait 
donner  son  épée  à  son  maître  ,  il 
la  refusa.  Stahl  eut  bientôt  écarte 
la  faible  lame  de  l'amiral,  qui,  au 
second  coup  tomba  à  la  renverse.  On 
retint  le  ,valet-de-cbambre  jusqu'à  ce 
que  les  assistants,  qui  étaient  bien 
montés,  se  fussent  évadés.  Tordens- 
kiold  expira  entre  les  bras  de  son 
serviteur ,  eu  recommandant  son  a  me 
à  Dieu.  Il  était  âgé  de  trente  ans  et 
vingt-trois  jours.  Ainsi  périt  un  4cs 
premiers  marins  qu'ait  eus  le  Dane- 
mark. Le  bruit  de  sa  mort  se  répan- 
dit en  Norwége  et  en  Danemark,  avec 
la  rapidité  &  l'éclair  ;  tous,  grands 
et  petits,  déploraient  la  perte  de  ce 
brave  sans  peur  et  sans  reproclie  , 
qui,  après  avoir  cherché  dans  les 
combats  mie  mort  glorieuse,  venait 
de  périr  par  la  main  d'un  lâche 
joueur.  Le  roi  le  regretta  sincère» 
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ment  :  considérant  Tordenskiold 
comme  l'ouvrage  de  ses  mains,  ce 
prince  admirait  sa  vivacité  à  con- 
cevoir un  plan ,  son  intrépidité  quand 
il  fallait  agir.  Dans  une  attaque ,  Tor- 
denskiold  saisissait  du  premier  coup- 
d'ceil  le  véritable  point ,  et  il  prévoyait 
toutes  les  circonstances  qui  pouvaient 
survenir.  Aucun  marin  n  osait  lut- 
ter avec  lui;  tout  cédait  à  son  agilité 
dans  les  exercices ,  et  à  une  force  de 
corps  plus  qu'humaine.  Quand  il 
commandait,  sa  voix  de  Stentor  por- 
tait au  loin  ses  ordres  ?  malgré  le 
bruit  des  armes  et  le  feu  des  batte- 
ries. Un  jeune  Danois  publia  eu  3 
vol.  in-40.,,  1747  ?  la  biographie  de 
quelques  hommes  illustres,  où  l'on 
trouve  la  Vie  de  Tordenskiold  très- 
détaillée.  Le  même  ouvrage  a  paru 
en  allemand ,  Copenhague ,  1 703,  3 
vol.  in-8°.  Voyez  aussi  Busching, 
Notices  sur  l'état  des  sciences  en 
Danemark.  G — y. 

TORDESILLAS.  V.  Herrera. 

TORELLI  ou  TORELLO  (  Gui- 
Do-  Salinguerra  Ie1".)  ,  guerrier, 
ainsi  surnomme  par  contraction  de 
Saîiens  -  in-  guerra ,  à  cause  de  sa 
valeur  ,  fut  seigneur  de  Ferrare  , 
en  1118.  11  était  fils  de  Frédéric 
Torcllo  ou  le  petit  Taureau ,  et  de 
Matbilde  d'Ermengarde  des  ducs 
de  la  Romagne.  Pietro  Torelli  d\Er- 
mengarde,  son  frère  aîné ,  était  déjà 
gouverneur  de  Ferrare ,  pour  la  fa- 
meuse comtesse  Mathilde ,  depuis 
1092.  Jl  paraît  que  Guido  Ier.  lui 
succéda  :  séduit  par  l'exemple  des 
gouverneurs  de  ce  temps-là  ,  il  se  lit 
élire  par  les  Ferrarois,  et  s'empara 
du  pouvoir  souverain ,  dont  il  usa  , 
du  reste,  assez  Lien  ,  pu isflu'il  favo- 
risa le  commerce ,  étendit  la  ville ,  la 
fortifia  ,  et  bâtit  l'église  de  Tous-les- 
Saiuts,  où  il  fut  enterré.  Muratori , 
dans  sa  Dissertation  dei  Principi 
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e  tiranni  d'Xtalia  ,  le  distingue  soi- 
gneusement de  Salinguerra  U  ,  son 

Setit-lils. — Torrelli  II,  fils  du  précé- 
ent ,  lui  succéda  dans  la  seigneurie 
de  Ferrare ,  en  1 1 5o ,  et  fit  le  traité 
de  cette  ville  avee  l'empeur  Henri  VI. 
Il  était  chef  du  parti  Gibelin;  Guillau- 
me des  Adelards,  chef  du  parti  Guel- 
pbe ,  imagina ,  pour  réunir  les  deux 
i'actious,  de  fiancer  Marchésella,  sa 
nièce  ,  seule  héritière  de  tous  les 
biens  de  sa  famille,  à  Arriverio,  fils 
aîué  de  Torelli  II  (  V.  Adelard,  I, 
••  i  >  );  mais  le  rapt  odieux  de  cette 
jeune  princesse  fut  la  cause  des  haines 
qui  éclatèrent  entre  les  Torelli  et 
les  marquis  d'Esté  ,  et  qui  firent 
verser  tant  de  sang  pendant  un  siè- 
cle ,  dans  le  Ferrarois  ,  le  Padouan 
et  la  marche  de  Trévise.  Torelli  II 
mourut  en  ï  197 ,  laissant  deux  fils, 
Piétro  d'Ermengarde  et  Salinguerra 
II  (  V.  Salinguerra  9  XL ,  1O4,  et 
Este  (  Azzo  VI  ) ,  XIII  ,  365  ).— 
Giacomo  ,  petit-bis  de  Torelli ,  et 
fils  de  Salinguerra  II  ,  rappelé  par 
les  Ferrarois,  ne  put  en  profiter  par 
son  incapacité ,  et  se  retira  à  la  cour 
d'Ezzelin  II,  son  beau-père,  qui  se 
chargea  de  le  venger.  —  Salin- 
guerra III ,  fils  de  ce  même  Giaco- 
mo, marié  à  Jeanne,  fille  du  fameux 
Albert  Pallavicini  ,  fut  un  homme 
d'esprit  et  de  courage:  créé,en  i3oi, 
chef  de  la  ligue  des  villes  de  Bolo- 
gne ,  Foi  li  et  Imola  ,  il  fit  plusieurs 
campagnes  honorables.  .Rappelé  par 
les  Ferrarois ,  il  fut  proclame  cinquiè- 
me seigneur  de  Ferrare,  en  i3o8; 
mais  les  effortsdes  marquis  d'Esle  ne 
lui  permirent  pas  de  s'y  mainteuir. 
Salinguerra  111  perdit  Ferrarre  ,  en 
1 3 10.  Les  Torelli  l'avaient  possédée 
cent  vingt  ans  avant  les  marquis 
d'Esté,  ceux-ci  la  leur  avaient  dispu- 
tée peudaut  soixante-dix  ans,  et  ils 
l'ont  conservée  trois  siècles.  Z- 
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TORELLI  (  Guido  II  ) ,  descen- 
dant de  Saliuguerra  III ,  était  fils  de 
Marsilio  Torelli  et  d'Hélène  d'Arco, 
Il  fit  ses  premières  armes  sous  son 
père  et  sous  le  général  Carmagnole 
\V.  ce  nom, VII,  afo) , mérita  l'es- 
time du  duc  de  Milan,  Jean-Marie 
Visconti ,  qui  lui  fit  épouser  Orsina , 
une  de  ses  parentes  ,  (  V.  Part,  ci? 
après) ,  et  l'investit,  en  i4o6  ,  des 
fiefsde  Guastalla  et deMontéchiarugu- 
16. Guido,  en  servantsous  les  drapeaux 
d'OttondeTerzi  et  du  marquis  d'Esté, 
avait  développé  de  grands  talents 
militaires  :  le  duc  Philippe  -  Marie  , 
qui  avait  succédé  à  Jeau-Marie  ,  au 
duché  de  Milan  ,  fit  tous  ses  efforts 
pour  le  rappeler  à  son  service.  Gui- 
do  y  rentra  en  i4*^0/>  et  lui  resta 
toujours  fidèle.  Dès  là  fin  de  cette 
année,  il  fit  la  guerre  au  marquis 
d'Esté ,  lui  enleva  plusieurs  places , 
et  s'empara  de  Parme.  11  sbumit 
Gênes  au  commencement  de  i4'i2  ; 
en  fut  nommé  commandant  pour 
le  duc  de  Milan,  et  prépara  l'expé- 
dition que  ce  prince  envoya  au  se- 
cours de  Jeanne  II  Durazzo,  reine  de 
Naples,  et  de  Louis  III  d'Anjou.  Sa 
flotte ,  composée  de  treize  bâtiments 
de  guerre  et  de  vingt  galères ,  mit  à 
la  voile  en  novembre  }  et  vint 
mouiller  devant  Gaëte.  Il  força  le 
port,  se  rendit  maître  de  la  ville, 
vint  bloquer  Naples,  qu'il  avait  or- 
donné à  François  Sforce  d'assiéger 

Sar  terre ,  et  obligea  cette  capitale 
'ouvrir  ses  portes,  le  12  avril  i4'M« 
Jeanne  1 1  récompensa  son  libérateur , 
en  lui  donnant,  dans  une  fête  publi- 
que ,  un  bouclier  d'or,  où  les  armes 
de  Guido  Torelli  se  trouvaient  écar- 
telées  avec  les  siennes  (  le  lion  de  Du- 
ras ).  Elle  y  joignit  l'investiture  de 

Slusicurs  fiefs,  et  le  titre  de  baron 
ela  Pouille  et  du  Capouan.  Guido, 
à  son  retour  à  Milan ,  défendit  Frai* 
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çois  S  fur  ce .  son  ami,  des  accusa- 
tions portées  contre  hû  auprès  du 
duc,  lui  regagna  l'affection  de  ce 
prince,  et  fut  ainsi  l'origine  de  la 
fortune  prodigieuse  de  Cette  maison. 
Guido  eut  de  Constants  succès  de 
i4»5  à  i4a8.  Eni43i,  il  fut  op- 
posé au  général  Carmagnole,  sort  an- 
cien maître,  et  le  battit  le  11  mai  9 
dans  le  Cremonais,  conjointement 
avec  François  Sforce  et  Picinino. 
En  i43a,  il  fut  commandant  dans 
la  Vaheline  ,  la  Valcamouique  ,  le 
Bressan  et  le  Bergamasque,  avec  les 
pouvoirs  les  plus  étendus.  Philippe- 
Marie  érigea  t  en  1 4^8 ,  en  sa  faveur, 
Guastalla  et  Montechtarugulô  en 
comté  héréditaire ,  et  y  ajouta  le  don 
de  ses  armes  (  la  Bisse  de  Mi- 
lan), Il  lui  donna  en  i43i,  les 
fiefs  de  Casei  Cornale  et  Settimo, 
érigés  en  marquisat  ;  enfin ,  il  le  créa  9 
le  icr.  mai  1 4  4 1 9  patrie*  des  villes 
de  Milan,  Parme  et  Pavic.  Guido 
mourut  à  Milan ,  le  8  juillet  1  44f>- 
Il  avait  construit  les  fortifications  de 
Guastalla ,  et  bâti  sur  la  Lenza  la 
forteresse  de  Montechiavigulb ,  dont 
les  ruines  subsistent  encore.  Z. 

TORELLI  (  Orsina  ) ,  femme  du 
précédent ,  était  fille  d'Antonio  Vis- 
conti ,  etdeDéjanire  Valperga ,  et  joi- 
gnait à  tous  les  avantages  de  la  nais- 
sance une  extrême  beauté  et  un  grand 
caractère.  Depuis  ifai,  Guido  II 
lui  laissa  la  régence  de  Guastalla , 
pendant  ses  fréquentes  absences,  et 
elle  s'y  conduisit  toujours  avec  sa- 
gesse et  prudence.  En  1 4^6 ,  pendant 
que  Guy  était  à  Gênes,  et  qu'on  as- 
siégeait Brescia ,  les  bords  du  Pô  se 
trouvant  dégarnis  de  troupes,  le  gé- 
néral Carmagnole  envoya  jusques 
à  Casai  -  Maggiore  une  division 
vénitienne  qui  enleva  cette  place , 
ainsi  que  Brescllo ,  et  vint  assié- 
ger Guastalla  ,   qui  ne  se  trou- 
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vait  alors  défendue  qae  par  quel* 
ques  troupes  étrangères.  Orsina  ra- 
masse tout  e*  'qu'elle  peut  réunir  de- 
soldat,  court  prendre  des  troupes  k 
Parme^  et'  -les' mène  ol.'e-même  à 
l'ennemi^'  portant  la  cuirasse  et  le 
casque  J  Les  Vénitiens  croient  que 
c'est  Guido  •Toreili'  qui  tombe  sur 
eux  9  ils  abandonnent  leur  camp 
et  un  grand  nombre  de  prison- 
niecs\  Philippe  de  Bergame  rap- 
porte qu'on  lit  cette  femme  cou- 
rageuse conduire  elle  même  les  ren- 
forts aux  points  les  plus  périlleux; 
que  plusieurs  dos  ennemis  périrent 
de  sa  propre  main*  et  que  ses  armes 
étaient  xouvertes  de  sang  au  sortir 
du  «combat.  Tout  le  duché  de  Milan 
alluma .  des  feux,  et  fit  des  rejouis- 
saucera  la  nouvelle  de  cette  victoire  ) 
et  les  habitants  de  Guasta lia  firent 
peindre  cette  glorieuse  action  sur  les 
murs  de  l'église  de  Saint*Bartbéle- 
mi,  où  cette  fresque  existe  encore. 
Orsina  mourut  quelques  aimées  après, 
laissant  deux  fils.  —  Sa  petite-fille , 
Donella  Sanvitali ,  s'étant  également 
trouvée,  pendant  i -absence  de  son 
mari  ,  assiégée  à  Sala  ,  eu  sept. 
i483,  par  Amurath  'Toreili,  son 
cousin ,  soutint  un  assaut ,  se  défen- 
dit long-temps  sur  la  brèche ,  empê- 
eha  la  prise  du  château ,  et  d'un 
coup  d'arquebuse  tua  elle-même  le 
malheureux  Àmurath.  —  Plusieurs 
femmes  du  mèmenom  se  sont  rendues 
célèbres  en  Italie ,  par  leurs  connais- 
sances et  leurs  talents  littéraires.^  Z. 
»  TGRELLI  (l*u6),  en  latin, 
Tauiœllus  y  célèbre  éditeur  des 
Pandectes  florentines, naquit  à  Fa- 
no ,  le  »8  octobre  1 48(>,  d'une  famille 
patricienne,  établie  dans  cette  ville 
depuis  le  commencement  du  quator- 
zième siècle.  Ses  parents  le  confiè- 
rent ,  de  bonne  heure ,  à  Jacq.  Cos- 
taïui,  son  oncle  maternel ,  savant 
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professeur  à  l'académie  dé  Ferrarc  ; 
ét  Sotts  là  direction  de  cet  habile 
maître,  il  fit  de  rapides  progrès  dans 
les  langues  grecque  et  latine.  Après 
avoir  terminé  ses  études  classiques  , 
il  alla  suivre  les  leçons  de  droit  à  la 
facùlté de  Pérouse ,  et  il  y  reçut,  à 
vingt-deux  ans  ;  le  grade  de  bache- 
lier. Sa1  naissance  et  ses  talents  lui 
Ouvrirent  la  carrièré  des  emplois 
praMics.  Nommé  podestat  de  Fos- 
sombrone  ,  il  devint  bientôt  le  chef 
dtt  la  magistrature  de  Fano  ,  et 
eu  ïSuo,  il  fut  député  pair  son  corps 
au  pape  Léon  X.  Scanda  beg  Com- 
mune avait  obtenu  du  Saint-Siège  la 
seigneurie  de  Fano,  comme  un  dé- 
dommagement des  états  qu'il  avait 
perdus  par  sa  réunion  à  l'Eglise  ca- 
tholique. Ce  prince  se  rendit  odieux 
a  ses  nouveaux  sujets  par  l'abus  de 
son  autorité.  Secondé  par  les  jeunes 
patriciens,  Lelio  le  chassa  de  cette 
ville.  Cette  action  courageuse  fut  re- 

Srésentée  comme  un  attentat  aux 
roits  du  Saint  -  Siège  :  mais  Lelio 
n'eut  pas  de  peine  a  se  justifier  ;  et  le 
pape  Clément  VIII  voulut  lui  don- 
ner un  témoignage  de  confiante  ,  én 
le  nommant  gouverneur  de  Béné- 
vént.  La  sagesse  de  ses  mesures  pré- 
serva cette  ville  de  la  peste  et  de  la 
famine  qui  désolaient  une  partie  de 
l'Italie.  N'ayant  pu  réussir  à  calmer 
les  habitants  de  Fano ,  révoltés  con- 
tre Pandolfe  Malatesti  (  V,  XXVI , 
33s  ) ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  à 
Florence ,  où  le  grand-duc  Cosme  de 
Médicis  l'accueillit  avec  empresse- 
ment. Nommé  l'un  des  cinq  audi- 
teurs de  la  Rote  (1 53 1) ,  il  se  signala 
par  son  impartialité  et  par  l'étendue 
de  ses  connaissances.  Il  fut  ensuite 
élu  podestat  de  Florence  ;  et  le  grand* 
duc  le  fit  enfin  son  chancelier  et  son 
premier  secrétaire,  en  i546.  Malgré 
les  devoirs  attaches  aux  différentes 
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charges  dont  il  avait  clé  successive-  On  lui  doit  les  règlements  Inca- 
rnent revêtu,  Lelio  ne  cessa  jamais  demie  de  Florence  et  les  statuts  de> 
de  cultiver  les  lettres  et  les  .sciences.  Tordre  de  Saint-jîtiemie.  Orateur  et 
Charge  par  Cosme  de  publier  une  poète,  on  a  de  lui  des  vers  Jatin*  (3) 
édition  des  Pandcctes ,  sur  le  pré-  et  italiens  (4) ,  et  quelques  Discours 
cieux  manuscrit  conservé  dans  les  (5);  mais  il  est  plus  connu  comme 
archives  de  M agence,  il  consacra  dix  jurisconsulte,  quoiqu'il  n'ait  laissé 
ans  à  ce  travail,  auquel  il  associa  que  trois  opuscules  de  droit  :  Ad 
François ,  l'aîné  de  ses  (ils  (  1  ).  Celte  Gallum et  legem  Velleam;  ad CaXo- 
magnifique  édition  lut  terminée  en  nem  etPaulum  enarratiunculœ;  De 
1 553.  Lelio ,  depuis  plusieurs  années,  militiis  ex  casa.  Les  deux  premiers 
était  membre  de  l'académie  florenti-  sont  adressés  à  François  Torelli , 
ne;  il  en  fut  élu  l'un  des  chefs  (consolo)  son  fds ,  dont  ou  a  déjà  parlé  ;  et  le 
en  1557  .  Les  services  importants  troisième  au  savant  Ant.  Augustin , 
qu'il  avait  rendus  à  sa  patrie  adop-  archevêque  de  Tarragone,  son  ami! 
tjye  lui  méritè  rent  ,  eu  1 5-6 ,  son  Ce  prélat  les  fit  imprimer  à  la  suite 
admission  au  sénat,  et  l'inscription  deson  recueil  de  corrections  (E men- 
ée son  nom  sur  le  livre  de  la  nobles-  daliones  )  (  V.  A.  Augustin  -  III  u 
•se  florentine;  mais  il  ne  jouit  pas  04)  •  et  ils  ont  passé  de  là  dans  le 
long-temps  de  ce  double  honneur ,  Tractatus  tractatuum ,  tom.  ni 
puisqu  il  mourut  le  27  mars  de  Ja  (F.  Ziletti),  et  dans  le  Thésaurus 
même  année,  a  l'âge  de  quatre- vingt-  juris  d'Éverard  Otto,  iv,  i6o3- 
sept  ans.  Il  avait  eu  la  douleur  de  se  1642.  Mais  le  principal  titre  de  Le- 
voir  précéder  au  tombeau  par  neuf  Iiq  à  la  reconnaissance  de  la  posté- 
enfants  qu  il  avait  eus  de  sou  maria-  rite',  c'est  son  édition  des  Pandec- 
gc  avec  Lia  Marcohni.  Le  grand-duc  tes,  intitulée  ;  Vigestorum  seu  Pan- 
lui  lit  faire  de  magnitiqucs  fuuérailles.  dectarum  libri  l,  ex  Pandectis  Flo- 
PhilippcSasscltipronouça  son  orai-  rentmis  reprœsentati  ,  Florence 
soi»  lunaire  :  elle  a  été  recueillie  par  Torrentino  ,  1 553 ,  in-fol. ,  3  vol! 
Salvino-àalvini,daus  les  Fasliconso-  C'est  un  chef-d'œuvre  d'impression  et 
lan  deW  academ.  fiorentina.  Une  de  correction.  Le  mannscritsur lequel 
médaille  fut  Jrappee  en  son  hou-  cette  édition  a  été  faite  fut  découvert 
neur  (2),  et  son  portrait  fut  placé  en  1 13?,  à  la  prise  d'Amalii.  Trans- 
parmi  ceux  des  illustres  Florentins,  porté  d'abord  à  Sienne ,  il  fut  appor- 
Lclio  joignait  à  beaucoup  d'esprit  et  té  dans  le  quinzième  siècle  à  Floren- 
ce érudition  les  talents  d'un  homme  ce,  où  il  est  conservé  dans  le  palak 
d  état    et  toutes  les  vertus  d'un  ci-  des  Médicis ,  comme  un  des  raonu- 
toyen.  La  plupart  des  écrivains  eon-  ments  les  plus  précieux  que  possède 
temporains  louent  a  l'envi  sa  piété,  cette  ville.  Il  est  écrit  sur  parchc- 
son  désintéressement  et  sa  probité.  

■  (3)  On  ne  trouve  de  lui  qu'une  seule  piècndau* 

(11  J'runeoi.i  Torcjli  joignit ,  comme  ion  pire   «i  'p*  f'"'mt""  itl'Kiiium  poëtaruni  ilnlorum  ,  ix  . 

I  étude  de*  lettre*  celle  de*  toi*';  il  fui  cou>ul'de  *"  ?  c*Ml         cpigrtnm»e  en  rjuatre  ver*  sur  In 

I  académie  florenti  m- .  en  ii  >t.  ei  mourut  en  i:,-  j.  M,orl  *<c  Radagnise  ,  r"i  d<->  Gèle». 

Lelio  lui  céda  la  gloire  d.  dédier  IVdit.  des  (4)  Salvino-Sal vini  a  recueilli  quelques  vers  la- 

«rcle,  au  gra^d-dnc  Coame  de  Medtria ,  et  c'est  la  tins  et  italiens  de  Lelio  ,  dans  IttFesU  ewolaii. 

et  te  ed.t  ion  Alexandre  de  Mcdiris  .  qu'il  prononça  en  i  T3IÎ  ;  et 

(a)  Elle  est  figurée  dans  le  'Muttmm  Mm      '   '  l<-  panégyrique, en  italien,  du comre  Ûg<>,  fi >udairtir 

itamun,  l ,  pl.  81.  d'une  iblnjfc'  a  Florence. 
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min ,  d'un  caractère  assez  fort  et  très- 
lisible.  On  a  mis  entre  chaque  feuil- 
let une  bande  de  satin  pour  empê- 
cher toute  altération  pouvant  résul- 
ter du  frottement.  Le  nombre  des 
ouvrages  publiés  en  Allemagne  et  en 
Italie! ,  pour  ou  contre  l'authenticité 
du  manuscrit  de  Florence,  est  si  con- 
sidérable ,  que  Camus  n'a  pas  pu  les 
indiquer  dans  sa  Bibliothèque  de 
droit.  Le  même  motif  nous  oblige  de 
renvoyer  les  curieux  à  Ncltelbladt  : 
Initia  historiœ  îitlrrariœ  juridicœ 
universalis  ;  à  la  Bibliotlu-cu  rea- 
lis  de  Lipcnius,  au  ^iot  Jus  civile  ; 
et  entin AUX  iFdsïi  consolari ,  déjà 
cités.  On  doit  consulter,  sur  Torelli, 
les  Osservazioni  istoriche ,  de  Do  m. 
Mar.  Manni ,  Sopra  i  Sigilti  antichi 
de*  secoli  ha  s  si ,  tom.  ii.  et  xxi ,  et 
surtout  là  ^ïe  de  Torelli ,  qu'iFa  pu- 
bliée, Florence  ,  1770,  in-4*.  W-s. 

TORELLI  (PoMPoifio).  littéra- 
teur, né  en  ï53$\  descendait  des 
comtes  de  Guastalla  ,  et  fut  envoyé, 
pour  ses  études,  à  l'université  de 
Padoue.  Lorsqu'il  les  eut  achevées, 
il  fit  un  voyage  en  Froice  ;  et  à 
sou  retour  dans  sa  patrie,  il  devint 
éperdument  amoureux  d'une  jeune 
paysanne,  pour  laquelle  il  compo- 
sa ses  premiers  vert.  Guéri  de  cet- 
te passion,  il  épousa  la  nièce  du 
pape  Pie  V,  et  fut  membre  de  l'a- 
cadémie des  Innommât  i  de  Parme, 
sous  le  nom  de  Perduto.  Son  rang 
et  ses  talents  le  rapprochèrent  du  duc 
Octave  Farnèse,  qui ,  en  i584 ,  l'en- 
voya en  Espagne,  pour  réclamer  la 
restitution  de  la  citadelle  de  Plaisan- 
ce. Torelli  alla  d'abord  en  Flandre 
prendre  les  instructions  d'Alexandre 
Farnèse,  qu'il  trouva  occupé  du  siè- 
ge d'Anvers;  puis  à  Barcelone  ,  pour 
traiter  avec  Philippe  II.  L'heureux 
résultat  de  cette  mission  diLîicile  fut 
une  source  de  faveurs  pour  ce  diplo- 
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ma  te ,  qu  i ,  a  près  avoir  survei  lié  l'édu- 
cation île  rhe'riuer  de  l'état,  mourut 
à  Parme,  le  t  a  avril  1608.  Trois  ans 
après  sa  mort,  ses  enfants  se  trouvé 
rent  enveloppés  dans  les  plus  grands 
m  al  Heurs.  Accuses  faussement  d'a- 
vi  ir  trempé  dans  un  eomplotcoutrele 
duc  régnant  (  f  r.  Rauuce  FarnÈse  . 
XIV,  17J  ),  l'aîné  eut  la  tête  tran- 
chée ,  et  quatre  autres  furent  bannis 
de  Parme.  Une  branche  de  cette  fa- 
mille se  réfugia  alors  à  Reggio,  et 
une  autre  vint  s'établir  enFrance,  où 
il  en  reste  un  dernier  rejeton.  Les  ou- 
vrages de  Torelli  sont:I.  Rime  amo- 
rose,  Parme,  1 5^5,  in-4°.  IL  Trat- 
tato  del  débit o  del  cavaliero ,  ibid., 
i  j()6,  in-4°.  II  composa  cet  ouvra- 
ge pour  l'instruction  d'un  enfant  ua- 
turel  qu'il  avait  eu  de  sa  première 
maîtresse.  111.  Curiniiimn  libri  sex , 
ibid. ,  iC>oo,  in-4°.  IV.  Il  Tancrcdi, 
trag. ,  ibid.,  1597  »  ,n-4°-  V.  LaMe- 
rrw,  trag.,  ibid.,  1  J89 ,  iu-4°.VI.  ta 
Gâlàteâ  ,  trag.,  ibid.,  icio3,  iu-4(>. 
\  11.  La  Trittoria,UA«. ,  ibid.,  i6o3, 
in-  \°.  VIII.  // Polidoro ,  trag.,  ibid., 
i()o5  ,  in  -  4(*.  Ces  tragédies  sont 
calquées  sur  le  théâtre  grec.  Tira- 
boschi  en  vante  le  style  et  le  plan; 
mais  on  sait  que!  cas  on  doit  faire 
des  tragédies  italiennes  antérieures  à 
celle  de  Mallei.  De  ce  que  cet  auteur 
a  inséré  l&Mêrope  de  son  rival  dans 
un  Recueil  de  pièces  choisies,  on 
conclut  qu'il  l'estimait.  Ne  pourrait- 
on  pas  plutôt  croire  qu'il  ne  le  redou- 
tait pas  ?  Plusieurs  ouvrages  de  To- 
relli sont  restés  inédits  dans  les  ar- 
chives des  comtes  Torelli  de  Reggio 
et  dans  la  bibliothèqueducalc  de  Par- 
me. A — g — s. 

TORELLI  (Jacqufs),  architec- 
te-machiniste  ,  né  ,  en  1G08  ,  à 
Fano  ,  de  la  même  famille  que  le 
chancelier  Lelio  qui  précède,  était 
fils  d'Antoine  Torelli ,  patrice  de 
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cette  ville  ,  et  commandeur  de  l'or  rôles ,  et  donna  le  plan  de  son  cata- 
dredcSaint.Étiennedeïoscane.llnc  falque.  A—g — s/  1 
crut  point,  au-dessous  de  sa  naissance  TORELLI  (  Louis  ) ,  biographe, 
et  d'une  fortune  considérable ,  de  pro-  né  à  Bologne ,  en  1609,  et  conduit 
fesser  les  arts  libéraux.  Aimant  avec  dans  le  cloître  par  des  chagrins  do- 
passion  les  spectacles,  et  très- versé  niestiques,  apprit  !a  théologie,  dans 
daus  la  mécanique,  il  étonna  tout  un  couvent  de  Saint- Jacques,  et  par- 
le monde  à  Venise,  lorsque,  pour  la  courut  la  double  carrière  de  l'ensèi- 
première  fois,  il  changea  en  unins-  gnementetde  la  prédication.  Appelé 
tant,  les  décorations  du  théâtre  de  successivement  dans  les  principales 
SS.  Jean  et  Paul  ,  au  moyen  de  villes  de  l'Italie ,  élevé  par  ses  confre- 
contrepoids  et  de  cabestans.  Des  en-  resaux  dignités  les  plus  éminentes ,  il 
vieuxl'atteodirentunsoiraucoind'une  sut, au  milieu  de  ses  occupations  et  de 
nie,  pour  l'assassiner  :  il  en  fut  quitte  ses  travaux  évangéliques ,  trouver  le 
pour  la  uerte  de  quelques  doigts;  ce  temps  de  composer  un  ouvra jge  im- 
qui  ne  1  empêcha  pas  de  continuer  mense  sur  l'histoire  de  son  ordre, 
ses  travaux.  La  réputation  toujours  Épuisé  de  fatigues,  sans  jamais  cher- 
croissante  de  cet  artiste  vint  jusqu'à  cher  le  repos,  il  continua  ses  rech'êr- 
Louis  XIV  ,  qui  lui  fit  proposer  de  ches,  même  dans  l'état  de  cécité  oM 
passer  en  France:  Torclli  ne  se  refu-  fut  plongépendaut  les  dernières  années 
sa  pas  aux  désirs  de  ce  monarque;  et  de  sa  vie,  et  mourut  à  Bologne  ,'  le  i£ 
honoré  du  titre  d'architecte  et  de  ma-  jauv.  if>83.  Ses  ouvrages  sont  :1.  Jti&* 
chiuiste  du  roi ,  il  exerça  son  talent  tretto  délie  vite  degli  uominië  deU 
au  théâtre  du  Petit- Bourbon  Ce  le  donne  iUustri  delV ordine  AzoSti- 
fut  en  grande  partie  au  talent  de  cet  niano,  diviso  in  sei  centurie ,  Bolû- 
étranger,  que  Corneille  dut  le  succès  gne,  1647  ,  in  -  4°.  II.  La  Vitd  di 
de  son  Andromède,  en  i65o.  La  S.  Liborio ,  vescovo  Cenohxatensë , 
nouveauté  et  la  hardiesse  des  essais  de  ibid. ,  in-i  1. 111 .  Secoli  À gostiniani 
Torelli  causèrent  un  tel  étonuement ,  ovvero  storia  générale  delT  ordine 
que  le  public  lui  donna  Je  nom  de  disant'  Agostino ,  vescovo  d'Ippo- 
Grand Sorcier.  Il  nous  est  resté  quel-  na  ;  dwiso  in  xnr  secoli ,  ibid. ,  1 65g- 
ques  Recueils  de  ses  plus  belles  in-  86  ;  8  vol.  in-fol.  Le  dernier  voli*- 
ventions  (  V.  Jules  Strozzi,  XLIV,  me  est  posthume.  IV.  La  Vïta  âi 
64).  En  166*2,  il  revint  en  Italie,  Fra  Alfonso  d'Osorio,  trad.  de 
'amenant  avec  lui  une  demoiselle  l'espagnol  du  P.  Marquez,  ibid., 
Suez  qu'il  avait  épousée  eu  France.  1661.  Voy.  Fantuzzi,  Scrittori  ùo~ 
Revenu  à  Fano,  il  y  fit  construire  lognesi ,  vin ,  108.         A— g— s. 
le  théâtre  de  la  Fortune,  qui  fut  éle-  TORELLI  (  Joseph  ),  littérateur , 
vé  d'après  ses  dessins  ,  et  dont  il  fit  était  fils  d'un  négociant  de  Ve'ro- 
présentà  la  ville. C'est  la  même  salle  ne.  où  il  naquit ,  eti  172 1.  fi  étudia 
qui  a  servi  de  modèle  à  un  théâtre  d'abord  chez  les  frères  BaUcrini , 
bâti  à  Vienne  par  l'empereur  Léo-  comme  s'il  avait  du  embrasser  l'ëtat 
pold.  Torelli  mourut  à  Fano ,  le  ier.  ecclésiastique  ;  mais  envoyé  à  l'uni- 
oct.  1638,  léguant  aux  PP.  de  l'O-  versité  de  Padouc,  il  y  fit  son  cours 
ratoire  une  rente  pour  lui  faire,  tous  de  droit,  et  s'exerça  dans  les  langues 
les  ans ,  un  service  solennel.  1 1  en  corn-  savantes.  Décoré  du  bonnet  de  doc- 
posa  lui-même  la  musique  et  les  pa-  teur ,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  , 
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plongé,  dans  l'étude ,  et  content  de 
l'estime  de  ses  compatriotes ,  il  ue 
voujut  accepter  aucune  charge  pu- 
blique. Par  uue  bizarrerie  iucxplica- 

I  île  dans  un  esprit  éclairé ,  le  même 
liommc  qui  avait  refusé  les  places  de 
professeur  à  l'université  de  Padoue , 
de  secrétaire  de  l'académie  de  Man- 
touc,,  de  gouverneur  de  Milan,  et 
d^inspecteur-géuéral  des  études  au 
collège  militaire  de  Vérone,  se  char- 
gea de  solliciter,  au  nom  de  quel- 
ques sociétaires  d'un  cercle  institué 
à  Vérone ,  en  1 7 1  o ,  l'intervention 
du  sénat  vénitien  pour  obliger  les  jeu- 
nes daines  à  n'y  paraître  qu'eu  ver- 
tu gad  in  et  en  foutanges.  Ses  eon- 
naissances  plus  variées  que  profon- 
des le  mettaient  en  rapport  avec  des 
savants,  des  littérateurs  et  des  artis- 
tes.  Il  traduisait  Plante  ,  jugeait  le 
Dante,  expliquait f les  antiquités  de 
Vérone  y  cultivait  les  matbémati- 
ques,  achetait  des  tableaux  ,  clas- 
saitdcs  médailles.  Il  avait  aussi  ras- 
semblé les  matériaux  pour  la  vie  de 
Maflei,  qu'il  n'a  point  publiée,  et 

Sue  collection  de  livres  précieux, 
ont  hérita  le  chapitre  de  Vérone. 

II  entreprit  un  grand  travail  sur 
Archimède,  dont  l'édition  posthume 
parut  à  Oxford ,  en  1 79'! .  II  a  épuré 
le  texte  de  la  première ,  exécutée  à 
Baie  eu  1 544  ^  €t,  mécontent  des 
versions  latines  de  Jean  de  Crémone 
et  de  Frédéric  Commandino,  il  en 
a  donné  une  nouvelle  traduction, 
qu'il  a  eurichic  des  commentaires 
d'Eutocius  ,  de  plusieurs  de  ses 
observations,  et  d'une  Notice  sur 
Archimède.  Cette  édition  ,  la  plus 
complète  que  l'on  possède  de  cet  an- 
cien géomètre^  fait  suite  à  TEuclide 
de  Gregory,  et  à  l' Apollonius  de 
Halley.  Torelli  mourut  à  Vérone,  le 
18  août  1781.  Ses  ouvrages  sont  : 
l,  $on\j}4um  Jacobi  Puidemonlii , 
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Padoue  ,  1743  ,  in-8°.  C'est  un  dis- 
cours académique Mir la  prééminence 
des  lettres  ou  des  armes.  Yl.Animad- 
versiones  in  liebraïcum  Exodi  U- 
brum  et  in  grœcam  lxx  interpréta- 
tionem,  Vérone,  1 744  »  in-8°.  On  lui 
répondit  par  l'ouvrage  suivant  :  Bis- 
posta  del  P.  Carmeli  ad  una  lette- 
ra ,  in  cui  gli  viene  domandato  il 
suo  sentimento  sopra  un  opéra  nuo- 
vamente  uscita  in  V erona ,  Padoue, 
1744,  in-8°.  111.  De  principe  gulœ 
incommodo ,  ejusque  remédia ,  Co- 
logne (  Vérone  ),  1744  »  in-ia.  Dia- 
logue satirique  contre  les  casuistes. 
IV.  Traduzioni  poetiche  ,  o  sia 
tentalîvi  per  ben  tradurre  in  verso, 
Vérone,  1746,  in-8°.  V.  De  rota 
sub  aquis  circumacta,  ibid. ,  1747» 
in-8°.  Projet  d'une  nouvelle  machi- 
ne hydraulique,  exposé  dans  une  let- 
tre à  Poleni.  VI.  Traduzione  dé* 
due  primi  libri  delV  Enéide ,  ibid. , 
1749,  in-8».  VII.  Lettera  al  Màr- 
chese  Maffei,  sopra  un  anlica  is- 
crizione  greca,  ibid. ,  1750 ,  in-8°. 
VIII.  Scala  de'  meriti  a  capo 
d'anno,  trattato  geometrico,  ibid., 
1751,  in-8°.  L'auteur  essaie  de  re- 
présenter par  une  courbe  la  progres- 
sion des  intérêts  d'un  capital  quel- 
conque. IX.  De  nihilo  geometrico , 
libri  11  ,  ibid. ,  1 758 ,  in-8°.  X.  Geo- 
metrica ,  ibid.,  1769,  in-8°.  Ces 
deux  ouvrages  ont  pour  but  d'éta- 
blir la  supériorité  de  la  géométrie 
des  anciens  sur  le  calcul  infinitési- 
mal des  modernes.  XI.  Lettera  sul- 
la  denominazione  del  corrente  an- 
no ,  ibid.,  1760,  in-8°.  XII.  Lutte- 
ra intorno  a  due  passi  del  Purgato- 
rio  di  Dante,  ibid.,  1760,  in-8°. 
XIII.  Il  Pseudoloy  commedia  di 
Plauto  y  con  alcuni  idilU  di  Teocri- 
to  e  di  Mosco ,  Firenze,  1765,  in- 
8°.  XIV.  Inno  a  Maria  Vergine  , 
Vérone  1766,  in-8°.  XV.  Lettera 
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amiladi  Vains  Heu,  etc.,  ibid. , 
1767  ,  in-8°.  XVI.  De  probabiU 
vita  rhorumque  régula  ,  Cologue 
(  Vérone) ,  1774  ,  in  -  iï*.  XVII. 
Demonstratio  antiqui  theorematis 
de  motuum  com  m  ixt  ione  ,  Vérone, 
1774,  in-8°.  XVIII.  Elegia,  so- 
pra  un  cimitero  campestre ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Gray,  ibid., 
1776  j  in-8°.  XIX.  Poemetlo  di 
Catullo  intornô  aile  nozze  di  Teti 
e  di  Peleo ,  trad.  du  latin ,  ibid. , 
1781 ,  jn  -  8°.  XX.  Lettera  sopra 
Dante  contra  Voltaire ,  ibid.,  1*781, 
in- 8°.  XXI.  Lettera  alV  autore 
délie  Virgiliane  (  Bettinelli  ) ,  di  P. 
Paladinozzo  di  Montcgritti  (  To- 
relîi  ),  ibid.;,  1787,  in-8°.  XXII. 
Elementorum  prospectivce  libri  11 , 
ibid.,  1788,  in-4°.  Ouvrage  posthu- 
me, public' par  J.B.Bei'tolini.XXl  II. 
Archimedis  quœ  supersunt  omnia 
cum  Eutocii  Ascalonitœ  commen- 
tante, cum  nova  versione  latina  , 
etc. ,  Oxford,  1 79a ,  in-fol.  XXIV. 
Poésie,  con  alcune  prose  latine, 
Vérone,  1 795  ?  in-8°.  Voy.  une 
Notice  latine  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Torelli,par  Sibiliato ,  placée  en 
tête  de  l'édition  d'Archimèdc  :  Pin- 
démonte ,  Elogio  di  Torelli  ,  dans 
les  Memorie  délia  società  italiana , 
tome  11,  part.  1;  et  Ugoni,  Lette- 
ratura  italiana  del  xrm  seculo, 
tom.  m,  pag.  5.  A— r, — s. 

TOREN  (  Olaus  ) ,  voyageur  sué- 
dois, était  né  dans  la  province  de 
Vestrogothie,  près  de  Gothenbourg. 
Animé  du  désir  de  visiter  les  contrées 
lointaines,  il  pensa  qu'il  les  parcour- 
rait avec  plus  de  fruit  en  se  prépa- 
rant à  ses  voyages  par  l'étude  de 
l'histoire  naturelle.  Il  suivit  assidû- 
ment les  leçons  de  Linné ,  à  Upsa! ,  et 
fit  une  première  navigation  à  Cadix. 
Il  s'embarqua  ensuite,  comme  au- 
mônier ,  sur  un  vaisseau  de  la  com  • 
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pagnie  des  Indes  Orientales,  et  par- 
tit le  i«r.  avril  1750.  Dans  la  tra- 
versée ,  on  toucha  aux  Com  m  ores  , 
et  Ton  mouilla  sur  la  rade  de  Surate. 
Le  iwr.  mars  17.51 ,  on  fît  voile  pour 
Mangalor  ,  Ma  hé,  Quéda  ,  dans  la 
presqu'île  de  Malacca.  Enfin  le  7 
juillet  suivant  on  arriva  dans  la 
rivière  de  Canton.  Le  4  janvier 
1 75*2 ,  le  vaisseau  partit  de  la  Chine; 
et  le  16  mai  ,  il  rentra  dans  le 
port  de  Gothenbourg.  Torén  ne  sur- 
vécut pas  long  -  temps  à  cette  longué 
navigation ,  qui  avait  altéré  sa  santé' 
naturellement  délicate.  II  mourut  à 
Naesinge  près  Straeimstad,  le  17  août 
1753.  Depuis  son  retour ,  il  avait 
successivement  envoyé  ses  observa- 
tions à  Linné,  dans  les  lettres  qu'il 
lui  écrivait.  Elles  ont  été  insérées  à  Ta 
suite  du  Voyage  d'Osbeck,  sous  ce 
titre  :  Voyage  de$  Indes  Orientales 
à  Surate,  à  la  Chine,  etc.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par 
Dominique Blackford,  Milan,  1771,. 
in-ia.  Cette  version  ne  rend  pas  du 
tout  l'agrément  de  l'original.  Torén 
donne  des  détails  intéressants  sur  les 
divers  pays  qu'il  a  vus.  Il  écrit  avec 
facilité ,  et  raconte  d'une  manière 
agréable.  Durant  son  voyage ,  il  avait 
recueilli  beaucoup  de  plantes  rar#»s  , 
dont  il  enrichit  les  herbiers  de  son 
illustre  maître.  Celui-ci  a  nommé  To- 
renia  un  genre  de  la  famille  des  scro- 
phulaircs ,  qui  renferme  deux  plantes 
vivaces  de  l'Inde,  que  Torén  avait  le 
premier  fait  connaître.       E — s. 

TOR  FÉE ,  (  Thormode  )  ou  TOR- 
FASON  ,  historiographe  de  Dane- 
mark ,  naquit  ,  en  1640  ,  à  En- 
oe ,  petite  île  sur  la  cote  méridionale 
'Islande.  Nommé,  en  1660,  par 
Frédéric  III ,  interprète  pour  les  anti- 
quités islandaises ,  il  fut  chargé  de  re- 
cueillir en  Islande  les  manuscrits  qu'il 
pourrait  découvrir.   L'évéque  de 
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Skalliofdc  lui  fut  u^JiUlc  dUns  cette 
mission  ;  en,  |CG3 ,  il  revint  à  Copen- 
hague apportant  une  collection  de 
m*nu,scms  extrêmement  précieuse, 
tfommé,  en,  $8*  j  historiographe 
de  Norwége,  il,  continua ,  avec  un 
nouveau,  zèle  ?1  à,  travailler  à  l'histoi- 
re, de  ce  royaume.  Son.  dévouement 
à,  l'histoire  des  antiquités  des  deux 
royaumes  et  ,}e$  connaissances  pro- 
fonde^ qu'il  ayait,  acquises ,  lui  ga- 
gnèrent.  l'estime  et  la  protection 
de  ses:  princes.  Frédéric  IV,  visi- 
tant la  flor.wege,.  en  1 704  >  Tint  dans 
la  pe£itc„îIeideXarmen,  pour  voir 
Torféc?  qui ,y  demeurait,  et  lui  fit 
rjionnqur  de  passerlanuit  chez  lui.  H 
avait  poussé  ses  recherches  jusqu'à 
l|union,de  Calmar.  ,  lorsqu'en  1706, 
une  maladie  qui  avait  affaibli  ses 
facultés  intellectuelles,  le  ,  força  de 
conGer  ses  manuscrits  au  professeur 
Reitzer.  Il  mourut  en  1719,  à  80 
ans.  La  vie  de  ce. savant  est  toutentiè- 
redans  les  ouvrages  qu'il  a  publics  :  I. 
Commentalio  historica  de  rébus  ges~ 
tis  Fœreyensium  seu  Farœnsium 
Thormodi  Torf'œi,  sacrœ  regiœ  ma- 
jestatis  Darûœ  et  Norvegiœ ,  rerum 
norvegicarum  historiographi ,  Co- 
penhague, 1 695,  in-8°.Ce  Commentai- 
re historique  sur  les  îles  Féroé ,  dédié 
au  comte  de  Gyldenloew ,  iiis  naturel 
de  Frédéric  III,  est  tiré  du  manus- 
crit islandais  ,  Flateyar  annall ,  ou 
Flatejrenses  annales ,  monument 
précieux  de  l'anuquitéseptentrionale, 
que  l'auteur  avait  pris  pourguidedans 
ses  recherches.  Selon  lui  ;  les  îles  Fé- 
roé sont  au  nombre  de  vingt  -  une, 
dont  dix-sept  habitées.  Il  pense  que 
les.  premières  émigratious  dans  ces 
îles  ont  eu  lieu  sous  le  règne  de  Ha- 
rald  à  Belle-Chevelure,  roi  de  îfor- 
wége.Le  comte  Sigmond,  noinméleur 
gouverneur  pour  Ola us ,  roi  de  Nor- 
vège, chercha,  au  commencement  du 
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xic.  siècle,  à  y  introduire  la  religion 
chrétienne.  II  Séries  dynastarum 
et  regum  Daniœ  à  primo  eorum , 
Shhldo  Odinifrfio ,  ad  Gormum 
Grandœvum  ,  Haraldi  Cœruliden- 
tis  patreni,  anno  160*4,  jussu  ré- 
gis Frideriçi  III ,  secundum  mo- 
numentorum  islandicorum  harmo- 
niam  deducta  et  concinnata  :  nunc 
recognita,  mullùm  aucta  et  Fride- 
ricis  IY  auspiciis  in  publicam  lu- 
cem  emissa,  Copenhague,  1^02, 
in-4<>.  L'auteur  dit  dans  sa  préface: 
«  Le  roi  Frédéric  III  me  chargea, 
»  il  y  .a  .près  de  quarante  ans,  de 
»  traduire  en  Jaugue  danoise  les  ma* 
»>  nuscrits  qu'il  avait  fait  venir  de 
»  l'Islande  ma  patrie.  Mon  travail 
»  lui  plut.  En  conversant  avec  un  de 
»  ses  courtisans  sur  nos  antiquités, 
»  je  dis  que ,  d'après  nos  traditions 
»  islandaises,  le  premier  prince  de 
»  Danemark  était  Skiold  et  non  Da- 
»  nus ,  comme  on  l'avait  cru  jus- 
»  que-là.  Le  roi  repoussa  d'abord 
»  mon  sentiment;  mais  voulant  que 
»  ce  pointdenotre  histoire  fût  éclair- 
»  ci,  il  me  donna  ordre  de  recueil- 
«  br  et  de  mettre  en  latin,  d'après 
»  nos  manuscrits  islandais,  la  suite 
»  des  princes  et  rois  de  Danemark 
»  sur  lesquels  il  y  avait  contrôler- 
»  se.  Je  lui  présentai  plus  tard  mon 
»  travail,  pour  lequel  il  me  témoi- 
»  gna  sa  satisfaction; et  mon  manus- 
»  crit  fut  traduit  en  langue  danoise. 
«  Christian  V  m'ayant  chargé,  il  y 
»  a  quinze  ans,  d'écrire  l'histoire  de 
»  Norwége,  j'eus  occasion  d'exami- 
»  ner  avec  plus  de  soin  nos  monu- 
»  inents  islandais,  et  de  donner  plus 
»  d'étendue  à  la  suite  des  princes 
»  de  Danemark  ,  que  je  fais  parai- 
»  Ve.  »  Dans  la  Préface,  qui  est 
adressée  à  Frédéric  ;  l'auteur  parle 
avec  la  plus  vive  reconnaissance 
des  bienfaits  dont  il  a  été'  comblé 
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par  ses  rois.  Ayant  donné  la  liste 
de  cent  quatre-vingt-sept  manuscrits 
islandais  ,  dont  il  s'était  servi  dans 
son  travail ,  il  les  analyse ,  indiquant 
ceux  qui  appartiennent  aux  temps 
mythologiques,  aux  fables, à  la  poé- 
sie ,  enfin  ceux  qu'on  doit  considérer 
comme  monuments  authentiques  (f . 
Lyscb  ander  ).  Cette  première  partie 
de  l'ouvrage  est  classique  pour  ceux 
qui  veulent  étudier  la  langue  et  la 
littérature  des  anciens  Islandais ,  leur 
Edda  et  leur  Sagas.  Dans  la.seconde, 
l'auteur  donne  la  suite  des  anciens 
princes  et  rois  de  Danemark.  Selon 
lui  ,  vers  l'an  70  avant  J.-C.  ,  Odin 
vint  de  l'Asie,  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse colonie.  Ayant  soumis  la  Rus- 
sie ,  la  Suède ,  le  Danemark  et  la  Nor- 
wége ,  il  donna  à  Skiofd ,  un  de  ses 
fils,  le  Danemark  à  gouverner.  Ainsi 
Danus  qui ,  avant  la  découverte  des 
monuments  islandais,  passait  pour 
être  le  premier  prince  de  Danemark, 
n'en  est  plus  à  présent  que  le  neu- 
vième. III.  Historia  Hrolfi  Krakii 
inter  potentissimos  in  ethnicisn^o 
Daniœ  regesceleberrimi,  abavoejus 
HalfdanoIIet  pâtre  Helgio,  hu jus- 
que fratre  Hroare ,  secundùm  mo> 
numentorum  islandicorum  manu- 
ductionem  deducta ,  cumqiw  aliis 
historicis ,  imprimis  Saxone  Qram- 
matico ,  diligenten  collata,  Copen- 
hague, 1705,  in-8°.  C'est  la  vie 
d'un  ancien  roi, que  Torféeavait  pro- 
mis de  donner.  IV.  Historia  Vinlan- 
diœ  antiquœ  seu  partis  Jmericœ 
septentrionalis  ,  ubi  nominis  ratio 
recensetur,  situs  terrœ  ex  dierum 
brumalium  spatio  expendilur  ,  soli 
fertilitas  et  ineolarum  barbaries  , 
peregrinorum  temporarius  incola- 
tus  et  gesta,  vicinarum  terrarum 
nomina  et  faciès  antiquitatibus  is~ 
landicis  in  lucem  producta  expo- 
nuntur ,  Copenhague ,  1705,  in-8°. 


Dans  la  préface ,  l'auteur  raconte  à 
quelle  occasion  il  avait  préparé  et 
publié  cette  description  historique 
de  la  Vinlande  ou  Amérique  septen- 
trionale. Le  roi  Frédéric  IV,  visitant, 
comme  nous  l'avous  dit ,  en  1704, 
la  Norwége ,  passa  chez  Torfée  le  5 
et  le  6  de  juillet.  On  parla  des  rela- 
tions commerciales  qu'il  serait  pos- 
sible d'établir  avec  le  Groenland  et 
le  détroit  de  Davis.  Torfée  employa 
la  nuit  à  recueillir  les  notions  qu'il 
avait  puisées  dans  ses  manuscrits  is- 
landais. Le  roi,  lui  en  ayant  témoigné 
sa  satisfaction,  l'engagea  à  donner, 
à  ce  sujet,  plus  de  développement ,  ce 
qu'il  a  exécuté  dans  sa  description  his- 
torique des  contrées  qui  forment  l'ex- 
trémité de  l'Amérique  septentrionale, 
et  auxquelles  il  donne  le  nom  à? an- 
cienne Finlande,  D'après  les  monu- 
ments islandais,  et  surtout  d'après 
les  Annales  de  Fïateyar,  qui  sont  à 
la  bibliothèque  royale  de  Copenha- 
gue, des  Islandais  avaient,  en  985  y 
découvert  le  Groenland  et  la  partie 
opposée  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. Depuis  cette  époque  jusque 
vers  la  fin  du  treizième  siècle,  qua- 
tre autres  expéditions  partirent  de 
l'Islande  pour  visiter  le  Groenland  et 
la  Vinlande.  V.  Gronlandia  anti- 
qua ,  seu  veteris  fironlandiœ  des- 
criptio  ,  ubi  cœli  marisque  natura  y 
terrœ  locorum  et  villarum  situs, 
animalium  terrestrium,  aquatilium 
varia  gênera ,  gentis  origo  et  in- 
crementa,  status politicus  et  eccle- 
siasticus  ,  gesta  memorabilia  et  vi- 
cissitudinesy  ex  antiquis  niemoriis  , 
prœcipuè  islùndicis ,  qud  fieri  po- 
tuit  industrid  collecta  exponuntur  , 
Copenhague,  1706,  in -8°.  Nous 
avons  dit  à  quelle  occasion  fut  pu- 
bliée cette  description  historique  du 
Groenland.  Tille  est ,  ainsi  que  la  des- 
cription de  l'Amérique  septentrio- 
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nale  ,  remplie  de  détails  curieux  sur  ante  quàm  post  monarchiam  insti- 
ces  contrées  boréales.  L'auteur  y  a  tutam  ,  successiones ,  eorumque 
joint  six  cartes  du  Groenland  et  des  domijuxtà  ac  foris  gesta  ,  cumque 
contrées  adjacentes.La  première  a  été  vicinis  gentibus  commercia ,  genea- 
tracée  en  1606,  par  GudbrandTor-  logia,  chronologia,  et  quœcumque 
laque,  prélat  instruit,  qui  fut  pendant  ad  regni  norvegici  illustrationem 
cinquante -six  ans  évéque  de  liolen  spectant^singulaex  archivis  regiis 
dans  l'Islande  septentrionale.  La  se-  et  optiniis ,  quœ  haberi  potuerunt  , 
conde  avait  été  faite,  en  i5yo,  par  membranis  aliisque  fide  dignissi- 
Sigurde  Stephanius,  qui,  dans  le  mis  aulhoribus ,  erutaf  lu  ci  pub  li- 
seizième  siècle,  fut  recteur  de  l'école  cce  exponuntur  ,  cum  prolegome- 
de  Skalholde  en  Islande.  La  troi-  niset  indicibus ,  Copenhague,  171 1, 
sième  a  été  tracée  par  un  Islandais,  4  y°l*  in-lol.  C'est  d'après  ce  grand 
qui ,  en  1 636,  fit  partie  d'une  ex pé-  ouvrage,  publié  par  les  soins  du 
dit* on  envoyée  dans  le  Groenland  par  professeur  Reitzer,  que  Ton  peut  ju- 
le  roi  de  Danemark.  La  quatrième ,  ger  Torfée  et  apprécier  l'étendue  de 
tracée,  en  1668,  par  Théodore  ses  connaissances.  Dans  la  Préface, 
Thorlaque,indique  spécialement  deux  qui  est  adressée  à  Frédéric  IV ,  l'au- 
anses  ;  Tune  ,  où  aborda ,  en  1606 ,  tcur  dit  qu'il  a  rassemblé  les  maté- 
l'expédition  envoyée  par  le  roi  Chris-  riaux  pour  l'histoire  de  la  Norwége 
tian  IV;  l'autre,  ou  prit  terre,  en  i636,  jusqu'au  commencement  du  dix-hui- 
le Lion  rouge ,  qui ,  envoyé  par  le  tième  siècle.  Dans  le  premier  volume, 
roi  de  Danemark,  revint  ayant  à  après  avoir  fait  ses  divisions,  il  don- 
bord,  outre  les  dépouilles  de  baleine,  ne  une  description  de  la  Norwége  et 
d'autres  poissons  et  animaux  terres-  de  ses  habitants  pendant  les  premiers 
très ,  des  morceaux  précieux  enlevés  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Le  second 
aux  mines  d'argent  qui  se  trouvent  volume  commence  au  règne  de  Ha- 
dans  le  Groenland.  La  cinquième  raid  à  Belle-Chevelure,  et  finit  à  celui 
carte  a  été  tracée  par  Torfée  lui-  d'Oiaus  Trygwin.  Dans  le  troisième 
même  ,  d'après  les  monuments  qu'il  et  le  quatrième  volume,  l'auteur  con- 
avait  découverts  en  Islande  et  dans  tinue  l'histoire  de  Norwége  ,  depuis 
la  bibliothèque  royale.  VI.  Trifo-  la  fin  du  dixième  siècle  jusqu'à  l'an 
hum  historicum  seu  dissertatio  his-  i388.  VIII.  Orcades  seu  rerum 
torico-chronologico-critica  de  tribus  orcadensium  historia ,  Copenhague , 
potentissimis  Daniœ  regibus ,  Gor-  1715,  in -fol.  C'est  un  tableau  de 
moGrandœvo,HaraldoCœruliden-  la  géographie  et  de  l'histoire  des 
te,  et  SvenoFurcatœBarbœ,insup'  îles  Orcades,  avec  les  diplômes 
plementum  seriei  regum  Daniœ  ,  qui  y  ont  rapport.  Torfée  a  laissé 
Copenhague,  1707,^-4°.  Cette  bis-  un  grand  nombre  de  manuscrits  que 
toire  des  rois  Gormus,  Harald  e^  l'on  peut  consulter  à  la  bibliothè- 
Suénon ,  est  une  continuation  de  la  que  royale  de  Copenhague.  La  plu- 
suite  des  princes  et  rois  de  Dane-  part  appartiennent  au  travail  qu'il 
mark.VW.  Historia  rerumnorve-  fit  pour  Frédéric  III  sur  l'histoi- 
gicarum  in  qud  ,prœter  Norvegiœ  re  et  la  littérature  islandaises.  C'est 
descriptionem ,  primordia  gentis  ,  d'après  ces  manuscrits  que  Suhm  a 
instilula ,  mores  ,  incrementa ,  et  publié  :  Torfœana  ,  swe  Tormodi 
heroum  ac  regum ,  tam    Torfœi  notœ  posteriores  in  seriem 
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regum  Daniœ ,  Copenhague ,  1 797  , 
in-4°.  (/^.  SuHM).Kesemus  en  a  aussi 
fait  usage  dans  l'édition  de  YEdda 
Islandorum ,  publiée  eu  i665.  G-y. 

TORIBIO  ou  TURIBE  (Saint), 
archevêque  de  Lima ,  né  le  6  novem- 
bre i538,  d'une  famille  illustre  en 
Espagne ,  fut  apprécié  de  bonne  heu- 
re par  Philippe  II ,  qui ,  après  l'avoir 
éprouvé  dans  des  places  importan- 
tes ,  le  nomma  président  ou  premier 
magistrat  de  Grenade.  11  avait  rempli 
cette  charge  pendant  cinq  ans ,  avec 
autant  d'intégrité  que  de  prudence , 
lorsque  l'archevêché  de  Lima  vint  à 
vaquer.  L'état  déplorable  de  la  reli- 
gion dans  le  Pérou  demandait  un 
pasteur  qui  fut  animé  du  même  es- 
prit que  les  premiers  apôtres  ;  on 
crut  l'avoir  trouvé  dans  Turibe ,  re- 
gardé comme  seul  capable  d'arrêter 
les  débordements  et  les  scandales  par 
lesquels  les  Espagnols  empêchaient  la 
conversion  des  Péruviens  infidèles. 
Turibe  refusa  d'abord  ,  se  fondant 
sur  les  canons  de  l'Eglise,  qui 
défendent  aux  laïques  de  recevoir 
l'cpiscopat.  Mais  le  roi  persista  ; 
et  Turibe,  ayant  pris  successivement 
tous  les  ordres  sacrés ,  arriva  à  Lima , 
en  i58i,  âgé  de  quarante- trois  ans. 
Son  diocèse  avait ,  le  long  des  côtes , 
cent  trente  lieues  d'étendue ,  compre- 
nant une  multitude  de  villes ,  de  vil- 
lages et  de  hameaux  dispersés  sur  les 
montagnes  des  Andes.  Le  saint  ar- 
chevêque fut  attendri  jusqu'aux  lar- 
mes lorsqu'il  connut  l'état  où  ce 
diocèse  étaitréduit.  Les  Espagnols  qui 
avaient  fait  la  conquête  du  pays ,  s'é- 
taient conduits  envers  les  nabitants 
comme  des  tyrans  féroces ,  avares  et 
inhumains .  Les  missionnaires  avaient 
réuni  leurs  efforts  pour  s'opposer  à 
un  tel  scandale,  frétant  pas  écou- 
tés ,  ils  s'étaient  adressés  à  la  cour 
d'Espagne  -7  l'illustre  Barthélenii 
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de  Las  -  Casas  avait  fait  quatre 
voyages  à  Madrid,  pour  plaider  la 
cause  touchante  des  Indiens,  et  il 
avait  obtenu  d'amples  rescrits  :  il 
avait  été  nommé  protecteur  général 
des  Indiens.  Ferdinand  et  Charles- 
Quint  avaient  déclaré  les  Indiens  li- 
bres, avec  défense  de  les  maltraiter;' 
mais  il  faut  autre  chose  que  des  or- 
donnances, quand  on  veut  contenir 
les  hommes  qui  ont  pour  eux  les  ar- 
mes et  la  force.  Las-Casas,  désespé- 
rant de  ne  pouvoir  faire  le  bien,  était 
revenu ,  en  i55i  ,  en  Espagne,  et  il 
était  allé  s'enfermer  dans  un  couvent 
de  Valladolid.  Turibe,  instruit  de 
tout  ce  que  l'on  avait  inutilement 
tenté ,  ne  perdit  pas  courage,  et  com- 
mença par  visiter  son  vaste  diocèse. 
Il  est  impossible  de  se  former  une 
idée  des  fatigues  et  des  daneers  qu'il 
eut  à  essuyer.  Il  gravissait  les  mon- 
tagnes escarpées ,  couvertes  de  glace 
ou  de  neige,  au  milieu  des  bêtes  fé- 
roces ,  pour  porter  des  consolations 
et  des  secours  dans  les  cabanes  des 
pauvres  Indiens.  Il  fit  ainsi  trois  vi- 
sites de  tout  son  diocèse,  et  y  em- 
ploya dix-sept  ans.  11  recueillit  le 
fruit  de  ses  travaux,  en  convertis- 
sant une  multitude  d'infidèles.  Quand 
il  arrivait  dans  une  paroisse,  son 
premier  soin  était  d'aller  à  l'église 
seprosterneraupieddesautels.il  pas- 
sait quelquefois  deux  ou  trois  jours 
dans  un  même  endroit,  occupé  à  ins- 
truire les  pauvres,  quoiqu'il  y  man- 
quât souvent  des  choses  les  plus  né- 
cessaires à  la  vie.  Afin  de  se  mettre 
^en  état  de  mieux  remplir  les  devoirs 
de  la  prédication,  il  avait  appris, 
dans  un  âge  assez  avancé ,  les  diffé- 
rents idiomes  péruviens.  Ne  pouvant 
être  partout ,  il  établit  des  pasteurs 
qu'il  chargea  de  donner  l'instruction 
ét  les  secours  des  sacrements  à  ceux 
qui  habitaient  les  rochers  les  plus 
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inaccessibles.  Il  régla  qu'à  l'avenir 
on  tiendrait  tous  les  deux  ans  des  sy- 
nodes  diocésains,  et  des  synodes  pro- 
vinciaux tous  les  sept  ans.  Il  fonda 
des  séminaires,  des  églises,  des  éta- 
blissements pour  les  pauvres  et  les 
malades.  Lorsqu'il  était  à  Lima  7  il 
visitait  tous  les  jours  les  hôpitaux, 
consolant  les  malades  avec  bonté,  et 
leur  administrant  lui-même  les  sa- 
crements. La  peste  ayant  attaqué  une 
partie  de  son  diocèse,  il  renouvela, 
dans  le  Nouveau-Monde,  les  exemples 
touchants  que  saint  Charles  Bor- 
romée  avait  donnés  à  l'ancien.  11 
assistait  aux  processions  :  fondant  en 
larmes ,  et  les  yeux  fixes  sur  un  cru- 
cifix, il  s'offrait  à  Dieu  pour  son 
troupeau.  Le  ciel  se  laissa  fléchir,  et 
la  peste  cessa  ses  ravages.  Ce  saint 
homme  se  trouvait  à  Santa ,  à  cent 
dix  lieues  de  Lima ,  occupé  à  faire 
la  visite  de  son  diocèse,  lorsqu'il 
tomba  malade.  Prévoyant  sa  fin  pro- 
chaine, il  donna  à  ses  serviteurs  ce 
qui  lui  restait  à  son  usage ,  et  ses 
biens  aux  pauvres  II  mourut  le  a3 
mars  1606.  L'année  suivante,  on 
transporta,  son  corps  à  Lima,  et  on 
le  trouva  sans  aucune  marque  de 
corruption.  Toribio  fut  béatifié  en 
1679,  par  Innocent  XI,  et  Benoît 
XIII  le  canonisa  en  1726.    G — v. 

TORNÉ  (  Pierre-  An astase  )  , 
évêque  constitutionnel ,  ué  à  Tarbcs 
le  21  janvier  1 727 ,  était  entré  d'a- 
bord dans  la  congrégation  des  Doc- 
trinaires 7  et  professa  la  philosophie 
à  Toulon  ;  mais  il  quitta  ensuite  la 
congrégation  et  se  livra  au  ministère 
de  la  chaire.  Un  discours  qu'il  avait 
composé  pour  un  concours  à  l'acadé- 
mie de  Pau  obtint  le  prix  en  1754. 
Il  publia ,  en  1 757  ,  des  Leçons  élé- 
mentaires de  calcul  et  de  géomé- 
trie, in-8°.  Il  prêcha  à  la  cour  de 
Stanislas  ?  qui  lui  donna  le  titre  de 
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son  aumônier,  et  lui  procura  une 
place  d'associé  à  l'académie  de  Nan- 
cy. Le  carême  que  Torné  prêcha  à 
la  cour  de  Versailles,  en  1764  ,  le 
fit  encore  plus  connaître.  L'évêque 
d'Orléans ,  M.  de  Jarente ,  alors  mi- 
nistre de  la  feuille ,  lui  donna  un  ca- 
nonicat  de  sa  cathédrale  ,  et  le  fit 
nommer  au  prieuré  de  Saint  Paul- 
de  -  Bagnères  -  de  -  Bigorre.  Ses  ser- 
mons furent  imprimés  à  Paris,  en 
1765 ,  3  vol.  iu-12  5  ils  sont  dédiés 
à  l'évêque  d'Orléans.  On  ne  les  jugea 
point  alors  sans  mérite;  et  peut-être 
Sabatier  de  Castres  en  parle-t-il  avec 
trop  de  sévérité  dans  ses  Trois  siè- 
cles littéraires  ;  mais  aujourd'hui 
nous  ne  pouvons  lire  ces  mêmes  dis- 
cours sans  nous  rappeler  la  conduite 
postérieure  de  Torné.  On  cite  encore 
de  Torné  une  Oraison  funèbre  de 
Louis  XV ,  imprimée  à  Tarbes  , 
en  1775,  in-4°-  L'âge,  le  carac- 
tère et  les  travaux  de  Torné  sem- 
blaient également  devoir  le  prémunir 
contre  les  illusions  qui  séduisirent 
tant  de  têtes  en  1 789  ;  on  le  vit  donc 
avec  étonnement  se  lancer  dans  la 
carrière  de  la  révolution.  Il  fut  nom- 
mé évêque  du  département  du  Cher 
et  métropolitain  du  centre,  et  sacré 
en  cette  qualité  le  26  avril  1791* 
Son  département  le  nomma  député  à 
l'assemblée  législative.  Ses  premières 
motions  n'annoncèrent  point  d'alx>rd 
d'exaltation  ;  le  1  n  nov.  1 791 ,  il 
combattit  le  projet  de  priver  de  leurs 
pensions  les  prêtres  non-assermentés, 
et  il  parla  en  leur  faveur  j  le  29  du 
même  mois,  il  s'opposa  à  la  vente 
des  églises  occupées  par  les  mêmes 
ecclésiastiques;  mais  ensuite  la  peur 
ou  le  délire  le  jeta  dans  les  rangs 
des  jacobins.  Il  provoqua,  le  6  avril 
1792,  la  suppression  du  costume 
ecclésiastique,  et  dès  le  lendemain 
il  vint  recevoir  les  applaudissements 
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de  l'assemblée  pour  a  voir  secoué  tout  Barbier ,  dans  son  Dictionnaire  des 
ce  qui  pouvait  rappeler  son  état.  Il  anonymes ,  l'indique  comme  l'au- 
vola  pour  la  suppression  des  congre-  teur  du  recueil  intitulé  :  Esprit  des 
gâtions  religieuses  ,  dénonça  les  ma-  cahiers  présentés  aux  Etats-Géné- 
nœuvres  de  la  cour  pour  asservir  le  raux ,  augmenté  de  vues  nouvelles, 
peuple,  et  fit  supprimer  les  préfets  par  L.  T.,  1789,  a  vol.  in-8a.  ; 
apostoliques  des  colonies.  Toutefois  mais  Barbier  ne  paraît  pas  sûr  de 
la  véhémence  de  ses  opinions  ne  le  cette  attribution ,  et  nous  ne  savons 
fit  point  élire  pour  la  Convention,  sur  quoi  il  la  fondait.  P— c— t. 
Le  ia  août  1793,  il  maria  dans  sa  TORNI  EL  ou  plutôt  TORNIELLI 
cathédrale  un  prêtre,  le  sieur  Joly,  (  Augustin  )  (1),  savant  annaliste  , 
avec  une  religieuse ,  et  il  prononça ,  était  né, le  10  juin  1 543,  à  Barengo 
dans  cette  occasion,  un  discours  dans  le  Novàrèse ,  d'une  famille  pa- 
pleindes  plus  ridicules  déclamations j  tricienne.  Son  père ,  habile  médecin , 
cet  évêque  et  son  conseil  avaient  an-  désirant  lui  voir  embrasser  la  même 
nonce  qu'ils  accueilleraient  et  place-  profession  ,  l'envoya  faire  ses  cours 
raient  avantageusement  les  prêtres  à  Pavie.  En  les  terminant ,  il  reçut  le 
mariés  qui  seraient  inquiétés  ailleurs,  laurier  doctoral  avec  distinction  j 
Au  mois  de  novembre  suivant,  Tor-  mais  son  goût  pour  la  retraite  le  dé- 
né  fut  un  des  plus  empressés  à  abju-  termina  bientôt  à  sacrifier  tous  les 
rer  son  état  ;  il  écrivit  à  la  Conven-  avantages  qu'il  pouvait  espérer  dans 
tion  qu'il  avait  été  jusque-là  un  four-  le  monde,  au  besoin  de  suivre  son 
bc  et  un  imposteur,  se  maria  depuis ,  penchant.  En  i56q  ,  il  entra  dans  la 
et  se  traîna  dans  les  derniers  excès  congrégation  des  Barnabites  à  Mi** 
de  l'abjection.  Ses  confrères  convien-  lan ,  et,  après  quelques  mois  d'énreu- 

V Église  par  ves ,  y  prit  l'habit  des  mains  au  B. 


nent  qu'il  épouvanta 

une  des  plus  horribles  apostasies  Alex.'Sauli(fr.  ce  nom,  XL,  45 1). 
au  on  ait  vues  ;  on  parle  surtout  Ses  talents  le  firent  élever  prompte- 
a'un  discours  qu'il  prononça  au  club  ment  aux  premières  dignités  de  la 
de  Tarbes ,  le  8  germinal  an  11  {An-  congrégation.  Il  en  fut  élu  général 
nales  de  la  religion,  tome  111 ,  page  en  1579,  et  plus  tard  il  fut  encore 
463  ).  «  Oui ,  nous  l'avouons ,  dit  revêtu  deux  fois  de  cette  dignité.  Il 
l'auteur  de  ce  journal  des  constitu-  refusa  l'évêché  de  Mantoue  et  celui 
tionnels,  ce  satyre  effronté  a  versé  de  Casai,  préférant  à  tous  les  bon- 
sur  l'éniscopatl'infamiede  ses  mœurs  ncurs  la  vie  paisible  du  cloître.  L'é- 
et  les  Dlaspnèmes  de  son  impiété;  tude  des  lettres  et  de  l'histoire  occu- 
après  avoir  répandu  la  corruption  pait  tous  les  moments  que  lui  lais- 
dans  le  troupeau,  il  a,  s'étant  une  saient  ses  devoirs.  Il  mourut  à  Milan, 
fois  démasqué,  poussé  les  principes  en  i6aa,le  10  juin  ,  jour  anni- 
de  persécution  plus  loin  que  n'ont  versaire  de  sa  naissance,  à  l'âge  de 
failles  plus  audacieux  agents  de  la  soixante  dix-neuf  ans.  Parmi  les  nom- 
tyrannie.  »  "Voyez  aussi  les  Annales  breux  amis  que  lui  fit  son  mérite, 
catholiques  ,  tome  111  ,  page  368.  on  doit  citer  Vincent  de  Gonza- 
Torné  vivait  à  Tarbes  dans  le  me-  gue,  duc  de  Mantoue,  S.Charles 
pris ,  lorsqu'on  le  trouva  mort  subi-  — — — — — 
tement dans  son  lit,  le  ta  janvier  5 ■7*5V*,^U au ^piê^!î Ï5?!^e.?r^îï!:' 

,        ".             -i  nu  il  Je  changea  contre  celui  d  .iugitttut ,  jur»- 

1797,  a  rage  de  soixante-dix  ans.  ^  uembramUTiei 
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Borromée  et  le  cardinal  Baronius. 
On  a  de  lui  :  Annales  sacri  et  pro- 
fani  ab  orbe  condito  ad  eumdem 
Chrîstipassione  redemptum ,  Milan , 
1 6 1  o  ;  Francfort ,  1 6 1 1  ;  Anvers , 
1620,  2  vol.  in-fol.  Cette  édition  a 
long-temps  été  regardée  comme  la 
meilleure;  mais  on  doit  donner  la 
préférence  à  celle  de  Lucques ,  1757 , 
4  vol.  in-fol. ,  enrichie  des  noies  et 
des  additions  du  P.  Mansi  (  Voy,  ce 
nom  ).  Cet  ouvrage  est  le  premier 
dans  lequel  les  difficultés  que  pré- 
sentent les  livres  saints  se  trouvent 
éciaircies  d'une  manière  convena- 
ble. On  peut  le  considérer ,  dit  Du- 
pin ,  comme  un  excellent  commen- 
taire des  livres  historiques  de  l' An- 
cien-Testament. Il  est  écrit  d'un  style 
simple  et  naturel ,  avec  beaucoup  de 
netteté  et  de  méthode.  (  Voy,  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésias- 
tiques ).  C'est  une  introduction  aux 
Annales  de  Baronius;  et  Torniclli  , 
dit-on,  avait  le  dessein  de  donner 
l'Histoire  de  l'Église  ;  mais  il  y  re- 
nonça pour  ne  pas  se  trouver  en  con- 
currence avec  son  ami.  Spondc  a 
donné  Y  Abrégé  des  Annales  de 
Torniclli ,  précédé  delà  Vie  de  l'au- 
teur :  on  peut  encore  consulter  les 
Mémoires  de  Niceron ,  tom.  xi ,  1 34- 
38  ;  la  BibL  script,  Mcdiol.  d'Ar- 
gellati ,  il ,  p.  11,  2179.     W — s. 

TORNIELLI  (Jérôme-Fran- 
çois ),  prédicateur,  né,  en  i6q3  ,  à 
Cameri,  d'une  ancienne  famille  de 
Novare ,  entra  chez  les  Jésuites  ,  qui 
le  destinèrent  à  l'enseignement.  Con- 
tent de  ses  fonctions  de  professeur , 
il  les  aurait  peut-être  conservées ,  si 
les  encouragements  de  ses  confrères 
ne  l'avaient  déterminé  à  suivre  la 
carrière  de  la  prédication.  Il  débuta 
à  Denise ,  où  il  enleva  tous  les  suffra- 
ges. Il  reparut  à  Milan  ,  à  Bologne, 
k  Rome,  à  Florence,  sans  jamais 
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démeutir  sa  réputation.  Fêté  et  ap- 
plaudi partout ,  on  le  regarda  com- 
me le  plus  fort  soutien  de  l'éloquence 
sacrée  ,  que  la  mort  de  Segneri  avait 
laissée  dans  un  état  d'abandon.  Ce- 
pendant les  Sermons  du  P.  Tor- 
nielli  manquent  d'élévation  et  de 
génie  :  son  style  a  de  l'éclat,  mais 
il  est  sans  vigueur  :  ses  périodes  sont 
arrondies  ,  mais  elles  renferment  ra- 
rement des  pensées  profondes  :  c'est 
du  clinquant  qui  éblouit,  et  dont  l'ef- 
fet est  aussi  passager  que  la  renommée 
qu'il  procure.  Après  avoir  jugé  l'o- 
rateur ,  il  reste  peu  à  faire  pour  mon- 
trer le  poète.  Les  peuples ,  et  les  Ita- 
liens surtout ,  ont  une  disposition 
naturelle  pour  le  chant.  Le  berger 
des  Alpes  ,  le  paysan  piémon- 
tais  ,  le  cultivateur  lombard  ,  le 
gondolier  vénitien  ,  apprennent  tous 
également  les  plus  beaux  morceaux 
de  leurs  poètes  classiques,  afin  de 
dissiper  par  leurs  chansons  l'en- 
nui du  travail.  Tornielli ,  choqué  de 
la  licence  de  quelques-unes  de  ces 
poésies ,  eut  l'idée  de  mettre  de  nou- 
velles paroles  sur  les  airs  les  plus 
connus  ,  se  flattant  par  ce  moyen 
d'habituer  le  peuple  à  ne  chanter  que 
des  hymnes  sacrés.  Loin  d'en  sa- 
voir gré  à  l'auteur  ,  on  lui  reprocha 
d'avoir  profané  les  mystères  de  la 
religion  ;  et  ce  fut  en  vain  qu'un  au- 
tre jésuite  prit  à  tache  de  défendre 
son  "confrère.  On  persista  dans  la 
première  accusation  ,  et  l'on  se  féli- 
cita que  Tornielli  eût  échoué  dans 
son  entreprise.  Ce  prédicateur  venait 
de  terminer  un  carême  à  Bologne  , 
lorsqu'il  mourut  d'un  vomissement 
sanguin,  le  6  avril  1752.  Modeste 
sans  effort,  il  avait  refusé  le  double 
hommage  que  les  académiciens  de  la 
Crusca  s'étaient  proposé  de  lui  ren- 
dre ,  en  le  proclamant  leur  collègue , 
et  en  se  chargeant  de  la  publication 
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de  sès  ouvrages.  On  croit  Torniclli 
auteur  d'un  poème  burlesque,  intitule' 
les  Businate.  Si  cet  ouvrage  est  de 
lui ,  il  ne  peut  l'avoir  compose'  que 
dans  sa  jeunesse.  Ennemi  du  théâtre, 
quoique  poète,  il  fit  un  discours  pour 
dissuader  ses  compatriotes  de  bâtir 
une  salle  de  spectacle.  On  a  de  lui  : 
I.  Set  te  canzonette  in  aria  marine- 
resca,  sopra  le  sette  principali  feste 
di  Nostra  Signora ,  Milan,  1738, 
in-8°.  j  etModènc,  181 8,  in- 16, 
avec  une  préface,  dans  laquelle  l'auj 
teur  rend  compte  de  son  but ,  et  des 
mètres  qu'il  a  choisis.  Le  P.  Sanchez 
de  Luna,  jésuite  napolitain ,  répon- 
dit aux  critiques  dirigées  contre  le 
P.  Tornielli,  par  un  ouvrage  anonyme 
intitulé  :  Risposta  alla  censura  fatta 
aile  canzonette  marineresche  per  le 
Jestività  di  Maria  Santissima ,  Cos- 
uiopoli  (Naples),  in -8°.  II.  Pre- 
diche  quaresimali ,  Milan,  1753, 
in-4°.;  et  Bassano,  1820,  in-4°.  , 
ouvrage  posthume ,  avec  une  préfa- 
ce du  P.  Noghera.  III.  Panegîrici 
e  discorsi  sacri ,  Milan ,  1 767  ,  in- 
8°.  j  et  Bassano ,  182a,  in-8°.  Voy. 
Loya  ,  Elogio  di  Tornielli ,  dans 
les  Piemontesi  ïllustri  ,  tome  m  , 
pag.  3o5.  A — g — s. 

TORQUATUS.  Foy.  Manuus. 

TORQUEMADA  ou  TURRE- 
CREMATA  (  Jean  de)  ,  cardinal, du 
titre  de  Saint-Sixte ,  fut  l'un  des  plus 
célèbres  théologiensdu  quinzième  siè- 
cle. C'est  par  une  grave  erreur  qu'on 
l'a  confondu  avec  le  fondateur  de 
l'inquisition  en  Espagne  {V.  l'article 
suivant).  Né,  en  i388,  à  Valladolid, 
d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Castille  ,  il  prit ,  à  quinze  ans ,  l'ha- 
bit de  saint  Dominique  ,  et  partagea 
dès-lors  son  temps  entre  la  pratique 
de  ses  devoirs  et  l'étude  des  lettres 
sacrées.  Les  talents  qu'il  annonça  dès 
son  début  lui  méritèrent  bientôt 
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l'estime  de  ses  confrères.  Le  P. 
Louis  de  Valladolid  le  choisit,  en 
i4'7>  pour  l'accompagner  au  con- 
cile de  Constance.  Après  la  clôture  de 
cette  assemblée ,  il  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  théologie,  en  i^a3,  et 
professa  même  quelque  temps  ,  si 
l'on  en  croit  Dupin  (  Bibl.  des  Aut. 
ecclés.  )  ,  avec  un  applaudissement 
universel.  De  retour  eu  Espagne ,  il 
fut  élu  prieur  de  la  maison  de  son 
ordre  à  Valladolid ,  et  ensuite  à  To- 
lède ,  et  montra  dans  cet  emploi 
beaucoup  de  capacité.  Sur  sa  répu- 
tation ,  le  pape  Eugène  IV  fit  venir 
à  Rome  Torquemada ,  le  revêtit ,  en 
i43  k  ,  de  la  dignité  de  maître  du 
sacré  palais ,  et  le  nomma  son  théo- 
logien au  concile  de  Bàlc.  Il  s'y  dis- 
tingua par  son  éloquence ,  par  son 
érudition  et  par  une  infatigable  acti- 
vité ,  non  moins  que  par  son  zèle 
pour  les  intérêts  du  Saint-Siège.  Il 
fit  condamner  les  erreurs  de  Wiclef 
et  de  Jean  Huss,  qui  conservaient  en- 
core de  nombreux  partisans;  il  dé- 
fendit Yinstitut  de  Sainte  Brigitte 

(V,  4°4  )  7  «p»'""  avait  ele  chargé 
d'examiner  ,  et  les  révélations  de 
cette  sainte ,  dans  lesquelles  il  ue  trou- 
vait rien  qui  ne  pût  venir  de  Dieu  ; 
et  soutint  avec  succès  les \dogmes  at- 
taqués par  les  hérétiques  ,  notam- 
ment celui  de  l'immaculée  conception . 
W  'ayant  pu  calmer  les  ennemis  d'Eu- 
gène, il  quitta  Baie  en  14^7  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  retourner  en  Alle- 
magne ,  pour  engager  les  princes  et 
les  évêques  à  se  réunir  au  nouveau 
concile  indiqué  par  le  pape  à  Fer- 
rare,  et  transféré  depuis  à  Florence, 
Il  ne  put  assister  lui  même  qu'aux 
dernières  sessions  de  cette  assemblée $ 
il  travailla  cependant  avec  beaucoup 
d'ardeur  à  terminer  le  sebisme  des 
Grecs,  et  reçut  du  pape 7  à  cette  oc- 
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casion ,  le  titre  de  Défenseur  de  la 
foi  (  Ughelli  Italia  sacra ,  i  col. , 
180  ).  Députe'  par  Eugène  vers 
Charles  Vil ,  pour  l'engager  à  faire 
la  paix  avec  les  Anglais  ,  il  fut  nom- 
me cardinal  pendant  sa  légation  en 
France.  Il  se  rendit  à  l'assemblée 
de  Bourges ,  et  contribua  fortement , 
par  son  éloquence,  à  la  maintenir 
dans  la  communion  d'Eugène  IV, 
que  le  concile  de  Baie  venait  de  dé- 
De  retour  en  Italie  ,  il  eut,  à 
,  une  discussion  très- vive  avec 
le  sa  vaut  Tostat  (  V,  ce  nom  ) , 
et  fit  condamner  quelques  proposi- 
tions de  son  antagoniste.  La  mort 
d'Eugènene  diminua  rien  de  la  consi- 
dération dontTorquemada  jouissait  à 
la  cour  de  Rome.  Il  fut  nommé ,  par 
Calixte  III ,  évêque  de  Palestrine ,  et 
transféré  par  Pie  II  sur  le  siège  de 
Sabine.  L'étude  n'avait  jamais  cessé 
d'occuper  ou  de  charmer  ses  loisirs  ; 
il  employait  les  revenus  de  ses  béné- 
fices à  fonder  de  pieux  établisse- 
ment et  à  protéger  la  culture  des 
lettres.  Les  nommes  les  plus  savants 
dont  s'honorait  alors  l'Italie  étaient 
au  nombre  de  ses  amis;  il  suffira  de 
citer  Bessarion,  Campani,  Nicol.  Per- 
roto,  Flav.  Biondo,  etc.  Cet  illustre 
prélat  mourut  le  26  septembre  1 46$*  à 
quatre-vingts  ans,  dans  le  couvent  de 
la  Minerve ,  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  de  l'Annonciation  ,  qu'il 
avait  reconstruite  etdécorée  avec  ma- 
gnificence ,  sous  une  tombe  de  marbre 
ornée  d'une  épitaphe.  Nicol .  Antonio 
(  Bibl,  hispan.  )  et  le  P.  Quetif 
(  Script,  ord,  Prœdicator. ,  1 ,  83q- 
45  )  ont  donné  les  titres  détaillés  de 
ses  ouvrages,  dont  vingt-sept  sont 
imprimés,  et  quatorze  manuscrits  (1). 


(1)  Le  P.  M  ami  ■  publié/  dans  le  Supplément  à 
la  collection  des  conciles ,  un  des  ouvrages  que  le 
P.  Quetif  compte  parmi  les  manuscrits  ;  c'est  fie- 
fjeUlwncs  ifuatdam  super  ymbutdam  proooùtwnéiia 
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On  se  contentera  d'indiquer  :  I.  Me- 
ditationes  Jo.  de  Turrecremata 
positœ  et  depictœ  de  ipsius  man- 
dato  in  ecclesiœ  ambitu  sano 
tœ  Mariœ  de  Minervd  ,  Rome  , 
Ulrich  Han ,  1 467 ,  petit  in-fol.  dé 
34  feuillets.  Cette  première  édition 
est  un  des  livres  les  plus  rares  que 
l'on  connaisse;  elle  est  ornée  de  34 
gravures  eu  bois.  De  Murr  en  a  donné 
la  description  avec  le  calque  de 
la  première  estampe  dans  les  Mémo- 
rabiL  Bibl,  Norimb, ,  1 ,  u63  ;  elle 
a  été  reproduite  à  Rome  ,  en  1 , 
parle  même  imprimeur,  et  à  Foli- 
gno,  en  i479>  Par  Jean  Numeistcr 
(ta)  ;  on  recherche  encore  l'édition 
d'Albi,  1 ,  in-4°.  ?  parce  qu'elle 
passe  pour  le  premier  livre  imprimé 
dans  cette  ville.  Il  en  existe  plusieurs 
autres  éditions  du  quinzième  siècle  j 
mais  elles  ont  peu  de  valeur.  II.  Ex- 
positio  brevis  et  utilis  super  totà 
psalterio ,  Rome,  Ulrich  Han  ou 
Gall  ,  1470,  grand  in -4°. ,  pre- 
mière éditiou  y  rare  et  recherchée 
des  curieux  ;  Angsbourg ,  J.  Schuss- 
1er,  1472 ,  in-fol.  ;  Maïence,  Schoyf- 
fer,  i474?  in-fol*  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  plusieurs  autres  fois  dans> 
le  quinzième  et  même  dans  le  seizième 
siècle.  III.  Tractatus  de  aqudbene* 
Rome,  Guldiubeck,  i47^,  gr. 
in-4°.  ,  première  édition  très -rare. 
IV.  Quœstiones  spiritualis  convivii 
delicias  prœferentes  super  Evangc- 
liis  thm  de  tempore  (juàm  de  sanc- 
tis,  Rome,  i477  »  in"fo1'  '  Nurem- 
berg, i4;8,  in-fol.  On  cite  encore 
de  cet  ouvrage  une  édition  sansdate, 
et  qui  porte  toutes  les  marques  d'une 

/iuguttini  de  Romd;  mais,  suivant  le  P.  Laire ,  cet 
opuscule  avait  déjà  paru,  en  1^5,  à  la  suite  du 
Tractatus  de  aqud  benedictd.  Voy.  Spécimen  Ij- 
pogr.  roman. ,  337. 

(7)  On  trouve  de  grau d s  détails  sur  cette  rare 
édit.  ;  ainsi  que  les  calques  de  plusieurs  estampes  , 
daus  U  Bibl.  Spencer,  IV,  n*.  79». 
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haute  antiquité'  (  V.  le  Dict.  de  La 
Serna  ).  V . Commentant  in  decretum 
Gratianipart.  y  y  Lyon  ,  i5i9,  in- 
fol.,  vi  tomes,  première  édition,  rare, 
publiée  par  Boërius  (  Voy.  Bohier  ) , 
Venise,  i5^8,  4  v°ï*  in-fol.  Les 
continuateurs  du  Vict.  de  Moreri  , 
édition  de  1759  ,  citent  une  édition 
publiée  par  Fontanini,  Rome  ,1725, 
comme  la  première  de  cet  ouvrage  j 
mais  on  voit  que  c'est  au  plus  la 
troisième.  Le  P.  Touron  a  donné  une 
Vie  de  Torquemada ,  dans  V Histoi- 
re des  Hommes  illustres  de  V Or- 
dre de  Saint-Dominique.    W — s. 

TORQUEMADA  (  Thomas  de  ), 
premier  inquisiteur-général  de  l'Es- 

Îiagne  ,  était  de  la  même  famille  que. 
e  précédent,  avec  lequel  ou  l'a  sou- 
vent confondu.  Il  naquit  à  Vallado- 
lid,  vers  Tan  i4>o,  et  entra  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique  ou  des 
Frères-Prêcheurs.  Depuis  deux  cents 
ans,  cet  ordre,  suivant  l'esprit  de 
son  fondateur  et  le  but  de  son  insti- 
tution, prêchait  contre  les  héré- 
tiques (  Voy.  Dominique  ,  XI, 
5 1 4  )  -  et  jetait  ainsi  les  ion  déments 
de  l'inquisition ,  qui  dès-lors  établie 
en  France ,  en  Italie. et  en  Lombar- 
die ,  ne  le  fut  cependant  en  Espagne, 
qu'en  i  'i33  ,  dans  la  ville  de  Lérida. 
Quelques  années  auparavant  (1219), 
saint  Dominique  avait  institué  le  tiers 
ordre  de  la  Pénitence ,  dit  aussi 
Milice  du  Christ;  et,  en  19/jti ,  un 
ordre  de  chevalerie  s'était  établi  sous 
le  même  nom  de  Milice  du  Christ, 
quoique  différent  du  premier.  Ces 
deux  ordres  se  confondirent  bientôt, 
et  leurs  membres  furent  appelés  fami- 
liers du  Saint- Office  de  l'Inquisi- 
tion. Protégée,  favorisée  par  les  pa- 
pes ,  l'inquisition  s'introduisit  bien- 
tôt à  Barcelone,  dans  la  Castille,  la 
Navarre,  à  Valence;  et  partout  les 
Dominicains  ,  autorisés  par  des  bul- 


les pontificales ,  acquirent  les  privi- 
lèges d'être  les  seuls  inquisiteurs ,  les 
seuls  délégués  du  Saint-Siège,  pour 
agir  contre  les  hérétiques ,  et  de  ne 
pouvoir  être  excommuniés  que  par  . 
le  pape.  Mais  comme  ces  inquisiteurs 
particuliers  ,  indépendants  les  uns 
des  autres,  ne  recevaient  d'un  chef 
éloigné  que  des  commissions  tempo- 
raires, et  des  instructions  unique- 
ment adaptées  aux  circonstances  et 
aux  localités,  il  en  résultait  de  lon- 
gues et  fréquentes  vacances  dans  ces 
tribunaux  isolés ,  des  mesures  incohe-  ; 
rentes  et  contradictoires  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions.  Lorsque,  par 
le  mariage  d'Isabelle  et  de  Ferdi- 
nand le  Catholique ,  leurs  conquêtes 
sur  les  Maures,  et  la  réunion  des 
états  de  Castille  et  d'Aragon  eurent 
po$é  les  bases  de  la  monarchie  espa- 
gnole ,  les  papes  songèrent  à  y  éta- 
blir l'inquisition  sous  une  forme  pins 
stable  et  plus  régulière.  Mais  la  ré- 
pugnance d'Isabelle  à  recevoir  la 
bulîe  de  Sixte  IV,  en  date  du  icr. 
novembre  i477  >  en  retarda  l'exé- 
cution. Ce  ne  fut  que  le  17  septem- 
bre 1480,  que  le  pape  nomma  les 
deux  premiers  inquisiteurs  de  la  mo- 
derne inquisition.  Ferdinand  les  fit 
installer  à  Séville,  à  la  fin  de  dé- 
cembre. Leurs  jugements  furent  si 
prompts  et  si  rigoureux,  qu'au  4 
novembre  de  l'année  suivante,  ils 
avaient  déjà  fait  périr  dans  les  flam- 
mes deux  cent  quatre-vingt-dix-huit 
nouveaux  Chrétiens  suspectés  d'hé- 
résie ,  de  judaïsme  ou  de  mahomé- 
tisme.  Sixte  IV  se  plaignit  de  cette 
sévérité  au  roi  catholique,  par  sa 
lettre  du  29  janvier  1 482  ;  et  ce  fut 
probablement  pour  modérer  le  zèle 
des  inquisiteurs  que,  par  son  bref  du 
1 1  février ,  il  leur  donna  des  adjoints 
pris  aussi  parmi  les  Dominicains. 
Thomas  de  Torquemada  fut  compris 
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dans  cette  nomination.  11  acquit  bien- 
tôt la  plus  grande  pre'pondérancc  sur 
ses  collègues;  et,  comme  il  ne  paraît 
pas  qu'il  .se  soit  conformé  au  systè- 
me de  modération  que  la  cour  de 
Rome  semblait  vouloir  adopter ,  on 
peut  croire  que  ses  intrigues  et  son 
ambition  ne  contribuèrent  pas  moins 
que  ses  talents  à  sa  soudaine  éléva- 
tion. Un  second  bref  du  pape,  du  2 
août  i483,  Tétablit  inquisiteur-gé- 
néral du  royaume  de  Castille  ;  et 
soumit  à  son  autorité  tous  les  autres 
inquisiteurs.  Par  un  troisième  bref, 
du  7  octobre  i483  ,  il  fut  nommé  in- 
quisiteur-général d'Aragon.  Ce  fut 
alors  que  l'inquisition  devint  un  tri- 
bunal permanent.  Torquemada  justi- 
fia pleinement  le  choix  du  Saint- 
Siège,  par  son  zèle  à  propager  les 
maximes  dominatrices  de  la  cour  de 
Rome,  à  multiplier  les  confiscations 
dont  le  roi  Ferdinand  était  avide,  et 
à  établir  par  les  supplices  le  système 
de  terreur  sur  lequel  l'inquisition  de- 
vait fonder  sa  puissance.  H  créa  d'a- 
bord quatre  tribunaux  subalternes  à 
•  Séviile,  Cordoue ,  Jaën  et  Villa-Réal 
(i),  et  permit  aux  Dominicains  de 
commencer  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions en  divers  diocèses  du  royaume 
de  OastiHe  :  mais  il  trouva  en  eux 
peu  de  subordination ,  parce  qu'ils 
étaient ,  comme  lui ,  commission- 
nés  par  le  pape.  Persuadé  que  l'u- 
nité et  la  centralisation  étaient  né- 
cessaires à  ses  vues,  il  se  choisit 
pour  assesseurs  et  conseillers  deux 
jurisconsultes  ,  et  les  chargea  de 
rédiger  la  constitution  du  nouvel 
empire  dont  il  fut  le  véritable  fon- 
dateur. Ce  Code  de  l'inquisition 
fut  promulgue',  sous  le  titre  mo- 
deste d'Instructions ,  dans  une  junte 


(i)  Aolourd'bai  Citidad-Rçal.  Ce  dernier  fut  de- 
puis traarfërél  Tolède. 
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tenue  à  Séviile,  le  29  octobre  1 484, 
et  composée  des  quatre  inquisiteurs 
particuliers ,  des  deux  assesseurs,  et 
des  membres  d'un  conseil  royal  de 
l'inquisition  ,  que  Ferdinand  venait 
de  créer ,  et  dont  Torquemada  était 
président  de  droit  et  à  vie.  Ces  Ins- 
tructions ,  composées  de  vingt-huit 
articles,  auxquels  il  en  ajouta  onze, 
en  1  490 ,  puis  quinze  en  1 498  ,  et 
qui  furent  encore  augmentées  par  ses 
successeurs  ,  laissaient  les  accusés 
sans  défense,  et  les  livraient  à  l'ar- 
bitraire, aux  préventions,  aux  pas- 
sions de  leurs  juges  :  aussi  ce  ne 
fut  pas  sans  surmonter  de  grands 
obstacles  que  ce  moine  parvint  à 
affermir  son  odieux  pouvoir.  Pierre 
Arbues  d'Epila  ,  l'un  des  deux 
inquisiteurs  qu'il  avait  établis  à  Sa- 
ragoee  ,  en  1484  ,  fut  assassiné 
l'année  suivante ,  par  les  habitants, 
qui  avaient  réclamé  en  vain  contre 
l'inquisition.  A  Tcrruel ,  à  Valence, 
à  Lérida,  et  surtout  à  Barcelone, 
les  inquisiteurs  éprouvèrent  une  aussi 
vive  résistance.  Des  émeutes  écla- 
tèrent de  toutes  parts,  et  ne  purent 
être  apaisées  que  lorsque  deux  bulles 
-du  pape  Innocent  VÎlï  eurent  af- 
fermi l'autorité  de  Torquemada ,  en 
le  confirmant  dans  la  chàrgëde  grand- 
inquisiteur  d'Espagne,  en  donnant 
plus  d'étendue  à  sa  juridiction  ,  et 
en  désignant  les  villes  et  les  provinces 
qui  devaient  en  dépendre.  L'inquisi- 
tion s'établit  alors  en  Estremadure  , 
à  Valladolid,  Calahorra,  Murcie, 
Cuença  et  Valence.  Barcelone  fut 
forcée  de  se  soumettre,  en  1487  ,  et 
Maïorque  en  1 49°-  Po«r  investir 
Torquemada  d'une  plus  grande  con- 
sidération ,  on  lui  conféra  le  titre  de 
Confesseur  des  souverains,  quoi- 
qu'il n'eu  remplît  pas  les  fonctions. 
Dès-lors  son  autorité  n'tut  plus  de 
bornes  :  il  obtint  une  ordonnance  du 
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conseil  de  la  Suprême ,  qui  enjoi- 
gnait de  ne  payer  les  bons  royaux 
qu'après  l'acquit  des  dépenses  du 
tribunal  ;  et  maigre'  les  privilèges  ac- 
cordés par  des  bulles  pontificales  aux 
puissants  personnages  contre  la  juri- 
diction des  inquisiteurs ,  il  fit  péni- 
tencier don  Jacques  de  Navarre ,  ne- 
veu du  roi  Ferdinand ,  pour  avoir 
donné  asile  à  des  accusés  fugitifs ,  et 
força  le  capitaine-général  de  Valence 
de  s'humilier  devant  son  tribunal , 
pour  avoir  rendu  la  liberté,*  un  hom- 
me arrêté  par  le  Saint -Office.  En- 
lin  c'est  à  Torquemada  qu'il  faut  at- 
tribuer le  bannissement  des  Juifs  non 
baptisés,  qui,  au  nombre  de  huit 
cent  mille ,  furent  contraints  de  sor- 
tir de  l'Espagne  ,  en  1 49** »  sous 
peine  de  mort.  Son  zèle  ne  se  signala 
pas  moins  contre  les  livres.  En  1 49o> 
il  fit  brûler  plusieurs  bibles  hébraï- 
ques, et  plus  tard,  il  détruisit  dans 
un  auto-da-fé y  à  Saragoce,  plus  de 
six  mille  volumes ,  dont  le  plus  grand 
nombre  méritaient  d'être  conservés. 
La  haine  cju'il  avait  généralement 
inspirée  était  si  forte ,  que,  craignant 
pour  sa.  vie  ,  il  obtint  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle  le  droit  de  se  faire  es- 
corter dans  ses  voyages  par  qua- 
rante familiers  de  l'inquisition  ,  à 
cheval,  et  par  deux  cents  à  pied.  Il 
avait  toujours  sur  sa  table  une  dé- 
fense de  licorne ,  sorte  de  talisman 
auquel  on  attribuait  alors  le  pouvoir 
de  découvrir  et  de  neutraliser  les 
poisons.  Ses  vexations  et  ses  cruau- 
tés cxçitèrent  tint  de  plaintes ,  qu'il 
fut  obligé  d'envoyer  à  Rome  un  de 
ses  assesseurs  pour  le  défendre  con- 
tre ses  accusateurs.  Les  choses  en  vin- 
rent au  point  qu'Alexandre  VI  lui-mê- 
me, ce  pape  scandaleux,  voulut  le  dé- 
pouiller de  son  office ,  et  se  contenta, 

S pur  ménager  la  cour  d'Espagne  , 
'expédier,  le  a3  juin  1 494?  uabref 


par  lequel  il  lui  donna  quatre  collè- 
gues ,  en  raison  de  son  grand  âge  et 
de  ses  infirmités  ;  et  comme  le  bien 
de  la  religion  n'était  pas  le  seul  mo- 
bile des  inquisiteurs ,  il  fallut  que  ce 
pontife,  par  ses  brefs  des  18  février 
et  29  mars  1 495 ,  leur  défendît  de 
disposer  à  leur  gré  des  revenus  du 
Saint-Office,  et  chargeât  Ximenès,  ar- 
chevêque de  Tolède  de  faire  resti- 
tuer au  trésor  royal  les  sommes  dont 
ils  s'étaient  emparés.  Torquemada 
mourut  le  16  septembre  1498.  Pen- 
dant les  seize  années  que  dura  son 
ministère,  il  fit  brûler  huit  raille 
huit  cents  victimes ,  en  réalité,  six 
mille  cinq  cents  en  effigie,  et  il  en 
condamna  quatre-vingt-dix  mille  à 
l'infamie,  à  la  prison  perpétuelle,  à 
la  confiscation  ou  à  l'exclusion  des 
emplois  (2).  On  peut  dire  avec  vé- 
rité que  c'est  à  lui  seul  que  l'Espagne 
doit  l'inquisition  et  tous  les  malheurs 
qui  en  ont  été  la  suite;  car  dans  tous 
les  pays  ,  tels  que  la  France  et  l'Ita- 
lie ,  ou  elle  n'a  pas  été  organisée  sui- 
tes mêmes  bases ,  elle  s'est  éteinte  ou 
affaiblie  depuis  long-temps.    A — t.  • 

TORRE  (  Pagano  de  La  ),  sei- 
gneur de  Valsaniua ,  au  pied  des  Al- 
pes Milanaises ,  secourut,  en  1237, 
les  Milanais,  après  leur  déroute  à 
Corte-Nova  ;  il  soigna  leurs  blessés , 
recueillit  les  fugitifs ,  et  ramena  leur 
armée  à  Milan.  IL  acquit,  par  cette 
conduite  généreuse  un  grand  crédit 
auprès  du  peuple  et  du  parti  guelfe  : 
aussi  les  Milanais ,  dans  les  dissen- 
sions qui  déchirèrent  leur  république 
en  1 242 ,  choisirent-ils  Pagano  de  La 
Torre  pour  chef  de  l'état.  Il  con- 
serva ce  rang,  et  l'influence  qui  y 


(a)  Onx  nui  ont  élevé  plu»  haut  le  uomhrc/de» 
victimes  de  Torquemada,  ont  suivi  le  calcul  donné 
par  Llorenlc,  dans  le  loinc  1  de  *<>u  HttUnrr. 
VintjUiiilion  y  et  il»  n'ont  pas  remarque  que  cet  au- 
teur l'a  réduit  lui  incrae  dans  son  tome  IV. 
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était  attachée ,  jusqu'à  sa  mort,  sur- 
venue en  1256.  Noble  lui-même,  et 
d'une  naissance  très-illustre,  il  fut 
constamment  l'adversaire  des  nobles  ; 
mérita  l'affection  du  peuple  mila- 
nais ,  par  sa  modération  autant  que 
par  ses  talents ,  et  fonda  sur  l'a- 
mour de  ses  concitoyens  la  grandeur 
de  sa  famille.  S.  S — 1. 

TORRE  (  Martino  de  L  a  ) ,  neveu 
du  précédent ,  lui  succéda  ,  en  1 256, 
dans  le  titre  de  podestat  de  la  cré- 
denze.  Il  avait  tous  les  talents  d'un 
chef  de  parti,  et  plus  de  vertus  que 
la  plupart  des  usurpateurs.  Parvenu 
au  faîte  de  la  puissance,  après  avoir 
sauvé  Milan  des  mains  du  féroce  Ec- 
celin  deRoraano,  que  la  noblesse  avait 
voulu  y  introduire,  il  arracha  au  sup- 
plice ses  ennemis,  que  les  tribunaux 
avaient  condamnés  comme  conspira- 
teurs, déclarant  que  lui,  qui  n'avait 
point  de  fils,  qui  n'avait  jamais  su 
donner  la  vie  à  un  homme  ,  ne 
l'ôterait  jamais  à  personne.  Mar- 
tino de  La  Torre  fut  nommé,  en 
1 25g ,  seigneur  de  Lodi ,  par  le  peu- 
ple de  cette  ville  ;  et  en  1203,  il  ob- 
tint aussi  la  seigneurie  de  Novare  , 
tandis  qu'un  rival  dangereux  de  sa 
famille,  Othon  Visconti,  était  pour- 
vu de  l'archevêché  de  Milan,  que 
Martino  avait  destiné  à  son  neveu 
Baimona.  Cette  élection  engagea ,  en 
1 263 ,  Martino  de  La  Torre  dans  une 
guerre,  contre  l'archevêque  et  la  no- 
blesse ,  dont  il  ne  vit  que  le  commen- 
cement. 11  tomba  malade,  et  mourut 
à  Lodi  ,  au  mois  de  sent,  même 
année ,  après  avoir  demandé  au  peu- 
ple de  Milan  de  lui  donner  son  irère 
Philippe  pour  successeur.  S.  S — i. 

TORRE  (Philippe  de  La),  ne 
survécut  à  son  frère  que  deux  ans  ; 
mais  pendant  cet  espace  de  temps 
il  affermit  l'autorité  de  sa  maison  , 
•et  l'étendit  sur  les  villes  de  Come , 
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Verceil  etBergame ,  qui  se  soumirent 
volontairement  à  lui.  Il  congédia 
le  marquis  Palavicino  ,  qui ,  en  se 
mettant  à  la  solde  des  Milanais  , 
avait  voulu  empiéter  sur  leur  liberté. 
Il  se  rattacha  au  parti  guelfe ,  dont 
son  prédécesseur  avait  paru  s'éloi- 
gner. Il  promit  son  assistance  à  l'ar- 
mée française  qui  marchait  contre 
Manfred  ,  pour  conquérir  le  royau- 
me de  Naples  ;  mais  comme  il  se  pré- 
parait à  la  joindre  (août  ia65  ),  il 
fut  saisi  d'une  maladie  dont  il  mou- 
rut en  peu  de  jours.       S„  S— i. 

TORRE  (Napoléon  de  La),  ne- 
veu du  précédent ,  lui  succéda  dans 
la  seigneurie  de  Milan  ,  au  mois 
d'août  1^65.  Il  exécuta  les  conven- 
tions conclues  par  Philippe  avec  la 
maison  d'Anjou ,  et  tandis  qu'il  favo- 
risait le  passage  de  l'armée  de  Char- 
les au  travers  de  la  Lombardie, 
il  reçut  lui-même  une  garnison  pro- 
vençale dans  Milan.  La  ville  de  ' 
Brescia  se  soumit  à  lui,  en  1266; 
mais  celle  de  Verceil  ayant  été  sur- 
prise par  les  Gibelins ,  son  frère 
Paganino  ,  qui  y  commandait ,  fut 
massacré.  Le  général  des  Proven- 
çaux à  Milan  vengea  cette  mort 
sur  cinquante  -  deux  Gibelins  mila- 
nais ,  qu'il  tira  des  prisons  pour 
les  faire  égorger.  Le  sang  répan- 
du appela  de  nouvelles  vengeances 
et  des  scènes  plus  féroces  encore. 
Napoléon  lui-même  s'écria  en  l'ap- 
prenant :  Le  sang  de  tant  d'inno- 
cents retombera  un  jour  sur  mes  en- 
fants! Cependant  ce  seigneur  voyait 
avec  douleur  la  cour  pontificale,  alliée 
de  son  ennemi  Othon  Visconti ,  tenir 
Milan  sous  Finterdit  ;  en  vain  il  lit 
représenter  à  Clément  IV ,  qu'Othon 
et  les  nobles  ses  partisans  étaient 
Gibelins  et  ennemis  de  l'Église  ; 
en  vain  Charles  d'Anjou  intercéda 
pour  lui,  le  pape  insista  pour  que 
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les  Milanais  acceptassent  l'archevê- 
que qu'il  leur  avait  donne  ,  et  relâ- 
chassent les  revenus  ecclésiastiques 
qu'ils  avaient  séquestres.  Napoléon 
se  soumit  enfin ,  en  1268  ;  mais  dès 
qu'il  apprit  la  mort  du  pape,  surve- 
nue à  cette  époque  même ,  il  chassa 
de  la  ville  les  oî  liciers  de  l'archevê- 
que ,  qu'il  venait  d'y  recevoir ,  et  sé- 
questra de  nouveau  ses  biens.  L'année 
suivante  ,  ayant  été  insulté  à  Lodi , 
par  la  famille  puissante  des  Vesta- 
riui ,  il  en  tira  la  vengeance  la  plus 
atroce:  il  prit  la  ville  d'assaut, 
fit  mourir  les  Vestarini  dans  les 
supplices  ,  et  bâtit  à  Lodi  deux 
forteresses  pour  priver  les  citoyens 
des  derniers  restes  de  leur  liberté. 
Cependant  le  joug  de  Napoléon  de  La 
Torre  s'appesantissait  sur  les  peuples 
qui ,  dans  l'origine,  s'étaient  volontai- 
rement donnés  à  lui  ;  il  punissait  ses 
ennemis  par  des  supplices  cruels  ;  il 
les  enfermait  dans  des  cages  de  fer , 
et  il  croYait  affermir  son  autorité 
par  la  terreur  :  il  ne  réussit  qu  à  1  é- 
tranler  davantage.  Corne ,  qui  était 
demeuré  dix  ans  sous  sa  domination, 
se  révolta  en  1271  ;  et  Napoléon, 
pour  recouvrer  ses  officiers  qui  y 
avaient  été  arrêtés ,  fut  obligé  de 
rendre  la  liberté  aux  Comasques  qu'il 
retenait  dans  ses  prisons.  En  1273, 
le  pape  Grégoire  X  éleva  son  frère 
Raymond  au  patriarcat  d'Aquilée; 
l'année  suivante,  Napoléon  fut  re- 
connu comme  vicaire  impérial  à  Mi- 
lan ,  par  Rodolphe  de  Hapsburg , 
empereur  élu  ;  mais  Othou  Visconti , 
rassemblant  autour  de  lui  les  vassaux 
du  siège  épiscopal,  les  nobles  ,  les 
Gibelins  et  tous  les  mécontents ,  for- 
ma enfin  une  armée  supérieure  en 
forces  comme  en  courage  à  celle  de 
Napoléon.  Il  surprit  ce  dernier  à 
Desio,Ie  21  janvier  1277  ;  après 
la  bataille  la  plus  sanglante  ,  il  mit 


TOR 

en  déroute  son  armée ,  et  le  fit 
prisonnier  lui-même ,  avec  un  de  Ses 
fils  et  plusieurs  de  ses  parents.  L'au- 
tre fils,  Gaston  de  La  Torre,  qui  ne 
s'était  pas  trouvé  au  combat ,  voulut 
maintenir  Milan  dans  l'obéissance; 
mais  il  en  fut  chassé ,  ainsi  que  de 
Lodi,  et,  après  avoir  erré  quelque 
temps  en  Italie,  il  se  réfugia  auprès 
de  Raymond  ,  patriarche  d'Aquilée  , 
son  oncle.  Napoléon  de  La  Torre , 
renfermé  parlesCoinasques  dans  une 
caçe  de  fer,  à  Monte  Baradello,  y 
finit  ses  jours,  au  commencement  dfe 
septembre  1278,  après  dix -neuf 
mois  et  demi  de  souffrances.  Deux 
de  ses  parents  moururent  dans 
les  mêmes  prisons  ;  trois  autres  furent 
relâchés  en  1 284.  Guidode  La  Torre, 
qui  fut  ensuite  seigneurde  Milan,  s'é- 
tait échappé  de  ces  prisons  avant 
cette  époque.  S.  S — 1. 

TORRE  (  Guido  de  La  ) ,  fils  de 
François  et  neveu  deNapoléon,  avait 
été  fait  prisonnier  avec  lui  dans  la 
bataille  de  Dcsio,  le*2i  janvier  1277, 
et  conduit  par  les  Comasques  sur  le 
mont  Baradello  ,  où  il  avait  été  en- 
fermé avec  son  oncle  dans  une  cage 
de  fer.  Après  la  mort  de  celui-ci,  les 
Comasques  refusaient  toujours  de 
rendre  la  liberté  à  leurs  autres  pri- 
sonniers. Quelques  amis  de  Guido 
réussirent  enfin  à  corrompre  ses  gar- 
des, et  à  le  faire  échapper  vers  la  fin 
de  l'année  1278.  Ses  compagnons 
d'infortune  ne  furent  relâchés  qu'en 
1284.  Guido ,  avec  lesecours  du  pa- 
triarche d'Aquilée,  son  oncle,  com- 
mença une  guerre  de  partisan  dans  la 
Lombardic,  en  réunissant  autour  de 
lui  les  Guelfes  ruines  par  le  triomphe 
du  parti  contraire  ,\  les  exilés  de  Mi- 
lan et  tous  les  mécontents.  Il  n'aurait 
point  réussi  cependant  à  recouvrer  la 
seigneurie  de  ses  pères  sans  l'aide 
d'Albert  Scotto  ,  seigneur  de  Plai  • 
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sance.  Ce  prince  ,  qui  voulait  se 
venger  de  Mathieu  Visconti ,  vint 
l'attaquer  dans  le  Lodesan ,  en  mê- 
me temps  qu'il  excitait  à  Milan  une 
sédition  contre  lui.  Les  insurges 
rappelèrent,  le  i3  juin  i3o2,  Gui- 
do  de  La  Torre  à  Milan ,  d'où  Ma- 
thieu Visconti  venait  de  sortir.  Il  y 
rentra  commesimple  particulieraoi  es 
vingt-cinq  ans  d'exil  :  mais  cette  ville, 
si  long-temps  accoutumée  à  obéir ,  le 
regarda  bientôt  comme  son  souve- 
rain. En  i3o6 ,  la  ville  de  Plaisance 
lui  déféra  aussi  la  seigneurie ,  et  le 
17  septembre  i3o^  ,  le  pouvoir  su- 
prême lui  fut  expressément  accordé 
par  un  décret.  Gaston ,  son  parent , 
fut  promu ,  en  1 3o8,  au  siège  archié- 
piscopal de  Milan ,  et  la  maison  de 
La  Torre  paraissait  de  nouveau  af- 
fermie dans  la  souveraineté.  Mais  dès 
l'année  suivante,  Albert  Scotto ,  que 
Guido  avait  dépouillé  de  sa  seigneu- 
rie avec  une  extrême  ingratitude  ,  lui 
reprit  Plaisance.  En  même  temps  le 
seigneur  de  Milan ,  jaloux  du  crédit 
de  l'archevêque ,  le  fit  arrêter  le  Ier. 
oct.  i3o(),et  enfermer  avec  ses  trois 
frères  dans  la  tour  d'Anghiari ,  rom- 
pant ainsi  l'union  de  sa  famille ,  et 
se  créant  des  ennemis  parmi  ses  plus 
anciens  partisans.  Les  Milanais ,  qui 
l'avaient  rétabli  avec  joie  sur  le 
trône ,  ne  le  considéraient  plus  qu'a- 
vec horreur  ;  il  avait  encouru  l'ex- 
communication en  arrêtant  l'arche- 
vêque et  lorsque  Henri  VII  entra  en 
Italie,  cet  empereur  entendit  de  tou- 
tes parts  des  plaintes  contre  le  sei- 
gneur de  Milan.  Guido  de  La  Torre 
n'osa  point  lui  fermer  les  portes  d'une 
ville  où  il  prétendait  être  vicaire  im- 
pe'rial ,  il  l'y  reçut  le  i3  décembre 
i3io  y  et  avec  Henri  entrèrent  tous 
les  ennemis  de  Guido  ,  et  tous 
les  exilés.  Comme  il  ne  prenait 
d'autre  titre  que  celui  de  Vicaire 


TOR  27 1 

impérial ,  son  autorité  était  suspen- 
due par  la  présence  de  l'empereur. 
Dans  les  conseils,  Guido  se  retrouvant 
en  présence  de  son  ancien  rival, Mat- 
thieu Visconti ,  ne  pouvait  dissimu- 
ler sa  jalousie  et  son  irritation.  Il 
chercha  enfin  ,  le  12  février  i3i  1  , 
à  soulever  les  Guelfes ,  pour  chasser 
de  la  ville  Henri  VII  et  tous  ses  enne- 
mis ;  mais  cette  entreprise  n'ayant 
pas  réussi ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir, 
et  se  retira  à  Crémone  ,  où  il  mou- 
rut en  i5i2.  Sa  famille  ne  put  ja- 
mais recouvrer  la  souveraineté  de 
Milan,  qui  retourna  aux  Visconti. 

S.  S — 1. 
TORRE  (  Marc-Antoine  Mam- 
mucca  dell a  ) ,  d'une  famille  noble 
de  Capo-d'Istria ,  fut  appelé,  en 
i65o ,  par  l'ambassadeur  de  l'empe- 
reur d'Allemagne  Ferdinand  III  près 
la  P^rte  Othomanc,  à  remplir  con- 
curremment avec  Pana jotti  les  fonc- 
tions de  drogman  de  la  légation  im- 
périale. L'ambassadeur  de  qui  il 
reçut  cette  nomination  était  le  ba- 
ron de  Schwartzenhorn.  Il  remplit 
les  mêmes  fonctions,  pendant  trente- 
trois  ans  sans  interruption ,  auprès 
de  huit  ministres  impériaux  qui  se 
succédèrent  à  la  Porte,  sous  les  di- 
vers titres  d'ambassadeur  ordinai- 
re, d'internonec  ou  de  résident  , 
et  plusieurs  fois  il  risqua  sa  vie  par 
suite  du  zèle  avec  lequel  il  s'acquitta 
des  missions  qui  lui  furent  confiées  : 
une  fois  même  il  allait  être  pendu  f 
pour  avoir  favorisé  une  correspon- 
dance secrète  entre  un  internouce  et 
un  résident  que  les  Turcs  avaient  sé- 
parés l'un  de  l'autre  et  gardaient  à 
vue;  et  déjà  on  le  traînait  au  lieu  de 
l'exécution  ,  quand  il  fut  rencontre 
par  le  defterda  v  ou  ministre  des  fi- 
nances ,  qui  était  son  ami ,  et  qui  l'ar- 
racha des  mains  de  ceux  qui  le  con- 
duisaient au  supplice.  Un  des  plus 
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grands  services  qu'il  rendit  à  la  cour 
d'Autriçhc  fut  d'cpicr  et  de  contre- 
carrer toutes  les  démarches  que  fai- 
saient auprès  de  la  Sublime  Porte  les 
insurges  de  la  Hongrie ,  à  la  têle  des- 
quels était  Tékély,  et  dont  la  France 
secourait  les  intrigues.  11  parvint  à 
démasquer  un  jésuite  français,  le  P. 
Bénin ,  qui  se  tenait  cache  parmi  la 
suite  des  députes  de  l'insurrection 
hongroise ,  et  qui  était  l'ame  de  cette 
députatiou,  et  à  le  mystifier  corn- 
plétement,  en  se  présentant  à  lui 
sous  le  caractère  d'un  prince  grec , 
et  sous  le  faux,  nom  du  Bigzadèh 
Dimitraser.  Le  succès  qu'il  obtint 
dans  cette  circonstance  lui  valut  la 
haine  de  la  société  à  laquelle  appar- 
tenait le  P.  Bénin  $  et  quoiqu'il  mé- 
ritât bien  dans  la  suite  de  cette  même 
société ,  en  rachetant  un  autre  jésui- 
te, le  P.  Lango,  qui  avait  été  enlevé 
par  des  partisans  ennemis,  on  croit 
que  le  ressentiment  de  la  coiapaguie 
nuisit  à  son  avancement ,  et  contrit 
bua  à  le  priver  long-temps  des  ré- 
compenses auxquelles  il  avait  droit. 
La  guerre  entre  la  Turquie  et  l'Em- 
pire ayant  éclaté  en  i683,  Marn- 
mucca ,  obligé  de  suivre  le  grand-vé- 
zir,  fut  traîné  jusque  sous  les  murs 
de  Vienne,  et  son  costume  turc  fail- 
lit lui  coûter  la  vie,  le  jour  même 
de  la  levée  du  siège.  Arraché  par  le 
rince  Jérôme  Lubomirski  à  des 
olonais  qui  se  disposaient  à  le  sa- 
brer,  le  prenant  pour  un  turc,  il  ne 
sauva  que  sa  vie  :  tous,  ses  bagages 
furent  pilles.  Mammucca  n'osa  point 
retourner  en  Turquie ,  jusqu'à  l'en- 
tier rétablissement  de  la  paix  entre 
l'Empire  et  la  Porte  par  le  traité 
de  Carlowitz  ;  et  il  fut  ainsi ,  durant 
quinze  ans  ,  séparé  de  sa  famille , 
qu'il  avait  laissée  à  Constant inople. 
Pendant  ce  temps  ,  il  fut  employé  à 
Vienne  à  lire  et  à  traduire  les  cor- 
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respondances  turques  interceptées  et 
autres ,  au  nombre  d'environ- -seize 
mille  pièces,  et  à  composer  Avers 
Mémoires  qui  prouvent  la  profonde 
connaissance  qu'il  avait  des  ami  ires 
de  la  Turquie.  11  était. déjà  fort  âge'; 
lorsque  les  services  qu'iL  avait  ren- 
dus furent  enfin  récompensés  yieto 
1 70 1 ,  par  les  titres  de  comte  dii 
Saiot-Empirc,  et  de  conseiller  au- 
iique  effectif.  !  Il  survécut  peu  ,à 
ces  marques  de  la  reconnaissance 
de  son  souverain.  Mammùcca  a  con- 
tribué à  enrichir- la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne ,  à  laquelle,  sur 
fa  demande  \  du  docte  Lambeau* 
et  du  célèbre  orientaliste  Mesgnicn 
de  Méninsky,  il  a  procuré  plusieurs 
manuscrits  orientaux  <le  grand  prix. 
1.  |C  >-      S.  n»  o—^v. 
TORKE  (  Phiuppe  dtl)  ,  archéo- 
logue ,  né  ,  eu  1 65*7 ,  d'une  famille 
noble  de  Cividal  de  Frioul ,  atpprir  le 
droit  à  l'université  de  Padoue  ,  et  fot 
reçu  docteur  en  1677.  Il  allait  débu-' 
ter  au  barreau,  lorsque  ses  parents 
l'engagèrent  à  succéder  à  son  oncle, 
qui  jouissait  d'un  1  i<  lie. bénéfice.  Le» 
jeune  avocat  consentit  à  devenir  cha- 
noine, et  il  se  tourna  vers  l'étude  des 
antiquités,  dont  le  goût  lui  avait  e'té* 
inspiré  par  son  maître  Ferrari  i^  V. 
ce  nom ,  XIV,  410)«  Ayant  un  jour 
entendu  parler  des  trésors  caches 
dans  les  archives  de  son  chapitre  ,  il 
lui  prit  fantaisie  de  les  fouiller rmaiS)' 
peu  versé  dans  la  paléographie  ,et  dé- 
sespérant de  trouver  des  moyens  d'in 
tructiondans  une  ville  de  province ,  il 
résolut  de  passer  à  Rome,  en  1687; 
Il  s'y  fit  bientôt  un  nom,  par  Sescon-' 
naissances  historiques.  Admis  aux 
réunions  du  collège  de  la  Prcpagan* 
de,  il  y  prononça  un  discours  pour 
réfuter  quelques  assertions  du  enrdi-1 
nal  Baronios  sur  l'Église  d'Aqirilee. 
Cette  dissertation  fixa  sur  ce  jWuib' * 
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ecclésiastique  l'attention  du  cardi- 
Yi.il  Imperiali ,  qui  remmena  avec 
lui  à  Bologne,  en  qualité' d'auditeur. 
Ces  fonctions  contrarièrent  les  études 
tic  Torre  ;  mais  elles  le  placèrent 
dans  une  carrière  qui  devait  le  con- 
duire aux  honneurs.  Après  six  années 
<rtvabseuce,  il  revint  a  Rome,  et  il  y 
donna  l'explication  de  deux  marbres 
sortis  des  fouilles  du  port  d'Auîium. 
Le  premier  e'tait  une  inscription  en 
l'honneur  d'un  certain  Marcus  Aqui- 
lius ,  dont  le  nom  et  le  caractère  pu- 
blic étaient  également  inconnus.  Le 
second,  qui  représentait  un  sacrifice 
de  Mithra  ,  fournit  à  l'auteur  l'oc- 
casion d'éclaircir  divers  points  rela- 
tifs à  la  religion  des  anciens  Persans. 
Il  remarqua ,  par  exemple ,  que  chez 
eux  la  fête  de  Mithra  était  célébrée 
au  jour  consacré  par  les  Chré- 
tiens à  la  naissance  de  Jésus-Christ. 
On  sait  quelles  fausses  conséquences 
Dupuis  a  ensuite  tirées  de  ce  rap- 
prochement. L'ouvrage  de  Torre  con- 
tenait aussi  des  notes  sur  le  dieu 
Bélénus ,  et  quelques  autres  recher- 
ches sur  l'ancienne  Aquilée.  11  était 
terminé  par  une  Dissertation  sur  les 
Frères  ruraux  {Fratres  arvales) ,  ins- 
titués par  Romulus ,  pour  obtenir  du 
ciel  des  récoltes  aliondantes  (  V.  Ma- 
hihi,  XXVII,  168).  Celte  publica- 
tion étendit  la  réputation  de  Torre. 
Le  pape  Innocent  XII  se  disposait,! 
l'en  récompenser,  lorsqu'il  mourut , 
laissant  à  son  successeur  le  soin  de 
s'acquitter  de  ce  devoir.  Le  cardinal 
Albani ,  en  montant  surle  trône  pon- 
tifical (  f.  Clément  XI .  tom.  IX , 
29  ) ,  ordonna  la  révision  des  épactes 
pour  la  correction  des  Tables  pas- 
cales. Il  nomma  une  commission 
chargée  de  faire  de  nouvelles  obser- 
vations sur  le  mouvement  des  astres, 
etd'examiner  les  dispositions  du  con- 
cile de  Nicée  et  de  Grégoire  XIII , 

X.LVI. 
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sur  la  information  du  calendrier. 
Cette  congrégation ,  composée  de 
douze  membres,  parmi  lesquels  fi- 
gurait Torre  ,  était  présidée  par  le 
cardinal  Noris,  qui  avait  fait  choix 
de  Bianchini  et  de  Ma  raidi  pour  tra- 
cer une  méridienne  à  Sainte -Marie 
des  Anges.  Tout  faisait  présager  un 
heureux  résultat ,  lorsque  les  guerres 
pour  la  succession  d'Espagne  et  les 
troubles  excités  en  France  par  la  bul- 
le   UnigeniiUs  appelèrent  ailleurs 
l'attention  de  la  cour  de  Rome.  On 
proposa  alors  à  Torre  d'accepter  la 
place  de  légal  auprès  de  l'empereur 
de  la  Chine.  L'idée  de  visiter  des 
régions  lointaines  le  séduisit  d'à* 
bord;  mais,  découragé  par  la  lon- 
gueur du  voyage  et  par  la  faiblesse 
de  sa  constitution  ,  il   fut  assez 
heureux  pour  échapper,  par  un 
refus,  aux.  dangers  de  cette  mis- 
sion (  V oy.  le  cardinal  Charles  \n\ 
Tournon).  On  l'eu  dédommagea  par 
l'évéché  d'Adria,  auquel  il  fut  élevé 
le  6  février  1 702.  Ses  nouveaux  de- 
voirs, qu'il  remplissait  avec  un  zèle 
exemplaire  ,  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  à  l'étude.  Il  expliqua 
une  inscription  trouvée  près  de  Lyon, 
en  1 703  ,  et  qui  lui  avait  été  commu- 
niquée par  le  P.  Charmier,  jésuite. 
Elle  était  d'autant  plus  intéressante, 
qu'elle  faisait  remonter  de  quinze  ans 
la  chronologie  connue  des  Taurobo- 
les  (  1  ) ,  et  qu'elle  dévoilait  en  mê- 
me temps  les  noms  de  deux  consuls , 
jusqu'alors  ignorés.  A  cette  disserta- 
tion en  succéda  une  autre  sur  un  mé- 
daillon grec  d'Annia  Faustina  (  7^.  ce 
nom,  XIV,  uo5  ),  conservé  dans 

{ 1)  CV»t  le  uoin  qu'on  donnait  m  uue  *urte  de 
sacrifice  en  l'iionncur  de  C.vbèle.  Le  Toun  !u>t,i  ni 
de  Lyon  avait  rte  célébré  nous  l'cmniTriir  Ani.- 
11111  le  Pieu»  ,  l'an  de  Kuuiet)i3  ,  lin  de  J 
tandis  au 'on  n'en  ronn»i*««it  pas  d'aiilérîetir»  ;\ 
Qa8,  1*5  de  J  -<'..  '  oy.  une  l)i»MTtaliuii  d«  \an 
Wle,  sur  les  Tanrvl<olr*  ;  el  0>l(mi»  ,  Hifloue 
Un.  de  Lvou,  I  ,  igi. 
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le  musée  de  Ticpolo  ,  à  Venise.  On 
disputait  déjà  sur  une  date  du  règne 
d'Héliogabalc ,  lorsqu'une  lettre  de 
Torre ,  publiée  à  son  insu  par  les 
journalistes  d'Italie  (a) ,  rendit  les 
débats  plus  auiinés.  Si,  d'après  un 
passage  de  Dion  (  livre  lxxix  ), 
cet  empereur  ne  régna  que  trois  ans 
neuf  mois  et  quatre  jours ,  comment 
serait-il  parvenu  à  la  cinquième  puis- 
sance tribunitienne ,  que  quelques  mé- 
dailles lui  attribuent?  Torre  supposa 
d'abord  que  la  première  de  ces  ma- 
gistratures avait  été  datée  par  anti- 
cipation ;  ce  qui  n'était  pas  sans 
exemple ,  puisque  César  ,  Auguste  et 
Justin  le  Jeune  en  avaient  agi  à-peu- 
près  de  même.  Mais ,  pressé  par  les 
arguments  de  ses  adversaires,  il  ima- 
gina qu'Héliogabale,  proclamé  em- 
pereur le  16  mars  ai8,  et  devant 
entrer  dans  la  cinquième  puissance 
tribunitienne  le  1 6  mars  122, ,  avait 
fait  frapper  d'avance  les  médailles 
que  l'on  devait  jeter  au  peuple  le  jour 
du  congiarium  :  s'il  avait  été  tué  six 
jours  plus  tôt ,  les  pièces  n'en  exis- 
taient pas  moins;  ce  qui  expliquait 
comment  il  se  fait  que  l'on  en 
trouve  avec  l'indication  d'un  évé- 
nement qui  n'eut  pas  lieu.  Mais 
tout  en  accordant  cette  prévoyan- 
ce ,  est-il  probable  qu'après  la  mort 
d'Hélioçabale ,  on  ait  osé  mettre  en 
circulation  des  espèces  à  son  eiïigie? 
L'abbé  Viguoli,  en  produisant  un 
monument  syuchronique ,  connu  sous 
le  nom  de  chaire  de  saint  Hippoly- 
the, détermina  l'époque  de  l'élévation 
au  trône  d'Alexandre  Sévère;  et  par 
celte  donnée  historique,  il. fixa  la 
mort  de  son  prédécesseur  Héliogabale 
au  16  mai  111.  D'un  autre  côté,  le 
P.  Yirginius  Valsccchi  soutenait  que 


(a")  Giornale  de'  triltrati  d'Itnlia  (  1710  ) ,  tom. 
Y,  paj.  36o. 


TOR 

cet  empereur ,  voulant  passer  pour  le 
(ils  de  Garacalla ,  et  faire  regarder 
les  quatorze  mois  du  règne  de  M  a  crin 
.  comme  un  temps  d'usurpation,  avait 
commencé  à  dater  son  empire  du 
jour  de  la  mort  de  Garacalla ,  ce  qui 
placerait  la  sienne  au  1 1  juillet  aaa. 
Comme  on  avait  révoqué  en  doute  la 
double  élection  de  Justin,  Torre  écri- 
vit un  second  Mémoire  afin  de  justifier 
cette  assertion ,  dont  il  s'était  servi 
pour  rendre  croyable  la  cinquième 

1)uissance  tribunitienne  d'Héliogaba- 
e.  La  question  fut  loin  d'être  déci- 
.  déc  ;  et  de  nouvelles  publications  de 
la  part  de  Vignoli  et  de  Valsecchi  la 
rendirent  encore  plus  diflicile  à  ré- 
soudre. Ce  qui  doit  étonner  dans 
Mgr.  del  Torre ,  c'est  la  variété 
de  ses  connaissances  positives.  Eu 
sortant  de  celte  discussion ,  dans  la- 
quelle il  avait  tâché  d'éc'aircir  un 
des  poiuts  les  plus  difficiles  de  la 
chronologie  ancienne ,  il  examina  un 

Shénomène  d'optique ,  donna  une 
escription  détaillée  d'un  enfant  et 
d'un  poulet  monstrueux ,  se  réunit  à 
son  ami  Vallisnieri  pour  combattre 
le  système  de  Bois-Regard  (^.An- 
dry,  II,  i53  )  sur  la  génération  des 
vers  dans  le  corps  humain ,  et  écrivit 
une  lettre  au  marquis  Poleni ,  à  l'oc- 
casion de  l'éclipsé  du  3  mai  1715. 
Cette  dernière  dissertation ,  dans  la- 
quelle l'évêque  d'Adria  abordait  une 
question  qui  avait  embarrassé  les  aca- 
démiciens de  Paris ,  en  1 7  oG ,  tendait  à 
expliquer  pourquoi  le  disque  solaire  , 
couvert  pour  "«/i»  par  la  lune,  con- 
servait encore  un  éclat  plus  fort  que  sa 
douzième  partie  ne  devait  en  répan- 
dre. Torre  mourut,  le  a5fév.  17 17, à 
Rovigo ,  chef-lieu  de  son  diocèse.  On 
a  de  lui  :  I.  Monumenta  veteris  An- 
tii ,  Rome,  1700  et  1 714»  in-4°.» 
fig.  La  seconde  édition  est  plus  com- 
plète que  la  première  ;  insérée  par 
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Bnrmann  dans  le  tome  vm  de  son  Ja  maison  de  Farnèse»  Ces  occupa - 
Tluisaurus  rerum  itaUvarmti.  II.  .  tibns^  si  peu  conformes  aux  goûts  du 
Clero  et  populo  Âdriemi ,epistola ,  P.  Délia  Torre,  faillirènt  dénaturer 
ibid. ,  i  noi ,  in  -  fol.  III.  Taurobv-  :  son  talents  mais  s'obstinant  à  ne  vou- 
lium  antiquum  Lugduni  anno  1 704  loir  être  qu'un  naturaliste ,  ce  savant 
repertum ,  cum  explication?,  inséré  détourna  les  yeux  des  statues  et  des 
par  Sallengre  dans  le  tome  11  du  tableaux,  pour  les  fixer  sur  les  mys- 
Thesaurus  novus  antiquitatum  ro-  tères  du  monde  microscopique.  Il  fit 
manarum ,  et  par  Leclerc  ,  dans  sa  venir  du  FUnt-Glass  d'Angleterre, 
Biblioth.  choisie  ,xvn,  167-185.  IV.  polit  lui-même  des  verres  d'optique, 
De  annis  imperii  M.  Aurelii  Anto-  et  au  moyen  de  quelques  boules  de 
mni  Eliogabali  et  de  initio  inipe-  cristal ,  dont  il  se  proclama  l'ûrven- 
rii  ac  duobus  consulatibus  Justini  teur,  il  obtint  des  agrandissements 
Junioris ,  Padoue ,  1713,  in- 4%  et,  beaucoup  (>lns  considérables  qu'a- 
Venise,  1741 ,  avec  la  Vie  de  Tau-  vec  les  instruments  ordinaires.  On 
leur  par  Fontanini.  V.  Letteta  in-  essaya  de  lui  contester  la.  priorité 
tomo  alla  generazione  de  verrai  >  de  cette  découverte  ,  en  soutenant 
dans  l'ouvrage  de  Vaiiisnieri ,  intitu-  qu'avant  lui,  Leuwcnhoeck  (  Voy. 
lé:  Nuovc  osservazioni  ed  esperien-  ce  nom.,  XXIV,  36a)  s'était  déjà 
ze  intomo  ail'  waja ,  etc,  ibid. ,  ser  vi  de  ces  mêmes  boules.  Mais  Ba- 
1 7 1 3 ,  in  -  4° .  VI .  De  quâdam  teld ,  ker  (  Voy .  ce  nom ,  III,  <*53  )  avait 
quœ  non  comburitur ,  dans  le  Dia-  déclaré  (  1  )  que  parmi  vingt-six  mi- 
rium  italicum  de  Montfaucon,  page  croscopes  légués  par  ce  physicien  à 
45o.  C'est  une  dissertation  sur  une  la  société  royale  ae  Londres,  il  n'en 
toile  d'amiante  trouvée  dans  un  tom-  avait  aperçu  aucun  qui  eût  la  forme 
bean,  à  Rome.  Voyez  sa  Vie ,  c'eri-  sphérique.  Non  content  durôled'ob- 
te  en  latin  par  Facciolati,  Padoue,  servateur  ,  le  P.  Délia  Torre,  con- 
* 7 39,  m^°.j  insérée,  par  Fabroni,  çut  le  :  projet  de  bâtir  des  systè- 
daus  le  tome  vu  des  Vitee  Italorum;  mes.  U  prétendit  que  le  sang  se  coin - 
la  même ,  en  italien,  par  Lioni,  dans  pose  d'éléments  ,  non  pas  globuleux 
le  tome  xxxm  du  Giornale  de'  Ut-  comme  l'avait  cru  Leuwenboeck  j 
terati  d'ItaUa.           A—g— s.  mais  annulaires ,  c'est-à  dire  de  cer- 
TORRE  (  Jean-Marie  Dell  a  ) ,  des  un  peu  alongés  ,  vides  par  le 
physicien ,  élève  du  collège  Clêmen-  milieu >  roulant  sans  cesse ,  s'assem- 
tin  et%  Nazaréen  de  Rome ,  naquit  blant  et  se  détachant  touivi-tour, 
dans  cette  ville ,  en  17 13 ,  d*une  fa-  sans  jamais  perdre  leur  forme  pri- 
mille  originaire  de  Gènes.  En  1 73a ,  mitrve.  Cette  observation ,  confirmée 
il  prit  l'habit  des  Somasques  à  Ve-  par  Needbam  et  Prokaska,  trouva 
uise,  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  des  contradicteurs  qui  soutinrent  que 
de  la  physique.  Appelé  par  le  car-  cette  configuration  annulaire  des  mo- 
dînal  Spinelli ,  pour  remplir  une  lécules  du  sang  n'était  réellement  que 
chaire  au  séminaire  archiépiscopal  l'effet  d'une  illusion  optique,  causée 
de Na pies,  il  attira  sur  lui  l'attention  par  la  projection  irrégulière  de  la 
de  Charles  III ,  qui  lui  confia  la  di-  lumière^  Le  P.  Ddlla  Torre,  sans 

rectitm  tic  sa  broliothèquc,  de  finr-   •  ■ 

primerie  royale  et  du  musée  d'anti-  (0,  v«y-                à  u  Pmi*  «fc  tout  U 

quilés  dont  il  venait  d'hériter  de  Z^h  /Si/"  ^  '  Pal^ 
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être  arrête  par  ces  remarques ,  con- 
tinua ses  recherches  sur  le  chyle , 
le  fiel  ,  les  libres,  les  muscles ,  le  cer- 
veau ,  etc.  Les  nerfs  ne  lui  parurent 
qu'une  agglomération  de  filaments 
opaques ,  extrêmement  minces  et 
joints  ensemble  par  des  globules  dia- 
phanes. Il  affirma  que  le  cerveau 
était  composé  de  petites  boules,  au- 
tres que  les  globules  de  Malpighi ,  et 
qui ,  par  leur  mouvement  en  ligne 
droite  on  oblique ,  expliquaient  d'u- 
ne manière  satisfaisante ,  les  opéra- 
tions de  l'esprit  et  de  la  mémoire. 
Ainsi ,  d'après  le  P.  Délia  Torre,  le 
délire  n'était  que  reflet  du  mouve- 
ment vertigineux  de  ces  petites  bou- 
les ;  etc.  Observateur  infatigable  des 

Shénomènes  volcaniques,  ce  religieux 
isserta  sur  la  structure,  les  com- 
munications ,  les  ramifications  et  les 
élabora tions  du  Vésuve.  11  voulut 
aussi  en  prédire  les  éruptions  ,  et  il 
descendit  plusieurs  fois  dans  les  flancs 
de  cette  montagne  pour  en  explorer 
les  cavités  avec  un  courage  jusqu'à  - 
lors  sans  exemple.  Tant  de  zèle  pour 
l'avanccmentdes  sciences  fut  récom- 
pensé par  l'estime  des  savants  et  par 
les  suffrages  des  principales  acadé- 
mies de  l'Europe ,  qui  lui  envoyèrent 
le  diplôme  de  membre  correspon- 
dant. Le  P.  Délia  Torre  appartenait 
à  la  société  royale  de  Londres,  aux 
académies  de  Paris  ,  de  Berlin ,  de 
Sienne,  de  Naples,  etc.  Il  mourut 
dans  cette  capitale  le  7  mars  178a. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Scienza  délia 
natura  générale  eparticolare 9  Na- 
ples ,  1 749 ,  et  Venise ,  1 7 5o ,  a  vol. 
m-4°. ,  fig.  Il  en  existe  une  autre 
réimpression  (  Naples ,  177/1, 3  vol. 
in-40. ,  fig.  ) ,  corrigée  et  augmentée 
par  l'auteur.  II.  Narrazione  del 
torrente  di  fuoeo  uscito  dal  monte 
F esuvio  nel  i^Si  ,  ibid. ,  1751  , 
in-40.  III.  IstUuzioni  arUmetkhe, 
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ibid. ,  175a;  et  Padoue,  1768,  itth 
8°.  IV.  Institutiones  phfsicœ ,  Na- 
ples-, 1753,  in-8°.  V.  Descrizione 
di  due  eruzioni  del  Fesuvio  (  juil- 
let et  décembre  ,  1754  )  ,  ibid. , 
1754  y  in-4°.  VI.  Storia  e  fenomerù 
del  F esuvio  ,  col  catalogo .  degli 
scrittori  Fesuviani ,  ibid. ,  1 755 , 
io-4°<  »  fig*  Ce  n'est  pas  la  première 
histoire  du  Vésuve;  .mais  on  la  re- 
garde comme  le  premier  ouvrage 
scientifique  sur  ce  volcan.  La  liste 
des  écrivains  vésuviens  est  assez 
complète,  et  elle  aurait  été  beau- 
coup plus  intéressante,  si  J  auteur 
avait  osé  se  prononcer  sur  le  mérite 
de  chacun  de  leurs  ouvrages  .  (2). 
VIL  Sttpphmento  alla , storia  del 
Fesuvio  fino  alV  anno  ,  175g  , 
ibidem  j  1759,  in*4°-  C'est  la  se- 
conde partie  du  numéro  précédent. 
Tout  l'ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  Peton  f  Paris ,  1 760 , 
in-8°.  VIIL  SuppUmento  alla  sto- 
ria del  Fesuvio  ,  we  si  descrêve 
Vincendio  del  1760,  Naples  ,  1761, 
in-4°-  C'est  un  second  appendice 
au  numéro  vi.  IX.  Nuove  osserva- 
zioni  inlorno  alla  storia  naturalc, 
ibid. ,  1 763 ,  in*4°.  X.  Incendio  del 
Fesuvio,  accaduto  nel  1766  ,  il». , 
1 766  ,  in-4°.  XI.  Efementa  phjr- 
sices  generalis  etparticularis  ,  ib. , 

1767 ,  9  vol.  in-8°. ,  avec  beaucoup 
de  fig.  À  la  physique  proprement 
dite,  l'auteur  a  joint  des  essais  .sur 
la  chimie ,  la  minéralogie ,  l'histoire 
naturelle ,  et  sur  toutes  les  sciences 
qui  dépendent  de  la  physique.  XJI. 
Incendio  del  Fesuvio ,  accaduto  il 
19  ottobre  1 767  ,  ibid. ,  1 7C7  ,uv 
4°.  XIII.  Storia  e  fenomeni  del 
Fesuvio  espostifinp  al  17(17 ,  ibid., 

1768 ,  in-40.  XIV.  Histoire  et  pké- 

"  — rr— 

(a)  Le  P.  Velrani  *  mien*  rempli*.  «H*  tichedjM 
non  ouvrage  intitule  :  IlPn*drt>Mo  /^rjoe/ono/rte., 
Naplea,  1780,  in-8«. 
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nomènes  du  Vésuve,  exposés  dès 
l'origine  jusqu'en  i  n  7  o ,  ib. ,  1770, 
in  8°.,  avec  un  Catalogue  plus  com- 
plet des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le 
Vésuve.  XV.  Nuove  osservazioni 
microscopiche ,  ibid. ,  1 776 ,  in-4°., 
tig.  XVI.  Incendio  trentesimo  del 
V tsuvio  accaduto  il  8  A gosto  1779, 
ib. ,  T779,  iu-8».  trad.  on  allemand, 
Altembourg  (léna),  178^  ,  in-8°. 
L'auteur  considère  cette  éruption 
comme  la  trentième  dont  l'histoire 
fasse  mention  ,  depuis  celle  qui  cou- 
vrit les  villes  d'Herculanum  ,  de 
Pompeia  et  de  Stabia  ,  l'année  79 
de  l'ère  chrétieime  V%  Kianchi  ','  le 
P.  A ii t.)  Orazrone  funèbre ,  del  P. 
DeUa  Torre  ,  ibir).  ,  1782,  111-4». 

A— g — s. 
TORRE  (  Bernard  di-  i,a  ),  ne, 
a  Naples  ;  en  1 7^6  ,  fut  professeur  de 
philosophie  au  sc'ininaîrede  Naples, 
directeur  de  l'académie  apologétique 
delà  religion  catholique,  puis,  en 
1791,  évêque  de  Rïarsico-Nuovo , 
d'où  il  fut  bientôt  transfère  sur  le 
siège  de  Lcttere  et  Graguano.  Tl  mé- 
rita la  confiance  de  Pic  VI ,  qui ,  en 
partant  de  Rome ,  le  nomma  son  lé- 
gat apostolique  dans  le  royaume  de 
Naples.  Lors  de  l'invasion  de  ce 
pays  par  les  Français ,  en  1 799  ,  La 
Torre  prêch  a  l'obéissa  11  ce  ;  m  a  is , 
ayant  manifeste  quelques  idées  dé- 
mocratiques dans  une  lettre  pasto- 
rale, il  fut  arrêté  et  banni  après  le 
rétablissement  de  l'ancien  gouverne- 
ment. Il  se  retira  en  Fraucc  jet  quoi- 
que le  traité  de  Florence  de  1800  lui 
eût  permis  de  retourner  dans  sa  pa- 
trie ,  il  se  rendit  à  Rome  et  y  demeura 
•jusqu'en  1806.  A  cette  époque  une 
nouvelle  invasion  plaça  sur  le  troue 
de  Naples  Joseph  Buonaparte,  qui, 
après  avoir  exilé  le  cardinal  RufTo 
(Louis),  archevêque  de  la  capitale, 
nomma  La  Torre  pour  administrer 
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ce  diocèse.  Plus  tard,  celui-ci  devint 
aumônier  des  enfants  de  Murât,  qui 
avait  remplacé  Joseph  Buonaparte. 
La  Torre  remplit  ces  diverses  fonc- 
tions jusqu'au  retour  de  Ferdinand 
I  V,eu  1 81  />.  A  lors  il  se  retira  dans  son 
diocèse  de  Lettcre  et  Gragnano  ,  qui 
lot  réuni  en  1818  à  celui  de  Oa  Stella  - 
mare.  Il  mourut  à  Portici ,  le  iS  mai 
18'io.  Ou  a  de  lui  en  italien  :  1.  Ca- 
ractères des  incrédules  ,  1779.  ^* 
Lerétablissement  du  christianisme , 
poème,  imprimé  en  i8ort.  111.  Véri- 
té de  la  religion  chrétienne  ,  ou- 
vrage posthume.  P — rt. 

TOBRrJVJUZZA  (Gabriel  Lan- 
cillotto  Càstkllo,  prince  Dt  ),  nu- 
mismate, né,  à  Païenne ,  le  2 1  janvies 
1727  ,  fit  ses  humanités  chez  les 
Théatins,  et  termina  son  éducation 
sous  les  yeux  d'un  instituteur.  Il  al- 
lait se  livrer  à  l'étude  de  la  physique 
lorsque  la  vue  des  ruines  d' Alésa 
(Herbita) ,  ancienne  colonie  romaine, 
renversée  par  un  tremblement  de 
terre  ,  en  8a8,  vint  changer  ses  pro- 
jets. Un  laboureur  ,  en  travaillant 
à  son  champ  ,  découvrit ,  eii  1746, 
environ  deux  cents  médailles  en  bron- 
ze ,  qu'il  s'empressa  de  lui  appor- 
ter. Torremuzza  n'v  attacha  d'abord 
aucun  prix  ;  mais  à  peine  eut  -  il  lu 
quelques  noms  d'empereurs  ,  qu'il 
sentit  naître  l'envie  de  déchiffrer  le 
reste.  C'est  un  point  de  ressemblance 
très-remarquable  qil'ileut  avec  Vail- 
lant^, ce  nom).  Quelque  empresse- 
ment qu'il  mit  à  se  procurer  des  ou- 
vrages de  numismà  tique,  il  ne  trouva 
qu'un  abbé  qui  pût  lui  prêter  les  Mé- 
moires historiques  de  Catania  (  V. 
Carrera  ,  VII  ,  1 1 1  )  ;  et  c'est 
avec  çe  livre  qu'il  commença  sou  ap- 
prentissage. A  son  retour  à  Païenne, 
il  rechercha  l'amitié  de  Schiavo  et 
de  Blasi  :  il  apprit  le  grec ,  étudia  les 
auteurs  classiques ,  et,  parun travail 
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aussi  assidu  qu'opiniâtre,  il  fut bieutùt 
en  état  de  composer  quelques  disser- 
tations. De  tous  ces  essais ,  le  pi  11s  im- 
portant est  l'Histoire  de  la  ville  d'A- 
lesa,  qu'il  représenta  libre  sous  les  pre- 
miers Romains, saccagée  par  Verres, 
organisée  municipalement  par  Au- 
guste. Il  fixa  la  division  et  les  limi- 
tes de  cette  ancienne  colonie  ,  en 
ajoutant  une  série  presque  complète 
de  ses  médailles.  L'auteur  s'est  peut- 
être  jugé  trop  sévèrement  ,  lors- 
qu'en  passant  en  revue  ses  premiers 
écrits ,  il  les  regarde  comme  les  ou- 
vrages d'un  débutant,  qui  dit  tout  ce 
qu'il  sait,  et  qui  saisit  la  moindre 
occasion  pour  faire  parade  de  son 
érudition.  Mais  ce  qu'il  avait  entre- 
pris par  goût ,  il  dut  bientôt  le  faire 
par  devoir.  Le  sénat  de  Païenne, 
ayant  eu  l'idée  barbare  de  mutiler 
plusieurs  raonumeuts,  pour  en  clair- 
ser  séparément  les  inscriptions,  char- 
gea le  prince  de  Torremuzza  d'en 
dresser  le  Catalogue.  Ce  savant,  tout 
en  regrettant  la  dégradation  de  ces 
morceaux  de  sculpture ,  se  rendit  aux 
vœux  du  magistrat ,  et  publia  un  Re- 
cueil d'inscriptions  palermitaines, 
préférable  à  celui  de  Gauthier  (1). 
Cet  essai  fut  bien  accueilli  ;  mais  on 
aurait  désiré  que  l'auteur  eût  étendu 
ses  recherches  aux  autres  villes  de 
la  Sicile.  Torremuzza  sentit  lui- 
même  le  manque  d'intérêt  de  son 
ouvrage  ,  et  il  se  mit  à  rassem- 
bler des  monuments  antérieurs  à 
l'invasion  des  Arabes ,  pour  mon- 
trer par  des  titres  incontestables ,  le 
haut  degré  de  prospérité  et  de  civili- 
sation que  cette  île  avait  atteint  dans 
une  époque  aussi  reculée.  Cette  entre- 
prise, trop  vaste  pour  un  seul  .indi- 
vidu, lui  parut  digne  de  fixer  l'at- 
"""     -      ' ■         ■  '   

(l)  firilim  objacentiumque  insularum  ,  et  Bntt- 
liorum  antiniUÊ  tabula  sivt  inscriptions ,  Gsorgii 
WlAmï,  Au6ustani ,  Moin*  ,  »6»4  ,  in-**. 
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tention  d'une  académie;  et  il  se  flatta 
de  réveiller  le  zèle  de  ses  compatrio- 
tes, en  leur  communiquant  ses  idées 
sur  le  plan  général  de  ce  travail  : 
mais  cet  appel  ne  fut  point  entendu  ; 
et  Torremuzza ,  n'ayant  pu  tout  em- 
brasser, se  borna  aux  seules  médail- 
les et  inscriptions.  Dès  le  commence- 
ment du  seizième  siècle,  Paruta  avait 
fait  graver  les  types  de  plusieurs 
mounaics  siciliennes  :  son  ouvrage , 
rédigé  sans  ordre  et  sans  discerne- 
ment, ne  remplitpoint  l'attente  des  sa- 
vants; et  A  gostini  (P".  ce  nom,  1 ,  3o5), 
ÎVIa  jer,  Havcrcamp ,  travaillèrentsuc- 
cessivement  sur  ce  premier  jet,  sans 
pouvoir  l'améliorer.  Pierre  Burraanii 
le  jeune  mit  beaucoup  de  soin  à  éclair- 
cir  cette  partie  de  la  numismatique 
ancienne  (  V .  d'OaviLLE ,  XXXII , 
184  )  :  mais  tant  d'efforts  laissaient 
encore  un  'grand  vide  à  combler  ;  et 
Torremuzza  fut  assez  courageux  pour 
se  charger  de  cette  tâche.  Loin  de  se 
traîner  sur  les  traces  des  autres ,  il 
signala  les  défauts  d'Havercamp ,  le 
plus  habile  de  ses  prédécesseurs ,  et  il 
composa  un  ouvrage  entièrement 
neuf,  pour  lequel  il  sollicita  l'appui 
du  gouvernement.  C'était  le  moment 
le  plus  favorable  pour  les  entreprises 
littéraires.  On  venait  de  supprimer 
la  société  des  Jésuites,  qui  avait  exer- 
cé le  monopole  de  l'enseignement  ;  et 
chaque  prince  se  croyait  obligé  à 
montrer  du  zèle  pour  ce  qu'il  avait 
jusqu'alors  négligé.  Le  livre  fut 
donc  imprimé  aux  frais  de  l'état,  en 
1781  ;  et  dès-lors  le  prince  de  Tor- 
remuzza prit  une  place  éminente 
parmi  les  archéologues.  Le  roi  de 
Naples  ne  pouvait  mieux  en  récom- 
penser le  mérite  qu'eu  le  char- 
geant de  la  conservation  des  •  mo- 
numents de  la  Sicile.  Dans  ces 
fonctions ,  Torremuzza  eut  pour  col- 
lègue le  prince  de  Biscari,  son  com- 
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patriote,  son  ami ,  et  qui  partageait 
avec  lui  le  goût  le  plus  vif  pour  les 
antiquités.  C'était  pour  la  première 
fois  qu'on  songeait  à  l'entretien  de 
tant  de  chefs-d'œuvre;  et  il  est  per- 
mis de  dire  que  si  le  temple  de  SéN 
geste,  ceux  d'Agrigente,  les  restes  de 
Sclinunte  ,  le  Laconium  et  l'Hypogée 
de  Palerme ,  existent  encore ,  c'est 
aux  soins  éclairés  de  ces  deux 
antiquaires  qu'on  le  doit.  Le  prince 
de  Torremuzza  n'était  pas  de  ces  es- 
prits rouilles  qui ,  fiers  de  leur  érudi- 
tion-se  croient  dégradés,  en  vivant 
avec  leurs  contemporains.  Tout  en 
s 'occupant  des  anciens,  il  n'oubliait 
pas  les  devoirs  de  citoyen.  Élu  mem- 
bre d'un  conseil-général  destruc- 
tion publique,  il  multiplia  en  Si- 
cile les  chaires  de  belles  -  lettres , 
de  philosophie  ,  de  jurisprudence 
et  des  sciences  naturelles,  que  les 
Jésuites  avaient  sacrifiées  aux  étu- 
des théologiques.  Il  encouragea  les 
talents,  assura  le  sort  des  profes- 
seurs, parmi  lesquels  il  anrait  désiré 
voir  Spallanzani ,  Toaldo ,  Landriani 
et  Fontana.  Après  avoir  organisé  les 
universités  de  Palerme ,  de  Syracuse, 
de  Trapani  ,  de  Caltagirone  et  de 
Piazza ,  il  jeta,  dans  la  capitale,  les 
fondements  d'un  observatoire.,  d'un 
jardin  botanique ,  d'un  cabinet  de 
physique ,  etc.  ;  et  il  se  priva  de  ses 
livres  pour  fonder  une  nouvelle  bi- 
bliothèque. Ces  soins  nuisirent  à  ses 
travaux  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie;  mais  ils  étaient  au  moins 
dignes  d'un  homme  de  lettres.  En 
est-il  de  même  de  tant  d'autres  dé- 
tails dont  on  le  surchargea,  pour 
rendre  un  hommage  public  à  ses  ta- 
lents? Nous  ne  parlons  pas  de  ses 
places  de  sénateur  et  de  directeur  de 
la  monnaie.  Sa  naissance  lui  donnait 
droit  à  la  première;  et  ses  connais- 
sances s'alliaient  fort  bien  avec  la  sc- 
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conde  :  maisdevait-on  faire  choix  d'un 
numismate  pour  administrer  un  mont- 
de-piété,  un  hôpital,  un  hospice?.... 
Le  prince  de  Torremuzza  mourut  à 
Palerme,  le  97  février  1792  (2).  Il 
appartenait  à  la  société  des  antiquai- 
res de  Londres ,  à  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  de  Paris  et 
a  plusieurs  corps  savants  d'Italie. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Dissertazionc 
sopra  una  statua  di  marnw ,  sco- 
verta  nelle  rovine  di  Alésa ,  Paler- 
me» 1749,  in -8°.  Cette  statue,  de 
grandeur  naturelle  ,  représente  un 
personnage  togat,  que  l'on  croit  être 
le  préteur  Claudius  Pulchcr.  II.  Let- 
tera  su  gliavanzi  di  Solunlo  (ancien- 
ne ville  à  dix  milles  de  Palerme  ) , 
dans  le  tome  1 ,  part.  5 ,  des  Memo- 
rie  per  la  storia  letteraria  délia 
Sicilia ,  pag.  17.  III.  Osservazioni 
critiche  sopra  un  libro  stampato  in 
Catania ,  Rome  (  Palerme  ) ,  1 749 , 
in  -4°.,  anonyme.  C'est  une  critique 
dirigée  contre  Hyacinthe  Paternô, 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Ar- 
denza  e  tenacità  delV  impegno  di 
Palermo  nel  contendere  a  Catania 
la  gloria  di  aver  dato  alla  luce  sant* 
Agata  ,  Catane  ,  1747  ,  in-folio. 
Cette  controverse  sur  (a  patrie  de 
sainte  Agathe ,  qui  mourut  sous  l'em- 
pereur Dèce ,  avait  éclaté  entre  les 
habitants  de  Palerme  et  de  Catane , 
dès  le  commencement  du  dix-septiè- 
me siècle.  Les  deux  villes  s'en  étaient 
rapportées  à  la  décision  d'Urbain 
VIII ,  qui  éluda  la  question ,  et  ne 
voulut  point  prononcer  son  arrêt. 
IV.  Lettera  in  cui  si  difende  il  le- 
gittimo  cardinalato  di  Niccolb  Te- 
deschi  ,  Palerme  ,  1756  ,  in-4°.  Cet 
archevêque  ,  surnommé  Y  abbé  Pa- 
lermitain  ,  fut  décoré  de  la  pourpre 


(a)  (/«-si  par  erreur  que  labrani  eu  a  recule  U 
nert  de  (tenu  ans. 


Digitized  by  Google 


iHo  TOR 


TOE 


romaine  par  l'anti-pa  pe  Félix  i  pea- 
dant  le  concile  de  Baie.  Quelques 
historiens  ecclésiastiques  ont  pré- 
tendu qu'il  avait  persisté  dans  le 
schisme,  même  après  la  soumission  de 
l'anti-pauc.  Torremuzza  prouve  que 
Tedeschi  était  mort  avant  que  Ni- 
colas V  eut  pris  le  timon  de  l'Eglise. 
V.  Nota  de*  cardinaîi  di  Santa 
Chiesa  di  nazione  Siciliana  ,  dans 
le  tome  11  des  Memorie  per  la  storia 
letteraria  diSicilia  ,  pag.  m  i.  VI. 
Storia  di  Alésa,  antica  città  di 
Sicilia  ,  di  Selimmte  Drogonteo 
(  c'est  le  nom  académique  de  Tor- 
remuzza ),  ibid.,  in -4°. 
V qy.  les  Actes  de  Leipzig ,  i  ^53 , 
pag.  4^7  ;  le  Journal  des  savants  , 
1^55  ,  pag.  444  *  clc-  VII.  Le  an- 
tiche  iscriziotti  di  Palermo ,  rac- 
colte  e  spiegate ,  ibid. ,  1 761» ,  in-fol. 
Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de 
cent  quinze.  Il  y  en  a  d'étrusques  , 
de  grecques  ,  de  latines  et  d'arabes. 
VIII.  Jdea  d'un  tesoro  che  conten* 
ga  tena  générale  raceolta  di  tutte  le 
anticlùtà  (  siciiiane)  ;  dans  le  tome 
vin  des  Opuscdli  degli  autoriSici- 
Uani ,  p.  18 1.  IX.  Alla  Sicilia  nu- 
mismatica  di  Paruta,  pubblicata  da 
Avercampio,  correzioni  ed  aggiim- 
te ,  ibid,  tome  xi  à  xv.  X.  Siciliœ 
populorum  et  urbium  regumqùe  quo* 
que  et  tyrannorum  numismata  quœ 
extant  in  proprio  auctoris  cimelio , 
Palerme,  1767  ,  in-8<>.  C'est  la  des- 
cription de  son  cabinet ,  riche  d'en- 
viron douze  cents  médailles  sicilien- 
nes. Il  l'augmenta  par  la  suite,  et, 
après  sa  mort ,  le  P.  de  Blasi  en  pu- 
blia un  Catalogue  plus  complet,  sous 
ce  titre  :  Catalogus  veterum  et  re- 
centiorum  nummorum,  qui  in  Gabr. 
LanceUottii  ,  etc. ,  gazophilaceo 
servantur,  ib. ,  1793,  in- 8°.  XI. 
Sicilias  et  objacentium  insularum 
veterum  inscriptionum  nova  col* 


lectio,  ibid.,  1769,  Hhfo^U» 
inscriptions  sont  distribuées  en  vingt 
classes,  d'à jtrès  le  système  de  Sine- 
titts  ,  suivi  par  Juste  Lipse,  Gro- 
ter  ,  Keinesms  ,  Mutatori.  Réim- 
primé avec  corrections  et  additions, 
ibid.  ,  1784,  in-fol.,  lig.  Voy. 
Journal  des  savants,  x  785 ,  p.  669. 

XII.  Siciliœ  populorum  et  urbium  7 
regumque  quoqud  0$  tyrannorum 
veteres  juimmi  Saracenorum  epo- 
cham  antécédentes ,  ibid. ,  1781  , 
in-fol. ,  avec  cent  sept  planches  ,  et 
deux  suppléments  de  pièces  inédi- 
tes ,  ibid. ,  1789  et  ï  791  ,  in  -  fol. 

XIII.  Relazione  délie  catacombe 
di  Palermo  y  dans  le  tome  xi  de  VA  nr 
tologia  romana.  L'auteur  fît  insé- 
rer dans  le  même  journal  deux  autres. 
Lettres ,  l'uue  sur  les  aérostats  lances 
par  le  priuce  de  Pietrapcrsàa  ,  tome 
x  ;  et  l'antre  sur  la  prétendue  décou- 
verte du  code  arabe  Martinien  -y  tom. 
xii  (  F,  Vella  ).  XIV.  Notizia 
dell'  origine,  fondazione  ed  istàuto 
délia  compagnia  de'  Blanchi  délia 
città  di  Palermo ,  Palerme,  1 766  , 
in-4°. ,  anonyme.  Cette  institution , 
dont  l'objet  principal  est  d'assister 
les  criminels  condamnés  à  i'échafaud, 
fut  fondée,  eu  i54i ,  par  le  vice-roi 
Ferdiuand  Gonzague,  prince  de  Mot- 
fetta.  XV.  Notizia  prehminare  délia 
fondazione  del  générale  albergo  de* 
poveri .  ibid.,  1772,  m-4°«  XVI. 
Memorie  délie  zecche  del  regno  di 
Sicilia  ,  e  délie  monete  in  esse  in 
varj  temvi  coniate ,  ibid.,  1775  , 
in-4°.  L  auteur  profita  des  recher- 
ches faites  par  F.  Schiavo  pour 
répondre  a  une  question  du  comte 
Carîi.  F.  Carelli  :  Elogio  del  Prin- 
cipe di  Torremuzza  ,  ibid.,  1794  9 
in- 4°.  Fabroni  en  a  donné  un  ex- 
trait en  latin  dans  le  seizième  volume 
des  Vitœ  Italorum,  p.  181.  M.  Ca- 
relli avait  puise'  lui-même  dans  les 
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Méfficrires  jmtQ^raphcs ,  pubheY^n-. 
suite  par  l'abbe  cYAngelo  t  sous  ce 
titre  :  Memorie  délia  vita  lettera- 
ria  (k  l  principe  di  Torremuzza  , 
scritte  da  lui  stesso  ,  ibid. ,  1804  , 
in-4°.  Il  reste  encore  quelques  frag- 
ments historiques ,  -  et  une  espèce  de 
journal  que  l'auteur  s'était  proposé 
de  rédiger  depuis  1.07a,  époque,  à 
laquelle  la  ville  de  Païenne  tomba 
sous  la  domination  des  Normands. 
Il  en  existe  des  exemplaires  dans  la 
bibliothèque  royale,  et  dans  celle  du 
sénat  de  cette  ville.       A — g — s. 

TORRENTINO  (Laurent  ) ,  im- 
primeur, né  vers  le  commencement 
du  seizième  siècle,  était  probable- 
ment de  Zwol,  patrie  d'Herman 
Torrentinus,  que  1  on  croit  son  pa- 
rent. 11  fut  attiré  à  Florence ,  par  le 
duc  Cosme ,  qui  desirait  répandre 
dans  le  public  les  trésors  littéraires 
rassembles  par  ses  ancêtres  dans  la 
bibliothèque  des  Médicis.  Les  pres- 
ses de  ce  typographe ,  oui  étaient 
étiblies  dans  une  rue  appelée  il  Gar- 
bo,  ne  furent  en  activité  qu'en  i547- 
Negri  et  Haym  se  sont  trompés  en 
indiquant  des  éditions  antérieures  à 
cette  époque.  Torrentino  ,  auquel 
le  duc  avait  accordé  l'exemption 
des  gabelles ,  une  gratification  de 
cinq  cents  eeus,  et  le  privilège  de 
vendre  exclusivement  pendant  dou- 
ze ans  chacun  des  ouvrages  qu'il 
aurait  imprimés,  faillit  être  flétri 

Sar  la  main  du  bourreau.  Arrêté 
ans  la  nuit  du  28  déc.  i556,  avec 
ileux  poignards  sur  lui ,  il  fut  con- 
damné à  trois  coups  de  corde  et  à 
une  amende  de  vingt  florins  d'or  : 
on  lui  fit  grâce  de  l'estrapade  ;  mais 
l'année  suivante,  il  éprouva  de  nou- 
velles poursuites  à  cause  d'une  édi- 
tion clandestine  des .  commentaires 
de  Sletdan ,  nouvellement  traduits  en 
italien.  Il  eut  besoin  de  toute  la  pro- 
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teotkm  des  Médicis,  pour  échapper 
à  la  rigueur  des  lois.  En  attendant , 
son  nom  s'était  répandu  dans  toute 
l'Italie  :  éclipsant  la  réputation  des 
Giunti,  et  de  Busdrago,  célèbres  ty- 
pographes de  Florence  et  de  Luc- 
ques  ,  Torrentino  fut  invité  par  Êma- 
nuel- Philibert  de  Savoie  avenir  fon- 
der une  imprimerie  en  Piémont.  Ce 
prince  en  avait  adressé  la  demande 
au  duc  Cosme ,  qui  né  refusa  pas  son 
consentement.  Torrentino  avait  don- 
né toutes  les  dispositions  pour  trans- 
porter une  partie  de  son  établisse- 
ment à  Mondovi,  où  il  s'était  fait 
précéder  par  son  fils  Léonard,  lors- 
qu'il mourut,  en  i563.  La  série 
complète  des  ouvrages  sortis  des 
presses  de  Torrentino  se  compose 
de  a44  articles ,  dont  on  ne  connaît 
que  deux  sans  date,  et  trois  avec  la 
rubrique  de  Pescia ,  où  il  s'était  ren- 
du en  i554  et  i555.  En  général,  ses 
éditions  sont  plutôt  belles  que  cor- 
rectes ,  quoiqu'elles  aient  été  surveil- 
lées par  Arnold  Harleim  ,  savant 
hollandais ,  et  par  Louis  Domenichi, 
l'un  des  littérateurs  italiens  les  plus 
distingues  de  son  temps.  Les  fils  de 
ce  typographe  continuèrent  à  impri- 
mer jusqu'à  l'année  1570,  en  société 
avec  Charles  Pettinari  et  Bernard 
Fabroni.  Parmi  les  publications  les 
plus  importantes  de  Torrentino ,  on 
doit  citer  les  œuvres  de  saint  Clément 
d'Alexandrie,  Florence,  i55i  ,  3 
vol.  in-IoL ,  revus  par  Gentian  Her- 
vet;  la  première  édition  des  Pandec» 
tes  Florentines ,  ibid. ,  1 553 ,  in-fol. , 
donnée  par  Torelli,  et  celle  de  l'his- 
toire de  Guichardm,  ibid.,  i56i  , 
in-fol.  Voy.  Morent ,  Jnnali  délia 
tipografia  Fiorentina  di  Lorenzo 
Torrentino,  Florence ,  181 1 ,  réim- 
primé ,  ibid. ,  1819 ,  in-8°.  et  Gras- 
si,  Memoria  sulla  tipografia  Mon- 
regalese,  dans  les  FegUe  dei  pas- 
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tori  délia  Dora,  Turin,  1801,  in- 
8°.  À — g — s. 

TORRENTINUS  (Herman), 
vulgairement  Van  Beeck.  ,  gram- 
mairien ,  né  ,  vers  le  milieu  du 
quiuzièmc  siècle,  à  Zwol  dans  l'Over- 
yssel ,  après  avoir  achevé  ses  études 
à  Deventcr,  résolut  de  se  consa- 
crer à  l'enseignement  ,  et  entra  dans 
la  congrégation  des  Clercs  de  la  vie 
commune  (1) ,  qui  possédaient  alors 
plusieurs  écoles  dans  les  Pays-Bas.  Il 
professait,  en  1490,  la  rhétorique  au 
coliége  de  Groningue,  et  Ton  sait  qu'il 
conserva  cet  emploi  pendant  plu- 
sieurs aimées.  L'obligation  de  venir 
au  secours  de  sa  mère ,  restée  veuve 
et  sans  fortune ,  le  força  de  retourner 
à  Zwol ,  où  il  continua  de  se  livrer  à 
l'enseignement  avec  beaucoup  de  zè- 
le, même  après  avoir  perdu  la  vue. 
On  place  la  mort  deTorrentinus  vers 
1 520.  Outre  des  Scolies  sur  les  Évan- 
giles et  les  Épitresde  Tannée ,  et  des 
Notes  sur  les  Hymnes  et  les  Proses  de 
l'Eglise ,  réimprimées  un  grand  nom- 
bre de  fois ,  il  a  publié  quelques  ouvra- 
ges de  grammaire,  supérieurs  à  ceux 
dont  on  se  servait  alors  dans  les  écoles  j 
et  qui  durent  avoir  une  utile  influence 
sur  les  progrès  des  lettres  dans  les 
Pays-Bas.  Il  suffira  d'en  donner  ici 
les  titres,  en 'renvoyant,  pour  les  dé- 
tails, aux  auteurs  cités  à  la  fin  de 
l'article  :  I.  De  gêner ibus  nominum, 
de  heteroclitis  ,  de  patronymicis  et 
de  nominum  significationibus  opus- 
culum  perutile,  Deventer ,  sans  date, 
in-4°.  II.  Commentarius  in  Buco- 
lica  ac  Georeica  Firgilii,  ibid.  , 
i5oa.,  in-4°.  Ce  Commentaire  a  eu 
plusieurs  éditions.  III.  Alexandri 


(1)  On  trouver»  de*  détails  intéressants  /inr  crtte 
congrégation  ?  dont  les  eUhJi*semenU  furent  Mjp- 
primc'sàu  seizième  siècle,  dans  l'Origine  ,le  V im- 
primerie, par  Lambin**,  h,  i7o.  C'est  aux  frè- 
res: de  la  vie  continu»*  qu'ast  due  l'inlrudnctiou 
de  l'ar|  typographique  i  Brtnelles,  en  i476. 
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Doctrinale  cum  Commentants,  ibid. 
1 5o3  ,  in-4°.  Torrentinus  se  contenta- 
de  corriger  la  grammaire  d'Alexan- 
dre de  Villedicu ,  n'osant  pas  pro- 
poser de  la  bannir  des  écoles.  Les 
ennemis  de  toute  amélioration  lui  fi- 
rent un  crime  d'avoir  essayé  de  ren- 
dre claires  et  faciles  des  règles  aupa- 
ravant inintelligibles  ;  et  il  ne  put 
conjurer  l'orage  qu'en  justifiant  sa 
témérité  dans  une  Apologie  adressée 
à  son  frère  Jean  Torrentinus  ,  cha- 
noine régulier  (a).l  V.  Orationes fami- 
liares  et  elegantissimœ  ex  omnibus 
P.  Ovidu  libris  formatée  ,  Cologne  y 
i5io,  in-4°.  V.  Elucidarius  carmi- 
num  et  historiarum  vel  vocabula- 
rius  poeticus  ,  continens  kistorias  y 
provincias,  urbes,  insulas  ,jUivios  et 
montes  illustres  ,  etc. ,  Haguenau  , 
i5io ,  in  -  4°. ,  souvent  réimprimé  : 
cet  opuscule  est  le  premier  essai 
que  l'on  connaisse  d'un  dictionnaire 
historique,  contenant  aussi  la  mytho- 
logie et  la  géographie  ancienne.  Aug- 
menté successivement  par  Rob.  Es- 
tienpe  ,  Charles  Estienne  et  Frédéric 
Morel ,  il  a  été  traduit  ou  plutôt  imité 
dans  plusieurs  langues ,  notamment 
en  français  ,  par  de  Jnigné  Broissi- 
nière  et  Paul  Boyer  ,  dont  les  19ic- 
tionnaires  ont  servi  de  base  à  celui 
de  Moréri ,  comme  il  l'a  reconnu  dans 
la  préface  de  sa  première  édition. 
Ainsi ,  malgré  l'imperfection  de  son 
travail  ,  on  ne  peut ,  sans  injustice, 
refuser  à  Torrentinus  l'honneur  d'a- 
voir donné  l'idée  et  le  modèle  des 
dictionnaires  historiques ,  dont  cha- 
que jour  fait  sentir  l'utilité.  Voyez  le 
Dictionn.  de  Prosp.  Marchand  ,  11 , 
283-gi,  et  Paquol ,  Mém.  pour  ser- 
vir à  l'hist.  littér.  des  Pays  -  Bas  , 
1,  499-5oi  ,  édit.  in-fol.       W — s. 

(a)  Torrent  inu*  ne  fut  pas  le  seul  <<tup<ible  ;  il 
n'a  commentri  que  la  première  partie,  du  Doctrinal  - 
un  rerlaiu  Kempo  ,  Thtssalienùs ,  dont  on  ne 
connaît  que  le  nom ,  »  eommenté  la  second*. 


Digitized  by  Google 


TOR 


TORRENTIUS  ou  VANDER 
13EKEN  (IiiÉviN  ),  prélat  belge, 
humaniste  et  poète  latin,  naquit  à 
Gand  le  8  mars  1 5i5.  Après  avoir 
fait  sa  philosophie  à  Louvain ,  il  y 
étudia  le  droit  et  reçut  le  grade  de 
licencié.  Pendant  ses  c'tudes  dans 
cette  ville,  il  concourut  honorable- 
ment à  la  défendre  contre  un  fameux 
partisan  nomme' MartinVan  Rossum, 
qui  fit  une  tentative  inutile  pour  s'en 
rendre  maître.  Torrentius  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  prit  à  Bologne  le 
bonnet  de  docteur,  il  fit  un  séjour  de 
plusieurs  années  à  Rome  et  s'y  con- 
cilia les  bonnes  grâces  des  hommes 
les  plus  distingues  ,  tels  que  les 
cardinaux  Sirlet  et  Borroméc  ,  Paul 
Manuce ,  Fulvius  Ursinus ,  Faërno , 
etc.  De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il 
s'attacha  à  George  d'Autriche,  évê- 
qne  de  Liège,  qui  le  pourvut  d'un 
bon  bénéfice.  L'expérience  des  af- 
faires, qu'il  avait  acquise  à  Rome  , 
lui  procura  de  nouvelles  missions  et 
de  nouveaux  emplois.  En  i5^6,  le  roi 
Philippe  II  le  nomma  évéque  d'An- 
vers; mais  la  situation  des  Pays- 
Bas  retarda  la  prise  de  possession, 

3 ui  n'eut  lieu  qu'en  IJ87.  Il  'venait 
'échouer  dans  une  négociation  qu'il 
avait  entamée  à  Cologne,  pour  faire 
réformer  la  pacification  conclue  dans 
cette  ville  en  1 584  ?  négociation  à*011* 
il  existe  un  compte  rendu,  publié 
par  lui.  Ni  les  soins  de  son  diocèse , 
ni  ses  occupations  au  conseil -d'état, 
dont  il  avait  été  nommé  membre ,  ne 
purent  éteindre  sa  passion  pour  les 
Dclles-lettres,  et  il  y  trouvait  son 
délassement  favori.  Vers  i5<)4j  il 
fut  créé  archevêque  de  Ma  Unes  j 
mais  il  n'avait  pas  encore  reçu  ses 
bulles  de  la  cour  de  Rome,  quand  la 
mort  le  surprit  à  Bruxelles ,  le  26 
avril  1595.  Il  fut  enterré  dans  le 
choeur  de  la  cathédrale d' Anvers ,  où 


l'on  voitsonmausoIée.ToiTcntius  fon- 
da ,  par  son  testament,  le  collège  des 
Jésuites  de  Louvain  ;  sa  bibliothèque, 
qui  faisait  partie  de  la  donation,  était 
estimée  3o,ooo  florins.  Il  avait  aussi 
formé  en  Italie  une  précieuse  collec- 
tion d'antiquités.  O'rard  Brandf, 
dans  son  Histoire  delà  reformatiôn 
des  "Pays-Bas,  en  rapportant  à  l'an- 
née i5q5  la  mort  de  Torrentius, 
lui  rend  le  témoignage  de  ne  pas 
avoir  approuvé  les  violences  en  ma- 
tière de  religion ,  et  d'avoir  traité  les 
prolestants  de  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  douceur  j  mais  Pierre  Bur- 
mann  ,ddns  sa  Syttoge  epistolarum , 
1. 1, 48o,pensequeBrandts'cn  est  rap- 
porté là-dessus  trop  légèrement  à  Phïs- 
torien  de  Thou  ,  et  il  *c  fonde  7  non 
sans  quelque  apparence  de  raison , 
sur  une  pièce  de  vers  latins  qui ,  en 
effet,  dépare  le  recueil  des  xPêëmata 
de  notre  prélat.  Elle  cst'intituleV?  :  In 
laudem  B  ait  a  saris  Gerdrdi7foriis- 
siiniiyrannicidœ.  C'est  une  espèce 
d'apothéose  du  fanatique  assassin 
de  Guillaume  de  Nassau ,  premier 
stadhouder  des  Provinces  -  Unies. 
Burmannen  veut  encore  à  Torrentius 
de  ses  menées  pour  ramener  Juste 
Lipscdans  le  giron  de  l'église  catho- 
lique, et  pour  l'enlever  à  l'université 
de  Leyde  {Voy.  Lipse).  Ou  a  de  lui  : 
l.Poëmata,  Anvers  i5*pet  i5q4, 
iu-12.  Bien  que  tes  poésies  por- 
tent le  titré  de  sacra,  toutes  ne 
traitent  pas  de  sujets  religieux  ;  il 
s'y  trouve  même  une  suite  de  huit 
odes  du  genre  érotique,  ou  plutôt  de 
celui  d'une  pièce  précédente ,  intitu- 
lée Bacchanalia  :  elles  sont  sous  la 
rubrique  de  Lyda  sive  adolescentia  ; 
mais  elles  n'offrent  rien  de  licencieux , 
et  Paquot  les  a  trop  sévèrement  ju- 
gées sous  ce  rapport.  Nous  regrettons 
de  ne  pas  trouver  dans  ce  recueil  une 
élégie  latine  sur  la  levée  du  siège  de 
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Louvain  et  la  fuite  de  Martin  Van 
Rossum  (  voir  plus  haut  )  ,  que  , 
d'après  Paquot ,  Torrentius  avait  pu- 
bliée, mais  anonyme,  à  Anvers,  en 
i54^,  quand  il  n'était  âgé  par  con- 
séquent que  de  dix-sept  ans.  Dans  la 
latinité  moderne ,  les  poésies  de  Tor- 
rentius occupent  nn  rang  distingué , 
et  elles  se  ressentent  peut-être  du 
long  séjour  qu'il  avait  fait  en  Italie.  Il 
le  donne  à  entendre  lui-même  dans 
la  Dédicace  de  ses  poésies  au  pape 
Pie  V.  Paquot  l'a  jugé  sans  goût;  et 
ce  poète  a  été  bien  mieux  apprécié 
par  Peerlkamp  ,  dans  ses  Vitœ 
Belgarum  qui  latinacarmina  scrip- 
serunt ,  p.  i5i-ïSj  ,  et  par  M. 
Hoenfft,  dans  son  Parnassus  latino- 
belgicus  y  p.  4i  et  4'2.  II.  Une  édi- 
tion de  Suétone ,  accompagnée  d'un 
bon  Commentaire,  Anvers,  1578  et 
i5gi ,  et  dans  les  Variorum  de  Hol- 
lande. III.  Une  édition  d'Horace, 
également  accompagnée  d'un  Com- 
mentaire ,  Anvers ,  1602 ,  in-4°.  Ce 
Commentaire  est  un  des  plus  estimés, 
mais  il  n'a  paru  que  posthume.  L'au- 
teur ,  dit  M.  Vanderbourg ,  «  a  fait 
»  usage  de  quelques  bons  ma  nus - 
»  crits,  que  la  mort  l'a  empêché  de 
»  décrire  ;  moins  hardi  dans  ses 
»  conjectures  que  Cruquius,  il  en  a 
»  offert  quelquefois  de  très-plausi- 
»  bles ,  que  d'autres  ont  développées 
»  sans  le  citer.  Dacier  a  puisé  dans 
»  ses  commentaires  la  plus  grande 
»  partie  de  son  érudition ,  et  n'en  a 
»  pas  toujours  averti.  »  Torren- 
tius n'avait  Pas  trouvé  le  temps  de 
commenter  Y  Art  poétique  :  on  y  a 
suppléé  par  unCommentaire  de  Pierre 
Nannius.  On  a  imprimé ,  avec  l'Ho- 
race de  Torrentius ,  son  Comment  a- 
riolus  ad  legem  Juliam  et  Papiam 
de  matrimoniis  ordinandis ,  qui 
prouve  qu'il  était  encore  savant  ju- 
risconsulte. IV.  Torrentius  a  publié 


les  Œuvres  posthumes  de  Jean 
Goropius  Becanus,  Anvers,  i58o, 
in-fol.;  et  il  y  a  mis  une  préface  où 
il  défend  cet  écrivain  contre  Joseph- 
Juste  Scaligcr,  qui  n'en  était  pas 
moins  infiniment  supérieur  à  l'étymo- 
logiste  belge.  V.  On  trouvé  plusieurs 
lettres  de  Torrentius  dans  la  Sylloge 
epistolarum  dcP.Burraann,  t.  1 ,  p. 
474-4^9.  VI.  On  attribue  aussi  à 
Torrentius  une  traduction  latine  de 
quelques  Homélies  de  St.  Jean-Chry- 
sostôme.  M — on. 

TORRENTIUS  (  Jean  ) ,  peintre , 
né,  à  Amsterdam,  en  i5&V),  dé- 
ploya ,  dans  ses  tableaux  en  petit , 
une  finesse ,  un  ton  de  couleur  et 
une  grâce  qui  auraient  obtenu  Fap- 
probation  des  connaisseurs,  s'il  n'a- 
vait pas  lui-même  détruit  tout  le 
mérite  de  ses  ouvrages  par  l'obscé- 
nité de  ses  compositions,  il  surpassa, 
dans  les  sujets  qu'il  se  plaisait  à  trai- 
ter,même  ce  que  l'on  connaîtde  Pétro- 
ne et  de  l'Arétin.  Lorsqu'il  commen- 
ça à  se  livrer  à  la  peinture ,  il  peignait 
de  préférence  des  sujets  de  nature 
morte  ,  tels  que  des  tables  chargées 
de  livres  ouverts  et  fermés,  des  verres 
pleins  de  fleurs ,  des  plumes,  des  mou 
très,  etc.  II  représenta  ensuite  des 
conversations,  qui  furent  admirées 
pour  la  couleur  et  le  charme  du  pin- 
ceau. Tant  qu'il  se  contenta  de  pein- 
dre de  cette  mauière ,  il  trouva,  dans 
le  succès  de  ses  ouvrages ,  la  fortune 
et  la  considération;  mais  malheureu- 
sement il  crut  devoir  abandonner  cel- 
te carrière  pour  peindre  des  sujets 
obscènes.  Sa  conduite  et  ses  mœurs 
répondaient  à  la  luxure  de  ses  com- 
positions. Il  prêchait  la  communauté 
des  femmes,  et  présida  aux  assem- 
blées d'une  secte  d'Ada mites  dont 
les  principes  de  morale  religieuse 
éveillèrent  l'attention  des  magistrats. 
Averti  qu'on  cherchait  le  chef  des  as- 


Digitized  by  Google 


TOR 

semblées  que  tenait  cette  secte  ,  il 
«rut  qu'il  se  préserverait  du  châti- 
ment en  niant  tout.  Il  fut  arrêté  et 
condamné  par  les  magistrats  de  la 
ville  de  Harlem  à  subir  la  question. 
Il  eut  la  force  de  résister  aux  tour- 
ments. On  ne  put  arracher  de  sa  bou- 
che le  moindre  aveu  •  mais  s'il  ne  fut 
pas  convaincu  d'être  le  chef  de  cette 
secte  ,  les  tableaux  dans  lesquels  il 
avait  représenté  les  orgies  abomina- 
bles auxquelles  elle  se  livrait  paru- 
rent mériter  un  châtiment  sévère;  et 
il  fut  condamné  à  vingt  ans  de  pri- 
son. Plusieurs  personnages  distingués, 
entre  autres  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre ,  employèrent  leur  crédit 
pour  obtenir  sa  liberté.  On  lui  per- 
mit de  passer  en  Angleterre ,  où  ses 
ouvrages  enrent  un  succès  qui  ne 
put  préserver  l'artiste  du  mépris 
que  ses  moeurs  déréglées  lui  at- 
tirèrent. II  revint  alors  à  Amster- 
dam ;  mais  le  souvenir  de  sa  mau- 
vaise conduite  subsistait  toujours.  Il 
fut  obligé  de  se  tenir  caché  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  en  1640.  Lors- 
qu'il eut  cessé  de  vivre ,  le  gcuverne- 
nement  ordonna  la  recherche  de  tous 
ses  ouvrages ,  et  fit  brûler ,  par  la 
main  du  bourreau ,  tous  ceux  que 
l'on  put  découvrir.  P — s. 

TORRÈS  (Louis  de)  ,  archevêque 
de  Mont-Réal,  né,  à  Malaga ,  le  0  no- 
vembre 1 533  ,  fut  appelé  à  Rome ,  en 
i55o  ,  par  Louis  de  Torrès  ,  arche- 
vêque de  Salerue  ,  sou  oncle,  qui  lui 
résigna  le  protonotariat  apostolique, 
■  et  un  riche  "bénéfice.  L'année  sui- 
vante, il  fut  nommé  président  de  la 
chambre  apostolique.  Pie  V  faisait 
un  si  grand  cas.de  ses  talents  et  de 
sa  prudence  dans  les  affaires  ,  qu'en 
i  5yo ,  il  l'envoya  comme  légalcxtra- 
orainaire  eu  Espagne  ,  pour  engager 
Philippe  II  à  se  liguer  avec  les  Vé- 
nitiens contre  les  Turcs ,  et  à  don- 


TOR  a85 

ner  des  secours  aux  Cathodiques  en 
Angleterre.  Torrès  revint  à  Rome 
après  avoir  complètement  réussi 
dans  sa  mission.  Depuis  ce  moment 
Philippe  correspondit  avec  lui,  et 
lui  recommanda  les  affaires  impor- 
tantes qu'il  avait  à  traiter  avec  la 
cour  de  Rome.  En  15^2,  le  duc 
d'Albe  ,  qui  se  trouvait  en  Flandre , 
ayant  un  besoin  pressant  d'argent, 
et  personne  ne  voulant  lui  ouvrir  sa 
bourse,  Torrès  offrit  à  l'ambassadeur 
d'Espagne  quarante  mille  scudis.  En 
1 ,  Philippe  le  proposa  pour  l'ar- 
chevêché de  Mont-Réal ,  et  dans  uu 
bref  que  Grégoire  XIII  lui  accorda 
l'année  suivante,  le  pape  rappelle 
les  services  que  Torrès  avait  rendus 
à  la  chrétienté  ,  en  négociant  une 
ligue  entre  le  roi  d'Espagne  et  la  ré- 
publique de  Venise ,  par  où  il  avait 
puissamment  concouru  à  la  victoire 
que  les  Chrétiens  remportèrent  sur 
les  Tu  rcs ,  le  7  octobre  1 5^  1  (  Voy» 
Selim  II  ).  Torrès  fut  envoyé  deux 
fois  à  Malte  par  le  pape  Grégoire 
XIII,  qui  lui  confia  plusieurs  autres 
missions  importantes.  Il  mourut  à 
Rome  le  3i  déc.  i584.  —  Torrès 
(  Louis  de  ) ,  neveu  du  précédent , 
né,  à  Rome,  le  uy  oct.  i55ï  ,  fut 
nommé  référendaire  de  l'une  et  l'an-  - 
tre  signature.  Successeur  de  son 
oncle,  dans  l'archevêché  de  Mont- 
Réal,  il  fut  proclamé  cardinal,  en 
1606  ,  par  Paul  V.  Il  mourut  ,  en 
1609  à  Rome  ,  après  avoir  fondé  le 
séminaire  de  Mont-Réal ,  et  lui  avoir 
fait  don  de  sa  riche  bibliothèque,  qui 
fut  pillée  par  des  pirates  dans  le  trar 
jet.  11  avait  été  chargé  par  son  on- 
cle de  recueillir  dans  les  archives 
d'Italie  et  de  Sicile  les  diplômes 
et  documents  relatifs  à  l'église  de 
Mont-Réal.  Étant  archevêque,  il  pu- 
blia son  travail,  sous  le  nom  de  Lel!o, 
son  secrétaire ,  dajis  un  ouvrage  sa- 
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vant  ,  qui  a  pour  titre  :  Historia 
délia  chiesa  di  Monrcale,  scritta 
dti  Gio.  Luùgi  Lello,  Rome,  i5g6 , 
ia-4°-  »  divise  eu  4  parties.  Dans  la 
première  ,  Fauteur  décrit  réélise  ca- 
thédrale de  Mout-Keal ,  où  1  on  con- 
serve précieusement  les  entrailles 
de  saint  Louis,  roi  de  France.  Il 
raconte  ensuite  que  la  châsse  en 
marbre  où  sont  renfermées  ces  reli- 
ques avait  été  faite  de  manière  à 
pouvoir  contenir  tout  le  corps ,  le- 
quel y  avait  été  placé  en  Afrique  j 
que  les  princes  de  France  ayant  célé- 
bré les  obsèques  du  roi ,  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Mont-Réal, 
avaient  tiré  le  corps  de  la  châsse , 
laquelle  était  restée  dans  cette  église, 
avec  les  entrailles  et  deux  doigts  du 
saint  roi;  que  le  a5  août  1278, 
trois  ceut  huit  ans  après  la  mort  du 
roi ,  la  châsse  ,  qui  auparavant  était 
suspendue  dans  l'église  contre  la 
porte  de  la  sacristie,  avait  été  solen- 
nellement transférée  derrière  le  grand 
autel,  où  on  lui  avait  préparé  un  riche 
monument  en  marbre  ,  avec  cette 
inscription  :  Hic  sunt  tumulata 
viscera  et  corpus  Ludovici  régis 
Franciœ,  qui  obiit  apud  Tuni- 
sium  anno  aominicœ  incarnationis 
1270,  mense  augusto ,  1 3  indictio- 
nis.  Dans  la  seconde  partie  de  l'ou- 
vrage ,  il  donne  la  vie  des  archevê- 
ques de  Mont-Réal, ses  prédécesseurs, 
et  dans  la  troisième  les  documents  qui 
ont  rapport  à  l'église  cathédrale,  et  à 
la  juridiction  de  l'archevêque.  Dans 
la  quatrième,  il  a  réimprimé  le  petit 
ouvrage  suivant,  dont  il  avait  dé- 
couvert le  manuscrit  en  Sicile,  et 
qu'il  avaitdéjà  fait  paraître  à  Rome, 
en  1587  :  De  reœdijicatione  monas- 
terii  sancti  Martini  de  Scalis  , 
Panhomii  ordinis  Sancti  Benedicti 
et  diœcesis  Montis  rcgaUs ,  libellus 
ante  duc  eut  os  annos  à  pio  auc- 


torc  conscriptus.  Ce  prélat  fut  en 
correspondance  avec  les  hommes  les 
plus  distingués  de  son  temps ,  entre 
autres  avec  les  cardinaux  Baroniiis 
et  Borroméc ,  avec  le  Tasse ,  etc. 

G — T. 

TORRÈS  (  Louis  da  Motta  Feo, 
etc.),  amiral  portugais,  né  à  Lis- 
bonne en  1769,  d'uue  ancienne 
famille,  Ct  ses  études  à  l'académie 
royale  des  Gardes  marines ,  et  fut 
employé,  dès  l'année  1786 ,  comme 
lieutenant  de  vaisseau.  Il  fit  partie 
de  la  flotte  qui  se  rendit  à  Naples  en 
179a,  sous  les  ordres  du  contre-ami- 
ral Brito,  et  q ui  se  réunit  à  la  11  otte  an- 
glaisedel'amiralHowe,  pour  croiser 
sur  les  cotes  de  France.  Rentré  dans 
le  port  de  Lisbonne ,  après  dix-huit 
mois  de  navigation ,  Torrès  fut  nom- 
mé capitaine  de  vaisseau ,  et  reçut  la 
mission  de  porter  un  présent  du  roi 
de  Portugal  à  l'empereur  de  Maroc. 
Devenu  chef  de  division  ,  il  eut ,  en 
1797  et  1798,  le  commandement 
des  batteries  flottantes  destinées  à 
défendre  l'entrée  du  Tage  ;  et  dans 
le  mois  de  septembre  1 799 ,  il  partit 
pour  le  Brésil ,  chargé  d'y  conduire 
un  convoi  considérable.  La  paix 
ayant  été  faite,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  partie  du  Nord  du 
Brésil ,  et  il  remplit  cet  emploi  pen- 
dant trois  ans.  11  revint  en  Portu- 
gal en  i8o5 ,  ct  fut  envoyé,  à  la  tête 
d'une  escadre ,  devant  Alger  pour  y 
traiter  de  la  paix,  et  racheter  les 
captifs  ;  mais  il  ne  put  rien  terminer, 
et  croisa  sur  les  côtes  d'Afrique  ,  où 
il  s'empara  de  plusieurs  corsaires 
d'Alger  et  de  Tunis.  Il  ne  dépendit 
pas  de  lui  de  suivre  la  famille  royale 
au  Brésil,  en  1807;  et  lorsque  sa 
patrie  fut  attaquée  par  les  Français, 
en  1808,  il  lit  preuve  du  plus  grand 
dévouement  en  donnant ,  pour  les  be- 
soins de  l'état,  une  forte  somme  d'ar- 
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ç;cnt ,  et  eu  combattant  à  la  tcte  de  lors  rien  d'important  sans  y  avoir 
trois  légions  qui  furent  organisées  recours  et  sans  témoigner ,  dans  ses 
pour  la  défense  de  la  capitale.  Ap-  publications ,  sa  reconnaissance  pour 
pelé  au  Brésil,  en  181 1  ,  il  y  fut  ce  qu'il  lui  devait.  Ce  commerce 
créé  vice-amiral  ,  puis  envoyé  dans  scientifique  établit  entre  eux  une  ami- 
le  royaume  d'Angola  avec  le  titre  tié  véritable  et  constante.  Torricelli, 
de  capitaine -général.  Il  arriva  dans  après  avoir  appris  de  son  ami  ce 
celte  colonie  en  1816 ,  et,  pendant  qu'avait  fait  Galilée  relativement 
quatre  ans  qu'il  y  commanda  ,  il  s'y  aux  lois  du  mouvement,  composa 
Jit  chérir  par  sa  bienfaisance  et  l'ha-  son  premier  ouvrage  :  Sur  la  chute 
biletédeson  administration.  Revenu  accélérée  des  corps,  et  La  courbe 
à  Lisbonne  avec  son  souverain  ,  en  décrite  par  les  projectiles.  Ce  traité 
1  82  1 ,  il  fut  employé  dans  les  conseils  enrichit  de  résultats  fort  utiles  la 
de  l'amirauté  jusqu'à  la  révolution  science  de  la  balistique.  Le  P.  Nice- 
des  cortès  ,  en  18*22  ;  cet  événement  ron ,  qui  était  alors  à  Rome,  Tayaut 
lui  causa  un  tel  chagrin  qu'il  y  suc-  mis  en  relation  avec  Roberval ,  Fer- 
comba  le  27  mai  de  la  même  année.  Z.  mat,  Merseune  et  d'autres  géomè- 
TORRICELLI(EvANGELiSTA),na-  très  français  très-distingués,  il  s'oc- 
quitle  i5oct.  1608.  On  a  écrit,  mais  il  cupa  comme  eux  de  la  solutiou  de 
n'est  pas  certain  ,  que  ce  fut  à  Modi-  plusieurs  problèmes  difficiles  sur 
çliana,  château  de  la  Romagne(i)  ;ce  l'aire  et  le  centre  de  gravité  de  la 
qu'il  y  a  de  bien  assuré ,  c'est  qu'il  a  cycloïde.  Les  plus  habiles  y  avaient 
toujours  pris  le  titre  de  citoyen  de  échoué;  Torricelli  les  résolut,  et  cn- 
Faenza ,  et  qu'il  fut  élevé  dans  cette  voya  en  France  sa  solution ,  avec  la 
ville  par  un  oncle,  de  l'ordre  des  Ca-  démonstration,  ainsi  qu'il  l'assure 
maldules ,  qui  le  fit  étudier  chez  les  dans  les  manuscrits  qui  existent  de 
Jésuites.  Il  y  apprit  les  mathémati-  lui  à  Florence.  Il  y  paraît  même  dis- 
ques ,  et  montra  de  bonne  heure  un  posé  à  imprimer  sa  correspondance, 
goût  décidé  pour  cette  science ,  qu'il  si  Roberval  continue  à  lui  disputer 
cultiva  toute  sa  vie  avec  tant  de  suc-  la  priorité  de  sa  découverte.  Ce  der- 
cès.  Son  oncle  ,  pensant  qu'un  génie  nier ,  grand  géomètre  sans  doute , 
qui   s'annonçait   si  heureusement  mais  homme  très-passionné  ,  mit 
trouverait  à  Rome  plus  de  facilités  beaucoup  d'aigreur  dans  cette  con- 
pour  se  développer  et  s'exercer  ,  troverse;  il  alla  jusqu'à  accuser  Tor- 
s'empressa  de  l'y  envoyer.  11  s'y  lia  ricelli  de  plagiat.  Pascal,  son  ami, 
bientôt  intimement  avec  Castclli ,  le  et  qui  dans  cette  affaire  ne  voyait 
disciple  chéri  de  Galilée.  Castelli,  que  par  ses  yeux ,  ne  paraît  i>as  tout- 
tout  occupé  alors  de  ses  travaux  sur  à-fait  exempt  de  partialité  dans  son 
la  théorie  des  eaux  courantes,  les  Histoire  de  la  roulette  (  c'était  le 
communiqua  au  jeune  géomètre  ;  il  nom  qu'il  donnait  à  la  courbe  nom- 
reconnut  bientôt  combien  ses  con-  •  niée  depuis  cycloïde  ).  On  fit  grand 
seils  lui  seraient  utiles ,  et  ne  fit  dès-  bruit  d  une  prétendue  lettre  de  ré- 
_______ -  tractation  de  Torricelli;  mais  il  dit 

seulement  dans  cette  lettre ,  qu'il  s'in- 

J£)5Z£^ttl232£i!SX.  quiétait  peu  qu'on  le  crût  ou  non; 

qui   rapporte  quelque»  documents  pour  prouver  qu'il  lllî  Suffisait  de  pOUVOir  aSSUrCl* 

que  ce  géomètre  était  lié  4  Piaucaldoli  ,  dan*  le      *   ,.,     ,  1    .     •  1  ^_ 

«LocèM  i'iMi.  qu  il  n  avait  reçu  sa  solution  de  per- 
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sonne ,  et  qu'il  se  contentait  du  té-  hermétiquement  à  son  extrémité,  tl 
moiguage  de  sa  conscience  ;  qu'il  le  boucha  avec  son  doigt ,  et  l'ayant 
abandonnerait  cette  découverte  à  qui  retourné  et  plongé  dans  une  cuvette 
la  voudrait ,  pourvu  qu'on  ne  préten-  remplie  de  mercure,  il  retira  son 
dît  pas  la  lui  arracher  par  violence,  doigt  ;  alors  le  mercure  du  tube  y 
Une  découverte  bien  autrement  im-  descendit  jusqu'à  la  hauteur  d'envi- 
portante,  et  qui  par  son  immense  ron  vingt*huit  pouces  au-dessus  du 
utilité  immortalisera  le  nom  de  Tor-  niveau  de  celui  de  la  cuvette,  com- 
ricelli ,  c'est  celle  du  Baromètre»  On  me  le  'physicien  s'y  était  attendu.  Si 
ne  savait  pas  quelle  était  la  force  qui  Galilée ,  si  Torricelli ,  ont  reconnu , 
faisait  monter  l'eau  dans  le  corps  ainsi  qu'on  l'a  dit,  la  cause  de  ce  phé- 
des  pompes  et  qui  l'y  soutenait,  et  nomène,  il  était  réservé  à  Pascal  de 
dans  l'hypothèse  du  plein ,  on  pré-  la  mettre  en  évidence.  Ce  fut  lui  qui 
tendait  que  la  nature,  ne  pouvant  imagina  de  faire  porter  le  baromè- 
souffrir  le  vide  qui  se  serait  trouvé  tre  à  différentes  hauteurs  dans  l'at- 
entre  le  piston  et  l'eau ,  était  for-  raosphère ,  et  qui  établit  ainsi ,  d'une 
cée  de  le  suivre  dans  son  ascension  ;  manière  incontestable,  que  la  pression 
mais  un  fait  particulier  fit  reconnaî-  atmosphérique  était  bien  la  cause  de 
tre  la  limite  de  cette  force  :  les  fon-  la  suspension  du  mercure,  puisqu'il 
tauiiers  du  grand-duc  ayant  eu  be-  s'abaissait  dans  le  tube ,  à  mesure 
soin  de  pompes  de  quarante  ou  cin-  que  cette  pression  diminuait.  C'est 
quante  pieds ,  lorsqu'on  les  mit  en  cette  belle  expérience  qui  se  répète 
jeu ,  on  ne  put  jamais  faire  arriver  toutes  les  fois  qu'où  mesure  des  hait- 
l'eau  à  leur  extrémité.  Galilée,  s'é-  teurs  par  le  moyen  du  baromètre, 
tant  assuré  de  la  hauteur  à  laquelle  C'est  encore  par  elle  que  les  observa- 
elle  s'arrêtait ,  la  trouva  d'environ  tions  multipliées  et  suivies  du  baro- 
trente-deux pieds  j  et  ce  philosophe,  mètre  sur  divers  points  d'une  con- 
qui  avait  reconnu  et  démontré  la  pe-  trée ,  et  la  connaissance  de  sa  bau- 
santeurde  l'air,  put  aisément  penser  teur  moyenne,  qui  en  est  la  suite , 
que  c'était  le  poids  de  la  colonne  at-  peuvent  donner  leurs  différences  de 
mosphérique  qui  faisait  équilibre  aux  niveau.  L'iuvention  du  baromètre  , 
trente -deux  pieds  d'eau  restés  en  cette  idée  si  simple,  mais  si  ingé- 
suspension  dans  le  corps  des  pom-  nieuse ,  est  un  des  plus  grands  servi- 
pes.  Cependant  on  ne  pouvait  guère  ces  rendus  à  la  physique  et  à  la  chi- 
espérer  de  cette  idée  des  résultats  mie  :  avec  de  tels  instruments ,  deve- 
bien  utiles ,  lorsque  plus  tard  Torri-  nus  comparables  par  les  progrès  de 
celli  s'en  empara  et  la  féconda  mer-  nos  sciences  et  de  nos  arts ,  les  expc- 
veilleusement.  Voulant  répéter  l'cx-  riences  peuvent  se  répéter  en  les  ra- 
périence  d'une  manière  plus  commo-  menant  aux  mêmes  circonstances;  le 
de,  il  imagina  de  substituer  à  l'eau  calcul  peut  leur  être  applique',  et  les 
un  fluide  quatorze  fois  plus  pesant,  loisdes  phénomènes  naturels  peuvent 
le  mercure ,  jugeant  très-bien  qu'une  en  être  déduites  avec  quelque  certi- 
colonnc  quatorze  fois  plus  courte  fe-  tude.  Cet  instrument ,  qui  donne  avec 
rait  ainsi  équilibre  à  cette  force  qui  tant  de  précision ,  dans  tous  les  mo- 
soutenait  trente-deux  pieds  d'eau,  ments  ,  la  mesure  exacte  de  la  pres- 
Ayaiit  donc  rempli  de  mercure  un  ^sion  atmosphérique,  est  devenu  aussi 
tube  de  verre  de  trois  pieds ,  fermé  nécessaire  et  aussi  indispensable  que 
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te  thennometre ,  aux  sciences  expé-  l'inviter  â  venir  à  Flovcnce ,  en  lui  of- 

rimentales.  Comment  GaKIée,  après  frant  sa  maison,  et  tout  ce  qui  pour? 

sa  remarque  sur  les  pompes  de  Flo-  rait  la  lui  rendre  agréable.  Torricelli, 

rence,  u'a-t-il  pas  imagine'  !'expé:  qui  avait  forme' à  Rome  des  liaisons 

rience  de  Torricelli?  Comment  TOr-  de  science  et  d'amitié',  et  qui  atten- 

rtcelli  ft'a^t-il  pas  imagmé  fes  expé-  dait  quelques  faveurs  du  pape ,  hésita 

rien  ces  contirmatives  de  Pascal?  Il  d'abord  ,  et  sa  réponse  ne  fut  ni  une 

semblerait au  premier  coup- d'œil ,  acceptation  ni  un  refus;  mais  il  ne 

que  tout  le  monde  aurait  pu  faire  ces  tarda  pas  à  se  décider  et  à  s'arra- 

rapprochements  si  simples;  mais,  cher  à  toutes  ses  affections  pour  sp 

comme  A  'a  fort  bien  dit  un  homme  rendre  auprès  de  l'illustre  vieillard; 

célèbre  dé  nos  jours ,  c'est  dans  de  il  en  fut  bien  dédommage  par  l'ac- 

semWabtes  rapprochements  que  con-  cueil  tout  paternel  qu'il  reçut.  Il  con- 

découvertes.  La  véne'-  tribua  de  son  côte'  à  adoucir,  par  ses 


les  «découvertes.  La  véne-  tribua  de  son  cote  a  adoucir,  par 
ration  de  Torricelli  pour  Galîle'c ,  et  soins  et  par  l'intérêt  de  sa  conversa- 
son  extrême  modestie,  lut  firent  près-  tion,  les  derniers  jours  de  ce  grand 
que  regretter  que  l'idée  si  simple  de  homme  aveugle,  et  accablé d'inUrmi- 
sa  découverte  toc  fât  pas  venue  à  ce  tes.  Il  le  perdit  au  boutdc  trois  mois , 
grand  homme  comme  une  consé-  et  sembla  n'être  arrivé  près  de  lui , 
quence  toute  naturelle  de  la  remnr-  ainsi  que  Viviani ,  que  pour  lui  fer- 
que  qu'il  avait  faite  sur  la  suspert-  mer  les  yeux.  Plein  de  sa  douleur,  il 
sion  de  l'eau1  dans 'les  pompes.  On  ne  voulait  plus  continuer  d'habiter 
était  'loin  d!avdir  'perfectionné  les  une  ville  qui  ne  pouvait  que  la  lui 
moyens  de  faire  le  vide ,  et  Torri-  rappeler  ;  mais  le  grand-duc  j'invita 
cellî  venait  de  produire  le  vide  le  si  honorablement  à  professer  les  mar 
pins  parfairdaus'l'espace  de  quelques  thématiques  dans  son  académie,  en 
pouces  abandonnes  par  le  mercure  le  nommant  son  mathématicien  et 
à  l'extrémité  de  sOn  tube  ;  ce  vide  a  le  faisant  ainsi  succéder,  à  Galilée 
conservé  Son  non!  ,  et  la  physique  en  par  le  titre  et  les  attributions  de  cette 
a  su  tirer  un  grand  parti  pour  ses  place,  qu'il  se  rendit  à  des  dîstmc- 
.  expériences  les  pins  délicates ,  com-  tions  si  flatteuses.  Torricelli,  comme 
ma  la  mesure  exacte  de  la  tension  son  maître  Galilée,  était  aussi  habile 
des  vapeurs.  Torricelli  eut  la  pensée  à  exécuter  les  instruments  qu'à  les 
de  s'en  servir  "pour  faire  quelques  ex-  imaginer,  et  l'on  montre  encore,  dans 
périences  sur  le  son  et  sur  la  vie  des  le  palais  des  Médicis ,  des  objectifs 
animaux;  mais  ses  essais  ne  furent  d'assez  grande  dimension,  travaillés 


point  heureux ,  et  quelques  insectes  par  lui,  et  qui  portent  son  nom.  On 
qu'il  voulut  faire  arriver  dans  le  vide  fui  attribue  aussi  l'invention  des  pe- 
de  son  tube,  furent  étouffés,  comme    tits  microscopes  simples,  d'un  très- 


cela  devait  être ,  par  la  pression  court  foyer  ,  qu'on  fabrique  avec  de 

énorme  duflnide  pesant  qu'ils  avaient  petits  fragments  de  verre  fondus  à  la 

à  traverser.  Caslelli,  obligé  de  quitter  lampe,  et  réduits  ainsi  en  petites 

Rome,  pour  les  affaires  de  son  ordre,  sphères  fort  transparentes ,  mais  d'un 

et  de  se  séparer  de  son  ami,  propo-  usage  assez  difficile.  hes  ouvrages 

sa-  à  Galilée  de  *  l'appeler  auprès  de  de  Torricelli ,  sous  le  rapport  du  sty- 

lui.  Galilée ,  désireux  de  le  connaître  le ,  sont  remarquables  par  la  concis 

*  plu*  particulièrement ,  s'empressa  de  sion ,  la  clarté ,  l'élégance  et  le  bon 
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goût,  mérite  qui  paraît  avoir  été  ce- 
lui de  l'école  de  Galilée.  Ainsi  a, ue lui, 
ses  élèves  Torricelli  et  Viviani  furent 
membres  de  l'académie  délia  Crus- 
ca.  Torricelli  est  mort ,  comme  Pas- 
cal ,  à  trente-neuf  ans.  Cavalieri  s'était 
chargé  du  soin  de  mettre  en  ordre  et 
de  publier  ses  manuscrits;  mais  il  ne 
lui  survécut  qu'un  mois.  Le  grand- 
duc  en  chargea  ensuite  Viviani,  qui 
y  mit  beaucoup  de  lenteur  et  d'in- 
souciance ;  il  s'en  occupa  enfin ,  mais 
ne  les  publia  pas.  On  les  conserve 
dans  le  palais  (Vïédicis ,  où  Fabroni , 
son  biographe ,  a  pu  les  voir  et  en 
faire  une  courte  analyse.  On  a  de 
lui  :  I.  Ses  Œuvres  géométriques , 
en  latin,  Florence ,  1644  ,  in-4°.  II. 
Dans  le  tome  iv  du  Recueil  des  écrits 
sur  le  mouvement  des  eaux,  2e.  edit. , 
Florence,  1768,  in-4°«,  son  Travail 
sur  le  cours  de  la  Chiana.  111. 
Dans  le  tome  m  des  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris , 
i5g,  parmi  les  OEuvres  de  Ro- 
rval,Ia  Lettre  qu'il  lui  écrivit  sur 
le  centre  de  gravité  de  la  parabole, 
sur  la  eycloïdc,  etc.  B — t. 

TORKIG1ANO,  médecin  de  Flo- 
rence ,  est  peut-être  l'écrivain  dont 
le  nom  a  subi  le  plus  de  métamor- 
phoses. Les  uns  le  nomment  Turria- 
no ,  Tursiano ,  Taurisanus,  ou  Tur- 
risanus;  d'autres,  Crucianus ,  Cru- 
sianus  ou  Cruscianus ,  et  même 
Cursianus ;  et  d'autres  enfin  Drusia- 
nus.  On  n'a  sur  sa  vie  et  ses  ouvra- 
ges que  des  renseignements  incom- 
plets. 11  était  né  vers  1270,  d'u- 
ne famille  illustre ,  à  Sau-Sepolcro , 
sur  le  territoire  de  Florence.  On 
croit  qu'il  fut  l'élève  de  Taddeo ,  {V. 
ci-après  ,  pag.  296* ,  note  1  )  son 
compatriote,  qui  professa  long-temps 
la  médecine  à  Bologne. Suivant  Vil la- 
ni  (  Vite  d'ill.Jiorent. ,  49) ,  Torri- 
giano  vint  à  Paris,  où  il  obtint, 
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à  la  faculté  de  médecine ,  une  chai- 
re qu'il  remplit  d'une  manière  bril- 
lante. Mais  on  ne  trouve  pas  son 
nom  parmi  ceux  des  professeurs  de 
l'université  de  Paris.  Il  renonça  à  l'en- 
seignement sur  la  fin  de  sa  vie ,  pour 
étudier  la  théologie ,  et  entra  dans 
l'ordre  des  Chartreux.  On  conjecture 
qu'il  mourut  à  Dologne,  vers  i35o  , 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  11  est 
auteur  d'un  commentaire  sur  YArs 
parva  de  Galien  ,  auquel  il  don- 
na le  titre  fastueux  de  plus  quàm 
commentum ,  ce  qui  lui  valut  relui 
de  plus  quàm  commentator.  Cet  ou- 
vrage imprimé ,  pour  la  première  fois, 
?  Bologne,  en  i4&9  >  in-fol.  ,  est  in- 
titulé :  Crusiani,  monaci  Cartusien- 
sis  ,  plus  quàm  commentum  in  li- 
brum  Galeni  qui  Michrotechni  in- 
titulatur.  Le  succès  dut  en  être  assez 
grand  ,  puisqu'il  s'en  fit  de  nou- 
velles éditions  à  Venise  ,  en  i5o4, 
i547  et  i557,  in-fol.  On  en  a  ex- 
trait des  préceptes  sur  l'usage  et  les 
effets  du  bain ,  pour  les  insérer  dans 
un  recueil  De  Balneis ,  publié  par 
les  Giunti,  Venise,  i553.  Indépen- 
damment de  l'ouvrage  de  Villani, 
déjà  cité ,  on  peut  consulter  sur  Tor- 
rigiano  Ylstor.  descrittor.  Fioren- 
tini  ,  par  Negri ,  5a5  ,  mais  surtout 
Tiraboschi,  v,  a5a,355.    W— s. 

TORRIGIO  (  François-Marie  ) , 
érudit,  né,  à  Rome,  vers  l'année 
l')8o,  vécut  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII.  Nommé  chanoinede  Saint- 
Nicolas,  il  mit  à  profit  ses  loisirs 

§our  composer  un  grand  nombre 
'ouvrages.  Allacci  (  Apes  Urba- 
nœ  )  en  mentionne  dix-neuf  :  nous 
pourrions  grossir  sa  liste  de  plusieurs 
autres  articles  tout  aussi  insignifiants, 
que  ceux  qu'il  a  cités.  Ce  sont  en  gé- 
néral des  Mémoires  sur  la  fondation 
des  églises ,  le  martyre  des  Saints  , 
le  culte  des  images,  etc.  Ses  publi- 


Digitized  by  Google 


TOR 

cations  s'arrêtent  à  Tannée  1649 , 
qui  fut  probablement  la  dernière  de 
sa  vie.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
1.  Notas  advetustissimam  Ursi  To- 
gati  ludi  pUœ  vitreœ  inventons  ins- 
çriptionem,  Rome,  i63o  ,  in-4°. 
C'est  l'explication  d'un  marbre , 
fouillé  à  Rome,  en  1 591  ,  et  dans 
lequel  il  est  question  d'un  certain 
Ursus  Togatus ,  suppose'  l'inventeur 
d'une  boule  de  verre  (  pila  vitrea  ) , 
avec  laquelle  il  joua ,  la  première 
fois, dans  les  thermes  de  Trajan.  II. 
Vita  del  cardinal  Roberto  de*  No- 
bili ,  ibid. ,  j632  ,  in-4°.  ;  réimpri- 
mée et  augmentée  par  Barlolocci , 
ibid.,  i675,iu-4°-  C'est  la  Notice 
d'un  jeune  homme  créé  cardinal  à 
treize  ans ,  et  mort  à  dix-neuf.  Il  était 
le  petit-neveu  du  pape  Jules  III. 

III.  Le  sacre  grotte  vaticane,  cioè 
narrazione  délie  cose  più  notabili 
che  sono  sotto  il  pavimento  di  San 
Pietro ,  ibid. ,  1639,  in-8°.  L'au- 
teur a  profité  des  travaux  de  Jac- 
ques Grimaldi  et  d'Alfarano.  L'abbé 
Dionigi  a  donné  un  recueil  plus 
complet  de  ces  mêmes  monuments, 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Sacrarum 
Vaticanœ  basilicœ  crjptarum  mo- 
numenta ,  ibid.,  1773,  in-fol.,  iig. 

IV.  De  eminentiss.  Cardinalibus 
scriptoribus ,  ibid. ,  1641 ,  in-4°. 

A — g — s. 
TORRITA  (Fra  Jacques  degi.i  Al- 
n  m  an  ni  ,  de)  ,  ouvrier  en  mosaïque , 
naquit,  vers  l'année  i2o5,  à  Torrita, 
petite  ville  de  la  Toscane,  près  de 
Sienne.  On  ignore  le  nom  de  son  maî- 
tre; mais  Vasari  etBaldinucci  se  sont 
trompés  lorsqu'ils  l'ont  cru  l'élève 
d'André  Tafi,  qui,  né  en  I2i3,  ne 
pouvait  pas  avoir  dirigé  l'apprentis- 
sage d'un  artiste  jouissant  d'une  gran- 
de célébrité  en  1225.  Ce  qui  nous  pa- 
raît plus  probable .  c'est  que  Torrita, 
engagé  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
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çois ,  alla  se  former  à  Rome  sur  d'an- 
ciens modèles,  bien  supérieurs  à  tout 
ce  qui  sortait  de  l'école  de  Venise.  A 
son  retour  en  Toscane,  il  fut  appelé, 
en  1225,  pour  orner  la  tribune  de 
Saint-Jean  ,  à  Florence.  Les  admi- 
nistrateurs de  l'église  ,  frappés  de 
la  beauté  de  ces  mosaïques  ,  y  fi- 
rent écrire  que  Fra  Jacques  était 
le  plus  habile    ouvrier    de  son 
temps  :  prœ  cunctis  probatits.  On 
cite  d'autres   ouvrages,  dans  les- 
quels 011  croit  reconnaître  le  style  de 
Torrita  :  mais  on  ne  pourrait  pas 
l'aflirmcr  positivement  ;  et  ce  n'est 
qu'au  bout  de  soixante  ans  qu'on 
voit  reparaître  le  nom  de  cet  artiste, 
qui  s'était  de  nouveau  rendu  à  Rome, 
en  i25o.  L'absence  du  pape  (  Voy. 
Innocent  IV,  XXI,  a3o)  ,  et  les 
troubles  excités  par  les  décisions  du 
concile  de  Lyon,  tenaient  cette  ville 
dans  le  plus  grand  désordre.  Parmi 
les  dix  pontifes  qui ,  en  un  peu  plus  de 
trente  ans ,  s'étaient  succédés  sur  le 
trône,  Nicolas  III  seulement  avait 
songé  à  bâtir  une  chapelle  pour  y 
déposer  son  tombeau.  Il  est  possible 
qu'en  des  temps  aussi  malheureux 
pour  les  arts,  Torrita  ait  manqué 
d'occasions  pour  déployer  ses  ta- 
lents; ce  qui  expliquerait  en  partie 
cette  lacune  considérable  entre  ses 
premiers  et  ses  derniers  ouvrages. 
Ce  ne  fut  que  sous  le  pontificat  de  Ni- 
colas IV,  en  1288,  qu'il  travailla 
dans  la  tnbune  de  Saint-Jean  de  La- 
tran,  et  en  1 294  ,  dans  le  chœur  de 
Sainte -Marie -Majeure,  où  il  n'eut 
pas  le  temps  de  terminer  une  grande 
mosaïque.  Elle  représente  le  Sauveur 
environné  de  saints,  parmi  lesquels 
on  remarque  les  portraits  du  pape  et 
du  cardinal  Colonna  (  Voy.  Jacques 
Colonna,  IX,  3 16).  Torrita  y  pla- 
ça aussi  le  sien ,  5' étant  déjà  repré- 
senté sous  la  figure  de  saint  Paul, 
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dans  la  mosaïque  de  Saint  -  Jean  de 
Latran.  Le  P.  délia  Vallc  (  hettere 
S  une  si ,  i ,  288  )  s'est  trompe  en  at- 
tribuant à  cet  artiste  une  peinture  de 
la  salle  du  conseil  à  Sienne.  Ce  ta- 
bleau a  été  exécute  par  maître  Mino 
de  Simone ,  en  1 3 1 5 ,  vingt  ans  après 
la  mort  de  Torrita.  Deux  autres  his- 
toriens sienuois ,  Ugurgieri  et  Gigli , 
ont  prétendu  que  ce  cordelier  avait 
sculpté  le  tombeau  de  Bonifacc  VIII, 
élevé  dans  cette  partie  de  l'ancienne 
basilique  vaticane  qui  fut  démolie 
en  i6o5.  Mais  si  Torrita  y  travail- 
la ,  ce  ne  peut  être  qu'en  qualité  d'ou- 
vrier en  mosaïque ,  et  en  1294 ,  im- 
médiatement après  l'élection  de  ce 
.pape;  car  l'année  suivante,  qui  a  dû 
être  celle  de  sa  mort,  il  était  déjà 
remplacé  à  Sainte  -  Marie- Majeure 
par  Gaddo  Gaddi.  Vasari,  qui  a 
consacré  un  long  article  à  Tafi ,  fait 
à  peine  mention  de  Torrita ,  qui  va- 
lait infiniment  mieux.  Ce  qui  reste 
de  lui  à  Rome  et  à  Florence  suffit 
pour  le  faire  considérer  comme  le 
premier  ouvrier  en  mosaïque  de  son 
temps ,  et  c'est  avec  raison  qu'on  le 
désigne  comme  le  restaurateur  de  cet 
art  en  Italie.  Voy.  Notizie  istorico- 
critiche  di  Fra  Giacomo  Torrita, 
par  l'abbé  Louis  de  Angelis,  Sienne, 
icfoi,in-8°.  A — g — s. 

TORRUBIA  (  Joseph  ),  historio- 
graphe des  Franciscains ,  naqùit  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  à  Gre- 
nade en  Espagne  ,  où  il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Pierre  d' Al  eau  tara. 
Ayant  étéenvoyédans  les  îles  Philip- 
pines, comme  missions  ire  et  secré- 
taire du  P.  Foguéras ,  commissaire- 
général  du  Mexique,  les  ordres  reli- 
gieux que  ce  commissaire  devait  ré- 
former se  soulevèrent  contre  lui ,  et 
Torrubia,  jeiéen  prisou,  ne  fut  déli- 
vré qu'après  une  captivité  de  quatre 
mois,  par  le  syndic-général  des  Fran- 
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ciscains  ,  qui  le  renvoya  à  Cadix. 
S 'étant  rendu  à  Rome  et  ayant  été  rele- 
védes  vœnx  qu'il  avait  faitsdans  Tor- 
dre de  Saint  -  Pierre  d'Alcautara  , 
Torrubia  embrassa  celui  des  Fran- 
ciscains ,  où  il  parvint  aux  premières 
dignités.  Dans  ses  voyages  en  Asie, 
en  Amérique  ,  quand  ses  fonctions 
le  lui  permettaient ,  il  s'appliquait  à 
l'histoire  naturelle  ;  il  fit  surtout  un 
recueil  de  fossiles  très  -  rares  P2n 
1732  ,  il  était  gardien  d'uu  courent 
dans  les  îles  Philippines.  Après  avoir 
parcouru  toutes  les  provinces  de  l'A- 
mérique méridionale,  et  après  avoir 
fait  un  assez  long  séjour  à  Canton 
en  Chine  ,  il  revint,  en  1750, dans 
sa  patrie ,  d'où  il  fit  trois  voyages  à 
Rome.  II  mourut,  en  1768,  dans 
le  monastère  d'Aracœli.  Connais- 
sant plusieurs  langues  américaines, 
asiatiques  et  européennes  ,  il  s'était 
formé  une  riche  bibliothèque ,  er  son 
érudition  lui  avait  acquis  un  grand 
nom  à  Rome ,  aussi  bien  qu'en  Espa- 
gne. Les  personnes  du  plus  haut 
rang  venaient  le  visiter  dans  sa  cel- 
lule, et  Benoît XIV ,  par  égard  pour 
sou  âge  et  pour  ses  hautes  qualités, 
le  faisait  asseoir  en  sa  présence.  Il  a 
publié  en  espagnol  :  1.  Cérémoniel 
romain  des  religieux  deschaussés 
de  Saint- François  ,  dans  la  pro- 
vince de  Saint- (Grégoire  des  Philip- 
pines, Manille,  1728,  in-8°.  II. 
Dissertation  historico-potitico  géo- 
graphique desîles  Philippines;  pro- 
pagation du  culte  mahométan  en 
icelles,  etc. ,  Madrid ,  1 736 ,  in-4°. , 
et  1753 ,  in-8°.  III.  Traité  critique y 
Madrid,  1738  ,  in  8°.  Cet  écrit,  di- 
rigé contre  un  religieux  de  son  ordre, 
traite  de  différentes  matières  qui  ont 
rapport  à  celui  de  Saint -François. 
IV.  Oraison  funèbre  du  vénérable 
frère  Louis,  religieux  deschausse 
de  Saint -François  dans  la  vieille 
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Castille ,  Madrid,  1737  ,  in  8°. 
V.  Analyse  historico  -  critique  de 
Saint -Gilles,  i-]38  ,  in-fr.  VI. 
Dissertation  historico -critico  -  apo- 
logétique sur  la  patrie  de  Saint- 
Martin  de  V  Ascension  de  Loynaz  , 
Madrid,  !74a»  iû-4?.  VII.  Des- 
cription poétique  de  la  plante  Gia 
qui  se  trouve  dans  les  campagnes 
de  la  Havane  7  1749  >  in- 4°.  VIII. 
Dialogues  de  morale ,  Léon,  i65i, 
in-4°.  IX.  Chanson  contre  les 
francs-maçons  ,  Madrid  ,  1752, 
in -8°.  X.  Introduction  à  l'histoire 
naturelle  de  l'Espagne ,  Madrid  , 
1754,  t.  Ier.,  in-fol.;  en  allemand, 
avec  14  gravures, Halle,  1773  ,  in- 
4°.  L'auteur  a  réimprimé,  à  Borne, en 
italien,  la  Gigantologia  espahola  , 
qui  appartient  à  cette  première  par- 
tie. La  seconde  ,  qui  est  restée  ma- 
nuscrite ,  a  pour  titre  :  Traite'  des 
Insectes.  XI.  Chronique  de  l'Ordre 
séraphique  ,  Rome  ,  1756  ,  in-fol. 
XII.  Sur  le  livre  de  V  Oraison  par 
saint  Pierre  d'Alcantara ,  Madrid , 
1 759.  Les  ouvrages  en  vers  de  Tor- 
rubia  se  trouvaient,  en  1775,  à 
Madrid ,  dans  la  bibliothèque  de  J.-J. 
Lopez  Scdano.  G — y. 

TORSELLINO  ou  TURSELLIN 
(  Horace  )  ,  historien  ,  né,  à  Ro- 
me ,  en  i545,  embrassa  la  règle 
de  saint  Ignace ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'enseiguement ,  et  professa 
vingt  ans  les  belles-lettres  an  colléee 
Romain.  Ses  supérieurs  lui  confiè- 
rent ensuite  la  direction  du  sémi- 
naire que  l'institut  possédait  à  Rome  ; 
et  il  contribua  beaucoup  à  former  ces 
habiles  maîtres  dont  les  talents  ont 
répandu  tant  d'éclat  sur  la  société. 
Il  remplit  enfin  les  fonctions  de  rec- 
teur à  Florence  et  à  Lorelte ,  et  revint 
à  Rome,  où  il  mourut,  le  6  avril  1  5qq, 
à  l'âge  de  cinquante- quatre  ans.  Ou- 
tre une  traduction  latine  des  Lettres 
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de  saint  François  Xavier  (  V oy.  ce 
nom),  l' Oraison  funèbre  du  pape 
Grégoire  XIII,  la  Préface  qu'on 
trouve  à  la  tète  du  recueil  des  Ha- 
rangues du  P.  Perpiniano,  Rome, 
1 587  ,  in-8°.,  et  quelques  Opuscules 
eu  vers,  qui  n'offrent  aucun  intérêt 
(  i  ),  ou  a  de  lui  :  I.  De  vitd  S.  Fran- 
cisci  Xaverii  libri  6,  Rome ,  1  5q6  , 
in  -  4°.,  première  édition  complète. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français, 
en  italien  et  en  espagnol.  II.  Laure- 
tanœ  historiœ  libri  5,  ibid.,  1697  > 
in^4°v  réimprimé  dans  divers  for- 
mats ,  et  traduit  en  français  et  en  ita- 
lien. Une  tradition  fort  ancienne  at- 
teste, comme  on  sait,  que  la  maison 
de  la  Sainte  Vierge  fut  transportée 
par  les  anges  à  Lorette.  C'est  la  vé- 
rité de  ce  miracle  que  l'auteur  entre- 
prend de  prouver.  III.  De  particulis 
latinœ  orationis,  ibid.,  i5q8,  in- 
11;  traité  souvent  réimprimé,  mais 
dont  on  ne  se  sert  plus  dans  les 
collèges.  Jacques  Thomasius,  Jean- 
Conrad  Schwartz  et  Chr.-Aug.  Heu- 
maun  l'ont  enrichi  de  remarques  et 
d'add  itions  importantes.  L'édition 
de  Thomasius  fait  partie  du  Recueil 
de  Rien.  Ketel  :  De  élégant iori  la- 
tinitate  comparandd  scriptores  se* 
lecti,  Amsterdam,  1 7 1 3 ,  in-4°.  Celle 
de  Schwartz  est  de  Leipzig ,  1 7 19  , 
in-8°.  Les  notes  de  Heumann  sur  cet- 
te dernière  édition ,  se  trouvent  dans 
son  Pœcile  swe  epistolœ  miscella- 
neœ ,  tome  11  ,  177-86.  Baillet  ac- 
cusa Torsellino  d'avoir  dérobé  cet 
ouvrage  à  Scaurus  ;  mais  il  con- 
fondait cet  ancien  grammairien  avec 
Ant.  Schorus  d'Anvers,  mort  à  Lau- 
sanne ,  en  1 55a  ,  sans  avoir  pu- 
blié le  Traité  qu'il  promettait  sur 

les  particules  de  la  langue  latine. 

1        -   h     -  -  - — •» 

(1)  On  eu  trouvera  les  titres  daiu  Je  Dici.  de 
Moreri,  éd.  de  \n5q,  oA  TurselUn  *  un  article  rtfdi- 
%é  sur  l.t  ttépoitW  du  P.  Oirfu      •  w  «»•"  ) 
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La  Monnoie  a  justifié  facilement 
Torsellino  de  cette  ridicule  accu- 
sation de  plagiat,  dans  ses  Notes 
sur  les  Jugements  des  savants y  n, 
537  ,  éd.  in  -  4°.  IV.  Nomenclator 
vocum  latinarum,  in-8°.  V.  Epito- 
me  historiarum  à  mundo  condito 
*d  ann.  i5()8,  Rome,  in  -  12.  Cet 
abrégé  de  l'histoire  universelle  est 
écrit  avec  élégance  ;  mais  il  est  trop 
peu  détaillé  :  cependant  il  obtint  un 
succès  que  Tiraboschi  lui-même 
trouve  inexplicable  II  a  été  conti- 
nué par  le  P.  Ch.  Ca  rafla,  Cologne, 
1649 ,  in -8°.;  et  jusqu'à  Tannée 
1668,  par  le  P.  Phil.  Briet  {  V.  ce 
nom,  V,  597  ).  Les  deux  meilleures 
éditions  sont  celles  d'Utrecht,  1703, 
17  ro  ,  in  -8°.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  italien  5  et  il  en  existe 
trois  traductions  françaises.  La  seule 
qui  mérite  d'être  citée  est  celle  que 
1  on  doit  à  l'abbé  Lagneau ,  Paris  , 
17065  Amsterdam,  1708,  3  vol. 
in- 1 1  ;  réimprimée  à  Paris,  1 767 ,  4 
vol.  in-12.  \J  Histoire  universelle  du 
P.  Torsellino  serait  oubliée  complè- 
tement aujourd'hui  si  le  parlement 
ne  l'eût  pas  condamnée  au  feu  par  un 
arrêt  du  3  septembre  1761 ,  comme 
renfermant  des  maximes  pernicieuses. 
Cette  circonstance  peut  la  faire  re- 
chercher encore  de  quelques  curieux. 

W  s. 

TORSELLO.  Voy.  Sanuto. 

TORSTENSON  (I  iÉowiRD,  comte 
de)  ,  feld  -  maréchal  de  Suède ,  et 
l'un  des  plus  grands  capitaines  du  dix- 
septième  siècle,  naquit  en  i5g5, 
à  Forstena  ,  château  de  sa  fa- 
mille ,  l'une  des  plus  distinguées 
de  la  Suède.  Nommé  page  de  Gus- 
tave-Adolphe, en  16 1 8,  il  accompa- 
gna ce  prince  en  Livonie,  et  assista 
au  siège  de  Riga.  Gustave  fut  frappé 
de  son  intelligence ,  de  son  courage , 
et  lui  donna  un  avancement  rapide. 
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Il  était  colonel  d'artillerie ,  lorsque  le 
roi  entreprit  la  guerre  d'Allemagne , 
en  i63o;  et  dès  le  commencement 
delà  première  campagne,  il  se  signala 
par  la  prise  de  plusieurs  villes.  A  la 
bataille  de  Leipzig,  il  contribua  beau- 
coup au  succès  des  Suédois  ,  en  diri- 
geant avec  habileté  le  feu  de  l'artille- 
rie; il  rendit  le  même  service,  en  1 63 1 , 
au  passage  duLeck,  où  un  boulet at- 
atteignit  le  général  Tilly.  Torstenson 
ne  se  distingua  pas  moins  dans  le 
combat  de  Nuremberg  ;  mais  il  y 
fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  Ingol- 
stadt ,  où  il  resta  prèsd'unan.  Ayant 
été  échangé  après  la  bataille  de  Lut- 
zen,  il  eut  le  commandement  d'un 
corps  de  troupes  avec  lequel  il  prit  la 
ville  de  Landsberg.  Il  passa  ensuite 
en  Suède,  sur  l'escadre  qui  transporta 
dans  ce  pays  le  corps  de  Gustave- 
Adolphe.  La  régence  lui  donna  ,  en 
i634,  le  titre  de  grand-maître  de 
l'artillerie,  et  il  retourna  peu  après  en 
Allemagne ,  où  il  combattit  sous  Ba- 
nier.  A  la  bataille  de  Witstock ,  il 
commanda  l'avant-garde.  Étant  de 
nouveau  retourné  en  Suède  ,  il  fut 
nommé  sénateur  ;  et  après  la  mort 
de  Banier ,  il  obtint  le  commande- 
mort,  de  l'armée  suédoise  eu  Alle- 
magne. Cette  armée  s'était  désor- 
ganisée ;  les  colonels  s'étaient  décla- 
rés indépendants  ,  et  les  soldats  dé- 
sertaient pour  s'engager  chez  l'en- 
nemi. Torstenson  arrive  et  re'tablit 
Tordre  par  sa  prudence  et  sa  ferme- 
té. Il  s'avança  bientôt  contre  les  Au- 
trichiens, les  défit,  en  164^,  dans 
la  plaine  de  Breitenfeldt ,  et  pé- 
nétra en  Bohême  et  en  Moravie.  Il 
avait  établi  son  camp  dans  ce  dernier 
pays  ,  lorsque  la  régence  de  Suède , 
décidée  à  faire  la  guerre  au  Dane- 
mark ,  lui  envova  l'ordre  de  marcher 
sur  le  Holstein.  Il  lit  celte  expédi- 
tion  avec  rapidité ,  et  s'empara 
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non  -  seulement  du  Holstein  ,  mais 
du  Sleswig  et  du  Jutland,  dans  l'es- 
pace de  quelques  mois.  I)  se  tourna 
ensuite  contre  Gallas  ,  qui  l'avait 
suivi  dans  le  dessein  de  Pcuferraer,  le 
força  à  la  retraite  et  détruisit  la  plus 
grande  partie  de  son  armée.  Une  nou- 
velle armée  autrichienne  s'ctant  ras- 
semblée, en  1 645.  près  de  Jankovitz , 
Torstenson  l'attaqua  et  remporta  une 
victoire  décisive;  il  fit  plus  de  qua- 
tre mille  prisonniers,  parmi  lesquels 
étaient  le  feld- maréchal  Hatzfeldt  et 
cinq  généraux.  Mais  sa  santé  était  af- 
faiblie par  les  infirmités  que  lui  avait 
laissées  sa  captivité  à  Ingolstadt. 
Il  fut  obligé  de  demander  sa  re- 
traite ,  qui  lui  fut  accordée  en  1646. 
Christine  lui  écrivit  une  lettre  de 
remercîment ,  lui  conféra  le  titre 
de  comte,  et  lui  donna  des  terres 
considérables.  Quoique  ses  forces  fus- 
sent épuisées,  il  se  chargea  encore, 
à  la  demande  de  la  reine,  du  gouver- 
nement général  de  la  Vestrogothie 
et  de  plusieurs  provinces  voisines. 
En  i65o ,  il  se  rendit  à  Stockholm , 
pour  assister  au  coùronnement  de 
Christine j  et  celte  princesse  ayant 
témoigné  peu  après  l'intention  d'ab- 
diquer ,  if  parvint ,  de  concert  avec 
le  chevalier  Oxcnstiem ,  à  la  détour- 
ner, pour  le  moment,  de  ce  dessein, 
qu'elle  exécuta  cependant  quelques 
années  plus  tard.  Torstenson  mourut 
après  de  longues  souffrances,  le  7 
avril  1654,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise des  Chevaliers  à  Stockholm ,  non 
loin  du  tombeau  de  Gustave-Adol- 
phe. Une  inscription  rappelle  ses 
victoires.  On  grava  ,  à  l'occasion 
de  celle  de  Leipzig ,  une  médaille, 
ayant  pour  inscription  :  On  croit , 
Leipzig ,  que  tu  connais  mainte- 
nant le  courage  de  Torstenson, 
Ce  fameux  général  forma  à  l'art 
de  la  guerre  Charles  -  Gustave ,  ou 
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Charles  X ,  qui  combattit  souvent 
à  côté  de  lui ,  et  qui  eut  toujours  la 
plus  grande  vénération  pour  sa  mé- 
moire. Gustave  III,  ayant  fondé  l'a* 
cadémie  suédoise ,  fit  proposer  pou> 
un,  des  premiers  prix  d'éloquence 
V Éloge  de  Torstenson;  ce  prince 
concourut  lui-même  ,  et  remporta 
le  prix.  Le  Discours  ,  imprimé  dans 
les  Mémoires  de  l'académie,  a  été 
réimprimé  dans  les  OEuvres  de 
Gustave ,  quoiqu'il  n'eût  pas  d'abord 
paru  sous  le  nom  du  roi.  La  Vie  de 
Torstenson  a  été  écrite  eu  suédois  , 
par  Ch  a  ries-Rein  h  oldBerch.  C — au. 

TORTELLIUS  (  Joannes  Ans- 
TiNUs)y  grammairien  du  quinzième 
siècle,  a  joui,  pendant  sa  vie,  de 
quelque  célébrité.  Il  était  né  à  Arez- 
zo,  vers  l'an  i4oo,dans  la  famille 
des  Tortelli ,  non  dans  celle  des  Mar- 
supini ,  à  laquelle  appartenait  Char- 
les Arétin  (1).  A  la  vérité,  Volater- 
ran  (Mafiei  de  Volterra)  rapproche 
les  deux  Arétins ,  Jean  et  Charles  , 
pour  les  qualifier  tous  deux  nobilia 
illius  temporis  ingénia;  mais  c'est 
nial-àpropos  que  G.-J.  Vossius,  en 
citant  ce  texte,  y  ajoute  les  syllabes 

(1)  Chartes  Arétin,  on  d'Ares,  no,  né,  dans  celte 
ville  de  Toscane  ,  Ter*  i3po.  et  (ils- de  Gregorio 
Marsnpiui ,  qui  a  gouverne  Gènes  au  noua  du  roi 
de  France ,  Charles  VI  ,  devint,  en  >  »  «e-cré- 
taire  apostolique  ,  et  en  secrétaire  ou  chance- 
lier de  la  république  de  Florence.  Il  succédait, 
dans  ce  dernier  emploi,  à  Léonard  Arétin  (  Voy. 
BRl'Nl  ,  VI,  tao).  Auparavant  il  avait  été,  du- 
rant plusieurs  année»,  professeur  d'éloquence  chez 
les  Florentins  ,  et  s'était  brouillé  avec  Ptiilrlphe  , 
qui  exerçait  avant  lui  celte  même  fonction,  t.har- 
les  d'Arez&o  mourut  eu  i/|53.  ayant  acquis  une 
renommée  brillante  :  les  écrivains  de  son  siècle 
l'ont  fort  loué,  (ta  le  dit  auteur  de  plusieurs  li- 
vres en  langue  latine,  lettres,  harangues  et  poésies. 
Vossius  l'a  même  compté,  mais  par  erreur,  à  ce 
qu'il  semble,  au  nombre  des  historiens.  De  toutes 
1rs  productions  de  Charles  ,  on  ne  connaît  iiirn  que 
sa  Induction  en  vers  latins  de  la  Bad-achoioyo- 
machie  d'Homère,  imprimée  a  Parme,  en  i4oa, 
in-4°.;  le  surplus  est  >eslé  manuscrit.  La  c  incdie 
(Philodoiios)  que  lui  attribue  Albert  d'Lvb ,  ert 
de  Léon-Baptiste  A'berti.  Voy.  sur  Charles  Are- 
tin le  Vict.  de  Bayle ,  les  Distert.  vossiun  d'An. 
Zeno,  t- 1  ,  p.  1*9-137  ;  Niceron,  t.  XXV  ,  p.  «94- 
»p8;  Tiraboacbi ,  XV,  5  ,  1.  III  ,  c.  V,  n«  5o  ;  el 
surtout  Mazxuchelli ,  Senti.  */'/(«/.,  t.  I  ,  part.  1* 
p.  leop-ieefi,  in-fol. 
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fratres.  Philelphc  écrit  seulement 
que  Jean  était  le  necessdriusàe  Char- 
les; et  ce  mot,  que  Baylc  a  traduit 
par  celui  de  parent,  peut  n'exprimer, 
comme  l'observe  Apostolo  Zéno , 
qu'une  amitié  iutime.  11  faut  s'en  te- 
nir au  témoignage  de  Jean  Tortelli 
lui-même ,  qui  n'appelle  Charles  que 
son  compatriote,  conterraneus  ;  ce 
n'est  point  ainsi  qu'on  désigne  un 
frère.  Il  était  parent  et  ami  du  béné- 
dictin Jérôme  Alioti,  qui,  dans  une 
lettre  que  possédait  Zéno  avec  d'au- 
tres écrits  du  même  religieux ,  dit  que 
Tortelli  a  étudié  la  théologie  à  Bo- 
logne, sous  un  professeur  de  l'ordre 
de  saint  Benoît ,  et  qu'il  a  fait  un 
voyage  en  Grèce.  Nous  apprenons  , 
par  les  propres  paroles  de  Tortelli, 
qu'il  a  vu  à  Constantinople  un  très- 
Beau  manuscrit  cfe  Dioscoride  ;  et 
l'on  ajoutera  qu'il  en  a  rapporté  un 
Thucydide,  si  l'on  tient  pour  avéré 
ce  qu'en  dit  Jac.  Camérarius ,  dans 
l'édition  de  cet  historien  publiée  à 
Bile  en  i54o.  De  retour  dans  sa 
ville  natale  d'Arezzo ,  Jean  y  avait 
obtenu  la  dignité  d'archiprêtre  de  la 
cathédrale ,  lorsqu'il  se  rendit  à  Ho- 
me, muni  de  lettres  de  recomman- 
dation qu'Alioti  lui  avait  données 
pour  divers  personnages,  et  spécia- 
lement pour  Torquemada.  II  devint 
sous-diacre  de  l'Église  romaine,  sous 
Eugène  IV,  dont  le  pontificat  s'ou- 
vre en  i43 1  ;  et  dans  la  suite  caraé- 
rier  d'honneur,  conseiller ,  secrétai- 
re de  Nicolas  V ,  qui  a  gouverné  l'É- 
glise depuis  i447  jusqu'en  i455.  Ce 
pape  lui  avait  confié  le  soin  de  sa  bi- 
bliothèque, qui  a  été  le  premier  fond 
de  celle  du  Vatican.  La  mort  de  Ni- 
colas fut  un  malheur  pour  Tortelli: 
à  cette  occasion  ,  Grégoire  Tiphcr- 
nas  {Voyez  XVIII,  4^4  ,  435  ï  lui 
adressa  une  élégie  latine.  Bien  d'au- 
tres littérateurs  lui  avaient  offert 
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leurs  hommages.  Grammairien, rhé- 
teur, philosophe  et  théologien,  il  avait 
la  réputation  ou  le  crédit  d'un  savant 
du  premier  ordre.  Les  hommes  du 
monde  et  les  gens  d'église  estimaient 
surtout  la  douceur  de  son  caractère, 
l'aménité  de  ses  mœurs,le  ton  poli  et 
bienveillant  de  ses  entretiens.  Il  n'é- 
tait pas  querelleur ,  hargneux  ,  sati- 
rique ,  comme  la  plupart  des  lettrés 
de  son  siècle.  On  croit  pourtant  que 
ses  contemporains  ne  l'ont  tant  loué 
que  parce  qu'ils  le  voyaient  en  faveur 
à  la  cour  pontificale.  Quelques  -  uns 
ont  rétractéles  éloges  qu'ils  lui  avaient 
prodigués.  Philelphc ,  par  exemple , 
après  s'être  rangé  parmi  ses  admira* 
teurs ,  a  iini  par  le  traiter  d'ignorant. 
«  C'est ,  dit  -  il ,  un  grammairien  si 
mal-à-propos  vanté,  qu'en  voulant 
se  montrer  habile  en  grec  et  en  latin, 
il  fait  voir  seulement  qu'il  ne  sait  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  langues.  »  Mais 
Philelphc  ne  s'exprime  ainsi  qu'en 
1 4"  3 ,  sept  ans  après  la  mort  de  Tor- 
telli, qui  avait  cessé  de  vivre  en  i466. 
Cette  date  est  celle  d'un  acte  qui  con- 
fère l'abbaye  de  Saint-Janvier  de  Ca~ 
polone  au  diocèse  d'Arezzo ,  laquelle , 
est-il  dit,venaitde  vaquer  par  son  dé- 
cès ,  per  obitum  D.  Joannis  Tortelli 
Aretini  subdiaconi  dominipapœ.  Il 
n'est  tant  soit  peu  connu  que  par  ses 
livres  de  grammaire»  On  lui  a  cepen- 
dant attribué  quelques  autres  écrits, 
entre  lesquels  nous  indiquerons  d'a- 
bord une  Histoire.de  la  médecine  et  des 
médecins.  Apostolo  Zéno ,  qui  l'a  lue 
manuscrite  ,  en  cite  les  premiers 
mots  :  Cùm  his  diebus  Hoincrum  le- 
gerem  (ces  jours  -  ci,  en  lisant  Ho- 
mère ,  etc.  ) ,  et  l'un  des  derniers  ar- 
ticles ,  celui  qui  concerne  le  fameux 
Taddco  degli  Alderotti  (2).  Jacques 
de  Bcrgame  et  Trithcmc  disent  que 

(*)  L'un  de»  médecins  In  plus  célèbres  eu  Ita- 
lie «a  treitièu»  siècle  fet  T«fceo,  fil»  d'Àlderottb  . 
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Tortelli  a  traduit  en  latin  l'historien 
grec  Appien  ;  mais  Fabricius  assure 
que  cette  version  n'a  jamais  été  im- 
primée ;  et  Zeno  n'en  a  rencontre  au- 
cun manuscrit.  On  à  plus  de  motifs  de 
le  croire  auteur  d'une  Vie  de  saint 
Zenobius ,  évêquede  Florence  au  qua- 
trième siècle,  qui  est  insérée  dans  le 
recueil  de  Surius ,  au  5  mai.  En  effet, 
le  rédacteur  est  désigné  par  le  nom 
de  Jean  ,  arcbiprêtre  d'Arezzo;  et  il 
a ,  dit-il ,  assisté  à  la  translation  des 
reliques  du  saint  prélat,  qui  s'est  fai- 
te en  1 439.  D'ailleurs  Tortelli  est  ex- 
pressément nommé  en  des  notes  ma- 
nuscrites ,  citées  par  Zéno ,  et  relati- 
ves à  cette  légende.  Toutefois  les  Bol- 
landistesnc  l'ont  pas  trancrite:  ils  en 
ont  extrait  seulement  la  relation  delà 
translation  des  reliques.  Mais  ils  ont 
employé  et  n'ont  point  hésité  à  don- 
ner pour  un  ouvrage  de  Tortelli  une 
Vie  de  saint  Athanase,  qui  avait  été 
déjà  imprimée,  tant  en  1 5so,  à  Paris, 
chez  Jean  Le  Petit ,  avec  quelques 
Opuscules  de  ce  saint  docteur ,  qu'en 
tt>-\\  y  à  Mayence,  dans  Yl/agiolo- 
gium  de  Vicelius.  Paul  Jove  ditque  ce 
n'est  qu  'une  pure  t  ra  duct  i  0  n  d'un  1  ivre 
grec,  et  Vossius  prête  le  mêmelangage 
à  Volaterran ,  qui  dit  simplement  que 

Sa  vie,  an  peu  fabuleuse,  a  clé  écrite  par  Filippo 
Villani.  Taddeo  commença,  vers  1*60 ,  à  profes- 
ser la  médecine  a  Bologne,  et  composa  des  com- 
m  eu  taire*  sur  Hippocrate  et  sur  Gai/en  j  Thnd~ 
dmi  ejpoùlionrs  ut  tiphoriimos  Hrppociatis  ;  Vr<- 
neiiis  ,  Junt.  i(ia7  ,  in~fol.  In  Galeni  arlem  par- 
vam  ;  Neapol. ,  \5%i ,  in-fol.  Son  traité  d'Hygiène 
est  resté  manuscrit  dans  la  bibliolbèque  du  Vati- 
can. Il  avait  aussi  traduit  en  italien  la  Morale  d'A- 
rislotc,    ainsi  qu'on  le  Toit  par  un  passage  du 
Dante  (Couviv.  p.  68  ) ,  où  cette  version  est  cri- 
tiquée. Consulté  de  toutes  parts  comme  un  oracle, 
ce  médecin  acquit  d'immenses  richesses  ;  il  se  fai- 
sait payer  fort  cber  ses  réponses,  ses  visites  et  «es 
soins.  On  assure ,  et  Tortelli  est  l'un  de  ceux  qui 
donnent  ces  détails,  qu'appelé  auprès  du  pape  Ho- 
nortus  IV,  qui  était  tombe  malade,  Taddeo  ne  de- 
manda pas  moins  de  cent  ducats  par  jour  ,  et  que 
cette  cure  loi  valut  dix  raille  ducats,  ce  qui  noua 
semble,  comme  &  Tiruboschi,  fort  esagéré.  Il  mou- 
rut en  laoS,  plus  qu'octogénaire,  et  fui  enterré  a 
Bologne;  fl  était  né  a  Florence.  (  Voy.  Mauget,  Bi- 
bûUioUuca  Maéicor.  ,  t.  IV,  p.  35a  ;"Tirab. ,  t.  iv, 
1.  il  ,  c.  m,        io  ,  ti ,  ii  et  i3. 
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Tortejlius  a  écrit yConscripsit,  un  trai- 
té de  l'orthographe  et  une  vie  de 
saint  Athanase.  C'est,  en  réalité,  un 
tissu  d'extraits  d'Eusèbc ,  de  Socra- 
te,  de  Sozomène,  de  Théodoret  et 
du  Méiaphraste:  Tortelli  s'était  char- 
ge de  ce  travail  à  la  demande  d'Eugè- 
ne IV.  La  version  qu'il  a  rédigée  de 
l'Homélie  de  saint  Chrysostome  sur 
le  psaume  Miserere  se  conserve ,  en 
manuscrit,  à  la  bibliothèque  Lau- 
rentiane.  Peut-être  même  a-t-il  com- 
posé aussi  une  vie  de  ce  père  de  l'é- 
glise ,  et  de  plus  celle  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Montfaucon  les 
a  trouvées  réunies,  l'une  et  l'autre  , 
à  celle  de  saint  Athanase,  dans  un 
manuscrit  des  chanoines  réguliers  de 
Fiesole  ;  c'est  du  reste  l'unique  men- 
tion qui  en  ait  è\£  faite.  On  manque 
encore  plus  de  renseignements  sur  les 
deux  livres  de  Dialectique  et  sur  les 
Lettres  diverses,  que  Trithème  attri- 
bue à  Tortelli .  outre  d'autres  pro- 
ductions qu'il  n'indique  point,  et 
qu'il  comprend  sous  la  formule  et 
alia.  Les  livres  de  grammaire  de  Jean 
Ârétin ,  ont  été  diversement  désignés  : 
Depotestate  Utterarum ,  De  ortho~ 
g~aphid  y  Lexicon  ,  Commentario- 
rum  grammaticorum  libri  duo  ;  et 
quelques  bibliographes  en  ont  fait 
autant  d'ouvrages  distincts.  La  Mon- 
noie  et  Zeno  ont  dissipé  cette  erreur  : 
ils  ont  montré  que  ce  qui  est  appelé' 
lexique  par  Magius ,  orthographe 
par  Volaterran ,  valeur  des  lettres  et 
des  mots  par  Paul  Jove,  commen- 
taires par  Gesner ,  n'est  qu'une  seu- 
le et  même  compilation ,  divisée  en 
deux  parties  ;  la  première  contenant 
un  traité  des  lettres  de  l'alphabet , 
de  leur  nombre ,  de  leurs  figures  ,  de 
leur  prononciation ,  etc.  ;  et  la  deu- 
xième, un  catalogue  alphabétique  de- 
mots  latins.  11  y  en  a  deux  édition» 
de  1471  ;  in-folio  ;  l'une  de  Rome,. 
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l'autre  de  Venise.  Dans  la  dédicace 
de  celle  de  Rome ,  l'éditeur ,  Adam 
de  Montalte,  s'exprime  eu  ces  ter- 
mes :  Existimavi  ut  opus....  exci- 
tarem  in  lucem;  et  Ton  conclut  de 
là  aue  c'est  la  première  édition.  La 
bibliothèque  de  Sainte  Geneviève  en 
possède  un  bel  exemplaire.  Les  sui- 
vantes sont  de  Trévise,  1477,  Vi- 
cence,  1479  et  1780;  Venise,  1481, 
84 .  87 ,  88 ,  9.1 , 93 ,  9  > ,  96,  1 5o  1 , 
t5o4,  toutes  in-folio.  Les  dernières 
renferment  des  corrections  ou  notes 
critiques  de  Georges  Valla.  Laurent 
Valle  a  donné  aussi  beaucoup  d'at- 
tention à  cet  ouvrage  :  il  avait  mê- 
me conçu  une  si  haute  idée  de  la 
science  grammaticale  de  Tortelli , 
qu'il  soumettait  ses  propres  écrits  à 
sa  censure,  et  qu'il  lui  a  dédié  ses 
six  livres  d'Élégances  de  la  langue 
latine.  Des  bibliographes  ont  éuoncé 
ce  dernier  fait  d'une  manière  fort 
inexacte;  ils  ont  dit  :  «  Tortellius 
»  Valtaeamicissimus,  ad  quem  Eleg. 
»  linguae  lat.  sexlibrospcrscrinsit;  » 
ce  qui  semble  dire ,  comme  l'a  re- 
marqué Bayle,  que  Tortellius  est 
l'auteur  de  ce  traité.  Le  sien ,  quoi- 
que si  souvent  réimprimé, de  147  1  à 
i5o4  ,  a  bien  moins  de  valeur,  et  ne 
peut  servir  aujourd'hui  qu'à  nous  re- 
tracer l'état  de  ce  genre  d'études  au 
milieu  du  quinzième  siècle.  (Il  y  a  des 
articles  sur  Tortellius,  dans  le  Ac- 
tionnaire de  Bayle,  dans  les  Disser- 
tazioni  uossiane  d'Apostolo  Zeno(  t. 
1,  p.  i46-i5i  ),  dans  les  Mémoires 
de  Niceron,  t.  xxv,  p.  29i-3oi  ). 

D  N — V. 

TORTI  (  François  ) ,  médecin ,  né, 
à  Modène,  en  i658,  et  mort  en 
174 1  »  eut  de  son  vivant,  et  après  sa 
mort,  une  grande  et  juste  réputation. 
Il  quitta  l'étude  de  la  jurisprudence 
pour  celle  de  la  médecine  ,  et  reçut 
Je  titre  de  docteur  dans  l'université 
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de  Bologne ,  en  1678.  À  peine  âgé 
de  vingt-trois  ans ,  Torti  obtint  à 
Modène  une  chaire  de  médecine. 
Rarnazzini  {Voy.  ce  nom)  fut  en 
même  temps  nommé  professeur  f 
et  tous  deux, après  avoir  bien  vé- 
cu ensemble  ,  se  brouillèrent ,  et 
n'en  illustrèrent  pas  moins  l'école 
naissante  à  laquelle  ils  se  trouvaient 
attachés.  Le  duc  François  choisit 
pour  ses  médecius  ordinaires  Rarnaz- 
zini et  Torti,  dans  la  société  desquels 
son  esprit  orné  trouvait  beaucoup 
d'agrément.  A  la  mort  de  ce  prince  , 
en  1694 ,  son  successeur  conserva  à 
Torti  le  même  emploi  près  de  sa 
persoune ,  et  fonda  ,  à  sa  sollicita- 
tion ,  un  amphithéâtre  pourvu  de 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  l'é- 
tude et  l'enseignement  de  l'anatomie. 
Torti  publia  en  1709  son  ouvrage 
sur  les  lièvres  pernicieuses  ,  qui  l  a 
mis  au  rang  des  grands  praticiens.  Il 
n'en  eut  pas  moins ,  le  reste  de  sa  vie, 
à  défendre  cette  production  contre  les 
attaques  de  plusieurs  médecins  qu'il 
réduisit  au  silence.  Torti  avait  des 
talents  de  plus  d'un  genre  :  il  com- 
posa dans  sa  jeunesse  des  Oratorio 
qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Il 
faisait  des  vers  ,  et  maniait  habile- 
ment la  critique.  Des  infirmités  pré- 
maturées le  forcèrent  d'abandonner 
renseignement  et  de  cesser  de  voir 
des  malades.  Cependant  il  était  con- 
sulté de  toutes  parts.  Sa  vieillesse 
fut  signalée  par  ses  libéralités  envers 
le>  indigents ,  et  il  fonda  une  chaire 
de  médecine.  Torti  mourut  en  mars 
1741.  <L  Jattici  et  C.  Araldi,ses  élè- 
ves, lui  firent  ériger  un  superbe  tom- 
beau, et  F.  Ferrari,  son  successeur 
dans  la  chaire  de  médecine  pratique, 
réuni  à  B.  Sassa  ri  ni ,  fit  placer  son 
buste  en  marbre  dans  l'amphithéâtre 
de  Modène.  Muratori  a  écrit  la  vie 
de  Torti.  On  a  de  lui  :  /.  Therapeu- 
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ticc  specialis  ad  fébres  quasdam 
perniciosas  ,  inopinato  ac  repente 
le  thaïe  s  ,  und  vero  china- china 
peculiari  methodo  minisirald,  Mo- 
dène,  1709  ,  in-8°.  ;  ibid. ,  171a  et 
1 73o ,  in-4°.  ;  Venise ,  1 732  et  1 743  , 
in-4°-  J  Leipzig,  1 756 ,  in-4°-  ;  Cou- 
vain,! 78 1 , 2  vol.  in -8°. .  édition  dans 
laquelle  se  trouve  la  re'ponsc  à  Ra- 
ina zzini.  Cet  ouvrage  est  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  sont  sortis  de  la 
plume  de  Torti.  II .  Responsiones  ia- 
tro-apologeticœ  ad  criticam  dis- 
sertationem  de  abusu  chinœ-chinœ 
Mutinensibus  medicis  perperam  ob- 
jectoà  Bernardino  Ramazzino,  Mo- 
dène ,  1715.  III.  Mutinensium  me- 
dicorum  methodus  antipyreticavin- 
dicata ,  swe  ad  nonnullonim  scrip- 
tiones  eidem  methodo  succensentes 
notœ  Furantis  Ferrarii ,  Modène , 
1819-  Torti  a  concouru  à  la  rédac- 
tion des  Éphémérides  et  aux  tra- 
vaux de  Rama  zzini  sur  le  baromètre. 
On  trouve  aussi ,  dans  les  OEuvres  de 
J.  J.  Ursius,  une  Lettre  deTorti  écrite 
en  latin  sous  le  nom  de  L.  A.  Cotta. 
C'est  une  apologie  du  Tasse ,  dirigée 
contre  le  P.  Bouhours.    D — g — s. 

TORTOLETTI  (  Bartuelemi  ) , 
poète ,  né ,  à  Vérone ,  vers  Tannée 
i56o  ,  étudia  la  théologie,  prit  les 
ordres  et  vécut  à  Rome  sous  le  ponti- 
ficat d'Urbain  VIII.  Il  fut  très  lié 
avec  Allacci ,  qui  nous  a  donné  un 
assez  long  Catalogue  de  ses  ouvrages. 
Il  appartenait  à  l'académie  des  Hu- 
moristes ,  dans  laquelle  il  prononça 

Jusqu'à  huit  discours  pour  défendre 
c  grand  Pompée  contre  les  accusa- 
tions d'Alexandre  Guarini.  Il  entra 
en  lice  avec  Vijlani ,  auteur  estimé 
de  deux  Satires  latines  sur  les  mœurs 
de  Rome  (f.  Nicolas  ViLLÂNi).Loin 
de  l'emporter  sur  son  compétiteur , 
il  en  releva  encore  le  mérite  par  la 
faiblesse   de   l'attaque.  Tortolctti 
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composa  aussi  des  Mémoires  sur  la 
révolution  excitée  par  le  duc  d'Os- 
suna  (  Voy.  ce  nom  ,  XXX  ,  212  ). 
Cette  relation,  à  laquelle  il  avait 
donné  le  titre  de  Motus  Ossunianus 
Neapolitanus ,  parut ,  à  son  insu, 
à  Venise  :  il  en  fut  tellement  irrité , 
qu'il  ne  voulut  pas  communiquer  au 
libraire  des  notes  importantes  qu'il 
avait  rassemblées  pour  une  nouvelle 
édition.  Il  mourut  à  Rome  peu  après 
l'année  1647  ,  dans  un  âge  très-avan- 
cé. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Ossuniana  conjuratio,  qud  Petrus 
Ossunœ  regnum  neapolitanum  sibi 
desponderat  (  Venise  ) ,  1 6a3  ,  in- 
4°. ,  anonyme.  II.  Giuditta  vittorio- 
sa,  poème  héroïque,  Rome,  1628, 
in  -4°,  lig.  III.  Judith  a  vindex  et 
vindicata ,  ibid. ,  iti'28,  in- 4°.  C'est 
aussi  un  poème  en  cinq  chants,  et  en 
examètres  latins,  sur  le  même  sujet 
quele  précédent. Il  est  suivid'un  long 
commentaire  en  prose,  qui  n'est  que 
l'apologie  de  l'ouvrage.  IV.  Ad  sa- 
tyram  Du  FestramFidem  ,  An- 
tisatyra  tyberina;  et  Actio  apologe- 
tica  adversùs  satyram  Du  ,  etc.  , 
Francfort,  1 63o ,  in-8°.  La  secoudede 
ces  pièces  n'est  qu'un  discours  en  pro- 
se, contenant  à  peu  près  les  mêmes 
idéesque  l'auteur  avait  déjà  exprimées 
dans  la  Contre- satire.  V.  Acade- 
mia  Pompéiana  seudefensioMagni 
Pompei,  in  administratione  belli 
civilis  y  Rome,  1O39  ,  in-8°.  VI. 
Laurus  G  allie  a  ,  ad  J.  cardinalem 
Mazarinum ,  Pans ,  1647  ,  in  4°.  Il 
a  donné  aussi  quelques  pièces  au 
théâtre.  A — g — s. 

TORY  (  Geoffroy  ) ,  en  latin  To- 
rinusy  libraire  et  graveur,  était  né, 
vers  1480,  à  Bourges,  de  parents 
pauvres  et  obscurs  (  1  ).  11  apprit  ce- 

(1)  C'est  lui-même  qui  nom  apprend  qu'il  es* 
né  de  petits  et  humbles  parents ,  et  paiirTes  de 
bien»  caduques,  ChampjleHry  ,  p.  i ,  éd.  in-ibl. 
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pendant  les  éléments  des  langues  au 
cienues  et  acheva  ses  études  à  Paris, 
au  collège  du  Plessis.  On  sait  qu'il 
cultiva,  dès  sa  jeunesse,  l'art  du  des- 
sin ,  et  qu'ayant  eu  l'occasion  de  vi- 
siter l'Italie ,  il  s'arrêta  quelque  temps 
à  Rome,  où  il  suivit  les  leçous  du 
collège  de  la  Sapience,  et  se  perfec- 
tionna dans  le  dessin  par  la  copie  de 
l'antique  (2).  De  retour  à  Paris,  il 
entra,  comme  régent,  au  collège  de 
Bourgogne;  et  en  i5og  devint  l'un 
des  correcteurs  de  l'imprimerie  de 
Henri  Estienne.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
la  révision  du  Psalterium  quintu- 
pler (  Voy.  Febvre  d'Estaples  ); 
de  la  Cosmographie  d'jEneas  Syl- 
vius  (Pie  1T);  du  Recueil  d'histoires 
d  Annius  deViterbe(  i5i  1  ,in-4<>.  ); 
et  de  V Itinéraire  d'Antonin  (  1 5 1 2 , 
in- 16  ).  II  orna  cette  édition  de  Y  Iti- 
néraire, dont  on  connaît  des  exem- 
plaires sur  vélin,  d'une  Préface  et 
d'une  Épître  à  Philib.  Babous ,  son 
compatriote  et  son  protecteur.  Ad- 
mis, en  i5i  2,  dans  la  corporation 
des  libraires  de  Paris  (  V.  Je  CaU 
de  Lottin ,  1 ,  1 7  ) ,  il  s'appliqua  bien- 
tôt  à  perfectionner  les  caractères  de 
Josse  Badius ,  et  il  forma  Garamond , 
1  un  des  plus  célèbres  graveurs  en 
ce  genre  (  V.  ce  nom ,  XVI ,  424  ). 
Des  1  ù  1 6 ,  il  obtint  un  privilège  pour 
1  impression  d'Heures  à  l'usage  de 
Rome  et  de  Paris,  décorées  de  lettres 
fleuries,  d'estampes  et  d'arabesques 
de  son  iuvention,  qu'il  exécutait  lui- 
même  avec  beaucoup  de  goût.  Une 
foule  d'auteurs,  parmi  lesquels  il  suf- 
fit de  citer  La  Caille  (  Hist.  de  Z'iro- 
pnm. ,  98  )  et  Maittaire  (  Annal,  ty- 
P°ëry  »,  55o),  assurent  que  Tory 
était  imprimeur  à  Paris  en  1 529.  Ils 
se  sont  trompés ,  au  moins  sur  là  da- 
te, puisqu'en  i53o,  comme  on  le 


(»)  F .  ChampfUurj- ,  fol.  m  «t  XXXVIII. 
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verra  ci-dessous ,  Tory  se  servait  en- 
core des  presses  de Co fines  pour  l'im- 
pression de  ses  propres  ouvrages. 
Papillon  (  Traité  de  la  gravure  en 
bois  y  1 ,  194) ,  cite  un  ancien  livre 
in-8°,  orné  d'estampes,  à  la  fin  du- 
quel on  lit  :  Parisùs,exqfficinàGo- 
tofredi  Toriniregii  impressoris,  an- 
no  sahitis  i53i.  Si  l'on  pouvait 
s'en  rapporter  à  l'exactitude  de  Pa- 
pillon ,  il  n'y  aurait  plus  de  doute  que 
Tory  n'ait  réellement  été  imprimeur 
et  même  du  roi;  mais  comme  il  ne 
donne  point  l'intitulé  de  cet  ancien 
volume  in- 8°. ,  on  ne  peut  pas  véri- 
fier s'il  en  a  copié  fidèlement  la 
souscription.  Aucun  autre  auteur 
n'a  cité  d'ouvrage  sorti  des  presses 
de  Tory.  Lottin  (  ibid.  )  ne  l'a  point 
classé  parmi  les  imprimeuis  de  Pa- 
ris au  seizième  siècle.  On  en  doit  con- 
clure qu'il  n'a  jamais  été  que  librai- 
re, comme  il  se  qualifie  à  la  fin  de 
tous  les  ouvrages  que  nous  avons  vus 
de  lui  jusqu'ici.  Son  enseigne  était 
un  vase  antique ,  percé  d'un  foret  et 
placé  sur  uu  livre  clos  à  trois  chaî- 
nes et  cadenas  (3),  avec  les  mots 
non  plus ,  auxquels  il  donne  le  sens 
de  rien  de  trop.  La  brisure  de  ce 
vase  l'a  fait  surnommer  par  les  ama- 
teurs d'estampes  le  Maître  au  pot 
cassé.  Cependant  il  n'est  pas  certain 
qu'il  ait  gravé  lui-même.  La  plupart 
des  estampes  dont  ses  livres  sont  or- 
nés portent  la  double  croix  ou  croix 
de  Lorraine,  marque  de  Pierre  Woe- 
riot ,  graveur  1  orna  in  (  V.  Woe- 
riot).  Suivant  Papillon (ib.  1 , 509), 
Tory  mourut  en  1 536.  La  Monuôye 
doutait  qu'il  eût  vécu  jusque-là.  Ce- 
pendant Lottiu  place  sa  mort  en 
i55o;  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
ait  pousse"  sa  carrière  jusqu'à  cette 
époque,  puisqu'il  ne  devait  être  âge 

(3)  Il  donnm  l'explication  <U  m  marque  tid«M 
d«?ÎM,  ibid., (ol  XUU. 
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que  d'environ  soixante-dix  aus.  Ca- 
therinot,  son  compatriote  ,  lui  a 
composé  une  éprtaphe  très-honora- 
ble que  La  Caille  (  ibid.  )  et  Maittaire 
(11,  557)  ont  rapportée.  C'était  un 
bon  homme ,  instruit  pour  son  temps , 
fort  désireux  de  voir  Ja  langue  fran- 
çaise se  maiutenir  dans  sa  pureté, 
par  conséquent  grand  ennemi  des 
forgeitrs  de  mots  uouveaux.  Il  comp- 
tait parmi  ses  protecteurs  ou  ses  amis 
Jean  Grollier  (  F,  ce  nom,  XVIII , 
52a  ) ,  qui  l'employait  à  décorer  sa 
bibliothèque  (4),  et  frère  René  Mas- 
sé, de  Vendôme,  chroniqueur  du  roi, 
lequel  lui  communiqua  grand  nom- 
bre de  vieux  auteurs  français  (5). 
Tory  a  traduit  en  français  ,  mais 
d'après  des  versions  latines,  quoi- 
qu'il sût  le  grec  :  les  Hiéroglypiies 
d'Orus  ApolIo(6)  ;  la  Table  de  l'an- 
cien philosophe  Cebès ,  avec  trente 
Dialogues  moraux  de  Lucien,  Pa«- 
ris,  i52q,  deux  part,  in-16;  les 
Politiques  ou  civiles  institutions 
pour  bien  régler  la  chose  publique, 
par  Plutarque ,  Paris ,  1 53o ,  in-8°.  ; 
Lyon,  1 534  ,  in -165  la  Mouche 
de  Lucien  et  la  Manière  de  parler  et 
de  se  taire ,  in-8°.  (  Cat.  de  la  Bibl. 
du  roi,  z,  19 18).  II  a  traduit  du  la- 
tin le  Sommaire  des  chroniques  de 
J.-B.  Egnazio  (  V.  ce  nom  ) ,  Paris , 
1 5ao ,  in-8°.  Enfin  on  a  de  lui  :  Epi- 
taphia  septem  de  aliquot  passioni- 
bus,  Paris,  Sim.  de  Golines,  i53o, 
iu-8°.  La  Monnoye  lui  reproche  d'a- 
voir employé,  dans  cet  ouvrage,  des 


(/})  «  Ce  fut  le  srmvenir  de  quelque  lettre  anti- 
que que  j'avais ,  dit-il ,  naguère*  faicte  pour  la  iuai- 
*©n  de  monseigneur  le  trésorier  des  guerres  , 
■naître  Jehan  G>  rosi  ter  ,  qni  me  donna  l'idée  de 
oowpoaer  mon  Champjleuty;  »  il  îe  commença  le 
jour  de  la  <ete  aux  roy»  que  l'on  comptait  i5i3  , 
ibiH»  1  loi*  I> 

(5)  il  donne  la  liste  des  auteurs  que  lui  avait 
prête*  frère  Massé ,  ibi  i . ,  fol.  m  et  IV. 

(6)  Il  parle  de  cette  translation  (  ibid. ,  fol.  43) , 
dont  il  fit  un  présent  4  un  sien  seigneur  et  bon 
•mi;  mais  on  ignore  si  elle  a  été  imprimée. 
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mots  inconnus  dans  la  bonne  latinité 
(Menagiana  iv ,  84  )  ;  mais  on  ne 
peut  pas  présumer  qu'un  homme  si 
jaloux  de  la  pureté  de  la  langue 
française  se  soit  relâché  de  ses  prin- 
cipes en  latin;  et  il  paraît  que  son 
but  a  été  de  se  moquer  du  néologis- 
me de  1* auteur  ànSonge  de  Poliphile 
(T.Fr.  Colonna,  IX,  519),  en  fei- 
gnant de  le  prendre  pour  modèle.Mais 
de  tous  les  ouvrages  de  Toiy  ,1e  plus 
remarquable  est  le  suivant  :  Champ- 
fieury ,  auquel  est  contenu  l'art  et 
science  de  la  due  proportion  des 
lettres  attiques,  qu'on  dit  autre- 
ment antiques,  et  vulgairement 
lettres  romaines ,  proportionnées 
selon  le  corps  et  visage  humain, 
Paris,  1529,  petit  in-fol.,  fig. ,  réim- 
primé sous  letitrede  Y  Art  et  science 
de  la  vraie  proportion  des  lettres 
attiques ,  etc. ,  Paris ,  1 54g ,  in-8°. 
Ces  deux  éditions  sont  également  ra- 
res; mais  la  première  est  la  plus  re- 
cherchée des  amateurs.  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la 
première,  après  avoir  fait  l'histoire 
de  son  livre  et  l'apologie  de  la  lan- 
gue française .  l'auteur  traite  de  l'in- 
vention des  lettres.  Bans  la  seconde, 
il  parle  de  l'alphabet  latin,  du  nom- 
bre et  de  la  forme  des  lettres  dont  il 
se  compose ,  et  de  leur  proportion 
avec  le  corps  humain.  II  établit  que 
toutes  les  lettres  latines  dérivent  du 
nom  de  la  déesse  Io  ;  ce  qu'il  prouve 
en  montrant  qu'elles  sont  toutes  for- 
mées d'une  ligne  droite  et  d'un  cer- 
cle ,  c'est-à-dire,  d'un  i  et  d'un  0. 
En  les  divisant  en  dix  lignes ,  ce  qui 
est  la  due  et  vraie  proportion  des 
lettres,  il  trouve  des  rapports  entre 
ces  lignes  et  les  noms  d  Apollon  et 
des  neuf  muscs  ;  preuve  que  les  let- 
tres sont  la  clef  des  arts  et  des  scien- 
ces (  V,  le  Manuel  typogr.  de  Four- 
nier,  avertissement,xn).Lc  troisiè- 
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me  livre  traite  de  la  prononciation    son  temps,  et  sont  presque  tous  oubliés 
de  chaque  lettre;  et  ce  n'est  pas  le    de  nos  jours.  Toscanella  ne  fut  pas  le 
moins  curieux. L'ouvrage  est  terminé    moins  infatigable  de  tous  cesfollicu- 
par  un  petit  traité  des  langues  hé-    laires  qui  inondèrent  l'Italie  pendant 
traïque ,  grecque  et  latine ,  avec  leurs    le  seizième  siècle ,  et  qui ,  à  force  de 
alphabets.  Enfin  il  a  fait  précéder  de    s'entre-louer ,  finissaient  par  se  faire 
quelques  explications  onze  planches    une  réputation.  La  liste  de  ses  ou- 
représentant  les  alphabets  des  lettres    y  rages  se  compose  à -peu -près  de 
cadeaux  ou  quadreaux  (anciennes    quarante  articles  ;  et  pour  la  quanti- 
capitales  )  des  lettres  de  forme ,  bâ-    té ,  il  n'y  a  que  Ruscelh ,  Dolce  etDo- 
tardes,tourneures;  un  alphabet  pré-    menicln  qui  puissent  entrer  en  con- 
tendu  des  langues  persienne  ,  ara-   currence  avec  lui.  L'Arétin  (  Lettere, 
bique,  africaine  ,  turque  et  tarta-   liv.  vu ,  p.  ifo)  l'appelle  la  lumière 
rienne,  en  une  seule  planche;  l'alpha-    et  l'honneur  de  Castel  Baldo  ,  pe- 
bet  chaldaïque  ;  l'alphabet  goffe,  au-   tite  ville  entre  Vérone  cl  Padoue,  où 
trement  impérial  ou  bullatique ,  par-    Toscanella  remplissait  modestement 
ce  qu'il  était  à  l'usage  des  chancelle-   les  fonctions  de  précepteur.  Il  alla 
ries  de  Rome  et  d'Allemagne;  l'alpha-   ensuite  s'établir  à  Venise,  et  il  y 
bet  fantastique;  l'utopique  tiré  de    épousa  une damequi lui  apporta  cent 
l'Utopie  de  Thom.  More  (  Voy.  ce   ducats  en  dot.  C'était  beaucoup  pour 
nom  )  ;  l'alphabet  des  lettres  fleuries,    quelqu'un  qui  avait  été  obligé  d'em- 
et  enfin  des  modèles  de  chiffres  ou    prunterà  sa  servante  de  quoi  payer  un 
lettres  entrelacées.  Cette  analyse  ra-    mémoire  d'imprimeur.  Il  mourut  en 
pide  doit  suffire  pour  donuer  une    laissant  à  ses  exécuteurs  testamentai- 
re de  l'ouvrage  et  justifier  l'em-    res ,  Recanati  et  Celio  Magno ,  le  soin 
pressement  que  les  curieux  mettent  à    d'acquitter  celte  dette.  Non  content 
se  le  procurer.  Outre  les  auteurs  ci-    de  tout  ce  qu'il  avait  public  de  son 
tés  dans  le  courant  de  l'article,  on    vivant  ,  il  recommanda  qu'immé- 
peut  consulter,  sur  Tory ,  les  Biblio-    diatement  après  sa  mort  on  mît 
thèques  de  Lacroix-du-Maine  et  de    sous  presse  une  Histoire  universelle , 
Duverdier.  W — s.       divisée  en  plusieurs  livres,  et  qu'il 

TOSCANE  (Ducs  de%  Vqy.  Bo-   destinait  au  grand -duc  de  Toscane. 
mface,  Médicis  et  Leopold.  Il  légua  à  sa  servante  la  moitié  des 

TOSCANELLA  (Horace),  litté-   bénéfices  de  cette  publication  pos- 
rateur,  ainsi  appelé  du  nom  d'une   thume;  mais  n'étant  pas  habitué  à 

Eetite  ville  située  entre  la  Toscane  et  gagner  avec  les  libraires,  il  ne  comp- 
ïs  états  de  l'Église ,  naquit  vers  le  tait  que  sur  le  produit  de  la  dédicace, 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  Ce  testament  porte  la  date  de  1 579; 
appartenait  à  une  famille  distinguée;  on  ignore  celle  de  la  mort  de  Tosca- 
et  l'on  ne  sait  pas  ce  qui  put  le  dé-  nella.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
cider  à  vivre  loin  de  son  pays ,  dans  I.  Bettorica  ad  Erennio  di  Cicero- 
un  état  bien  voisin  de  1  indigence,  ne ,ridotta  inalberi ,  Venise ,  i56i, 
C'est  peut-être  à  ces  circonstances  et  in  -  4°.  H.  Prontuario  di  voci  vol- 
à  sa  qualité  de  pédagogue  qu'on  doit  gari  e  latine,  ibid. ,  1 565 ,  in-4°.  1  IL 
le  grand  nombre  de  traductions  et  Nuove  teorie  de*  pianeti,  trad.  du 
d'ouvrages  élémentaires  qu'il  a  com-  latin  de  Pcurbach ,  ibid.  ,  1 566  ,  in- 
posés.Ilseurentbeaucoupdevoguede   8°.;  ouvrage  inconnu  à  Paitoni  et  à 
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Àrgelati.  IV.  Istiluzioni  oratorie 
di  Quintiliano  ,  trad.  du  latin ,  ibid. , 
i566,  in -4°.  V.  Trattato  in  ma- 
tériel di  scriverestoria ,  ibid. ,  1 567, 
in- 8°.  VI.  Nomi  antichi  e  modérai 
délie  provincie  ,  città,  etc. ,  déW 
Europa,  Africaed  America ,  ib., 
156-j,  in -8°.  VII.  Gioje  istoriche 
aggiunle  alla  prima  parte  délie 
Vite  di  Plutarco ,  ibid. ,  1 568 ,  in- 
4°.  VIII.  Bellezze  del  Furioso,  con 
gli  argomenti  ed  allégorie  de'  can- 
ti,  ib.,  1 574  >  in-4°-  >  lig.  IX.  Eser- 
citazioni  rettoriche  di  Quintiliano , 
trad.  du  latin,  ibid.,  i586,in-4°. 
Voy.  Fontanini  :  Eloquenza  italia- 
na  ,  1,  87.  A — g — s. 

TOSCA  NELLI  (Paul  del  Pozzo), 
ou  Paul  le  Physicien  ,  astronome , 
ne',  à  Florence,  en  1897  ,  assistait  un 
jour  à  un  souper  d'amis  ,  où  il  en- 
tendit Brunelleschi  (  V oy.  ce  nom  , 
VI,  110)  disserter  savamment  sur 
la  géométrie.  Séduit  par  ses  discours, 
il  le  pria  de  le  recevoir  au  nombre 
de  ses  disciples ,  et  dès-lors  il  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  des  mathé- 
matiques. II  en  lit  bientôt  l'appli- 
cation à  l'astronomie  :  il  cultivait 
en  même  temps  les  langues  savan- 
tes; et  tant  de  connaissances  dans 
un  jeune  bomme  de  trente  ans,  lui 
valurent,  en  1 4*28 ,  l'honneur  d'être 
choisi  parmi  les  conservateurs  de 
la  bibliothèque  que  Nicolas  Niccoli 
(  Voy.  ce  nom  ,  XXX ,  208  )  pla- 
çait sous  la  tutelle  des  plus  il- 
lustres citoyens  de  Florence.  La  lec- 
ture des  Voyages  de  Marco  Polo  avait 
exalté  l'imagination  de  Toscanelli, 
qui  comparait  les  récits  de  ce  voya- 
geur avec  les  renseignements  qu'il 
se  procurait  en  questionnant  les  mar- 
chands chinois  et  tartares  qui  af- 
fluaient dans  la  Toscane,devenue  l'en- 
trepôt du  commerce  des  Italiens  avec 
l'Orient.  Il  eut,  entre  autres ,  un  en- 
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tretien  avec  Nicolas  de  Conti  (  V.  ce 
nom ,  IX ,  5 1 4  ) ,  oui,  après  une  ab- 
sence de  vingt  -  cinq  ans  ,  revenait 
des  Indes,  pour  implorer  du  pape 
Eugène  IV  le  pardon  de  son  aposta- 
sie. Rêvant  sans  cesse  à  son  projet 
favori  d'une  communication  facile 
entre  l'Europe  et  l'Asie,  Toscanelli 
conçut  le  plan  d'une  navigation  oc- 
cidentale. Des  obstacles  sans  nombre 
s'opposaient  à  l'exécution  d'une  pa- 
reille entreprise.  Les  marins  n'o- 
saient pas  encore  se  confier  à  l'Océan, 
malgré  l'invention  de  la  boussole  et 
l'usage  de  l'astrolabe.  Les  pilotes 
les  plus  expérimentés  côtoyaient  ti- 
midement les  rivages  de  l'Atlan- 
tique ,  dont  ils  mesuraient  avec 
frayeur  l'étendue  ;  ils  se  bornaient 
à  observer  les  phases  de  la  lune  pour 
calculer  les  marées ,  ou  à  prendre 
chaque  jour  la  hauteur  du  soleil  ,  et 
à  se  diriger  sur  les  Ourses  pendant  la 
nuit.  Rien  n'était  encore  préparé  pour 
conduire  les  vaisseaux  sur  des  mers 
inconnues ,  lorsque  Colomb  entra  en 
correspondance  avec  Toscanelli  pour 
la  découvertedu  Nouveau-Monde  (  1  ). 
Un  chanoine  de  Lisbonne,  nommé 
Ferdinand  Marti  nez  ,  à  son  retour 
d'un  voyage  en  Italie,  parla  au  roi 
(  V.  Alphonse  V ,  tome  1  ,  p.  63a  ) 
du  mérite  et  des  projets  de  Tosca- 
nelli. Ses  paroles  lirent  une  forte 
impression  sur  l'esprit  du  monarque, 
qui  le  chargea  de  consulter  l'astro- 
nome florentin  sur  les  découvertes 
des  Portugais ,  et  sur  la  nouvelle 


(itDans  la  lettre  que  Toscan ell i  envoyai  Co- 
lomb, el  qui  porte  la  date  du»S  juiu  \!\']t{t  il  dit  qu'il 
a  obtenu  beaucoup  de  renseignements  de  l'amuas 
sa  (leur  du  grand  tan  qui  t'était  reudu  auprès  du 
pape  Lu  gène  IV  .  pour  lui  faire  connaître  l 'at- 
tachement que  les  princes  et  les  habitnnls  d« 
son  pays  avaient  pour  les  catholiques.  Toscanelli 
ajoute  que  cet  ambassadeur,  avec  lequel  il  canut 
Tort  long-temps  ,  lui  donna  d>  «  détails  sur  la  ma- 
gnificence de  son  souverain  ,  sur  les  grands  fleuves 
qui  arrosaient  son  empire  ,  sur  les  villes  ,  etc. 
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route  proposée  pour  arriver  aux  In- 
des. Toscanelli,  dont  les  idées  étaient 
déjà  arrêtées  sur  ce  point ,  accom- 
pagna sa  réponse  d'une  carte  hydro- 
graphique, sur  laquelle  était  mar- 
quée une  ligne  depuis  Lisbonne  à 
1  extrémité  occidentale  de  l'Europe , 
jusqu'à  Quisai  (Han  cheou  ),  sur  les 
confins  opposés  de  l'Asie.  Cette  ligne, 
subdivisée  en  vingt-six  espaces  ,  de 
deux  cent  cinquante  milles  chacun  , 

Sortait  la  distance  totale  entre  ces 
eux  villes  à  65oo  milles  ;  ce  qui  , 
selon  Toscanelli ,  faisait  à-peu-près 
le  tiers  de  la  sphère ,  c'est-à-dire 
i  îo°.  Si  ce  calcul  avait  été  exact , 
les  avantages  de  la  navigation  occi- 
dentale sur  l'ancienne  route  eussent 
été  incontestables.  Mais  Toscanelli , 
remplide  la  lecture  de  Marco  Polo  (2), 
avait  adopté  les  rêves  de  ce  voya- 
geur sur  le  prolongement  excessif  de 
l'Asie  vers  l'Orient  ;  et  en  établis- 
sant son  système  d'après  une  don- 
née aussi  fausse ,  il  ne  comptait 
que  1200.  là  où  il  y  en  avait  23o. 
D'ailleurs  il  ne  tenait  aucun  compte 
du  continent  américain  ,  dont  il  ne 
soupçonnait  nullement  l'existence, 
et  qui  aurait  opposé  une  barrière 
insurmontable  à  ce  voyage  direct  de 
l'Europe  au  Cathay.  Cette  erreur 
faillit  devenir  fatale  à  Colomb ,  au- 
quelToscanelliavait  commuuiquéson 
plan  yar  une  lettre  du  $5  juin  1474 , 
et  qui  n'était  qu'un  duplicata  de 
celle  qu'il  avait  envoyée  à  Martinez. 
Si,  en  appareillant  des  Canaries, 
ce  grand  navigateur  fit  tous  ses  ef- 


M.  de  Navarette,  dans  une  note  du  deuxième 
volume  de  sa  Collection  des  voyages  et  découvert 
les  des  Espagnol*  depuis  la  fin  du  quintienie 
siècle,  que  l'auteur  de  cette  observation  tra- 
duit en  ce  moment ,  prétend  que  Marin n a  a  con- 
fondu Toscanelli  avec  Marco-Polo  ,  quoique  ce 
dernier  fût  né  à  Venise  et  eût  vécu  deux  siècles 
anpararant.  Cette  erreur  de  l'historien  espagnol  a 
été  réfutée  par  les  annotateur»  valenciens  de  Ma- 
»«ana  ^tom.  8  ,  pag.  3o3  D — Z — S. 
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forts  pour  se  rapprocher  du  tropique 
du  Cancer,  c  est  qu'on  lui  avait 
recommandé  de  s'éloigner  du  pôle  ; 
et  il  aurait  probablement  continué  à 
voguer  eu  pleine  mer  au  sud ,  si  les 
murmures  de  l'équipage  ,  et  tous  les 
indices  d'une  terre  voisine ,  ne  l'eus- 
sent arrêté  sur  cette  route  périlleuse 

Sour  le  mettre  dans  le  chemin  de  la 
écouverte.  Il  était  tellement  imbu 
des  idées  de  Toscanelli,  que  lorsqu'il 
descendit  sur  l'île  Giovanna  (Cuba), 
il  crut  avoir  abordé  à  la  province 
du  Cathay  (3).  Ainsi  au  lieu  de 
supposer,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  fait,  que  les  conseils  de  cet 
astronome  avaient  contribué  à  la 
découverte  de  l'Amérique,  il  sera 
plus  juste  dédire  qu'ils  n'y  influèrent 
qu'indirectement.  Mais,  tout  en  lui 
contestant  ce  mérite ,  on  est  obligé 
de  reconnaître  les  services  qu'il  a 
rendus  à  l'astronomie  :  c'est  à  lui 
qu'on  doitla  construction  du  gnomon 
solsticial,  posé  ,  en  i468,  sur  le 
dôme  élevé  par  Brunellesclii  sur  la 
métropolitaine  de  Florence  (4).  Tos- 
canelli fit  usage  de  cette  méridienne 
pour  déterminer  les  points  solsti- 
ciaux  ,  les  variations  de  l'écliptique  , 
et  surtout  pour  corriger  les  Tables 
Alphonsines  { V.  Alphonse  X  ,  I  , 
618),  employées  jadispar  les  astro- 
nomes ,  malgré  leur  inexactitude  à  re- 

})résenter  les  mouvements  solaires,  et 
a  quantité  de  l'année  tropique.  Tos- 
canelli, en  commerce  avec  le  ciel  , 
fut  exempt  des  préjugés  de  l'astrolo- 


(3)  Voy.  une  Uttre  au  trésorier  du  roi  dtstm- 
gne  ,  dans  la  Vie  de  Colomb,  par  M.  Bossi,  Mi- 
Isu,  1818,  in-8°. ,  pag.  187. 

(4"!  Ce  gnomon ,  dont  on  s'était  servi  pour  la 
dernière  t'ois  en  i5io ,  fut  rétahli  par  le*  soins  de 
Ximénès  et  de  La  Condamiu*.  Oel  Migliore  ( 
renne  Ulmstrat» ,  pag.  33  )  «'est  trompe  en  siltrv» 
huant  cette  invention  a  Ignace  Danli.  C'est  P»n- 
ti  lui-même  qui  en  déclare  auteur  Toscanelli.  Vor. 
sa  traduction  italienne  du  Truite  de  persprttù-0 
d'Eurlide,  Florence,  i5;3,  in-40. ,  pag.  84. 
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cie  judiciaire.  Il  répondait  à  ceux  qui 
lui  en  parlaient,  qu'il  en  trouvait  uue 

S reuve  contraire  en  lui-même;  car 
avait  atteint  un  grand  âge  ,  en  dé- 
pit des  constellations  qui  figuraient 
dans  son  horoscope,  et  dont  au- 
cune n'était  favorable  à  la  vieil- 
lesse. Malgré  sa  longévité,  il  n'eut 
pas  la  satisfaction  d'apprendre  les 
grandes  découverles  de  Christophe 
Colomb.  Il  mourut  à  Florence ,  le 
i5  mai  1482.  Voy.  Ximénès  ,  Del 
vecchio  e  niiovo  gnomone  florenti- 
ne* ,  Florence,  1757,  in-4°. >  pag. 
lxxiu.  A — g— s. 

TOSCANO  (  Jean-Matthieu  ) , 
littérateur ,  né,  à  Milan,  vers  la  fin 
du  quinzième  siècle ,  cultiva  la  poé- 
sie ,  et  employa  une  partie  de  son 
temps  à  rassembler  les  pièces  des 
poètes  italiens  qui  avaient  écrit  en 
latin.  Il  composa  des  Odes  bibliques 
et  traduisit  les  Psaumes  de  David , 
d'après  le  texte  hébreu.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  publié  par  Dorât  (  V. 
Dorât  ,  XI,  570  )  ,  son  ami, 
dont  il  se  vantait  d'être  l'élève.  Il 
l'avait  connu  à  la  cour  de  Catherine 
de  Médicis ,  dont  il  fut  particulière- 
ment protégé.  Toscano  est  aussi  l'au- 
teur d'un  Recueil  d'épierrammes  et 
de  discours  en  l'honneur  des  écrivains 
qui  parurent  en  Italie  depuis  la  re- 
naissance des  lettres.  11  mourut  en 
France,  peu  après  l'année  1 576.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Octo  Cantica  sa- 
cra, e  sacris  Bibliis,  latino  carminé 
expresta ,  Paris  ,  1575 ,  in  -8°.  II. 
Psalmi  Davidis ,  ex  hebraied  veri- 
tate,  latinisversibus  expressi  ,ibid., 

1575,  in  -8°.  III.  Car  mina  illus- 
trium  poetarum  italorum ,  ibid.  , 

1576,  2  vol.  in- 16.  Il  avait  préparé 
un  troisième  volume,  qui  devait  con- 
tenir le  Recueil  complet  des  vers  de 
Ma  rail  i  {V.  Tarcagnota,  XLIV, 
5ag,  note).  IV.  Peplus  Italiœ , 

itvi. 
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in  quo  illustriviri.*..  tùm  carminé  f 
tùm  solutd  oratione  recensentur  , 
ibid.,  1578  ,  in-80.,  réimprimé,  en 
1730 ,  par  J.  Albert  Fabricius,  dans 
le  Conspectus  thesauri  îittcrarii  in 
Italid,  in- 8°.  Foy>  Argelati,  Biblio- 
theca  scriptorum  mediql. ,  tome  n , 
partie  ire. ,  p.  1507.  Il  ne  faut  pas 
coufondre  cet  auteur  avec  un  autre 
Matthieu  Toscano  >  romain  ,  qui 
après  avoir  publié  un  recueil  inti- 
tulé :  Anthologia  epigrammatum , 
mine  primum  édita  ,  Bordeaux  , 
1620,  in-8°. ,  mourut  à  Condom  en 
1624.  A — g— s. 

TOSCHI  (Dominique),  et  non 
Tusco ,  comme  il  a  été  impropre- 
ment appelé  par  quelques  nioçra- 
phes  ,  cardinal  ,  naquit  le  1 1  juin 
1 535  ,  à  Castellarano  dans  le  dio- 
cèse de  Reggio,  et  fut  élevé  dans 
cette  ville,  sous  les  yeux  d'un  oncle 
paternel.  Fils  d'uu  pauvre  notaire  de 
village ,  il  devint  1  artisan  de  sa  pro- 
pre fortune.  Il  étudia  la  jurispru- 
dence à  Rome ,  où ,  tout  en  éclairant 
son  esprit,  il  était  obligé  de  pour- 
voir à  son  existence.  Ce  ne  fut  qu'à 
force  de  zèle  et  de  persévérance  qu'il 
obtint  une  place  d'auditeur ,  en  1 592. 
Trois  ans  plus  tard ,  il  occupait  le 
siège  épiscopal  de  Tivoli ,  d'où  il 
revint  à  Rome  en  qualité  de  gouver- 
neur de  la  ville.  En  1 5g9 ,  le  pape 
Clément  VIII  le  décora  de  la  pour- 
pre romaine  ;  et  peu  s'en  fallut  qu'en 
1 0o5 ,  le  fils  d'un  notaire  de  Castel- 
larano ne  fût  proclamé  le  successeur 
de  Léon  XI.  Les  membres  du  conclave 
allaient  lui  donner  leurs  suffrages, 
lorsque  le  cardinal  Baronius,  jaloux 
d'un  tel  choix,  fit  tous  ses  eflbrts 
pour  l'empêcher  :  il  reprochait  au 
candidat  d'avoir  conservé  des  ma- 
nières simples  ,  qui  décelaient  la 
bassesse  de  son  origine.  Ces  obser- 
vations suffirent  pour  faire  échouer 
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l'élection  de  Toschi.  Tomasini  rap- 
porte que  ec  cardinal ,  étant  déchu  de 
la  papauté ,  n'en  témoigna  aucun  res- 
sentiment: un  coup  si  terrible  à  l'am- 
bition ordinaire  des  hommes  ne 
l'empêcha  point  de  mettre  la  der- 
nière màin  à  ses  livres  de  droit 
civil  et  de  droit  canonique  ;  il  les  fit 
imprimer  et  les  dédia  même  au  pape 
Paul  V ,  qui  lui  avait  enlevé  la  tiare. 
Rendu  à  sa  retraite  et  à  ses  travaux, 
il  se  fit  le  protecteur  et  le  soutien  des 
jeunes  gens  studieux ,  principale- 
ment de  ceux  dont  le  défaut  d'aisan- 
ce pouvait  nuire  à  leur  avancement: 
il  les  excitait  par  son  exemple,  et  leur 
rappelait  par  quels  degrés  il  était  m  on 
té ,  de  l'état  le  plus  humble ,  au  faite 
des  grandeurs.  Parvenu  à  l'âgedecjua- 
trcvingt-ciuqans  , il  se  flatta  de  vivre 
encore  assez  pour  bâtir  un  palais  sur 
Monte  -  Citorio  ;  mais  il  mourut  en 
1620 ,  l'année  même  où  il  venait  d'en 
poser  la  première  pierre.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1.  Pmcticœ  Conclusiones 
juris ,  Rome,  i6o5-8,  8  vol.  in-fol. 
C'est  un  grand  répertoire ,  où  ,  par 
ordre  alphabétique  ,  sont  rangées  et 
discutées  les  questions  les  plus  im- 
portantes du  droit  canonique  et  civil. 
Il  a  été  réimprimé  à  Francfort,  \  61 1* 
à,  Venise ,  1 6 1 7  ;  à  Cologne  et  à  An- 
vers, i6qo  ;  à  Lyon ,  i634  et  1661. 
Le  manuscrit  original  en  a  été  con- 
servé dans  la  bibliothèque  des  ducs 
de  Modène.  On  peut  y  joindre  un 
supplément  donné  par  Charles  Tos- 
chi, neveu  de  l'auteur,  sous  ce  ti- 
titre  :  Additiones  ampUssimœ  ad 
cœtera  octo  volumina  Conclusio- 
ns m  practicarum  ,  Lyon,  1G70  , 
in-fol.  II.  Traclatus  été  jure  sta- 
tuum  in  imperio  Romano  ,  Franc- 
fort, i6ao,  in-4°.  III.  Theologi- 
carum  quœstionum  ,  ac  tractation 
num  omnium.  .  .  .  séries ,  Bologne  , 
ift>3,  h>4°.  Dominique  Toschi  a 


hissé  en  outre  des  mémoires  manus- 
crits ,  qui  ont  éle  trouvés  chez  les 
mineurs  observants  de  Reggio  ,  et 
pubb*és,par  NicoioTaccoîi ,  clans  les 
Mémoires  his  toriques  de  cette  ville, 
m  ,  '27 1  ,  Carpi ,  1  «jf>Q.  Vqy.  Tira- 
boschi  ,  et  la  Biblioteca  modenese , 
qui  contient  un  grand  uombre  de  no- 
tices sur  la  famille  de  ce  cardinal. 

M — c. — R. 
TOSELLI  (Floiiiaw),  biographe, 
né ,  en  1699  ,  à  Bologne  ,  prit  l'ha- 
bit des  capucins  à  Césène  ,  et  se  fit 
appeler  Bernard ,  des  qu'il  eut  pro- 
noncé ses  vœux,  en  1718.  Il  fut 
successivement  lecteur  de  théologie 
à  Ravcrinc  et  à  Bologne  :  ses  confrè- 
res l'élevèrent  aux  plus  hautes  digni- 
tés de  l'ordre  ;  et  après  avoir  rem- 
pli différentes  missions  à  Malte,  à 
Rome  et  à  Milan,  il  mourut  à  Bolo- 
gne, le  19  février  1768.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  I.  Manuale  confessario- 
rum  ordinis  Capuccinorum,  Venise , 
1737,  in- 16.  II.  Oraziçne  panegi- 
rica  in  Iode  di  S.  Ansovino ,  ves- 
covo  di  Cam erino,  Camerino,  1 738, 
in  -  4°.  111.  Institutio  tkeologica  , 
juxta  omnia  dogmata ,  scholastico 
nervo  instructa  ,  Venise,  1746, 
4  vol.  in-4°.  C'est  un  cours  de  théo- 
logie, d'après  le  système  de  Scot. 
IV.  Bibliotheca  sàriptorum  ordinis 
minorum  sancti  Francisci  Capucci- 
norum,  etc. ,  ibid. ,  1747  y  m-fbl. 
C'est  une  réimpression  de  l'ouvrage 
du  P.  Denis  de  Gênes  {Voy.  ce  nom, 
XI,  81  ) ,  avec  un  grand  nombre 
d'additions.  L'ordre  des  capucins 
avait  fourni ,  jusqu'en  1745  ,  mille 
quatre-vingt-deux  écrivains.  V. 
Lettera  al  MarestiaUo  Keith  so- 
pra  il  vano  timor  délia  morte  (  par 
Frédéric  II  )  rifutata,  Bologne, 
1766,  in  -8<\   Voyez  Fanluzzi  , 
Scrittori  bdognesi ,  ix ,  1  o  1 . 

A-^-G — s. 
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TOSETTI  (Urbaik),  philoso- 
phe ,  ne  à  Florence ,  et  élevé  chez 
les  Jésuites ,  embrassa  l'institut  des 
piaristes,  et  vécut  à  Rome,  sous  lea 
pontificats  de  Benoît  XIV  et  de  Clé- 
ment XIII.  II  y  professait  la  philo- 
sophie ,  lorsque  les  affaires  de  la  so- 
ciété en  Portugal  le  jetèrent  dans  la 
polémique  :  peu  reconnaissant  envers 
ses  anciens  maîtres  ,  il  grossit  le 
nombre  de  leurs  ennemis ,  et  les  at- 
taqua violemment  dans  ses  écrits.  Il 
Tenait  de  recevoir  la  nomination  de 
recteur  au  collège  de  Parme  ,  lors- 
qu'il mourut  à  Rome,  le  9  mars 
1768.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  :  De  societate  mentis  et 
corporis  ,  dissertatio  psycologico- 
phjrsica ,  Rome ,  1 754 ,  in-4°.  L'au* 
teur  soutient  qu'il  faut  accorder  à  l'a- 
me  quelque  étendue:  «Parce  qu'exer- 
çant une  action  quelconque  sur  le 
corps,  elle  doit  nécessairement  se 
trouver  présente  dans  cette  partie  du 
cerveau  où  aboutissent  les  nerfs. 
Quelque  imperceptible  que  soit  ce 
point,  c'est  toujours  un  espace  phy- 
sique, qui  suppose  de  l'étendue  dans 
l'ame.  »  Cet  argument  n'était  pas 
nouveau  :  il  fut  combattu  dans  Tout* 
vragedeBacchetti,  intitulé  :  Inlocum 
quemdam  disputatiords  de  societa- 
te mentis  et  corporis,  animadver- 
siones  ,  ibid.,  1755,  in-8°.  A-os, 

TOSTAT  (Alphonse  )  ,  célèbre 
théologien  espagnol,  et  l'esprit  le 
plus  vaste  de  son  siècle,  naquit  an 
commencement  de  l'année  i4oo,  à 
Nadrigalejo,  petit  bourg  de  l'Es- 
tramadure.  Envoyé  par  ses  parents  à 
Sa  la  manque ,  il  y  termina  ses  études 
de  la  manière  la  plus  brillante,  et 
reçut  le  doctorat  à  vingt-deux  ans  : 
il  avait,  à  cet  âge  ,  déjà  parcouru  le 
cercle  des  connaissances  humaines. 
Savant  dans  les  langues ,  et  particu- 
lièrement dans  le  grec  et  l'hébreu,  il 
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{wssédait  à  fond  la  théologie,  la  phi- 
osopbie,  le  droit  civil  et  canoni-i 
que^  et  s'était  rendu  très-habile  dans 
les  mathématiques ,  la  géograpliie  et 
l'histoire.  11  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  théologie,  qu'd  remplit  avec  éclat; 
et,  ma  Igré  sa  grande  jeunesse ,  fut  dé- 
puté au  concile  de  Baie ,  où  il  se  si- 
gnala par  son  érudition  et  par  son 
éloquence.  Après  la  clôture  de  cette 
assemblée,  il  se  rendit  en  Italie. Étant 
à  Sienne,  il  y  soutint,  eu  présence 
du  pape  Eugène  IV,  vingt'  une  pro- 
positions théologiques,  dont  quelques- 
unes  n'eurent  pas  l'approbation  du 
pontife.  Le  cardinal  Jean  de  Torque* 
mada  fut. chargé  de  réfuter  les  deux 
suivantes:  Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  pé» 
ché  qui  ne  se  puisse  remettre ,  Dieu 
toutefois  ne  remet  ni  la  peine ,  ni  U 
couine ,  et  aucun  prêtre  n'en  peut  ab- 
soudre. — ^Jésus-Christ  a  souffert  la 
mort  le  trois  d'avril ,  et  non  pas  le 
vingt-cinq  mars ,  comme  on  le  croit 
communément.  Tostat  lui  répliqua 
par  l'ouvrage  intitulé  :  Défense  des 
trois  conclusions;  mais  quoiqu'il  eût 
déclaré  qu'il  se  soumettait  au  juge- 
ment du  pape  et  de  l'Eglise,  on  trou- 
va, qu'il  y  montrait  peu  de  déférence 
pour  l'autorité  du  souverain  pontife 
(  Voy.  tes  Annal,  de  Spoude  ,  ann. 
i443  ).  Il  ne  tarda  pas  à  retourner 
en  Espagne  j  et,  peu  de  temps  après, 
il  fut  fait  évêque  d'Avila,,  membre 
du  conseil  royal  de  Cas  tille,  et  grand 
référendaire.  Ce  prélat  mourut  le  3 
sept.  i454>  *  l'âge  de  cinquante-cinq 
ans  (  1  ) ,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  sa  cathédrale,  avec  une  épitaphe 
qui  commence  par  ce  vers  : 

ffîe  sttipor  ert  mundi  qui  scièils  dtfcutit  omne. 

(»)  La  plupart  de»  auteurs  espagnols  prétendent 
qm»  Tostat  n'axait  que  quarante  aus  quand  il  mou- 
rut.; mais  c  est  une  c'ridcntequ  il»  oui  accré- 
ditée pour  donner  une  plus  haute  idée  de  1a  fécon- 
dité Ac\*  si  prodigieuse  do  leur  compatriote.  Vov. 
la  lîild.  de  (ÎWon. 

•  ■ 
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Tostat  était  doué  d'une  mémoire  pro- 
digieuse, d'un  esprit  vif  et  pénétrant, 
et  d'une  ardeur  infatigable.  On  ne 
peut  s'étonner  assez  que,  dans  une  vie 
si  courte ,  et  au  milieu  de  distrac- 
tions continuelles  ,  il  ait  trouvé  le 
loisir  de  composer  autant  d'ouvrages 
que  le  savant  le  plus  laborieux  et  le 
plus  fécond.  Le  nombre  de  ses  écrits 
est  si  grand,  que  ses  compatriotes 
ont  calculé  qu'il  avait  employé  cinq 
feuilles  par  jour  ,  l'un  portant  l'au- 
tre (ti).  Ses  Commentaires  sur  les 
livres  historiques  de  la  Bible  et  sur 
l'Évangile  de  saint  Mathieu ,  furent 
publiés,  pour  la  première  fois,  à  Ve- 
nise, en  i5o*7 ,  par  les  soins  du  car- 
dinal Ximénès.  Ils  ont  été  réimpri- 
més dans  cette  ville  et  à  Cologne. 
L'édition  la  plus  estimée  est  celle  de 
Venise,  i5gt>,  in-fol.,  i3  vol.,  dont 
le  dernier  contient  \  Index  ou  table 
générale  des  matières.  Les  Commen- 
taires de  Tostat  sont  si  diffus  ,  dit 
Rich.  Simon,  que  Ton  pourrait  aisé- 
ment en  retrancher  une  Donne  partie, 
sans  qu'ils  fussent  pour  cela  moins 
exacts  :  mais  il  est  heureux  dans  ses 
digressions  jet  la  lecture  peut  en  être 
utile,  parce  qu'il  est  savant  et  exercé 
dans  le  style  de  la  Bible  (  Hist.  critiq, 
du  Vieux  Testament,  m,  i 4q  )• 
Suivant  Mosheim,  ces  Commenta  ires 
mystiques  et  allégoriques  ne  sont  re- 
marquables que  par  le  poids  des  vo- 
lumes (Hist.  ecclésiastiq. ,  m ,  4o3). 
A  la  suite  des  Commentaires  de  Tos- 
tat on  a  réuni  les  Opuscules  suivants  : 
la  Défense  des  trois  Conclusions  ;  cinq 
Paradoxes  :  l'un  sur  le  nom  de  vase 
que  l'on  donne  à  la  sainte  Vierge;  et 
les  quatre  autres  sur  les  titres  de 
lion ,  d'agneau ,  de  serpent  et  d'aigle 


(a)  Si  seripta  diebus  quibus  vixit  ron/eranlur, 
dtprehendimtii  tingulis  diebus  quinque  charlaceas 
pjicu3  scriptitastt.  Bibl.  dt  Chacoa,  art.  AlJ. 
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qui  conviennent  à  Jésus-Christ;  un 
Traité  de  la  Triuité;  un  de  l'état  des 
ames*  après  la  mort  ;  un  de  la  meil- 
leure manière  de  gouverner  les  peu- 
ples; un  sur  ces  paroles  d'Jsaïe  :  En 
virgo  concipiet ,  et  enfin  un  contre 
les  prêtres  concubinaires.  Parmi  les 
autres  ouvrages  de  Tostat ,  on  cite 
un  Commentaire ,  en  espagnol ,  sur 
la  Chronique  d'Eusèbe,  imprimé, 
suivant  quelques  biographes  ,  à  Sa- 
lamanque,  iSorj,  in-fol. ,  5  vol.  «  Je 
ne  connais  pas,  dit  Lenglet-Dufres- 
noy ,  de  livre  plus  rare  ;  et  je  ne  sais 
même  pas  s'il  en  existe  un  seul  exem- 
plaire en  France  »  (  Méthode  pour 
étudier  V histoire  ) . — Quatorze  ques- 
tions f  en  espagnol ,  sur  l'histoire  sa- 
crée et  la  mythologie  païenne  ,  An- 
vers, 1 55 1  •  On  conserve  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits  de 
Tostat  à  la  bibliothèque  de  Sa  la  man- 
que. Les  curieux  en  trouveront  les 
titres  dans  la  Bibliotkeca  d'Alpb. 
Chacon ,  dans  celle  de  Nicol.  Anto- 
nio, et  enfin  dans  la  Bibl.  des  auteurs 
ecclésiastiques  de  Dupiu.     W — s. 

TOTILA ,  roi  des  Ostrogoths ,  sur- 
nommé Baduella ,  était  duc  de  Frioul 
en  54i  ,  pendant  les  règnes  d'Hildi- 
bald  et  d'Éraric.  La  monarchie  des 
Ostrogoths,  ébranlée  par  les  victoires 
de  Bélisaire,  ne  comprenait  plus,  à 
cette  époque,  que  les  provinces  si- 
tuées entre  le  Pô  et  les  Alpes.  Des 
divisions  funestes  avaient  éclate  entre 
les  chefs  de  cette  nation  ;  et  Totila , 
neveu  de  Pavant-dernier  roi  Hildi- 
bald,  craignant  d'être  à  son  tour 
victime  des  assassins  de  son  oncle, 
était  déjà  entré  en  négociation  avec 
les  Grecs  ;  mais  avant  que  le  traité 
fût  conclu  ,  à  la  (in  de  l'année  54'  y 
les  Goths  massacrèrent  Eraric  ,  et 
proclamèrent  Totila  à  sa  place.  Ce 
jeune  prince  ,  dont  la  prudence  éga- 
lait la  valeur,  dut  cependant  ses  pre- 
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miers  succès  à  l'ineptie  et  aux  divi-  lieeutièreaccusait  les  Grecs  d'avarice, 

sionsdes  généraux  grecs  qui  lui  étaient  de  débauche  et  de  cruauté.  Totila, 

opposés,  bien  plus  qu'au  courage  de  qui  ne  voulait ,  point  affaiblir  son 

ses  troupes.  Les  Golbs  étaient  telle-  armée  eu  en  détachant  des  garnisons, 

ment  abattus  par  leurs  précédentes  et  qui  rasait  partout  les  murs  des 

défaites,  qu'ils  abandonnaient,  à  l'ap-  villes,  pour  n'être  pas  exposé  à  les 

proche  de  l'ennemi ,  les  villes  les  plus  reprendre  une  seconde  fois,  avait 

fortes.  Ce  fut  au  hasard  seul  que  To-  besoin  de  compter  sur  l'affection  des 

tila  dut ,  en  5^1,  la  conservation  de  habitants.  En  545  -  Justinien  sentit 

Vérone j  et  ce  succès,  peu  glorieux,  la  nécessité  de  rappeler  Bélisaire  de 

lui  ayant  donné  le  moyen  de  rasscm-  la  guerre  de  Perse ,  pour  l'opposer 

bler  une  armée  de  cinq  mille  Goths  ,  à  Totila  ;  mais  il  lui  donna  si  .peu 

il  alla  chercher  les  Grecs  qui  s'étaient  de  soldats  et  d'argent,  que  ce  grand 

retirés  près  de  Faenza,  avec  une  ar-  général  ne  put  empêcher  le  roi  goth 

niée  non  moins  forte  ;  il  les  attira  de  prendre  Spolète,  Assise,  Pérouse, 

dans  une  embuscade,  et  les  battit,  Plaisance  et  enfin  Rome  elle-même, 

après  quoi,  il  entra  en  Toscane,  où  presque  sous  les  yeux  de  Bélisaire  , 

il  fut  entouré  par  des  forces  supé-  qui  était  alors  à  Porto.  La  capitale 

rieures;  mais  une  terreur  panique,  de  l'empire  ,  avant  d'être  livrée  aux 

qui  saisit  ses  ennemis ,  le  délivra  Goths,  avait  éprouvé  les  dernières 

de  leur  armée.  Les  prisonniers  que  extrémités  de  la  faim  et  de  la  mi- 

fit  Totila  dans  cette  occasion  étant  sère  ;  la  veuve  de  Boèce ,  Rusticiana , 

presque  tous  des  soldats  mercenai-  après  avoir  distribué  son  immense 

res  et  sans  patrie,  il  les  détermi-  fortune  aux  pauvres,  s'était  trou- 

na  aisément  à  se  ranger  sous  ses  vée  réduite  elle-même  à  mendier 

étendards.  Alors ,  avec  une  armée  son  pain.  Quoique  cette  dame  ilkis- 

plus  respectable ,  il  s'avança  dans  le  tre  eût  fait  renverser  dans  tous 

midi  de  l'Italie,  quoique  aucune  ville  les  quartiers  de  la  ville  les  statues 

ne  voulût  lui  ouvrir  sesportcs.il  prit  de  Théodoric,  par  une  vengeance 

Bénévent,  dont  il  rasa  les  murailles,  tardive  du  supplice  de  son  mari  et 

et  ensuite  Cumes  ,  où  les  femmes  de  de  son  père ,  Totila  ordonna  qu'elle 

plusieurs  sénateurs  romains  s'étaient  fût  traitée  avec  respect.  Le  roi  goth 

retirées.  Il  les  renvoya  généreusement  voulant  ensuite  marcher  dans  la  Lu- 

à  leurs  maris;  sans  qu'on  leur  fit  au*  canie,  fit  abattre  les  murailles  de 

cun  outrage.  Naples,  qu'il  avait  long-  Rome,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'y 

temps  assiégée  ,  et  que  les  Grecs  laisser  une  garnison.  On  assure  qu'il 

avaient  vainement  tenté  de  ravitail-  voulait  aussi  raser  les  plus  somptueux 

1er,  se  rendit  à  Totila  ,  en  543,  et  édifices  de  cette  ville  ,  de  crainte  que 

le  généreux  vainqueur  soigna  lui-mê-  les  Grecs  ne  s'y  fortifiassent  ensuite, 

me ,  avec  une  rare  humanité,  le  régi-  contre  lui  ;  mais  Bélisaire  lui  écrivit 

me  de  ses  ennemis,  afin  qu'en  passant  pour  le  conjurer  de  respecter  ces 

tout-à-coup  d'une  extrême  disette  à  monuments  d'une  gloire  passée  ,  et 

une  extrême  abondance,  ils  ne  fussent  Totila  préféra  le  culte  des  souvenirs 

pas  victimes  de  leur  voracité.  Totila,  à  son  propre  intérêt.  Quarante  jours 

en  étendant  chaque  jour  son  gouver-  après  le  départ  du  roi  goth  et  de  son 

nement  sur  des  provinces  nouvelles ,  armée,  en  547  >  Bélisaire  rentra  dans 

faisait  bénir  sa  justice,  tandis  quel'Ita-  Rome  ,  qu'il  trouva  déserte,  et  il  s'y. 
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fortifia  de  manière  à  pouvetr  bientôt 
y  soutenir  ira  nouveau  siège.  Cepen- 
dant de  petits  combats  se  répétaient 
chaque  jour  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  l'Italie,  et  tette  était  la  désolation 
de  cette  contrée,  que  des  corps  de 
deux  ou  trois  cents  hommes  ,  Grecs 
ou  Ostrogotbs,  étaient  réputés  former 
«ne  armée.  En  548,  ttélisaire  fut 
rappelé  par  Justinien  pour  être  char- 
gé ac  la  guerre  de  Perse  ;  et  Tannée 
suivante,  Totrla  reprit  Rome,  qu'il 
résolut  cette  fois  de  ne  point  aban- 
donner. Ne  pouvant  obtenir  la  paix 
de  Justinien ,  toujours  insensible  aux 
désastres  de  ses  sujets ,  il  attaqua  la 
Sicile,  qu'il  dévasta  en  grande  partie, 
et  il  réduisit  les  Grecs  à  n'avoir  plus 
en  Italie  que  quelques  partis  errants, 
et  quelques  forteresses  éloignées,  sa  us 
liaison  les  unes  avec  les  autres.  Enfin 
Justinien  envoya  Narsès  en  Illyrie  , 
en  55 1  ;  et  ce  général ,  après  y  avoir 
rassemblé  une  armée  plus  considéra- 
ble qu'aucune  de  ceHes  qui  jusqu'alors 
avaient  soutenu  le  parti  impérial, 
entra  en  Italie ,  en  suivant  les  rives 
de  l'Adriatique,  et  vint  chercher  To- 
tila  dans  l'Apennin  entre  Matelua  et 
Gubbio  ,  dans  un  lieu  nommé  Ta- 
gina ,  où  les  Goths  furent  défaits  en 
55îi,  après  la  bataille  la  plus  san- 
glante. Totila ,  blessé  mortellement , 
expira  peu  de  jours  après.  Teja,  un 
de  ses  généraux ,  recueillit  les  restes 
de  son  armée ,  et  porta  encore  une 
année  le  titre  de  roi  des  Ostroçoths  ; 
cependant  ce  fut  la  mort  deTotila  qui 
entraîna  la  ruine  d'une  monarchie 
qu'il  était  seul  en  état  de  défendre 
encore.  S.  S— -i. 

TOTT  (  Claude  Areson  ) ,  gé- 
néral suédois  dans  le  seizième  siècle , 
remporta ,  en  15^3  ,  sous  le  règne 
de  Jean  III ,  sur  les  R\»sses ,  une  vic- 
toire signalée  près  de  Lode  ,  en  Li- 
vonie  :  avec  six  cents  cavaliers  et 
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cent  fantassins ,  il  battit  seize  mille 
Moscovites  ,  leur  enleva  une  im- 
mense quantité  de  bagages  ,  les  dra- 
peaux ,  tes  canons ,  et  un  grand  nom- 
bre de  très-beaux  chevaux  ,  dont  il 
se  servit  pour  faire  une  entrée  triom- 
phante à  Revel.  Quelques  années 
après,  il  eut,  sur  la  frontière,  une  en- 
trevue avec  les  ambassadeurs  du  czar, 
pour  conclure  une  trêve ,  et  en  même 
temps  il  fut  nommé  gouverneur,  et 
sénéchal  de  toute  la  Finlande.  Ac- 
cusé ,  en  i5f)o,  d'avoir  eu  part  à  un 
complot ,  qui  avait  pour  but  de  chan- 
ger la  succession  en  Suède,  il  obtint 
sa  grâce  à  la  demande  du  roi  de  Po- 
logne Sigismond  ,  fils  de  Jean  III , 
qui  régnait  en  Suède.  Claude  Tott 
mourut  en  i  5q6.  Voy.  la  Chronique 
de  Jean  III ,  par  Girs ,  en  suédois . 
—  Tott  (  Claude  ,  comté  de  ) ,  sé- 
nateur de  Suède ,  naquit ,  en  1616, 
et  descendait  par  les  femnles  du  roi 
Éric  XIV.  Après  avoir  rempli  plu- 
sieurs charges  importantes,  il  fut 
nommé,  en  1672,  ambassadeur  en 
France,  et  en  cette  qualité ,  il  ouvrit, 
l'année  suivante ,  un  congrès  à  Colo- 
gne, pour  la  pacification  générale; 
mais  il  mourut, en  1674  >  à  Paris. Le 
comte  de  Tott ,  fut  en  grande  faveur 
auprès  de  Christine  ;  et  l'on  rapporte 
que  cette  princesse  voulut  l'élever  au 
trône  de  Suède ,  parce  qu'elle  était  mé- 
contente de  Charles-Gustave ,  qu'elle 
avait  fait  désigner  pour  son  succes- 
seur ,  en  1649.  Elle  avait  le  dessein 
de  donner  auparavant  au  comte  le 
titre  de  duc,  et  pour  cacher  son  but, 
elle  offrit  le  même  titre  au  chance- 
lier Oxensticrn  et  au  grand  sénéchal 
Brahé,  qui  le  refusèrent.  La  reine 
abdiqua  peu  après ,  et  Charles-Gus- 
tave lui  succéda.  La  famille  de  Tott , 
une  des  plus  anciennes  de  Suède, 
s'éteignit  avec  lui.  f .  Arçhenholz  , 
Mémoires  de  Christine.  C-au. 
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TOTT  (  François  ,  baroû  de  ), 
né,  le  17  août  1733,  à  Chainigny 
près  la  Fer  té-sous- Joua  rre  >  était  issu 
d'une  famille  de  seutilshomines  hon- 
grois ,  ofliciers  dans  la  maison  du 
prince  Ragotzky.  Son  père  était  resté 
attaché  à  la  fortune  de  ce  priuce ,  en 

Sualité  de  page,  jusqu'eu  1720,  où 
passa  eu  France,  avec  le  maréchal 
<ïe  Berchiuy.  Celui-ci  ayant  obtenu 
de  faire  entrer  au  service  de  France 
un  régiment  de  hussards ,  le  père  du 
baron  de  Tott  fut  employé  à  la  for- 
mation de  ce  corps.  S'étant  rendu 
pour  cet  objet  a  Rodosto,  il  en  reviut 
avec  une  levée  de  Hongrois,  et  fut 
successivement  aide-major  et  lieute- 
nant-colonel de  ce  régiment ,  et  enfin 
brigadier  des  armées  du  roi.  Dans  le 
cours  de  son  service  militaire ,  le  ba- 
ron de  Tott  père  avait  été  employé 
utilement  par  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce à  la  Porte ,  M.  de  Villeneuve ,  tant 
auprcs  .de  l'armée  du  général  Muu- 
nich  ,  que  sur  d'autres  points ,  en 
1733  *  et  depuis  la   fin  de  173O 
jusqu'en  juillet  1737.  Le  comte 
Desallcurs  ,  successeur  de  M.  de 
Villeneuve  ,  lui  avait  aussi  donné 
une  mission  auprès  du  khan  des  Tar- 
tares  •  et  enfin  d'autres  négocia- 
tions particulières  lui  avaient  été 
confiées  en  1738,  it3q  et  t74o. 
L'habileté  avec  laquelle  il  avait  cou- 
duit  ces  affaires,  la  grande  connais- 
sance qu'il  avait  de  la  manière  de 
traiter  avec  les  Turcs  et  les  Tarta- 
res ,  son  extrême  facilité  à  parler  les 
langues  turque  et  polonaise ,  firent 
jeter  les  yeux  sur  lui ,  eu  avril  1  *j55 , 
pour  accompagner  le  chevalier  de 
vergennes  à  Constantinople.  Étant 
allé,  eu  sept.  1757,  à  Rodosto,  vi- 
siter ses  anciens  compagnons  d'infor- 
tune ,  qui  s'y  étaient  retirés  avec  Ra- 
gotzky, et  lui  avaient  survécu,  il  y> 
ùii  atteint  par  une  fièvre  qui  l'enleva 


en  peu  de  jours.  Tott  fils,  qui  avait 
accompagné  son  père  en  Turquie,  et 
qui  dès  son  arrivée  s'était  mis  en  me- 
sure de  connaître  la  langue ,  les  mœurs 
et  les  principales  institutions  du  pays , 
demeura  à  Constantinople.  Le  che- 
valier de  Vergcnues  lui  fit  obtenir 
quatre  mille  francs  sur  le  traitement 
que  laissait  son  père,  et  l'employa 
dans  son  ambassade,  sans  qu'il  perdit 
son  grade  de  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  Berchiny,  où  il  servait  de- 
puis les  campagnes  de  Bohême.  11 
passa  ainsi  les  années  1757  à  1763 
à  Constantinople ,  et  se  rendit  en 
France,  par  congé,  au  mois  d'a- 
vril de  cette  dernière  année.  En 
1766,  le  baron  de  Tott  ayant  pré- 
senté au  duc  de  Choiseul  ses  vues 
sur  un  traité  de  commerce  avec  le 
khan  des  Tartares,et'snrles  moyens 
d'ouvrir  à  notre  pavillon  l'entrée  de 
la  mer  Noire,  ce  ministre  profita  de 
la  circonstance  de  la  maladie  du  con- 
sul eu  Crimée,  Fornetti,  pour  le 
faire  remplacer  par  Tott.  11  était 
question  de  lui  conférer  le  titre  de  mi- 
nistre, dans  l'intention  de  flatter  le 
khan  par  cette  distinction^  mais  de 
peur  de  blesser  la  Porte,  en  donnant 
un  caractère  politique  qu'elle  ne  re- 
connaîtrait pas ,  on  renonça  à  cette 
idée.  Tott  dirigea  sa  routé  par- la  Po- 
logne, et  apprit,  chemin  faisant ,  la 
mort  du  khan  Arslan-Guéraï,  ce  qui 
pouvait  apporter  d'autant  plus  de  dif- 
ficulté à  l'accomplissement  de  sa  mis- 
sion ,  qucMakbsOud-Gucraï  ,son  suc- 
cesseur ,  ne  paraissait  pas  vouloir 
suivre  la  même  politique.  Tott  partit 
de  Varsovie,  le  i5  septembre  1767, 
et  arriva  le  1 7  octobre  à  Bakhlchésé- 
raï,  résidence  du  khan.  Il  ne  tarda 
pas  à  fournir  <\fi  nouvelles  preuves 
de  son  zèle  et  de  son  habileté,  tant 
par  l'intérêt  qu'il  sut  donner  à  ses 
observations  sur  lés  affaires  de  Polo- 
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gne  e(  de  la  Porte ,  que  par  l'influen- 
ce qu'il  obtint  sur  le  khan.  Ou  sait 
le  parti  qu'il  tira  de  l'a  fia  ire  des 
Nogaïs  et  des  troupes  russes  qui 
poursuivirent  quelques  Polonais  à 
Ealta,  petite  ville  tartare,  et  com- 
ment il  s'en  servit  pour  reveiller  la 
Porte  de  sa  léthargie.  Les  consé- 
quences en  furent  telles ,  qu'elles  ame- 
nèrent entre  la  Turquie  et  la  Russie 
une  rupture ,  que  le  duc  de  Clioiseul 
appelait  de  tous  ses  vœux.  Toit ,  ne 
trouvant  pas  d'ailleurs  dans  Makh» 
soud-Guéraï  toute  la  condescendance 
qu'il  pouvait  désirer,  ne  fut  proba- 
blement pas  étranger  à  la  déposition 
de  ce  khan  et  au  rétablissement  de 
Crym-Guéraï  ;  mais  ce  prince  mou- 
rut en   1769,  et  son  fils  Dewlet- 
Guéraï  lui  succéda  (1).  Ce  nouveau 
khan  fit  défendre  au  baron  de  Tort 
de  retourner  en  Crimée,  sous  prétex- 
te qu'un  infidèle  ne  pouvait  demeu- 
rer dans  son  armée.  Mais  le  véritable 
motif  était  que  Tott  avait  été  fort  en 
crédit  auprès  de  l'ancien  khan ,  en- 
nemi juré  du  grand-vézir;  et  ce  pre- 
mier ministre  profita  de  la  circons- 
tance de  la  mort  de  Crym-Guéraï , 
pour  faire  renvoyer  le  baron  de  la 
cour  du  successeur.  De  retour  à 
Constantinople,  Tott  dressa  une  carte 
du  théâtre  de  la  guerre,  qui  fut  pré- 
sentée au  grand-seigneur.  Celui-ci  en 
montra  beaucoup  de  satisfaction  et , 
d'après  les  observations  de  cet  ofn- 
cier ,  il  ordonna  la  marche  du  pa- 
cha de  Bender  en  Ukraine.  Tott  fit 
ensuite  pour  sa  hautesse  une  carte  de 
Russie  :  bientôt  après ,  les  vues  qu'il 
développa  pour  la  réforme  des  pon- 


(1)  DewIeNGnérai  était  neveu  et  non  pas,  fils  de 
Crjm-Gue'raï,  suivant  le  récit  niAme  de  Tott: 
mais  f 'il  est  pet-rais  de  t'en  rapporter  h  l'inexacte 
et  sèche  Notice  des  Khans  de  Crimée ,  donnée  par 
Langlè*,  dans  le  tome  III  du  Voyage  de  Bengale 
4  Saint-Pclerrhourg  ,  par  F  or  «ter  r  il  y"  eut  quatre 
Uiaus  outre  Cryu»  et  Dewlet.  A— T. 
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tons  et  de  l'artillerie  turque  engagè- 
rent la  Porte  à  le  charger  de  cette 
opération.  Ce  fut  sa  principale  occu-r 
pation  pendant  toute  la  durée  de  la 

guerre  avec  la  Russie.  Lorsque  la 
otte  russe ,  commandée  par  Orloff, 
vint,  en  1770,  menacer  Constantino- 
ple ,  on  confia  au  baron  de  Tott  le 
soin  de  défendre  les  Dardanelles.  Ii 
proposa  d'établir  sur  la  cote  d'Euro-t 
pe  six  batteries  garnies  de  cinquante 
pièces  de  canons,  et  cinq  sur  la  côte 
d'Asie.  Il  conseilla  en  outre  de  fixer 
des  vaisseaux  dans  des  postes  dési- 
gnes pour  servir  de  batteries  flottan- 
tes qui  tirassent  sur  le  front  de  l'en- 
nemi, pendant  que  les  batteries  de 
terre  l'attaqueraient  en  flanc.  Ces 
plans  furent  approuvés  et  quoique  im- 
parfaitement exécutés  ils  arrêtèrent 
la  flotte  d 'Orloff.  Au  commencement 
de  1 77 1 ,  Tott,  prévoyant  que  les  ef- 
forts des  Russes  se  porteraient  du 
côté  d'Oczakow  et  de  la  Crimée,  in- 
diqua les  moyens  de  mettre  à  cou* 
vert  toute  cette  partie  des  frontières 
othomanes.  Il  ne  négligeait  pas  tou- 
tefois la  réforme  de  l'artillerie,  tajji; 
sous  le  rapport  du  personnel  que  sous 
celui  du  matériel.  Pour  cette  même 
campagne  de  1 77 1 ,  il  avait  déjà  fait 
fondre  cent  cinquante  pièces  de  ca- 
nons ,  et  il  était  parvenu ,  pour  son 
coup  d'essai,  à  faire  tirer  à  des  canon- 
niers  turcs  trois  coups  par  minute , 
célérité  qui  paraissait  miraculeuse  au 
peuple  aussi  bien  qu'aux  ministres 
othomans,  et  -au  grand  seigneur  lui- 
même  ,  qui  fut  témoin  de  ces  expé- 
riences. Tott  forma  également  les 
eau  on  ni  ers  turcs  au  jet  des  bombes. 
L'année  177*2  fut  employée  à  ces  di- 
vers travaux  et  à  l'établissement 
d'une  nouvelle  fonderie.  Au  mois  de 
septembre  de  cette  année,  le  reis-ef- 
fendi  et  d'autres  officiers  de  la  Porte 
se  firent  accompagner  par  Tott  pour 
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examiner  deux  châteaux  en  mauvais 
état  à  l'embouchure  de  la  mer  Noi- 
re,  et  reconnaître  le  point  où  il 
convenait  d'en  établir  d'autres;  et  le 
iô février  1773,0e  ministre  en  posa 
la  première  pierre.  Durant  les  années 
1773  ,  1774,  *775>  Tott  se  livra 
à  la  construction  de  ces  châteaux 
et  à  la  réorganisation  de  l'artillerie 
turque.  Il  lit  aussi  établir  une  ma- 
chine à  mâter  et  donna  des  dessins 
pour  la  construction  des  vaisseaux. 
Aucune  parue  de  l'établissement  mi- 
litaire et  maritime  de  cette  puissance 
ne  lui  échappait;  et  souvent  il  fit 
connaître  aux  Turcs  les  désordres 
de  leur  administration.  Il  avait  ac- 

ris  leur  estime  et  leur  confiance; 
parlait  leur  langue  ,  connaissait 
leur  caractère  et  les  traitait  avec 
douceur  et  dignité.  Aussi ,  à  diverses 
reprises  ,  la  Porte  lui  témoigna  une 
grande  considération.  Ce  fut  à  la,  re- 
commandation expresse  de  cette  puis- 
sance ,  que  le  roi  lui  accorda,  en  juil- 
let 1773  ,  le  grade  de  brigadier  des 
armées.  A  cette  occasion  le  kaïm- 
mékam  se  rendit  à  l'école  d'artillerie 
et  le  revêtit  d'une  pelisse  d'hermine. 
Malgré  ces  témoignages  et  les  servi- 
ces immenses  qu'il  rendait  à  la  Por- 
te ,  il  éprouva  des  dégoûts  et  des  dé- 
sagréments qui  tiennent  au  caractère 
de  ce  peuple  et  à  son  incurable  aver- 
sion pour  les  arts  de  l'Europe  et 
pour  tout  perfectionnement  ou  amé- 
lioration. Le  travail  des  châteaux 
neufs  sur  la  mer  Noire  n'allait  qu'im- 
parfaitement, et  il  en  était  de  même 
des  autres  opérations  :  il  n'y  put 
tenir.  Ayant  demandé  d'être  em- 
ployé ailleurs ,  il  obtint  l'autorisation 
de  revenir  en  France.  La  Porte  re- 
çut sans  intérêt  l'annonce  de  son 
départ  ,  et  lui  accorda  néanmoins 
des  distinctions  honorables.  En  pre- 
nant congé  du  grand-vézir ,  ce  mi- 
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nistre  le  fit  revêtir  d'une  pelisse  de 
Samour.  Peu  de  mois  après  le  retour 
du  baron  en  Frauce  ,  vers  la  fin  de 
juiu  1776,  le  ministère  de  la  mari- 
ne songea  à  tirer  parti  de  ses  talents, 
en  lui  confiant  1  inspection  générale 
des  consulats  dans  les  Échelles  du 
levant,  en  Égypte  et  en  Barbarie. 
L'objet  de  cette  mission  était  de  si- 
gnaler les  abus  existants  dans  les  éta- 
blissements consulaires,  et  de  re- 
cueillir des  renseignements  utiles  sur 
le  commerce  et  sur  les  productions  . 
des  contrées  où  ils  étaient  placés. 
D'après  le  désir  du  célèbre  ËufFon, 
il  fut  accompagné  dans  ce  voyage 
par  le  naturaliste  Sonnini,  qui  vou- 
lait commencer,  sur  ce  point,  ses  re- 
cherches en  histoire  naturelle.  Par- 
tis de  Toulon ,  au  commencement  de 
1777,  ils  visitèrent  successivement 
la  Canée ,  Alep  ,  Alexandrie ,  le  Cai- 
re ,  Larnaca ,  Smyrne ,  Salonique , 
l'Archipel ,  Tunis ,  etc.  Enfin,  après 
dir.-sept  mois  d'inspection,  Tott  re- 
vint à  Paris.  Cette  mission  termina 
ses  services  diplomatiques.  Ayant 
obtenu  deux  pensions  des  ministères 
de  la  marine  et  des  affaires  étrangè- 
res, il  s'occupa  de  mettre  en  ordre 
ses  observations  et  le  résumé  de 
ses  travaux ,  tant  en  Crimée  qu'à 
Constantinople ,  et  il  les  publia  sous 
le  titre  de  Mémoires  sur  les  Turcs 
et  les  Tartares  ,  (2)  Amsterdam 
(Paris),  178.4,  4  vol.  in-8°.  L'an- 
née suivante ,  il  en  donna  une  secon- 


(a;  Quoique  ce*  Mémoires  sentent  le  charlata- 
nisme qui  formait  un  des  traits  disttnctifi  du 
caractère  de  l'auteur ,  et  que  sa  négligence  a 
rapporter  les  dates  des  événements  généraux  ou 
particuliers  qu'il  raconte  ,  y  jettent  beaucoup  de 
confusion,  on  peut  dire  qu'ils  méritaient  le  succès 
qu'ils  obtinrent  ;  c'est  le  premier  livre  en  effet 
qui ,  dans  les  temps. modernes  ,  ait  commence  a 
faire  connaître  en  France  la  politique,  l'histoire 
de  l'empire  otbomau ,  les  mœurs  et  les  préjugés 
de  ses  habitants.  Les  relations  de  Savary  ,  da 
Volney,  de  Sonnini  ,  de  Hunier,  d'Olivier  ,  etc., 
n'ont  paru  qu'après.  A-T. 
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de  édition,  a  vol.  iu-4°  (3).  Cet  ou-  milieu  d'eux  et  de  protéger  sa  rc- 
vrage  fut  traduit  deux  fois  en  aile-  traite.  Effectivement  quelques-uns, 
mand  à  Elbing  et  à  Nuremberg ,  profitant  du  moment  où  les  soldats 
i-;85 ,  'i  vol.  in-8u.  ;  deux  fois  eu  ivres  étaient  la  plupart  endormis, 
anglais,  1785,  1  vol.  in-8°.  ;  une  l'accompagnèrent  le  pistolet  an*  poing- 
fois  eu  danois ,  par  Murten  Hallan-  et  le  firent  sortir  de  la  ville.  Tott 
cer,  Copenhague ,  1785,  *i  vol.  in-  partit  pour  Paris  et  de  là  pour 
8°.  ;  une  fois  en  suédois ,  Upsal ,  in-  la  Suisse  où  il  reste  nu  an.  Il  se 
8°.,  1800;  une  fois  en  liollaudais ,  rendit  ensuite  à  Vienne  où  il  fut 
par  Yshr-Van-Hammelsveld ,  Ams-  obligé  de  solliciterdes  lettres  de  gra- 
terdam ,  1 789 ,  grand  in-8°.  Les  tra-  ce  comme  fils  d'un  des  pnvtisaus  de 
(Licteurs  allemands  y  ont  ajouté  les  Bagotelty  :  il  les  obtint  et  trouva  un 
observations    de  Peyssonel.   Tott  asile  dam*  les  terres  qu'un  ancien 
ayant  été  compris ,  en  1781,  dans  ami  de  sa  famille,  le  comte  Théodore 
la  promotion  des  maréchaox-dc-  Batliiany ,  possédait  en  Hongrie.  Il 
camp ,  fut  nommé ,  en  1 786  ou  1 787,  mourut  à  Tatzmansdbrf ,  dans  le  cou- 
commaudant  de  la  ville  de  Douai  :  rant  de  1793.  Tott  ne  laissa  que  des 
il  L'était  encore  au  commencement  filles;  Tune  d'elles  a  épouséM.de  La 
dq  la  révolution  ;  mais ,  en  1 790  v  les  Roohefoucauld ,  duc  d'Estissac.  (4). 
quatre  régiments  qui  formaient  la         .  G — an. 
garnison  ayant  projeté;  de  faire  une       TOTTLEBE5  (  Got*lob  Henhi  , 
petite  fédération,  Tott  t  pour  déjouer  comte  DE)n<  mérité ,  par  quelques  ex- 
ce,  projet,  ordonna  de  battre  la  gêné-  ploi  ts  militaires ,  une  place  dans  l'Iris* 
raie  à  l'heure  même  où  il  devait  toire  ;  mais  s'est  encore  fait  connaî- 
s'accomplir.  Les  soldats  devinant  tre  davantage  par  le  dérèglement  de 
son  motif  accusèrent  leur  comman-  ses  mœurs,  l'effronterie  de  son' ca- 
dant  d'être  un  aristocrate,  et  jure-  ractère  et  la  singularité  de- ses  aven* 
rent  sa  perte  :  ils  se  rendirent  uéau-  turcs.  Né,  on  Saxe,  vers  17 10  ,  iï 
mxûns  dans  leurs  quartiers  pour  pas-  annonça  de  bonne  heure  oe  qu'il  se- 
ser  sa  revue;. mais  à  peine  sortait-il  rait  un  jour ,  en  recherchant ,  avant 

Sin  quartier ,  que  mettant  habits  bas,  toute  autre  lecture ,  la  Fie  de  Cor- 

s!armaient  de  pierres  et  le  pour-  touche  et  l*  Pratique  des  Filous. 

suivaient.  Il  trouva  moyen  de  leur  Ayant  été  placé  comme  page  à  la 

échapper.  La  nuit  étant  arrivée  dans  cour  de  Dresde,  il  plut  au  roi  Au* 

ces  entrefaites  ,  la  plus  violente  rur  rtnste»  111»,  parle  récit  de  -ses  tours 

meur  régnait  dans  la  place  parc  ou-  d'adresse  et  de   friponnerie.  Ce 

rue  dans  tous  les  sens  ,  par  ces  for-  prince  étant,  un  jour  à  table  ,  vêtu 

cenés  qui  menaçaient  de  le  lanterner,  d'un  riche  habit  de  velours  qu'il' 

et  montraient  les  cordes  dont  ils  s'é-  portait  pour  la  première  fois  ,  le 
taient  munis  dans-  ce  dessein.  Les  of-    jeune  page  répandit  à  dessein  sur 

liciers  du  régiment  d'artillerie  de  la   >■■        ,  ■  ■       -  ■ 

Fère  allèrent  trouver  le  baron  de      (4)  Un  fr«redu  b«Mf<lt»lbte fo*  arrêt* !',  leis 

janvier  ifto3  ,  Sur  la  parapet  du  Pout-Neuf,à  Pari»  , 
par  des  «'levé*  dé  l'Université  de  jurisprudence, 
a«  moment  <>à,  pressé  par  la  misère  et  le  besoin,  il 
allait  .*e  précipiter  dans  la  Seine»  Us  rameuèrenC 
.  <•  M.-ill.inl  à  9.111  dnraieile,  hirtel'de Londres  ,  rn«' 


Tott  pour  lui  offrir  de  l'amener  au 


(.3)  Ln  seconde  édition  e»t  augmentée  d'une  Ré-  rev*»itlard  h  son  doraient* ,  h.rter  de  t.oadr* 

f>of<  -  à  lu  critique  de  Pejuottel  (  V.  Vv  >  ss, ■ .  a.  m,  ,  Cro^-det-Petitft-CluMup»  ;  mais.  Ion»  lés  s 

XXJUU  ,  558  ).    GoU*  Riponie  e*t  de  ftufiaa.  qu'on  lui  prodigua  ne  purent  le  sauver.  Il  11 

JLli-T.  rnflé  ,n«™  A-T. 
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lui  un  Terre  de  vin.  Auguste ,  qui  ne 
vit  en  cela  qu'un  peu  de  mal-adresse, 
se  contenta  de  foire  une  légère  répri- 
mande au  page,  qui,  sans  s'excuser, 
répondit  qu'un  habit  désormais  in- 
digne d'un'roi  pouvait  faire  le  bon- 
heur d'un  pauvre  page  j  et  l'habit  hii 
fu  t  donné.  Quelque  temps  a  près,  Tott- 
Icben  fut  nommé  gentilhomme  de 
la  chambre ,  et  il  s'insinua  dans  l'in- 
timité d'une  princesse  de  la  cour.  Le 
roi ,  à  qui  cette  liaison  déplut ,  voulut 
qu'il  se  mariât,  et  il  lui  donna  pour 
épouse  la  comtesse  de  Siewertz  ,  en 
le  nommant  conseiller  du  premier 
tribunal  de  justice.  En  1740  ,  il 
l 'éleva  à  la  dignité  de  comte  de  l'em- 
pire. Dès  lors  Tottleben ,  n'étant  re- 
tenu par  aucune  des  considérations 
qui  dirigent  l'homme  d'honneur , 
s'abandonna  au  jeu  et  à  la  débauche. 
La  comtesse  ayant  voulu,  par  quel- 
ques moyens  de  prudeuce,  l'empêcher 
de  dissiper  sa  fortune,  il  l'accabla 
de  mauvais  traitements  et  d'injures, 
qui  furent  bientôt  connus  de  la  ville  et 
ueiacour.Unjouril  poussa  le  cynisme 
jusqu'à  forcer,  le  pistolet  à  la  main , 
sa  malheureuse  épouse  d'être  témoiu 
de  ses  infamies  avec  deux  misérables 
créatures  qu'il  avait  fait  venir  chez 
lai.  Dans  une  cause  importante,  il  ven- 
dit sa  voixà  un  homme  puissant,  pour 
quatre  cents  ducats.  Le  roi,  qui  en  fut 
informé,  lui  ôta  sa  place,  et  le  bannit 
de  ses  états.  D'autres  prévarications 
ayant  été  découvertes,  on  institua  une 
commission  d'enquêtes,  et  il  fut  obli- 
gé de  se  réfugier  dans  le  duché  de 
Saxe  -  Weissenfels  ,  puis  à  Ratis- 
bonne,  où  il  fit  à  Charles  VII  l'of- 
fre de  lever  un  régiment  à  ses  frais. 
8a  proposition  n'ayant  pas  été  ac- 
cueillie, il  partit  pour  la  Haye,  où  il  en 
fît  une  semblable,  qui  fut  mieuxreçue. 
Le  stadhouder  l'ayant  nommé  colo- 
nel du  régiment  qu'il  devait  créer, 
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Tottleben,  qui  s'était  réservé  la  nomi- 
nation des  officiers,  trafiqua  hon- 
teusement de  ces  emplois  ,  vendant 
plusieurs  fois  le  même,  et  se  fai- 
sant payer  d'avance,  ce  qui  lui  attira 
des  affronts  humiliants.  Le  stadhou- 
der étant  venu  passer  la  revue  du  ré- 
giment, fut  indigné  du  mauvais  état 
dans  lequel  il  le  trouva ,  et  fit  au  colo- 
nel ,  à  la  tête  du  corps ,  les  reproches 
qu'il  méritait.  Le  régiment  fut  licen- 
cié ,  et  le  comte  mis  à  la  pension  de 
retraite.  Se  voyant  encore  une  fois 
abandonné  par  la  fortune,  Tottleben 
eut  recours  aux  moyens  les  plus 
vils.  Il  séduisit  et  enleva  de  la  ma- 
nière la  plus  lâche  une  jeune  fille  de 
quinze  ans;  dissipa  en  peu  de  temps 
sa  fortune,  et  fut  chassé  de  Ber- 
lin, où  il  s'était  réfugié.  Après  d'au- 
tres avantures  ,  non  moins  honteu- 
ses, il  alla  à  Pétersbourg ,  au  com- 
mencement de  Ja  guerre  de  Sept- 
Ans ,  et  ayaut  été  présenté  à  l'impé- 
ratrice Élisabeth  ,  il  fut  autorisé  à 
lever  un  corps  franc  de  douze  mille 
hommes  ,  dont  il  eut  le  commande- 
ment. Placé  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Fermor ,  il  entra  en  campagne,  en 
1757,  pénétra  dans  la  Prusse,  et  le  3o 
août  se  trouva  à  la  bataille  de  Gros- 
Jagersdorf ,  où  les  Prussiens  furent 
battus.  Après  la  retraite  imprévue 
d'Apraxin,  il  fut  envoyé  par  le  gé- 
néral Fermor  à  Pétersbourg ,  pour 
exposer  à  l'impératrice  les  griefs  de 
l'armée  contre  le  général  en  chef. 
L'impératrice ,  satisfaite  des  rap- 
ports que  lui  fit  Tottleben  ,  le  nom- 
ma lieutenant-général ,  et  porta  son 
corps  franc  à  quinze  mrlle  nommes. 
Il  se  distingua  à  la  tête  de  cette 
troupe  ,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Zorndorf ,  après  laquelle  on  le  déta- 
cha pour  entrer  dans  la  Poméranie 
prussienne.  H  devint  le  fléau  de 
cette  province ,  qu'il  traita  à  k  ma- 
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nière.  des  brigands ,  livrant  au  pil- 
lage et  au  feu  les  villages  qui  n'ac- 
quittaient pas  assez  promptement  les 
contributions  qu'il  établissait.  Une 
jeune  personne  à  peine  nubile  ayant 
résisté  à  sa  fureur ,  il  l'abandonna  à 
ses  Cosaques ,  et  deux  jeunes  gens 
qui  accoururent  aux  cris  de  leur 
sœur  furent  massacrés  sous  ses  yeux. 
Le  coup  de  main  qu'il  exécuta  dans 
ce  temps-là  sur  Berlin ,  lui  donna 
quelque  célébrité.  Vingt-deux  mille 
Russes  et  quatorze  mille  Autrichiens 
marchaient  sur  cette  capitale.  Tottle- 
ben,  voulant  les  prévenir,  se  mit  à  la 
tête  de  six  mille  hommes  de  son 
corps  franc  ,  et  arriva  inopinément 
devant  la  ville,  qu'il  bombarda  et 
força  bientôt  de  capituler.  La  garni- 
son se  rendit  prisonnièie ,  et  les  ha- 
bitants payèrent  deux  cent  mille  écus, 
s'engageant  en  outre  a  en  verser  quin- 
ze cent  mille  dans  la  caisse  militaire. 
Le  3  octobre  1760  ,  il  fît  son  entrée 
dans  Berlin  ;  et  malgré  la  capitu- 
lation ,  il  la  traita  aussi  inhumaine- 
ment que  la  Poméranie.  Mais  ayant 
appris  que  Frédéric  marchait  au  se- 
cours de  sa  capitale,  il  se  hâta  d'en 
sortir  ;  et  s'étant  dirigé  du  coté  de 
Bellegarde,  il  y  fut  battu  ,  et  se  jeta 
surKolin,  qu'il  prit  par  capitulation 
après  en  avoir  Drûlé  les  faubourgs. 
Il  commit  encore  dans  cette  ville,  et 
dans  les  environs,  des  excès  si  criants, 
que,  sur  les  représentations  des  habi- 
tants >  le  général  Buturlin  lui  envoya 
l'ordre  d'évacuer  le  pays.  Quelques 
mois  plus  tard,Tottlebcn  et  trois  de 
ses  ofhciers  furent  arrêtés ,  et  conduits 
sous  bonne  escorte  à  Pétersbourç.  Ou 
avait  intercepté  une  correspondance 
coupable -qu'il  entretenait  avec  le  roi 
de  Prusse ,  et  que  le  général  Laudon 
fit  parvenir  ,  par  Vienne ,  à  Péters- 
bourg.  La  cour  de  Russie  réclama  les 
sommes  que  Tottlebcn  avait  envoyées 
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aux  banques  de  Hambourg  et  de 
Dantzig  :  c'était  le  prix  de  ses  pillages, 
le  sang  des  provinces  qu'il  avait  ra- 
vagées. La  fille  qu'il  avait  eue  de  sa 
jeune  hollandaise ,  apprenant  ce  mal- 
heur y  se  rendit  avec  quelques  au- 
tres parents  à  Pétersbourg,et  se  jeta 
aux  pieds  d'Élisabeth  ,  qui  promit 
d'adoucir  la  sentence,  si  le  conseil 
de  guerre,  chargé  d'instruire,  le  con- 
damnait à  mort.  L'affaire  ne  fut  ter- 
minée que  le  1 1  avril  1763.  Tottle- 
ben,  condamné  à  mort,  ne  fut  que  dé- 
cradéet  banni  de  la  Russie.  En  1769, 
l'impératrice  Catherine  le  reprit  de 
nouveau  à  son  service  ;  et  il  fut  en- 
voyé en  Géorgie  pour  soutenir  le 
prince  Héraclius.  Il  se  rendit  redou- 
table aux  Turcs  par  la  hardiesse  de 
ses  entreprises ,  et  il  réussit  à  sou- 
mettre la  Circassic.  Revenu ,  en  1 7  7 1 , 
à  Pétersbourg ,  il  reçut  de  l'impéra- 
trice l'ordre  de  Saint- Alexandre 
Newski.  En  1772,  il  commanda  eu 
Lithuanie ,  et  il  termina ,  en  1773  , 
à  Varsovie ,  une  carrière  souillée  par 
des  actions  si  lâches  et  si  odieuses , 
que  quelques  exploits  militaires  ne 
peuvent  les  effacer  aux  yeux  de  la 
postérité.  G — y. 

TOTZE  (  Eobald  ) ,  professeur  de 
droit  public  et  d'histoire  à  l'univer- 
sité de  Butzow ,  conseiller  du  duc 
de  Mecklenbourg-Schwerin ,  et  mem- 
bre de  l'académie  royale  d'histoire 
à  Goltingcn  ,  naquit,  en  1715,  à 
Stolpe  en  Poméranie.  lia  publié  :  I. 
Histoire  générale  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  traduite  du  bol- 
landais  ,  Leipzig,  1756  à  17^7  ,  8 
vol.  in-4°.  IL  Histoire  des  Pro- 
vinces-Unies,  ou  Nouvelle  Histoire 
du  Monde  ,  Halle,  1770,  17  vol. 
in- 4°-  ÎII.  Histoire  abrégée  des 
Provinces-Unies ,  Halle ,  177 5,  ûi- 
8°.  IV.  Introduction  à  la  Statisti- 
que en  général,  et  en  particulier  à 
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celle  des  états  européens ,  Butzow  »  l'Angleterre ,  d'affaiblir  cette  puis- 

et  Wismar ,  1 779 ,  a  vol.  in-8<\  ,  »  santé  monarchie ,  et  de  ne  souffrir 

quatrième  édition,  revue  par  V.  A.  »  jamais  qu'elle  s'étende  au-delà  de 

Heinze;  Schwerinet  Wismar,  1790  »  ses  justes  bornes.  »  Il  lui  montre 

à  1 799 , 1  vol.  in-8<>.  Ce  dernier  ou-  ensuite  que  la  connaissance  de  la  lan- 

vrage  est  regardé  comme  le  chef-  gue  lui  sera  très-utile  pour  l'espion- 

;n-  ,  -  - 
ajoute-t-il 
*  tes  les  apparences ,  que  le  héros 
sous  qui  nous  vivons  (  Guillaume 
peine  de  la  transition.  Y.  itisioi-  »  111  )  aura  abaissé  la  France  avant 
re  du  moyen  dge ,  depuis  Vémi-  »  que  vous  soyez  parvenu  au  trône.  » 
gration  générale  des  peuples  jus-  Cette  sinistre  prédiction  ne  se  réalisa 
quà  la  réformation,  Leipzig,  1 790,  point.  La  Touche  donna  une  seconde 
i«.  vol. ,  in  8°.  L'auteur  étant  mort  édition  de  sa  Grammaire ,  Amster- 
à  Butzow,  le  27  mars  1789,  ce  i«.  dam,  17 10,  2  vol.  in-12;  laqua- 
vol,  fut  publié  parVoigt,  qui  joi-  trième,  ibid. ,  1780,  2  vol.,  est 
enit  des  notes  intéressantes  au  tra-  augmentée  d'un  discours  prehmi- 
vail  deTotze.  Le  second  volume ,  qui  naire ,  et  d'un  avertissement.  L  au- 
devait  aller  jusqu'aux  temps  de  la  teur  mourut  peu  de  temps  après,  bon 
réformation  ,  n'a  point  paru.  Voigt  ouvrage  fut  encore  réimprime  en 
publia,  en  1791  ,  quelques  autres  1737  (Amsterdam) ,  et  dans  le  Dic- 
écrits  de  Totze  sur  l'histoire  et  la  tionnaire  universel ,  on  en  cite  une 
statistique.  G— y.       édition  de  1 760.  La  Touche  traite , 

TOUCHE  (  La ) ,  grammairien,    dans  le  premier  volume,  de  taut  ce 
né,  dans  le  dix-septième  siècle,  d'une    qui  regarde  la  grammatication;  il 
famille  protestante ,  sortitde  France,    donne,  dans  le  second,  un  choix  des 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nan-    observations  des  meilleurs  auteurs 
tes ,  et  se  retira  en  Angleterre ,  où  il    sur  les  façons  de  parler  douteuses, 
obtint  la  bienveillance  du  duc  de    La  partie  qui  concerne  la  prosodie 
Glocester.  Ce  fut  par  ordre  de  ce    de  la  langue  française ,  n  avait  pas 
prince  qu'il  composa  :  M  Art  de  bien    encore  été  traitée  avec  tant  de  soin 
parler  français  ,  qui  comprend  tout    ni  d'exactitude  ;  et  Goujet en 
ce  qui  regarde  la  Grammaire ,  et  les    avouant  que  la  Grammaire  de  La 
manières  de  parler  douteuses ,  Ams-    Touche  n'est  pas  exempte  de  défauts 
terdam ,  1696 ,  in-12.  Il  dédia  cet    dit  que  c'était  la  meilleure  qui  eut 
ouvrage  au  jeune  duc ,  par  une  Épî  •    encore  paru  (  Voy.  Bibl.  Jranc^ 
tre  daSs  laquelle  il  cherche  à  lui  per-    tom.  1".  ).  Suivant  Desessarts  (  Sie- 
suaderqu'iïluiestindispensabled'ap-    des  littérales) ,  cette  Grammaire 
prendre  le  français  :  mais  les  raisons    continue  d'être  estimée  dans  les  pay 
qu'il  en  donne  prouvent  qu'il  n'a-    étrangers;  mais  celle  de  Leviz^c  doi 
vaiteonservéaucunattachementpour   l'avoir  remplacée  dans  les  écoles 
sa  patrie  :  «  La  France ,  dit-il,  est   d'Angleterre  et  d  Allemagne  (^r- 
»  devenue  si  redoutable  par  terre  et   î^izac  ).  W  s. 

»  par  mer  ,  depuis  trente  ans ,  qu'il  TOUCHE -TRÊ VILLE  (  Louis- 
»  est  de  la  gloire  et  de  l'intérêt  de    Rewé-Madelene  Levassor  oe  La  ) , 
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vice-amiral ,  naquit  5  Rochefort ,  en 
1745  j  d'une  famille  distinguée  , 
et  qui  avait  déjà  donné  plusieurs  of- 
ficiers à  la  marine.  On  dirigea  ,  de 
bonne  heure ,  ses  goûts  vers  cette 
carrière;  et  il  avait  à  peine  treize 
ans ,  qu'il  fut  fait  gaide  de  la  ma- 
rine ,  et  embarqué  sur  le  vaisseau  le 
Dragon ,  qui  faisait  partie  de  l'ar- 
mée navale  aux  ordres  du  maréchal 
de  Conflans.  Il  participa  ,  sur  ce  bâ- 
timent, au  combat  de  Belle-Isle.  La 
Touche  venait  d'être  nommé  ensei- 
gne de  vaisseau,  eu  1768,  lorsqu'il 
se  trouva  compris  dans  une  réforme 
et  admis  à  la  retraite.  L'oisiveté  ne 
convenait  guère  à  son  âge  ni  à  son 
caractère  actif  et  entreprenant.  Con- 
trarié dans  ses  goûts ,  il  les  dirigea 
vers  une  autre  carrière,  et  il  entra 
dans  les  Mousquetaires.  Le  général 
Dennery,  qui  venait  d'être  nommé 
gouverneur  delà  Martinique,  se  l'at- 
tacha comme  aide -de -camp,  et  lui 
fit  obtenir  un  brevet  de  capitaine  de 
cavalerie.  En  177 1 ,  La  Touche  pas- 
sa ,  en  cette  qualité ,  au  régiment  de 
La  Rochefoucauld,  dragons,  et  fit  le 
service  d'aide-de-camp  auprès  du  gé- 
néral Vallière ,  qui  commandait  aux 
îles  du  Vent.  Les  circonstances  seules 
l'avaient  fait  oracier  de  cavalerie  ; 
son  inclination  2e  rappela  vers  la 
marine,  et  il  fut  réintégré  en  177*, 
comme  capitaine  de  brûlot.  La  guerre 
s'étant  rallumée  en  1778,  il  fut  nom- 
mé au  commandement  du  Rossignol, 
avec  le  grade  de  lieutenant  de  vais- 
seau. Chargé  de  croiser  dans  le  gol- 
fe de  Gascogne ,  pour  intercepter  le 
commerce  anglais  ,  il  s'empara  de 
deux  corsaires  et  de  plusieurs  bâti- 
ments marchands.  f>a  Touche  com  - 
mandait  YHermione  lorsqu'au  mois 
de  juin  1780,  il  soutint  un  combat 
de  deux  heures  et  demie  contre  la 
frégate  anglaise  VI sis ,  en  présence 


de  deux  autres  frégates  de  U  même 
nation.  Il  eut,  dans  cette  action, 
trente-sept  hommes  tues  et  cinquante- 
trois  blesses  ;  lui-même  fut  atteint 
d'une  balle  qiû  lui  traversa  le  bras 
gauche.  En  récompense  de  la  bra- 
voure qu'il  avait  montrée  ,  le  roi  le 
nomma  chevalier  de  Saint-Louis ,  et 
capitaine  de  vaisseau.  De  retour 
à  Brest,  il  fut  chargé  d'une  mission 
pour  les  États-Unis  :  le  marquis  de 
Lafayette ,  qui  s'y  rendait  avec  phi- 
sieurs  officiers,  s'embarqua  sur  YHer\ 
mione.  Arrivé  à  la  Nouvelle- Angle* 
terre ,  les  généraux  Teracy  et  de  Bar- 
ras ,  confièrent  a  La  Touche  la  di- 
rection des  travaux  à  faire  pour  éle- 
ver des  batteries  à  Rhode-Island,  et 
il  prouva  ,  dans  cette  circonstance  , 
qu'il  réunissait  les  talents  de  l'ingé- 
nieur à  ceux  de  l'homme  de  mer.  Au 
mois  de  juillet  1781 ,  YHermione  , 
de  concert  avec  YAstrée ,  que  com- 
mandait l'infortuné  La  Péronse,  sou- 
tint ,  sur  les  côtes  d' Acadie,  un  com- 
bat de  plusieurs  heures  contre  quatre 
frégates  et  deux  corvettes  anglai- 
ses: la  frégate  commandante  enne- 
mie et  l'une  des  corvettes  furent 
forcées  d'amener  ,  et  les  autres 
bâtiments  furent  très  -  maltraites. 
L'année  suivante,  on  mit  sous  les 
ordres  de  La  Touche  les  frégates 
Y  Aigle  et  la  Gloire ,  et  il  fut  chargé 
de  porter  aux  États-Unis  trois  mil- 
lions en  or.  Un  grand  nombre  d'offi- 
ciers qui  se  rendaient  à  cette  destina- 
tion étaient  embarqués  sur  ces  fré- 
gates. A  l'entrée  de  la  Chesapeak  , 
elles  rencontrèrent  le  vaisseau  an- 
glais Y  Hector  de  soixante-quatorze. 
Le  combat  dura  près  d'une  heure  ;  et 
le  vaisseau  ,  tout  désemparé  fut 
forcé  de  s'éloigner  :  l'importance  de 
la  mission  du  capitaine  Touche 
ne  lui  permettait  pas  de  le  poursuivre; 
mais  on  apprit  qu'il  avait  coulé  bas 
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quelques,  jours  après.  Les  passagers 

et  le  trésor  que  La  Touche  avait  à 
bord  ayant  été  débarqués,  il  était 
occupé  de  reparer  ses  avaries  ;  lors- 
que le commodorc  Elphinste*  vint, 
avec  toute  son  escadre,  le  surprendre 
au  mouillage.  V Aigle  seul  était  en 
état  d'appareiller  ;  et  cependant  La 
Touche  ne  balance  point  à  soutenir  ie 
combat  qui  lui  est  présenté}  mais  en 
appareillant,  la  mal-adresse  du  pilote 
le  tit  échouer  sur  un  banc.  Dans  cette 
position ,  il  répondit  le  mieux  qu'il 
put  au  feu  de  l'escadre  anglaise  j 
i|  se  vit  bientôt  force  d'amener  , 
et  fut  conduit  en  Angleterre,  où  il 
resta  jusqu'à  la  paix.  Rendu  à  la  Fran- 
ce ,  en  1 783 ,  La  Touche  fut  nommé 
directeur  du  port  de  Rochefort,  et 
chargé  de  dresser  une  carie  de  l'île 
d'Olerou  (  elle  est  insérée  au  premier 
volume  de  l'Hydrographie  françai- 
se). L'année  suivante ,  il  fut  appelé  à 
Paris  par  ie  ministre  de  la  marine  ;  et 
il  concourut  à  la  rédaction  de  l'or- 
donnance de  1786.  En  1787  ,  le  duc 
d'Orléans  le  nomma  chancelier  de  sa 
maison.  Elu ,  par  la  noblesse  du  bail- 
lage  de  Montargis,  aux  États  -  géné- 
raux (  1789),  La  Touche  fut  un  des 
premiers  à  se  réunir  aux  communes. 
Il  fit  ensuite  partie  de  l'Assemblée 
constituante  jusqu'au  mois  d'octobre 
1791 ,  époque  de  sa  dissolution.  La 
guerre  ayant  été  déclarée  en  1792, 
J>a  Touche ,  qui  venait  d'être  élevé 
au  grade  de  contre-amiral,  porta  son 
pavillon  sur  le  Languedoc.  A  la  tête 
d'une  division  de  quatre  vaisseaux, 
il  parut  devant  N a  pies ,  qu'il  mena- 
ça d'un  bombardement ,  s'il  n'obte- 
nait réparation  d'une  insulte  faite  à 
la  nation  française ,  dans  la  personne 
de  son  ambassadeur  à  Constantinople, 
Semonville.  Ayant  obtenu  satisfaction 
il  se  réunit  à  l'escadre  commandée 
parle  contec-a mirai Truguct,  et  par- 
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ticipa  anx  opérations  dirigées  contre 
Oncille,  Cagliari  et  Nice.  Enveloppé 
dans  la  mesure  générale  prise ,  en 
1793,  à  l'égard  des  officiers  nobfes, 
il  fut  destitué,  détenu  à  la  Force,  et 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  révolution 
du  9  thermidor  (  27  juillet  1 79^  ).  Il 
ne  jugea  pas  à  propos  alors  de  re- 
prendre du  service  ;  et  ce  ne  fut  qu'en 
I799  qu'ayant  été  rétabli  sur  les  lis- 
tes de  la  marine ,  il  alla  prendre  le 
commandement  d'une  division  ,  à 
Brest.  Ia  Touche  commandait  les 
bâtiments  de  la  flotille  réunis  à  Bou- 
logne, lorsqu'au  mois  d'août  1801  , 
Nelson  vint  les  attaquer.  Les  dispo- 
sitions de  l'amiral  français  dirent 
échouer  cette  tentative  {V.  Nelson). 
Une  seconde  attaque  eut  lieu  deux 
jours  après;  mais  La  Touche,  qui  la 
prévoyait,  avait  mis  le  temps  à  pro- 
fit ;  et  quoique  mieux  combinée 
que  la  première,  elle  eut  le  mê- 
me résultat.  Nelson  fut  obligé  de 
se  retirer,  ayant,  de  son  aveu,  per- 
du plus  de  deux  cents  hommes.  Ap- 
pelé, en  1801,  au  commandement 
de  l'escadrede  Rochefort,  La  Touche 
appareilla  ,  au  mois  de  décembre , 
avec  six  vaisseaux,  six  frégates  et 
deux  corvettes,  portant  trois  mille 
hommes  destinés  à  agir  contre  Saint- 
Domingue.  Il  entra  de  vive  force  , 
avec  son  escadre ,  dans  la  rade 
du  Port  -  au  -  Prince  ,  soumit  le* 
forts ,  débarqua  ses  troupes ,  et  par- 
vkit,  par  ses  belles  manœuvres,  à 
préserver  cette  ville  des  ravages  de 
l'incendie.  En  récompense,  il  fut 
nommé  vice-amiral;  mais  les  fa- 
tigues qu'il  avait  éprouvées  dans  ce 
commandement  difficile  ayant  altéré 
sa  santé,  il  se  vit  forcé  de  revenir  en 
France.  Quelques  mois  de  séjour  à 
Paris  suffirent  pour  opérer  son  réta- 
blissement ,  et  il  reçut  ordre  d'aller  à 
Toulon ,  pour  y  prendre  le  comihan- 
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dément  de  l'armée  navale.  Cet  ami-  eût,  comme  la  favoritequi  l'avait  pré- 
ral  aurait  eu  besoin  d'un  plus  long  cédée ,  ni  terres  ni  grands  établisse- 
repos;  mais  son  zèle  ne  lui  permit  ments.  Elle  épousa ,  à  la  fin  de  l'an" 
pas  de  balancer.  A  peine  fut-il  arrivé  née  1 5^8 ,  François  de  Balsac  d'En» 
que  les  symptômes  de  la  maladie  qui  traigues  ,  gouverneur  d'Orléans ,  et 
avait  nécessité  son  retour  en  Europe  chevalier  des  ordres  du  roi.  Ce  ma- 

£ rirent  un  caractère  plus  grave.  Des  riage  lui  douna  à  la  cour  une  exis- 
>s  premiers  moments  de  son  indis-  tencebrillante,  qu'elle  soutint  par  une 
positiou ,  pressé  par  ses  officiers  de  conduite  sage  et  même  sévère.  Mère 
se  faire  transporter  à  terre,  pour  y  de  deux  filles  d'une  beauté  remar- 
être  plus  à  portée  des  secours  de  l'art ,  quable ,  elle  les  surveilla  avec  une  vi- 
il  s'y  refusa ,  en  disant  :  Un  ami-  gilance  extrême  ;  mais  le  succès  ne 
ral  est  trop  heureux  lorsqu'il  peut  répondit  pas  à  ses  bonnes  intentions , 
mourir  sous  le  pavillon  de  son  vais-  puisque  1  aînée ,  la  célèbre  marquise 
seau.  La  Touche  eut  en  effet  cette  de  Verneuil,  fut  maîtresse  d'Henri  IV, 
consolation;  il  succomba,  le  19  août  et  que  l'autre  vécut  dix  ans  avec  le 
1804  >  à  bord  du  vaisseau  le  Bucen'  maréchal  de  Bassompierre,  et  en  eut 
taure.                    H — q — n.  un  fils ,  sans  pouvoir  le  décider  à  l'é» 
TOUCHE  (  Guimond  de  La),  pouser.  On  peut  voir,  dans  les  Mé- 
Voy.  Guibiond.  moires  de  Sully ,  combien  Mmc  .d'En- 
TOUCHET  (  Marie  ) ,  fille  d'un  traigues  opposa  d'obstacles  à  la  pas- 
apothicaire  d'Orléans ,  née  en  1 54g ,  sion  d'Henri  IV.  Après  la  mort  du 
est  l'unique  maîtresse  à  laquelle  il  roi,  qui  diminua  beaucoup  à  la  cour  le 
paraît  que  Charles  IX  se  soit  atta-  crédit  delà  maison d'Entraigues,  Mâ- 
ché. On  ignore  l'époque  précise  où  rie  Touchet  termina  sa  vie  dans  la 
commencèrent  les  amours  de  ce  retraite;  elle  s'y  livrait  à  des  lectures 
prince  avec  la  belle  Touchet  ;  seule-  solides  et  dignes  de  son  esprit,  que  Le 
meut  on  sait  que  cette  liaison  est  an-  Laboureur  appelle  incomparable.  On 
téricureau  mariagedu  roi,  qui  eut  lieu  apprend,  par  un  sonnet  que  lui  adressa 
en  i5^o,  et  queMlle.  Touchet,  en  Berthaud  ,  évêque  de  Séez,  que  les 
voyant  le  portrait  d'Elisabeth  d'Au-  OEuvres  de  Plutarque  étaient  l'objet 
triche ,  que  ce  prince  allait  épouser ,  favori  de  ses  études.  Marie  Touchet 
dit  :  V  Allemande  ne  me  fait  pas  eut  de  Charles  IX  deux  fils  :  l'un 
peur.  En  effet,  la  passion  de  Charles  mourut  enfant  ;  et  l'autre  Charles, 
IX  dura  jusqu'à  sa  mort;  et,  dans  bâtard  de  Valois,  reçut  le  titre  de 
l 'indifférence  générale  où  tomba  ce  duc  d'Angoulême ,  et  fut  père  du 
monarque  pour  le  trône  qu'il  quittait,  dernier  duc  de  ce  nom  (  Voy.  Aw- 
ct  pour  tout  ce  qui  l'environnait ,  il    goulême  ,  II ,  173-174  ).  Meterai 
ne  perdit  point  la  mémoire  de  sa    a  prétendu  que  Marie  Touchet  avait 
maîtresse.  N'osant  parler  d'elle  à  sa    été  mariée  du  vivant  du  roi  ;  mais  il 
mère,  il  la  recommanda  a  un  de  ses    se  trompe,  puisque  Jacqueline  de 
favoris.  La  mort  du  roi  porta  un    Rohan  ,  première  femme  de  Fr, 
coup  funeste  à  la  fortune  de  Marie   de  Balsac  d'Entraigues  ,  ne  mourut 
Touchet;  maîtresse,  depuis  plu-    qu'au  mois  de  janvier  i5n  8  ,  quatre 
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TOU  -  FOU ,  surnommé  Tseu- 
mci,  l'un  des  |>lus  célèbres  poètes  de 
la  Chine,  naquit,  vers  le  commence- 
ment du  huitième  siècle,  à  Siang- 
yang  dans  la  province  de  Hou- 
kouang,  et  non  pas  à  King-tcheou 
dans  le  Chen-si ,  comme  Ta  dit  le  P. 
Amiot.  Ses  ancêtres  s'étaient  depuis 
long-temps  distingués  par  leur  talents 
et  parles  hautes  charges  qu'ils  avaient 
occupées;  etTou-chù>y an ,  son  aïeul , 
avait  composé  des  Poésies,  dont  il 
nous  est  resté  dix.  livres.  Tou  -  fou  , 
dès  sa  jeunesse,  annonça  d'heureuses 
dispositions  ;  et  toutefois  il  n'obtint 
pas  de  succès  dans  ces  concours  lit- 
téraires qui  ouvrent,  a  la  Chine,  la 
route  des  emplois  et  de  la  fortune. 
Son  esprit  récalcitrant  et  tant  soit 
peu  inconstant  ne  put  se  plier  à  cette 
règle  inflexible  que  les  institutions 
imposent  à  tous  les  lettrés  sans  ex- 
ception. 11  renonça  donc  aux  grades 
et  à  tous  les  avantages  qu'il  eût  pu 
en  espérer  pour  son  avancement  ;  et 
son  goût  l'entraînant  vers  la  poésie , 
il  devint  poète.  Ses  vers  ne  tardèrent 
pas  à  le  faire  connaître  ;  et  dans  l'es- 
pace qui  s'écoula  entre  74^  et  7^5, 
il  donna  trois  de  ces  poèmes  descrip- 
tifs qu'on  nomme  en  chinois  fou.  Le 
succès  de  ces  ouvrages  lui  valut  les 
faveurs  du  souverain,  qui  voulut  lui 
donner  des  fonctions  à  sa  cour ,  ou 
lui  confier  l'administration  d'une  pro- 
vince. Tou -fou  se  refusa  à  ces  bien- 
faits, et  n'accepta  qu'un  titre,  hono- 
rable à  la  vérité ,  mais  tout-à-fait  inu- 
tile à  sa  fortune.  A  la  fin ,  lassé  de 
l'état  de  gène  qui  le  poursuivait  dans 
son  infructueuse  élévation ,  il  adressa 
à  l'empereur  une  pièce  de  vers,  où  il 
peignait  sa  détresse  avec  cette  liberté 
que  la  poésie  autorise  et  semble  en- 
noblir. Sa  requête  fut  favorablement 
accueillie,  et  lui  valut  une  pension 
dont  il  ne  jouit  pas  long- temps,  par- 
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ce  que,  cette  année  même,  l'empe- 
reur fut  contraint  d'abandonner  sa 
capitale  à  un  rebelle.  Tou-fou ,  fugi- 
tif de  sou  côté ,  tomba  entre  les  mains 
d'un  chef  des  révoltés;  mais  sa  qua- 
lité de  poète  et  le  dédain  qu'elle  ins- 
pira aux  officiers  qui  l'avaient  pris,  le 
servirent  mieux  que  leur  estime  n'au- 
rait pu  faire.  Il  trouva  moyen  de  s'e* 
chapper,  et  se  réfugia,  en  ^Sn ,  à 
Foung-thsiang  dans  le  Chen-si.  C'est 
de  cette  ville  qu'il  s'adressa  au  nou- 
vel empereur  (  Son-Tsoung  ).  Il  n'en 
fut  pas  moins  bien  traité  qu'il  ne  l'a- 
vait été  du  prédécesseur  de  ce  prince; 
mais  avant  voulu  user  des  préroga- 
tives de  la  charee  qu'on  lui  avait 
donnée,  et  défendre  avec  hardiesse 
un  magistrat  qui  avait  encouru  la  dis- 
grâce du  prince,  il  se  vit  lui-même 
éloigné  delà  cour ,  et  relégué,  en  qua« 
lité  de  sous-préfet ,  à  Thsin.  Comme 
il  vit  peu  d'apparence  à  pouvoir  s'ac- 
quitter des  devoirs  de  cette  place,  il 
s'en  démit  immédiatement ,  et  se  ré- 
fugia à  Tching-tou  dans  la  province 
de  Ssc-tchhouan ,  où  il  vécut  dans  un 
tel  dénuement,  qu'il  fut  réduit  à  ra- 
masser lui-même  les  broussailles  dont 
il  avait  besoin  pour  se  chauffer  et 
préparer  ses  aliments.  Après  plu- 
sieurs années  d'une  vie  agitée  et  mi- 
sérable, il  fit ,  en  761 ,  la  connais- 
sance d'un  commandant  militaire  du 
Ssc-tchhouan ,  nommé  Yan-wou,  qui 
représenta  à  l'empereur  l'état  pré- 
caire où  se  trouvait  Tou-fou,  errant 
de  bourgade  en  bourgade,  dans  la 
province,  qu'il  administrait.  Sur  la 
demande  de  cet  officier ,  l'empereur 
accorda  à  Tou-fou  ce  qui  était  le  plus 
à  sa  convenance ,  un  titre  qui  l'atta- 
chait au  ministère  des  ouvrages  pu- 
blics ,  et  fournissait  à  ses  besoins , 
saus  lui  imposer  de  fonctions  ;  mais 
le  protecteur  de  Tou-fou  étant  venu 
à  mourir ,  et  de  grands  troubles  ayant 
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éclaté daus  la  province  qu'il  habitait, 
le  poète  reprit  sa  vie  errante,  et  passa 
successivement  à  Sin ,  à  Tching-tou  et 
à  Kboueï.Vers76H,il  eut  envie  d'aller 
visiter  les  restes  d'un  édifice  antique 
dont  on  attribuait  la  construction  au 
célèbre  Yu  :  s'étant  hasardé  seul  dans 
une  barque  sur  un  fleuvedébordc,il  fut 
surpris  par  les  grandes  eaux ,  et  forcé 
de  chercher  une  retraite  dans  un 
temple  abandonné.  H  demeura  dix 
jours  eutiers  dans  ce  refuge ,  sans 
qu'il  fût  possible  d'aller  le  secourir, 
ou  lui  porter  des  provisions.  A  la  fin 
pourtant  ,  le  magistrat  du  lieu  lit 
faire  un  radeau  qu'il  monta  lui-même, 
et  réussit  à  tirer  Ton- fou  de  son 
asile  ;  mais  les  soins  de  ce  magistrat 
devinrent  plus  funestes  au  poète,  que 
ne  l'avait  été  l'abandon  où  on  l'avait 
laissé  languir ,  car  son  estomac  af- 
faibli par  une  si  longue  abstinence  ne 
put  supporter  les  aliments  qui  lui  fu- 
rent offerts.  Tou-fou  mangea  beau- 
coup ,  but  davantage ,  et  mourut 
d'indigestion  pendant  la  nuit.  Il  avait 
composé  un  grand  nombre  de  poé- 
sies ,  qui  ont  été  recucllies  avec  soin , 
et  données  au  public  peu  de  temps 
après  sa  mort.  Elles  font  encore  au- 
jourd'hui les  délices  de  gens  de  let- 
tres ,  qui  se  plaisent  à  les  citer  et  à 
les  imiter.  On  les  trouve  dans  les  sa- 
lons ,  dans  les  bibliothèques ,  dans 
les  cuisines  mêmes;  on  les  reproduit 
en  forme  d'inscriptions,  sur  les  pa- 
ravents, les  éventails  et  les  bâtons 
d'encre.  Tou-fou  et  Li-thaï-pe ,  son 
rival  etsoncontemporainpeuventpas- 
ser  pour  les  véritables  réformateurs 
de  la  poésie  chinoise,  puisqu'ils  ont 
contribué,  plus  que  tous  les  autres ,  a 
lui  donner  les  règles  qu'elle  observe 
encore  aujourd'hui.  Leurs  OEuvres 
sont  réunies  dans  une  collection  dont 
la  Bibliothèque  du  roi  possède  un 
exemplaire,  et  que  Fourmont,  dans 
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son  Catalogue  (N.  clii  ),a  pris  pour 
un  commentaire  sur  leChi-king ,  ou 
Livre  des  Vers.  A  la  tête  de  ce  Re- 
cueil se  trouve  une  notice  sur  la  Vie 
et  les  écrits  de  Tou-fou  :  on  s'en  est 
servi  pour  composer  celle-ci ,  et  rec- 
tifier en  plusieurs  points  celle  que  le 
P.  Amiot  a  consacrée  au  même  person- 
nage ,  dans  ses  Portraits  des  célè- 
bres Chinois  (Mém.  des  Mission- 
naires ,  tome  v ,  p.  386  ).  Ma-touan- 
lin,  dans  la  bibliothèque  historique 
(L.  ccxxxn  ,  p.  3  et  suivantes),  fait 
connaître  plusieurs  éditions  des  OEu- 
vres poétiques  de  Tou-fou  ,  qu'il 
nomme  toujours  Tou-koung- pou , 
c'est-à-dire  Tou,  du  ministère  des 
ouvrages  publics.  La  différence  qu'on 
observe  dans  l'étendue  de  ces  édi- 
tions ,  et  dans  le  nombre  des  Livres 
dont  elles  se  composent ,  provient 
des  notes  et  des  commentaires  que 
divers  auteurs  ont  pris  soin  d'y  ajou- 
ter. L'édition  qui  tut  mise  en  ordre , 
en  i  o3o,  ,  et  imprimée  vers  i  o5g , 
contient  quatorze  cent  cinq  pièces, 
avec  uu  index  pour  les  classer  chro- 
nologiquement. Peu  d'années  après 
(vers  io65  ) ,  ou  y  a  joint  un  sup- 
plément contenant  les  morceaux  que 
Tou-fou  avait  composés  pendant  ses 
courses  dans  la  province  de  Sse- 
tchhouan.  La  renommée  de  Tou-fou 
est  du  nombre  de  celles  qui  ne  peu- 
vent guère  s'étendre  hors  du  cercle 
où  elles  sont  nées.  La  poésie  à  la  Chine, 
comme  chez  plusieurs  autres  nations 
de  l'orient ,  se  recommande  par  un 
genre  de  beautés  intraduisibles ,  par 
des  allusions,  des  métaphores  et  des 
emblèmes  qu'un  commentaire  peut 
seul  rendre  intelligibles.  Peut-être,  si 
l'on  voulait  mettre  en  français  les 
pièces  descriptives  de  Tou-fou  ou  de 
Li-thaï-pe,  aurait-on  moins  de  succès 
encore  que  n'en  ont  obtenu  ceux  qui 
ont  traduit  les  poètes  les  plus  célèbres 
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de  l'Asie,  ceux  que  Ton  goûte  le  plus 
sous  leur  forme  originale.  A.  R — t. 

TOULAN  (  François-Adrien  ) , 
né  à  Toulouse,  en  1761  ,  s'établit  à 
Paris  ,  en  1787,  comme  libraire- 
marchand  de  musique, et  se  jeta  avec 
ardeur  daus  la  révolution.  Nommé 
membre  de  la  commune  du  1  o  août , 
il  arriva  au  Temple  ,  imbu  de  pré- 
ventions atroces  contre  la  famille 
royale ,  et  s'y  montra  l'un  des  com- 
missaires les  plus  exagérés.  Mais  il 
ne  put  voir  les  vertus  de  Louis  XVI, 
sans  en  être  vivement  touché.  De 
concert  avec  Gléry  et  Turgy  ,  il  em- 
ploya secrètement  tous  ses  moyens 
pour  adoucir  la  captivité  de  ce 
prince  et  de  sa  famille.  Ce  fut  lui 
qui,  après  le  11  janvier,  conçut 
le  hardi  projet  de  faire  évader 
Louis  XVII  et  les  princesses.  La 
reine,  à  laquelle  il  le  soumit, voulut 
avant  tout  que  ce  projet  fût  examiné 

{>ar  le  chevalier  de  Jarjayes,  à  qui 
e  feu  roi  avait  souvent  confié  des 
missions  secrètes.  Elle  lui  remit  pour 
cet  officier-  général  un  billet  portant: 
a  Vous  pouvez  prendre  coniianec  en 
»  l'homme  qui  vous  parlera  de  ma 
»  part.  Ses  sentiments  me  sont  con- 
1»  nus  ;  depuis  cinq  mois  il  n'a  pas 
0  varié.  »  A  la  faveur  d'un  déguise- 
ment ,  le  chevalier  de  Jarjayes  fut 
introduit  au  Temple,  par  Toulan; il 
conféra  avec  la  reine ,  et  reconnut 
que  si  l'on  pouvait  gagner  un  second 
commissaire ,  il  y  avait  probabilité 
de  succès.  Lepitre  avait  su  inspirer 
beaucoup  de  confia nce  à  la  reine  : 
on  s'ouvrit  donc  à  lui.  Des  billets  de 
cette  princesse  ont  révélé  récemment 
qu'une  forte  somme  olï'erte  d'après 
ses  ordres  et  avancée  par  le  chevalier 
de  Jarjayes  détermina  le  municipal 
à  s'engager  daus  l'entreprise.  Aussi 
desintéressé  qu'il  se  montrait  dévoué, 
Toulan  ne  voulut  rieu  accepter'  de  la 
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reine  qu'une  tabatière  d'or ,  dont 
elle  faisait  quelquefois  usage.  Toutes 
les  mesures  furent  prises,  et  comme 
la  surveillance  des  commissaires  était 
bien  moins  active  depuis  la  mort  de 
Louis  XVI  y  le  succès ,  au  dire  de 
Lepitre  lui-même ,  paraissait  assuré. 
Mais  ses  irrésolutions  et  ses  frayeurs 
firent  différer  d'un  jour  à  l'autre 
l'exécution  du  projet.  Ce  fut  en 
vain  que  la  reine  daignant  lui  don- 
ner ,  ainsi  qu'à  Toulan ,  une  mèche 
de  ses  cheveux  et  de  ceux  de  ses  en- 
fants, y  joignit  cette  devise  :  Poco 
ama  ch' il  morir  terne ,  «  c'est  aimer 
peu  que  craindre  de  mourir;  »  tan- 
dis que  Toulan  écrivait  sur  celle  qu'il 
avait  reçue  :  «  Tutto  per  loro ,  tout 
pour  eux  ;  »  rien  ne  put  vaincre  la 
pusillanimité  de  Lepitre.  Enfin  les 
débats  qui  s'élevèrent  dans  la  Con- 
vention sur  les  mesures  à  prendre 
contre  les  Bourbons  ayant  rendu 
aux  municipaux  toute  leur  sévérité, 
l'évasion  de  toute  la  famille  royale 
devint  impossible.  Alors  pour  saliver 
la  reine  dont  les  jours  étaient  princi- 
palement menacés,  un  nouveau  pro- 
jet auquel  Lepitre  ne  fut  point  initié 
lut  proposé  à  cette  princesse  et  adop- 
té par  elle.  Toulan  se  chargeait  de 
la  conduire  dans  un  lieu  où  se  serait 
trouvé  le  chevalier  de  Jarjayes  :  la 
réussite  était  assurée;  mais  la  veille 
du  jour  fixé  pour  le  départ ,  cette  di- 
gne mère  répondit  aux  instances  de 
cet  officier  par  un  billet  où  se  lisent 
ces  paroles  admirables  :  «  Nous 
»  avons  fait  un  beau  rêve,  voilà 
»  tout....  Mais  riutérèt  de  mon  fils 
»  est  le  seul  qui  me  guide ,  et  quelque 
»  bonheur  que  j'eusse  éprouve  à  être 
»  hors  d'ici ,  je  ne  puis  consentir  à 
»  me  séparer  de  lui....  Je  ne  pbur- 
»  rais  jouir  de  rien  sansmesenlants.  » 
Ainsi  s'évanouit  encore  l'espérance 
de  sauver  Marie- Antoinette.  Ccpen- 
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dant  les  projets  d'évasion  n'avaient 
pu  être  concertés  sans  éveiller  l'at- 
tention de  Tison,  l'un  des  geôliers 
de  la  Tour.  Quoiqu'il  n'eût  rien  pé- 
nétré ,  il  dénonça  Toulau  et  Lepitre 
au  conseil  de  la  commune  ,  «  pour 
avoir  des  intelligences  avec  la  reine 
et  Madame  Elisabeth  ;  »  et  ces  com- 
missaires ne  furent  plus  chargés  de 
Ja  surveillance  du  Temple.  Peu  après 
un  mandat  d'arrêt  fut  lancé  contre 
Toulan,  qui  avait  eu  l'indiscrétion 
de  montrer  à  quelques  amis  la  boîte 
d'or  dont  ou  a  parlé.  Ces  mêmes  amis 
qui  s'e'taient  chargés  de  mettre  le 
mandat  à  exécution,  l'ayant  arrêté 
dans  la  me,  le  menèrent  chez  lui 
pour  y  apposer  le  scellé  avant  de  le 
conduire  en  prison.  Pondant  qu'ils 
dressent  leurs  procès- verbaux ,  Tou- 
lan  s'évade  par  un  escalier  dérobé. 
Quoique  obligé  de  se  tenir  caché ,  il 
continua  de  rendre  des  services  à  la 
Camille  royale,  par  l'entremise  de 
Turgy.  Enfin,  des  avis  le  forcèrent 
à  s'éloigner  de  Paris.  H  se  rendit  à 
Toulouse;  mais  apprenant  qu'il  y 
était  signalé  au  comité  révolution- 
naire ,  il  échangea  son  passeport 
contre  celui  de  Rosalie  Mertre; 
noms  qu'il  transforma  aisément  en 
ceux  de  Roch  AlimeHre • ,  et  qu'il 
inscrivit  sur  une  baraque  d  écrivain , 
dans  laquelle  il  s'établit  à  Bordeaux, 
sur  le  quai  de  Boyan.  Il  y  vivait 
ignoré  depuis  six  mois,  lorsque  sa 
femme ,  qu'il  avait  rappelée  auprès 
de  lui,  fit  connaître  cette  retrai- 
te ,  en  demandant ,  sous  son  vérita- 
ble nom,  un  passeport  pour  cette 
ville.  A  peine  y  fut-elle  arrivée  que 
des  ordres  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale firent  arrêter  Toulan  :  il 
fut  envoyé  à  Paris,. et  traduit  au  tri- 
bunal  révolutionnaire.  II  .  périt  sur 
l'échafaud  ,lc3ojuin  i7<)4«Kn  i8i4, 
Madame  ,  duchesse  d<  Augouléme  , 
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accorda  une  pension  àsa  veuve.  Pour 
connaître  les  plans  et  les  moyens7 
des  deux  projets  d'évasion ,  il  faut 
consulter  :  i°.  Quelques  souvenir* 
ou  Noies  fidèles  sur  mon  service  au 
Temple  f  par  Lepitre,  in-8?. ,  Paris, 
i8i4  ;  et  seconde  édition,  1817.  Il 
a  supprimé  dans  celle-ci  les  cinq  vers 
qui  dans  la  première ,  peignent  ses 
incertitudes  et  son  effroi  ;  Mé- 
moires historiques  sur  Louis XVUy 
in-8°. ,  3e.  édition.  Tout  ce  qu'on  y 
raconte  sur  les  projets  d'évasion  a 
été  puise  dans  un  rapport  inédit, 
adressé  aux  princes  frères  de  Louis 
XVI  par  le  chevalier  de  Jarjayes, 
et  qu'il  a  communiqué  à  l'auteur  de 
cet  article;  3°.  Précis  des  tentatives 
qui  ont  été  faites  pour  arraclw.r  la 
reine  à  la  captivité  du  Temple , 
avec  plusieurs  fac-similé  des  billets 
de  Ma  rie- Antoinette,  in-8°.  Ce  Pré- 
cis ,  publié  depuis  la  mort  de  Jar- 
jayes, n'est  point  de  lui  y  et  l'écri- 
vain n'apprend  rien  de  nouveau  sili- 
ces tentatives;  mais  les  billets  de 
cette  princesse  confirment  les  faits 
déjà  publiés  et  en  révèlent  d'autres  ; 
également  honorables  pour  Jarjayes 
et  pour  Toulan.         E-*-k — d. 

TOU  LICHEN  .  diplomate  et  ad- 
ministrateur Mandchou  ,  vit  le  jour, 
en  1667  ,  dans  le  canton  de  Yekhé, 
situé  au  nord  de  la  province  de  Liao- 
toung.  Sa  famille ,  nommée  Ayan 
Ghioro,  quoique  peu  fortunée,  fut 
pourtant  une  des  plus  respectables 
du  pays.  A  l'époque  où  la  tribu  des 
Mandchous  commença  à  devenir 
puissante  et  étendit  ses  conquêtes 
sur  les  peuplades  voisines ,  le  bi- 
saïeul de  Toulichense  soumit  à  elle, 
comme  d'autres  chefs  de  ces  con- 
trées. Dans  sa  jeunesse,  ToulicWn 
était  d'une  eomplexion  délicate,  qui 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  les  étu- 
des, avec  la  même  assiduité'  que  ses 
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compagnons.  Sa  faiblesse  l'empêcha 
de  se  livrer  7  comme  les  autres  jeunes 
mandchous ,  à  l'exercice  des  armes 
et  à  celui  de  la  chasse.  Il  choisit , 
pour  cette  raison ,  la  carrière  admi- 
nistrative, qui  parut  plus  convena- 
ble à  ses  forces  physiques.  Après 
avoir  subi  plusieurs  examens ,  il  fut 
employé  dans  la  cour  des  traduc- 
teurs de  l'empereur ,  où  il  servit  avec 
tant  de  zèle,  qu'un  an  après  on  lui 
donna  la  charge  de  rédacteur  des 
>ièces  officielles.  Dix  ans  plus  tard , 
'empereur  Khang  hi  l'envoya ,  à  l'oc- 
casion d'une  disette  affreuse ,  dans 
les  provinces  de  Chan-si  et  de  Chen- 
si,  pour  distribuer  des  grains  aux 
pauvres  paysans.  Ayant  terminé  cette 
mission ,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
dans  plusieurs  districts  méridionaux, 
afind'y  inspecter  les  cours  des  rivières 
et  les  canaux  ,  et  d'y  faire  en  me* 
me  temps  fabriquer  des  cuirasses 
our  lrarmée.  L'empereur,  content 
e  ses  services ,  le  créa  amban ,  ou 
grand  de  l'empire ,  et  lui  conféra 
d'autres  titres  ;  il  le  chargea  aussi  de 
se  rendre  à  la  grande  muraille  pour 
y  faire  percevoir  les  impôts.  A  son 
retour  à  Peking,  Toulichen  fut  nommé 
directeur  des  haras  impériaux ,  qui 
se  trouvent  en  dehors  de  la  grande 
muraille.  Il  paraît  qu'il  les  adminis- 
tra mal  ;  car  il  tomba  en  disgrâce , 
et  perdit  ses  places  et  ses  titres.  En 
véritable  philosophe,  il  se  retira  dans 
un  village,  où  vivaient  encore  son  père 
et  sa  mère.  Il  s'y  occupa  d'agricul- 
ture ,  et  voulait  y  finir  ses  jours  , 
quand  un  ordre  de  la  cour  le  rappela 
dans  le  cercle  des  affaires.  Les  Tor- 
goôts ,  une  des  quatre  branches  de  la 
nation  des  Oeloetsou  Kalmuks,  éta- 
blis auparavant  dans  l'empire  des 
Dzoûngars ,  s'étaient  avancés ,  vers  le 
-milieu  du  même  siècle ,  jusqu'aux 
i>ords  du  Iaïk.  Leur  khan  Ayouka 
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Tardzi  monta  sur  le  trône  eu  i6^'2, 
obtint  des  princes  russes  l'autorisa- 
tion de  se  fixer  dans  les  Pepper,  qui  sé- 
parent le  Don  et  le  Volga.  Son  neveu 
Arabdjour  vint  avec  sa  mère,  en 
17  03 ,  offrir  ses  hommages  au  grand- 
Lama.  Pendant  leur  séjour  au  Tibet, 
une  guerre  s'éleva  entre  Ayouka  et 
Tsevaug  arabdan  ,  souverain  des 
Oeloets.  Le  jeune  prince,  n'osant  tra- 
verser les  états  de  l'ennemi  de  son 
oncle ,  vint  à  la  cour  de  l'empereur 
delà  Chine  ,  qui  le  reçut  fort  bien, 
et  lui  donna  des  terres  en  Mongolie. 
Quelques  années  après  (en  1712;, 
Arabdjour  voulant  rejoindre  sa  la- 
mille,  Khang  hi  envoya  Toulichen , 
comme  ambassadeur  à  la  cour  d'A- 
youka  khan ,  pour  préparer  et  an- 
noncer le  retour  du  prince  kalmuk  ; 
mais  vraisemblablement  pour  inviter 
le  khan  des  Torgoôts  à  retourner 
dans  l'ancienne  patrie  de  sa  horde. 
Parti  de  Peking  au  commence- 
ment de  l'été  de  1712,  il  tra- 
versa la  Mongolie  méridionale  ,  le 
désert  de  Gobi  et  le  pays  des  Khah 
kha  ,  et  arriva  ,  après  soixante-trois 
jours,  à  Selenghinsk,  alors  première 
ville  russe  vers  la  frontière  chinoise. 
Les  autorités  russes  le  reçurent  avec 
honneur  ,  et  le  firent  partir  pour 
Irkoutsk,  où  il  fut  obligé  d'attendre 
la  permission  du  prince  Gagarin  , 
gouverneur  delà  Sibérie,  pour  pou- 
voir continuer  son  voyage.  Il  y 
resta  jusqu'au  printemps  suivant, 
et  s'embarqua  sur  l'Angara  pour  al-  m 
1er  à  Ieuiseïsk.  De  là  il  se  rendit  par 
le  V olok  (  1  )de Makovski ,  pour  s'em- 
barquer sur  le  Kiet ,  qu'il  descendit 
jusqu'à  Naryra ,  où  il  se  jette  dans 
l'Obi.  Il  remonta  ce  fleuve  jusqu'àTo- 
bolsk  -y  le  prince  Gagarin  fit  à  toute 
l'ambassade  une  honorable  récep- 


(1)  Volok,  espace  entre  deux  rivi«ei  navig*bl«. 
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lion.  Dans  le  journal  de  son  voyage , 
Toulichen  a  donne  un  précis  de  la 
plupart  des  conversations  qu'il  eut 
avec  ce  prince;  on  y  démêle  le  secret 
mécontentement  de  Gagarin  et  son 
aversion  pour  le  Czar  Pierre  Ier.  : 
cette  aversion  présageait  déjà  la  ré- 
volte qu'il  méditait  et  qui  le  conduisit 
à  l'échafaud.  De  Tobolsk  ,  l'am- 
bassade se  rendit ,  partie  par  terre , 
partie  sur  les  rivières ,  à  Kazau  ,  à 
Simbirsk  et  à  Saratov  ,  où  la  nar- 
ration chinoise  place  la  frontière  qui 
divise  la  Russie  et  les  Torgoôts.  Tou- 
lichen avait  été  dix-huit  mois  en  route 
depuis  Peking  jusqu'à  cet  endroit.  Des 
honneurs  plus  grands  l'attendaient 
encore  au  campement  d'Ayouka  , 
placé  à  Manon  Tokhaî ,  canton 
situé  à  une  sinuosité  du  Volga. 
Il  y  resta  quinze  jours  ,  sans  avoir 
entièrement  réussi  dans  sa  négocia - 
tion.  Cependant  Ayouka  avait  reçu 
avec  respect  la  patente  par  laquelle 
l'empereur  Khang  hi  lui  donnait  l'in- 
vestiture comme  khan  des  Torgoôts. 
Il  se  reconnut ,  par  cet  acte  de  sou- 
mission ,  vassal  de  la  Chine  ;  et  c'est 
pour  cette  raisou  que  les  Torgoôts 
ont  figuré  depuis  sur  la  liste  des 
peuples  tributaires ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  venus,  en  1771,  se  ranger 
tout-à-fait  sous  les  lois  de  cet  empire. 
Toulichen  retourna  à  Peking,  à-peu- 
près  par  le  même  chemin  qu'il  était 
était  venu.  11  arriva  danscettccapitale 
vers  la  fin  de  juin  1 7 1 5.  L'empereur, 
satisfait  de  la  manière  dont  il  avait 
rempli  sa  commission, le  nomma  sous- 
secrétairede  la  guerre,et bientôt  après 
premier  secrétaire  du  même  minis- 
tère. Il  était  investi  de  celte  charge , 
quand  il  publia,  en  1723,  la  rela- 
tion de  son  v  oyage  chez  les  Torgoôts, 
qui  parut  en  même  temps  eu  chinois 
et  eu  mandchou.  Elle  porte  en  chi- 
nois le  titre  I  yu  lou,  et  eu  mand- 


TOU 

chou,  Lahtchkaha  dchetchen  de 
takoûrakha  edehekhe  bitkhe.  C'est 
un  ouvrage  qui  fait  honneur  à  la 
sagacité  et  à  l'exactitude  de  son  au- 
teur ,  et  qu'on  doit  admirer  d'autant 
plus  y  qu'il  a  voyagé  dans  un  pays 
dont  il  ignorait  totalement  la  langue. 
Nous  en  possédons  deux  traduc- 
tions :  la  première ,  en  russe ,  faite 
par  M.  Lcontiev  sur  le  texte  man- 
dchou ,  parut ,  à  Saint-Pétersbourg, 
sous  ce  titre  :  Poutcchestevie  kïtais~ 
kago  poslanika  h*  kalmyktskomou 
Ayouke  khanou,  1782,  in-8°.  La 
seconde, en  anglais,  faite  sur  le  chi- 
nois par  G.  Th.  Staunton ,  porte 
ce  titre  :  Narrative  of  the  chinese 
embassjr  to  the  khan  of  the  Tour- 
gouth  Tartars ,  London  ,  1821  ,  in- 
8°.  Un  extrait  que  le  P.  Gaubil  avait 
fait  de  ce  voyage  avait  déjà  paru  en 
1729,  dans  les  Observations  mathé- 
matiques du  P.  Souciet,  vol.  1 ,  paç. 
148- 175.  Sous  le  règne  de  Khang  hi, 
en  1689 ,  la  Chine  avait  conclu  avec 
la  Russie  un  traité  de  paix ,  jiar  le- 
quel les  limites  des  deux  empires  se 
trouvaient  en  partie  fixées.  Ce  traité 
permettait  aux  marchands  russes  d'en- 
trer en  Mongolie  pour  y  trafiquer ,  et 
d'envoyer  même  des  caravanes  à  Pe- 
king. Cependant  la  conduite  des  Rus- 
ses avait  trop  souvent  excité  le  mé- 
contentement du  gouvernement  chi- 
nois, et  Khang  hi  huit  par  renvoyer, 
en  1722,  tous  ceux  de  celte  nation 
qui  se  trouvaient  à  Ourga  ,  campe- 
ment du  khoutoukhtou  mongol.  Son 
successeur,  Young  tching  ,  insista 
sur  la  fixation  définitive  des  fron- 
tières entre  les  deux  empires  ;  et  le 
cabinet  de  Saint  Pctcrsbourg  se  vit 
forcé  d'accéder  à  sa  demande ,  en 
envoyant ,  en  1726,  un  ambassadeur 
plénipotentiaire  à  Pékin.  Le  congrès 
pour  la  fixatiou  des  limites  s'assem- 
bla l'année  suivante  auprès  de  la  ri- 
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vière  Boso ,  qui  se  jette  dans  la  Sc- 
lenga.  Toulichen  en  fut  uu  des  prin- 
cipaux membres  du  côte'  des  Chinois. 
Il  était  alors  vice-président  du  minis- 
tère de  la  guerre.  Le  traité  qui  régla 
Jes  frontières  depuis  la  mer  orientale 
jusqu'à  Pendroit  où  le  Ieniseï  entre 
en  Sibérie  fut  conclu  le  1 1  octobre 
1727  ,  et  ratifié  le  14  juin  1728. 
C  est  encore  aujourd'hui  la  base  des 
relations  qui  existent  depuis  un  siècle 
entre  les  deux  empires.  Nous  igno- 
rons la  date  de  la  mort  de  Toulichen, 
qui,  à  cette  époque,  était  âgé  de 
soixante  ans.  Kl — n. 

TOULMIN  (  Joshua)  ,  ministre 
anabaptiste,  né  à  Londres,  résida 
long-temps  à  Taunton  ,  dans  le  comté 
de  Somraerset ,  où  il  exerçait  la  pro- 
fession de  libraire.  Lorsque  son  ami 
le  docteur  Priestley  partit  pour 
l'Amérique,  il  vint  s'établir  à  Bir- 
mingham ,  comme  ministre  d'une 
congrégation  socinienne.  Après  s'être 
long-temps  distingué  par  son  zèle 
à  soutenir  les  principes  de  Priestley,, 
il  mourut  à  Birmingham  ,  en  août 
181 5 ,  à  soixante-treize  ans.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  écrits  :  I.  Sermons 
adressés  à  la  jeunesse ,  avec  une 
traduction  d*Isocrate  ,  in  -  8°.  , 
1 770  ;  seconde  édition ,  in- 1  '2, 1 78g. 
II.  Mémoires  sur  la  Fie  et  les  écrits 
de  Fauste  Socin  ,  in-8°,  1777.  III. 
Dissertations  sur  les  preuves  du 
Christianisme  ,  in-8°.  ,  1785.  IV. 
Essai  sur  le  Baptême, in-8°. ,  1786. 
V.  Histoire  delà  ville  de  Taunton , 
in-4°. ,  1791-  VI.  Histoire  des  Pu- 
ritains ,  par  Neal ,  nouvelle  édition 
avec  la  Vie  de  l'auteur  et  des  obser- 
vations, 5  vol.  in -8°.,  1784- 1787. 
L'éditeur  a  détaché  du  texte  et  mis 
en  notes  quelques  documents  qui  in- 
terrompaient le  cours  de  la  narration; 
dans  les  notes  qu'il  a  ajoutées ,  il  s'est 
attaché  à  répandre  de  nouvelles  lu- 
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mières  sur  le  sujet ,  ainsi  qu'à  justi- 
fier l'historien  contre  les  critiques 
desévèques  Madox,  Warburton  et  le 
docteur  Grey.  VII.  L' Injustice  de 
classer  les  unitaires  parmi  les  déis- 
tes et  les  infidèles,  in- 12  ,  1797. 
VIII.  Tribut  biographique  à  la  mé- 
moire du  docteur  Priestley ,  in- 
8°.  ,  1804.  IX.  Adresses  aux 
jeunes  gens ,  in-  ï  1 ,  1 804.  X .  Mé- 
moires du  rév  Sam.  Bourne ,  in-8°., 
1809.  XI.  Sermons  sur  des  sujets 
de  dévotion  ,  in-8°.  ,  1810.  XII. 
Quatre  discours  sur  le  baptême, 
in- 12,  181 1.  XIII.  Tableau  histo- 
rique de  V état  des  Protestants  non- 
conformistes  en  Angleterre ,  in-8°., 
1 8 1 4-  Toulmin  a  concouru  au  Theo- 
logical  repository  ,  au  Mémorial 
du  Nonrconformiste  ,  au  Monthly 
magazine  ,  et  à  d'autres  écrits  pé- 
riodiques. On  trouve  dans  tous  se» 
ouvrages  un  style  animé,  simple  et 
naturel.  L. 

TOULONGEON  (  François- 
É  manuel,  vicomte  (  1  )  de)  ,  historien 
et  littérateur,  naquit,  en  1748,  au 
château  de  Champlitte,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  delà  Franche- 
Comté  (2).  Destiné ,  comme  cadet ,  à 
l'état  ecclésiastique ,  il  fut  envoyé,  de 

(1)  On  l'a  confondu  souvent  avec  le  marquis  de 
Toalongeon ,  son  frère  aîné.  Celui-ci  était  maré- 
cbal-dc  camp  avant  la  révolution ,  et  il  fut  élu  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Franche-Comté,  aux  états- 
généraux  de  178Q ,  où  il  se  montra  fort  opposé  aux 
opinions  de  sou  frère.  Après  avoir  signe  toutes  les 

Firotestntiuns  de  la  minorité  contre  les  opérations  de 
'assemblée  nationale,  il  sortit  de  France  avant  la 
fin  delà  session,  rejoignit  l'armée  de*  princes, 
fit  avec  elle  la  caui|>ague  de  17(1» ,  et  se  retira 
à  Fribourg,  d'où  il  écrivit  h  Louis  XVI  et  à  ses 
frères  des  lettres  qui  tombèrent  dans  les  mains 
des  révolutionnaires,  et  le  firent  décréter  d'accu- 
sation par  la  Convention  nationale,  sur  le  rapport 
de,  Rewbell.  Le  marqnis  de  Toulongeon  entra  en- 
suite au  service  d'Autricbe,  où  il  devint  lieute- 
nant-général. Il  mourut  a  Vieuuc ,  dans  les  premiè- 
res années  de  ce  siècle.  Ce  général  avait  épousé  une 
demoiselle  d'Aubigné ,  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  ce  nom  ,  qui  mourut,  en  i8o5 ,  dans  une  retraite 
où  elle  vivait  près  de  Fontainebleau ,  après  avoir 
subi  une  longue  détenliou  pendant  la  révolution. 

(*)  Uu  Toulongeon  était  maréchal  de  Bourgogne 
sous  Pbilippe-le-Bou. 
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bonne  heure,  à  Paris,  au  séminaire 
de  Saint  -  Su  I  pi  ce ,  pour  y  faire  ses 
études  j  mais  la  répugnance  invinci- 
ble qu'il  montrait  pour  la  théologie 
décida  ses  parents  à  lui  permettre 
d'embrasser  la  profession  des  armes  j 
et  il  ne  tarda  pas  d'obtenir  une  com- 

Î)aguie  de  cavalerie.  Il  consacra  ses 
oisirs  à  la  culture  des  lettres  et  des 
arts,  qu'il  avait  aimés  dès  l'enfance; 
et  quoique  bien  jeuue  encore  ,  il  re- 
chercha la  société  des  personnes  qui 
pouvaient  l'aider  de  leur  expérience 
et  de  leurs  conseils.  Ayant  embrassé 
avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse  les 
principes  du  parti  philosophique  qui 
dirigeait  alors  l'opinion,  il  fit,  en 
1 7  7O,  une  visite  à  Volta ire,  dont  il  re- 
çut un  accueil  plein  de  bienveillance, 
et  qui  lui  témoigna  le  regret  de  ne 
pouvoir  l'arrêter  quelque  temps  dans 
sa  solitude  de  Fcrncy  :  «  Je  n'ai  fait , 
»  écrivit-il  au  marquis  de  Tressan(3), 
»  qu'entrevoir  M.  de  Toulongeon.  Il 
»  m'a  donné  la  plus  grande  envie  de 
»  jouir  de  sa  charmante  société;  mais 
»  mou  âge  et  mes  maux  ne  me  l'ont 
»  pas  permis. ...  M.  de  Toulongeon 
»  m'a  paru  infiniment  aimable  et 
»  bien  digne  de  votre  amitié.  11  a  les 
»  pâces,  la  politesse,  les  talents  que 
»  je  vous  ai  connus.  »  Parmi  les  jeu- 
nes officiers  avec  lesquels  Toulongeon 
s'était  lié,  celui  qu'il  aimait  le  plus 
était  Guibcrt ,  célèbre  depuis  par  son 
Traité  de  tactique.  La  conformité  des 
goûts  et  du  caractère  les  avaient  ren- 
dus inséparables.  Il  puisa  dans  les  en- 
tretiens et  dans  les  ouvrages  de  son 
ami  une  connaissance  approfondie  de 
l'art  de  la  guerre ,  et  y  joignit  celle 
de  l'histoire  et  du  droit  public.  Pas- 
sionné pour  les  sciences,  il  suivit  leurs 
progrès  avec  ardeur  ;  et  il  trouvait 
encore  le  loisir  de  cultiver  en  secret 

(3)  lettre  de  Vo'lnire  à  Tressait ,  dnn  nuvcru)>re 
»-•(>,  Voy,  la  Correspondance  générale. 
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les  arts.  Dessinateur  habile ,  il  pei- 
gnait ou  gravait  à  l'eau  -  forte  et  au 
burin  de  petites  compositions  pleines 
de  grâce  et  d'intelligence.  Ce  n'étaient 
pas  ,  sans  doute ,  les  ouvrages  d'un 
maître,  mais  c'étaient  mieux  que  les 
délassements  d'un  simple  amateur. 
Comme  colonel  de  chasseurs  à  che- 
val (4) ,  il  eut  le  plaisir  de  voir  son 
régiment  cité  pour  sa  belle  tenue  et 
pour  sa  discipline  ;  et  il  aurait  obtenu, 
sans  doute  ,  un  avancement  rapide 
s'il  n'eût  pas  renoncé  au  service  au 
moment  où  la  guerre  commença  (5). 
Lors  des  états  provinciaux  assemblés 
à  Quingey  en  1788 ,  il  se  réunit  à 
la  minorité  de  la  noblesse  pour  sup- 
plier le  roi  d'établir  l'égale  réparti- 
tion de  l'impôt,  et  de  supprimer 
d'autres  abus  signalés  dans  les  ca- 
hiers de  doléance.  Il  publia  ,  à  la 
même  époque,  sous  le  titre  de  Prin- 
cipes naturels  et  constitutifs  des 
assemblées  nationales ,  une  brochure 
qui  lui  valut  une  grande  popularité  , 
et  qui  le  fit  nommer  député  ,  par  la 
noblesse  de  sa  province,  aux  états-gé- 
néraux, avec  Bureaux  dePusy(f.  ce 
nom,  VI,  29a).  Ils  furent,  l'un  et  l'au- 
tre, du  petit  nombre  des  députés  de  la 
noblesse  qui  se  séparèrent  de  leur  or- 
drepour  se  réunira  celui  du  tiers-état  : 
il  indiqua  ensuite  les  motifs  du  peu 
de  conliauce  que  l'assemblée  devait 
avoir  dans  le  parlement  de  Besançon; 
et  lorsqu'il  fut  question  de  présenter 
au  roi  le  plan  de  contributions  propo- 
sé par  Necker  et  adopté  par  l'assem- 
blée, un  député  de  Gascogne  ,  nom- 
mé Broustaret ,  ayant  demandé  que 
le  monarque  fût  préalablement  invité 
à  sanctionner  la  partie  de  la  consti- 


(4ï  Ce  régiment  p«wU»t  le  nom  de  cbas«,cur*  dm 
Franche- Comté, 

(&)  C'est  par  erreur  qu'on  a  dit  qoe  le  vicomte 
de  Towlougeon  était  niarécbal-de  -camp  a  l'époque 
d«  la  révolution.  Il  n'était  qut  colonel. 
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tutiott  déjà  décrétée,  le  vicomte  de  nu  par  quelques  Mémoires,  H  avait 

Toulongeon  appuya  vivement  cette  remplace  Deleyre,  en  1797,3  l'ins- 

proposition.  11  se  montra  ensuite  très-  titut  ,  dans  la  classe  des  sciences  mo- 

chaud  partisan  du  ministre  Necker;  raies  (6).  Il  en  fréquenta  dès-lors 

et  se  tint  dans  la  ligne  du  parti  ré-  assidûment  les  séances,  et  y  lut  une 

volutionnaire  qu'on  appelait  modéré,  foule  de  morceaux  sur  les  objets  or- 

Il  fut  un  des  membres  de  la  réunion  dinaircs  de  ses  méditations.  11  venait 

qui  se  formait  chez  le  duc  de  La  Ro-  de  terminer  la  traduction  des  Com- 

cnefoucauldCJ^.cenon^XXXVIlI,  mentaires  de  César  ,  quand  il  mou- 

3io),  et  se  plaignit  amèrement,  dans  rut  presque  subitement,  le  a3  dé- 

l' Assemblée  ,  de  l'inscription  de  son  cembre  1812,  à  l'âge  de  soixante- 

nom  sur  la  listedu  club  monarchique  quatre  ans.  Ses  restes  furent  inhumés 

(  V.  Malouet  ).  Dans  la  séance  du  au  cimetière  Montmartre  ,  où  ses 


igion  catholique.  Il  MM.  Quatreraere  de  Quincy 
se  livra  ensuite  à  quelques  travaux  pont  de  Nemours  prononcèrent  sur 
utiles  dans  cette  Assemblée  ,  dont  il  sa  tombe  deux  discours  qui  ont  été 
fut  plusieurs  fois  nommé  secrétaire  ;  imprimés.  Ses  principaux  ouvrages 
il  prit  beaucoup  de  part  à  la  nou-  sont  :  I.  Principes  naturels  et  co/ts- 
velle  organisation  de  l'armée,  à  celle  titutifs  des  assemblées  nationales , 
des  ponts-ct- chaussées  etde  l'instrnc-  (Besançon) ,  1788 ,  in-8°.  II.  Éloge 
tion  publique.  Apres  la  session ,  il  ne  véridique  de  Guibert ,  par  un  ami, 
voulut  accepter  aucun  emploi ,  et  se  Paris,  1790,  in-8°.  ;  nouvelle  édi- 
retira  dans  Je  Nivernais ,  où  il  pos-  tion  revue  et  corrigée ,  à  la  tête  du 
sédait  une  terre  (Sor.ay  )  ,  seul  reste  f  QX<ige  en  Allemagne  de  Guibert 
de  son  patrimoine,  et  dont  les  reve-  (  ^  cc  noin  )•  IN-  Manuel  révoht- 
nus  étaient  diminués  d'un  tiers  par  la  tionnaire  ou  Pensées  morales  sur 
suppression  des  redevances  féodales,  l'état  politique  des  peuples  en  revo-. 
Partageant  son  temps  entre  l'étude  lotion, ibid.,  1796,  in- 18  de  137  p.; 
et  la  pratique  de  l'agriculture,  il  ibid. ,  1802,  in  8°. ,  traduit  en  alle- 
n'eut  pas  le  sort  de  la  plupart  de  ses  niand.  C'est,  dit  M.  Dacier,  l'ou- 
imprévoyants  collègues,  immolés  sur  vrage  d'un  homme  d'esprit  et  d'un 
les  ruines  qu'ils  avaient  si  imprn-  penseur.  On  y  désirerait  plus  d'ordre 
déminent  accumulées.  Plus  heureux,  et  de  méthode  ;  mais  on  y  trouve  un 
il  échappa  aux  échafauds  et  même  grand  nombre  d'observations  neuves 
aux  prisons  de  la  terreur.  Nommé  et  des  réflexions  ingénieuses  et  pi- 
député  du  département  de  la  Nièvre ,  quantes.  IV.  V Esprit  public  (  1 797) , 
en  1802  et  en  1809  >  au  corPs  leg»s-  m'%°*  C'est  une  espèce  de  journal  cn- 
latif ,  il  n'accepta  qu'à  regret  cette  trepris  dans  le  but  de  calmer  les 
faveur  du  nouveau  maître  de  la  partis  qui  divisaient  alors  la  France , 
France ,  qui  le  nomma  ensuite  com-  ea  ^es  engageant  à  de  mutuelles  con- 
mandant  de  la  Légion  -  d'Honneur,  cessions.  11  n'en  parut  que  six  nu- 

L'expérience  avait  désabusé  Toulon-   

geon  des  rêves  de  la  politique  ,  et  il  ..^^ 

se  proposait  de  consacrer  le  reste  de  P*rl'5     ,e*  n°«v«-|,e»  ci»»»*». 

sa  vie  à  des  travaux  littéraires.  Con-  ci$                        d° M'  Cr"P,,m * 
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méros.  V.  Histoire  de  France  ,  de- 
puis la  révolution  de  1789,  écrite 
d'après  les  Mémoires  et  manucrits 
contemporains  >  recueillis  dans  les 
dépôts  civils  et  militaires ,  Paris  , 
1801-1 810 ,  4  v°l'  in-40«>  ou  8  vol. 
in-8°. ,  avec  cartes  et  plans.  Cet  ou- 
vrage ,  quron  lit  peu  ,  est  cependant 
renom mandable  par  des  détails  mi- 
litaires assez  exacts.  VI.  Manuel  du 
muséum  français ,  avec  une  des- 
cription analytique  et  raisonnée  de 
chaque  tableau ,  indiqué  au  trait  par 
une  gravure  à  l'eau-forte  ,  tous  clas- 
sés par  écoles  et  par  œuvre  des 
grands  maîtres ,  Paris ,  1802-1808, 
in-8°.  y  neuf  livraisons  :  elles  con- 
tiennent l'œuvre  du  Poussin  ;  du  Do- 
miniquin  ;  de  Rubens  ;  de  Raphaël  ; 
de  Lebrun  ;  de  Van-Ostade  ,  Gérard 
Dow  et  Vau-Dick  ;  de  Vernet  ;  du 
Titien  ;  et  enfin  de  Paul  Veronëse. 
On  y  joint  une  dixième  livraison,  con- 
tenant la  Galerie  de  Saint-Bruno,  par 
Lesueur,  décrite  et  analysée  par  M. 
L.  R.  F.  VII.  Éloge  historique  de 
Camus  (  Voy.  ce  nom  ).  VIII.  Re~ 
chercîies  historiques  et  philosophi- 
ques sur  l'amour  et  le  plaisir  ,  Pa- 
ris ,  1807  ,  in-8°.  ;  sous  ce  titre, 
Toulongeon  a  publié  un  poème  en 
trois  chants ,  qui  ne  se  recommande 
ni  par  la  régularité  du  plan  ,  ni  par 
la  sagesse  de  la  composition;  mais 
on  y  remarque  des  détails  piquants  , 
et  des  tableauxagréablemcnt  dessinés. 
IX.  Les  Commentaires  de  César  , 
traduits  en  français  ,  Paris  ,  181 3  , 
a  vol.  in-12  ;  réimprimés  en  i8'i5. 
Cette  version  joint  le  mérite  de  l'é- 
légance à  celui  de  la  fidélité.  Le 
Recueil  des  Mémoires  de  l'Institut 
n'en  contient  que  deux  de  Toulon- 
geon ;  l'un  :  De  V influence  du  ré- 
gime diététique  d'une  nation  sur 
son  état  politique  ,  m  ,  102;  l'au- 
tre ,  De  l'usage  du  numéraire  dans 


un  grand  état,  iv,  420;  ils  offrent 
des  vues  ingénieuses  ,  mais  difficiles 
à  réaliser.  Il  en  a  publié  deux  autres 
séparément  :  De  l'JEsprit  public ,  in- 
8°.  de  22  pag. — Sur  le  danger  pour 
la  salubrité  publique  d'établir  des 
usines  sur  les  petites  rivières ,  û>8°. 
de  16  pag.  Parmi  les  autres  ouvra- 
ges qu'il  a  communiqués  à  l'Institut , 
on  cite  des  Mémoires  sur  la  civilisa- 
tion des  peuples  ;  sur  le  destin  chez 
les  anciens  (8)  ;  sur  l'analyse  des  sen- 
sations et  des  idées  ;  sur  la  mémoire  ; 
sur  l'esprit;  sur  la  manière  d'amener 
la  liberté  individuelle  dans  un  gou- 
vernement représentatif  ;  des  notes 
sur  Homère  ;  la  traductiou  en  vers  du 
troisième  chant  de  l'Iliade  ,  et  celle 
de  la  quatrième  satire  de  Perse;  la 
préface  de  l'Atlas  militaire  des  cam- 
pagnes de  la  révolution  ;  des  recher- 
ches sur  la  fondation  et  l'établisse- 
ment de  colonies  nouvelles  ;  coup- 
d'œil  sur  les  différentes  manières  d  é- 
crire  l'histoire  et  surtout  l'histoire 
contemporaine  :  il  insiste  sur  la  né- 
cessité des  détails  qui  peuvent  seuls 
découvrir  ou  faire  deviner  l'origine 
et  les  causes  des  événements  et  pein- 
dre avec  vérité  les  caractères.  Il  a 
laissé  beaucoup  de  manuscrits  dont 
quelques-uns  sont  l'ouvrage  de  sa 
jeunesse,  tels  qu'un  Voyagea  Berlin, 
un  Traité  des  Comètes,  et  un  Mémoire 
sur  les  aérostats.  Voy.  son  Éloge  , 
par  M.  Dacier  ,  dans  le  tome  v  des 
Nouveaux  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions  ;  et  une  Notice  his- 
torique sur  sa  vie  et  ses  ouvrages , 
par  M.  Grappin  ,  dans  le  Recueil  de 
l'académie  de  Besançon ,  ann.  1 8 1 3. 
Le  portrait  de  Toulongeon  a  été  gra- 
vé daus divers  formats.     W — s. 


{81  Ce  discouru  ouvrit  d'une  manière  ingénieiu* 
la  dikcuuion  qui  a  produit  l'excellent  Mémoire  d« 
M.  Dauiiou ,  sur  le  Peitin ,  et  l'opinion  qu'eu 
avaient  le»  ancien»  (  Dupont  de  Nemours  ). 
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TOULOUBRE  ( LouiS  Ven- 
tre, seigneur  de  La  ),  juriscon- 
sulte et  littérateur  proveuçal ,  na- 
quit à  Aix  en  1706  ,  d'une  famille 
attachée  à  la  magistrature.  Des- 
tiné au  barreau  dès  sa  jeunesse  , 
il  cultiva  d'abord  la  poésie  avec  le 
plus  grand  succès,  et  remporta  plu- 
sieurs prix  académiques.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  furent  imprimées 
dans  diflëreuts  recueils.  En  1 731  ,  le 
roi  Je  nomma  à  la  chaire  de  pro- 
fesseur du  droit  français,  en  l'u- 
niversité d'Aix,eten  1734,  il  fut 
pourvu  d'un  office  de  substitut  du 
procureur-général  au  parlement.  Par- 
tagé entre  l'étude  des  lois  et  la  litté- 
rature ,  il  sut  se  distinguer  en  même 
temps  dans  les  deux  carrières  ;  mais 
préférant  ses  devoirs  à  ses  goûts  de 
prédilection,  il  abandonua  insensi- 
blement le  temple  des  muses  pour 
celui  de  Thémis.  En  1738,  il  com- 
posa une  Ode  sur  l'imagination ,  qui 
fut  couronnée  par  l'académie  des 
jeux  floraux,  et  annoncée  avec  élo- 
ge par  tous  les  journaux.  Il  publia 
encore  un  poème  sur  le  Sacrifice 
d'Abraham  ;  mais  ce  furent  là  les 
derniers  sons  de  sa  lyre,  et  il  se  livra 
depuis  entièrement  au  barreau.  On 
a  de  ïui  :  I .  Les  OEuvres  de  Scipion 
Du  Périer,  17G0  ,  3  vol.  in -4°. , 
avec  des  observations  très  -  judi- 
cieuses sur  Vétat  actuel  de  la  ju- 
risprudence. II.  Recueil  des  actes 
de  notoriété  donnés  par  les  avocats 
et  procureurs-généraux  au  parlement 
de  Provence,  in-8°. ,  1756,  1772. 
Ces  actes  sont,  en  quelque  sorte,  le 
recueil  d'un  droit  particulier  à  la 
Provence.  La  plupart  étaient  rédi- 
gés avec  une  concision  qui  les  ren- 
dait obscurs  et  susceptibles  de  faus- 
ses interprétations.  La  Touloubre, 
par  des  remarques ,  des  exemples , 
des  décisions  et  des  maximes ,  a 


fort  bien  éclairci  ces  jugements  par- 
ticuliers. III,  Jurisprudence  féoda- 
le suivie  en  Provence,  1756,  in- 
8°.  ;  réimprimé  en  1 765  sous  ce  ti- 
tre :  Jurisprudence  féodale  obser- 
vée en  Provence  et  en  Languedoc , 
1  vol.  in-8°.;  ouvrage  estimable,  que 
l'on  consultait  tous  les  jours  avant  la 
révolution.  La  Touloubre  s'était  oc- 
cupé d'un  Commentaire  sur  les  sta- 
tuts de  Provence;  mais  des  considé- 
rations particulières  l'empêchèrent 
d'y  mettre  la  dernière  main.  On  trou- 
va ,  parmi  ses  manuscrits  ,  le  com- 
mencement d'un  ouvrage  sur  le  Droit 
maritime.  Tous  ses  écrits  ,  cités 
comme  des  autorités  respectables  en 
Provence,  aunoncent  l'homme  stu- 
dieux et  le  jurisconsulte  profond. 
Au  retour  d'un  voyage  d'Italie ,  il 
mourut  à  Aix ,  le  3  septembre  1 767 , 
laissant  plusieurs  enfants  qui  ont 
marché  avec  distinction  sur  les  tra- 
ces de  leur  père.  A — t. 

TOULOUSE  (Louis-Alexandre 
de  Bourbon  ,  comte  de  ) ,  troisième 
(ils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de 
Mme.  de  Montespan ,  naquit,  à  Ver- 
sailles, le  6  juin  1G78.  Ce  prince 
était  à  peine  âgé  decinq  ans,  lorsqu'il 
fut  créé  amiral  de  France.  En  1690 , 
il  accompagna  le  roi  aux  sièges  de 
Mous  et  de  Namur,  et  y  donna  de 
si  grandes  preuves  de  courage ,  que 
son  père  se  crut  dans  la  uéeescité  de 
lui  défendre  de  s'exposer  aussi  incon- 
sidérément (  1  ).  Lors  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne  (  170*2), 
le  comte  de  Toulouse ,  commandant 
pour  la  première  fois  uuc  escadre, 


(1)  Voyant  le  cheval  d'un  officier  qui  se  trouvait 
au  siège* près  de  lui  emporté  par  un  boulet  ,  le 
comte  de  Toulouse  ,  qui  n'avait  que  don«e 
ans,  se  retourna  froidement,  commanda  qu'on 
donnât  nu  autre  cheval  à  l'officier,  et  s'écria  : 
«  (jttoi  !  un  coup  de  canon,  n'est-ce  que  cela  ?  »  Le 
même  jour  il  monta  .\  la  tranchée  à  la  têle  de  son 
régiment-  L'année  suivante  ,  il  fut  blessé  au  siège 
de  N-imur. 


Digitized  by  Google 


33a  TOU 

sortit  de  Toulon,  avec  six  vaisseaux, 
et  se  porta  successivement  à  Messine 
et  à  Palerme,  fit  reconnaître  dans 
cef.  deux  villes  l'autorité'  de  Philip- 
pe V,  et  sut,  par  d'habiles  disposi- 
tions, les  mettre  à  l'abri  de  toute  at- 
taque. La  campagne  de  1704  luiv 
offrit  une  nouvelle  occasion  de  se 
distinguer.  L'archiduc  Charles ,  re- 
connu roi  d'Espagne  par  l'empe- 
reur son  père  et  par  les  alliés,  s'était 
rendu  en  Angleterre ,  pour  s'y  em- 
barquer sur  l'escadre  de  l'amiral 
Rooke ,  qui  devait  le  conduire  à  Lis- 
bonne. Louis  XÏV,  informé  de  ce  des- 
sein, chargea  le  comte  de  Toulouse 
de  s'opposer  à  son  exécution.  Deux 
escadres  furent  armées  simultané- 
ment ,  et  le  prince  prit  le  comman- 
dement de  celle  de  Brest.  Sorti  de 
ce  port ,  le  (y  mai ,  avec  vingt-trois 
vaisseaux  de  ligne,  il  se  dirigea  sur 
Toulon,  dans  l'intention  de  se  réu- 
nir à  l'amiral  Duquesne.  Parvenu 
jusqu'à  la  hauteur  de  Lisbonne,  sans 
avoir  rencontré  l'escadre  anglaise , 
il  s'arrêta  un  moment  à  l'embouchu- 
re du  Tage ,  où  il  apprit  que  l'amiral 
Rooke  était  sorti  de  Lisbonne,  quel- 
ques jours  auparavant,  avec  soixan- 
te voiles ,  ayant  à  bord  trois  mille 
hommes  de  troupes  commandées  par 
le  prince  de  Darmstadt,  et  qu'il  se 
dirigeait  sur  Barcelone.  Arrivé  à  Ca- 
dix le  25,  il  se  hâta  de  débarquer 
les  troupes  et  les  munitions  qu'il  de- 
vait y  laisser  ,  et  se  disposa  à  sortir 
«du  détroit.  Ce  projet  n'était  pas 
sans  danger ,  en  raisou  de  la  supé- 
riorité de  l'armée  anglaise  ;  mais 
c'était  le  seul  moyen  d'opérer  sa 
jonction  avec  l'escaare  de  Toulon, 
•et  de  déjouer  les  projets  de  l'en- 
nemi sur  Barcelone:  le  comte  de 
Toulouse  n'hésita  point.  Arrivé  à 
la  hauteur  d'Alicante,  il  rencontra 
les  dix-neuf  vaisseaux  commandés 


TOU 

par  Duquesne.  Cet  amiral  lui  rendit 
compte  que  l'armée  anglaise  était 
forte  de  soixante-dix  bâtiments  de 
guerre ,  dont  quarante  -  cinq  vais- 
seaux. Le  7  "juin ,  étant  à  deux  lieues 
de  !Vf inorque,  ou  eut  connaissance 
de  l'énnemi.  Quoique  l'armée  fran- 
çaise fût  de  beaucoup  inférieure  à 
celte  des  alliés,  le  comte  de  Toulouse 
se  mit  en  mesure  de  soutenir  le  com- 
bat s'il  lui  était  présenté.  Toutefois, 
ayant  le  vent  sur  l'ennemi ,  il  en  pro- 
fita pour  se  rapprocher  des  côtes  de 
France.  L'amiral  Rooke  le  suivit 
jusqu'au  10;  mais  une  saute  de  vent 
ayant  occasiouné  la  séparation  des 
deux  armées  pendant  la  nuit ,  et  les 
Anglais  n'étant  plus  en  vue ,  le  com- 
te de  Toulouse  saisit  cette  circons- 
tance pour  rentrer  à  Toulon.  Il  y  ap- 
prit que  les  alliés ,  sur  la  nouvelle  de 
son  apparition  dans  la  Méditerra- 
née, s'étaient  hâtés  de  quitter  Bar- 
celone pour  se  mettre  «î  sa  poursui- 
te ;  et  ce  fut  aiusi  que  l'entreprise 
hardie  de  ce  prince  de  traverser  le 
détroit,  pour  ainsi  dire  à  la  vue 
d'une  armée  ennemie  supérieure  en 
nombre,  fit  échouer  les  projets  for- 
més sur  la  Catalogne ,  seul  but  de 
l'expédition.  Mais  ce  n'était  point 
assez  pour  le  comte  de  Toulouse  ;  ii 
voulait  se  mesurer  avec  l'amiral 
Rooke.  Toutes  ses  dispositions  étant 
faites ,  il  sortit  de  Toulon ,  a  la  tête 
de  quarante-neuf  vaisseaux  de  ligne, 
et  de  vingt-quatre  galères.  Le  mare'- 
chal  d'Estrées  commandait  en  secoud 
sous  lui.  Le  marquis  de  Villette  était 
à  l'avant-garde ,  et  le  marquis  de 
Langeron  formait  l'arrière- garde. 
L'armée  se  dirigea  d'abord  sur  Bar- 
celone; et  sur  l'avis  que  le  comte  de 
Toulouse  y  reçut  que  la  flotte  des  al- 
liés était  rentrée  dans  la  Méditerra- 
née, il  força  de  voiles  pour  sortir  du 
détroit,  et  se  porter  à  sa  rencontre. 
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Le  24  août  1704,  à  la  poinje  du 
jour,  on  aperçut  l'armée  ennemie, 
composée  de  soixante  -  cinq  vais- 
seaux ,  de  plusieurs  galiotes  ,  et  di- 
visée en  trois  escadres.  L'amiral 
Showel  était  à  l'a vant-garde,  l'a- 
miral Rooke  au  centre,  et  l'arrière- 
garde  était  commandée  par  l'amiral 
hollandais  Calembourg.  Les  deux 
armées  se  trouvaient  alors  à  en- 
viron onze  lieues  nord  et  sud  de 
IVIalaga.  A  dix  heures  du  matin,  di- 
verses manœuvres  les  ayant  amenées 
à  la  portée  du  canon,  le  feu  com- 
mença de  part  et  d'autre,  avec  une 
vigueur  égale  sur  toute  la  ligne.  Le 
comte  de  Toulouse,  attaqué  par  l'a- 
miral Rooke  et  par  deux  autres 
vaisseaux ,  leur  opposa  une  telle  ré- 
sistance ,  qu'après  les  avoir  très-mal- 
trailés,  il  les  força  de  l'abandonner. 
L'avant-garde  et  l'arrière- garde  se 
comportèrent  aussi  vaillamment j  et 
les  alliés,  malgré  leur  supériorité, 
furent  battus  sur  tous  les  points.  Le 
combat  dura  jusqu'à  la  nuit  et  fut 
tellement  meurtrier  que  l'ennemi 
éprouva  une  perte  de  trois  mille 
hommes.  Le  vaisseau  de  l'amiral  Ca- 
lembourg ,  ainsi  qu'un  autre  vaisseau 
hollandais ,  furent  coulés  dans  l'ac- 
tion ,  ou  n'en  put  sauver  que  l'ami- 
ral et  neuf  hommes.  L'armée  fran- 
çaise eut  quinze  cents  hommes  hors 
de  combat.  Le  vaisseau  du  comte  de 
Toulouse  se  battit  long-temps  contre 
celui  de  l'amiral  Rooke ,  et  le  déma- 
ta. Le  prince  reçut  lui-même  une 
blessure  à  la  tempe,  et  eut  quatre  de 
ses  pages  tués  à  peu  de  distance  de 
lui.  Les  deux  armées  après  s'être  ob- 
servées pendant  plusieurs  jours,  se 
séparèrent  enfin  {'*).  Celle  des  alliés 


Saint-Simon  cite  dan*  se»  Mémoires  le  <  om- 
bal  de  Malaga .  mai» ,  peu  versé  dan*  ce»  matière*  , 
'  U  confond  Je*  date*  et  tes  fait*.  11  tire  le  Combat  au 
»7  septembre ,  tandis  qu'il  est  constant  qu'il  «  e« 
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se  dirigea  sur  Gibraltar,  et  les  Fran- 
çais entrèrent  à  Malaga.  Philippe  V, 
lorsqu'il  apprit  le  beau  combat  du 
comte  de  Toulouse,  lui  écrivit,  de 
sa  main ,  une  lettre  de  félicitation,  et 
lui  envoya  l'ordre  de  la  Toison,  en- 
richi de  diamants  pour  une  valeur 
de  plus  de  cent  mille  écus.  La  paix 
vint  rendre  ce  prince  à  la  cour.  Le 
comte  de  Toulouse ,  dont  les  vertus 
ont  trouvé  grâce  devant  l'ennemi 
le  plus  acharné  des  enfants  légiti- 
més de  Louis  XIV ,  était ,  V hon- 
neur? la  vertu y  la  droiture,  l'équi- 
té même ,  selon  le  duc  de  Saint-Si- 
mon ,  qui  rend  une  égale  justice 
à  ses  vertus  guerrières.  «  On  ne  saur 
»  rait ,  dit  il ,  en  racontant  la  bataille 
»  de  Malaga,  voir  une  valeur  plus 


lieu  le  ^4  août.  «  Les  deux  flottes ,  dit-il ,  étaient  . 
pour  le  nombre  de  vaisseaux,  à-peu-près  égales.  » 
<)n  a  vu ,  an  contraire,  que  l'armée  alliée  élait 
forte  de  soixante-cinq  vaiaseaux  ,  et  que  celle  du 
comte  de  Toulouse  n  était  que  de  quarante-neuf. 
Même  ignorance  sur  la  perte  des  alliés  ,  qu'il  fait 
monter  a  six  mille  hommes,  au  lieu  de  trois  mille. 
Mais  il  est  un  point  sur  lequel  nous  devons  parti- 
culièrement insister,  et  qui  fait  l'objet  principal  de 
cette  note.  Saint-Simon  rapporte  que  Je  lendemain 
du  combat,  a  force  de  vent  et  de  mauuuvres  (  ce 
sont  ses  expressions  )  ,  l'armée  française  pnrviut  à 
rejoindre  l'amiral  Rooke  de  fort  près.  «  i.e  com- 
»  te  de  Toulouse,  dit-il ,  voulait  l'attaqner  de  nou- 
»veau;  le  maréchal  de  ('«livres  (comte  d'Ks- 
»  trées  )  assembla  le  conseil;  tous  étaient  d'avis 
»  d'attaqner  ,  lorsque  d'O,  le  mentor  de  la  flotte, 
>.  et  contre  l'avis  duquel  le  roi  avait  très-précisé- 
v>  meut  défendu  au  comte  de  faire  aucune  chose  , 
n  s'y  opposa  avec  un  air  dédaigneux  et  une' froide  , 
»  muette  et  suffisante  opiniâtreté.  L'oracle  prouon- 
»  cé ,  chacun  retourna  à  son  bord ,  et  le  comte  , 
»  dans  sa  chambre ,  outré  de  la  plus  vive  douleur. 
»  Il  acquit ,  ajoute  Saint-Simon  ,  un  grand  hon- 
m  neur  en  tout  genre  dans  celte  campagne ,  et  son- 
»  plat  gouverneur  en  perdit  peu ,  parce  qu'il  n'en 
»  avait  guère  à  perdre.   »   Nous  ne  eherchoiw 
pas  à  aprofoudir  les  motifs  de  la  haine  de  Saint- 
Simon  contre  le  gonvcrnnir  du  comte  de  Tou- 
louse,  alors  âgé  de  vingt-six  ans;    mais  noua 
nous  contenterons  d'observer  qu'aucun  des  nom- 
breux historiens  du  combat  de  Malaga  n'a  fait 
mention  de  cette  circonstance,  et  nous  ajou- 
terons que  le  comte  de  Toulouse  ,  dont  l'armée 
était  si  inférieure  en  forces  à  celle  des  alliés  ,  mal' 
gré  l'avantage  qu'il  avait  remporté  sur  elle,  n'était 
gnère  eu  mesure  de  recommencer  le  combat  le 
lendemain  ,  et  que  s'il  eût  pu  ou  cru  devoir  le 
faire  ,  ui  lui ,  ni  le  comte  à'SLaXi  ée*.  qui  comman- 
dait en  second  nu*  lui  ,  n'eussent  déféré  à  l'avis 
d'un  homme  qui ,  u 'étant  pas  marin  ,  ne  pouvait 
prononcer  snr  l'avantage  ou  l'inconvénient  d'uu 
nouveau  combat. 
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»  rai.qu.lle  que  celle  qu  il  fa  paraî-  et  l'excepta  de  la  mesure  par  laquelle 

»  tre  pendant  toute  l'action  nf  plus  les  princes  légitimés  furcm  défi 

»  de  vivacité  a  tout  voir  et  de  juge-  lés  de  touS  les'honneurs  et  préro"a- 

»  ment  a  commander  a  propos.  Il  tives  de  prinoe.  Le  comte  de  tSu- 

!m^  wgignerleS.C<^?,Pai  Ses   ,ouse  pas  comme  son 

»  map.eres  douces  et  affables,  par   frère  à  s'allier  à  une  princesse  du 

aimait  1  étude,  a  laque  le  d  consa-   février  ,n  i3 ,  Marie  -  Victoire-So- 

mai  Par,'e,d"  nUitS(3)j    P''ie  de  *°ailles  •  «I»  «nhK 

mais  il  mettait  une  extrême  reserve    riée  en  premières  noces  au  marquis 

a  cacher  son  savoir.  Doue  d'un  sens  de  Gonarin  ,  menin  du  daupbin 

droit  plutôt  que  d'un  esprit  brillant ,  et  brigadier  'des  armées  du  roVeî 

.1  avait  envie  de  bien  Jaire,  mais  dont  elle  avait  eu  trois  fils.  A  ht 

parles  bonnes  voies   tout  appliqué  de  vingt-quatre  ans,  la  marquise  de 

d  ailleurs  a  savoir  sa  marine  de  Gondrîn  était,  par  sa  beauté  s« 

guerre  et  de  commerce,  et  l'enten-  grâces  et  son  esprit,  un  des  on" 

dat  tres-bien.  Quoique  son  abord  menls  de  la  cour!  Le  comte  de  Toi 

fut  assez  froid  la  beauté  de  sa  phy-  lousen'avait  p.,  demeurer  insensiblei 

aïonomie,  noble  .mage  de  la  bonté  tant  démérite.  Leur  mariageTu, i  dl 

ÎLT  lî"1-'-,  ?  gagna,t  l0US  >  dar£'P«Wi"veclapermissiondur0i 
coeurs.  Il  n  eta.t  pas  moins  a.mé   le  4  sept,  de  la  même  année.  Jamais 
qu  estime  a  a  cour  :  aussi  éta.t-il  en    union  ne  fut  mieux  assortie  lama  s 

son lt£Z  °UrTednafUC/TMîine'  e'P°"  "'^rent'nTS 7lu 

ne  pouvait  souffrir  les  prétentions  en  devenant  comtesse  de  Toulouse 

exagérées  de  sa  belle-sœur    la  du-  se  montra  digne  du  hantrane  dont 

chesse  du  Maine,  qu.  fit  le  mal-  on  avait  laissées  prérogativj  à  son 

dans  des  intrigues  qui  empoisonné-  vertus.  Comme  lui,  elle  demeura  tot 

rent  sa  v.e.  Le  comte  de  Toulouse  jours  étrangère  à  oute  claie  Aux 

demeura  toujours  étranger  à  ces  me-  scandales  delà  régence  venaitdesuc* 
ZI  'troibW  |ndïeDt  '       m°iUS  1'a°-"'«iStrag.ion  paisse  et  «". 

MiJZ  t A    %T -  Cn  MT  KuIii,"d»«>rdinaldeFleury.Lacour 

vert.ssant  les  droits  leg.t.mes  des  de  Sceaux ,  présidée  i.ar  la  duchés 

r  comneuse  par  1  estime  de  tous  les    let,  tenue pa'r la  comtessede  T„X 

I  ou  s  X?v'le  duc^'O  v  ^       "S™™""^  ph.sbautesT 
J.OUIS  XIV,  le  duc  d  Orléans,  rç-   ciété  de  la  France.  Le  bel-esprit 

duc  '  iZLZTT  COn're  'e  ^  "P*1^  Patentions,  régnait  à 
duc  ei  la  duchesse  du  Maine ,  mon-  Sceaux ,  depuis  que  l'intrigue  eu  était 
tra  toujours  unebienveillance  sincère  bannie.  Due  gaî?é  piquante  et  dé  l'es 
an  comte  de  Toulouse;  il  lui  épar-  pritsansaireeltiorSienHa  ^' 
gna  toute  morUficaUon  personneUe ,  ciété  de  Rambouillet.  C'était  celî.£î 
 .   que  préférait  Louis  XV ,  jeune  enco- 

m  <>«,  h.kitaa.  p«.  i„i  a„.,,,r  ,„„„,.. . re-  "  U  M  esprit  le  mettait  au  sup- 
r™  ,>r,t  .=»  ride.01  d.  u  ii, ,  «.un»,  u  .'«taiè  *  Pllce  :  sou  précepteur  l'avait  ac- 
<°**m  »  mj.ro  f™  lMmt  pt„lt„,«e.  ,  coutume  à  une  vénération  exclusi- 
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»  ve  pour  le  bon  sens  (4).  »  fie  mo- 
narque montrait  pour  la  comtesse 
de  Toulouse  une  amitié  qui  n'était 
pas  sans  quelques  nuances  de  ga- 
lanterie, et  qui  pourtant  ne  fut  ja- 
mais calomniée.  Elle  s'entendaitavec 
le  cardinal  de  Fleury  pour  donner  à 
Louis  XV  le  goût  des  plaisirs  qui 
ne  causassent  ni  troubles  ni  remords. 
Ou  la  vit  rarement  quitter  Rambouil- 
let ,  dont  la  population  ne  vivait  pres- 
que que  de  ses  bienfaits.  Par  ses  soins, 
cetteville,  qninese  composait  encore 
que  d'une  rue  et  d'uneéglisc,  s'agran- 
dit et  devint  florissautc.  La  comtesse 
de  Toulouse ,  déjà  heureuse  mère  par 
la  brillante  fortune  du  duc  d'Antin  , 
l'aîné  des  trois  fils  qu'elle  avait  eus 
de  son  premier  mariage,  eut  encore 
le  bonheur  de  voir  revivre  toutes  les 
vertus  de  son  père  dans  le  duc  de 
Penthièvre ,  unique  fruit  de  son  se- 
cond hymen.  Rempli  d'une  affection 
chaque  jour  plus  vive  pour  ce  couple 
respectable,  Louis  XV  destinait  au 
comte  de  Toulouse  la  place  de  pre- 
mier ministre  après  la  mort  du  vieux 
cardinal  de  Fleury,  qui  lui-même  de- 
sirait l'avoir  pour  successeur;  mais 
ce  prince  fut  enlevé  par  une  maladie 
crueHe,  dans  la  cinquante-neuvième 
année  de  son  âge  (  ier,  déc.  1737  ). 
Taillé  pour  la  seconde  fois  de  la 
pierre,  il  supporta  ses  souffrances 
pendant  vingt-deux  heures  avec  une 
fermeté  héroïque ,  et  mourut  en  don- 
nant à  son  (ils ,  le  duc  de  Penthièvre, 
des  instructions  qui  fructifièrent  si 
heureusement.  La  comtesse  de  Tou- 
louse fut  inconsolable  :  son  époux, 
en  mourant  l'avait  recommandée  au 
roi ,  qui  continua,  pendant  deux  ans, 
d'aller  à  Rambouillet;  mais  la  socié- 
té de  cette  vertueuse  princesse  finit 
par  avoir  moins  de  charmes  pour  le 


(4)  LacrcteUe,  TabUau  du  18'.  siccU, 


monarque ,  quand  il  se  fut  laissé  do- 
miner par  des  plaisirs  corrupteurs. 
La  comtesse  de  Toulouse  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  Rambouillet: 
l'étude ,  la  bienfaisance  et  les  devoirs 
d'une  religion  éclairée,  occupaient 
tous  les  loisirs  de  celte  douce  retrai- 
te. Elle  mourut  en  17^6,  à  l'âge  de 
soixante- dix- huit  ans.  Lorsqu'elle 
n'était  encore  que  marquise  de  Gon- 
drin  ,  Voltaire  lui  adressa  ,  en  1 7 19, 
une  Êpître  au  sujet  du  péril  qu'elle 
avait  couru  en  traversant  la  Loire. 
D — r — r  et  H — q — N. 
TOULOUSE-LAUTREC  (Le 
comte  de),  né,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle ,  d'une  an- 
cienne famille  du  Languedoc,  entra , 
dès  sa  jeunesse  ,  dans  la  carrière  des 
armes ,  fit ,  comme  officier  de  cava- 
lerie, la  guerre  de  Sept- Ans,  et  de- 
vint colonel  du  régiment  de  Condé  , 
dragons.  11  était  maréchal-de-camp, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  la 
sénéchaussée  de  Castres  aux  états- 
généraux  de  1 7 89.  Il  se  montra ,  dès 
le  commencement ,  très -opposé  aux 
innovations  révolutionnaires ,  et  s'é- 
loigna de  l'assemblée  dans  les  pre- 
miers mois  de  1790  ,  avec  le  projet 
d'aller  prendre  les  eaux.  S'étant  ar- 
rêté quelque  temps  dans  un  château 
des  environs  de  Toulouse ,  il  y  fut 
détenu  par  ordre  de  la  municipalité 
de  cetteville,  sur  la  dénonciation  de 
deux  individus  qui'  l'accusèrent  d'a- 
voir essayé  de  les  enrôler  dans  une 
troupe  destinée  à  opérer  la  contre- 
révolution  ,  et  surtout  à  empêcher 
la  fédération  de  gardes  nationales 
qui  devait  avoir  lieu  à  Toulouse.  La 
municipalité,  respectant, dit-elle,  la 
qualité  de  députe  de  M.  de  Lautrcc , 
en  référa  à  l'Assemblée  nationale ,  où 
de  graves  discussions  eurent  lieu  à 
cette  occasion.  Il  fut  défendu  d'une 
manière  fort  touchante  par  M.  d'Aro- 
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bly,  son  ancien  ami ,  et,  ce  qui  est   il  allait  s'opposer  à  la  marche  du 

Robespierre  lui-  sulthau  othomai 

rs  faire  préva-  le  gouvernement 

députes.  Ap-    man-Bay.  Après  

pelé  ensuite  à  l'Assemblée  ,  M.  de  Al-Gauri,  qui  fut  tué  en  i5i6,  à  la 
Toulouse  se  défendit  lui-même ,  et  il  bataille  deMardj-Dabek,  gagnée  par 
fut  acquitté  au  milieu  d'applaudisse-  Sélim  Ier.  ;  les  Mamlouks  échappés  à 
ments  imanimes.  Plus  tard ,  il  parla  la  déroute,  et  ceux  qui  étaient  restés 
en  faveur  du  maréchal  de  Gastries ,  et  en  Égypte,  élurent  unanimement  Tou- 
il  eut  une  vive  altercation  avec  Mi-  man-Bay  pour  sulthau,  le  ier«  cha- 
rabeau  ;  enfin,  il  se  montra,  dans  tou-  v?  al  922  (3o  oct.  1 5 iô  ) ,  et  lui  dou- 
tes les  circonstances,  l'un  des  plus  zélés  nè/ent  le  titre  de  McUk-ul-Aschraf 
défenseurs  de  la  monarchie,  et  signa  (  le  roi  illustre).  Aussitôt  qu'il  eut 
toutes  les  protestations  de  la  minorité,  été  installé  en  présence  de  l'armée , 
Après  la  session,  il  se  réfugia  en  Es-  il  sortit  du  Caire,  alla  établir  son 
pagne,  et  fut  dénoncé,  en  1 79a,  corn-  camp  hors  du  faubourg  Reidanieh  , 
me  entretenant  une  correspondance  et  y  fit  élever  une  redoute  formida- 
avec  les  royalistes  des  départements  ble,  hérissée  de  canons  du  pins  gros 
méridionaux.  En  1794,  il  passa  en  calibre.  Ce  fut  là  qu'il  attendit  Sélim, 
Russie  avec  sa  famille,  et  fut  nommé  qui-,  après  avoir  conquis  Halep  et 
lieutenaut-général  au  service  de  celte  Damas ,  avait  franchi  le  désert  qui  sé- 

Suissance.  S'étant  rendu  à  Berlin  ,  pare  la  Syrie  de  FÉgypte;  Ce  fut  là 
ans  Tannée  suivante ,  il  y  fut  pour-  aussi  que  se  livra ,  le^sa  janvier  1 5i  7, 
suivi  par  des  particuliers  qui  l'accu-  la  sanglante  bataille  qui  décida  Je 
sèrent  de  leur  avoir  vendu  de  faux  sort  de  la  moriar cbie  des  Mamlouks. 
assignats,  et  le  firent  arrêter.  Il  mou-  Touman  -  Bay  était  à  la  tête  de  qua- 
rut  en  prison ,  et  Ton  repandit  qu'il  rante  raille  soldats  ,  tous  résolus  , 
s'était  suicidé;  mais  cette  assertion  comme  lui,  à  vaincre  o*  à  périr  : 
est  dénuée  de  toute  vraisemblance  à  mais  l'emir  Kauberdy  Al-Garaly  , 
l'égard  d'un  vieillard  plein  d'hon-  lWdes  deux  traîtres  qui  avaient  fa- 
neur,  et  qui  avait  servi  pendant  cilité  la  victoire  des  Otboraans* ,  et 
soixante  ans  de  la  manière  la  plus  qui,  pour  achever  sen  ouvrage,  était 
distinguée.  t  M— d  j.  revenu  en  Égypte ,  où  il  cachait  sa 
TOUMAN-BAYII(i),(Al-Melik  défection  sous  ùri  iMe  apparent,  aver- 
Al-Aschraf  ) ,  dernier  sulthan  de  la  tit  Sélim  de  ne  pâs  attaquer  Reida- 
seconde  dynastie  des  Mamlouks  ,  nieli ,  où  les  troupes  othomanes  de- 
était  né  en  Circassie  :  il  était  neveu  vaieM  être  écrasées. 'Sélim  profite  de 
du  sulthan  Kansouh  Al-Gauri,  qui  Y  9-  cet  avis,  dirige  tous  ses  efforts  du 
leva  et  le  fit  monter  par  tous  les  em-  côté  de  la  montagne  Mokattam  , 
plois ,  jusqu'au  poste  important  de  tourne  l'armée  égvptienne ,  et  en  fait 
dewadar  ou  secrétaire-  d'état.  Ce  un  horrible  carnage.  Après  des  pro- 
prince, en  partant  pour  la  Syrie ,  diges  de  valeur ,  l'intrépide  Touman- 

  Bay ,  forcé  de  céder  au  n  Ombre  , 

donna  en  frémissant  le  signal  de  la 

«Wr«  n,  Vr,<\h -Wn.p  de  Kar««nh  m  Ai-G.«ri ,  retraite  qu  il  protégea  avec  autant  de 

•va4i«ié  (i^0,een  nuiu.di»u  906  /  Btrii  ,5o,  ) ,  bonheur  que  de  succès.  Il  se  iet.i 

apns  trois  moi»  de  règne,  <l  tm«  h  mort  quelque  _         ,  -  .         ,         .,    ,  ' 

**mp  «prè..  a-t.  dans  la  ville  du  Caire ,  dont  il  chan- 
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gea  chaque  rue  en  retranchement  et 
chaque  maison  en  forteresse.  Au  bout 
de  trois  jours  et  de  trois  nuits  de 
combats  continus  ,  Tournai)- Bay 
passa  le  Nil ,  dans  l'intention  de  ga- 
gner la  Raute-Éeypte ,  refuge  ordi- 
naire des  Mamlouks  vaincus.  Mais 
poursuivi  par  les  Janissaires ,  il  se 
retrancha  dans  Djizeh ,  où  il  tint 
ferme  encore  pendant  un  mois ,  avec 
une  poignée  de  soldats  :  il  fut  vaincu 
une  troisième  fois  „  et  force  de  fuir 
déguisé.  Trahi  par  un  cheikh  au- 
quel il  s'était  confié  „  ou  le  décou- 
vrit dans  un  marais  où  il  était  caché 
au  milieu  des  joncs.  Sélim  ,  devant 
qui  Touman-Bay  fut  amené ,  parut 
touché  de  sou  infortune  et  du  grand 
caractère  qu'il  avait  montré.  Il  son- 
geait à  lui  coufier  le  gouvernement 
du  pays  dont  il  avait  été  le  souve- 
rain ,  lorsque  la  calomnie  vint  accu- 
ser le  malheureux  prince  de  n'at- 
tendre que  le  départ  du  vainqueur 
pour  le  trahir  et  remonter  sur  le  trône. 
[2)  Sélim  céda  à  ces  impressions  hon- 
teuses, et,  démentant  sa  générosité ,  il 
fit  pendre  le  brave  et  malheureux 
Touman-Bay  ,  dans  la  ville  même  du 
Caire ,  à  la  porte  de  Zuveilé,  le  ier, 
rahi  ïcr.923(  a3  avril  1 5 1 7  )..  L'É- 
gypte  devint  alors  une  province  de, 
Fempire  othoman.  S — x- 

TOUMERT,  TQUMROUTet  vul- 
gairement TOMRUT  (  Mohammed 
al  Mahdy  ben  Abdajxah  bl.n  ),  cé- 
lèbre imposteur  et  fondateur ,  eu  Afri- 
que ,  de  la  secte  et  de  la  dynastie  des 
al  -  Mowahcduun,  plus  communé- 


M  Suivant  les  historien*  lurt  s ,  Touinau-Nay,  ga- 
p in-  par  l»s  umiMCCI  nue  lui  M  donner  Sélim, 
4c  1  .  i«  r  ses  jours,  «le  le  combler  dTlionneur* 
et  de  lui  confier  le  gouvernement  de  l'Egypte.  ,  se 
rendit  vulunUireineut.  Mais  le  traiUe  Ktur-Beig,  ù 
qui ,  pour  prix  de  sa  perfidie  (  V oy.  KaiB-BeiG  )  , 
Sélim  avait  promis  ce  gouvernement,  craignant 
d'en  èU e  prive  et  de  se  voir  puni  <le  sa  déloyauté 
par  Toiuuau-Kay  ,  sacrifia  ce  prince  infortuné  a  ses 
M»t<  i  i  ts  et  h  M  «ttreté  ,  eu  achevant  de  perdre 
auprès  de  Scliui.  A — T. 

XLVI. 
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ment  nommés  Al-Mohades ,  préten- 
dait descendre  >  à  la  quinzième  géné- 
ration r  du  khalife  Haçan*  fils  a'Alv 
et  petit-fils  de  Mahomet;,  mais  on  lui 
contesta  toujours  cette  illustre  origi- 
ne, (le  qui  paraît  plus  certain,  c'est 
qu'il  était  de  la  trihu  de  Ilaxaga  , 
branche  de  celle  de  Moussamédah  ,  et 
qu'il  naquit  vers  l'an       de  l'hégire 
(  1087  de  J.-C.  ).  Avide  de  gloire  et 
d'instruction,  il  s'expatria  de  bonne 
heure ,  pour  aller  à  Bagbdad  étudier 
la  théologie  et  la  philosophie  sous 
le  célèbre  Ghazaly.  Ce  docteur,  frap- 
pé des  dispositions  et  du  génie  de 
Mohammed,  lui  prédit  sa  fortune 
future.   L'an   5iq  (  1 1 16  ),  il  re- 
vint en  Mauritanie  ,  prêchant  dans  , 
tous  les  villages  où  il  passait ,  et  il 
s'arrêta  dans  un  bourg  près  de  Tre- 
mecen  ,  où  il  lit  connaissance  avec 
le  jeune  Abd'el-Mouuien.  A  peine  ces 
deux,  novateurs  se  furent-ils  fréquen- 
tés qu'ils  se  jurèrent  une  amitié  qui 
dura  jusqu'à  la  mort  du  premier.  Ce 
fut  alorsqu'IbnToumert,  s'anuonçant 
pour  le  véritable  Mahdy  ou  douzième 
imàin ,  qui  doit  paraître  à  la  lin  du 
monde  (  F,  Mahdy  ,  XXVI,  i56), 
commença  à  débiter  ses  principes  sur 
l'unité  de  Dieu;  d'où  vient  que  les 
princes  de  la  dynastie  qu'il  fonda 
et  ses  sectateurs  furent  appelés  Al- 
Mowahedou/i  ou  uuitaires ,  par  opr 
position  aux  nations  idolâtres ,  et  mê- 
me aux  Chrétiens,  auxquels  ils  re- 
prochaient le  dogme  de  la  trinité. 
Pour  eu  imposer  a  la  multitude,  il 
prend  un  extérieur  farouche,  se  cou- 
vre de  haillons ,  brise  les  instruments 
de  musique  daus  les  places  publiques, 
renverse  le  vin ,  défendu  par  le  Co- 
ran, et  excite  les  peuples  «à  se  soule- 
ver contre  les  Al-Moravides  (  Morâ- 
bétaua),  dont  la  dynastie  dominait 
alors  sur  la  Mauritanie  et  sur  une 
grande  partie  de  l'Espagne.  Eu  ùi4 

22 
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(  i  iaô)  .  sous  le  règne  d'Aly ,  il  se 
transporta  de  Fez  à  Maroc,  où  il  prê- 
cha publiquement  dans  une  mos- 
quée sa  doctrine  séditieuse.  Aly ,  ins- 
truit de  ses  menées,  le  lit  venir  en  sa 
présence  ;  mais  le  prétendu  Mahdy , 
sans  être  ébloui  delà  majesté  du  dia- 
dème ,  se  mit  à  reprendre  l'empereur 
de  ses  défauts  ,  et  à  lui  exposer  si 
éloquemment  sa  doctrine  ,  qu'Aly , 
ébranlé ,  fit  assembler  les  docteurs  de 
Maroc  pour  la  juger.  Mohammed 
avait  beaucoup  d'instruction  et  plus 
encore  de  finesse  j  en  sorte  qu'éludant 
les  questions  des  théologiens ,  il  leur 
en  proposa  de  si  captieuses  qu'ils  ne 
purent  y  répondre.  Indignés  d'être 
vaincus ,  ils  eurent  le  crédit  de  faire 
chasser  Ibn  Toumert  de  Maroc.  Loin 
d'être  découragé  par  ce  revers ,  il  fit 
construire  une  tente  hors  de  la  ville  ; 
et  là  il  coutinua  ses  prédications  et 
ses  déclamations  contre  les  vices  du 

S rince.  Une  telle  audace  le  lit  co%- 
amner  à  mort  par  Aly  j  mais ,  averti 
à  temps ,  il  s'échappa  et  se  réfugia 
à  Tynamâl ,  accompagné  d'Abd'cl- 
Moumen  et  de  neuf  autres  amis  fidè- 
les ou  disciples.  Il  resta  près  d'un  an 
à  Tynamâl*  Jugeant  alors  le  nombre 
de  ses  disciples  assez  considérable  , 
il  déclara  hautement  et  sa  prétendue 
mission ,  et  ses  prétentions.  Le  1 5 
de  raraadhân  5i5  (  nov.  liai  ), 
ses  dix  disciples  lui  prêtèrent  serment 
comme  roi;  et  le  lendemain,  suivi  d'un 
cortège  nombreux,  il  alla  à  la  mosquée 
de  Tynamâl,  où  il  fit,  en  son  nom,  la 
Lhothbah  (  prière  ) ,  et  s'annonça 
pour  le  Mahdy  ,  ou  douzième  imâm. 
Tout  le  peuple  de  la  ville ,  et  les  tri- 
bus d'alentour  le  reconnurent  pour 
tel ,  et  lui  prêtèrent  serment.  Cepen- 
dant Aly,  effrayé  des  progrès  de  cette 
secte,  avait  levé  une  armée  et  s'avan- 
çait y  sûr  de  la  victoire.  Mahdy ,  aussi 
actif  qu'éloquent,  parvient»  rassem- 
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bler  une  armée  de  dix  mille  prose* 
lytes  ,  dont  il  donne  le  commande- 
ment à  Mohammed  -  ben  -  Beschir  ; 
et  les  troupes  d'Aly  sont  mises  en 
fuite.  Depuis  l'an  5i6  jusqu'en  5 19 
(  1 122  à  1 1<23  ),  Mahdy  ne  cessa  de 
combattre  les  Lamthounis  et  autres 
tribus,  contre  lesquelles  il  remporta 
plusieurs  victoires.  La  défaite  des 
Al-Moravides  avait  porté  un  coup 
sensible  à  cette  dynastie,  et  fourni 
à  Mahdy  des  chevaux  pour  monter 
sa  cavalerie.  Aidé  de  ces  secours ,  il 

Sève  une  nouvelle  armée  ,  et  va  éta- 
)lir  son  camp  sur  une  montagne  près 
de  Maroc ,  d'où  il  harcela ,  pendant 
trois  années  consécutives,  les  troupes 
ennemies.  Enfin,  lassé  de  cette  posi- 
tion, il  descend  dans  la  plaine,  et  sui- 
vant le  cours  du  Nâfis,  soumet  toutes 
les  tribus  des  pays  et  des  montagnes 
qui  le  bordent,  et  pousse  ses  con- 
quêtes jusque  dans  le  Moussa médah , 
qu'il  réduit.  Nous  ne  suivrons  point 
Mahdy  dans  ses  conquêtes  d'Aghraat, 
d'flaroudjah  ,etd'unc  partie  du  mont 
Atlas.  Il  suffit  dédire  que  ses  guerres 
furent  signalées  par  des  succès  écla- 
tants ,  et  que  la  secte  des  Al-Moha- 
des  s'étendit  bien  avant  dans  l'Afri- 
que. Mahdy  ,  de  retour  à  Tynamâl , 
et  fatigué  de  ses  expéditions  ,.  donna 
le  commandement  de  ses  troupes 
à  Abd'el-Moumen ,  qu'il  décora  du 
titre  d'imâm  ou  grand-prêtre.  Abd'- 
el-Moumen ,  revêtu  de  cette  dignité, 
se  mit  à  la  tête  des  troupes ,  et  défit , 
en  5^4 ,  les  restes  des  Al-Moravides. 
Mahdy,  charmé  de  cet  exploit ,  sor- 
tit de  Tynamâl ,  pour  aller  à  la  ren- 
contre ae  son  fidèle  ami  ;  à  son  re- 
tour, il  fut  attaqué  d'une  violente 
maladie.  Alors,  sentant  sa  fiu  appro- 
cher >  il  donna  à  Abd'el-  Moumen  des 
conseils  suggérés  par  sa  longue  ex- 
périence, et  qui  pouvaient  affermir 
sa  dynastie.  Il  lui  recommanda  prin- 
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cipalement  de  cacher  sa  mort  aux 
Ai-Mohades ,  afin  d'éviter  1rs  guer- 
res que  celte  nouvelle  pourrait  sus- 
citer. Peu -à -peu  la  maladie  s'ag- 
grava ,  ctMahdy  mourut,  dans  Ta 
neuvième  année  de  son  règne,  le  i3, 
a3  ou  *25  ramadhan  5^4  ('  août 
n3o  ).  Une  éloquence  vive  et  per- 
suasive, beaucoup  de  dissimulation , 
un  courage  et  une  audace  à  toute 
épreuve  ,  l'art  de  se  faire  aimer  de 
ses  officiers  et  de  ses  soldats ,  et  sur* 
tout  le  talcut  de  séduire  et  de  trom- 
per les  hommes ,  tels  sont  les  traits 
caractéristiques  de  cet  imposteur.  Il 
joignait  à  ses  avantages  une  taille, 
une  figure  et  une  voix  imposantes. 
Les  historiens  nationaux,  qui  ont  van- 
té sa  justice,  sa  sagesse,  sa  doctrine 
et  son  habileté,  conviennent  qu'il 
était  perfide  et  cruel ,  et  qu'il  n'épar- 
gnait pas  même  les  savants  et  les 
pieux  personnages  lorsque  son  inté- 
rêt l'exigeait.  Ne  pouvant  enseigner 
l'islamisme  aux  Monssamèdes,  tribu 
ignorante  et  grossière ,  il  s'avisa  de 
donner  d'abord  à  chaque  individu 
le  nom  d'un  mot  du  premier  chapi- 
tre du  Coran.  Puis  il  leur  dit  que 
Dieu  n'exaucerait  pas  leurs  prières , 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  appris  tous 
ces  mots  réunis.  Il  leur  inculqua  de 
la  même  manière  les  autres  chapi- 
tres. Comme  Mahdy  avait  besoin 
d'employer  les  prestiges  afin  d'aflér- 
mir  sa  puissance ,  il  fit  enterrer  vi- 
vants, après  une  bataille,  quelques- 
uns  de  ses  sectateurs ,  en  ayant  soin 
de  leur  laisser  de  l'air,  au  moyen  d'un 
tuyau,  et  après  leur  avoir  prescrit  la 
réponse  qu'ils  devaient  fa  ire  lorsqu'on 
les  interrogerait,  et  leur  avoir  promis 
de  brillantes  récompenses ,  s'ils  exé- 
cutaient fidèlement  ses  ordres.  11  con- 
duisit alors  sur  le  champ  de  bataille, 
les  chefs  et  les  notables  des  tribus 
qu'il  voulait  s'attacher,  et  leur  dit 
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d'interroger  les  cadavres  de  leurs 
frères  ,  sur  la  vérité  de  ses  promes- 
ses ;  ceux  qui  étaient  cachés ,  répon- 
dirent aussitôt  :  Notre  symbole  de 
V unité  de  Dieu ,  et  la  guerre  que 
nous  avons  faite  aux  Lamthounis  , 
nous  ont  valu,  dans  le  Ciel,  une 
doublerécompense  :  combattez  donc 
vaillamment  les  ennemis  de  votre 
maître ,  et  comptez  sur  la  réalité 
de  ses  promesses.  Après  que  ces 
oracles  eurent  joué  leur  rôle ,  il  les 
étouffa  en  faisant  boucher  les  tuyaux, 
afin  de  prévenir  leur  indiscrétion.  Ce 
fut  par  de  pareils  moyens  que  Mo- 
hammed ben  Toumert  réussit  à  fa- 
natiser les  Moussamèdes  ,  ses  com- 
patriotes ,  à  leur  persuader  qu'ils 
étaient  destinés  à  maintenir  la  Sun- 
nah  (  le  recueil  des  traditions  ora- 
les de  Mahomet  ) ,  et  à  exterminer 
les  infidèles  Al-Moravidcs  ,  que  le 
prophète  avait  réprouvés.  La  dynas- 
tie fondée  par  ce  prétendu  Mahdy 
soumit  une  grande  partie  de  l'Afri- 
que et  de  l'Espagne,  régna  depuis 
l'an  5 1 5  de  l'hégire  (  1 1 1 1  de  J.-C.), 
jusqu'en  6G7  { 1 269) ,  et  fournit  qua- 
torze princes  (  Voy,  Abdel-Mou- 
men  ,  qui  en  fut  le  premier  souverain 
héréditaire ,  Mansour  ,  XXVI ,  2a5, 

MeHEMED  EL  NASSER  et  YoUSOUF  ). 

A — t  et  J — n. 
TOUP  (  Jean  )(  1  ),,  l'un  des  plus 
célèbres  philologues  du  dix-huitieme 
siècle,  était  né  à  Saint-Yves,  dans'  le 
comté"  de  Cornouailles ,  en  déc.  1713. 
A  près  avoir  termiué  ses  études  au  col- 
lège d'Exeter,  à  Oxford,  il  fréquen- 
ta les  cours  de  l'université  de  Cam- 
bridge, et  y  prit  le  degré  de  maître- 
ès-arts.  Ayant  embrassé  l'état  ccclé- 


(1)  Dan*  $rs  dernier»  écrits  imprimé»,  il  s* 
donna  le  prcnoin  de  Jean  ;  mais  il  avait  été  baptisé 
sous  celui  de  Jonal/ian  ,  et  on  le  voit  ainsi  écrit 
de  sa  main  ,  dans  sa  jeunesse  ,  sur  des  Hvres  tpu 
lui  avaient  appartenu. 
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siaslique,  il  fut  pourvu  d'une  cure  cum  appendiculd  notarum  etemen- 

dans  le  Cornouailles  ,  et  consacra  dationum ,  Leipzig ,  1781,  in-8°. , 

dès-lors  ses  loisirs  à  la  philologie.  Il  Rie.  Porson  a  donne'  une  belle  édi- 

se  livra  d'abord  avec  une  ardeur*  in-  tion  des  Remarques  de  Toup,Ox- 

fatigable  à  l'examen  des  anciens  taxi-  ford,  1790,  4  vol.  grand  io-8°.j 

cographes  grecs.  Les  corrections  rare.  II.  Glossœ  selectœ  ineditœ , 

qu'il  publia  sur  Suidas ,  en  1760 ,  le  epistola  de  Syracusiis  ,  dans  l'édit. 

firent  connaître  avantageusement  des  de  Théocrite ,  par  Warton ,  Oxford, 

savants.  Informé  qu'il  préparait  une  1770,  grand  in-4°.  (3).  Chardon 

édition  de  Longin,  Ruhneken  s'em-  de  La  Rochetteregrcttait  .que  Porson 

pressa  de  lui  communiquer  son  travail  n'eut  pas  joint  aux  Remarques  de 

sur  ce  rhéteur.  Toup  reconnut  assez  Toup  sur  Suidas  son  beau  Traité 

mal  un  procédé  si  délicat  (  V oy»  sur  les  Syracusains.  III.  Curœ  pos- 

Ruhneken  ,  XXXIX ,  299  )  ;  mais  teriores ,  sive  appendicida  notarum 

Ruhneken  fut  assez  généreux  pour  atque emendationum  in  Theocritum 


oup  se  passa  dans  des  travaux  qui 

tous  ajoutèrent  à  sa  réputation.  H  Warton.  IV.  Une  édition  de  Longin, 

mourut  le  19  janvier  1785.  Il  n'a-  Oxford,  1778,  grand  in-4°.,  avec 

vait  jamais  été  marie  ,  et  cette  vie  la  Dissertation  et  les  Notes  excellen- 

solitaire,  qui  l'éloiçnait  delà  socié-  tes  de  Ruhneken.  Elle  a  été  repro- 

té,  avait  pu  contribuer  à  le  rendre  duite  in-8°.,en  1778,  1789  et  1806. 

peu  modéré  dans  ses  discussions  lit-  Toup  s'était  aussi  occupé  d'une  édi- 

téraires.  Malgré  l'âpreté  du  ton  qu'il  tion  de  Polybe  ;  mais  il  paraît  que 

prenait  comme  critique,  et  qui  lui  at-  son  travail  sur  cet  historien  n'a  pas 

tira  de  la  partdeReiskeles  qualifica-  été  conservé.  W — s. 

tions  d'homo  truculentus  et  mole-       TOUR  (Pierre-François  de  La), 

dicus,  Toup  était  d'une  extrême  d'Arerez,  sixième  supérieur-  général 


de  sa  paroisse  d'aller  chercher  des  Mllc.  de  Montpeusier  et  gouverneur 

nids  ou  de  mettre  les  oiseaux  en  du  château  de  Tronquil  en  Norman- 

cage,  et  il  laissait  son  bétail  mou-  die.  Après  ses  cours  de  philosophie 

rir  de  vieillesse  plutôt  que  de  l'en-  et  de  théologie  à  l'université  de  Caen, 

voyer  à  la  boucherie.  On  a  de  lui  :  il  entra ,  en  1672 ,  dans  la  congréga- 

I.   Emendatîones  in  Suidant,  ,  in  tion  de  l'Oratoire,  y  professa  les  bel- 

quibus  plurima  veterum  Grœco-  les-lettres  dans  plusieurs  collèges ,  et 

rumloca,  cum  expheantur,  tum  devint  directeur,  puis  supérieur  du 

emacuîantur ,  Londres,  1760,  64,  , 

66,  75,  in-8°. ,  4  vol-»  réimprimés  tttsn>  a 
sous  ce  titre  :  Opuscula  ad  Suidam 

^ crits  :  mai*  des  personnalités  et  de»  eipressions 

hardies  qu'il  s'était  permises  contre  divers  Mvants, 

(a)  Ruhneken,  en  s 'appuyant  de  l'autorité"  de  principalement  dans  lu  notes  sur  la  quatorzième 

Toup  ,  le  nomme  amicisùmùf.  V.  ses  OEuvre*  ,  Idylle,  excitèrent  de  vives  réclamations  et  n^'cea*»- 

deLeyd«,»8a3,p.63',.  tereutdesr 
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séminaire  de  Saint  -  Magloire ,  alors 
célèbre  par  le  nombre  et  la  qualité 
des  élèves.  Le  soin  qu'exigeaient  ses 
emplois  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer 
au  ministère  de  la  chaire ,  dans  le- 
quel il  se  fit  une  brillante  réputation. 
Les  talents  qu'il  développa  daus  le 
gouvernement  de  son  séminaire  lui 
méritèrent  la  confiance  des  évêques , 
dont  plusieurs  avaient  été  formés  sous 
sa  direction.  Le  cardinal  de  Noailles , 
Le  Tellier  et  Bossuet  l'honorèrent 
d'une  estime  particulière;  et  ils  éprou- 
vèrent en  différentes  occasions  la  sa* 
gesse  de  ses  conseils  et  sou  rare  dis- 
cernement. Ce  fut  par  l'influence  de 
ces  trois  prélats  qu'il  fut  élu ,  en  1696, 
supérieur-général  de  sa  congrégation, 
sur  la  démission  du  père  de  Sainte- 
Marthe,  qui  l'avait  lui-même  désigné 
pour  son  successeur ,  poste  auquel  il 
était  déjà  appelé  par  le  vœu  unanime 
de  ses  confrères.  Leur  attente  ne  fut 
point  trompée;  et  ils  n'eurent  qu'à  se 
louer  de  la  prudence  avec  laquelle  il 
tint  le  gouvernail  du  vaisseau  qui  lui 
était  confié ,  au  milieu  des  orages  qui 
l'assaillirent  dans  les  temps  les  plus 
difficiles.  Louis  XIV  le  citait  comme 
un  des  hommes  les  plus  sages  de  son 
royaume;  et  ce  prince  ferma  cons- 
tamment l'oreille  aux  insinuations 
que  les  ennemis  de  l'Oratoire  em- 
ployèrent pour  changer  l'idée  avan- 
tageuse qu'il  en  avait  conçue.  S'il  est 
janséniste ,  disait  le  monarque  à  ceux 
qui  le  lui  dénonçaient,  il  faut  qu'il 
soit  bien  adroit,  puisqu'on  ne  peut 
citer  aucun  fait  ni  aucun  propos  ca- 
pable de  le  compromettre.  Le  nonce, 
depuis  cardinal  Gualteri ,  ne  pouvait 
se  lasser  de  s'entretenir  avec  lui.  Les 
grands  de  La  cour,  les  premiers  ma- 
gistrats ,  et  surtout  je  chancelier  d'A- 
guesseau,  avaient  souvent  recours  à 
ses  lumières,  dans  les  affaires  les  plus 
importantes»  &i  piété  et  son  talent 
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pour  la  direction  des  ames  lui  avaient 
acquis  la  confiance  des  personnages 
les  plus  distingués.  Ce  fut  à  ses  pieds 
que  la  célèbre  marquise  de  Montes- 
pan  vint  déplorer  le*  égarements  de 
sa  vie  profane.  Les  deux  princes  de 
Coudé  et  de  Conti ,  peu  satisfaits  de 
leurs  confesseurs  d'étiquette ,  s'adres- 
sèrent à  lui ,  dans  leur  dernière  ma- 
ladie ,  et  voulurent  mourir  entre  ses 
bras.  Le  P.  de  La  Tour  prévit,  au 
premier  abord ,  les  troubles  qui  de- 
vaient résulter  de  la  bulle  Unigeni- 
tus.  Il  proposa  des  mesures  énergi- 
ques pour  les  prévenir  ;  mais  elles  ne 
furent  point  adoptées.  Lorsqu'il  vit 
ensuite  qu'une  opposition  trop  soute- 
une  entraînerait  un  schisme  désas- 
treux, il  proposa  des  explications ,  et 
détermina  le  cardinal  de  Noailles, 
dont  il  possédait  la  confiance,  à  s'y 
prêter.  C'est  ce  qui  produisit  l'ac- 
commodement de  1  ^ao ,  auquel  il  eut 
une  très  -  grande  part.  Après  avoir 
gouverné  sa  congrégation  pendant 
trente-huit  ans,  avec  une  prudence 
admirable,  le  P.  de  La  Tour  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  1 3  fé- 
vrier 1733.  C'était  un  homme  émi- 
nemment pacifique,  conciliant  et  sans 
ambition.  Il  avait  refusé  1'évéché  d'É- 
vreux,  sous  Louis  XIV  ,  et  l'admi- 
nistration de  l'archevêché  de  Rouen , 
sous  la  régence.  Le  P.  de  La  Tour 
joignait  à  la  connaissance  de  la  litté- 
rature une  étude  profonde  des  Saints 
Pères,  et  particulièrement  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  discipline  ecclé- 
siastique. Il  en  avait  donné  des  preu- 
ves, dans  ses  couférenecs  sur  cette 
matière ,  pendant  qu'il  était  au  sémi- 
naire de  Saint -Magloire,  où  elles  at- 
tirèrent un  grand  nombre  d'auditeurs. 
Elles  composaient  un  volume  manus- 
crit, in -fol. ,  qui  existait  daps  la  bi- 
bliothèque de  Saint -Honoré.  Ou  ne 
sait  ce  que  sont  devenus  ses  Sermons, 
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qui  eurent  un  grand  succès  dans  le 
temps.  On  n'a  d'imprimé  de  lui  que 
onze  Lettres  circulaires  pour  la  con- 
vocation des  assemblées  triennales  de 
sa  congrégation.  Le  style  en  est  élé- 
gant,  et  porte  l'empreinte  de  la 
piété  qui  animait  toutes  ses  actions. 
Les  auteurs  du  Gallia  christiana  lui 
ont  consacre  un  Éloge ,  à  Ja  suite 
de  l'Histoire  de  l'Église  de  Paris. 

T— D. 

TOUR  (Bertrand  de  La),  pré- 
dicateur et  fécond  écrivain,  naquit 
vers  1700,  à  Toulouse,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  distinguée  de  cette 
ville.  S'étant  engagé  dans  l'état  ec- 
clésiastique ,  il  fit  sa  licence  avec 
distinction,  fut  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  se  consacra  d'abord  aux 
missions  étrangères.  Il  était,  en  1729, 
doyen  du  chapitre  de  Québec,  et  con- 
seiller-clerc au  conseil  supérieur  de 
cette  ville;  mais  il  ne  tarda  pas  de 
repasser  en  France ,  où  il  soutint  la 
réputation  qu'il  s'était  acquise  com- 
me prédicateur.  Après  avoir  rempli 
les  fonctions  d'official  dans  le  diocè- 
se de  Tours ,  il  fut  pourvu  de  la  cure 
de  Saint-Jacques  à  Montauban,  et 
devint  bientôt  l'un  des  ornements  de 
l'académie  de  cette  ville.  Il  y  fonda 
des  prix  de  littérature  et  d'agri- 
culture ,  et  accrut  de  cent  francs 
le  prix  fondé  par  Févêque  (  1  ) ,  pour 
un  discours  sur  un  point  de  morale , 
tiré  des  Livres  saints.  Sa  causticité  le 
faisait  craindre,  dit-on,  même  de  ses 
supérieurs  ;  mais  il  y  joignait  un  bon 
cœur.  Il  employait  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  revenus  au  soulagement  des 


(1)  M.  de  Vcrtbanion  ,  ancien  ex-que  de  Mon- 
tauban ,  fonda  un  pris  de  srio'liv.  pour  un  d»»- 
.  cours  de  Morale,  et  l'abbé  de  La  Tour  y  ajoula 
if»o  Jtv.  Voy.  Deltmdinc  ,  i'oumttn  *  ara-lêmit/ne*, 
II,  »6.  Quoique  \,a  Tout-  ue  fût  rt-peu-pri*  que 
pour  uo  tiers  dans  la  valeur  du  prix  ,  la  medaille 
portait  F.r  ntunifiirnliil  tiontim  tfe  Ixl  Tour  Ai 
£rnde  iion-triilrniriit  fastueuse.  111*191  fausse ,  puis- 
que Vcrtliiuiiou  1  ?>lait  le  vrrital-le  fondateur- 
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pauvres,  dont  il  se  regardait  comme 
le  père.  Gcdi^c  ecclésiastique  mourut 
le  19  janv.  1780,  doyen  du  chapitre 
de  Montauban.  Son  testament  con- 
tenait différents  'legs  pieux  et  celui 
d'une  somme  dont  le  revenu  devait 
être  employé  à  doter,  chaque  année , 
deux  filles  pauvres  de  sa  paroisse. 
La  Tour  joignait  à  des  connaissances 
très-étendues  une  extrême  facilité  à 
écrire;  mais  il  faut  avouer  qu'il  en 
abusait.  La  table  générale  de  ses  ou- 
vrages, impriméeà  Montauban,  attes 
te  sa  fécondité.  On  connaît  de  lui  :  I. 
Vie  de  M.  de  Cauîet ,  curé  de  Mi- 
reval ,  1744*  ltfî*>  II.  Ser- 

mons et  Panégyriques  ,  Tulle  , 
i749-5o,  3  vol.  in -8**.  Dans  le 
premier  volume ,  on  trouve  nne  Dis- 
sertation sur  la  chasteté  de  la  lan- 
gue française  *  et  dans  le  troisième, 
un  Discours  sur  l'alliance  des  scien- 
ces avec  la  religion.  Ces  deux  mor- 
ceaux avaient  été  lus  par  l'auteur  à 
l'académie  de  Montauban.  Rien  de 
plus  médiocre  que  les  Sermons  de 
l'abbé  de  La  Tour ,  trop  loués  alors 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux , 
mais  oubliés  depuis  long  -  temps. 
Plus  tard,  l'auteur  publia  a5  vol. 
de  Sermons  et  Discours  pour  la 
chaire.  III.  Discours  sur  le  sacrifice 
(  Montauban ,  1 76 1  ) ,  in-ia  de  200 
pag.  IV.  Mémoires  sur  la  vie  de 
M.  de  Laval,  évêque  de  Québec , 
17O2  (il  n'en  a  paru  que  le  premier 
vol.  ).  V.  Mémoires  du  père  Timo- 
théc,  1774  ,  m-i'Ji.  VI.  Vie  et  Let- 
tres de  M"u\  d'FAcheverry^  in  -  \l. 
VI.  Apologie  de  Clément  XIV,  in- 
l 'i.  VIII.  Vie  de  frère  îrenée ,  des 
écoles  chrétiennes  ;  Éloge  de  M. 
de  Champflour;  Abrégé  de  la  vie 
de  M.  do  Bourdoise,  Avignon,  1 774? 
in  1  x.  IX.  Hé  flexions  morales ,  po- 
litiques y  historiques  cl  littéraires 
sur  le  théâtre,  in-12,  d'abord  en 
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7  vol.  puis  étendues  jusqu'à  ao. 
C'est  le  recueil  des  brochures  qu'il 
avait  publiées  contre  la  comédie  , 
et  même  coutre  les  comédiens.  Il 
a  rassemble'  tout  ce  qu'on  a  dit  sur 
cette  matière  ;  mais  les  digressions 
fréqueutes  qu'il  se  permet  l'entraî- 
nent loin  de  son  sujet.  Il  paraît 
que  Desprez  de  Boissy  n'a  point 
connu  les  brochures  de  l'abbe'  de 
La  Tour,  puisqu'il  n'en  fait  au- 
cune mention daus  le  Catalogue  qu'il 
a  donne  des  ouvrages  pour  ou  con- 
tre le  théâtre,  à  la  suite  de  ses  Let- 
tres sur  les  spectacles  {V.  Boissy, 
V  ,  33  ).  Enfin  La  Tour  composa 
encore  quatre  volumes  in- 1 'i  de  Ré- 
flexions et  Entretiens  sur  l'état 
religieux  ;  dix  Mémoires  in-4°. , 
sur  des  matières  canoniques ,  et  dix- 
huit  autres  sur  le  nouveau  Bréviai- 
re de  Montauban.  Ceux-ci ,  qui  pa- 
rurent vers  1772,  sont  une  criti- 
que sévère  et  minutieuse,  du  Bré- 
viaire publié  par  M.  de  Bretcuil. 
1         ,  : .       P — c — t  et  W — s. 

TOUR  (Maurice  Quentin  de 
La),  peintre  de  portraits,  né,  à 
Saint-Quentin,  en  1704,  s'est  fait  une 
grande  réputation  comme  peintre  en 
pastel.  Il  travaillait  avec  beaucoup 
de  lenteur ,  parce  que,  jaloux  de  ren- 
dre la  nature  avec  fidélité  et  préci- 
sion, il  n'était  jamais  satisfait  de  la 
perfection  de  sou  ouvrage.  Cependant 
ses  portraits  semblent  peints  avec  fa- 
cilité. Il  les  terminait  par  des  tou- 
ches larges  et  savantes,  qui  don- 
naient de  la  vigueur  au  pastel  mê- 
me. On  les  distinguait  par  leui 
expression  vraie  et  sentie  ;  et  comniê 
c'était  surtout  la  physionomie  et  le 
caractère  de  ses  modèles  que  La  Tour 
s'efforçait  de  rendre ,  il  savait  leur 
donner  la  ressemblance ,  qui  est  le 
premier  mérite  des  ouvrages  de  ce 
genre.  11  avait  encore  plus  d'origina- 
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lité  d'esprit  que  de  talent.  Louis  XV , 
voulant  être  peint  par  cet  artiste, 
l'appela  à  Versailles.  Le  roi  avait 
choisi  pour  le  lieu  de  la  séance  un 
donjon  ou  la  lumière  éclatait  de  tou- 
tes parts.  «  Ah  !  s'écria  La  Tour , 
que  veut -ou  que  je  fasse  dans  cette 
lanterne,  quand  il  ne  faut  pour  pein- 
dre qu'un  seul  passage  à  la  lumière? 
—  Je  l'ai  choisi  exprès  à  l'écart,  ré- 
pondit Louis  XV,  pour  n'être  pas 
détourné.  —  Je  ne  savais  pas ,  sire , 
répliqua  l'artiste, qu'un  roi  de  Fran- 
ce ne  fût  pas  maître  chez  lui.  »  La 
Tour  connaissait  mal  l'art  des  cour- 
tisans. Mandé  pour  faire  le  portrait 
de  Mmc.  de  Pompadour ,  il  répondit 
brusquement  :  «  Dites  à  Madame  mie 
je  ne  vais  pas  peindre  eu  ville.  »  Un 
de  ses  amis  lui  lit  observer  que  le 
procédé  n'était  pas  très-lionncte.  11 
promit  de  se  rendre  à  la  cour  au  jour 
ïixéj  mais  à  condition  que  la  séance 
ne  serait  interrompue  par  personne. 
Arrivé  chez  la  favorite,  il  réitère; ses 
conventions,  et  demande  la  liberté 
de  se  mettre  à  sou  aise  :  elle  lui  est 
accordée.  Tout-à-coup  il  détaclie  les 
boucles  de  ses  escarpins,  ses  jarre- 
tières ,  son  col ,  ote  sa  perruque , 
l'accroche  à  une  girandole,  tire  de 
sa  poclie  un  petit  bonnet  de  taffetas 
et  le  met  sur  sa  tète.  Dans  ce  désha 
bille  pittoresque,  le  peintre  se  met  à 
l'ouvrage;  mais  à  peine  a-t-il  com- 
mencé le  portrait ,  que  Louis  XV  en- 
tre dans  l'appartement.  La  Tour  dit , 
en  ôtant  son  bonnet  :  «  Vous  aviez 
promis,  Madame,  que  votre  porte 
serait  fermée.  »  Le  roi  rit  du  repro 
chect  du  costume  de  l'artiste  ,  et  l'en 
gagea  à  continuer  :  «  Il  n'est  pas  ju» 
?>ible  d'obéir  h  Votre  Majesté,  répli- 
qua le  peintre  j  je  reviendrai  lorsque 
Madame  sera  seule.  »  Aussitôt  il  se 
lève,  emporte  sa  perruque,  ses  jar- 
retières ;  et  va  s'habiller  dans  uucau- 
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tre  pièce  ,en  répétant  plusieurs  fois': 
«  Je  n'ainrépbfirtt  à  être  interrompu.» 
La  favorite  céda  au  caprice  de  son 
peintre  ;  et  le  portrait  fut  achevé.  Eflc 
est  peinte  grande  comme  nature;  iih 
volume  de  ^Encyclopédie  etft  auprès 
d'elle ,  sur  un  fauteuil.  C'est  sur  le 
Portrait  de  ftestout  ,  peintre  dû  roi, 
nue  La  Tour  fut  Tcçtnuembre  "<ïe  l'a- 
cadémie, en  1746.  Ce  îieau  portrait 
a  été  gravé  par  Moitte,  pour  sa  ré- 
ception à  (l'académie.  Parmi  les  au- 
tres ouvrages  de  La  ToUr ,  on  cite  les 
Portraits  lie  Louis  ,  dauphin  de 
France,  gravëjpar  Dauïtë;  de  Char- 
les ,  prince  de  Vallès  -,  gravé  par  Au- 
bert;  de  Béné  Fremih,  sculpteur 
du  roi ,  gravé  par  Surrugues  fils, 
pour  sa  réception  a  l'académie;  du 
maréchal  de  Loxvendal,  gravé  par 
Wille  ;  son  Portrait ,  gravé  par 
G.- F.  Schraidt,  174a.  Tl  s'y  est  re- 
présenté en  Démocrite,  le  petit  bon- 
net de  taffetas  sur  la  tête.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  deux  Portraits  de 
La  Tour  :  celui  du  Maréchal  de 
Saxë  et  celui  de  J.-B.-S.  Chardin, 
peintre  de  portraits.  Sur  la  fin  de  sa 
vie ,  f  esprit  de  cet  artiste  s'affaiblit; 
et,  sous  le  «prétexte  que ,  dans  un  por- 
trait, tout  doit  être  sacrifié  aux  têtes , 
il  pâta  la  plupart  de  ceux  qu'il  avait 
faits,  en  voulant  les  retoucher.  Par 
suite  de  ce  principe  1!  changea  le 
vêtement  brillant  de  soie  qu'A  avait 
d'abord  donné  à  RestoUt ,  en  Un  sim- 
ple habit  de  couleur  brune.  C'est 
avant  ce  changement  que  le  portrait 
de  Hestout  a  été  gravé  par  Moitte. 
L'esprit  de  Latour  s'étant  enfin  to- 
talement aliéné,  on  le  ramena  dans 
sa  ville  natale,  ou  il  mourut ,  te  17 
février  1 788,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Il  devait  sa  fortune 
à  la  peinture  :  il  consacra  dix  mflle 
francs  pour  fonder ,  à  l'académie ,  un 
prix  annuel  de  cinq  cents  francs ,  ap- 
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plicable  alternativement  au  meilleur 
tableau  de  perspective  linéaire  et 
aérienne.  H  fonda  un  prix  dépa- 
reille somme  pour  être  distribué , 
tous  les  ans ,  d'après  le  jugement  de 
l'académie  d'Amiens ,  à  fa  plus  belle 
action  ou  à  la  découverte  la  plus 
utile  dans  les  arts.  Enfin  la  ville  de 
Saint-Quentin  lui  doit  la  fondation 
3\ine  école  gratuite  de  dessin.  {  V. 
Leblaptc,  XXIII,  $8*4  ).    B— t. 

TOUR  (Denis-Frawçois  Gastel- 
lier  de  La  ) ,  généalogiste .  né ,  le  3o 
mars  1709 ,  à  Montpellier ,  d'une 
famille  honoraWe  ,  consacra  sa  vie 
à  l'étude  de  l'art  héraldique  et  de 
Hrâtoire,  principalement  du  Lan- 
guedoc. N'ayant  d'autre  ressource 
que  le  produit  de  sa  plume,  il  refusa 
musienis  fois  des  sommes  considéra- 
bles qui  Itii  furéht  offertes  pour  l'en- 
gager a  recevoir  des  titres  suspects. 
Il  supportait  *fes  privations  avec  une 
indifférence  dont  ùh  philosophe  au- 
rait pu  se  iaïre  honneur.  Mais  une 
riche  succession  'l'ayant  fait  passer 
tout  d'un  coup  d'un  état  voisin  de  la 
misère  à  l'opulence  ,  il  rut  tellement 
frappé  de  cette  revohitioninattendue, 
qu'il  tomba  malade  et  monr.it ,  quel- 
ques jours  après  ,1e  a5  janvier  ijot  , 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  La  Tour 
a  eu  part  à  l'ouvrage  de  Dubuisson  : 
Armoriai  des  principales  maisons 
et  famiHes  Au  ropautne ,  Parfs  , 
1707  ,  a  vol.  in- 1  a.' Oh  a  dé  lui •  1  I. 
Dictionnaire  étymologique  des  ter- 
mes d'architecture,  in 53,  in  Va. 
IL  Description  de  la  toi/le  dè  Mont- 
pellier, 1764,10-4°.  IH.  j4rrhorièd 
des  états  de  Languedoc ,  176-7  , 
in-4°.  de  a46  pag.;  il  est  très -bien 
exécuté.  ÏV.  Dictionnaire  héraldi- 
que, contenant  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  science  du  olason ,  1774  > 
in-8°.  V.  Abrégé  de  la  généalogie 
de  la  maison  de  Chdteauneuf  de- 
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Randon ,  1 760 ,  in-40. — De  la  mai- 
son de #Wr  ( 0  >  l7&*  1  in-4°-  ~  °e 
ftfroprie  <fc  Qardouch,  1 769 ,  h>4<>. 
—  Et  de  Preissac  d'Ésclignac  , 
1770 ,  in«4°.  Ces  quatre  généalogies 
devaient  faire  partie  de  son  Nobi- 
liaire historique  de  Languedoc,  qui 
e'tait  sous  presse,  en  177 1  (  V oy.  la 
BihL  de  la  France,  nu.  4°^9) ,  et 
annonce  comme  formant  3  vol.  itt- 
4».  M.  Barbier  dit  qut  La  Tour  a 
laissé ,  eu  mourant,  uue  Description 
géographique  et  historique  du  Lan- 
guedoc ,  qui  devait  avoir  plusieurs 
volumes.  (  FA' Examendes  Diction- 
naires historiques ,  1,  370).  W-8. 

TOUR  (  Jeaw-Baptiste  Boka*- 
fosjke  La))  jésuite,  élait  né,  le  i»a 
avril  nia.  à  Montréal ,  diocèse  de 
Carcassone.  £on  père  le  destinait 
à  la  carrière  des  armes  ;  mais,  resté 
libre  de  choisir  un  état,  il  résolut 
de  se  consacrer  au  saint  ministère  ; 
et  après  avoir  pris  ses  grades  en 
théologie,  il  embrassa  la  règle  des 
Jésuites.  Dès  qu'il  eut  terminé  son 
noviciat ,  il  fat  chargé  de  professer 
la  rhétorique  à  Castres ,  et  ensuite  à 
Toulouse;  et  ik  eut  l'avantage  de 
compter  plusieurs  élèves  qui  se  sont 
distingués  depuis  dans  la  magistra- 
ture et  dans  les  lettres.  Nomme  préfet 
des  études,  sa  santé  délicate  l'obligea 
de  quitter  cette  charge  ;  mais ,  ne 
voulant  pas  rester  oisif ,  il  accepta 
celle  de  supérieur  du  grand  sémi- 
naire. A  la  suppression  de  la  Société, 
le  P.  La  Tour  desservit  d'abord  une 
cure  dans  le  diocèse  d'Avignon  y  mais 
il  ne  tarda  pas  à  la  résigner  pour  se 
livrer  à  l'emploi  pénible  des  mis- 
sions. 11  parcourut  tes  provinces  mé- 
ridionales de  la  France,  et  s'y  fit  la 
réputation  d'un  grand  pirédicateur. 


(1)  Kl  ntjii  pus  For,  comme  ou  lit,  d*u*  Tarli- 
c!«  La  Tour  de  Bar&icr. 
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Épuisé  de  fatigues ,  fl  revint  dans  sa 
ville  natale ,  où  il  mourut  le  1 1  mars 
1777.  Le  P.  La  Tour  est  auteur  du 
Recueil  intitulé  :  Cantiques  ou  opus- 
cules lyriques  sur  divers  sujets  de 
piété ,  souvent  imprimé  in- ira  et  in- 
8°.  Barbier  en  cite  deux  éditions 
(  Dict.  des  anonymes ,  n°.  i q5o  )  ^ 
Toulouse  ,  1755,  in- 12,  sans ^a  mu- 
sique, et  17O8,  in  8°.,  avec  la  mu- 
sique. Il  parut  un  Supplément  des 
Cantiques,  Paris,  1769.  Ce  livre, 
dit  un  critique ,  dont  nous  emprun- 
tons les  expressions,  peut  être  cite" 
sans  honte  à  côté  des  Œuvres  sa- 
crées de  Louis  Racine  et  de  F'ompi- 
guan.  Voy.  la  Notice  de  M.  Auguste 
de  La  Boimsc  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages du  P.  La  Tour,  dans  le 
Magas.  encjrclopédiq. ,  ann.  1804  9 
tome  vi.  Nous  y  ajouterons  que  le 
P.  La  Tour  paraît  auteur  de  la  Vie 
de  Daumont ,  1745  ,  in-ts.  Ce 
Daumont  était  un  jeune  écolier  du 
collège  de  Toulouse,  dout  la  vie  et 
la  mort  furent  très- édifiantes.  — 
Totjb  (  Simon  de  La  ) ,  jésuite  , 
qu'on  a  confondu  quelquefois  avec 
le  précédent, était  né,  le  utf  novembre 
1 091   à  Bordeaux.  Venu  de  bonne 
heure  à  Paris ,  il  y  termina  son  cours 
de  théologie ,  fut  chargé  d'aller  pro- 
fesser la  philosophie  à  Tours,  et 
s'en  acquitta  d'une  manière  si  dis- 
tinguée ,  qu'après  la  mort  du  P,  Du- 
cerceau  il  fut  désigné  pour  le  rem- 
placer comme  instituteur  du  prince 
de  Conti.  Cette  éducaûon  terminée, 
il  devint  principal  du  collège  de 
Louis-le-Grand.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que ,  que  Voltaire  écrivit  au  P.  tJeXa 
Tour  une  Lettre  fameuse  par  les  éloges 
qu'il  y  donne  aux  Jésuites  ,  ses  an- 
ciens maîtres,  attaqués  de  toutes  parts 
(  Voy,  Poree  ).  Le  P.  de  La  Tour  , 
ayant  été  nommé  procureur-général 
des  missions  étrangères ,  il  ne  put 
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échapper  à  l'exil  prononce  par  le 

{Parlement  de  Paris  contre  les  incm- 
)res  les  plus  influents  de  la  société'. 
Il  vint  alors  chercher  un  asile  à  Be- 
sançon, et  y  mourut  en  1766.  Il  avait 
été  l'un  des  rédacteurs  des  Mémoires 
de  Trévoux.  On  trouve  une  Notice 
sur  le  P.  de  La  Tour  ,  dans  le  Né- 
crologe des  hommes  célèbres  de 
France ,  pour  1 7G7 .        W — s. 

TOUR  (  Chàules-Jean-Baptiste 
des  Galois  de  La),  vicomte  de 
Glené,  seigneur  de  Chezclles,  etc. , 
naquit  à  Paris,  le  11  mars  17 15, 
de  J.-B.  des  Galois ,  seigneur  de  La 
Tour ,  en  Fore?..  Son  père  j  après 
avoir  administré  les  intendances  de 
Poitou  et  de  Bretagne ,  passa  à  celle 
de  Provence,  en  1734.  Le  fils  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  d'Aix ,  en 
j  735.  Il  devint  maître  des  requêtes 
en  1738,  président  au  grand-conseil 
en  1^40,  intendant  de  Provence  en 
1744  7  après  son  père  ,  auquel  il  suc- 
céda encore  dans  la  charge  de  pre- 
mier président  du  parlement  d'Aix , 
que  celui-ci  avait  occupée  douze 
ans ,  et  qu'il  laissa  vacante  par  sa 
mort ,  en  1747*  A  ces  doubles  fonc- 
tions que  le  vicomte  de  La  Tour  rem- 
plit jusqu'à  la  révolution,  il  joignit 
celles  d'inspecteur  du  commerce  du 
Levant ,  et  de  président  du  conseil 
d'Afrique  :  il  fut  aussi  chargé  des 
détails  de  l'administration  militaire, 
pendant  la  guerre  d'Italie.  En  1 77 1, 
il  partagea  avec  sa  compagnie  le  ren- 
voi et  1  exil  des  parlements.  Ce  fut 
chez  lui  que  Monsieur  (  depuis  Louis 
XVIII),  choisit  sa  demeure  à  l'épo- 
que de  son  voyage  de  Provence.  Dans 
le  cours  d'une  longue  carrière,  en  ac- 
cumulant des  places  qui ,  par  leur  na- 
ture, semblaient  être  incompatibles, 
La  Tour  sut  par  ses  principes,  ses 
manières  affectueuses  et  une  adiniiuV 


TOU 

trabon  ferme  ,et  éclairée ,  maintenir 
l'autorité  du  roi  ,  et  se  concilier  la 
bienveillance  publique.  A  l'époque 
du  siège  de  Ma  lion ,  les  troupes  des- 
tinées à  cette  expédition  manquant 
des  fonds  nécessaires  à  leur  embar- 
quement y  il  trouva  dans  son  zèle  les 
moyens  d'y  subvenu*  :  plusieurs  mil- 
lions furent  avances  sur  sa  seule 
signature  par  les  premières  maisons 
de  commerce  de  Marseille.  Les  Pro- 
vençaux ,  les  amis  des  arts  et  les 
archéologues  ,  déplorent  encore  la 
perte  de  trois  belles  tours  antiques , 
ouvrage  des  Romains ,  qui  étaient 
incorporées  au  vieux  palais  d'Aix, 
et  dont  l'intendant  La  Tour  autorisa 
trop  facilement  la  démolition,  en 
1786,  lorsqu'on  creusa  les  fonde- 
ments du  nouveau  palais  qui  n'a  ja- 
mais été  achevé  (  1  ).Mais  si,  comme 
intendant ,  il  ne  fut  pas  toujours  eu 
son  pouvoir  de  concilier  les  vœux  et 
les  intérêts  descs  administrés  avec  les 
obligations  de  sa  charge ,  du  moins, 
comme  chef  du  parlement ,  il  mérita 
L'estime  universelle  par  ses  lumières 
et  son  intégrité.  Exempt  de  morgue, 
il  joignait  à  beaucoup  de  bonhom- 
mie,  a  uni  caractère  obligeant  et  gai, 
des  talents  peu  communs.  Il  parlait 
en  public  avec  autant  de  décence  que 
de  facilité,  et  ses  harangues,  aux 
rentrées  du  parlement ,  étaient  rem- 
plies d'éloquence  et  de  raison.  Nom- 
mé député  à  l'assemblée  des  nota- 
bles ,  eu  1 787  ,  il  y  fut  mal  vu  i>ar 
la  magistrature,  qui  le  regardait 
comme  un  financier  ,  comme  un 
homme  dévoué  à  la  cour ,  et  cepen- 


^1)  La  principale  de  ces  tonr»,  mi  i vaut  Petresc-«t 

Samt-Vincciis  le  nère  (  for.  ce*  noms  J  ,  pai  ait 
Avoir  été  un  Mnuieau.  Ou  y  trouva  trot»  urnes  , 
duut  une  en  porphyre  contenait  une  bulle  d'or  cl 
d.  5  mcd«ni«  «  de  Tr*i<.ii  et  d'OEliu*  Y  .-m*,.  (  V.  le 
Mémoire  de  Saint- V incens  ,  sur  cette  tour  ,  lu  en 
novembre  1786  ,  dan»  la  séance  publique  de  Tac» 
demie  de»  inscription»  et  bette»-lettrc»  ;  et  la  gra- 
vure (pli  raccutnpajtnc  )■ 
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dant  ce  fat  à  son  retour  que  rassem- 
blée des  communes  de  Provence,  en 
.  1788,  lui  décerna  une  médaille, 
avec  cette  inscription  bien  remar- 
quable pour  le  temps  :  Le  tiers-état 
de  Provence  à  Charles- Jean-Bap- 
tiste des  Qalois  de  La  Tour ,  inten- 
dant du  pays ,  son  ami  depuis  plus 
de  quarante  années.  La  ville  de 
Marseille  lui  est  en  particulier  rede- 
vable de  plusieurs  embellissements  , 
et  de  quelques  établissements  utiles. 
Après  la  suppression  des  parlements, 
et  la  dissolution  totale  de  la  magis- 
trature ,  La  Tour  fut  obligé  de  quitter 
la  Provence.  Retiré  en  Bourgogne , 
dans  sa  terre  de  Saint- Aubin-sur- 
Loire,  il  y  trouva ,  au  milieu  de  ses 
anciens  vassaux ,  un  asile  sûr  pendant 
les  premiers  orages  de  la  révolution. 
Cependant  il  fut  arrêté ,  en  1 793  , 
conduit  à  Paris  ,  et  renfermé  au 
Luxembourg  ,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près le  9  thermidor.  II  mourut  dans 
cette  capitale,  le  24  janvier  1802,  à 
l'âge  de  quatre- vingt-sept  ans.  Il 
avait  épousé,  en  1748  ,  Marie-Ma- 
deleine d' AI  jgre  ,  fille  du  second  pré- 
sident du  parlement  de  Paris,  et  il 
la  perdit,  en  1780.  Il  eneutdeux  fils. 
—  L'aîné,  Étienne-Jean- Baptiste, 
après  avoir  été  conseiller  au  parle- 
ment ,  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
et  fut  pourvu,  en  1788  ,  de  l'évê- 
4&é  de  Moulins  ,  créé  pour  lui , 
mais  dont  les  circonstances  politi- 
ques l'empêchèrent  de  prendre  pos- 
session. Nommé  ,  en  18 17  ,  à  l'ar- 
chevêché de  ^Bourges  ,  et  sacré  le 
26  sept.  18 19 ,  il  mourut  dans  cette 
ville ,  le  20  mars  1820 ,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  A — t. 

TOUR  (Baillet,  comte  de  La), 
général  autrichien ,  né  au  château  de 
La  Tour  dans  la  province  du  Luxem- 
bourg, vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle ,  d'une  ancienne  et  noble  fa- 
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mille ,  d'origine  française ,  prit  de 
bonne  heure  le  parti  des  armes,  fit 
ses  premières  campagnes  dans  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  , 
en  1778,  contre  les  Turcs  ,  sous 
Lascy  et  Laudon  ;  fut  nommé  colonel 
du  régiment  des  dragons  de  son  nom , 
l'un  des  plus  beaux  de  l'armée  autri- 
chienne ,  puis  général -  major.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  fut  employé,  en 
1 789  ,  par  Joseph  II ,  contre  les  ha- 
bitants des  Pays-Bas  révoltés.  Ce 
qu'il  devait  à  ses  compatriotes  ne 
l'empêcha  pas  d'exécuter  avec  fidé- 
lité les  ordres  de  son  souverain  :  il 
se  rendit  maître  de  Charleroi,  et  par 
sa  fermeté  et  sa  valeur  contribua 
beaucoup  au  rétablissement  de  l'or- 
dre dans  ces  contrées.  Mais  la  révo- 
lution de  France  vint  bientôt  y  cau- 
ser d'autres  troubles  ;  et  le  général  de 
La  Tour  y  fut  encore  employé.  11 
commandait  à  Tournay  lors  de  la  ba- 
taille de  Jemmappes ,  en  nov.  1 792  ; 
et  après  y  avoir  soutenu  pendant  plu- 
sieurs jours  les  efforts  de  la  gauche 
des  Français ,  il  se  retira  sur  le  Rhin, 
rentra  dans  la  Belgique  au  printemps 
de  l'aunéc  suivante ,  avec  le  prince  de 
Cobourg ,  et  contribua  aux  succès  de 
cette  campagne  ,  notamment  à  la 
bataille  de  Ncrwinde  et  à  l'attaque 
du  camp  de  Famars.  Nommé  fcld- 
maréchal-lieutcnant ,  il  commandait 
l'aile  gauche  de  l'armée  autrichienne 
devant  Maubeuee  ;  et  son  corps  fut 
le  seul  qui  obtint  des  succès  à  la 
bataille  de  Watignies  (  16  octobre 
1 793  ).  Dans  les  premiers  mois  de 
l'année  suivante ,  il  se  fit  encore  re- 
marquer par  divers  exploits  près  de 
Landrecies  et  sur  la  Sambre  ;  mais 
lorsque  les  armées  de  la  coalition 
abandonnèrent  les  Pays-Bas,  en  1 794, 
le  comte  de  La  Tour  fut  chargé  de  cou- 
vrir leurs  mouvements  rétrogrades , 
d'abord  derrière  la  Meuse,  et  ensuite 
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derrière  le  Rhin.  II  résista  long-temps 
sur  les  hauteurs  de  Liège  ;  se  retira 
en  bon  ordre  et  ne  put  être  entamé 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  sa  gauche 
sur  î'Ourthe,  le  18  septembre  1794» 
et  à  Duren  le  1  octobre  suivant.  Il 
fit  encore  la  campagne  de  1795  ,  en 
Franconie  ,  où  il  conduisit  l'arrière- 
garde  devant  des  forces  très-supé- 
rieures; mais  qui  ne  purent  l'accabler. 
Nommé  feld-zcug-meistcr  ou  général 
d'artillerie  ,  en  1796 ,  il  fut  chargé, 
sous  l'archiduc  Charles ,  sur  le  Haut- 
Rhin,  du  corps  d'arméeque  le  départ 
de  W.  irmser  pour  l'Italie  avec  l'é- 
lite des  troupes ,  ainsi  que  la  défec- 
tion des  Saxons  et  des  Bavarois,  qui 
venaient  de  faire  uue  paix  séparée 
avec  la  république  française,  avaient 
fort  affaibli.  La  Tour  ne  put  empê- 
cher le  passage  du  fleuve  par  l'année 
de  Moreau ,  et  se  retira  derrière  le 
Lech  ,  après  avoir  éprouvé  divers1 
échecs  à  Friedberg  et  à  Langen-Bruck. 
Les  armées  autrichiennes  se  trouvant 
alors  dans  une  position  concentrique 
an  milieu  de  l'Allemagne,  l'archiduc 
Charles  ,  leur  généralissime ,  en  pro- 
fita habilement  pour  attaquer  succes- 
sivement les  Français  qui  avaient 
commis  la  faute  de  séparer  leurs  ef- 
forts. Le  général  Jourdan  fut  d'abord 
repoussé  et  forcé  d'abandonner  îa 
Franconie;  et  toutes  les  forces  impé- 
riales s'étant  ensuite  dirigées  vers 
Moreau  ,  ce  général  fut  obligé  d'o- 
pérer une  retraite  qui  lui  fit  le  plus 
grand  honneur  ,  et  dans  laquelle  La 
Tour ,  qui  était  chargé  de  le  poursui- 
vre, fut  loin  de  profiter  des  avanta- 
ges que  lui  donnaient  la  supériorité  du 
nombre  et  surtout  celle  de  sa  cavale- 
rie. 1!  éprouva  même ,  1e  1  octobre  , 
à  fJinerach  un  échec  important  (  V, 
Woreau  ,  XXX  ,  186  ).  L'année 
suivante  (  1797  ),  La  Tour  comman- 
dait encore  le  corps  d'armée  qui  fut 
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chargé  de  disputer  à  Moreau  le  pas- 
sage du  Bhm  ;  il  n'y  réussit  pas 
mieux,  et  il  avait  commencé  sa  re- 
traite sur  la  Bavière,  lorsque  les 
préliminaires  de  Léoben  mirent  fin 
aux  hostilités.  Il  fut  alors  nommé 
gouverneur  de  la  Styrie ,  puis  de  la 
Haute-Autriche.  En  1806,  il  prési- 
dait le  conseil  aulique  de  guerre  , 
lorsqu'il  mourut  presque  subitement 
à  Vienne.  —  Son  fils  ,  qui  servait 
sous  ses  ordres  en  1795  ,  fut  tué,  le 
37  août,  à  l'attaque  d'uue  redoute 
près  de  iUanheim.  —  Son  frère,  le 
comte  Baillet  ,  lit ,  comme  lui ,  les 
campagnes  de  la  révolution  contre 
les  Français,  parvint  au  grade  de 
feld- maréchal -lieutenant ,  et  ayant 
quitté  le  service  d'Autriche ,  fut  fait 
lieutenant-général  au  service  de  Fran- 
ce, par  Napoléon,  puis  mis  à  la  retrai- 
te après  la  chute  de  celui-ci.  M — d  ji 
TOUR  et  TAXIS  (de  La), 
nom  d'une  ancienne  maison  prineiè- 
rc  d'Allemagne ,  origiuaire  de  Lom- 
bardie.  On  prétend  qu'il  lui  vient  de 
saint  Ambreise ,  évêque  de  Milan  , 
qui  le  donna  au  premier  de  cette 
famille  ,  à -qui  il  avait  confié,  dans 
une  émeute  populaire  9  le  poste  de  la 
Tour,  appelée  de  la  Porte-Neuve , 
où  il  se  défendit  avec  un  grand  cou- 
rage. Un  de  ses  descendants  s'appela 
Tacius  ;  et  c'est  de  cet  aïeul  que 
plus  tard  (  i3 13  )  Lamorald  prit  le 
nom  de  Taxis.  Son  arrière-petit-tila, 
Roger  1**. ,  comte  de  Thurn,  Tas-sis 
et  Vatsassina,  se  rendit  on  Allemagne, 
y  fut  reçu  chevalier,  en  i4&> ,  par 
l'empereur  Frédéric  II  ,  et  immorta- 
lisa son  nom  par  l'invention  des 

}>ostes,  qu'il  organisa  d'abord  dans 
c  Tyrol.  —  Sou  fils  ,  Fraivçois  ,  qui 
fit  établir,  en  i5i6  ,  un  service  de 
postes  entre  Bruxelles  et  Vienne ,  fut 
nommé  maître  des  postes  générai  , 
par  l'empereur  Masimilien  Ie*.  Ses 
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descendants  a  j  outèrent  encore  de  nou- 
veaux perfectionnements  à  cette  utile 
invention,  qui  s'étendit  bientôt  à  tou- 
tes Ie8  contrées.  —  Léonard  -  de- 
Taxis,  qui  s'était  distingué,  en  i543, 
par  l'établissement  d'un  service  de 
poste  à  franc  -  étiïer  entre  les  Pays- 
lias  et  l'Italie ,  à  travers  la  Souabe 
et  le  Tyrol  ,  et  par  d'autres  amélio- 
rations du  même  genre,  fut  élevé , 
par  l'empereur  Rodolphe II,  au  rang 
de  baron  et  à  celui  de  maître  de 
poste  général  de  l'empire  d'Allema- 
gne. —  Son  fils  ,  Lamorald  -  de- 
Taxis,  obtint,  en  161 5,  la  dignité 
de  comte  de  l'empire,  et  reçut  en  fief 
de  l'empereur  Matthias ,  pour  lui  et 
ses  descendants,  le  privilège  des  pos- 
tes de  l'empire,  qui  fut  étendu,  en 
i6îi  ,  par  l'empereur  Ferdinand  II , 
à  la  branche  féminine.  —  Eugène- 
Alexandre  fut  élevé ,  en  1681  ,  par 
le  roi  d'Espagne  Charles  II ,  à  la  di- 
gnité de  prince  ,  et  en  1686  ,  par 
l'empereur  Léopold  ltr. ,  à  celle  de 
prince  de  l'empire,  jusqu'à  ce  que  la 
charge  de  maître  de  poste  gênerai 
ayant  été  établie  en  fiel  princier ,  re- 
levant immédiatement  du  trône  im- 
périal ,  le  prince  Alexandre  -  Ferdi- 
nand en  fut  investi  par  l'empereur , 
et  nommé,  en  1754»  membre  du 
collège  des  princes  de  l'empire  à  la 
diète  de  Hatisbonne.  Cette  maison, 
qui  possédait  d'ailleurs  encore  la  di- 
gnité de  maréchal  du  Ha  ina  ut,  s'était 
donc  élevée  si  haut  par  l' introduction 
des  postés. Plusieurs  princes  et  états  re- 
fusèrent de  regarder  les  postes  comme 
une  régale  impériale,  et,  par  exemple, 
Brunswick ,  Braudebourg,  la  Saxe,  la 
Hesse ,  établirent  dans  leurs  territoi  - 
res un  service  de  postes  indépendant 
de  celui  de  l'empire,  et  appartenant 
à  la  maison  Taxis  :  celle-ci  se  main- 
tint pourtant  dans  la  plupart  des  au- 
tres états,  en  Souabe,  en  Franconie, 
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en  Bavière,  etc. ,  jusqu'au  moment 
de.  la  révolution  française  ,  dont 
elle  devait  aussi  subir  les  consé- 
quences. Par  la  création  de  la  con- 
fédération du  Rhin,  la  maison  de 
Taxis  perdit  sa  souveraineté.  Elles 
est  à  présent  avec  ses  16  milles 
carrés  et  quarante  mille  habitants 
vassale  du  Wurtemberg  et  de  la  Ba- 
vière :  ces  deux  états  lui  ont  conféré 
la  dignité  de  maître  de  poste  général 
héréditaire,  avec  la  permission  d'ex- 
ploiter les  postes  dans  leurs  territoi- 
res respectifs  à  son  proût ,  contre  une 
rente  à  payer  à  l'état.  La  Bavière  a 
ensuite  jjrivé  de  nouveau  la  maison 
de  Taxis  du  service  des  postes ,  en  la 
dédommageant  par  une  rente' perpé- 
tuelle de  cinquante  mille  florins,  éta- 
blie sur  des  domaines.  La  maison  de 
Taxis  a  réorganisé,  depuis  181 5, 
le  service  des  postes  dans  plusieurs 
autres  parties  de  l'Allemagne ,  nom- 
mément dans  les  villes  anséatiques. 

Z. 

TOUR  D'AUVERGNE,  (de  La) 
Voy .  Bouillon  et  Turenne. 

TOUb  D'AUVERGNE-CORRET 
(Théophile  Malo  de  LA  ),  né  le  a 5 
déc.  1743  ,àCarhaix,dansla  Basse- 
Bretagne  ,  d'une  ancienne  et  illustre 
fa  mille,  la  même  que  celle  de  Turenne, 
lit  ses  études  au  collège  de  Qu imper , 
où  il  se  distingua  par  son  applica- 
tion ,  et  ses  progrès  dans  les  langues 
anciennes.  Ën  1767,  il  entra  dans 
les  mousquetaires  ,  et  quelques  mois 
après  il  reçut  un  brevet  de  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  d'An- 
goumois.  Sa  douceur  et  son  attache- 
ment à  ses  devoirs  lui  méritèrent 
bientôt  l'estime  de  ses  chefs  et  l'a- 
mitié de  ses  camarades.  Il  employa 
ses  loisirs  à  s4 instruire  dans  toutes 
les  parties  de  l'art  de  la  guerre.  Po- 
lybe  et  Vcgèce,  Folard  et  Monte- 
cucadi  formaient  sa  lecture  habi- 
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tuclle;  mats  les  commentaires  de 
César  avaient  un  attrait  de  plus  pour 
le  jeune  officier,  parce  qu'il  y  trou- 
vait des  détails  précieux  sur  les 
Gaulois,  dont  il  méditait  d'écrire 
un  jour  l'histoire.  Fatigué  de  sa 
longue  inaction  ,  il  sollicita  un  con- 
gé pour  aller  défendre  contre  'les 
Anglais  l'indépendance  de  l'Améri- 
que. 11  ne  put  pas  l'obtenir  ;  mais  on 
lui  accorda  la  permission  de  rejoin- 
dre ,  comme  volontaire ,  l'armée  es- 
pagnole ,  commandée  par  le  duc  de 
Crillon  (  V.  ce  nom ,  X ,  "269  ).  Il 
signala  sa  valeur  au  siège  de  Mahon 
par  de  nombreux  exploits.  Un  jour, 
après  un  combat  très-meurtrier ,  il 
retourna  seul  sur  les  glacis  de  la 
place ,  enlever ,  au  milieu  d'une  grêle 
de  balles  7  un  de  ses  camarades 
blessé,  et  le  rapporta  sur  ses  épaules 
jusqu'aux  avant-postes.  Le  duc  de 
Crillon ,  n'ayant  pu  lui  faire  accepter 
le  commandement  des  volontaires , 
le  choisit  pour  son  aide-de-camp.  Il 
reçut  du  roi  d'Espagne ,  Charles  III, 
la  décoration  de  son  ordre  ,  mais  il 
refusa  la  pension  de  3,ooo  fr.  que 
ce  prince  lui  fit  offrir  en  même  temps. 
Apres  la  paix  de  1783  ,  il  rejoignit 
ses  drapeaux  ,  et  reprit ,  avec  une 
nouvelle  ardeur  son  dessein  d'éclair- 
cir  les  antiquités  gauloises.  Aidé  par 
Le  Brigant  (  V.  ce  nom ,  V ,  598  ) , 
il  fit  une  étude  plus  approfondie  de 
la  langue  des  Celles ,  que  ce  savant 
avait  retrouvée  dans  l'idiome  popu- 
laire de  quelques  cantons  delà  Basse- 
Bretagne  ,  et  reconnut  les  emprunts 
faits  à  cette  langue  primitive  par  les 
Rumains  ,  et  surtout  par  les  Grecs. 
Il  se  disposait  à  publier  le  résultat 
de  ses  recherches,  lorsque  la  révolu- 
tion ,  en  soulevant  toute  l'Europe 
contre  la  France ,  vint  l'enlever  à 
ses  paisibles  travaux,  et  lui  fournir 
de  nouvelles  occasions  de  signaler 
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son  courage.  Ayant,  par  une  mo^ 
destie  bien  rare ,  refusé  toute  offre 
d'avancement ,  il  était  encore  alors 
simple  capitaine  de  grenadiers.  Il  fit, 
en  cette  qualité,  la  campagne  de 
179*2,  à  l'armée  des  Alpes,  sous 
MonteSquiou  (  V.  ce  nom ,  XXIX, 
5î*4)>  et  revint  avec  son  régi- 
ment vers  les  Pyrénées  ,  qui  de- 
vaient être  le  principal  théâtre  de 
ses  exploits.  Appelé  par  les  géné- 
raux dans  un  conseil  de  guerre ,  il 
donna  son  avis  sur  le  plan  d'atta- 
que ,  et  se  chargea  ensuite  de  l'exé- 
cuter. Il  tourne  avec  sa  compagnie 
la  vallée  d'Aran  par  des  chemins 
c[ue  la  neige  et  les  glaces  rendaient 
impraticables,  en  chasse  les  Espa- 
gnols ,  s'empare  d'une  maison  cré- 
nelée ,  traverse  la  Bidassoa  ,  et  en- 
levé à  la  baïonnette  tontes  les  re- 
doutes qui  en  défendaient  le  passage. 
Son  manteau  plié  sur  le  bras  gauche, 
il  fondait  le  premier  sur  l'ennemi  , 
l'épée  à  la  main ,  et  le  mettait  en 
/fuite  (1).  Humain,  généreux  même 
avec  les  vaincus  ,  il  était  le  père  de 
ses  soldats ,  s' imposant  des  priva- 
tions pour  adoncir  leurs  besoins , 
mangeant  avec  eux  et  couchant  sous 
la  même  tente.  Dans  les  marches,  il 
allait  toujours  à  pied,  tenant  son 
cheval  par  la  bride;  et  si  quelqu'un 
de  ses  grenadiers  lui  paraissait  fati- 
gué :  «  Camarade ,  lui  disait-il ,  monte 
à  cheval  ;  je  suis  las  dêle conduire;  » 
et  il  fallait  obéir.  Affligé  des  maux 
qui  pesaient  snr  la  France ,  il  n'ai- 
mait pas  en  entendre  raconter  les 
détails.  Il  ne  voulait  pas  que  les  sol- 
dats s'occupassent  de  politique  : 
«  Nous  savons,  leur  disait-il,  que  l'en- 
nemi est  là  ;  voilà  tout  ce  que  nous 


(1)  Toi I] oui- *  |>lacc  dan*  les  puMlinns  jM'-rilieuse*  , 
il  iu*  reçut  nas  une  seule  blessure.  I.e*  s<4d*l« 
disaient  ;  A  oit  e  <  uuHaine  a  le  don  de  chtutHti  let 
ballet. 
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devons  savoir.  »  Jl  refiisa  le  titre  de  travail.  Toute  sa  fortune  consistait 
général  j  mais  comme  le  plus  ancien  dans  huit  cents  livres  de  rente,  a  C'est 
capitaine  de  l'armée  il  accepta  le  beaucoup ,  disait  -il ,  pour  un  grena- 
commandement  des  grenadiers  qui  dier  sous  les  armes  :  c'est  assez  pour 
devaient  former  l'avant-garde.  Il  ne  un  homme  qui  ne  s'est  pas  fait  de 
laissa  que  rarement  au  corps  d'ar-  besoins,  dans  la  retraite.  »  Il  écrivait 
mée  le  temps  de  joindre  l'ennemi  :  alors  à  l'un  de  ses  plus  intimes  amis  : 
dans  toutes  les  rencontres  il  défit  «  Du  pain,  du  lait,  la  liberté  et  un 
les  Espagnols,  toujours  plus  nom*  »  cœur  qui  ne  puisse  jamais  s'ouvrir 
breux  ,  et  conduisit  sa  colonne  vie-  »  à  l'ambition  ,  voilà  l'objet  de  tous 
torieuse  (2)  jusqu'à  Saint -Sébas-  »  mes  désirs  (3).  »  11  avait  aban- 
tien.  Quoiqu'il  n'eût  d'autre  artil-  donné  sa  pension  à  une  pauvre  fa- 
lerie  qu'une  pièce  de  huit,  il  se  mille,  et  il  trouvait  encore  dans  son 
présecte  devant  cette  forteresse  im-  superflu  de  quoi  soulager  quelques 
portante,  et  le  commandant  espa-  indigents  de  son  voisinage;  mais  le 
gnol  intimidé  se  hâte  de  capituler,  discrédit  des  assignats  le  réduisit 
La  paix  avec  l'Espagne  lui  ayant  bientôt  à  la  nécessité  de  demander 
permis  de  demander  un  congé  ,  il  des  secours  pour  lui-même.  Il  s'a- 
voulut  en  profiter  pour  venir  au  mi-  dressa  au  ministre  de  la  guerre  ,  qui 
lieu  de  sa  fa  m  iJ  le ,  rétablir  sa  santé  donna  l'ordre  de  lui  compter  quatre 
délabrée.  S'étant  embarqué  à  Bor-  cents  écus.  Il  ne  prit  que  cent  vingt 
deaux  (5  juin  170^*  )  sur  un  trans-  francs,en  disant  :«  Si  j'ai  de  nouveaux 
port ,  le  bâtiment  fut  enlevé  par  un  besoins ,  je  reviendrai.  »  Le  duc  de 
corsaire  anglais,  à  la  vue  du  port  de  Bouillon ,  son  proche  parent ,  à  qui 
Brest.  La  Tour  d'Auvergne,  confiné  il  avait  fait  rendre  ses  biens  ,  voulut 
dans  leCornwall ,  revint  à  ses  études  le  forcer  d'accepter  Ja  terre  de  Beau- 
favorites,  dont  à  peine  la  guerre  mont-sur  Eure,  qui  valait  dix  mille 
avait  pu  le  distraire;  car  il  portait  francs  de  rentes.  A  toutes  ses  ins- 
toujours  avec  lui  quelques  livres.  En  tances  La  Tour-d'Auvergne  répon- 
comparant  les  mœurs  et  la  langue  dit  :  Je  vous  remercie.  Informé  que 
des  Gallois  avec  les  mœurs  et  la  lan-  le  dernier  fils  de  son  ami  Le  Brigant 
gue  des  Bretons  ,  il  se  confirma  dans  allait  être  enlevé  par  la  conscription, 
l'idée  que  ces  deux  peuples  ont  la  il  demanda  comme  une  faveur  d'être 
mêmeorigine.  A  sa  rentréeen  France,  admis  à  le  remplacer  comme  soldat, 
il  apprit  qu'il  venait  d'être  mis  à  la  II  rejoignit  l'armée  en  Suisse  ,  com- 
réforme.  line  se  plaignit  point  d'une  battit  à  Zurich  {F,  Massena),  et, 
injuste  mesure  qui  le  privait  d'un  après  la  victoire  ,  sauva  Ja  vie  à  des 
grade  acquis  par  quarante  aimées  soldats  russes  qui,  cernes,  refusaient 
de  service.  Heureux  de  pouvoir  de  se  rendre.  A  la  fin  de  la  campagne 
désormais  se  livrer  tout  entier  à  l'é-  il  revint  à  Paris,  rapportant  des  iné- 
tude ,  il  s'établit  dans  une  ferme  à  dailles  et  des  inscriptions  qu'il  avait 
Passy,  afin  d'être  plus  à  portée  de  déterrées  dans  les  ruines  de  l'antique 
recevoir  les  secours  qui  lui  étaient  Windonissa  (  Windish  ).  Après  la  ré- 
nécessaires pour  terminer  son  grand  volution  du  18  brumaire ,  il  fut  élu 


(,)  Selon  lu*,gc,  le,  ^olUaU  .in>cLi,ml  relie  rc-         (3)  Voy   Muet  Mail*  Tour  d'Auvtt- 

«ryi/««  colonne  infernale.  &>«  >  V»  M    1         >  lR'5  »  l"-8°- 
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par  le  se'iiat  membre  du  Corps  lé- 
gislatif. Il  refusa  d'y  siéger ,  disant: 
»  Je  ne  sais  pas  faire  les  lois ,  je  ne 
»  sais  que  les  défendre  :  mon  poste 
9  est  aux  armées.  »  Le  premier  con- 
sul lui  décerna ,  sur  le  rapport  de 
Carnot,  alors  ministre  de  la  guerre , 
un  sabre  d'honneur  ,  avec  le  titre  de 
premier  grenadier  de  France,  11 
accepta  le  sabre  ;  mais  il  se  défendit 
de  recevoir  un  titre  qui  pouvait  bles- 
ser la  délicatesse  de  ses  camarades  : 
»  J'attendais,  dit  il  ,  de  mes  services 
9  un  salaire  plus  conforme  à  mes 
»  goûts  ,  et  plus  digne  d'un  homme 
»  de  guerre.  On  devait  ou  les  oublier, 
»  ou  ne  se  les  rappeler  qu'après  ma 
»  mort.  »  Il  fut  obligé  de  se  sou- 
mettre. La  guerre  allait  recommen- 
cer en  Allemagne  ;  il  fit  ses  disposi- 
tions pour  rejoindre  l'armée  ;  rédi- 
gea son  testament ,  distribua  ses  meu- 
bles entre  ses  amis,  et  légua  ses  livres 
avec  ses  manuscrits  à  M.  Johanueàu 
(  V.  ce  nom  dans  la  Biograph.  des 
vivants,  III,  47$).  A  son  arrivée 
au  quartier-général,  il  choisit  son 
rang  dacs  les  grenadiers  de  la  46e* 
demi-brigade.  Six  jours  après,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  lance ,  en  avant 
d'Uber-Hauzen ,  le  27  juin  1800.  Il 
fut  enseveli  sur  le  champ  de  bataille , 
dans  des  branches  de  lauriers  et  de 
chêne.  L'ordre  du  jour  par  lequel  le 

Î;énéral  Dessoles  instruisit  l'armée  de 
a  perte  qu'elle  venait  de  faire  est 
un  modèle  en  ce  genre  (4).  On  ne 
peut  le  lire  sans  attendrissement.  Le 
cœur  de  La  Tour  d'Auvergne  fut  en- 
fermé dans  une  boîte  d'argent,  re- 
couverte de  velours  noir  ,  et  confié 
à  la  compagnie  qu'il  avait  adoptée. 
Son  nom  resta  sur  le  contrôle,  et  dans 

(4)  H  est  imprime  dans  les  journaux  du  temps, 
dans  les  Mémoires  deVacaâ.  celtique,  loin.  1er.; 
dans  les  notes  ù  la  suite  de  Y  Eloge  (te  Le  Tour 
d'Auvergne ,  par  M.  Mangourit ,  etc. 


tous  les  appels,  te  plus  brave  grena- 
dier répondait  :  mort  au  champ 
d'honneur.  L'épee  qu'il  avait  reçue 
pour  prix  de  sa  valeur  fut  placée  à 
l'église  des  invalides,  dite  alors  le 
temple  de  Mars  ,  et  un  arrêté  des 
consuls  décida  qu'un  monument  lui 
serait  élevé  datas  la  ville  de  Brest  $ 
mais  cet  ordre  n'a  point  reçu  d'exé- 
cution. La  Tour-d  Auvergne  possé- 
dait toutes  les  langues  de  l'Europe  , 
et  d'ailleurs  était  très-versé  dans  les 
différentes  branches  de  l'histoire  an- 
cienne. L'académie  espagnole  d'his- 
toire l'avait  admis  au  nombre  de  ses 
membres.  L'ouvrage  qui  nous  reste 
de  lui  a  eu  trois  éditions  :  la  pre- 
mière est  intitulée  :  Nouvelles  Re~ 
clwrches  sur  la  langue ,  l'origine 
et  les  antiquités  des  Bretons ,  pour 
servir  à  l'histoire  de  ce  peuple, 
Baïonne,  1792,  in-8°.  Elle  est  très- 
rare,  l'auteur, mécontent  de  son  tra- 
vail ,  en  ayant  supprime  tous  les 
exemplaires  qui  lui  restaient.  Elle 
contient,  de  plus  que  les  suivantes,  un 
Précis  historique  sur  la  ville  de 
Kera'ès,  en  franç.  Carhaix  7  dont  il 
attribue  la  fondation  au  général  ro- 
inaiu  Aëlius  (  V,  ce  nom ,  I ,  )* 
vers  l'an  43ti  (5).  Cette  Notice  avait 
déjà  paru  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Bretagne  ,  par  Ogé  ;  mais  elle  est 
corrigée  et  augmentée  de  réflexions 
sur  les  moyens  d'accroître  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  cette  ville. 
La  seconde  édition  est  de  1795 ,  in- 
8\  ;  et  la,  troisième  de  Hambourg  , 
1801 ,  même  format  ;  elle  est  ornée 
d'un  portrait  de  l'auteur  ,  d'anrès 
sou  buste  par  Corbet,  statuaire  bre- 
ton ;  et  ou  y  a  joint  son  Éloge  ,  par 
M.  Mangourit  La  troisième  est  intit 
tulée  :  Origines  gauloises ,  celles  des 
plus  anciens  peuples  de  V Europe  , 


(5)  JCer-AêJ,  en  breton  signifie  ville  d' Aëlius. 
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pmsées  dans  leur  vraie  source  ,  ou 

Recherches  sur  la  Langue  ,  l'origine 
et  les  antiquités  des  Bretons ,  etc. 
Le  dessein  de  l'auteur  est  de  prouver 
que  les  Gaulois  ont  été  connus  sous 
le  nom  de  Celtes ,  de  Scytbes  et  de 
Celto-Scythes  •  que  leur  langue  s'est 
conservée  dans  la  Bretagne  anuoii- 
que  j  qu'on  en  retrouve  des  traces 
dans  les  langues  des  divers  peuples 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  au  milieu 
desquels  les  Celtes  ou  Gaulois  for- 
mèrent îles  établissements  ;  enfin  que 
c'est  aux  Celtes  on  Gaulois  que  les 
Grecs  et  les  Romains  ont  emprunte 
leur  culte,  et  la  plupart  de  hsur's  usa- 
ges. La  seconde  partie  contient  un 
glossaire  polyglotte ,  ou  tableau  com- 
paratif delà  descendance  des  langues 
des  Celtes  ou  Bretons.  (>n  dit  que  La 
Tour-d'Auvergne  a  laisse  manuscrit 
nu  Dictionnaire  breton  ,  gallois  et 
français  ;  et  un  Dictionnaire  pàlp  - 
glotte  fort  ample ,  dans  lequel  il  com- 
pare le  breton  avec  Jcs  autres  lan- 
gues ancieunes  et  modernes.  Outre 
V Éloge  de  La  Tour  - d'Auvergne , 
par  M.  Mangourit,  imprimé  séparé- 
ment, Paris  ,  1801  ,  on  peut 
consulter,  pour  plus  de  détails  :  No- 
tice sur  La  Tour- d'Auvergne ,  par 
J.-B.  Roux,  Paris,  in-8°..  et  Quel- 
ques  détails  sur  La  Tcur  d* Auver- 
gne ,  par  M .  Lecoz ,  Besançon  .  i  <S  i  , 
in-8°.  ;  le  Népos  français ,  parChâ- 
teauneuf,  etc.                  W — s. 

TOUR-DU  M  N  -  GOU  V I  RNÈT 
(René  de  La  ) ,  né ,  au,  1  5$3 ,  à  Gou- 
vernet .  près  de  la  petite  ville  du  Buis 
en  Daupliiné,  d'une  bronche  cadette 
de  la  maison  dont  étaient  les  derniers 
dauphins  de  Viennois,  et  cpie  l'on 
voit  portée  sur  l'état  de  la  noblesse 
qui  prêta  serment  au  roi  de  France  , 
en  1 343 ,  lors  de  la  cession  du  Dau- 
phiné  à  Philippe  de  Valois  (  V of. 
Humbebt  II,  xxi,  46 )>  lut  élevé 
xlvi. 
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dans  la  religion  calviniste,  et  devint 
le  compagnon  d'armes  de  Lesdîguiè- 
rcs  et  de  Dupuy-Monbrun.  N'ayant 
pu  empêcher  la  lin  malheureuse  de 
celui-ci,. il  fut,  après  sa  mort,  un 
des  chef*  du  parti  protestant  dans 
le  Dauphiné  ,  et  résista ,  dans  ces 
contrées  ,  aux  attaques  de  la  Ligue  et 
du  duc  de  Savoie.  En  i5H6,  il 
tua  dans  un  combat  singulier,  le 
chevalier  de  Lorioi  .prit  son  cheval, 
.qui  était  le  plus  beau  de  l'armée 
ennemie  ,  et  l'envoya  en  présent 
au  roi  de  Navarre.  Dans  les  années 
suivantes,  il  s'empara  de  plusieurs 
forteresses  ,  et  se  distingua  par  de 
nombreux  exploits,  suri  ont  le  10  dé- 
cembre 1091  ,  au  passage  du  Ver- 
don  ,  où  il  tua  de  sa  main  le  comte 
de  Vincheguerre ,  officier  de  l'armée 
du  duc  de  Savoie.  Nommé  maréchal- 
de-camp  ,  dans  la  même  année,  il  ent 
avec  Henri  IV  une  correspondance 
très  -  honorable ,  et  ce  prince ,  qui 
l'avait  fait  chambellan  n'étant  que 
roi  de  Navarre ,  le'  nomma ,  lors- 
qu'il fut  monté  sur  le  trône  de 
France  ,  eonseiller  en  ses  conseils 
d'état  et  privé  ,  commandant  du  Bas- 
Danphiné  et  gouverneur  de  Die,  de 
y  million,  M ontélimart ,  etc.  Enfin 
Louis  XIII  lui  accorda  ,  ea  161  r , 
une  pension  de  dix  mille  francs, 
somme  alors  considérable,  et  dont 
Gouvemet  de  la  Tour-du-Pin  jouit 
jusqu'à  sa  mort,  en  1619.  Sa  terre 
de  Lacbarce  avait  été  érigée  en  mar- 
quisat au  mois  de  mai  précédent. 
Brantôme,  de  Thou  et  Videl  par- 
lent avec  éloge  de   ce  guerrier 
dont  la  devise  était  courage  et  loyau- 
té. Ayant  eu  le  malheur  de  tuer  en 
duel  du  Pouet,  un  de  ses  amis,  il 
acheta  le  terrain  sur  lequel  avait  eu 
lieu  ce  combat  funeste;  et,  quoique 
protestant ,  il  en  fit  don  âux  Capucins, 
chargeant  ces  religieux  de  célébrer, 
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tous  les  ans,  l'obi  tuairc  de  du  Pouet.  en  Espàgnè  avec  une  distinction 
Pour  réparer,  autautqn'il  était  en  lui,  telle  que  le  roi  lui  confia  le  eoro- 
uq  tort  qu'il'pleùra  toute  sa  vie,  il  mandement  de  l'armée  qui  était'en 
voulut  être  le  tuteur  du  fils  de  du  Catalogue  sous  les  ordres  du  prince 
Pouet;  et  il  le  maria  avec  une  de  ses  de  Conti.  En  ,  il  ftit  envoyé, 
filles.  C'est  de  lui  et  de  Jacques  ,  avec  le  comte  de  Coligni,au  secours 
son  frère,  que  sont  descendues  ton-  de  l'empereur,  qui,  pressé  par  les 
tes  les  branches  de  La  Tour-du-  Turcs ,  avait  demat  dé  des  seèonrs  à 
Pin  qui  existent  encore.  —  Hector  la  France;  et  il  combattit,  ainsi  que 
de  La  Tour-du-Pin-Montauban  ,  ses  frères  Louis  et  Aîesandrc;  an 
son  fils  puîné,  fut  le  chef  des  Protes-  passage  du  Raab,  et  à  Saint-Go- 
tants  du  Dauphiné,  au  commence-  dard,  de  telle  manièie  que  Chô- 
ment du  dix-septième  siècle ,  se  sou-  rier  en  parle  ainsi  :  «  Notre  nation 
mit  à  Lesdiguières,  eu  iô'in" ,  et  remit  »  n'a  pas  de  plus  braves  nommes"  ni 
les  places  de  Mévouillou  et  de  Soyans,  »  de  plus  vaillants  ;  la  Hongrie  a  vu 
où  il  avait  fait  une  vigoureuse  défen-  »  jusqu'où  allait  leur  courage ,  et  les 
se.  Louis  XIII  le  fit  maréchal  -  de-  »  Turcs  en  ont  fait  répreuve.  »  Rap- 
camp ,  et  lui  donna  cent  mille  livres,  pelé  en  France ,  l'année  suivante,  le 
avec  le  gouvernement  de  Montélimart,  marquis  de  La  Tour-du-Pin-Montau- 
qui  resta  dans  sa  famille  jusqu'à  la  ban  rétablit  son  régiment,  qui  avafit 
révolution  de  1789.  —  Un  fils  de  été  licencié,  et  fut  nommé  brigadier. 
Gouveract,  appelé  comme  lui  llenc ,  Il  servit  en  Flandre  en  celte  qiiàlilé , 
et  député  de  la  noblesse  de  Langue-  et  concourut,  en  16O8,  à  la  don- 
doc  aux  états-généraux  de    1(^1 4,  quête  de  la  Franché-Comté ,  sbtfs  le 
fut  tué  dans  la  guerre  de  Piémont ,  prince  de  Coiîdé,  puis  h  cèlle  dé  la 
en  161O.                     M-*dj.  Hollande ,  en'  1672.  Sa  condpi te 
TOUR-BU-PIN  -MONTALBAJV  dans  ces  dernferes  campagnes  te'  fit 
(Rem:,  marquis  de  Là)  ,  lieutenant-  nommer  gouvèrueiir  dc"  Z'Uphen  et 
général ,. était  le  fils  aîné  d'Hector  et  de  Nimègue,  puis  marecha1Jac-è\rinp 
naquit  en  Dauphiné  vers  1620.  |^!e-  (  1 67.}).  Tï'assïsla  en  cette  qualité  an 
vc  dans  la  .religion  protestante  ,  il  coinbatdcSenefj  où  ir  fut  blesse'.  Oh 
embrassa  ,  aif.sortir  de  l'enfance,  la  le  chargea  ensuite  de  conduire  à  Tn- 
religion  catkoîique  ,  et. fut  présenté  reurte  vingt  escadrotfs  et'hint  bâtai) 
à  la  cour  de  Louis  XIII,  où  il  eut  lotis  £  avec  lesquels  il  combattit  à 
beaucoup  de  succès,  par  tous  ses  Mnlhaij>eh. Oiî voit,  dans  la  réfaction 
avantages  extérieurs  et  par  une  ra-  de  Tctte  affaire,  que-  le  maréchal 
re  habileté  <lans  les  exercices  du  'rendit  hommage  à'ia  valeur cfef La- 
corps.  Le  cardinal  de  Richelieu  'le  Tour-diÊPin ,  ei?  cetfe  occasion  :  M. 
remarqua  et  lui  fit  donner  une  com-  »  de  Montauban  ,  dit-il ,  vçva'nïqu'c 
pagniede  cavalerie,  à  la  tête  de  la-    »  l'ennemi  venaif Lit V  Vt-ahr^ qittr 
quelle  le  jeune  de  Montanljan  com-  »  les  autres  tfOùpës  Wss'ent  ^a/ssc\ 
battit  en  Catalogne  en  i64«.  li  fit    »  chargea  an'  milieu  de  ses  e^sea- 
ensuite  plusieurs  campagnes  en  Ita-    »  drons,  etle  mittonf  en  cônfns*ion. 
lie  et  en  Allemagne. ;:et  s'étant  démis    »  C'est  une  résolution1  à  laquelle  on 
de  sa  compaguie,  en  iG5o/iHeva  -»  doit  tout  le  succès  ^dti1  eoihbht.  » 
un  régiment  de  '  cavalerie  de  son  Malgré  sa  vaVnr,  rifobtaHbari  fut 
iium  (  Monlauban  ) ,  qu'il  commanda  fait  prisonnier  daiïs  '  c^tte t&taille; 
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mais  il  obtint  son  échange  aussitôt    de  Saint-Victor  de  Paris,  le  26  juin 
après,  et  fit  encore, sous Turenney la    J765.   .  M — d  }. 

belle  campagne  de  167 5.  Après  la  TOUïUDU-PIN  GOUVERNET 
mort  de  ce  giand  homme ,  il  con-  (Jean-Frédéric  de  La),  comte 
trihua  à  la  victoire  d'Altenheim  ,  de  Paulin ,  minisire  de  la  guerre , 
que  remporta  le  maréchal  de  Lor-  naquit,  à  Grenoble ,  le  0.1  mars 
$es.  Nommé  lieutenant  -  général  ,  17^7 ,  et  débuta,  en  174*7  dans 
en  1677  ,:Montauban  lut  envoyé  en  la  carrière  des  armes  en  Westplja-* 
$icile  sons  le  maréchal  de  Vivonne ,  lie,  puis  en  Bohème.  Il  combattit 
et  y  obtint  plusieurs  avantages;  ensuite  sur  le  Rhin,  comme  lieutenant 
fut  gouverneur  de  Messine,  et  passa  de  cavalerie;  obtint  une  compagnie, 
à  l'armée  de  Roussillon,  où  iLcon-  et  passa  en  Flandre,  où  il  fit  les 
tribua  à  la  prise  de  Puy-Cerda ,  dont  campagnes  de  1 746  à  1748 ,  sous  le 
il  fut  nommé  gouverneur  même  avant  maréchal  de  Saxe.  En  1749*  il  fut 
la  reddition  de  la  place.  Le  roi  ré-  nommé  colonel  au  corps  des  grena- 
compensa,  alors  ses  longs  services  diers  de  France ,  et  fit,  en  cette  qua- 
en  lui  conférant  la.lieutenaoce  gé-  lité,  la  guerre  de  SeptvAns.  Il  fut 
néralc  au  gouvernement  de  Franche»-  ensuite  colonel  des  régiments  de 
Comté.  \\  mourut  à  Besançon ,  Ici  9  Guyenne  ,  de  Poitou  et  de  Piémont* 
juillet  1687.  M — d  j.       puis  maréchal- de-camp,  lieutenant- 

TOUR-DU-PIN -MONTAUBAN    général,  et  enfin  commandant  des 
(  Louis -Pierre  de  La)  ,  neveu  du    provinces  de  Poitou ,  Aunis  et  Sain- 
précédent,  fut  d'abord  chanoine  de   tonge,  emploi  qu'il  conserva  jusqu'à 
Lyon,  puis  vicaire-général  d'Apt,    la  révolution.  La  noblesse  de  Saintes 
et  enfin  évêque  de  Toulon  (1712),    l'ayant  nommé,  en  1789 ,  uu  dç  ses 
où.  il  se,  montra,  le  digne  émule  de    députés  aux  états-généraux,  il  s'y 
Bclsuucc  ,  dans  la  peste  qui  désola    montra ,  dès  le  commencement,  par- 
la Provence,  en  1720  {y.  Bel-    tisan  des  idées  nouvelles,  et  se  réunit, 
sujn  ce,  IV,  137  ).  Ce  prélat  mou-    avec  la  minorité  de  son  ordre, -à  Y  As- 
rut  en  1707.  —  Tour-ou-Pin  de    semblée  des  communes.  Cette  condui- 
La  Cuarûe  (  Jacq.-Fi  auçois-Renéde    te,  si  étonnante  de  la  part  d'un  ancien 
La  ) ,  célèbre  prédicateur^ né  à  Ypfes,    ofiicier-général  comblé  des  bienfaits 
le  1 4  novembre  .  1730  »*  de  la  même    du  roi,  mais  connu  par  une  rare 
famille ,  fut  d'abord  abbé  d'Amhour-    probité ,  n'empêcha  pas  Louis  XVI 
nai ,  puis  grand-vicaire  de  Riez  ,    de  le  nommer  ministre  de  la  guerre, 
ensuite  chauoine  de  Tournay  ,  et   dans  le  mois  d'août  de  la  même  an- 
s'étamv fuit  remarquer  par  son  élo-    née.  Le  nouveau  ministre  écrivit  aus- 
quence ,  fut  chargé  de  prononcer  le   sitôt  à  l'Assemblée  pour  lui  faire 
panégyrique  de  saint  Louis  devant    connaître  sa  nomination,  et  protester 
l'académie  française,  en  1751  ,  et  de   de  son  zèle  pour  les  décrets.  11  pré- 
prêcher l'Avent  en  présence  de  la    seuta  ensuite  un  plan  pour  l'organi* 
cour ,  en  1 ,7 55,  Son  débit  était  noble    sation  de  l'armée;  mais  ce  plan,  quoi- 
et  persuasif;  mais  il  l'outrait  quel-    que  tout- à-fait  nouveau,  était  encore 
ouefois.  Ses  Sermons  spnt  l'ouvrage   bien  loin  de  nemplir  les  vues  du  parti 
d'une  imagination  brillante,  11  les  a    révolutionnaire  :  il  ne  fut  point  adop- 
publiés  Uu\Tnicme,  en  G  vol.  in-i3>   té;  et  M.deL«Toii»*du-Pin,  voya« 
Ce  prédicateur  mourut  à  l'abbaye    bientôt  éclater  ^e  toutes uparts  la  ré- 
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voile  et  la  séditiôndes  troupes ,  com- 
mença à  s'a  percevoir  tic  son  erreur. 
Il  s'en  plaignit  Souvent  à  l' Assemblée , 
et  n'obtint  d'autre  résultat  que  d'af- 
faiblir le  crédit  que  son  patriotisme 
lui  avait  d'abord  obtenu.  A  l'époque 
de  l'insurrection  de  Nanci ,  il  parvint 
cependant  à  faire  adopter  des  mesu- 
res répressives.  Mais  les  révolution- 
naires connurent  bientôt  leur  mé- 
prise; et  ils  se  répandirent  en  in- 
vectives et  en  accusa  lions  de  tous  les 
genres  contre  le  ministre  qui  les  y 
avait  entraînés.  Celui-ci  offrit  sa  dé- 
mission au  roi ,  qui, après  l'avoir  refu- 
sée ,  fut  enfin  obligé  de  l'accepter  en 
novembre  1790.  M.  de  La  Tour-du- 
Pin  vécut  jusqu'au  mois  de  mai  1  <jg3 
dans  la  retraite  à  Anteuil.,  où  il  fut 
arrêté  ;  puis  mis  en  liberté,  et  arrêté 
de  nouveau  le  3 1  août  suivant,  pour 
être  appelé  en  témoignage  dans  le 
procès  de  la  reine  Marte-Antoinette. 
Cette  circonstance  devait  le  perdre  ; 
il  s'y  attendait,  sans  doute;  mais  elle 
devait .  honorer  à  jamais  son  nom. 
Confronté,  devant  les  juges  sangui- 
naires ,  avec  l'auguste  accusée ,  le 
comte  de  LaTour-du-Pin  salua  respec- 
sement  l'épouse  de  sou  roi ,  et  il  ré^ 
pondit  aux  interpellations'  du  prési- 
dent avec  une  franchise  et  un  coura- 
ge qui  ne  pouvaient  manquer  de  le 
Conduire  lui-même  à  l'échafand.  Ce 
fut  le  28  avril  1794,  qu'unie  tradui- 
sit devant  le  sanglant  tribunal  ;  et  il 
fut  condamné  et  exécuté  le  même 
jour.  —  Le  marquis  de  La  Tour-du- 

Pm    GoUVEBFfET   DX    Ï,A  ^HARCE  , 

(  Philippe  A.  G.  Victor-Chatles  ), 
qui  était  aussi  lieutenant  -  général , 
avait  fait  les  mêmes  campagnes  en 
Flandre  et  en  Allemagne, et  il  s'était 
particulièrement  distingué  à  la  ba- 
taille de  Lawfeldt ,  à  la  tète  du  régi- 
ment de  La  IWdu-Pin;U  avait  etë 
nommé  commandant  et  lieutenant- 
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général  de  Bourgogne,  en  1765,  et 
membre  des  assemblées  des  notables , 
en  1 787  et  1 788 ,  bureau  du  prince 
de  Condé.  Arrêté  en  même  temps  que 
le  ministre  de  la  guerre,  son  cousin , 
et  traduit  le  même  jonr  an- tribunal 
révolutionnaire ,  il  périt  sur  le  même 
échafaud.  Il  avait  été  aussi  confronté 
avec  la  reine  dans  le  procès  de  cette 
princesse  qu'il  connaissait  à  peine, et 
s'était  borné  à  de  simples  dénéga- 
tions. M — 0  j. 

TOUR-DU-PIN  (Phblisoe  La). 
Vcy .  La  Charge. 

TOURAN-CHAH  I«\ ,  vingt- 
deuxième  roi  d'Hormuz  ,  succéda  , 
l'an  i346  ,  à  son  père  Cotbb- 
eddyn  1e».  Son  cousin  Schady  lui 
ayant  enlevé,  par  trahison,  Trie  de 
Keisch ,  il  marcha  en  personne  pour 
Lui  faire  la  guerre.  A  peine  eut-il  dé- 
barqué ,  que  Schady ,  abandonné  par 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes , 
se  sauvai  dans  l'île  de  Keischme, 
d'où  il  eut  beaucoup  de  peine  à  ga- 
gner les  îles  Bahr-aïn,qni  lui  apparte- 
naient :  il  y  mourut  bientôt  après , 
laissant  un  fils  que  Touran-Chah  ne 
dépouilla  point  de  l'héritage  pater- 
nel. Mais  Se  ha  m  bah ,  frère  de  Schady , 
revint  de  Chyraz  ,  où  il  vivait  retire 
par  suite  de  ses  guerres  contre  son 
frère  ,  se  mit  en  possession  des  îles 
Bahreïn  ,ct  lit  périr  son  neveu  ainsi 
que  plusieurs  partisans  dé  so»  frère. 
Il  se  rendit  si  odieux  par  ses  cruau- 
tés, qu'il  fut  assassiné.  Le* chef  delà 
conspiration  ayant  voulu  se  faire  roi 
dcBahr-aïn,  l'opposition  quril  éprou- 
va de  la  part  de  quelques  seigneurs 
offrit  à  Touran-Chah  une  occasion 
favorable  de  recouvrer  ces  lies.  Il  v 
aborda  et  lit  mettre  à  mort  l'usurpa- 
teur qui  osait  lui  en  demander  fe  gou- 
vernement, comme  une  récompensé 
du  service  qu'il  prétendait  lui  avoir 
rendu,  en  le  débarrassant  d'un  prince 
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rebelle.  Le  roi  d'Hormuz,  après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  à  Bahr- 
eïn.  s'embarqua  pour  El-Katif  ,d'ou 
il  alla  visiter  une  partie  de  ses  états 
de  terre -ferme  en  Arabie.  De  re- 
tour dans  sa  capitale ,  il  y  passa  le 
reste  de  sa  vie  en  repos,  et  mourut, 
après  un  règne  de  trente  -  deux 
ans,  en  13-77.  Touran-Ghali  a  écrit 
en  persan  une  histoire  fort  étendue, 
en  vers  et  en  prose ,  des  rois  d'Hor- 
muz  ses  prédécesseurs.  Cette  histoire, 
dont  Jean  de  Barros  ne  parait  pas 
avoir  eu  connaissance  ,  puisqu'il 
n'eu  a  poiut  fait  usage  (tans  son 
Asie  portugaise  semble  aussi  n'être 
connue  en  Europe  que  par  l' ex. irait 
qu'en  a  donne  Pierre  Texeira,  (F. 
ce  nom  )  ,  extrait  que  les  auteurs 
anglais  de  la  grande  Histoire  uni- 
verselle ont  encore  abrégé.     A — t. 

TOURAN-CHAH  II  (Fakhr-Ed- 
vys*  )  vingt  -  sixième  roi  d'if  ormuz , 
chassa  du  trône  ,  en  i436  ,  son 
frère  $eif-eddyn  III,  qui  en  avait 
privé  son  père  Cothb-eddyn  II.  Il 
fut  confirmé  dans  sa  souveraineté' 
par  Chah-Rokh  ,  son  suzerain  ,  fils 
de  Ta  merlan.  Abd'el-Rezzak,  ambas- 
sadeur et  historien  de  Chah-Rokh  , 
parle,  dans  sa  relation ,  de  Touran- 
Chah ,  auquel  il  ne  donne  que  le 
titre  de  Wali  (  souverain  indépen- 
dant )  et  à9 émir  (prince).  Au  re- 
tour de  son  ambassade  dans  l'Inde , 
il  repassa  par  Hormuz  et  eut  avec 
Touran  -  Chah  quelques  difficultés 
qui  furent  jugées  par  Chah-Rokh. 
Le  roi  d'Hormuz  mourut  vers  l'an 
1466,  après  avoir  régné  en  paix 
trente  ans  ,  suivant  Jean  de  Bar- 
ros. .  Texeira  ne  dit  rien  de  Tou- 
r an-Chah  II,  dont  il  ne  fait  qu'un 
même  prince  avec  Touran-Chah  Ier, 
omettant  ainsi  les  trois  règnes  qui 
se  trou  vent  entre  ces  deux  rois  d'Hor- 
muz, ce  qui  forme,  dans  sa  chronolo- 
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ie,  une  lacune  d'environ  quatre-vingt- 
ix  ans.  Touran-Chah  II  laissa  qua- 
tre 01s  qui  «  disputèrent  le  trône 
les  armes  à  la  main,  et, qui  en  affai- 
blissant, en  désorganisant  le  royau- 
me d'Hormuz,  eu  préparèrent  la  con- 
quête aux  Portugais  (  Voy .  Albu- 
querquk  et  Seif-EddywIV).  A — T. 

TOURAN  -  CHAH  III  ,  trente- 
deuxième  roi ,  fut  mis  sur  le  trône, 
vers  l'an  i5i3,  par  Reïs  Nour- 
eddyn,  qui  ayant  fait  péril-  Seif- 
eddyn  IV ,  frère  et  prédécesseur  de 
ce  prince  ,  ne  laissa  au  nouveau  sou- 
verain que  les  prérogatives  extérieu- 
res et  honorifiques  du  rang  suprê- 
me. Mais  cet  ambitieux  se  voyant 
avancé  en  âge  ,  et  voulant  cou- 
server  l'autorité  dans  sa  famille, 
la  confia  à  sou  neveu  Réïs  Ahmed  et 
ne  se  réserva  que  l'administration 
des  revenus  de  l'état.  Le  jeune  minis- 
tre acheva  d'asservir  le  faible  roi  et 
l'entoura  tellement  d'espions,  que 
Touran-Chah  n'osait  dire  un  mot , 
de  peur  d'être  sacrifié  à  la  vengean- 
ce de  son  tyran.  Cependant  Alfonse 
d'Albuquerque,  voulant  assurer  le 
succès  de  l'entreprise  qu'il  avait 
commencée  sur  Hormuz ,  y  envoya 
sou  neveu  Pierre  d'Albuquerque,  en 
1 5 1 4  ,  pour  exiger,  du  nouveau  roi , 
le  tribut,  la  confirmation  du  traite 
et  la  restitution  de  la  citadelle  bitie 
par  ies  Portugais.  Le  roi,  ou  plutôt 
son  ministre,  paya  une  partie  du 
tribut ,  prit  des  termes  pour  le  reste, 
promit  de  ratifier  le  traité,  mais 
refusa  de  rendre  la  citadelle.  Pierre 
dissimula  ,  et  pour  ôter  même  à  Tou- 
ran-Chah tout  soupçon  des  prépara- 
tifs de  guerre  qui  se  faisaient  contre 
lui,  il  lui  donna  vingt uavires  hormu- 
ziens  qu'il  avait  repris  sur  les  Per- 
sans. Au  printemps  de  l'année  lâiS, 
Alfonse  d'Albuquerque  parut  devant 
Hormuz  avec  une  ilotte  de  vingt- 
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sept  voiles  et  quelques  bâtiments  ni* 

ditos  qui  portaient  quinze  oeuts  por- 
tugais et  sept  cents  naturels  do  pays. 
1 1  ramenait  un  ambassadcur-queTou- 
i  an-Chah  avait  envoyé'  en  Portugal 
pour  demander ,  i  °.  à  être  exempté 
de  tout  tribut ,  à  cause  de  la  dimi- 
nution de  ses  revenus  depuis;  que 
les  Portugais  éloignaient  de  ses  ports 
tous  les  navires  marchauds  ;  a°.  qu'il 
fût  permis  à  ses  sujets  de  -naviguer 
dans  l'Inde ,  et  aux  Indiens  de  venir 
à  Horrauz  ;  3°.  que  tous  les  prison- 
niers hormuziens  fussent  relâches. Le 
roi  Emmanuel  avait  promis  de  dimi- 
nuer le  tribut  de  moitié  si  le  roi 
dîHormuz  laissait  bâtir  une  citadelle 
dans  sa  capitale;  de  rendre  la  naviga- 
tion libre  pour  les  Hormuziens  et  les 
étrangers ,  à  condition  qu'ils  ne  por- 
teraient  aucune  marchandise  pro- 
hibée ,  ni  aucun  individu  des  nations 
en  guerre  avec  les  Portugais.  11  avait 
ordonné  de  mettre  en  liberté  tous  les 
prisonniers  d'Hormuz  ;  mais  il  avait 
rejeté  les  autres  demandes  de  Tou- 
ran-Chah .  Pressé  pa  r  Albuquerque,  le 
prince  musulman  s'en  remit  à  la  géné- 
rosité de  ce  vice-roi ,  qu'il  pria  de  le 
traiter  en  père.  Un  traité  fut  signé 
par  Nour-eddyn  et  par  Albuquerque 
au  nom  de  leurs  souverains.  Un 
étendard ,  aux  armes  de  Portugal ,  fut 
placé  au  sommet  du  palais ,  en  signe 
d'alliance  ou  plutôt  de  servitude  vo- 
lontaire ,  et  l'on  commença  de  bâtir 
la  citadelle  sur  les  fondements  élevés 
sept  ans.  auparavant.  Touran-Chah 
ne  craignît  pas  alors  de  se  plaindre 
de  Rcïs-Abmed  à  Albuquerque.  Ce 
ministre  retardait  les  travaux  de  la 
citadelle,  contrariait  les  Portugais, 
et,  pour  les  brouiller  avec  les  Persans 
et  avec  son  maître,  il  avait  forcé 
celui-ci  à  recevoir  le  tadj  (  ou  cou- 
nonne  ) ,  que  Chah  Ismaellui  avait 
envoyé,  et  la  doctrine  d'Aly,quece 
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monarque  venait  d'établir  en  Perse. 
Ahmed  et  Albuquerque  s'observaient 
et  cherchaient  à  se  défaire  l'un  de 
l'autre.  Le  second  fut  plusheureux  ou 
plus  adroit;  il  fit  assassiner  le  minis- 
tre en  présence  de  Touran-Chah.  Les 
frères  d'Ahmed,  sous  prétexte  de  ven- 
ger sa  mort,  ex  citèrent  une  sédition; 
mais  le  roi  s'étant  montré  au  peuple 
sur  un  balcon ,  avec  Albuquerque, 
les  mutins  se  dissipèrent  ;  les  chefs  , 
assiégés  dans  le  palais  où  ils  étaient 
barricadés ,  furent  forcés  de  deman- 
der quartier  et  bannis  à  perpétuité 
des  états  d'Hormuz ,  sous  peine  de 
mort,  ainsi  que  toute  leur  famille. 
Touran-Chah  se  croyait  libre,  parce 
qu'Albuquerque,  lui  témoignant  beau- 
coup d'égards,  semblait  ne  se  mê* 
1er  en  rien  des  affaires  du  gouverne- 
ment; mais  l'habile  Portugais  ne  né- 
gligeait aucune  mesure  pour  empê- 
cher Hormuz  de  secouer  le  joug.  Sur 
le  bruit  répandu, peut-être  à  dessein, 
par  lui  ou  par  les  Musulmans ,  de 
l'arrivée  d'une  Hotte  égyptienne,  il 
feignit  d'avoir  besoin  de  son  artille- 
rie pour  aller  au  devant  de  renne- 
mi  ,  et  fit  placer  dans  la  citadelle 
toute  celle  qui  était  dans  le  palais  et 
dans  la  ville.  Quinze  rois  ou  princes 
du  sang ,  privés  de  la  vue ,  étaient 
renfermés  dans  un  palais  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  Sous  pré- 
texte de  prévenir  les  troubles  aux- 
quels ils  pouvaient  donner  lieu,  il  se 
les  fit  livrer  et  les  envoya  sous  bonne 
escorte  à  Goa ,  ne  laissant  à  Hormuz 
que  les  deux  fils  de  Seif-eddyn  IV. 
Loin  de  s'offenser  de  ces  mesures , 
Touran-Chah  vit  partir  Albuquer- 
que avec  regrets .  et  pleura  sa  mort. 
Les  successeurs  de  ce  grand  homme 
gâtèrent  son  ouvrage.  Les  ministres 
d'Hormuz  furent  dépouillés  de  la  di- 
rection et  du  maniement  des  finances; 
mais  en  perdant  la  partie  la  plus  im- 


Digitized  by  Google 


TOI}  TOU  3S9 

portante  de  Leurs  attributions ,  ils  re-  la  puissance  portuga isejiUqu'au der- 
prirent  leur  ascendant  sur  le  roi*;  ujet't  Mohammed  «Chah  ,  qui  fut 
Afin  d'affaiblir  les  Portugais,  ils  de-  conduit  prisonnier  à  Ispahan;  après 
terminèrent,  en  i£>2i,  le  vice-roi  la  Conquête/ d'Honnuz,  par  les  Per— 
Lopede  Siqueira ,  à  réduire  le  prince  sans  ,  en  xtvii  {V,  Abbas  I").  A-t. 
de  Lahsa  ,  qui  s'était  révolte.  Le,  TOUR  AN -CHAH.  V.  Melik  el 
succès  a  couronna  celte,  expédition .; •  Moadham,  XXVJIJ ,  219  et  224. 
à  laquelle  prirent  paît  les  troupes  .  TQUR  AN-lX)KHTon  plusexactc- 
d'Hormuz,  sans  s'exposer  :  le  re-  ment  POURAN  -  DOKHT ,  reine  de 
belle  fut  vaincu  et  tue;  El  Katif  Perse  \  de  la  dynastie  des  Sassanides, 
et  les  îles  Bahr  -  aïnA  furent  son»  e'tail  la  fille  aînée  de  Khosrou -Per- 
mises, et  Mir-Aschraf,  ministre  et  wiz  et  la  so?urdeKobad-ScJiirouieb. 
général  des  Hormuziens ,  en  eut  !e  Après  4a  mort  de  ce  dernier  {  F.  Si- 
gouvernement.  Après  le  départ  de;  roi  s)  et  de  son  (ils  Ardesehir  ,  elle 
Siqueira ,  il  revint  à  Hormuz  ,'ct  perr.  fut  l'ame  des  conspirations  dirigées 
suada  au  roi  de  s'affranchir  de  la  ty-  contre  l'usurpateur  Schaihryar  ou 
ranuie  des  Portugais.  Une  conspira-  Schahrbarz.  Trois  frères  intrépides , 
tion  se  trama  j  des  ordres  furent  en-  persuadés  par  ses  discours  ou  gagnés 
voyésauxgouvcrncursdeKalhatetde  par  ses  promesses,  assassinèrent  le 
Maskat,  pour  que,  dans  im  même  tyran  à  la  porte  de  son  palais,  au 
jour  et  à  la  même  heure,  tous  les  Por-  moment  où  il  allait  monter  à  cheval, 
tugais  fussent  égorgés  \\  le  premier  Comme  il  ne  restait  d'autres  descen- 
dait ;  le  second  refusa.  Dans  la  dants  mâles  de  la  famille  royale  que 
capitale ,  les  conjurés  massacrèrent  deux  ou  trois  princes  dont  on  igno- 
uue  soixantaine  de  Portugais  ;  mais  rait  la  résidence  et  même  l'existence, 
ils  ne  purent  s'emparer  delà  ci-  Touran  •  Dokht  fut  reconnue  reine , 
tadellc.  Les  assiégés  firent  un  feu  Pau  6agonG3i.  Douée  d'un  grand 
si  terrible,  qu'ils  incendièrent  le  pa-  discernement,  d'un  esprit  mâle  et 
lais  et  la  ville.  Touran-Chah  et  toute  d'un  zèle  éclairé  pour  le  bonheur  de 
sa  cour  se  retirèrent  dans  l'île  de  ses  sujets  ,  cette  princesse  choisit 
Keîschme,  d'eu  ce  prince,  manquant  pour  premier  ministre  et  pour  géne- 
de  tout ,  envoya  demander  la  paix  et  ral  de  ses  armées  Fcroukb  -  Zad , 
faire  ses  excuses  au  gouv  erneur  por-  l'aîné  des  trois  frères  qui  avaient  im- 
tugais.MaisAscbraf,  craignantdere-  mole  l'usurpateur.  Secondée  par  ses 
cevoir  le  châtiment  de  sa  perfidie,  talents,  elle  s'appliqua  à  faire  fleurir 
assassina  le  roi ,  en  1 5s*2 ,  et  mit  sur  la  justice ,  à  rétablir  la  tranquillité  au 
le  trône  son  neveu,  Mahmoud  ou  dedans ,  et  à  maintenir  la  paix  au  de- 
Mohammed  Padiscluh  ,  fils  de  Seif-  hors.  Elle  fit  périr  tous  ceux  qui 
eddyn.  Les  aventures  de  Touran-  avaient  trempé  dans  le  massacre  des 
Chah ,  improprement  nommé  Tor ,  princes  ses  frères.  Pour  faire  rentrer 
par  Malici  et  d'autres  auteurs  dans  le  devoir  les  gens  de  guerre,  de-, 
et  celles  de  son  frère  Scif-cddyn,  venus  insolents  dès-lors  qu'ils  avaient 
forment  le  fond  du  roman  de  Mmc.  mis  un  de  leurs  chefs  sur  le  ti  ône,  elle 
de  Gomez ,  intitulé  Anecdotes  per-  se  défit  de  ceux  qui  commandaient  Sur 
sanes.  Les  successeurs  de  ce  prince,  les  frontières  de  l'empire  grec  r  et  qui 
pendant  un  siècle ,  ne  furent  que  des  tous  étaient  partisans  de  l'usurpateur, 
mannequins  couronnés  ,  esclaves  de  Depuis  que  le  désordre  s'était  iiitro- 
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duit  dans  l'état,  les  grands  oppri- 
maient le  peuple.  La  reine  employa 
d'abord  les  voies  de  la  douceur  pour 
les  ramener  à  des  sentiments  plus  hu- 
mains. N'ayant  pu  y  parvenir,  elle 
fit  arrêter  et  condamner  à  mort  plu- 
sieurs de  ces  petits  tyrans.  Cette  con- 
duite ferme  et  vigoureuse  Fui  mérita 
les  bénédictions  du  peuple  et  intimi- 
da les  nobles  :  mais,  pour  le  malheur 
de  la  Perse,  une  mort  imprévue  en- 
leva Touran-Dokht ,  après  un  règne 
de  seize,  ou  suivant  d'autres ,  de  sept 
mois.  On  soupçonna  ,  non  sans  foh- 
ment  ,  quelques  seigneurs  dé  l'a- 
voir empdisonnée,  pendant  que  son 
ministre  se  trouvait  sur  les  frontiè- 
res. Avec  elle  s'évanouirent  les  "espé- 
rances et  les  derniers  beaux,  jours  de 
la  Perse.  Quelques  auteurs  lui  don- 
nent pour  successeur  un  de  ses  pa- 
rents, sur  lé  nom  duquel  ils  né  sont 
pas  d'accord.  Ce  prince  inepte,  ou- 
vrage de  la  faction  des  nobles ,  dé- 
plut au  peuple,  et  disparut  au  bout 
d'un  mois  .  Il  fut  remplacé  par  la  prin- 
cesse Azoui  rni-Dokht ,  qui ,  plus  belle 
que  sa  steur,  dont  elle  ne  possédait 
pas  le  génie  et  les  talents,  mais  non 
moins  fière  que  belle,  punit  de  mort 
l'imprudent  amour  de  Ferakh  -  Hor- 
mouz,  gouverneur  du  Khoraçan, 
dont  le  fils  fut  Je  vengeur,  en  faisant 
périr  Azourmi-Dokht  {V.  Rous- 
tem,  XXXIX  ,  171  ).  On  donna 
pour  successeur  à  cette  reine  son  frè- 
re Ferakh-Zad,  dont  on  avait  décou- 
vert la  retraite,  et  qui,  victime  des 
révolutions,  fut  bientôt  rempiacépar 
le  malheureux  lezdedjerd  III. \V . ce 
nom);  Les  auteurs  qui  rapportent  des 
détails  de  guerre  entre  les  Arabes  et  les 
Persans,  sous  les  règnes  de  Touran- 
Dokht  et  de  sa  soeur ,  ont  commis  des 
anachronisme»  ;  car  ces  deux  reines 
moururent  avant  Mahomet ,  pareon- 
séquent  avant  le  khalifat  d'Aboo- 
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bekr,  epoaue  des  premières  hostilité* 
entre  les  deux  nations  (  V&y.  AbOtj- 

BEKR  et  KbALED).  ToTJRÀN-DoXHTj 

femme  du  khalife  Al-Mainouh ,  était 
fille  deHaçan  Ibn-Sahl,  gouverneur 
de  l'Irak  etnièce  du  vezir  Fadhl  Ibn- 
Sahl.  Son  père  étala  une  magnificen- 
ce extraordinaire  et  inouie  jusqu'a- 
lors ,  pour  célébrer ,  l'an  de  l'hég. , 
aïo  (825  de  J.-C.  ) ,  ses  noces  avec 
le  khalife.  Cette  princesse  paraît 
avoir  été  aussi  bonne  que  belle ,  sa- 
vante et  spirituelle,  et  on  lui  fait 
honneur  de  plusieurs  traits  de  clé- 
mence de  son  époux.  Elle  mourut 
l'an  271  (  884  )  à  l'âge  de  84  ans  , 
ayant  survécu  53  ans  à  ce  monarque 
(K  Mamoun,  XXVI,  433).  A— t. 

TOURETTE(La).  T.ToURRETTE. 

TOUR NEFORT  (Joseph  Pittoit 
de  ),  naquit,  à  Aix  en  Provence,  le  5 
juin  ;656.  Le  nom  de  Tournefort 
était  celui  d'une  terre  possédée  par 
sa  famille.  Il  fit  ses  études  au  col- 
lège des  Jésuites,  dans  sa  ville  na- 
tale. On  ne  peut  douter  du  soin  qu'il 
mit  à  s'instruire  dans  les  langues 
anciennes.  Les  connaissances  qu'il 
y  acquit  servirent  de  base,  à  cette 
érudition  dont  nous  trouvons  tant 
de  traces  dans  ses  ouvrages,  et 
surtout  dans  son  Voyage  du  Le- 
vant. Mais  la  passion  de  la  bota- 
nique domina  bientôt  chez  lui  tou- 
tes les  autres.  Dès  son  enfance  , 
elle  s'était  manifestée  :  il  était  né  bo- 
taniste ,  comme  on  naît  poète.  Il  se 
livra  donc  avec  ardeur  à  la  recher- 
ches des  plantes.  Il  parcourait  les 
campagnes  environnantes  ,  et  quel- 
quefois ses  herborisations  lui  faisaient 
manmier  la  classe.  Aussi  apprit-il,  en 
peu  de  temps ,  à  connaître  toutes  les 
plantes  de  cette  partie  de  la  Provence. 
11  termina  ses  études  par  son  cours 
de  philosophie  ;  mais  son  esprit  droit 
et  positif  ne  pouvait  s'accommoder 
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d'un  enseignement  aussi  vague  qùe 
celui  qui  régnait  alors.  Son  père,  qui 
le  destinait  à  l'état  ecclésiastique,  dé- 
sira qu'il  étudiât  la  théologie ,  et  il 
le  fit  entrer  dans  un  séminaire.  Fils 
soumis,  le  jeune  Tournefort  embrassa 
cette  carrière;  mais  sa  tendresse  filiale 
ne  put  le  faire  triompher  de  ses  goûts. 
Il  joignit  même  à  ses  études  habi- 
tuelles celle  de  la  physique ,  de  la 
chimie  et  de  la  médecine.  La  mort 
de  son  père,  arrivée  en  i§nn ,  lui 
rendit  sa  liberté.  L'année  suivaute , 
il  parcourut  les  montagnes  du  Dau- 
phiae  et  de  la  Savoie,  d'où  il  rap- 
porta un  grand  nombre  de  plantes  : 
ce  fut  le  commencement  de  son  her- 
bier. En  1679,  il  se  rendit  à  Mont- 
pellier, dans  le  dessein  de  s'y  livrer 
plus  spécialement  à  l'anatomie  et  à 
la  médecine.  Il  y  passa  deux  ans , 
occupé  de  ces  sciences  et  de  la  re- 
cherche des  végétaux  du  pays  ,  et  il 
s'y  lia  avec  Magnol ,  qui  lui  eut  par 
la  suite  de  grandes  obligations.  Le 
midi  de  la  France  ne  sutlisait  plus  à 
Tournefort.  En  1681 ,  il  visita  la  Ca- 
talogne, puis  les  Pyrénées,  où  il  her- 
borisa depuis  le  printemps  jusqu'à  la 
fin  de  l'année.  Pendant  ce  temps,  sou 
ardeur  pour  la  science  et  la  force  de 
sa  constitution  furent  mises  à  de  très- 
rudes  épreuves.  Réduit  au  plus  strict 
nécessaire ,  il  fut  néanmoins  dépouillé 
plusieurs  fois  par  les  miquelets,  et  il 
ne  réussit  à  sauver  son  argent  qu'en 
le  cachant  dans  le  pain  noir  et  dur 
dont  il  faisait  sa  subsistance  ,  et  qui 
n'excitait  que  le  dédain  de  ces  bri- 
gands. Il  courut  un  danger  plus  grand 
encore.  Une  cabane  dans  laquelle  il 
couchait  s'écroula ,  et  il  resta  en- 
seveli sous  les  décombres ,  d'où  il  ne 
fut  tiré  qu'au  bout  de  deux  heures. 
Le  spectacle  des  richesses  dont  il 
était  entouré,  le  dédommageait  de 
ces  contrariétés ,  et  il  rapporta  une 


abondante  moisson  de  plantes.  Sa 
réputation  était  parvenue  à  Paris. 
Fagon,  dont  les  lumières  et  l'in- 
fluence furent  si  favorables  aux  pro- 
grès des  sciences  ,  réussit  à  l'attirer 
dans  cette  ville ,  en  i683  ,  et  se  dé- 
mit, en  sa  faveur,  de  la  place  de 
professeur  de  botanique  au  jardin  du 
Roi ,  que  ses  autres  occupations  ne 
lui  permettaient  plus  de  remplir.  Ce 
jardin  prit,  parles  soins  de  Tourne- 
fort ,  un  accroissement  considérable, 
et  ses  cours  et  ses  herborisations  dans 
les  environs  de  Paris  attirèrent  une 
prodigieuse  quantité  d'étudiants,  fran- 
çais et  étrangers.  Le  nouveau  pro- 
fesseur n'en  conserva  pas  moins  la 
facilité  de  continuer  ses  voyages.  En 
1688,  il  retourna  en  Espagne ,  vi- 
sita le  Portugal ,  et  alla  jusqu'en  An- 
dalousie, où  il  observa  quelques  pal  - 
miers.  Il  trouva  dans  ces  différentes 
contrées  une  assez  grande  quanti- 
té de  plantes  inconnues  en  France , 
dont  il  enrichit  le  jardin  du  Roi. 
11  voyagea  également  en  Angleter- 
re et  en  Hollande,  où  il  gagna  l'es- 
time et  l'amitié  des  savants.  Her- 
mann ,  professeur  de  Botanique  à 
Leyde ,  frappé  de  son  mérite ,  et  dé- 
sirant l'avoir  pour  successeur ,  lui 
proposa  sa  chaire,  à  laquelle  le  gou- 
vernement attachait  un  traitement  de 
4,ooo  liv.  ta  Hollande  était  alors  en 
guerre  avec  la  France.  Quelque  ho- 
norable et  avantageuse  que  fût  cette 
proposition ,  Tournefort  ne  crut 
pas  devoir  l'accepter.  La  France 
lui  devait  des  dédommagements. 
En  1691  ,  l'abbé  Bignon,  prési- 
dent de  l'académie  des  sciences  , 
le  fit  agréer  au  roi ,  comme  membre 
de  cette  société.  Tournefort  jouis- 
sait déjà  d'une  grande  réputation, 
lorsqu'il  lit  paraître  son  premier  ou- 
vrage intitulé  :  Eléments  de  botani- 
que, ou  méthode  pour  connaître  les 
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plantes ,,  3  vol.  in-6*P. ,  Paris ,  \Qgi>, 
Depuis  plus  d'un  siècle,  la  botauiqne  se 
débattait,  pour  a  insi  dire,  sous  le  poids 
des  systèmes ,  qui  sel  succédaient  sans 
aucun  avantage,  durable  pour  la 
science.  La  plus  grande  partie  des 
auteurs  se  contentaient  de  ranger  les 
plantes  empiriquement ,  d'après  des 
caractères  extérieurs,  et  sans  £bi>der 
leur  classification  sur  aucune  idée  gé- 
nérale qui  embrassât  l'ensemble  des\ 
végétaux.  La  botanique  n'était  pour 
eux.  que  la  science  qui  apprend  à  con- 
naître les  plantes.  Tourne  fort  lui-même 
ne  sut  pas  s'élever  au-dessus  de  cette 
idée.  Parmi  ceux  qui  ne  considérè- 
rent Ja  botanique  que  sous  ces  rap- 
ports superficiels ,  figurent  en  pre- 
mière ligne  Dodoens,  l'Écluse  ,  Lo- 
bel  et  les  Bauhin.  Tous,  il  est  vrai, 
ont  rendu  plus  ou  moins  de  services, 
parle  grand  nombre  de  plantes  qu'ils 
ont  fait  connaître,  et  eu  particulier 
Lobel  par  ses  figures ,  l'Écluse  par 
ses  descriptions,  et  G.  Bauhin  par 
son  Pinax.  Mais ,  il  faut  en  coiivenir , 
les  sciences  ne  vivent  pas  seulement 
défaits.  Commencées  par  eux,  elles 
doivent  être  complétées  par  les  mé- 
thodes ,  ou  plutôt  les  méthodes  seu- 
les font  les  sciences.  Aussi ,  malgré 
les  travaux  des  célèbres  botanistes 
que  nous  venons  de  nommer,  on 
peut  dire  que  la  botanique,  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle ,  n'existait  pas 
encore;  et  cependant  on  possédait 
déjà  des  matériaux  d'un  ordre  im- 
portant. A  côté  de  ces  botanistes  em- 
piriques ,  nous  eu  trouvons  quelques- 
uns  qui  avaient  entrevu  les  vrais 
principes.  Nous  devons  à  Gcssner  la 
première  idée  des  genres,  qui,  selon 
lui,  devaient  être  établis  sur  la  fleur 
et  le  fruit.  Mais  Gésalpin  lit  un  pas 
immense.  Son  ouvrage  De  Plantis , 
publié  en  i583,  offrit  le  premier 
exemple  d'une  inétUode  régulière  : 
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elle  était  fondée  principalement  sur 
la  considération  du  fruit.  $cs  déve- 
loppements annoncent  une  connais- 
sance des  plantes  beaucoup  plus, pro- 
fonde que  celle  qui  a  régné  pendant  i 
un  siècle  entier  après  lui,  et  ses  prin- 
cipes étaient  tellement  supérieurs  à 
son  époque,  que  nous  voyons  G.  Bau-. 
h  in  lui  -  même  avouer  qu'il  ne  les  , 
comprend  pas.  Fabius  Coîumna  seul 
paraît  avoir  senti  leur  importance. 
11  dit,  dans  son  Exyoxtft;,  que  c'est 
sur  la  graine  qu'il  fa ut^  établir  les 
genres.  Nous   trouvons  également 
dans  Ylsagoge  pkjrloscopica  de  Jun- 
gius  (iGG'2)  des  détails  sur  les  fleurs 
et  les  fiuits  ,  qui  annoncent  de  gran- 
des vues  dans  cet  auteur.  Tel  était 
l'aspect  de  la  botanique  vers  ja  fin 
du  dix-septième  siècle.  Morison, 
marchant  sur  les  traces  de  Césalpin , 
mais  sans  le  citer,  fit  sentir  égale- 
ment l'importance  du  fruit,  et  il  en 
lit  une  heureuse  application  à  la  fa- 
mille des   OmbeUifères.  11  insiste 
aussi  sur  la  nécessité  des  affinités  na- 
turelles. Mais  sa  première  division 
n'est  fondée  qu'en  partie  sur  des  ca- 
ractères de  premier  ordre.  La  mé- 
thode de  Hcrmann  parut  en  iGtjo, 
dans  sa  Flore  de  Leyde.  Tout  aussi 
défectueuse ,  sous  quelques  rapports  , 
que  celle  de  Morison,  sans  avoir 
d'ailleurs  ses  avantages,  elle  ne  put  . 
soutenir  la  concurrence  avec  celles 
de  ses  contemporains.  Ou  ne  doit  pas 
méconnaître  les  nombreux  services 
rendus   par  Ray  à  la  botanique. 
Mais  sa  méthode  manquait  de  ba- 
se unique.  Inférieure  â  plusieurs  au- 
tres, elle  tendait  à  faire  rétrogra- 
der la  science.  Rivin,  un  des  plus 
grands  botauistes  qui  aient  existé,  et 
celui  de  cette  époque  qui  pourrait 
être  avec  le  plus  d'avantage  opposé 
à  Tourncfort ,  publia  ,  en  1G90- 
,  son  Introductio  generalis 
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ad  rem  kerbariam  (K  Rivm  corolle);  ët  il  préfère  la  structure 

Ses  grandes  divisions  sont  fondées  des  pétales  à  leur  nombre  ,  qui  est 

sur  la  fleur  ,  et  les  sous-divisions  sur  souvent  incertain ,  et  qui  ,  d'un  an- 

le  fruit;  mais  dans  les  essais  qu'il  en  tre  coté ,  s'accorde  souvent  avec  la 

donna  ,  il  employa  d'une  manière  si  structure  ,  comme  dans  les  Cruci* 

fères.  Les  genres  sont  de  deux  or- 


premier  sont  établis 
principaux  caractères 
leurs,  les  affinités  naturelles  s'y  trou-   de  là  plante,  la  jleur  et  le  fruit  # 
vent  souvent  contrariées.  Nous  ajou-    comme  dans  la  Mandragore  ,  la 
terons  toutefois  que,  le  premier,  Ri-    Belladone  ,  la  Rose  ,  Y  Aconit  ,  le 
vin,  eut  le  mérite  de  faire  dispa-    Pavot,  etc.  Mais  ces  deux  carac- 
raître  la  distinction  entre  les  arbres    tères  ne  lui  paraissant  pas  toujours 
et  les  herbes.  Les  méthodes  de  ces    suffisants  ,  parce  qu'il  ne  connaissait 
quatre  auteurs  étaient  donc  plus  ou    pas  les  détails  de  ces  deux  organes  , 
moins  défectueuses  ,  et  péchaient   il  admet  des  caractères  de  moindre 
surtout  par  le  défaut  de  caractères    importance,  par  exemple,  la  dispo- 
précis  dans  l'établissement  des  gen-   sitiori  des  fleurs  daus  le  Clmmœdrys 
rcs.  Il  y  aurait  de  l'injustice  à  ou-    et  le  Polium  ,  les  tubercules  dans 
blier  MaguoI,  qui  fut  moins  connu   le  Bulbocastanum ,  la  position  et  le 
peut-être,  surtout  en  pays  étranger,   nombre  des  feuilles  dans  quelques 
mais  dont  la  méthode,  fondée  sur  le    Rosacées  et  Légumineuses  ,  etc.  ;  ce 
calice  ,  ainsi  que  les  principes ,  an-    qui  constitue  ses  genres  du  second 
noncent  de  la  sagacité.  Les  choses    ordre.  Nous  devons  ajouter  qu'il 
étaient  dans  cet  état  lorsque  Tour-    n'en  fait  usage  que  rarement.  Il  éta- 
nefort  publia  ses  Éléments  de  la    blit  aussi  en  principe  qu'il  vaut 
Botanique.  Ses  principes  relatifs  à  la    mieux  créer  de  nouveaux  genres  que 
physiologie  végétale  sont  peu  déve-    de  conserver  dans  un  genre  ancien 
toppés ,  et  paraissent  les  mêmes  que   des  espèces  anomales.  Enfin  il  pense 
ceux  des  physiologistes  qui  l'avaient    qu'on  ne  doit  admettre  pour  les  gen- 
précédé.  Il  ne  sera  donc  ici  question    res  que  des  noms  sans  signification, 
que  de  ses  principes  de  classification.    Telles  sont  les  principales  idées  de  sa 
Après  avoir  examiné  fort  en  détail   théorie  des  genres.  Les  Espèces  , 
les  différentes  parties  des  plantes ,  il   dont  la  détermination  est  le  but  de  la 
les  place  ,  selon  leur  importance  re-    botanique  descriptive  ,  peuvent  être 
lative ,  dans  l'ordre  suivant  :  fleurs ,    établies  sur  toutes  les  parties  accès- 
fruits  ,  feuilles,  racines,  tiges  ,  sa-    soires.  Mais  leurs  noms  ou  phrases 
veur,  et  enfin  le  port.  Il  s'occupe    doivent  être  aussi  courts  que  possi- 
ensuite  de  la  formation  des  classes  ,    ble,  et  non  tels  que  ceux  de  Monson , 
des  genres  et  des  espèces.  La  pre-    qu'on  ne  peut  réciter  d'une  haleine. 
mière  division  doit  être  la  plus  sim-    De  là,  à  rétablissement  si  simple  et  si 
pic:  ce  sont  les  classes  ,  qui  sont   naturel  des  noms  spécifiques  ,  il  n'y 
comme  des  faisceaux  de  genres.  Elles    avait  qu'un  pas.  Ils  existaient  même 
sont  fondées  sur  un  seul  caractère ,    déjà  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
qui  est  le  premier ,  le  plus  apparent,    les  auteurs  précédents.  Mais  ce  u'e- 
le  plus  facile  à  distinguer,  h  fleur    tait ,  pour  ainsi  dire,  qu'accidentcl- 
(  c  est  ainsi  qu'il  nomme  toujours  la    lement  ;  et  ils  n'étaient  pas  consacrés, 
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par  la  théorie.  Ces  principes  posés  , 
Tournefort  établit  vin et-deux  classes 
sur  la  considération  delà  fleur.  Obéis- 
sant au  préjugé  du  temps ,  il  partage 
les  plantes  en  herbes  et  en  arbres. 
Les  quinze  premières  classes  sont 
fondées  sur  les  différences  dans  la 
structure  de  la  fleur  j  la  seizième,  sur 
l'absence  de  cet  organe  ;  la  dix- 
septième,  sur  l'absence  de  fleurs  et  de 
fruits  ;  enfin ,  les  cinq  dernières  com- 
prennent les  arbres  et  arbrisseaux, 
rangés  également  selon  la  structure 
de  la  fleur.  Le  premier  volume  con- 
tient la  préface  et  la  classification  ; 
les  deux  autres  se  composent  de 
quatre  cent  cinquante-un  dessins  faits 
par  Aubriet.  Cette  méthode  fut  atta- 
quée par  plusieurs  personnes.  Ray  , 
clans  le  postscriptum  de  sa  réplique 
à  Rivin  (Responsoria  ),  etdans  sa  dis- 
sertation De  variïs  plantarum  me- 
thodis ,  lui  adressa  plusieurs  repro- 
ches. Tournefort,  dans  ses  observa- 
tions placées  après  les  espèces,  avait 
eu  le  tort  de  blâmer  trop  souvent , 
et  avec  quelque  sécheresse ,  l'emploi 
fait  par  Ray  de  caractères  accessoi- 
res dans  rétablissement 'de  ses  genres. 
Ray  se  trouvait  placé  avec  avantage 
pour  attaquer  à  son  tour  les  genres 
de  second  ordre  de  son  critique. 
Nous  ferons  observer  toutefois ,  que 
Tournefort  censure  Morison  presque 
aussi  souvent  que  Ray,  et  qu'il  donne 
à  celui  -  ci ,  dans  sa  préface ,  de 
trèsMgrands  éloges.  Le  botaniste  fran- 
çais répondit  à  Rav ,  dans  une  lettre 
adressée  à  Sherard  ,  sous  ce  titre: 
De  optimd  methodo  instiluendd 
in  rem  herbariam  ,  jn-8°.  de  27 
pag. ,  1697  ,  qui  n'est  qu'une  répéti- 
tion ,  avec  quelques  nouveaux  déve- 
loppements et  exemples  ,  des  prin- 
cipes des  Éléments.  Au  reste ,  cette 
discussion  n'avait  été  accompagnée 
d'aucune  aigreur,  î/amour  de  la  v<s 
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rite  et  le  sentiment  des  convenances 
la  terminèrent  d'une  manière  hono- 
rable pour  les  deux  grands  hommes. 
Les  observations  critiques  sur  Ray  , 
Morisson ,  etc. ,  ne  parurent  point 
dans  les  Institutianes  ,  et  Ray  , 
dans  son  Mellwdus plantarum  emen- 
data  et  aucta  (1733) ,  combina 
la  méthode  de  Tournefort  avec  celle 
de  Rivin  ,  en  fondant  ses  prin- 
cipales divisions  sur  la  fleur.  Ce- 
pendant il  rompait  alors  les  rap- 
ports naturels  encore  plus  que  Tour- 
nefort ;  et  il  était  forcé  d'admet- 
tre des  plantes  anomales.  Collet  pré- 
senti  les  Éléments  comme  une  tra- 
duction et  un  abrégé  de  V Histoire 
des  plantes  de  Ray.  Chomel ,  ou  plu- 
tôt , sous  ce  nom,  Tournefort  lui-mê- 
me ,  lui  répondit  en  exposant  en  re- 
gard les  deux  Méthodes ,  dont  la  plus 
légère  inspection  montrait  la  diffé- 
rence; et  il  lit  voir,  par  un  grand 
nombre  d'exemples ,  combien  celle 
de  Tournefort  était  supérieure  à  celle 
de  l'auteur  anglais,  dans  l'établisse- 
ment des  genres.  Il  nous  est  impos- 
sible de  discuter  ici  en  détail  le  mérite 
de  la  méthode  de  Tournefort.  Elle 
offre  plusieurs  vices  essentiels.  Le 
plus  choquant  est  le  maintien  de  l'an- 
cienne distinction  des  herbes  et  des 
arbres  et  arbrisseaux ,  réprouvée  par 
Rivin ,  et  sans  aucun  autre  motif  que 
la  disproportion  de  la  taille ,  comme 
si  beaucoup  d'herbes ,  la  Férule ,  les 
Angéliques  ,  les  ffélianthus ,  etc. , 
n'étaient  pas  plus  élevées  qu'un  grand 
u ombre  d'arbrisseaux.  D'ailleurs  il 
fut  obligé  d'admettre  dans  plusieurs 
de  ses  classes  le  mélange  qu'il 
proscrivait.  Il  était  donc  ai  contra- 
diction avec  lui  -  même ,  en  pla- 
çant parmi  ses  herbes  les  genres  ket- 
mia ,  heliotropitium ,  bignonia^adha- 
toda ,  salvia,  granadilla  ,  helian- 
thenum ,  capparis ,  etc.  Les  formes 
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de  la  corolle  sont  aussi  un  caractère 
trop  peu  précis.  Elles  se  Coudent  sou- 
vent les  unes  dans  les  autres  ;  d'où  il 
résulte  que  quelques-unes  de  ses  pre- 
mièresdivisions  ne  sont  pas  assez  Iran»- 
cliées.  Mais  ,  quelque  sévère  que 
doive  être  la  critique,  elle  reconnaîtra 
que  -cette  méthode  contrariait  moins 
les  affinités  naturelles ,  et  qu'elle  était 
plu»  commode  dans  la  pratique  que 
toutes  celles  qui  l'avaient  précédée. 
La  plus  grande  partie  des  genres  de 
Tournefort  fut  conservée  par  Linné. 
Quelques  -  uus  furent  changés  avec 
raison.  D'au  très, qui  l'avaieut  été  sans 
motif  suffisant ,  ont  été  rétablis  de- 
puis. U  en  a  été  de  même  de  plusieurs 
noms  auxquels  Linné  en  avait  mb* 
titué  de  nouveaux ,  contribuant  ainsi 
à  encombrer  inutilement  une  nomen- 
clature dont  la  création  était  uu  des 
plus  grands  services  rendus  par  lui  à 
la  science.  Tournefort,  au  reste,  ne 
parie  lui-même  de  sa  Méthode  qu'a- 
vec une  grande  modestie.  11  est  loin  de 
la  regarder  comme  parfaite ,  et  il  pa- 
raît ne  la  donner  que  comme  l'applica- 
tion et  Je  développement  des  idées  de 
Gessner,  Césalpin  et  Columna.  a  Je 
»  suis  même  persuadé ,  dit-il,  que  si 
»  les  premiers  auteurs  de  cette  mé- 
»  thode  étaient  descendus  dans  le 
»  grand  détail  des  genres  dont  on 
»  traite  dans  cet  ouvrage ,  ils  auraient 
»  apporté  â-peu-près  les  mêmes  teni- 
»  peraments  dont  on  a  tâché  de  se 
»  servir.  »  Les  dessins  d'Aubriet,  qui 
composent  les  second  et  troisième 
volumes ,  méritent  une  mention  par- 
ticulière. Ils  sont  faits  avec  soin, 
et  comprennent  beaucoup  d'analy- 
ses fort  supérieures  à  tout  ce  qui 
avait  été  fait  jusqu'alors.  Tourne- 
fort n'ayant  pas  toujours  eu  soin 
d'en  donner  une  explication  très-dé- 
tai liée ,  quelques  auteurs ,  entre  au- 
tres Linné  et  Haller,  affectèrent  de 


supposer  qu'Aubriet  était  meilleur 
botaniste  que  lui;  mais  il  est  plus  que 
probable,  au  contraire,  que  ce  pein- 
tre habile  lui  dut  de  très-utiles  rensei- 
gnements et  une  bonne  direction. 
D'ailleurs  la  plus  simple  lecture  des 
principes  de  Tournefort ,  dans  ses  dif- 
férents écrits  botaniques,  suffit  pour 
faire  apprécier  un  aussi  singulier  ju- 
gement. Nous  croyons  devoir  rendre 
compte  de  quelques  autres  idées  iso- 
lées de  Tournefort,  aiin  de  faire  con- 
naître complètement  ses  principes.  U 
regardait ,  avec  d'autres  naturalistes, 
comme  très  -  probable  ,  l'existence 
de  graines,  même  dans  les  plantes  où 
il  u'en  avait  pas  eucore  été  découvert, 
dans  les  mousses,  les  plantes  mari- 
nes ,  etc.  Il  pense  que,  quand  il  man- 
que une  des  deux  enveloppes  du  fruit, 
celle  qui  existe  doit  porter  le  nom  de 
calice.  11  établit  la  ditlërence  entre  le 
calice  monophylle  et  le  calice  polp- 
phjrlle.  Le  premier  persiste,  parce 
qu'il  est  formé  par  le  prolongement 
des  libres  et  nervures  du  pédoncule  ; 
le  second  tombe ,  parce  qu'il  n'est 
qu'articulé  avec  l'extrémité  du  pé- 
doncule. D'un  autre  côté ,  quoiqu'il 
eût  fait  lui-même  des  observations 
sur  les  palmiers  mâles  et  femelles  en 
Andalousie,  il  nie  à-peu-près formel- 
lement l'existence  du  sexe  des  plan- 
tes ,  regardée  comme  probable  par  Cé- 
salpin ,  admise  par  Millington,  Grew 
etliay .  qu'aucun  d'eux,  au  reste,  ne 
prit  en  considération  ;  et  il  ne  regar- 
de les  étamines  que  comme  des  vais- 
seaux excrétoires.  Tout  ce  qui  pré- 
cède doit  suffire  pour  donner  une  idée 
de  l'influence  que  Tournefort  exerça 
sur  la  botanique.  Chacun  des  célèbres 
auteurs  que  nous  avons  cités  eut  son 
genre  de  mérite.  Tournefort  eut  la 
gloire  d'entrer  plus  avant  qu'eux 
dans  les  vrais  principes  ;  et  la  des- 
cription méthodique  des  parties  de  la 
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fleur  et  du  fruit,  ainsi  que  l'établisse- 
ment rationel  et  systématique  des  gen- 
res, lui  assurent  l'honneur  d'avoir  été 
le  premier  restaurateur  de  la  science. 
ïournefort  fut  reçu ,  en  1698  ,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris.  Il  publia  ,  la  même  année,  son 
Histoire  des  plantes  qui  naissent 
aux  environs  de  Paris  ,  avec  leur 
usage  dans  la  médecine  ,  1  vol. 
in- 1 1 ,  précédé  d'une  préface ,  dans 
laquelle  l'auteur  explique  plusieurs 
procédés  pharmaceutiques.  L'ouvra- 
ge est  partagé  en  six  herborisations  : 
Autour  de  la  porte  de  la  Confé» 
rence,  etc.,  Dans  le  bois  de  Boulo- 
gne, etc.  Les  plantes  sont  rangées 
par  ordre  alphabétique  :  leurs  noms 
«ont  accompagnés  de  la  synonymie 
des  auteurs  précédents,  et  de  l'cx» 
posé  des  vertus  médicinales.  On  n'y 
trouve  point  de  descriptions,  mais  de 
fréquentes  discussions  sur  les  carac- 
tères assignés  aux  plantes  par  les  dif- 
férents botanistes,  seul,  mais  vérita- 
ble avantage  de  cette  composition  , 
qui  ,  comme  on  voit ,  ne  devait  pas 
être  d'un  usage,  commode  pour  les 
commençants.  Bernard  de  Jussicu  en 
publia  une  seconde  édition ,  enrichie 
de  Notes.,  en  u  vol.  in-o,  i7'i5, 
qui  coutient  quelques  plantes  nou- 
velles ,  circonstance  qui  distingue 
également  la  traduction  anglaise  de 
J.  Martin ,  2  vol.  in-8°.  ,  1732.  Le 
succès  qu'avaient  oblenules  Élément  s 
engagea  Tourncfort  à  en  publier ,  en 
faveur  des  étrangers,  une  traduction 
latine ,  qui  parut  sous  le  titre  de  : 
Institutiones  Rei  herbarice,  3  vol.  in- 
4°. ,  1700.  La  préface  contient  :  i°. 
sous  le  titre  à'Isagoge  in  Rem  herba- 
riam  ,  une  histoire  assez  étendue  et 
fort  curieuse  de  la  botanique ,  et  l'ap- 
préciation du  mérite  des  botanistes 
les  plus  marquants;  2°.  l'expose  des 
principes  de  l'auteur  ,  qui  ne  sont 


TOÙ 

guère  que  ceux  des  Eléments, et quf 
nous  avons  examinés  plus  hautMLe 
reste  du  premier  volume  contient, 
comme  dans  les  Éléments ,  l'exposi- 
tion des  classes  j  et  les  deux  autres , 
les  planches ,  au  nombre  de  quatre 
cent  soixante-seize, c'est-à»dire  vingt- 
cinq  de  plus  que  la  première  édition. 
11  en  parut ,  par  les  soins  d'Ant.  de 
Jussieu ,  une  nouvelle  édition  (  Lyon, 
17 19,  3  vol.  in-  4^-)i  comprenant 
également  le  Corollaire.  On  y  trou- 
ve un  abrégé  de  la  vie  de  Tourncfort, 
la  liste  de  ses  ouvrages ,  un  éloge  de 
sa  méthode ,  et  des  détails  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  quelques  botanistes 
dont  Tournefort  n'avait  pa*  parW 
dans  son  Isagoge.  Ce  fut  à  l'époque 
de  cette  importante  publication,, que, 
sur  la  proposition  de  l'académie,  des 
sciences,  par  l'organe  dePontcbar- 
train  ,  Louis  XIV  chargea  Tourne- 
fort  de  voyager  dans  le  Levant,  L'a- 
cadémie désigna  pour  l'accompagner 
Aubriet  ,  peintre  très  *  distingué  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  Gun- 
delsheimer,  médecin  allemand  fort 
instruit,  et  dont  Tourncfort  lui-mê- 
me vante  les  connaissances  en  bâta* 
nique.  Il  fut  décidé  qu'à  «ou  retour, 
tontes  ses  dépenses  lui  seraient  rem- 
boursées par  le  trésor;  qu'il  recevrait 
d'avance  trois  mille  liv.  '7  que  ses  pen- 
sions seraient,  régulièrement  payées 
pendant  son  absence  $  enfin- qu£.*on 
voyage  lui  donnerait  d'autant  plus 
de  droit  à  une  augmentation; de  trai- 
tement et  à  des  gratifications.. Tour- 
nefort partit  de  Paris  ,  le  5  mars 
1700  ,  pour  aller  s'embarquer  à 
Marseille.  Le  premier  fruit,  de.  ce 
voyage  fut  l'envoi  à  Paris  des  des- 
criptions et  dessins  de  quelques  plan- 
tes et  poissons  de  Provence  ,  peucon- 
nusw  Notre  voyageur  visita  fl'^e  de 
Candie ,  l'Archipel ,  Gonstantinopl*  , 
les  côtes  méridionales  de  la  méritoire, 
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l'Arménie  turque  et  persane  ,1a  Géor- 
gie, le  mont  Ara  lait  et  revint  par  TA- 
sie-Mineure  qu'il  traversa  en  visitant 
Tocal ,  Angora  ,  Prnsc  ,  Smyrnc 
et  Éphcse.  De  tous  les  lieux  où 
il  fit  quelque  séjour,  il  envoya  eu 
France  des  descriptions  et  dessins  de 
plantes,  d'objets  des  autres  règnes 
et  d'antiquités.  Ils  étaient  soumis  au 
roi,  qui  paraissait  prendre  plaisir  à 
les  examiner.  Tournefort  devait  éga- 
lement visiter  la  Syrie  et  l'Égyptc  ; 
mais  la  peste,  qui  ravageait  ces  deux 
pays,  I  eu  enrpêcha.  Le  i3  avril 
1*702,  il  s'cmbaruua  à  Smvrne  et 
rentra  ,1e  3  juin  ,dansleportde  Mar- 
seille. Sa  relation ,  sous  le  titre  de 
Voyage  du  Levant ,  fut  imprimée  au 
Louvre,  en  deux  volumes  iu-4°.  ;  le 
second  ne  parut  qu'après  sa  mort  , 
en  1717.  La  mAne  année ,  une  se- 
conde édition ,  en  3  vol.  in  -  8°. ,  fut 
imprimée  ;V  Lyon  ,  et  une  troisième 
partit  eu  i*)i8,  à  Amsterdam  ,  en 
•»  vol.  in-40.'  Ce  Voyage  qu'on  lit 
avec  intérêt,  même  après  les  rela- 
tions de  Spon  ,  Wheler  ,  Tavcr- 
Hfer',  etfc. ,  contient,  entre  autres, 
•^aueoup  de  démils  sur  l'î'ede  Can- 
die, sur  Constàétitmple  et  l'Armé- 
nie ret  sur  l'archéologie ,  qui  leur 
avaient  écliappé.  Mais  il  a  sur- 
tout lin  grand  prix  sous  le  rapport 
de  \k  botanique,  l'auteur  ayant 
recueilli  treize  c'eut  cinquante- six 
piailles  uouveîlcs  ,  la  plus  consi- 
dérable moisson  qu'eussent  encore 
fournie  ces  contrées ,  et  dont  quel- 
ques-unes leur  'étaient  communes 
avec  l'Europe.  Elles  furent  publiées 
dans  on  Corollaire  destiné  à  ftire 
suite  aux  Institutions;  accompagnées 
cle  quelques  dessins  faits  par  Anbriet, 
cérame  ceux  du  reste  de  l'ouvrage. 
M.  Desfontaines  a1  fait  paraître,  eh 
ï8b8,  'utt  Ckôiiï^  plantes  du  Co- 
rolhiiré  des  fn*tirtiH  ,  \  vol.  in-4% 
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avec  soixante -dix  planches  gravées 
sur  les  dessins  d'Aubriet ,  les  seuls 
que  ce  peintre  eût  exécutés.  Le  ton 
de  la  narration  est  fort  simple,  et 
grave  ou  enjoué,  selon  que  le  sujet 
l'exige:  en  un  mot,  ce  Voyage  est 
un  des  monuments  scientitiques  les 
plus  remarquables  de  cette  époque  (1). 
Tournefort,  après  son  retour,  fut 
nommé  professeur  de  médecine  an 
collège  de  France.  C'est  ainsi  que  le 
cercle  de  son  influence  tendait  tou- 
jours à  s'agrandir.  Ses  nombi*eu- 
ses  collections  y  contribuèrent  aus- 
si beaucoup:  elles  se  composaient 
non  -  «eulement  d'un  herbier  très- 
cousidérable .  mais  encore  d'objets 
des  autres  règnes ,  qu'il  avait  rap- 
portés de  ses  voyages  ,  ou  qui  l\n 
étaient  adressés  de  tous  côtés,  cl  qui 
attiraient  chez  lui  un  grand  nombre 
de  curieux  de  toutes  les  classes  de  la 
société.  Comble  des  faveurs  de  son 
gouvernement,  admiré  de  ses  com- 
patriotes ,  considéré  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  Tournefort  pouvait  jouir  long1- 
temps  encore  de  son  illustration,  et 
faire  faire  de  nouveaux  progrès  à  la 
science.  Atteint  dans  la  rue,  com- 
me Morison  ,  par  une  voiture  ,  il 
languit  pendant  cinq  ou  six  mois , 
et  mourut,  des  suites  de  ce  coup  ,  le 
28  novembre  1708,  dans  sa  cin- 
quautc-troisii  me  année  (-i).  Après  sa 

(0  La  relation  de  Tpurnefort  est  ecrifreu  forma 
de  lettres  nilrcssces  an. ministre  Pont<  hart ra:n  ,  ce 

Jiri  lui  oie  la  sécheresse  n*or«oto»e  d'un  journal 
lus  varice,  et  plu*  intéressante  que  celle*  de 
Spon  ,  dc/Wbelcr  ,.elc.  ,  qui  ne  parlcut  que  cfiii!»- 
cri  plions  et  de  monuments  antique*,  elle  est  bien 
supérieure,  sous  le  ra  port  dp  l'instruction  ,  mis 
relations  superficielles  on  exHgcrêes  de  Tavertiier  , 
de  Paul  Lucas  ,  etc.  ,  qui  ne  voyageaient  que  pnr 
curiosité  ou  d-«ns  des  vues  mer.' an ti les.  'I  ourtieforl 
ne  montre  pas  moins  d'erndîtion  sur  l'hiftloir*  du 
moyen  àj»e  que  sur  celle  des  temps  anciens.  Les 
'détails  qu'il  d>mne  sur  la  -George  »<»nt  d'autant 
pins  curieux ,  que  ce  pavs  u'etait  alors  conou  que 
par 'e*  recils  cmcls  mais  déjà  surannés  de  De'.la 
■Valte  et  de  Chiiiulin.  A — T. 

1  {%)  'i  ouenefort  .  par  son  testament ,  legn;i  au 
ro»  simcaliiiiet  d'histoire  ii  i(nr<  Pc  et  dr  Curiosité*, 
et  ?.  V M>è  Mignon  ses  livres  de  Itolanique.  Ar 
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mort,  Bernicr  fit  paraître  son  Traité    famille  des  Borraginées  ;  Linné'  rrut 

de  la  matière  médicale  y  et  YHis-  devoir  changer  ce  nom  en  relui  de 
toire  et  l'usage  des  médicaments  et    Tournefortia.  D — l. 

leur  analyse,  chimique,  Paris,  1717,       TOURNÉ  W  (  Honore  ) ,  docteur 

2  vol.  in-r2  ,  dans  lequel  les  plantes  et  professeur  de  Sorbonne, né,  à  An- 

sont  rangées  selon  leurs  vertus  ;  jl  est  libes,  le  28  août  1  (358 ,  vint  de  bon- 

accompagné  d'une  grande  quantité  ne  heure  à  Paris,  où  il  fut  élevé  par 

de  recettes.  Les  Mémoires  de  l'acar  les  soins  d'un  oncle,  I'aJ)bé  "Mouton, 

demie  des  sciences  contiennent  plu-  qui  était  attaché  au  clergé  de  Saiut- 

sieursDissertation->  de  Tournefort,  de-  Gcrmàin-l'Auxexroîs.  Les  heureuses 

puis  Pan  |6q'1,  jusqu'en  1 707  .  (  1< lh  s  dispositions  du  jeune  Tournely  lui 

des  années  1705  -  1J06  offrent  qnel-  procurèrent  des  succès  brillants  clans 

que»  genres  nouveaux  de  plantes  avec  ses  éludes  ;  il  fut  reçu  de  la  maison 

des  analyses.  On  trouve,  dans  ses  Me-  et  société  de  Sorbonne,  et  prit  le 

moires  sur  les  plante.-,  marines,  sur  bonnet  <lc  docteur  eu  i(i<S<>.  \)on\ 

les  usages  des  vaisseaux  et  des  muscles  ans  après  il  obtint  une  chaire  de 

de  certaines  plantes  *sur  les  maladies  théologie  à  Douai.  On  Ta  regarde 

des  végétaux,  etc.,  des  observations  comme  ayant  eu  Ja  principale  part  à 

curieuses  pour  l'époque,  et  qui  ont  au  la  mystilication  Je  quelques  Jause- 

moius  un  intérêt  historique.  Ha  lier  nistes ,  connue  sous  le  uom  de  Fouj- 

nous  apprend  qu'un  graud  nombre  berie  de  Douai ,  et  Racontée, dans  lou> 

de  manuscritsde  cet  auteur  passèrent,  les  écrits  du  temps,  entre  autres, 

après  sa  mort  ,  entre  les  mains  de  dans  les  Mémoires  chronologiqu 

Réueaulme  ,  qui  promit  de  les  pu-  et  dogmatiques  du  père  d' Vvrigny, 

blier.  Ils  contenaient  ,  entre  autres,  sous  Pamiée  1.690  :  nous  avouerons 

une  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  nettement  que  le  rôle  que  joua  l'ab- 

des  plantes  des  environs  de  Paris  s  be  Tournély  dans  cette  affaire  fait 

un  Catalogue  des  plantes  qu'il  avait  plus  d'honneur  à  sou  esprit  qu\i,.v 

recueillies  en  France,  surtout  en  Pro-  candeur.  Aussi  se  trouva-t-il  en  b.utfp 

vence  et  dans  les  Pyrénées,  et  le  Por-  à  toute  sorte  de  sarcasmes  de  la  j 

tugal,  avec  l'indication  des  localités;  de  ceux  qu'il  avait  joués.  En  \<  <^2, 

des  discussions  sur  les  descriptions  on  le  rappela  dans  la  capitale.  < 

des  auteurs  ;  îles  observations  nisto-  on  lui  conlia  une  chaire  de  théolo- 

riques  ou  descriptions  des  plantes,  gie  en  Sorbonne.  11  la  remplit  avec 

Des  trésors  de  science  étaient  proba-  succès  pendant   vingt -quatre  ans. 

blement  renfermés  dans  ces  Recueils,  Cette  place  l'obligea  de  renoncer,  à 

dont  rien  neparaît  avoir  été  sauvé,  un  canonicat  qu'il  avait  obteuu  à 

L'Éloge  de  Tournefort  fut  prononcé  Touruay,  ville  alors  réimie  à  la  Frau- 

par  Fouteuelle  ,  à  l'académie  des  ce  ;  pour  l'en  dédommager,  on  le 

sciences,  en  1708,  et  se  trouve  pourvut  d'un  canonicat  de  la  Sainte- 


I 


Lauthicr  à  M.  Begon ,  contenant     171^,  lors  des  troubles  qu 


un  abrégé  de  la  Vie  de  Tournefort.  reut  dans  la  faculté  de  théologie  ; 
Plumier  avait  consacre  a  cet  illustre  mais  il  ne  cessa  de  réclamer  contre 
botaniste  le  genre  Pittonia,  de  la    l'esprit  de  licence  et  d'insubordhia- 
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tion,  et  Ton  croît  même  qu'il  détendit 
les  droits  de  l'Église  par  quelques 
écrits  qui  parurent  auouymes  ou  sous 
des  noms  empruntés.  Le  temps  de  sa 
retraite  fut  principalement  employé' 
à  revoir  les  traites  qu'il  avait  dictés 
en  Sorbonne  ;  ces  traités  parurent  de 
1735  à  1  -,'3o  ;  ce  sont  ceux  de  la 
Grâce,  des  Attributs  de  Dieu ,  de  la 
Trinité ,  de  l'Incarnation ,  de  l'Église 
et  des  Sacrements,  tant  eu  général 
qu'en  particulier.  L'impression  du 
traité  du  Mariage  était  presque  ache- 
vée au  moment  de  la  mort  de  l'auteur. 
Cette  théologie  est  regardée  comme  un 
des  ouvrages  les  plus  complets  de  ce 
genre.  Tournély  tut  un  des  docteurs 
qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  zèle 
à  ramener  le  bon  ordre  dans  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris.  Nommé  à 
cet  effet  membre  d'une  commission , 
en  1 71g  ,  il  rédigea  un  Mémoire  pour 
faire  revivre  les  délibérations  prises 
en  17  i4;  mais  il  ne  vit  point  la  con- 
clusion de  cette  affaire.  Une  attaque 
d'apoplexie  le  conduisit  au  tombeau, 
le  16  décembre  17  29.  Ses  adversai- 
res mêmes  ont  rendu  justice  à  ses  ta- 
lents: érudit,  laborieux,  propre  aux 
affaires ,  il  était  regardé  comme  un 
des  docteurs  les  plus  habiles  de  son 
temps.  On  a  deux  abrégés  de  sa  théo- 
logie :  l'un  plus  étendu ,  par  Montai- 
gne, docteur  de  Sorbonne  et  prêtre 
de  Saint-Sulpicc ,  mort  le  3  avril 
1767  ;  l'autre  plus  court,  par  le  la- 
zariste Collet.  Les  Jansénistes  préten- 
daient que  Tournély,  ainsi  queTour- 
nemine,  rédigeait  les  ouvrages  de 
M.  Languet,  évêque  de  Soissons; 
mais  ce  Druit  ne  repose  sur  aucun 
fondement  solide  ;  et  le  prélat,  depuis 
la  mort  de  l'un  et  de  l'autre ,  fit  paraî- 
tre un  plus  grand  nombre  d  écrits 
qu'auparavant.  P — c — t.  v 

TOURNEMINE  (  Le  P.  René- 
Joseph  ) ,  célèbre  jésuite ,  était  né,  le 

XLVI. 
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a6  avril  1661 , à  Rennes ,  d'une  an- 
cienne et  illustre  maison  de  Breta- 
gne. Ayant  achevé  ses  études  avec 
succès ,  il  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  et 
professa  successivement  les  humani- 
tés, la  philosophie  et  la  théologie, 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Doué 
d'une  imagination  vive  (  1  ) ,  d'un  es- 
prit pénétrant  et  d'une  mémoire  heu- 
reuse, il  acquit,  dans  l'exercice  des 
diverses  fonctions  dont  il  était  char- 
gé, des  connaissances  très-variées. 
Histoire  ancienne  et  moderne ,  chro- 
nologie, géographie,  numismatique, 
morale,  littérature,  etc.,  toutes  les 
matières  étaieut  de  sou  ressort.  Il 
fut  appelé ,  sur  la  fin  de  1 70 1 ,  à  Pa- 
ris ,  pour  prendre  la  direction  du 
journal  connu  sous  le  titre  de  Mé- 
moires de  Trévoux  (a) ,  parce  qu'il 
s'est  imprimé  long-temps  dans  cette 
ville  ;  et  il  l'enrichit  d'une  foule  d'a- 
nalyses et  de  dissertations  curieuses , 
qui  le  firent  bientôt  connaître  dans 
toute  l'Europe.  Remplissant  les  de- 
voirs d'un  critique  avec  une  impar- 
tialité bien  rare,  il  ne  se  croyait 
point  obligé  de  dissimuler  les  torts 
ou  les  erreurs ,  même  de  ses  confrè- 
res ;  et  il  rendit  une  justice  complète 
aux  écrivains  dont  il  ne  partageait 
ni  les  principes  ni  les  opinions.  C'est 
ainsi  qu'on  le  vit  combattre  les  idées 
systématiques  des  PP.  Hardouin  et 
Panel  (  V.  ces  noms  ) ,  et  payer  un 
juste  tribut  d'admiration  aux  talents 


(0  Elle  l'entraînait  ,* 
Voluire.^it  était  coaaa 


•c  trop  loin.  Suivant 
le*  Jésuites ,  par  cm 

petits  ■ 

C'est  notre  père  Tournemine 

Qui  croit  tout  ce  qu'il  imagine. 

(»)  Ce  Journal ,  commencé  en  1701,  par  les  Pî*. 
Catrou  et  Rouille ,  fut  continu  -  ,  après  la  suppres- 
sion île  la  société  ,  jusqu'en  1767  ;  il  se  compose  de 
905  vol.  ,  peUt  in-i*.  Ou  1«  trouve  J 


Voy~.  la  flfalic*  des  journaux  ,  pur  M.  Brtiuct.  a  la 
suite  du  Manuel  du  Limite;  et  XeDict.  des  Anony- 


mes ,  par  M.  Barbier,  11753. 
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supérieurs  de  Voltaire.  Apres  avoir 
lu  Mérope ,  il  n'hésita  pas  à  déclarer 
que  cette  pièce  lui  paraissait  égaler ! 
tous  les  chefs-d'ceuvre  de  l'antiquité 
(3)  ,  tandis  que  des  écrivains  tels  que 
Piron  (4)  s'eiforçaient  d'en  contes- 
ter le  succès  j  et  >l  ne  cessa  jamais 
de  témoigner  pour  l'auteur  les  plus 
grands  égards ,  même  lorsqu'il  était 
forcé  de  le  critiquer.  Le  P.  Tourne- 
mine  ne  s'est  écarté  qu'une  seule  fois 
de  cet  esprit  de  justice  et  de  modé- 
ration qui  caractériseparticulière- 
ment  :  c'est  dans  sa  défense  du  grand 
Corneille,  contre  l'un  des  commen- 
tateurs de  Boileau  (  Brossette  ).  Il  est 
évident  que  l'éloge  de  Corneille  n'est 
ici  qu'un  prétexte,  et  que  son  but  est 
d'infirmer  les  jugements  du  législa- 
teur du  Parnasse ,  dont  il  se  rappe- 
lait sans  doute ,  bien  qu'il  n'en  parle 
pas,  les  épi  grammes  contre  le  jour- 
nal de  Trévoux.  Mais  cette  tentative 
lui  a  mal  réussi;  et  en  reproduisant , 
dans  les  Œuvres  diverses  de  P. 
Corneille(  Paris,  i  7  38 ,  inM  a  )  l'art» 
du  P.  Toumemine,  l'abbé  Granet  lui 
a  rendn  un  fort  mauvais  service. 
Malgré  ses  occupations  déjà  si  nom- 
breuses ,  le  P.  Toumemine  entrete- 
nait une  correspondance  active  avee 
les  savants  les  plus  distingués  de  la 
France  et  des  pays  étrangers  ;  il  était 
le  protecteur  de  tons  ceux  qui  mon- 
traient des  dispositions  pour  les  let- 
tres ,  et  il  se  faisait  un  devoir  de 
donner  des  conseils  aux  jeunes  écri- 
vains, dont  les  succès  devenaient 
les  siens  propres.  Cependant  ses  con- 
frères regrettaient  de  lui  voir  dissi- 
*  per  un  temps  précieux,  sans  exécu- 
ter aucun  des  ouvrages  qu'if  ne  Ces- 

(3)  Voj.  U  Lettre  du  P.  Tournetnine  au  P.  ])ru- 
moy,  imprimée  à  la  tète  de  la  tragédie  de  Mèrapt.^ 

1,4)  Chacun  connaît  l'inju »tc  epi gramme dr  Piron 
M  U1  commence  par  ce  ver»  : 

Pur  l'arlequin  Méropr  usée. 
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sait  de  promettre.  Ils  essayèrent  de 
le  fixer,  en  mi  confiarit  la  gardé  des 
livres  de  la  maison  professe,  et  après 
la  mort  du  P.  Bonanni  (  f*ra5),  i! 
fut  chargé  dë  continuer  Vffistoire 
littéraire  de  la  société,  depuis  l'é- 
poque on  Ta  laisséç  South  wel  (  F". 
ce  nom).  Il  sfefaprëssa  de  demander 
des  Mémoires  dâSs  chaque  province; 
il  fit  même  compulser  les  archivés 
dé  Romej  mais,  toujours  entraîné  loin 
de  son  objet  par  des  distractions  con- 
tinuelles, il  ne  put  remplir  ses  enga- 
gements. Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  joignit  à  ses  occupa- 
tions ordinaires  des  conférences  pour 
les  jeunes  religieux  et  la  direction.  Il 
mourut  à  Paris,  le  1 6  mai  1739,  à 
l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans,  vive- 
ment regretté  de  ses  confrères  (5)  et 
de  ses  nombreux  amis.  On  trouvera 
la  liste  détaillée  de  ses  buvrages  dàns 
les  Mémoires  de  Niceron ,  tom.  xli  t , 
et  dans  le  Dictionnaire  de  Chaufe- 
pié.  Ce  sont,  pour  la  plupart ,  des 
Dissertations  msérées  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux y  depuis  le  mois 
d'avril  1 702  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier 1736.  Le  recueil  en  serait  fort 
intéressant,  et  aurait  été  bien  reçu 
du  public  :  les  principales  sont  :  Dis- 
sertation sur  le  système  des  dynas- 
ties d'Égypte ,  par  le  chevalier  Mars- 
ham,  avril  xnoi  (  Fqy.  Marsham  , 
XXVII,  258).  —  Sur  l'origine  de 
divers  peuples  d'Afrique \  à  rocci- 
sion  d'un  passage  dé  aajrastfe ,  Juin 
1702.  —  Projet  d'un  ouvragé  *ka/t'.\ 
l'origine  des  fablès';  novembre "r  dé- 
cembre 1702,  feWier  1 7  o  3 .  —  Con  - 


(5)  Suivent  quelques  tiîngrapfies  ,  H  était  pue, 
commun uatii  arec  les  étrangers  qu'avec  se»  eue. 
frères.  Trop  prévenu  en  faveur  de  son  savoir  «,  Ci 
encuWpIds  de  sa  naissance ,  H  se  plaignait  rpjrlqne- 
fms  q»  00  le  confondît  avec  un  simple  rrlijovu  * . 
N'ayant  trouvé  aucune  fireuve  de  cette.  eJlcga  lion 
dans  les  écrivants  coirtempevatii» ,  ne»  u'm  peav-fc-èw 

iSmBJ^'  ^  ^  DM****. 
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jeeture  sur  l'origine  de  la  différence  puWico  par  ,Ï.-B.  Duhamel,  1706, 

du  texte  hébreu, de  l'édition  sa  ma-  n*-ft4;  «es  Réflexions  sur  VathéiS- 

ritaine ,  et  de  la  version  des  fcieptaute  me,  imprimées  avec  le  Traité  de 

dans  la  manière  de  compter  les  an-  l'existence  de  Dieu,  par  Fénélon  ; 

nées  des  patriarches  ,  mars  et  août  une  excellente  édit.  des  Commentai- 

1  yo3  ;  l'auteur  xefoucha  depuis  cette  res  de  Menochius  sur  ? Écriture 

pièce, et  donna  de  nouveaux  déve*  sainte  ^  Paris ,  1719,  2  vol.  tn-fol. , 

loppements  à  son  système ,  dans  son  enrichie  de  douze  dissertations  très- 

édit.  de  Menochius.  —  Histoire  des  savantes;  une  édit.  de  Y  Histoire  des 

étrennes,  janvier  1704;  c'est  un  Juifs ,  de  Prideaux,  Paris,  i7'if>, 

supplément  à  ce  qu'en  ont  écrit  Lipe-  avec  des  éclaircissements  sur  la  rni- 

nius  et  Spou  (  F,  Lipenius  ,  XXIV,  ne  de  Ntuive  et  la  durée  de  l'empire 

544  )•  —  Des  Dissertations  sur  des  Assyrien  j  et  une  Dissertation  sur  les 

médailles  de  Faustine  l'ancienne ,  de  livres  de  l'Ancien  Testament  que 

Gratien ,  de  Galien , d'Adrien ,  etc. ,  les  Protestants  n'admettent  pas  com- 

traduites  la  plupart  en  latin ,  et  insé-  me  canoniques  ;  un  Panégyrique  de 

rées  dans  les  Electa  rei  uumariœ.  saint  Louis ,  prononcé  devant  l'aca- 

r—  Éclaircissements  sur  la. prophétie  demie  française,  en  1733 ,  imprime 

de  Jacob  :  Non  aitferetur  sceptrum  in»4°.  et  in-i  1 ,  etc.  Outre  les  auteurs 

de  Judd,  mars  1 705 ,  février  1 72 1  j  cités ,  on  peut  consulter  pour  plus  de 

c'est,  de  l'avis  de  plusieurs  critiques,  détails  :  Lettre  sur  la  mort  du  P. 

ce  que  l'on  a  écrit  de  plus  solide  sur  Tournemine ,  par  le  P.  Belingau , 

ce  sujet.  —  Explication  d'une  Cor-  dans  les  Observations  sur  les  écrits 

nalinc  du  cabinet  du  roi,  qu'on  ap-  modernes  ,  tom.  xvm;  son  Éloge , 

pelle  le  cachet  de  Michel- Ange,  lé*  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 

vrur  1710.  On  trouvera  des  détails  septembre  i73().  W-s. 

sur  ce  chef-d'œuvre  dans  le  Traité  TOURNERIE  (  Étîenne  Le 

des  pierres  gravées  de  Mariette  et  Royer  de  La),  né,  à  Mantilti  près 

dans  la  Bibl.  gljrptographique  de  de  Domfrout,  le  10  janvier  1730. 

MuÉr.  -r-  Réflexions  sur  la  disserta-  mourut  à  Domfront,  le  27  décembre 

lion  de  Leibniz  touchant  l'origine  r  8 1  • .  Issu  d'une  famille  qui  avait 

des  Français ,  janvier  1 7  16.  i«e  P.  donné  le  jour  à  plusieurs  hommes  de 

Tournemine prétend  que  les  Français  robe,  La  Tournerie  se  sentit,  trts- 

soiit  une  colonie  de  Gaulois.  Dom  jeune  encore,  entraîné  vers  la  juris- 

Vaissettc  ;  /'.  ce  nom  )  a  combattu  prudence,  à  laquelle  il  consacra  une 

ce  sentiment.      Lettre  sur  l'imma-  grande  partie  de  sa  vie ,  soit  comme 

tenaillé  de  l'âme  et  les  sources  de  avocat,  soit  comme  juge,  soit  com- 

l 'incrédulité' ,  octobre  1735.  C'est  me  auteur.  Reçu  avocat  au  parlement 

une  réponse  à  Voltaire,  qui  l'avait  de  Rouen,  en  1754,  il  suivit  pêfet 

prie' de  l'aider  à  résoudre  ses  doutes,  dant  quelque  temps  cette  profession, 

II  est  presque  inutile  d'ajouter  que  le  dont  il  n'interrompit  l'exercice  que 

philosophe  ne  fut  pas  content  des  pour  retourner,  vers  1766,  dans  son 

raisonnements  du  P.  Tournemine  pays  natal,  où  il  fut  pourvu  des  char- 

(  Vt>y.  OEuures  de  Voltaire,  tom.  ges  d?avocat  et  de  procureur  du  roi 

,  éd.  de  h  cil  ).  On  doit  encore  et  de  Monsieur,  au  bailliage  de 

a  'rourneminc  :  les  Tal)les  chrotio-  Domfront.  Pendant  la  révolution, 

logiques y  dans  l'édition  delà  Bible  dont  il  adopta  les  principes,  il  fut 

24.. 
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nomme  iuccessivement  commissaire, 
près  le  tribunal  du  district  de  Dëm- 
front,  juç^c  au  tribunal  de  départe- 
ment à  Àlençon,  puis  juge  au  tri- 
bunal de  la  première  de  ces  vil  les.  De 
ces  quarante-cinq  années  passées  dans 
les  fonctions  de  la  magistrature  j 
La  Tournerie  employa  tout  le  temps 
dont  il  put  disposera  des  recherches 
sur  le  droit  normand.  Plusieurs  ou- 
vrages utiles  ;  souvent  consultés  et  ci- 
tés .  forent  le  Trtiit  de  ses  travaux 
tels  que  :  I.  Traité  des fiefs,  à  iïit- 
sage  de  la  province  de  Normandie, 
Rouen,  1763  ,  ih-12;  noity.  édition, 
augmentée  d'un  Traité  des  droits 
honorifiques ,  Rouen  ,1773,  in  - 1  i*y 
3e.  édit.,  1784.  11.  Nouveau  Corri- 
mentaire  portatif  de  la  Coutume  de 
Normandie  y  Rouen,  1771  ,  2-  vol. 
h>r*  ;  éd. ,  1 773  ;  3°.  éd. ,  Rouen, 
1764.  111.  Manuel  du  jeune  répu- 
blicain ,  in  -  i  H ,  plusieurs  fois  réim- 
primé. IV.  Histoire  de  Dont  front , 
Vire,  Adam ,  1806,  un  vol.  in  -  il. 
Indépendamment  de  ces  ouvrage*, 
dont  les  deux  premiers  méritent  le 
succès  qu'ils  obtinrent ,  La  Tourne- 
rie allait  livrer  à  l'impressiou,  «piand 
la  révolution  l'en  empêcha ,  nnc  Bi- 
bliothèque dn  droit  normand,  conte- 
nant les  matières  civiles ,  bénéfieia- 
les ,  criminelles  et  de  police;  tra- 
vail considérable  ,  qui  l'avait  oc- 
cupé pendant  vingt  ans  ,  et  Wil 
avait,  en  1787,  dédié  à  l'assemblée 
provinciale  de  la  généralité  d'Alen- 
çon ,  dont  il  était  membre.  D'autres 
productions  manuscrites  du  même 
auteurn'onl  pas  vu  le  jour,  telles  qu'u- 
ne Suite  du  Compère  Mathieu, --que 
l'on  doit  peu  regretter,  et  uuc  His- 
toire de  la  Chouancrie  aux  environs 
de  Dom front,  etc.        D — b< — 

TOURNES  (de),  r.  Détournes. 

TOURNlLT(«ftAN),avocat  au  par- 
lement de  Paris,  était  né, dans  cette  vil- 
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le,  dans  la  dernière  moitié  du  xvi*. 
siècle.  11  avait  lé  titre  d'avocat  an  con- 
seil privé  et  était  attaché  au  clergé; 
dont  il  fut  "pensionnaire.  Ses  occupa- 
tions et  ses  compilations  ne  l'em  nêcnè- 
rént  pas  de  Cultiver  la  "poésie  latine. 
On  a  de  lui  :  l.  Oraison  funèbrèdè 
Pomponne  de  BelUèvre,  1607 , 
II.  Traduction  du  traité  dé  Chopmt 
De  Domaïdo  Frdhcià* ,  if>io,  in- 
folio.  III.  Traité  de  la  police  ecclé- 
sm5r/^,^aduitd^atin,deRené 
Chopin,  1017,  Mi-.f*.  ;  réimprime 
dans  la  traduction  dès  OfyrVres-  de 
Chopin  (  V,  ce  nom,  V 01 ,  44^  % 
IV.  Deux  livres  des  droits  dés  re- 
ligieux et  inonàsïereSy  traduit  'flu 
latin  de  R.  Choçiu ,  i6i0;  in-^.»  V. 
Notice  des  bénéfices  de  Fedmjè 
étant  à  la  nomination  et  roi  hit  ion 
du  roi ,  et  des  dlôcèsei  dé  T^Usé 
universelle ,  16*  I ,  in  -  8*.  t 'initrUr 
l'avait  déjà  fait  imprimer  quatre^ 
auparavant,  à  îa  smtc^e  sa  traduc- 
tion du  Traité  dâ  Id police  ecclé- 
siastique. L'éditibn  de  iÇai 1  fut 
donnée  sur  la  demande  de  quelques 
evéques.  VI.  Discours  fitnèbre  SUr 
la  mort  de  M.  lé  diattcelièr  Bra- 
lart ,  i6'4  ,imr>.  Vlï. Tiedè  Hen- 
ri IV ,  trad.  dit  latin  de  G.'  Sossl, 
lôii,  in-r>.  VIII.  Bivittfii\juris 
pontificii  f  Sive  tractatus  duo  :  prior 
Corasii ,  jariS  pontificii  tkeoriâat , 
posterior  Adr.  Jacquelot  ,*oribeii- 
diosam  beneficiorum  praxirk  cdriti- 
nens  :  recogniti  à  J.  Tournet 
ris,  i62-},in-8*.IX.  Obs&vàtwns, 
dans  l'édition  de  la  Coutume  de  Pa- 
ris ,  avec  les  notes  de  Dumoulin , 
1 627 ,  m- 1 3 .  X.  Ttaciatus  dé  àb- 
solutionc  ad  c  art  triant  ,  16  if),  m- 
8°. ,  réimprimé  à  la  suité  de  Fr. 
Fîorentis  opéra  juridica ,  ffyb ,  <x 
vol.  in-4°.  XI.  /.  Tùurnct  advoca- 
ti  Parisiènsis  G  al  Ho ,  1 6^{)  V  'fin- \ °. 
C'est  une  description  en  vers*  hendé- 
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casyllabes  de  la  maison  de  campa- 
gne des  archevêques  de  Honen  à 
Caillou.  Xll.  Arrêts  notables  des 
conseils  du  roi  et  des  cours  souve- 
raines,  donnés  en  matières  bénéfi- 
ciâtes et  causes  ecclé>iasli<pies , 
i (33 1  ,  '2  yol.  in-folio.  XII I.  Com- 
mentaire sur  la  coutume  d' Anjou , 
traduit  du  latin  de  René  Chopin , 
iG35 ,  in-folio ,  formant  aussi  le  î  ' . 
volume  de  la  traduction  des  OEu- 
vres  de  Chopin.  A.  1) — t- 

TOURNEUR  (Pierre  Le),  lit 
terateur,  ne,  eu  17  30 ,  à  VaJogues, 
lit  ses  bumanités  à  Cout.mces  et 
obtint  une  bourse  au  collège  des 
(îi  assius ,  où  il  termina  ses  études 
d'une  manière  brillante.  Entraîne  ^ai- 
sou  goût  dans  la  carrière  des  lettres, 
il  y  débuta  par  quelques  Discours 
académiques, et  remporta  deux.  prW, 
l'un  à  Montauban  ,  et  l'autre  à  Be- 
sançon. 11  enrichit  ensuite  notre  lit- 
térature d'une  traduction  du  poème 
des  Nuits  (  V.  Youhg  ).  Diderot  et 
Laharpc  furent  les  premiers  à  rendre 
au  traducteur  la  justice  qui  lui  était 
due  j  et  leurs  suffrages  ne  contribuè- 
rent pas  peu  au  succès  de  vogue 
qu'obtint  cette  version,  (irimm  s'é- 
tait  permis  d'eu  parler  avec  beau- 
coup de  légèreté  ;  mais  Diderot  le 
reprit  vertement  :  «  Dites  ,  sur  ma 
>»  parole,  lui  écrivait-il  ,  que  cette 
»  traduction  ,  pleine  d'harmonie  et 
»  de  la  plus  grande  richesse  d'ex- 
»  pressions  ,  une  des  plus  diiUcilcs  à 
u  l'aire  en  toute  langue,  est  une  des 
»  mieux  fa.'es  daus  la  notre.  L'édi- 
»  tion  en  a  été  épuisée  en  quatre 
»  mois,  et  l'on  travaille  à  la  seconde; 
»  dites  encore  cela  ,  car  cela  est  vrai. 
»  Ajoutez,  qu'elle  a  été  lue  par  nos 
(  »  petits-maîtres  et  nos  pcliles-maî- 
u  tresses,  et  que  ce  n'est  pas  suis  un 
»  mérite,  rare  qu'on  fait  lire  des  jéré- 
»  miades  à  un   peuple  frivole  et 
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»  gai  {1).  »  Le  succès  croissant  des 
Muits  d'Young  décida  Le  Tourneur 
à  se  vouer  au  genre  utile,  mais  secon- 
daire ,  de  la  traduction.  Il  publia  suc- 
cessivement les  Méditations  d'Hervey 
et L 'Histoire  de  Richard  Savage  (f. 
ce  nom  ),  et  il  s'associa  ensuite  avec 
Calliuelau  et  Rutlidgc ,  pour  donner 
une  traduction  complète  du  Théâtre 
de  Shakespeare.  Le  premier  volume 
parut,  précédé  d'un  Discours  ,  dan.-» 
lequel  Voltaire  crut  voir  le  dessein 
de  rabaisser  nos  plus  grands  poè- 
tes tragiques  pour  exalter  le  génie  de 
l'Eschyle  anglais.  Dans  son  indigna 
tion  ,  il  écrivit  à  d'Alembcrt  :  «  Ceci 
devient  sérieux.  Le  Tourneur  seul  a 
fait  toute  la  préface; ,  daus  laquelle  il 
nous  iusulte  avec  toute  l'insolence 
d'un  pédaut  qui  régente  des  éco- 
liers.... Il  faudrait  mettre  au  pilori 
du  Parnasse  un  faquin  qui  nous  don- 
ne ,  d'uu  ton  de  maître ,  des  gilles 
anglais  pour  mettre  à  la  place  des 
Corneille  et  des  Racine,  et  qui  nous 
traite  comme  tout  le  monde  doit  le 
traiter  (  10  aug.  1776  ).  »  On  a  fait 
un  crime  à  Voltaire  de  celte  bon 
tade  (u)  ;  mais  l'opinion  qu'il  expri 
mait  était ,  à  cette  époque ,  celle  de 
tous  les  bttératcurs  français  (3).  La- 
harpc ,  err  adressant  à  son  auguste, 
correspondant  une  autre  Lettre  de 
Voltaire ,  beaucoup  plus  vive ,  la  fait 
p récéder  de  cette  reliexion  :  «  C'est 
la  colère  du  génie  ;  et  jamais  ['indi- 
gnation poétique  ne  fut  à-la-fois  ni 
plus  véhémente  ,  ni  plus  plaisante  » 
(  Correspond.  Busse  ,  1  ,  4<>5  ).  Pa- 
lissot  aussi croyaità  l'existence  d'une 


(t)  Voy.  la  Correspond,  de  Grierun  ,  juin  ,  177*», 
»°.  partie,  t,  5Giï. 

(a)  Voy.  le*  Tivi\  ti'cUs  de  la  lilliratnrr ,  \t*r 
SaliaUurr.  art.  LE  ToURNEUB  ;  Iw  Siielo*  litté- 
raires de  l<i  t'niirce ,  pur  Hfso.wiU,  etc. 

(3)  «  Celte  traduction  ,  dit  Laliarpe  ,  •  ete  faite 
«fan»  l'intention  de  rabaisser  les  plus  grands  draina 
tiojMg  fronrais.»  Coirtfpond. ,  1 ,  3'|0. 
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conspiration  contre  les  chefs-d'œuvre 
de  notre  sc<  ne  ,  en  faveur  de  la  ma- 
nière anglaise  et  allemande ,  pt  il  eu 
signale  Le  Tourneur  connue  le  prin- 
cipal agent  [4)«  (îc  lui  nui- 
re ,  la  colore  «le  Voltaire  servit  au 
survis  de  la  traduction  de  Shak<  s- 

Çeare.  Cependant  on  doit  louer  le 
ourneur  de  la  modération  qu'il 
montra  dans  cette  circonstance ,  et 
de  n'avoir  point  repousse  les  injures 
par  les  injures  (5).  Doue  d'une  ar- 
deur infatigable  pour  le  travail,  il 
encourageait  les  jeunes  gens  qui  an- 
nonçaient des  dispositions  ,  et  il  en 
associa  plusieurs  a  la  traduction  de 
l'Histoire  universelle  des  Anglais  (  V, 

l'SALMAJVAZÀR  )  ,  dont  il  lie  fut  glHTC 

que  le  réviseur.  Il  dut  à  son  nient»' 
la  place  de  secrétaire  ordinaire  de 
Monsieur  (  Louis  XV111  )  •  et  il  fut 
nomme  censeur  royal.  II  mourut  à 
Tans  ,  le  24  janvier  1788,  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans,  vivement  re- 
grette des  gens  de  lettres.  «  Sa  vie  , 
»  dit  son  biographe  anonyme  ,  lut 
»  tin  cours  de  vertus  privées  et  de 
»  philosophie  pratique.  Laborieux, 
»  patient,  renîermedans  son  cabinet, 
»  il  fut  étranger  aux  rivalités  litté- 
»  flairés  et  aux  agitations  de  la  ca- 
»  pitale.  Il  avait,  dans  la  société,  la 
»  candeur  et  la  timidité  d'un  enfant. 
»  Sa  comcrsalion  e'tait  douce  com- 
»  me  ses  mœurs.  Il  connut  tous  les 
»  sentiments  honuétes,  et  ne  mécon- 
»  nut  (pie  ceux  qui  rendent  la  vie 
»  malheureuse ,  tels  que  le  désir  de  la 
»  renommée  et  le  tourment  de  l'en- 
»  vie.  »  On  a  de  lui  :  I.  Discours 
moraux ,  couronnes  dans  les  acadé- 


(4)  Mémoires  sur  la  littérature ,  art.  M 8RC1EÉ. 

(5)  Laharpe  se  plaint  d'avoir  élé  traité  d'une 
manière  fort  injurieuse  par  Le  Tourneur,  unique- 
ment parce  qu'il  n'était  pas  de  sou  avis  sur  Sha- 
kespeure;  mai»  ou  n'a  pas  pu  découvrir  l'article 
dont  I^iiarpe  plaint.  Vov.  Œuvres  de  Imitante, 
M.  de  18*1  ,  lom.  XIV  ,  pan. 
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mies  de  Montauban  et  de  Besançon  , 
en  17M  et         ,  avec,  un  Eloge  de 
Charles  fr ,  roi  de  France  ,  Paris  , 
in-8".  JI.  La  Jeune,  fille  sé- 
duite et  le  courtisan  ermite,  contes, 
traduits  de  l'anglais  ,  ibid.  ,  l'jtk)  , 
in -8°.  III.  Les  Àruits  et  çcuvres  di- 
verses d'Youug  ,  ibid.  ,  1769  -  70, 
4  vol.  in-8°.  et  in-12.  Les  JSuits  ont 
el(  reimprime'essouventdansde petite 
formats.  Le  traducteur  fiançais  a 
change  toute  la  distribution  de  ce 
purme  ,  et  supprime  les  passages  les 
plus  choquants.  Le  Discours  préli- 
minaire est  écrit  avec  noblesse ,  et 
sullirait  pour  prouver  que  Le  Tour- 
neur aurait  pu  ne  pas  se  borner  an 
rôle  modeste  de  traducteur.  IV.  Mé- 
ditation» sur  les  tombeaux ,  par 
Hervcy ,  ibid.,  1770,  in-80.,  souvent 
reimprim.  in- 12  ^  F.  IIi  rvey  ).  V. 
Histoire  de  Bicliard  Savage  #-  sui- 
vie tic  la  vie  de  Thomson  ,  tra- 
duite de  Sain.  Jobnson  ,  ibidem, 
1 77 1 ,  in- 1  2.  VI.  Théâtre  de  67*/t- 
kespeare,  ibid. ,  1  7^(>  et  a  un.  suiv. , 
20  vol.  in-8".  ;il  y  a  des  exemplai- 
res format  iii-4°.  Cette  version  a  été 
reproduite,  revue  #  corrigée  par  M. 
Guizot,  i8>4,  t3  voI.iii-8°.\Tl.  (Xs- 
sian  ,fds  de  Fingal ,  poésies  gal- 
liijKcs  ,  traduit  sur  l'anglais  de  Mac- 
pherson  ,  ibid. ,  1777  y  2  vol.  in-8°. 
(  V.  Ossian  et  I\Iachh£rsoiv  ).  «  Cette 
traduction,  dit  Laharpe,  est  beau- 
coup meilleure  que  celle  de  Shakes- 
peare ,  et  fera  moins  de  bruit,  parce 
que  ce  n'est  pas  une  alîaire  départi  » 
(  Corresp.  Busse  ,  11  ,  42  )•  VIII. 
V ue  de  V  évidence  de  la  religion 
chrétienne ,  considérée  en  elle-mê- 
me, traduit  de  l'anglais  de  Jennings, 
ibid.  ,  1777  ,  in -8°.  IX.  Clarisse 
Narlv-we,  traduit  de  l'anglais  de  IU- 
chardson  ,  Paris  ou  Genève,  17B4- 
87  ,  10  vol.  in-tS".  ,  fig.  Ottc  ver- 
sion ,  la  seule  complète ,  a  été  reim- 
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primée  plusieurs  fois  in-ia  et  in-8°. 
(  Voy.  Richardson).  X.  Choix  d'é- 
légies de  VAriostey  traduit  de  1  ita- 
lien, i*;85,  m-8°.  XI.  Voyage  de 
Sparmann  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance  ,  traduit  de  l'allemand,  ibid., 
1787  ,  5  vol.  in-8°.  XII.  Vie  de 
Frédéric  ,  baron  de  Treitck  \  Metz 
ou  Paris,  1788,  3  vol.  in-ia.  Cette 
version  est  plus  complète  que  celle 
du  baron  de  Bock  ;  mais  on  préfère 
la  nouvelle  traduction  faite  sous  les 
yeux  de  Treuck  (  Voy.  ce  nom  ). 

XIII.  Mémoires  intéressants  d'une 
Lady ,  ibid.,  1788.  a  vol.  in- 12. 

XIV.  Les  Jardins  anglais  ,  ou  va- 
riétés tant  originales  que  traduites  , 
ibid.  ,  1788,  à  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  précédé  d'une  Notice  sur 
Le  Tourneur  ,  et  orné  de  son  por- 
trait. XV.  Le  Nord  du  globe  ou  Ta 
hit -au  de  la  nature  dans  les  contrées 
septentrionales ,  traduit  de  l'an- 
glais de  Pennant  ,  ibid. ,  1789  ,  2 
vol.  iu-8°.  On  attribue  à  Le  Tour 
neur  Je  texte  de  Y Histoire  d'An- 
gleterre en  ligures  ,  par  David  , 
1784  ,  *  vol.  in-4°.      W — s. 

TOURNEUR  (  Charles -Louis- 
Frauçois  -  Honoré  Le  ).  Voy.  Le- 

TOURNEUR. 

TOURNEUX  (Nicolas  Le).  K 
Letourîneux. 

TOURNIER  (Jacques-Joseph  )„ 
mécanicien, né ,  le  icr.  mai  i6<)o,  à 
Saint  Claude,  avait  reçu  de  la  natu- 
re des  dispositions  singulières  pour 
les  arts.  Destiné  par  ses  parents  à 
l'état  ecclésiastique,  en  faisant  ses 
cours  de  théologie,  il  apprit  ,  sans 
maître,  la  sculpture,  ia  peinture,  la 
gravure,  l'horlogerie  et  l'optique. 
La  lecture  des  ouvrages  du  P.  Rey- 
•oeau  (  /  .  ce  nom  )  lui  donna  la 
BHHiii  iji  notion  du  mouvement  des 
as-tres  ;  et  bientôt,  il  se  persuada 
qu'il  n'était  pas  impossible  de  conci- 
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lier  les  systèmes  de  Copernic  et  de 
Tycho-Brahé.  Dans  ce  but,  il  cons- 
truisit une  sphère,  au  centre  de  la- 
quelle la  terre  tournait  sur  son  axe, 
tandis  que  le  soleil  opérait  sa  révolu- 
tion annuelle  dans  le  zodiaque.  Quel- 
ques membres  de  l'académie  des 
sciences,  avant  entendu  parler  de 
cette  machine,  furent  curieux  d'eu 
connaître  l'auteur.  L'abbé  Tournier, 
cédant  à  leurs  instances  ,  fit  le  voya- 
ge de  Paris;  mais  il  ne  put  y  soute- 
nir sa  réputation.  La  difliculté  qu'il 
avait  à  s'exprimer,  et  le  peu  d'élé- 
gance de  ses  manières,  empêchèrent 
qu'on  ne  rendît  justice  à  ses  taleuts 
réels.  De  retour  dans  sa  ville  natale, 
il  entreprit  d'expliquer  son  système 
astronomique,  et  grava  dix- neuf 
planches, qui  devaient  accompagner 
son  ouvrage;  mais  il  ne  l'a  point 
terminé.  Son  exemple  et  ses  leçons 
eurent  une  utile  influence  sur  les  pro- 
grès de  l'ait  du  tour  ,  lequel,  com- 
me on  sait ,  est  une  des  {principales 
ressources  des  habitants  de  Saint- 
Claude  (l).  Il  mourut ,  en  cette  ville, 
le  1 1  novembre  1 7G8.  Ce  fut  l'abbé 
Tournier  qui  dressa  la   Carte  du 
diocèse  de  Saint-Claude,  Jors  de  l'é- 
rection de  l'évèché,  en  1742-  On  a 
vu  long-temps  des  planisphères  de 
son  invention,  dans  le  cabinet  de 
physique  de  MM.  de  Saint-Su! pire 
{  La  lande,  Bibliogr.  astroiwmiq. , 
4^4  )•  Au  jugement  de  M.  Janvier 
(V.  ce  nom ,  Biograjyh.  des  hommes 
vivants  y  III,  4^Q  ) ,  Tournier  aurait 
fait  honneur  ,1  sa  patrie,  s'il  eût  pu 
vaincre  sa  timidité  naturelle ,  etpren 
dre  les  habitudes  de  Paris.  Un  au  tic 
de  ses  compatriotes,  le  P.  Rom.  Jo- 
ij  lui  a  consacré  une  courte  Notice 


(1)  Voy.  In  Notice  Lufornjuc  \ur  Satni^Clatfde , 
ynr  M.  C.rtMin  ,  »ous-prcfct  de  l'arrondÎMeinriif . 
iu-8°. 
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dans  sés'Lèttr&  'sUr'là  Franchi 
Comte ""'    ,v  W^nr- 
TOURNON1  ll  'Rf^çOTs'  i&iy*  tffc 
db  JaCqués,  comte  de  Tournon,  ief&e 
Jeanne  dèPôlignac,  naquit,  eh"!  489, 
a  Tournon  en  Vivarais.  Sa  f^mWèi, 
dont  le  chef  actuel  sle^ge  à  la  chambré 
des  Pairs  ,  était  des-lbrs  une  dès  plus 
considérables  du  Languedoc.  Hsé'dés- 
tina  de  bonnelicnre  à  l'étatecti&tfàsi 
tique,  et  prît  l*haMt  dè'  cbànoînè 
de  Saint-Augustin,  à  l'âge'ite  d'èttiiè 
ans,  dans  I^tbbayë  de  Saint-AnlttU 
ne  en  Dauphiné.  Ses  talents  et'Sâ 
naissance  le  portèrent  rapidement 
aux  honneurs  ecclésiastiques  :  apfès 
avoir  été  pourvu  de  l'abbaye  ae  h 
Chaise-Diéu,  il  fut  nômnitë  taftèté* 
que  d'Embrun  à  peine  âgé  dé  vingts 
huit  ans.  Tandis  qu'il 'remplîs&ft 
avec  le  succès  le  plus  complet  les  fonc- 
tions de  l'épiscopàt,  la  France  pen- 
chait vers  sa  décadence.  François  ï^. 
rc'gnait,  et  déjà  il'  avait  Commencé 
avec  Charles-Quint  ccttcluttc  qui  d£ 
vâit  encore  faire  verser' tant' de  sâugj. 
Le  connétable  de  Bourbon  était  venu 
chercher  dans  le  'camp  impérial  im 
asile  contre  les  persécutions  de  Loui- 
se de  Savoie  :  la  victoire  de  Pa  vie  et 
îa  captivité  du  roi  ne  l'avaient  qnè 
trop  vengé.  La  régente,  dans  ces 
graves  circonstances,  réimit  à  Lyon 
les  hommes  les  plus  éminents  du 
royaume  :  l'archevêque  d'Embrun 
fut  du  nombre.  La  délivrance  du 
roi  était  l'affaire  la  plus  urgente: 
la  reine  mère  en  confia  la  négocia- 
tion au  prélat.  îl  se  rendit  en  Es- 
pagne avec  Jean 'de  Selvc  et  plu* 
sieurs  autres  personnagesdistmgués. 
Apres  de  longs  débats ,  Tournon  si- 
gna ,  le  ï4  janvier  i5a6,  comme 
chef  de  l'ambassade  le  traité  de  Ma- 
drid, et  accompagna  le  roi  à  son 
retour  en  Fiance.  Mais  ce  traité  ,  si 
durement  imposé  par  la  victoire  a 


l^ntpailebcû'de  François  I". ,  con- 
tenait des  dansés  dontre  lesquelles  la 
France  se  souleva.  Tournon  eut  la 
principale  part  aux  négociations  qui 
en  changèrent  quelques  dispositions , 
et  qui  amenèrent  la  pais  de  Cambrai. 
Renvové  en  Kspàgue  avec  lemaré- 
chal  (le  Monlmorenci,  pour  y  de- 
mander la  maind'ïï.léonore ,  il  Tamc- 
ua  cette  princesse,  et  fit,  à  Captieux, 
petit  bourg  de  Guyenne ,  la  céremo- 
nie  de  son  mariage        François  Ier. 
1. 'archevêché  de  Rourgcs ,  l'abbaye 
de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  et  enfin 
le  chapeau  de  cardinal  furent  la  ré- 
compense de  ses  services.  Depuis  Ce 
inumcnt,  Tournon  jouit  de  toute  la 
confiance  du  roi.  La  guerre  avait 
cessé;  mais  une  fermentation  plus 
foncée  encoie  régnait  dans  toute 
l'Europe.   Des    dogmes  nouveaux 
avaient  été  prêches  \  et  avec  eux  la 
liberté  d'investigation  et  de  jugement 
dans  1rs  matières  jusqu'alors  soumi- 
ses à  la  foi.  I/Alleinagne  avait  adop- 
té la  réforme  née  dans  son  seiiî;  lâ 
France  se  partageait  entre  l'ancienne 
et  la  nouvelle  croyance1,  et  l' Angle- 
terre, sous  le  joug  de  fer  des  Trtdor, 
attendait  la  sienne  d'Henri  VIII. 
Les  passions  de  ce  prince  firent  ec 
choix  pour  elle.  Il  sollicitait  à  Rome 
son  divorce  avec  la  sn  ur  dcCharles- 
Qnïiit.  Le  pape  refusait  de  satisfaire 
à  ce  caprice,  et  Henri  menaçait  d':t- 
dopter  la  religion  qui  se  montrait 
plus  favorable  à  son  amour  pont 
Anne  de  Boulen.  Le  cardinal  de 
Tournon  fut  envoyé  à  Rome  ,  pour 
suspendre  les  foudres  dont  le  pape 
menaçait  Henri;  ensuite  il  courut  h 
Londres,  pour  arrêter  l'impatient  m"6- 
narque;  mais  Je  pape,  cédant  à  l'in- 
fluence de  Charles-Quirtt,  n'attendit 
pas  le  résultat  de  cette  négocia  ion  :  il 
fulmina  l'excommunication  ;  et  PAft- 
"îeten  c  cessa  de  reconnaître  sou  auto- 
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rite.  Tournon,  plus  heureux,  dans  ses 
autres  négociations ,  détacha  les  prin- 
ces d'Italie  de  d'alliance  de  l'empe- 
reur. Le  mariage  de  Catherine  de  Wo- 
dicis  avec  le  duc  d'Orieaus,  deuxième 
fils  du  roi ,  fut  le  prix  de  la  complai- 
sance de  Clément  VI II  et  du  domina*- 
teur  de  Florence.  A.  peine  la  France 
s'était  ainsi  entourée  d'alliances, que 
les  hostilités  recommencèrent.  Char- 
les-Quint envahit  la  Provence.  Fran- 
çois lri .  chargea  le  maréchal  Anne  de 
iM  ont  more  m  i  de  repousser  l'cunemi  ; 
et  nommant  le  cardinal  de  Tournon 
son  lieutcuaiit-gcnéral ,  avec  les  pou- 
voirs les  plus  étendus,  il  le  chargea 
de  diriger  de  Lyon ,  comme  un  autre 
lui-même,  toutes  les  opérations  de 
Ja  guerre.  Tournon  avait,  comme 
négociateur,  donné  des  preuves  de 
la  plus  haute  capacité  ;  placé  dans 
une  situation  nouvelle,  il  montra  tout 
ce  que  peuvent  un  grand  caractère  et 
uu  esprit  étendu.  L'ennemi  fut  re- 
poussé de  la  Provence  ,  le  Piémont 
fut  envahi,  et  l'Italie  échappa  pres- 
que entière  au  joug  de  Charles-Quint. 
Tournon  put  s'attribuer  en  grande 
partie  ces  succès;  car  ce  fut  lui  qui 
pourvut  aux  besoins  de  l'armée,  qui 
par  sa  sagesse  en  contint  les  bandes 
indisciplinées,  et  qui,  à  défaut  des 
fonds  de  l'état ,  versa  souvent  daus 
la  caisse  militaire  ses  propres  reve- 
nus et  les  sommes  qu'il  empruntait 
en  son  nom  des  marchands  de  Lyon. 
11  paraît  qu'à  cette  époque,  le  cré- 
dit du  trésor  n'était  pas  bien  établi  ; 
car  le  roi  le  remercia  très-aflectueu- 
sement,  le  •x'X  janvier  1 537  >  d'avoir 
trouvé  de  l'argent  à  trois  pour  cent 
par  mois.  Lorsque  le  besoin  de  la 
paix  se  lit  sentir,  ce  fut  sur  le  cardi- 
nal de  Tournon  que  François  lLr. 
jeta  les  yeux  pour  le  représenter ,  eu 
i538,  aux  conférences  de  Nice,  en- 
tre Paul  111  et  l'empereur  j  ce  fut  ce 
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ministre  qui  y  signa  une  paix  de  dix 
ans.  Le  connétable  de  Montmorenci 
a  vait  partagé  long-temps  avec  le  car- 
dinal de  Tournon  la  confiance  du 
roi  )  mais  la  disgrâce  de  cet  illustre 
guerrier  laissa  Tournon  l'unique  ar- 
bitre de  l'état.  La  poursuite  de  l'hé- 
résie devint  pendant  la  paix  le  prin- 
cipal but  des  etlorts  du  ministre.  De 
toutes  parts  la  réforme  pénétrait  en 
France,  et  sou  esprit  s  était  glissé 
jusque  dans  la  famille  royale.  Tour- 
non ,  convaincu  que  la  différence  des 
croyances  religieuses  dans  les  mem- 
bres d'un  même  état  était  de  tous 
les  maux  le  plus  redoutable,  résolut 
d'extirper  la  religion  nouvelle  et  en- 
core mal  enracinée,  Pour  y  parvenir, 
non  content  de  combattre  avec  rai- 
son la  tendance  que  François  1er., 
dominé  par  sa  sœur  la  reine  de  Na- 
varre, paraissait  avoir  pour  les  non 
veautés,  il  établit  une  chambre  ar- 
dente; et  emporté  par  un  zèle  exces- 
sif, il  oj donna,  ou  du  moins  il  tolé- 
ra des  cruautés  horribles  contré  les 
Calvinistes  et  contre  les  Yaudois. 
Heureusement  il  ne  lit  pas  de  son 
pouvoir  cet  unique  et  malheureux 
usage,  et  l'accroissement  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  ,  la  fondation  de 
l'imprimerie  royale,  celle  des  collè- 
ges d'Aucb  et  de  Tournon ,  enfin  les 
bienfaits  répandus  sur  les  savants, 
prouvent  qu'il  comprenait  tout  ce 
que  les  lettres  peuvent  ajouter  à  la 
grandeur  d'un  état.  Il  eut  pour  pen- 
sionnaires les  savants  les  plus  illus- 
tres, Muret,  Lambin  ,  Vincent  Lau- 
ro  ,  depuis  cardinal,  etc.  La  mort 
de  François  Ier.,  eu  1 547  >  m'1 
au  pouvoir  sans  bornes  qu'exerçait 
depuis  dix  ans  le  cardinal  de  Tour- 
ik)u.  Pendant  vingt-quatre  ans  £ç 
ministère,  malgré  les  guerres  les  pins 
coûteuses,  cet  habile  homme  d'ctal 
sut  amasser  ,  et  laissa  dans  les  coi- 
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fines  du  roi,  quatre  raillions  *fe  la  resta  en  Italie ,  charge  des  affaires 

moiHiaie  de  cette  époque.  Henri  H  de  France 5  et  au  conclave  t^ui  suivit 
monta  sur  le  trône,  et  avec  lui  les  la  mort  de  Paul  IV,  il  balança  le 
princes  de  la  maison  de  Lorraine,  choix,  des  cardinaux.  Pie  IV,  qui 
Le  'cardinal  de  Tournon  se  retira  l'emporta  sur  lui ,  le  nomma  évoque 
aussitôt  des  affaires  ;  mais  soit  pour  d'Ostie ,  doyen  du  sacré  collège ,  et 
l'éloigner  du  royaume  ,  soit  parce  lui  accorda  toute  sa  confiance.  Cc- 
que  ses  talents  étaient  nécessaires  14  il  pendant  Henri  II  était  mort,  et  le 
fut  envoyé  à  Rome,  où  ,  après  avoir  cardinal  de  Tournon  fut  rappelé  à 
coopéré  à  l'exaltation  de  Jules  III ,  la  cour.  Il  la-  trouva  livrée  aux  fac- 
il  négocia  un  traité  avec  ce  pontife,  tiens ,  et  la  France  en  proie  aux  plus 
et  souleva  contre  l'empereur  plu-  affreux  malheurs.  Effrayé  des  pro- 
sieurs princes  d'Italie,  qu'il  avait  grès  du  calvinisme  ,  le  cardinal 
réunis  à  Chioggia.  Objet  de  la  ja-  crut  y  mettre  obstacle  en  donnant 
1  nu  aie  tirs  Guises ,  il  fut  laissé  huit  aux  Jésuites  le  Collège  qu'il  avait 
ans  en  Italie,  en  qualité  d'ambassa-  fondé  â  Tournon ,  et  en  faisant  rece- 
deur ,  et  y,  soutint  sa  réputation  de  voir  on  France  cet  ordre  déj à  célè- 
négociateur  trèstbabile.  A,  cette  épe-  bre.  Il  rendit  à  .son  pays  un  service 
que, sa  médaille  fut  frappée  à  Venise»  «oins  contesté  en  détournant  le  fan- 
Le  roi  cependant,  satisfait  desessor-  bie  François  il  du  dessein  que  hii 
vices,  lui  avait  donné  l'archevêchéde  avaient  inspiré  les  Guises  et  le  maré- 
L y  un ,  et  le  pape  l'avait  nommé  évê-  chai  de  Saint- André  de  faire  a  ssas- 
que  de  Sabine.  Lorsque  le  cardinal  siner  le  père  d'Henri  IV.  L'avénc- 
de  Tournon  revint  en  France,  en  ment  dé  Charles  IX  an  trône  ren- 
1 5  :V> ,  il  trouva  l'état  aux  mains  de  dit  au  cardinal  de  Tôumon  une 
la  duchesse  de  Valent  mois  ;  et  sa  grande  partie  de  son  crédit  :  il  l'cm- 
ûerté  ne  pouvant  plier  devant  cette  ploya  encore  confire  les  Protestants  ; 
idole ,  il  se  retira,  dans  son  diocèse  «on  aèle  et  son  habileté  se  firent 
de  Lyon,  ville  dont  il, était  h -la-fois  remarquer  aux  états  d'Orléans, en 
^archevêque  et  le  gouverneur.  Là  «i56o ,  «tan  colloque  de  Poissy,  qu'il 
son  zèle  !e  porta  de  nouveau  à  ées  furésida  l'année  suivante.  Ce  fut  Je 
actes  d'une  «excessive  rigueur  centre  dernier  acte  important  de  sà  vie  pô- 
les Calvinistes-  Les  princes  Lorrains  Jitique  ;  il  mourut,  le  2 1  avril  i  56a ,  à 
voulaient  ral  I  umer  la  .guerre  contre  le  Sa  int- Germa  in-en-î  »a  y  e,  après  avoir, 
fis  de  Charles-Quint.  Le  cardinal  de  dans  le  cours  d'une  vie  de  soixante- 
ï  ou  mon  fut  contraint  de  retourner  treize  années  ,  pris,  pendant  trente- 
à  H  orne ,  a  ver.  la  mission  d'entraîner  oeuf  ans  et  sons  quatre  rois ,  Ja  part 
Paul  IV.;  mais  loin  de  se  prêter  aux  la  plus  active  aux  ail  aires  dr  rctte 
vues  ambitieuses  des  Guises  et  à  celles  époque ,  si  féconde  en  grands  evctic- 
des  Cm  rafla,  neveux  du  pape,  non  meuts,  11  fournit  un  exemple  unique 
•moins  avides  de  troubles  que  les  pi  in-  défaveur  et  de  crédit  dans  des  temps 
e<s  Lorrains,  i  Hit  tous  ses  efforts  pour  si  difficiles.  Sa  famille  ne  recueillit 
la  paix.  Le  mauvais. génie  aucun  des  biens  qu'il  avait  amassés  : 


de  la  France  l'emporta  cependant,  il  les  employa  tous  en  fondations 

et  une  guerre  que  marqua  la  bataille  fHeufles,  dont  la  plus  considérable 

de  Saint-Quentin  mit  l'état  au  bord  est  le  collège  de  Tournon ,  dans  I*c- 

de  l'abîme.  lie  cardinal  de  Tournera  glise  duquel  il  fut  eiterm  De  Thon 
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^  ' ^_ de  ui   <t  Homme  d  une  rare pru**  cli^nit^  do  patriarche  ,  et  le  nomma , 

^a.^  et  dunmorUeeiLtMoiidiiiâi-  'te  ^décembre  1 7eT  ,  «on  vicaire 

,p  re,;  d  wie|iabi|et«>ourles  affaire*,  apostolique  aux  Indes  et  à  la  Chine. 

*et  4  im -amour  pour  sa  patrie,  Suivant  les  uns  ,  le  patriarche  était 

presque,  au-dessus  de  ce  qu'on  en  chargé  seulement  -de  prendre  eurinats- 

P  peutpenser*  François  d«r.  Pavait  MncenVst(l«yd^itles,resiiitefl  a  raient 

4>  fais  à     tête  des  affairas*  Aprà  la  cropouveir  permettre  la  pratique  aux 

»  mort  de  ce  prince  *.l'en*ie  le  fit  nouveaux  convertis  (  Voy.  Rrcci  )  ; 

»dw$er  de  ^  C0llr i  ma«8  il  fut  ton-  mais  d'antres  assurent  qu'il  avait  rc- 

^  jours  estimé,  considéré  et  respecté  çule  pouvoir  d'mterdrre  aux  nou- 

*  de  Jpus ,  même  de  ses  envieux.  On  veaux   chrétiens  >  tous  les  usages 
Je  vit  toujours  opposé  aux  Protes-  «Vili  jugerait  "contraires  a  la  pureté 

•  *  fattM  »  persuadé  qu'on  ne  pouvait  de  la  foi  catholique.  ïx»  pa!riarche  se 

^  *m  changer  en  matière  de  reli-  rendit  aussitôt  en  Espagne ,  où  il 

,».£ipn  sans  Aubier  Ja  paix  et  la  devait  attendre  un  Intiment  français 

9.  yanquUlité  de  Pétai*,  u  *  C'était ,  chargé  de  le  transporter  dans  les  In- 

f  .riitYarillas,  un  ministre  laborieux  ;  des.  ha  guerre  n'ayant  pas  permis  à 

*  «capable  selon  le  temps  ;  «jui  a  vait  ce  bâtiment  d'à  pprocher  de  Cadix , 


■»  *  «P"t  pénétrant  et  le  jugement  le  préfart  gagna  l'île  de  Ténérifle ,  où 

*  rî'  et  qui  se  piquait  d'alleraust*-  le  Vaisseau  du  roi  le  Mtatrepas  le 
*\  ljde,  »  «  Ou, ne  saobepas,  dit  Da-  prit  à  son  bord  ,  le  5  mai  1705  ;  il 

*  viuél ,  que  Tournon  ait  jamais  pris  débarqu  1  le  6  novembre  Suivant*  à 
a»,  Je  mauvais  parti  dans  «ne  affai-  Pondic.héri.  Les  Jésuites  allèrent  k  sa 
f#,a*e.  »  Sans  compter  les  Éloges  ou  rencontre  jusque  sur  le  rivage  ,  -et  le 
Qraisous iunèbres  de <b  prélat ,  ou  a  ramenèrent  processionellcînerit  dans 
SA  latia,  par  P.  Bouvière  et  la  frille.  Le  patriarche  n'eut  qu'a  Se 
par^Panid'Attich  1  ;  en  français ,  louer  de  leur  politesse  et  de  la  ma- 
par  Je  P.  Oh,  >Fleury  (  Paris ,  1 799 ,  tûëre  noble  •  *f  généreuse  dont  ih 
l^^.^^tpard'AuvignyXJyommrt  pourvurent  è  tous  ses  besoins.  Forcé 
4m*r*s  de  France**  «4  1 4 1  de  prolonger  son  séjour  dans  tes  fn- 
4 .  JOURNON  (  Cumules  -  Tbomas  des  ,  #1  en  profita  pour  eXamfaer  ks 
^Ma^aru  d»), cardinal ,  issu  d'une  rites  pratiqués  pAr  les  chrétiens  ina- 
^Uiâeime  et  illustre  maison  originaire  Ubares;  et  convaincu  qu'il  élrfit  dan- 
de  lWniî h  eu  Savoie  >  naquit,  à  Tu-  gereux  de  tolérer  plus  long  -  temps 
Wyka*  décembre  1668(1).  Après  ces  restes  de  la  Superstition ,  il  les 
avoir  achevé  ses  études  à  Rome  ,  au  proscrivit  par  un  décret  tm'il  rendit 
collège  de,  la.  Propagande,  il  cm-  public  ,  le  r*  juillet  1704.  C'était  le 
brassa  l'état  ecclésiastique ,  et  ne  ta*-  jour  même  dè  son  dépatt  pour  Wa- 
4a,pa*àia*dbtinmierparsesluraieres  nille  ,d'où  il  continua  Sa  foute  jus- 

par  sau dévouement  au  Saint-Siège,  qu'à  la  Chine.  Il  arriva  dans  cet  vm 

I^pajxî  Clément  XI  le  revêtit  de  la  pire  au  commencement  de  l'annéi 


à  Canton  les  chefs  des  missions,  aux- 
^^r>^^lo,,cmd'':  da  cbât«u    qucls  ,|  annonça  que  le  l«it  de  son 

et  comtr  de  Nue,  mourut  en  170a.  Un  voit  partes  .     .     ...     *■       .  « 

tn«. ,  tvéOfim  cw  WcmU  q„«  Votmire  a    voyage  était  d'épurer  le  culte  catho- 

5»:  ssasaaaas?  îrss     «  ^    ?  *  m»^  ob- 

pro  le  non.  de  Xoumon.  servations  sur  les  dangers  d  adopter 
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légèrement  une  pareille  mesure  ,  il  n a  l'ordre  d'arrêter  le  patriarche  et 

leur  enjoignit  de  faire  dtfl paraître  ac  Je  conduire *  Macao ,  où  il  fut  re* 

des  églises  les  signes  eb emblèmes ire^  mis ià  la  -an le  des  Partirais ,  qui  le 

latifs  au  culte  <lu  ciel  etdes.  âneetwaa  trakèrcntd'une  mainèrc  d'autant  plus 

Le  patriarche  n'obtint  que  parie  rigoureuse  y  qu'il  les  avait  desservis 

crédit  des  Jésuites  la  permisswgt*  do  pues  de  l'empereur.  Maigre  les  réel  a  - 

se  rcudre  à  Pcking  ,011  ils  lui  1  »  rc  c»  1  -  mations  des  Jésuites  *  le  pape  a  p  p  ro  u  - 

rèrent  une  entrée  qm  surpassai t ,  par  m  la  conduite  de  son  légat  ; ej(  en  ré* 

la  pompe  et  la  magnificence  ,  celle  compense  du  zèle  qu'il  avait  montré, 

de  tous  les  ambassadeurs.  Admis  à  le  créa  cardinal.  11  reçut  dans  sa  prf- 

l'audience  de  l'empereur  Khaiig*  bi  son  les  insinues  de  sa  nouvelle  dignité, 

(  F in  .  Maigrot  ) ,  le  légat  lui  parla  dont  il  ne  de  vait  j  oui  r  que  peu  de 

du  projet  d'établir  a  la  Chine  un, su-4  temps.  Sa  santé  ,  riatereilement  dé- 

périeur- général  des  missions ,  qui  licate,  ne -pat > résister  aux  rigueurs 

deviendrait  l'intermédiaire  entre  Je  de  ses  gardiens ,  et  il  expira  ;  dans 

depiélé3 


,  la  même  cUiiérence  au  lut  prononce  par  le  souverain  pon- 

légat ,  qu'il  jugea  mimtfieux  etutrat  tim,.eir  17 1 1  ,  dans  une  assemblée 

cassier.  Le  patriarche  accusa  les*  Je»  du  sacré  collège.  L'ordre  de  rappor- 

suites  de  ce  changement  ;  ceux-ci  ter  son  corps  à  Rome  fut  exécute 

l'a ttril>uèrent  à  L'ignorance  qu'il  mon-  par  le  légat  t\le7.7,a barba  (  V vy.  ce 

trait  desusages  delà  Chine ,  et  a  son  nom1 ,  XK  V 11 1 ,  5i  4  )  ;  et  il  fut  ini- 

peu  d'égard  pour  les  volontés  de  hume ,  le  27  septembre  i»]i3  ,  dans 

l'empereur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pa-  l'église  du  collège  delà  Propagande, 

triarc.lie  reçut ,  le  3  août  170!) ,  l'or-  Là  légation  du  cardinal  de  Touçuon 

dre  de  sortir  de  Peking.  11  ne  quitta  a  t'ait  naître  une  foule  d'écrits,  pa  nui 

cette  ville  que  le  a8 ,  avant  été  re-  lesquels  on  se  contentera  d'eu -citer 

tenu  par  des  affaires  qu'il  jugeait  de  deux.:  Esanie  e  difesa  ddtàontb 

son  devoir  de  terminer  avant  son  da  Af*  di  Tournon  sopra  le  cosc 

départ,-  mais  la  négligence  invoion-  deW  imperio  délia,  China  ,<  Rome, 

taire  qu'il  avait  mise  dans  l'exéOu>  rnaS*  ia^^'est  une  apologie  coin  - 

tion  d'un  ordre  émané  de  l'empereur  plète.      Mémoires  du  P.  T  h  ornas  , 

acheva  d'indisposer  ce  prince.  Le  vice-provincial  des  Jésj>hesiettCkitié, 

légat  prit  la  route  de  Nauking  ,  où  sur  la  mission  du  cardinal  de  Wour- 

il  s'arrêta  pour  faire  ses  dernières  non,  dans  le  Recueil  des  Lettres  édi- 

dis  position  s  avant  sou  retour  en  Eu-  fiantes ,  edit.  du  V.  Ouerbeuf ,  xxvi , 

rope.  C'est  de  cette  ville  qu'est  daté  296-354.  L'auteur  ,  comme  oar4e 

le  fameux  ma ndement  , qu'il  publia  pense  bien  ,  cherche  à  justifier I ses 

le  28  janvier  1709,  par  lequel  il  «confrères,  et  rejette  tout  le  blâme 

interdit  aux  nouveaux  chrétiens  la  sur Je  légat,  dont  les  Mémoireseaa- 

pra  tique  des  anciennes  cérémonies  ,  tbentiques  furent  enfin  publiés  ,  en 

et  enjoint  aux  missionnaires  de  se  1 76* ,  par  les  soins  du  cardinal  Pas- 

conformer  à  cette  instruction ,  sous  simien,  sous  ce  titre:  Memorie^stQ- 

les  peines  canoniques.  Cette  pièce  riehr  délia  legazions  *  morie  de! 

tellemciit  l'empereur,  qu'il  don-  cardinale  di  Tourne»  *esposii  €on 
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monu  menti  rari  ed  aultmiici ,  non 
pià  dati  in  lace  ,  1 1\  oin  c  y  r 8  vol.  in* 
8°.  Qn  y  trous*  plustd^actttude 
que  dans  les  Anecdotes  !  sur  i  et  a  t 
de  la  religion  dans  la  Chine ,  Pans , 
1 733  ,  ^  vol.; in -  J  3 .  I f&  1 t( »m«  ehi»j 
nois  de  ce  prélat  était  To-loo.  1 1  a  v  a  1 1 
été  ,  à  Rome  ,  11  a  des  premiers  rai  m  - 
bres  de  l'académie  des  lA  rca  d  ien  s , 
sous  le  nom  d' E ras mus  l daims  )  et 
Grescimbeui  v  pronon ça  son  Oraison 
funèbre  {N^ite^egli  Arcadi  dlus- 
/ri  ,  ;  3  y  - 1-  y  es  Nvùzie  istor*  tiegli 
Arcadi  mord,  1» y  i 00  ).  Sa . "Vie  d 
été  écrite  en  italien  par  l?abbé  Fati* 
nelli  (a);  mais  an  ne  .  sait  si  ce  tr** 
y  a  il1  a  éie'pub»éi  v"!  ri  <W^-sunj- 
TO  GRON 1  (1  lé  P.  ÀtrTowfo )  *  bio- 
graphe et  controversée  ,né ,  da n s  le 
diocèse  de  Gastces  »,  em  1 688 ,  prit 
jeune  l' li  a  bit  de  sai nt  Dominique  y  et 
se  dé  voua  d'abord  à  L'enseignement 
des  novices.  AydntétèVrentpla  ce  dons 
les  fonctions  de  professeur  de  théo- 
logie, il  profita  de  ses  loisirs. poul- 
et u  dicr  l' histoire  de  son  ordre ,  et  à 
l'âge  de  cinquante  ans^publia  la  Fie 
de  saint  Tkàmàs  d' Aauim ,  ouvra- 
ge  estimable  par.  L'étendue  et  l'eiac*- 
tiuide  des  recherches.  Encertragé  par 
les  suffrages  du  public ,  il  donna  bien- 
tôt la  ?  Fie^  de>  saint.  Dominique,  et 
enfin  T J/istoiresde^hommes illustres 
qui  sont!  sortit  île  cet  ordre  célèbfce. 
H  offrit  la  dédicace  de  celte  Histoire 
an  pape  Benoît  XLV*  qui  témoigna 
6a  satisfaction  à  l'an  leur  par  un  bref 
conçu  dans  les  terttnes  les  plus  1  la t- 
leurs .  Les  attaques  dirigées;  contre  la 
religion  excitèrent  ensuite  son  zèle; 
et  il  consacra  sa  plu  me  a  la  défendre 
contre  les  efforts  ides  inci^ulesn. Il 
mourut  à  Paris,  le  m  septu  1776, 
a  l'âge  de  quatre- vingt t cinq  ans, 
ayant  conservé  y  jusqu'au ...  terme  4e 

M  1    h  \.  '¥    "       »•'■  " 
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sa  longue  e  arrière-,  -  irac<sarrté  vomi- 
rai se  et  toutes  les  facultés  de  son  es- 
prit. Cretartun  écrivain  laborieux- et 
rempli  d'earuditid»?  mais  son  style, 
clair  et  facile^  pèche  par  la  diffusion 
et  par  tfabsenoé  de  tout  ornement. 
Ses«  o*rvrafce&  sont  :  I*  Vie  de  saint 
Tkoinas d?,Aquin,  avec  un  exposé 
dfe  sa  doctriue  et  de  Ises  ouvrages  T 
Pans,  ^73^»^ Fie  de  saint 
Dominique  det  Quzman,  fondateur 
de  l'qrdrc  des  Frèrcs^rêcheurs,  avèc 
l'Histoire  abrégée  de  ses  premiersdis- 
oiplcs^  ibid;v  1 769  His* 
téire  des  hommes  'illustres de  ïor- 
dtedb  saint  Dominique ,  ibid. ,  1 
49f  f  G  v*L  in-4fti  C«t  ouvrage  forme, 
avec  lé  précédent^  une  histoire  com- 
plète del'orfdrev  depuis  sa  fondation 
)nsqu*en  1 748*  L'auteur  a  joint  ail 
sixième  volume  une  traduction  la ti* 
ne<  avec  le  texte  en  i  regardé  du  Dis* 
cours  du  pape  Benoît  XIV  sur  là 
mort  précieuse  de  Pierre  martyr  (  le 
Ih  Saur/,  évèque  de;Mauricastre  )* 
l'une  des  plus  illustres  •victimes  de  la 
perscc.nl  ion  suscitée  à  la  Chine  contre 
les  Chrétiens,  en  1*74*7-  ^  existe  dés 
traductions  de  cet  ouvrage  en  espa* 
gnol  et  en  italien.  IW.  Dè  la  Provi- 
dence ,  traité  historique  \  1  dogma ti- 
qne  et  m  0  ra  I ,  ayee  un  Discours  pré- 
liminaire contre  l'irréligien  et  fin*" 
crédulité,  ibidi  ,  -175a ,  in- 12.  V.La 
Main  <  de  Dieu  sur  <Us  incrédules  , 
ou  Histoire  abrégée  des  Israélites!, 
souvent  infidèles  et  autant  de  fois» pu- 
nis, ibid.j  1766,  a  w»L  in-ia.  VL 
Parallèle  de\  Vinerédufo et  du  vrai 
jUèle,iïbïà.y  1768,  iarti2y  Vlït  Lh 
Fieettesprit  de  saint  Charles  Bor- 
roméej  ibid.y  1761 ,  3  vol.  iù  -  i-a. 
VIII.  Histoire  générale  de  l'Amé- 
rique, depois  sa  découverte  ,  ibid*, 
1768-70,  i4  vol.in-iîi.  C'est,  com- 
me l'auteur  le  dis  bM-  mêmes  l'His- 
toire ecclésiastique  du  Nouveau- 
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Monde.  On  y  trouve  cependant  des  Démoàthène ,  et  publia ,  en  1691  (a 

détails  sur  les  productions  du  pays  Paris ,  in-8°.  ) ,  une  version  française.  t 

et  sur  l'origine*!  ks  moeurs  des  ha-  de  la  première  Pnilrppique,  des,  trois , 

bitants  >  d'aptes  les  auteurs  espa-  Olynthieimc*,  et  de  la  HarangÔe  sut: 

guols.  W*-*.  la  pai\.  Les  juges  les  plus  éclaires 

TOU RREIL  (  J  a cq  1 1 s  ofe  ) ,  litttf*  trouvèrent  qu'il  uvaït 1  parapniras£, 

rateur  français  ,  naquit,  a  Toi  il  0  use ,  et  plus  énervé  qu'embelli  l'orateur  ' 

le  1 8  novembre  1 056.  Son  père  était  pree.  «  Le  bourreau  !  s'écria  itlUéine,' 

procureur-général  au  parlement1  de  il  fera  tant  qu'il  donnera  de  l'esprit  , 

cette  ville;  et  sa  mère,  Marguerite  à  Démostbène.  »  D'Olivet  rapporte 

Fieubet ,  était  sœur  du  premier  pré-  une  conversation  où  Boileau  disait  : 

sident  de  la  même  cour.  Le  jeune  «  Tburreil  n'est  pas  un  sot ,  à  beau- 

Tourreil  montra  de  bonne  beure  du  coup  près;  et  cependant  quel  mons- 

goût  pour  les  lettres ,  et  spécialement  tre  que  son  Démosthîne  î  je  dis  mons- 

pour  l'art  oratoire:  il  composait  des  tre,  parce  qu'en  effet  c'est  un  mons- 

déclaraations,àes  diatribes  contre  ses  tre  qu'un   homme  démesurément 

camarades,  quelquefois  aussi  contre  grand  et  bouffi.  »  Toutefois  cette  tra- 

ses  maîtres.  Entraîné  cependant  par  duction  et  les  deux  discours  précé- 

l'ardcur  bouillante  de  son  caractère ,  déminent  couronnés  avaient  valu  au 

il  eut  euvie  d'entrer  dans  la  carrière  chevalier  de  Tourreil  les  bonnes 

des  armes  :- pour  l'en  détourner,  on  grâces  du  contrôleur-général  Pont- 

lui  remontra  que  les  grands  person*  chartrain ,  qui,  des  1691 ,  !e  fit  en- 

nages  de  l'ancienne  Borne  avaient  trer  à  l'académie  des  médailles  ou 

brillé  au  barreau  avant  de  s'illus-  inscriptions;  et,  en  1692,3  I l'aeade^ 7 

trer  dans  les  combats;  il  n'en  fallut,  mie  française.  Le  tâbieauf  des  pro- 

dit-on,  pas  davantage  pour  le  dé*  diictions  de  cet  écrivain  se  continue  '[ 

terminer  à  poursuivre  le  cours  de  ses  par  son  discours  de  réception  ,  cL» 

études.  Seulement  il  pritle  titre  de  par  celui  qtt'il  prononça, au  mots  * 

chevalier  de  Tourreil  ,  et  vint  à  Pa-  d'octobre  de  la  même  année  ,  eri  réi  j 

ris,  avec  l'espoir  d'y  perfectionner  pondant  aux  députés*  Ôe  riçadèmie  j 

les  talents  qu'il  croyait  posséder.  aV  Nîmes,  qui  venaient  remerciç^  j 

Quoiqu'il  se  fût  ainsi  voué  à  la  scien-  les  académiciens  de  Paris  de  l'asso-^. 

ce  du  droit,  et  destiné  à  la  haute  dation  ou  affiliation r  qu'ils  avaient;, 

éloquence ,  il  cultivait  aussi  la  poé-  daigné  lui  Accorder.  Tourreil  eût  cn^ 

sic:  à  dix-huit  ans,  il  décrivit  en  corc  à  prendre  ta  parole  au  nom  de 

vers  latins  la  maison  que  son  cousin  l'académie  française ,  en  1694.,  non-' 

Fieubet,  conseiller-d'état,  occupait  seulement  lorsqu'elle  reçut  dans  soft ^ 

sur  Je  quai  des  Augustins,  En  1681  sein  l'abbé  Charles  Boifeau;  mais,  çe 

et83, il  concourut  pour  les  prix  d'é-  qui  est  bien  plus  mémorable,  lors-", 

loqueuce  que  l'académie  française  quelle  présenta  au  roi ,  aux  princes^ 

avait  proposés,  l'un  sur  ces  paroles:  aux  ministres,  la  première  édition 

Ave ,  gratià  phna  ,  Dominus  te-  de  son  Dictionnaire.  Ce  jOur-lâ  , 

cum;  l'autre  sur  ce  texte  :  Mccc  bea-  directeur  Tourreil  prononça  vîhg^*, 

tam  me  àicent  omîtes  gênera tiones;  huit ,  ou  raémé ,  selon  Massieu ,  treçf  J 

et  il  eut  le  bonheur  de  cueillir  les  te-deux  compliments ,  a  Fôirtamé-*' 

deux  palmes.  Encourage  par  de  si  bleau  ;  et  malgré  4es  applaudtssê- 

glcrâux  succès ,  il  se  mit  à  traduire  ments  qu'ils  avaient  tous  obtenus,  il 
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n'en  vonlut  pas  donner  4c  copie»;  sentir  que  sa  version  de  Demoslhèue 
on  n'en  retrouve  (ju'un  seul  dans  ses  e'tait  trop  brillante  et  trop  anibrtieu- 
OEuvrcs , celui  qui  s'adressait  à  Louis  se  j  il  la  refit ,  eu  ajoutant  aux  cinq 
.  XIV.  Le  recueil  de  ses  écrits  renfer-  harangues  qu'il  avait  déjà  traduites 
me  de  ptus  une  Préface  ou  dédicace  trois  autres  Philippiques  et  les  dis- 
particulière ^'il  avait  composée  cours  sur  la  Chersonèse  et  sur  la  let- 
pôur  être  mise  en  téte  dç  ce  diction-  tre  de  Philippe.  Elfes  parurent  eu 
naircj  et  qu'il  fit  imprimer  en  Tan-  1701  ,  à  Paris ,  in-4°.  ,  avec  des  re- 
née même  i6g4,  à  (a  suite  de  ses  marques  etnne  préface,  sur  laquelle 
Essais  de  jurisprudence  (  à  Paris  ,  nous  reviendrons,  et  furent,  en  1706, 
ui-ia  ).  Les  questions  traitées  ou  réimprimées  à  Amsterdam,  in- 12. 
proposées  dans  ces  Essais  sont,  dit  Cette  fois  il  s'était  prescrit  des  lois 
de  Boze ,  a  susceptibles  d'agréments  un  peu  plus  sévères  :  on  trouva  ce- 
qnc  n'olïrc  pas  la  lecture  du  Code  et  pendant  qu'il  se  donnait  encore  trop 
du  Dipcste  »  :  il  y  en  a  pourtant  une  de  liberté,  qu'il  retranchait,  qu'il 
fort  sérieuse ,  savoir  si  la  torture  est  ajoutait,  et  qu'au  surplus  il  n'avait 
une  bonne  voie  pour  découvrir  les  pas  plus  d'énergie  quand  il  voulait 
coupables.  D'autres  sont ,  conçues  en  être  fidèle  (pte  de  grâce  quand  il  se 
ces  termes  :  Si  Pou  a  sagement  fait  dispensait  d'exactitude.  On  peut  lui 
en  abolissant  la  loi  qui  tenait  les  fem-  savoir  gré  d'avoir  eu  le  courage  de 
mes  en  tutelle  durant  toute  leur  vie  ;  recommencer  une  troisième  fois  ce 
si  un  homme  qui  ne  volerait  que  pour  travail  :  il  y  consacra  les  quinze  der- 
donner  commettrait  véritablement  nières  armées  de  sa  vie,  durant  les- 
1111  vol  j  si  un  juge  peut  ordonner  une  quelles  néanmoins  il  composa  quel- 
demi-peinc  pour  le  crime  dont  il  n'a  ques  autres  écrits.  De  Boze  le  dési- 
qu'une  demi-preuve ,  etc.  Toutes ,  y  gne  comme  un  des  membres  de  l'aca- 
compris  celle  de  la  torture,  sont  réso-  demie  des  inscriptions  qui  ont  le 
lues  selon  le  sentiment  des  jurisconsul-  plus  contribué  -t  l'édition ,  publiée  en 
tes 'réputés  graves ,  et  les  plus  accré-  1702,  de  l'Histoire  du  règne  de 
dites  avant  1694;  chaque  problème  Louis  XIV  par  les  médailles.  Pour 
est  le  sujet  d'une  lettre  que  l'auteur  a  l'en  récompenser,  on  augmenta  sa 
l'intention  de  rendre  divertissante  :  il  pension  ;  et  peu  après ,  il  obtint  le 
donne  à  un  exploit  le  nom  de  com-  titre  de  pensionnaire  vétéran ,  qu'il 

S liment  timbré:  à  un  salaire,  celui  avait  sollicité  afin  d'être  moins  dis- 

e  reconnaissance  monnovéc,  etc.  11  trajt  de  sa  traduction  de  Démosthè- 

était  difficile  de  traiter  d  une  manié-  ne.  Il  ne  reparaît  dans  les  Annales  de 

re  plus  frivole  et  à-la-fois  plus  fasti-  l'académie  française  qu'en  i7o3, 

dieuse  des  matières  naturellement  lorsque  la  place  vacante  par  le  décès 

austères ,  qui  n'admettent  d'autre  or-  de  Charles  Perrault  était  demandée 

nement  que  la  clarté  des  idées,  la  par  l'abbé  de  Chaulieu.Tourreil ,  qui 

vérité  des  faits  ,  la  justesse  des  con-  remplissait  alors  les  fonctions  de  di- 

séquenecs  et  l'élégante  précision  du  recteur,  manœuvra  ,  sans  qu'on  sa- 

langage.  Ce  livre  n'ayant  pas  fait  che  trop  pour  quelle  raison ,  contre 

fortune,  quoiqu'il  fût  de  fort  mau-  l'Anacréon  du  Temple  (  Voy*  Chau- 

vais  goût ,  Tourreil  dit  adieu  à  la  ju-  lieu  ,  VIII ,  9.95  )  ;  et  pour  c"tre  plus 

risprudeuce,  et  reprit  sou  métier  de  sûr  de  lui  enlever  les  suffrages ,  il  dc- 

traduetcur.  ï!  eut  le  bon  esprit  de  clara  que  le  président  de  Lamoignon 
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se  mettait  «or  le»  rangs  :  ce  magis- 
trat fut  élu,  et  u'accepla  point  cet 
excès  d'honnenr.  Il  aimait  pourtant 
U  littérature  et  ceux  qui  la  cultivaient, 
mais  non  pas  au  pomt  de  s'emparer 
de  leurs  places  et  de  leur  patrimoine. 
Sur  son  refus ,  on  nomma  le  cardi- 
nal de  Rouan ,  à  la  réception  duquel 
Tourrcil  prononça  un  dernier  dis- 
cours, le  3i  janvier  1704.  En  ren- 
dant compte  de  ce  discours ,  dans  le 
Journal  de  Trévoux, les  Jésuites  ac- 
cordaient à  M.  le  directeur  de  l'aca- 
démie beaucoup  d'emphase,  et  lait 
dégrossir  les  objets  par  des  expres- 
sions magnifiques.  Il  se  fâcha  de 
cet  éloge  ;  et  Ton  croit  que,  pour  .s'en 
venger ,  il  prêta  sa  plume  aux  ecclé- 
siastiques des  missions  étrangères , 
qui  avaient  en  ce  temps  des  démêlés 
avec  la  satiété  de  Jésus ,  et  qui  pu- 
bliaient contre  elle  des  Mémoires  sur 
les  affaires  de  la  Chine.  On  lui  attri- 
bue particulièrement  la  préface  assez 
piquante  et  la  traduction  des  Ré- 
flexions sur  les  cultes  et  les  supersti- 
tions chinoises ,  imprimées  eu  Hol- 
lande.Tourreil  avait  un  peu  de  rudesse 
dans  le  caractère;  ses  saillies  étaient 
brusques,  ses  réparties  vives  et  quel- 
quefois ofl'ensantes;  et  il  se  corrigeait 
d'autant  moins  de  cette  âpreté  qu'il 
la  prenait  pour  de  la  véhémence  :  il 
voulait  conserver  le  droit  de  louer  et 
de  blâmer  avec  franchise ,  et  pardon- 
nait cependant  les  torts  dont  ou  s'a- 
vouait coupable.  On  assure  qu'il 
faisait  profession  de  préférer  les 
qualités  du  cœur, et  de  l'esprit  à 
l'éclat  de  la  naissance  et  des  di- 
gnités :  s'il  soutient  que  Démosthè- 
ne  n'était  pas  fils  d'un  forgeron  : 
«  Ce  n'est  point ,  dit-il ,  par  un  enlê- 
»  tement  ridicule  pour  mon  auteur , 
»  moi  qui  11e  lui  demande  d'autres  ti- 
»  très  de  noblesse  que  ses  ouvrages, 
9  et  qui  ne  connais  de  véritable  rotu- 
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»  re  que  celle  des  actions.  »  Tout 
occupé  de  ce  grand  orateur  ,  il  n'a- 
vait point  encore  achevé  de  retou- 
cher la  traduction  de  douze  haran- 
gues, lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le  1 1 
octobre  1715,  à  peine  âgé  de  cin- 
quante-neuf ans.  U  avait,  dans  l'aca- 
démie française ,  succédé  à  Michel 
Le  Clerc  :  il  y  fut  remplacé  par  Jean- 
Roland  Malet  (1),  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi.  Tour- 
reil, par  son  testament,  chargeait 
l'abbé  Massieu  {V.  XVII,  4o&4 1  o  ), 
son  confrère,  de  publier  la  troisième 
éditiou  de  la  version  française  de 
Démosthène;  Massieu  fit  plus,  il  don- 
na une  édition  complète  des  Œuvres 
de  Tourreil  (  Paris ,  1 72 1 , 1  vol.  in» 
4°.,  4  vol.  in-ia  ).  A  l'exception  des 
écrits  sur  les  missions  en  Chine ,  ce 
recueil  contient  toutes  les  produc- 
tions dont  nous  avons  fait  mention 
dausce  t  a  rticlc,  et  de  plus  l'inscription 
latine  rédigée  par  Tourreil  pour  la 
statue  équestre  de  Louis-le-Grand ,  à 
la  place  Vendôme.  Douze  Harangues 
traduites  du  grec  en  français  y  sont 
comprises ,  savoir ,  les  dix  que  nous 
avous  déjà  indiquées,  et  celle  d'Es- 
chine  contre  Ctésiphon,  avec  celle  de 
Démosthène  pour  la  couronne.  En  li- 
sant ces  versions ,  on  plaint  Tour- 
reil d'avoir  consumé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  sur  un  travail  auquel 
il  n'était  aucunement  appelé  par  le 
caractère  de  son  esprit ,  ni  préparé 
par  le  genre  de  ses  p 


remieres  e 
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(1)  Ou  ne  Mit  pas  en  quelle  année  ni  en  quel  lien 
était  né  J.  Roi.  Malet,  line  ode ,  extrêmement  fai- 
llie, couronnée  par  l'académie  française  ,  était  son 
seul  titre  pour  aspirer  à  y  entrer;  et  il  n'a  l»î*»é 
aucune  autre  production.  Mais  le  coutroJeur-géuc- 
inl  HesmareU  (  Voy.  ce  nom ,  Xt  ,  »o(S  ) , 
à  qui  l'on  offrait  le  fauteuil  de  Tourreil  ,  ré- 


pondit :  «  J'ai  dans  me»  bureaux  un  premier  coin 
mis  à  qui  cela  convient  mieux.  C'était  Malet x qui 
lut  tranquillement  académie ieu  jusqu'en  l'ijth,  «* 
qui  mourut  le  i%  avril  de  cette  année  ,  en  laissant 


peu  de  fortune,  quoique  ayant  été 
dant  tonte  sa  vit  dans  les  finances. 
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Massieu  lui-même  est  obligé  d'avouer   être  seulement  corrigé ,  avant  de  lé 
qu'auparavant ,  Maucroix ,  que  nous    faire  imprimer.  Quoique  le  titre  por- 
ne  lisons  plus,  avait  été  un  traduc-    te  :  A  Toulouse,  chez  Lanoue,  l'édi- 
teur plus  élégant  de  l'orateur  grec ,   tion  sortait  d'une  presse  hollandaise, 
et  s'était  montré  meilleur  gratamai-    Aniable  de  Tourreil  mourut  à  Borne, 
rien,  plus  habile   écrivain.  Mais    en  17 19;  il  venait  d'être  détenu  dans 
Tourreil  a  joint  à  sa  version  des  re-   les  prisons  de  l'inquisition ,  et  l'avait 
marques  souvent  instructives,  et  des    été  auparavant,  durant  quatre  an- 
préfaces  dont  l'une  est ,  à  notre  avis ,    nées,  au  château  Saint- Ange, 
son  plus  estimable  ouvrage  (2).  Nous  D — n — u. 
voulons  parler  de  celle  qui  oflre  un       TOURRETTE  (  Marc-Antowe- 
abrégé  de  toute  l'histoire  des  Grecs  ,    Louis  Glaret  de  La  ),  naturaliste  , 
d'abord  depuis  leur  origine  jusqu'à    naquit  à  Lyon,  en  17  ug,  d'un  père  qui 
la  prise  de  Troie ,  puis  entre  cette   était  président  du  tribunal  et  prévôt 
catastrophe  et  la  bataille  de  Mara-    des  marchands.  Après  avoir  com- 
thon  ;  ensuite  durant  les  cent  soixan-    mencé  ses  études  chez  les  Jésuites, 
te-sept  années  qui  séparent  la  victoire    le  jeune  La  Tourrette  alla  les  finir 
de  Miltiade ,  de  la  mort  d'Alexandre,    au  collège  d'Harcourt  à  Paris.  De  re- 
C 'était  le  tableau  le  olus  animé  qu'on    tour  dans  son  pays,  il  y  remplit, 
eût  encore  tracé,  dans  une  langue    pendant  vingt  ans,  une  charge  de 
moderne ,  de  ces  traditions  antiques    magistrature ,  et  la  quitta*  pour  se 
et  de  ces  révolutions  mémorables  :  il    livrer  tout  entier  à  son  goût  pour 
autoriserait  à,  penser  que  Tourreil    l'histoire  naturelle.  11  parut  d'abord 
eût  beaucoup  mieux  fait  de  se  consa-   fixer  ses  études  sur  la  zoologie  et  la 
crer  à  l'histoire.  L'éloge  de  cet  aca-    minéralogie;  la  botanique  vint  ensuite 
démicien ,  par  de  Bozc ,  a  été  repro-    l'occuper  plus  particulièrement.  Dès 
duit  en  partie  dans  le  tome  xxvii  des    1  r63 ,  il  s  était  formé  une  collection 
Mémoires  de  Niceron  :  on  peut  y    tres-considérab!e  d'insectes ,  et  une 
joindre  quelques  articles  de  l'histoire   suite  très -nombreuse  d'échantillons 
de  l'académie  française,  par  d'O-    des  mines  du  Lyonnais,  du  Dauphi- 
livet  ;  et  les  observations  de  Gou-    né  et  de  l'Auvergne  ;  il  y  réunit  un 
jet,  pages  210- 218  du  tome  se-    herbier  très-riche.  En  1766,  il  éta- 
cond  de  sa  Bibliothèque  française,    blit .  au-dessus  de  la  petite  ville  de 
—  Amable  de  Tourreil,  hère  de  ÏArhresle,  dans  un  vaste  parc  ,  une 
l'académicien  dont  nous  venons  de    pépinière  où  il  recueillit  tous  les  arbres 
parler ,  est  indiqué  comme  le  vé-    et  arbustes  étrangers  qui  purent  s'y 
ritable  auteur  du  livre  intitulé  :  Y  In-    acclimater  ;  et  dans  le  même  temps , 
nocence  opprimée  par  la  calom-    [\  avait  à  Lyon  un  jardin  où  l'on 
me ,  ou  Histoire  delà  congrégation    voyait  plus  de  trois  mille  espèces  de 
des  filles  de  l'enfance  de  Jésus,    plantes  rares.  Il  voyagea  pendant 
1688,  2  part,  Û112.  Toutefois  cet    plusieurs  années  en  Italie  ,  en  Sicile? 
ouvrage  a  été  aussi  attribué  à  Ant.    pUjs  avec  Jean- Jacques  Rousseau  , 
Arnauld ,  et  à  Quesuel ,  qui  l'a  peut-    son  ami ,  à  la  Grande-Chartreuse  , 
 — —    dont  ils  firent  l'herborisation.  La 

(a)  Cette  préfeee  de  Tourreil  .  «té  traduite  en     Toiirrette  entretenait  Mie  COI  l  espOU- 

»uii«i  ptt  Ce-rotti  (  r^.  ce  nom ,  vu,  58i  ),    dancesuivie  avec  Linné,  Haller, 

qui  I  a  irutrce  en  Ute  de  sa  traduction  de  Dtmg>-  .  —       .  .         \  / 

tW.  Adanson ,  Jussieu  et  les  plus  célèbres 

XLVI.  2-5 
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naturalistes  de  aoii  temps.  Dans  l'an- 
loianc  de  1793,  les  fatigues  et  les 
inquiétudes  que  le  siège  de  Lyon  ren- 
dit communes  à  tous  les  habitants 
lui  causèrent  une  pe'ripneumonie  qu'il 
négligea  et  dont  il  mourut ,  à  l'âge  de 
soixante -quatre  ans.  Ses  principaux, 
écrits  ,  outre  les  Éloges  de  ses  con- 
frères à  l'académie  de  Lyon  ,  sont  : 

I.  Démonstrations  élémentaires  de 
botanique ,  1765  ,  'x  vol.  in-8J.  Cet 
ouvrage,  fait  en  commun  avec  Ro- 
zicr,  ami  de  l'auteur  ,  pour  l'usage 
des  élèves  de  l'école  vétérinaire  ,  a 
eu  plusieurs  éditions.  C'est  à  tort 
qu'on  l'a  quelquefois  attribué  à  l'ab- 
bé Roiier  tout  seul  (  V oy.  Rozier  ). 

II.  Voyage  au  Mont-Pila ,  1770, 
in-8°.  Dans  la  première  partie ,  La 
Tourrette  a  donné  une  description 
des  montagnes  et  déterminé  leur  situa* 
tion  j  la  seconde  est  consacrée  tout 
entière  à  la  botanique  ,  et  l'on  y 
trouve  beaucoup  de  plantes  rares. 

III.  Clitoris  Lugdunensis  ,  1785, 
in-8°.  Ce  petit  ouvrage  étonna  les 
botanistes ,  par  le  grand  nombre  des 
espèces  qu'il  renferme,  surtout  dans 
la  cryplogamic.  IY.  Conjectures  sur 
r origine  des  Belemnites.  Elles  sont 
insérées  dans  le  Dictionnaire  des  fos- 
siles de  Bertrand.  V.  Mémoires  sur 
Us  monstres  végétaux;  imprimé 
dans  le  Journal  économique  du  mois 
de  juillet  1761.  VI.  Mémoire  sur 
Vhelmenthocorton ,  ou  mousse  {le 
Corse ,  inséré  flans  le  Journal  de 
physique.  Bruyset ,  confrère  de  La 
Tourrette  à  l'académie  de  Lyon  ,  a 
lu ,  dans  une  séance  de  cette  compa- 
gnie ,  une  Notice  sur  ce  naturaliste. 

Z. 

TOU  RTECHOT-GR  A  N  GER .  V. 
Grangeh. 

TOU RT ELLE  (Étienpœ),  mé- 
decin ,  naquit.,  à  Besançon ,  le  27  fé- 
vrier 1750.  Après  avoir  achevé  ses 


TOtf 

études  classiques  avec  autant  de  ra- 
pidité que  de  succès  ,  il  suivit  les 
cours  de  la  faculté  de  médecine. 
D'une  ardeur  infatigable,  il  ne  quit- 
tait l'hôpital  que  pour  aller  à  l'am- 
phithéâtre d' auatomie  ,  et  passait 
une  partie  des  nuits  à  rédiger  ses 
observations.  Cependant  un  senti- 
ment très-vif  vint  tout-à-coup  l'ar- 
rêter dans  ses  études.  Épris  d'une 
jeune  personne  comme  lui  sans  for- 
tune ,  il  résolut  de  l'épouser.  Les 
obstacles  que  son  père  mit  à  son 
projet  achevèrent  ae  l'exalter ,  et 
ne  prenant  conseil  que  de  sa  douleur, 
il  s'enferma  dans  un  cloître.  11  y  re- 
trouva bientôt ,  avec  la  paix  inté- 
rieure ,  le  goût  de  l'étude ,  et  y  traça 
le  plan  d'une  Histoire  philosophique 
de  la  médecine.  Guéri  de  son  erreur, 
il  sortit  du  couvent  pour  aller  écou- 
ter les  leçons  des  habiles  professeurs 
de  Montpellier  et  de  Paris ,  et  revint 
au  bout  de  quatre  ans  dans  sa  pa- 
trie ,  riche  d'une  foule  de  connais- 
sances. Dans  les  loisirs  que  lui  lais- 
sait la  pratique  de  son  art,  il  s'occu- 
pa de  quelques  questions  d'économie 
rurale  proposées  par  les  académies  , 
et  la  même  année  (  1 784  )  remporta 
deux  prix  ,  l'un  à  Besançon  (1),  et 
l'autre  à  Grenoble.  En  1788,  il  ob- 
tint au  concours  une  des  chaires  de 
médecine  de  l'université  de  Besan- 
çon (2).  Ses  talents  répandirent  un 
nouvel  éclat  sur  cette  école.  Parmi  les 
thèses  qu'il  y  fit  soutenir  par  ses  élè- 
ves ,  on  remarqua  surtout  les  trois 
suivantes:  i°.  De  naturœ  regnis  y 
dans  laquelle  il  montre  l'inexactitude 
de  la  division  des  trois  règnes ,  quoi- 


(1)  Le  sujet  proposé  par  l'acad.  de  Besancon 
était':  indiquer  le»  moyen»  d'améliorer  l'espèce  de» 
montons  en  Franche-Comté,  pour  procurer  de» 
laines  plus  fines  aux  manufactures. 

(a)  Il  ▼  remplaçait  M.  Lange,  et  non  paa ,  eosn- 
me  le  dit  M.  Briot,  Athalin  ,  mort  en  178*  (  V*j, 
ATKAI.1N  ). 
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qu'admise  par  les  plus  grauds  natu- 
ralistes ;  2°.  celle  des  Eaux  miné- 
rales y  où  il  a  présenté  l'analyse  la 
plus  complète  des  sources  thermales 
si  mul  ti  pliées  sur  les  revers  de*  V  osges 
et  du  Jura  (3)  ;  et  enfin  3°.  celle  de 
V Influence  du  moral  sur  le  physique , 
sujet  développé  depuis  par  Cabanis 
(  V oy.  ce  nom  ).  A  la  suppression 
.  des  universités,  Tourtelle  fut  attaché,  J 
comme  médecin  principal,  à  l'armée 
du  Rhin;  eu  1794»  il  passa,  comme 
professeur,  à  l'école  spéciale  de  Stras- 
bourg ;  et  pendant  quatre  ans  on  le 
vit  faire  ,  avec  le  plus  brillant  suc- 
cès ,  des  cours  d'hygiène  ,  de  ma- 
tière médicale  et  de  chimie.  Dans 
le  même  temps,  il  s'occupait  de  l'édu- 
cation de  son  lils,  et  il  donnait  des  le- 
çons particulières  de  pathologie ,  dont 
le  produit  l'aidait  à  soutenir  sa 
famille.  Malgré  tant  d'occupations  , 
il  trouvait  encore  le  loisir  de  rédige^ 
les  ouvrages  auxquels  il  a  dû ,  plus 
tard,  une  réputation  qu'il  n'a  fait 
qu'entrevoir  ,  et  dont  il  n'a  pas 
joui.  L'excès  du  travail  et  plus  en- 
core les  moyens  qu'il  employait  pour 
combattre  le  sommeil  et  ranimer  ses 
forces  épuisées  ,  détruisirent  rapide- 
ment sa  santé.  Se  flattant  que  l'air 
natal  pourrait  contribuer  à  la  réta- 
blir ,  il  abandonna  sa  chaire  pour 
venir  occuper  à  Besançon  la  place 
de  médecin  en  chef  de  l'hôpital  mi- 
litaire; mais  pressé  démettre  la  der- 
nière main  à  ses  ouvrages ,  il  ne  put 
ni  ralentir  son  travail ,  ni  changer 
son  régime  pernicieux  ,  et  mourut  de 
phthisie ,  le  i  o  mai  1 8o  i ,  à  l'âge  de 
quarante-six  ans.  Tourtelle  joignait 
à  de  vastes  connaissances  beaucoup 
d'esprit  et  un  talent  rare  pour  l 'en- 
seignement.  Outre  des  thèses  et 


(3)  Cette  thèse,  dit  M.  Briot ,  est  un  dee  beaux 
monuments  que  J'eutenr  mit  élevés  4  se  gloire,  Voj. 
A««*«c  histonif. ,  p.  XVII. 
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des  observations  (4)  >  on  a  de 
cet  habile  professeur  :  I.  Eléments 
d'hygiène  ou  de  V influence  des 
choses  physiques  et  morales  sur 
l'homme  ,  et  des  moyens  de  conser- 
ver la  santé ,  Strasbourg ,  1 797  , 
2  vol.  in  -  8°.  ;  ibid. ,  1802 ,  Paris , 
181 5  ;  ces  deux  éditions  sont  précé- 
dées d'une  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l'auteur,  par  M.  Briot , 
l'un  de  ses  élèves  ;  Paris  ,  1822  , 

2  vol.  in  -  8°.  ;  cette  édition  a  été 
revue  ,  augmentée  et  enrichie  de 
Notes ,  par  M.  Bricheteau.  L'ou- 
vrage de  Tourtelle ,  honore  des 
suffrages  de  Hallé  (  Voy.  ce  nom 
au  Supplément  ) ,  qiû  s'était  long- 
temps occupé  du  même  sujet ,  eut, 
dès  sa  publication  ,  un  succès  re- 
marquable. Il  a  été  traduit  en  es- 
pagnol ,  sur  la  première  édition ,  par 
D.  Louis  -  Marie  Mexia  ,  Madrid , 
1801  , 2  vol.  in-8°.  Suivant  Spren- 
gel ,  l'auteur  montre  de  l'esprit  >  des 
connaissances  souvent  très-délicates; 
mais  en  général  peu  de  critique  (  f . 
Y  Histoire  de  la  médecine,  vi,  433  ). 
II.  Eléments  de  médecine  théori- 
que et  pratique ,  Strasbourg,  1 799  , 

3  vol.  in-8°.  ;  Paris  ,  181 5  ,  3  vol. 
in-8°.  Dans  cet  ouvrage  ,  dit  encore 
Sprengel ,  l'auteur  insiste  sur  la  né- 
cessité de  reconnaître  l'observation 
comme  le  fondement  unique  de  la 
médecine.  Cependant  ses  idées  man- 
quent de  précision  ;  et  il  cite  partout 
les  observations  d'Hi ppocrate ,  mê- 
me dans  les  cas  où  elles  ne  sauraient 
rien  décider  :  quant  à  sa  classifica- 
tion des  maladies  ,  elle  n'est  en  au- 
cune manière  recommandante  (ibid., 
vi ,  497  )•  m*  Éléments  de  matière 
médicale  ,  Paris,  1802,  in -8°.  M. 
Briot  est  l'éditeur  de  cet  ouvrage. 


(4)  On  se  contenter»  d'indiquer  :  Observations 
lur  un  enfant  dont  le  eceur  (tait  placé  hon  de  lm 
moitrine,  Journ,  d*  médecin* ,  novembre  1784. 

25.. 
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IV.  Histoire  philosophique  de  la  Aussitôt  qu'on  le  jugea  en  état  de 

médecine  ,  depuis  sou  origine  jus-  servir  sur  les  galères  de  la  religion, 

qu'au  milieu  du  dis-huitième  siècle  ,  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  son  pa- 

ibid. ,  i8o4,  2  vol.  in-8°.  L'auteur  rentdu  cote'  de  sa  mère,  lui  donna 

a  divisé  l'Histoire  de  la  médecine  en  des  lettres  de  recommandation  pour 

quatre  âges  :  le  premier  contient  les  le  chevalier  d'Hocquincourt,  qui  com- 

Marseille,  en 
avec  lui. 
écrivait  le  cheva- 

out  brillé  depuis  l'époque  de  ia  re-  »  lier  au  duc  de  La  Rochefoucauld, 
naissance  des  sciences  jusqu'à  Para-  »  sur  des  vaisseaux  armés  en  cour- 
celse  -r  et  enfin  le  quatrième ,  les  mé-  »  se ,  d'un  Adonis  plus  propre  à  ser- 
decins  qui  se  sont  le  plus  distingués  »  vir  les  clames  de  la  cour  qu'à  sup- 
dans  le  dix-septième  siècle  ,  jusqu'à  v  porter  les  fatigues  de  la  mer?  » 
Baglivi  ,  Rivière  et  Muller  ,  etc.  Un  teint  blanc ,  des  cheveux  blonds, 
N'ayant  point  eu  l'intention  de  don-  des  yeux  bleus,  des  couleurs  vives, 
ner  les  vies  des  grands  médecins,  il  des  traits  fins  et  délicats,  voilà  ce  qu'é- 
s'attache  seulement  à  présenter,  dans  tait  ,en  effet ,  à  dix-huit  ans,  Tensem- 
un  ordre  méthodique,  les  découvertes  blede  la  physionomie  du  chevalier  de 
qui  les  ont  fait  connaître,  et  les  sys-  Tourville.  Tel  était  cet  Adonis,  des- 
tèmes  qui  se  sont  succédés.  L'ouvrage  tiné  à  devenir  un  grand  capitaine, 
est  écrit  avec  beaucoup  d'élégance  Quelques  jours  après  sa  sortie  du 
et  de  simplicité.  Parmi  les  nombreux  port ,  le  chevalier  d'Hocquincourt 
manuscrits  de  Tourtelle  ,  on  cite  une  rencontra  deux  frégates  algérien- 
traduction  des  ouvrages  de  Sar-  nés ,  qui ,  fières  de  leur  supériori- 
cone  ,  et  celle  de  quelques  Traités  té,  attaquèrent  sa  frégate,  et  sautè- 
de  Sfdcnham  ,  des  Éléments  de  rent  à  l'abordage;  le  combat  devint 
physiologie  et  de  chimie,  une  Topo-  furieux  :  les  assaillants,  animés  par 
graphie  médicale  de  Besancon,  l'ardeur  d'une  si  belle  proie,  faisaient 
etc. — Tourtelle ( Ma rie-Frauçois),  un  carnage  affreux  des  Français;  le 
fils  du  précédent ,  né ,  le  9  sept,  chevalier  de  Tourville ,  à  la  tête  des 
1 785 ,  à  Besançon ,  mort  professeur  plus  braves  de  l'équipage,  portaitpar- 
suppléant  à  l'école  de  médecine  de  tout  ses  coups,  et  bientôt  les  corsaires 
Strasbourg  ,  le  22  mars  i8i3  ,  est  étonnés  de  tant  de  valeur  ,  abandon- 
auteur  d'un  Traité  d'hygiène  pu-  ncrent  la  frégate ,  après  avoir  perdit 
blique,  Strasbourg,  1812,  2  vol.  un  grand  nombre  des  leurs.  Trois 
in  -  8°.                       W — s.  blessures  reçues  dans  ce  combat ,  éta- 
TOURVILLE  (  Anne-Hilarion  blirent  sa  réputation  de  bravoure ,  et 
de  CoTEPiTiN  ,  comte  de  ),  né ,  à  firent  cesser  les  railleries  que  ses  cama- 
Tourville ,  en  164a  ,  était  le  troisiè-  rades  s'étaient  permises  surson  airef- 
me  fils  de  César  de  Cotentin,  sei-  féminé.  Nous  ne  le  suivrons  point  dans 
gneur  de  Tourville ,  premier  gentil-  ses  expéditions  de  la  Méditerranée ,  au 
nomme  de  la  chambre  de  Louis  XUI,  çolfe  Adriatique,  et  dans  l'Archipel  ; 
et  premier  chambellan  du  Grand  il  nous  suffira  de  dire  que  ,  pendant  les 
Condé.  Destiné  de  bonne  heure  à  six  années  que  durèrent  ses  cara va- 
l'état  militaire  ,  il  fut  reçu  chevalier  nés,  il  participa  à  plusieurs  combats 
de  Malle  à  l'âge  de  quatorze  ans.  contre  les  Turcs  et  les  Algériens ,  et 
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que  dans  tous  il  donna  des  preuves 
de  la  plus  grande  valeur.  Ses  courses 
l'ayant  conduit  à  Venise,  en  i6(i6, 
le  doge  ,  reconnaissant  des  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  à  la  republi- 
que ,  en  purgeant  l'Archipel  des  cor- 
saires dont  il  était  infesté ,  lui  remit 
un  brevet  dans  lequel  il  était  quali- 
fié de  Protecteur  du  commerce  ma- 
ritime, et  à.' invincible.  Ce  brevet 
était  accompagne  d'une  médaille  et 
d'une  chaîne  d'or  d'un  grand  prix. 
L'année  suivante,  Tourville  rentra 
en  France.  Le,  bruit  de  ses  exploits 
était  venu  jusqu'à  la  cour.  On  se  sou- 
venait encore  de  la  lettre  du  cheva- 
lier d'Hocquincourt  ;  et  les  dames 
surtout  étaient  curieuses  de  voir  cet 
Adonis,  qui  se  battait  comme  un 
Hercule.  Le  chevalier  de  Tourville 
arriva  à  Versailles ,  au  printemps 
de  îOd9]  ;  le  roi  l'accueillit  avec  la 
plus  grande  distinction  ,  le  félicita 
sur  sa  belle  conduite ,  et  le  nom- 
ma capitaine  de  vabseau ,  quoiqu'il 
ne  fut  âgé  que  de  vingt-quatre  ans, 
et  qu'il  n'eut  encore  aucun  grade  dans 
la  marine.  Lorsqu'on  1669,  Louis 
XIV  résolut  d'envoyer  une  armée 
au  secours  de  Candie ,  assiégée  par 
les  Turcs  ,  il  désigna  lui  -  même 
Tourville  pour  être  employé  dans 
cette  expédition  ,  que  comman- 
dait le  duc  de  Beaufort.  Candie  suc- 
comba ,  malgré  la  valeur  des  Fran- 
çais ;  et  Tourville  donna  ,  dans  cette 
circonstance,  de  nouvelles  preuves  de 
son  courage.  Dans  la  guerre  de  1 67  1 , 
où  les  Hollandais  luttèrent  si  coura- 
geusement contre  les  forces  navales 
combinées  de  France  et  d'Angleter- 
re, Tourville  commandait  un  des 
vaisseaux  de  l'escadre  du  comte  d'Es- 
trées ,  et  il  se  distingua  d'une  maniè- 
re si  brillante  au  combat  de  Soulth- 
Bay  (juin  1672),  que  le  comte 
cFEstrées ,  écrivant  au  roi  pour  l'in- 
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former  du  gain  de  cette  bataille, 
cita  le  chevalier  de  Tourville  avec 
les  plus  grands  éloges.  L'année  sui- 
vante lui  offrit  une  nouvelle  occa- 
sion de  se  signaler  dans  le  combat 
que  livra  le  comte  d'Estrées  à  l'ami- 
ral Ruyter  :  il  soutint ,  pendant  plus 
d'une  heure,  le  feu  de  plusieurs  vais- 
seaux hollandais, et  parvint  même  à 
en  couler  un.  En  \6n5 ,  il  comman- 
dait un  des  vaisseaux  de  l'escadre 
du  chevalier  de  Valbelie ,  envoyée  au 
secours  des  Messinois  révoltés  contre 
l'Espagne.  Resté  en  Sicile  avec  son 
vaisseau ,  il  fit  partie  de  l'armée  aux 
ordres  de  Duquesne,  et  contribua  an 
gain  de  la  bataille  d'Agousta  (  %\ 
avril  1676),  dans  laquelle  Ruyfér 
fut  tué.  Le  roi,  pour  le  récompenser 
de  ses  services ,  l'éleva  au  grade  de 
chef-d'escadre.  Au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante,  ayant  rallié  le  pa- 
villon du  marquis  de  Vivonne ,  et 
faisant  route  pour  rentrer  à  Toulon , 
on  découvrit ,  près  de  Païenne,  l'es- 
cadre des  alliés.  Tourville,  qui  com- 
mandait l'avant-garde,  eut  ordre  de 
les  attaquer,  et  il  le  fit  avec  tant- 
d'ardeur  ,  qu'eu  moins  de  deux  heu- 
res il  détruisit  trois  de  leurs  vais- 
seaux, brûla  dans  le  port  le  vice-ami- 
ral de  l'armée  espagnole,  le  contre- 
amiral  de  Hollande,  ainsi  que  sent 
autres  bâtiments.  La  paix,  qui  fut  si- 
gnée à  Nimègue,  en  1678,  aurait  dû 
permettre  au  chevalier  de  Tourville 
de  prendre  quelque  repos  j  mais ,  im- 
patient d'ajouter  encore  à  la  gloire 
qu'il  s'était  acquise  ,  il  fit  contre  les 
Algériens  et  les  Tripolitains,  de  con- 
cert avec  Duquesne ,  diverses  ex- 
péditions ,  qui  toutes  furent  cou- 
ronnées du  succès.  En  1682 ,  il  fut 
nommé  lieutenant-général  des  armées 
navales.  Duquesne,  ayant  reçu  Tordre 
d'armer  une  escadre  destinée  à  aller 
détruire  les  Tripolitains,  appela  aur 
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Srès  de  lui  Tourville,  dont  il  était 
eveua ,  pour  ainsi  dire ,  insépa  t  able. 
Sortis  de  Toulon  au  mois  d'août 
i68'2  ,  ils  entrèrent  dans  la  Méditer- 
ranée ,  et  détruisirent  tous  les  cor- 
saires de  Tripoli  qu'ils  rencontrè- 
rent. Ils  se  rendirent  ensuite  devant 
l'île  de  Chio ,  où  ils  savaient  qu'un 
grand  nombre  de  bâtiments  étaient 
mouillés,  et  en  peu  d'heures  le  fort, 
Ja  ville,  et  les  bâtiments  qui  s'y  trou- 
vaient furent  détruits  ou  brûlés.  Le 
châtiment  que  venaient  d'éprouver 
les  Tripolitains  n'avait  poiut  intimi- 
dé les  Algériens ,  et  leurs  corsaires 
inquiétaient  sans  cesse  le  commerce 
fiançais.  Duqucsne  fut  chargé  d'aller 
bombarder  leur  ville.  Tourville  s'em- 
barqua encore  avec  lui.  Ils  sortirent 
de  Toulon  au  mois  de  juin  i683, 
dans  le  même  temps  qu'une  autre  es- 
cadre appareillait  de  Brest,  pour  la 
même  destination.  Réunies  au  nom- 
bre de  onze  vaisseaux,. quinze  galè- 
res ,  plusieurs  brûlots  et  galiotes  à 
bombes ,  les  deux  escadres  se  présen- 
tèrent devant  Alger,  au  mois  d'août. 
Tourville,  qui  commandait  l'avant- 
garde,  commença  le  bombardement 
aussitôt  qu'il  fut  mouillé.  Une  gran- 
de partie  de  la  ville  fut  détruite, 
ainsi  que  plusieurs  vaisseaux  qui  se 
trouvaient  dans  le  port.  Un  second 
bombardement  eut  lieu  l'année  sui- 
vante; mais  cette  fois ,  les  pertes  des 
Algériens  furent  si  considérables, 
qu  ils  sévirent  contraints  d'implorer 
Ja  paix.  Tourville  la  leur  accorda , 
au  nom  du  roi,  et  il  en  signa  le  trai- 
té avec  le  divan.  La  même  année  vit 
l'abaissement  de  la  république  de 
Gênes.  Une  armée  navale ,  forte  de 
quatorze  vaisseaux  de  guerre .  de 
vingt  galères  et  de  dix  galiotes  à 
bombes,  sous  le  commandement  de 
Duquesne  ,  se  présenta  devant  le 
port,  au  mois  de  mai  1684.  On  y 


TOU 

jeta  plus  de  dix  mille  bombes ,  qui 
détruisirent  presque  tous  les  édifices, 
entre  autres  le  palais  du  doge.  Le; 
Génois  consternés  demandèrent  la 
paix  :  elle  leur  fut  accordée,  à  la 
prière  d'Innocent  XI  ;  mais  à  la  con- 
dition que  le  doge  et  quatre  des 
principaux  sénateurs  se  rendraient 
à  Versailles,  pour  y  implorer  la  clé- 
mence de  Louis  XIV.  Tourville  con- 
tribua puissamment  au  succès  de 
cette  expédition.  Pendant  ce  temps 
les  Algériens ,  toujours  incorrigibles , 
avaient  recommencé  leurs  pirateries 
sur  le  commerce  français.  Tourville 
eut  ordre  de  les  aller  châtier  encore 
une  fois.  Quelques  jours  après  sa  sor- 
tie du  port  de  Toulon ,  il  rencontra 
près  de  Ceuta  une  division  de  cor- 
saires ,  qu'il  n'hésita  point  à  atta- 
quer; il  coula  à  foud  leur  amiral, 
dispersa  les  autres  ,  et  se  rendit 
sur  les  côîes  de  Sardaigne ,  où  il 
s'empara  d'une  grande  quantité  de 
bâtiments  algériens,  délivra  les  es- 
claves chrétiens  qu'ils  avaient  à 
bord,  et  rentra  à  Toulon,  après 
une  campagne  de  six  mois  ,  qu'il 
avait  employés  de  la  manière  la 
plus  heureuse.  Au  commencement 
de  1688,  Louis  XIV  ayant  déclaré 
la  guerre  à  la  Hollande,  qui  avait 
favorisé  le  prince  d'Orange  dans  son 
invasion  d'Angleterre,  on  arma  ,  à 
Brest  une  escadre  de  cinq  vaisseaux, 
dont  le  commandement  fut  confié  à 
Tourville,  avec  mission  d'aller  croi- 
scr  dans  la  Manche  et  de  rallier  en- 
suite l'armée  navale  aux  ordres  du 
maréchal  d'Estrces.  Dès  les  premiers 
jours  de  sa  croisière,  il  rencontra 
deux  bâtiments  de  la  compaguie  des 
Indes  hollandaise,  qu'il  attaqua.  Ces 
vaisseaux  firent  une  résistance  vi- 
goureuse ;  mais  forcés  de  céder  au 
nombre,  ils  se  rendirent.  Ils  venaient 
d'Alexaudrette,  et  avaient  à  bord 
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une  cargaison  d'environ  six  millions. 
Toiirville,  après  les  avoir  a  marines , 
les  expédia  pour  la  France,  sous  l'es- 
corte de  deux  vaisseaux ,  et  avec  les 
trois  qui  lui  restaient  fit  voile  pour 
•rejoindre  le  comte  d'Estrées.  Che- 
min faisant ,  il  rencontra  deux  vais- 
seaux espagnols ,  qu'il  força  ,  après 
un  combat  de  trois  heures ,  de  saluer 
son  pavillon.  La  France  était  tou  j  ours 
en  guerre  avec  la  régence  d'Alger,  et 
le  comte  d'Eslrées  était  venu  mouil- 
ler devant  ce  port.  Tourville  l'ayant 
rejoint  avec  les  vaisseaux  sous  ses 
ordres  ,  on.  commença  à  lancer 
des  bombes  sur  la  ville  (  Ier.  août 
1688),  et  l'on  continua  jusqu'au 
16;  cinq  bâtiments  furent  coulés, 
et  la  ville  fut  entièrement  ruinée. 
Après  cette  expédition  ,  le  maré- 
chal d'Estrées  ramena  son  armée 
à  Toulon.  En  1689,  Tourville  fut 
nommé  vice -amiral  des  mers  du 
Levant.  A  cette  époque  ,  sa  famille  le 
pressait  de  6e  marier,  le  roi  lui-même 
lui  proposa  une  demoiselle  de  grande 
qualité,  mais  qui  n'était  pas  riche. 
Tourville  représenta  qu'étant  sans 
fortune ,  et  ne  voulant  pas  abuser  de 
la  générosité  de  Sa  Majesté,  il  ne  pou- 
vait faire  ce  mariage.  Le  roi  ne  put 
s'empêcher  d'admirer  un  refus  si  no- 
ble et  si  désintéressé.  A  quelque  temps 
de  là ,  il  épousa  la  veuve  du  marquis 
de  La  Popelinière  ,  et  prit  le  titre  de 
comte.  Le  roi ,  en  signant  son  con- 
trat de  mariage  lui  dit  :  «  Je  souhaite 
»  que  vous  ayez  des  enfants  d'unmé- 
»  rite  aussi  distingué  que  le  vôtre,  et 
»  qui  soient  aussi  utiles  à  l'état  que 
»  vous.  »  Le  roi  d'Angleterre ,  Jac- 
ques II ,  précipité  du  trône ,  s'é- 
tait réfugié  en  France.  Louis  XIV 
lui  avait  procuré  les  moyens  de 
passer  en  Irlande  :  il  fallait  lui 
porter  des  secours  et  surtout  des 
munitions.  Une  escadre  de  vingt 
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vaisseaux  fut  armée  à  Toulon ,  sous 
le  commandement  de  Tourville ,  et 
une  autre  de  soixante-deux  vaisseaux 
fut  préparée  à  Brest,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Château-Regnault.  Ces 
deux  escadres  devant  se  réunit» dans 
l'Océan,  Tourville  appareilla  de  Tou- 
lon au  mois  de  juin  1689,  doubla 
heureusement  le  détroit  de  Gibral- 
tar, et  opéra  sa  jonction  avec  l'ar- 
mée de  Brest.  Quelques  jours  après  , 
à  la  hauteur  de  Ouessant ,  on  eut 
connaissance  de  l'armée  ennemie  , 
composée  de  soixante-  dix  vaisseaux, 
tant  anglais  que  hollandais.  L'armée 
française  étant  beaucoup  plus  forte  , 
les  alliés  n'osèrent  point  l'attaquer. 
L'expédition  ayant  atteint  son  but  y 
qui  était  de  porter  des  secours  et  des 
munitions  en  Irlande ,  rentra  dans 
le  port  de  Brest.  L'année  suivante  , 
Tourville  fut  nommé  au  commande- 
ment d'une  nouvelle  armée ,  forte  de 
soixante-six  vaisseaux,  qui  devait  sor- 
tir de  Toulon  pour  se  réunir  à  une 
escadre  de  six  vaisseaux  commandée 
par  le  comte  de  Château  -  ftegnault. 
La  jonction  s'opéra  au  mois  de  juin 
1690  ^  et  le  10  juillet  7  à  la  pointe  du 
jour ,  étant  par  le  travers  de  l'île  de 
Wight,  on  se  trouva  en  présence  de 
l'armée  ennemie,  forte  de  112  bâti- 
ments. Le  combat  dura  depuis  neuf 
heuresdu  matin  j  usqu'a  cinq  heures  du 
soir.  Les  Anglais  ne  soutinrent  le  feu 
que  pendant  trois  heures;  les  Hollan- 
dais, sur  qui  les  efforts  de  l'armée 
française  avaient  été  dirigés ,  souffri- 
rent considérablement:  la  plus  grande 
partie  de  leur  escadre  fut  démâtée,  et 
ils  perdirent  un  grand  nombre  d'hom- 
mes. Le  résultat  de  cette  action  fut , 
pour  l'armée  alliée,  une  perte  de  quinze 
vaisseaux,  dont  dix  furent  pris  et 
cinq  brûlés.  L'armée  française  eut 
quatre  cents  hommes  lues  et  cinq 
cents  blessés  ;  mais  elle  ne  perdit  pas 
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un  seul  bâtiment.  Tourville,  voulant 
poursuivre  ses  succès ,  détacha  neuf 
•  vaisseaux  de  son  armée ,  et ,  de  con- 
cert avec  le  comte  d'Estrees  ,  se 
dirigea  sur  la  baie  de  Tingmouth  y 
où  iU avait  appris  que  douze  vais- 
seaux et  un  convoi  considérable 
étaient  mouillés.  Les  Anglais ,  pris 
à  1  improviste,  ne  purent  opposer 
qu'une  faible  résistance.  Les  mar- 
chandises furent  transportées  à  bord 
de  l'escadre;  et  les  vaisseaux,  ainsi 
que  le  convoi ,  furent  tous  détruits 
ou  brûlés.  Jacques  II  avait  été  con- 
traint de  quitter  l'Irlande ,  et  de 
venir  en  France  :  mais  il  lui  restait 
encore  des  sujets  fidèles  en  Angle- 
terre; et  les  intelligences  qu'il  en- 
tretenait avec  eux  lui  firent  conce- 
voir les  plus  fortes  espérances  de 
remonter  sur  son  trône.  Le  roi  de 
France  entra  dans  ce  projet,  et  ré- 
solut de  faire  un  effort  digne  de  sa 

Puissance  ,  pour  le  rétablissement 
'un  prince  sou  parent  et  son  ami. 
Une  armée  nombreuse  se  rassembla 
sur  les  côtes  de  la  Manche  :  trois 
cents  bâtiments  de  transport ,  des 
munitions  de  toute  espèce  y  furent 
réunis  ;  et  le  commandement  de  cette 
armée  fut  conûé  au  maréchal  de 
Bellefonds  ,  sous  le  roi  Jacques  , 
qui  s'était  rendu  à  la  Hougue. 
D'un  autre  côté ,  on  arma  deux  es- 
cadres :  l'une  à  Brest ,  sous  le  com- 
mandement de  Tourville ,  et  l'autre 
à  Toulon,  sous  celui  du  comte  d'Es- 
trées.  Ces  deux  escadres  devaient  se 
réunir  dans  la  Manche ,  pour  favori- 
ser la  descente  de  l'armée  en  Angle- 
terre. Le  comte  d'Estrees  appareilla 
de  Toulon,  au  mois  de  mai.  Le  18, 
étant  sur  le  point  de  passer  le  détroit 
de  Gibraltar ,  nue  tempête ,  qui  s'éle- 
va subitement ,  jeta  deux  de  ses  bâ- 
timents à  la  côte ,  près  de  Geuta.  Les 
autres  furçut  dispersés;  et  ce  ne  fut 
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qu'après  des  contrariétés  et  des  re- 
tards de  toute  espèce  qu'il  rejoignit 
le  port  de  Brest ,  à  la  fin  de  juillet. 
Les   vents  contraires  retinrent  le 
comte  de  Tourville  dans  la  rade 
de  Brest  jusqu'au  12  mai.  L'armée 
anglaise,  pour  laquelle  ils  étaient  plus 
favorables  ,  avait  appareillé  dans 
les  premiers  jours  de  ce  mois.  Elle 
était  parvenue  à  opérer  sa  jonction 
avec  les  Hollandais ,  et  ils  se  trou- 
vaient réunis  dans  la  Manche  au 
nombre  de  quatre  -  vingt-huit  vais- 
seaux. Le  roi  ,  dès  qu'il  avait  eu 
connaissance  de  la  sortie  dey  An- 
glais, avait  adressé  au  comte  de 
Tourville  des  instructions  qui  lui  en- 
joignaient d'appareiller  immédiate- 
ment, d'aller  les  chercher,  et  de  les 
combattre  forts  ou  faibles.  Une 
lettre  écrite  de  sa  main  au  comte 
corroborait  eucore  cet  ordre.  Mais 
Louis  XIV  n'avait  point  en  même 
temps  commaudé  aux  éléments ,  et 
Ton  a  vu  que  pendant  que  l'armée 
française  était  retenue  dans  le  port , 
les  alliés  opéraient  leur  jonction. 
Tourville ,  sorti  enfin  de  Brest ,  fut 
rejoint  à  la  mer  par  cinq  vaisseaux  , 
aux  ordres  du  marquis  de  Vilktte  , 
et  le  27  mai  il  arriva  à  la  hauteur 
de  la  Hougue ,  avec  quarante-quatre 
vaisseaux.  De  nouveaux  ordres  l'y 
attendaient  ;  on  l'informait  de  la 
réunion  des  armées  alliées  ,  et  il  lui 
était  prescrit  de  ne  pas  combattre 
avant  d'avoir  été  rejoint  par  les 
vingt -trois  vaisseaux  que  devaient 
lui  amener  le  comte  d'Estrees,  le 
marquis  de  La  Porte  et  le  comte 
de  Château-Regnault.  Dix  embarca- 
tions furent  expédiées  pour  porter 
cet  ordre  ;  mais  aucune  ne  put 
parvenir  jusqu'au  comte  de  Tour- 
ville.  Le  29  mai ,  à  quatre  heures  du 
matin,  on  découvrit  l'armée  alliée. 
Une  brume  épaisse  empêcha  d'abord 
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d'en  reconnaître  le'  nombre;  mais 
lorsqu'elle  fut  dissipée ,  on  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  compter  quatre-vingt- 
huit  voiles.  Les  ordres  précis  qu'a- 
vait reçus  Tourville,  et  la  proximité 
de  l'ennemi,  ne  lui  permettaient  pas 
de  tenter  sa  retraite  à  la  vue  d'une 
armée  si  supérieure  à  la  sienne. 
Après  avoir  assemblé  un  conseil ,  où 
il  lit  voir  les  ordres  positifs  qu'il 
avait  reçus  de  combattre,  il  renvoya 
chacun  à  son  poste ,  et  arriva ,  vent  ar- 
rière ,  sur  l'armée  ennemie.  11  était  au 
corps  de  bataille,  sur  le  Soleil-Royal, 
de  cent  six  canons  ;  le  marquis  d'Am- 
freville  commandait  l'avant-garde, 
et  M.  de  Gabarret  l'arrière-garde. 
Du  coté  des  ennemis ,  l'amiral  Russel 
(  V.  ce  nom  )  commandait  le  corps 
de  bataille;  l 'avant-garde,  composée 
de  Hollandais,  avait  à  sa  téte  le  vi- 
ce amiral  Allemonde;  et  l'arrière- 
garde  était  sous  les  ordres  du  cheva- 
lier Ashby.  L'armée  alliée  mit  eu 
panne  pour  attendre  les  Français,  qui 
s'en  approchèrent  jusqu'à  la  portée 
du  pistolet.  A  dix  heures  du  matin  , 
un  coup  de  canon ,  parti  d'un  vais- 
seau hollandais,  devint  le  signal  d'un 
combat  jusqu'alors  sans  exemple.  A 
l'instant  le  feu  devint  général  des 
deux  côtés  ;  mais  les  efforts  de  l'ar- 
mée alliée  se  dirigèrent  principale- 
ment sur  le  corps  de  bataille  des 
Français.  Tourville ,  en  homme  su- 
périeur ,  ne  se  laissa  point  intimider 
par  le  nombre  :  il  combina  de  telle 
manière  ses  dispositions,  que  cha- 
cun de  ses  vaisseaux  eut  à  soutenir 
le  choc  de  deux ,  et  quelquefois  mê- 
me celui  de  trois  adversaires.  Quant 
à  lui ,  il  répondit  si  bien  au  feu  de 
l'Amiral  Russel ,  et  de  ses  deux  ma- 
telots, tous  trois  vaisseaux  de  cent  ca- 
nons, qu'il  les  fit  plier  deux  fois.  Les 
deux  autres  divisions  combattaient 
aussi  avec  avantage;  mais  leur  princi- 
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pale  occupation  fut  de  conserver  le 
vent,  manœuvre  essentielle,  et  qui  sau- 
va l'armée.  Les  chances  furent  moins 
heureuses  à  l'arrière-garde.  Elle  était 
éloignée  du  centre  lorsque  Tourville 
fit  le  signal  de  former  la  ligne  de  ba- 
taille ;  cependant  ses  deux  premières 
divisions  se  trouvèrent  en  ligne  quand 
le  feu  commença  ;  mais  la  troisième 
ne  put  jamais  parvenir  à  prendre  son 
poste ,  en  sorte  qu'il  se  trouva  un 
grand  intervalle  entre  l'arrière-garde 
et  le  corps  de  bataille.  Vingt-ci uq 
vaisseaux  anglais  en  profitèrent  pour 
mettre  Tourville  entre  deux  feux.  Le 
vent ,  de  favorable  qu'il  avait  été  à 
l'armée  française  ,  au  commence- 
ment du  combat ,  lui  était  devenu 
contraire.  L'amiral,  qui  avait  mouille, 
pour  résister  au  vent  et  au  courant , 
soutenait  toujours  le  combat  avec  la 
même,  vigueur  ;  il  avait  vu  couler  un 
vaisseau  des  alliés  sous  son  feu  ,  un 
autre  avaif  sauté  en  l'air  ;  et  ni 
leur  nombre ,  ni  le  vent  qui  les  fa- 
vorisait ne  leur  avaient  donné  au- 
cun avantage.  Mais  lorsque  les  An- 
glais l'eurent  enveloppé,  ils  s'a- 
charnèrent avec  une  telle  fureur  sur 
lui  et  sur  le  marquis  de  Villette , 
qu'enfin  ils  les  désemparèrent  en- 
tièrement. Plusieurs  vaisseaux  ar- 
rivèrent à  leur  secours  ,   et  s'ef- 
forçèrent  de  diminuer  le  péril  en 
le  partageant.  Alors  la  chaleur  du 
combat  fut  à  son  comble  ,  on  faisait 
des  efforts  de  courage  dtf  côté  des 
Français ,  et  plusieurs  capitaines  don- 
nèrent ,  en  cette  circonstance ,  des 
preuves  d'une  valeur  héroïque.  Le 
feu  continuait  de  part  et  d'autre 
avec  acharnement,  lorsqu'une  brume 
épaisse  vint  suspendre  l'action.  Dès 
que  cette  brume  fut  dissipée,  le  combat 
recommença  avec  plus  de  fureur  en- 
core ,  à  la  clarté  de  la  lune  ;  les  al- 
liés s'attachèrent  de  nouveau  à  Tour- 
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ville  et  à  Villette,  et  les  mirent  tous 
deux  dans  un  péril  imminent.  Dans 
le  nombre  des  vaisseaux  anglais  qui 
avaient  doublé  le  corps  de  bataille, 
trois  se  trouvaient  au  vent  de  Tour- 
ville,  ayant  derrière  eux  cinq  bru- 
lots.  Ils  les  dirigèrent  successive- 
ment sur  son  vaisseau  et  sur  celui  du 
marquis  de  Villette,  au  milieu  d'une 
canonnade  épouvantable  ;  mais  ils 
eurent  l'un  et  l'autre  le  bonheur  de 
s'en  garantir.  Enfin,  les  Anglais, 
las  de  la  résistance  opiniâtre  qu'ils 
éprouvaient,  prirent  le  parti  de  re- 
joindre le  gros  de  leur  armée,  et 
osèrent  passer  à  travers  les  interval- 
les des  vaisseaux  français  :  mais 
cette  témérité  leur  coûta  cher  ;  car 
dès  qu'ils  présentèrent  le  côté,  ils 
furent  criblés  de  coups,  et  on  leur 
rendit  avec  usure  le  mal  qu'ils  avaient 
fait.  Cette  dernière  action  termina  le 
combat  :  il  était  alors  dix  heures  du 
soir.  La  perte  en  homme»  fut  à-peu- 
près  égale  de  part  et  d'autre ,  et  les 
vaisseaux  des  alliés  furent  aussi  mal- 
traités que  ceux  des  Français;  car 
outre  les  deux  qu'ils  perdirent  dans  le 
combat ,  deux  autres  coulèrent  en  se 
rendant  en  Angleterre.  Il  ne  restait 
plus  à  Tourville  que  de  pouvoir  faire 
une  heureuse  ret ra  ite,  pou  r  éga  1er  son 
bonheur  à  la  gloire  qu'il  venait  d'ac- 
quérir par  sou  héroïque  défense  ; 
mais  il  se  trouvait  trop  éloigné  des 
ports  où  il  eut  pu  relâcher ,  et  les 
suites  d'un  combat  si  glorieux  furent 
on  ne  peut  pas  plus  désastreuses.  A 
une  heure  du  matin  ,  il  fit  signal 
d'appareiller  et  mit  à  la  voile  ;  mais 
le  brouillard  ajoutant  à  l'obscurité 
de  la  nuit ,  les  signaux  ne  furent  pas 
distingués  ,  et  huit  vaisseaux  seule- 
ment suivirent  sa  manœuvre.  A  sept 
heures  ,  trente-cinq  avaient  rallié; 
des  neuf  autres ,  six  s'étaient  dirigés 
sur  la  Hougue  ,  et  trois  sur  le  port 
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de  Brest.  Vers  huit  heures ,  Tour- 
ville  se  trouvait  à  une  lieue  au  vent 
de  l'armée  ennemie ,  et  cette  avance 
lui  aurait  suffi  pour  se  dérober  à  sa 
poursuite ,  si  le  Soleil-Royal ,  qu'il 
montait  ,  et  qui  était  totalement 
désemparé  ,  n'eût  retardé  la  mar- 
che. Il  fut  donc  obligé  de  mouil- 
ler par  le  travers  de  Cherbourg. 
A  ouze  heures  du  soir,  il  leva  l'ancre 
et  se  dirigea  sur  le  raz  Blanchard  (  i  ), 
pour  profiter  des  vents  et  des  cou- 
rants ,  et  par  ce  moyen  devancer 
l'armée  ennemie.  Le  lendemain,  à 
cinq  heures  du  matin ,  il  s'en  trou- 
vait à  environ  quatre  lieues  :  vingt- 
deux  vaisseaux  passèrent  heureuse- 
ment le  raz ,  et  lui-même  n'en  était 
plus  qu'à  une  portée  de  canon ,  lors- 
que ,  la  marée  qui  descendait  venant 
à  manquer,  il  fut  contraint  de  mouil- 
ler. Malheureusement ,  ses  ancres 
chassèrent ,  il  dériva ,  et  se  trouva 
bientôt  sous  le  vent  de  l'armée  en- 
nemie. Alors,  il  prit  le  parti  de  faire 
entrer  à  Cherbourg  le  Soleil-Royal  ? 
Y  Admirable  et  le  Triomphant ,  qui 
étaient  les  plus  avariés,  et  avec  les 
dix  qui  lui  restaient ,  il  mit  le  cap 
sur  la  Hougue.  L'armée  alliée  s'était 
partagée  en  trois  corps ,  le  premier , 
de  quarante  vaisseaux,  s'attacha  à 
la  poursuite  du  comte  de  Tourville  ; 
le  second,  de  dix -sept,  se  tint  en 
observation  vis-à-vis  Cherbourg;  le 
troisième  donua  la  chasse  aux  vais- 
seaux qui  se  dirigeaient  sur  Saint- 
Malo:  mais  ceux-ci,  ayant  beaucoup 
d'avance  sur  l'ennemi,  parvinrent  à 
se  mettre  en  sûreté.  Ceux  qui  blo- 
quaient Cherbourg  tentèrent  en  vain 
de  s'emparer  des  trois  vaisseaux  qui 


<  i)  Le  ruz  Blanchard  «*t  un  canal  formé  par  In 
cote  du  Cotcntin  ,  depuis  le  cap  la  Hougue  jusqu'à 
riainenville,  et  par  le*  île*  d'Origuy  et  de  Guejroe- 
aey  :  il  a  environ  cinq  lieue*  de  long  ,  «nr  une  et 
demie  de  large;  le»  courants  y  tant  conslqurm- 
meut  U-cs-violents  ,  et  le  fond  j  est  trèsmauvaia. 
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voulaient  y  entrer  ;  mais  ils  les  for- 
cèrent à  s'échouer  et  à  s'incendier. 
Les  quarante  vaisseaux  qui  formaient 
le  premier  corps  de  bataille  ennemi 
arrivèrent  à  la  hauteur  de  la  Hougue 
presque  en  même  temps  que  le  comte 
de  Tourville,  et  ils  l'y  bloquèrent, 
ainsi  que  deux  autres  vaisseaux  qui 
l'avaient  rallie'  dans  sa  route.  Com- 
me il  n'y  avait  point  alors  de  forts 
ni  de  batteries  pour  protéger  ces 
vaisseaux  ,  et  que  la  position  dans 
laquelle  ils  se  trouvaient  ne  pou- 
vait être  long -temps  tenable  ,  il 
fut  résolu  qu'on  y  mettrait  le  feu , 
après  les  avoir  dégréés  et  désarmés. 
Aussitôt  ou  les  fit  échouer,  et  Ton 
commença  à  en  retirer  les  canons  et 
les  agrès  ;  mais  on  manquait  d'embar- 
cations propres  à  cette  opération ,  et 
elle  ne  put  être  que  lente  et  diiticile.  On 
y  travaillait  cependaut  avec  ardeur , 
lorsque  l'enuemi  mit  à  la  mer  deux 
cents  chaloupes  armées  ,  qui  for- 
cèrent les  travailleurs  à  se  retirer, 
et  brûlèrent  les  douze  vaisseaux 
échoués.  Tels  furent  les  résultats 
d'une  action  dout  le  commencement 
avait  été  si  heureux,  et  qui,  malgré 
son  issue ,  n'en  est  pas  moins  glo- 
rieuse pour  la  marine  française.  La 
réputation  du  comte  de  Tourville, 
loin  de  souffrir  d'un  échec  dont  la 
cause  ne  pouvait  être  attribuée  qu'aux 
éléments ,  acquit  au  contraire  un  nou- 
veau lustre.  L'amiral  Russel  lui  écri- 
vit pour  le  féliciter  sur  l'extrême  bra- 
voure qu'il  avait  montrée  en  l'atta- 
quant avec  des  forces  aussi  inférieu- 
res ,  et  en  soutenant  si  vaillamment 
un  combat  aussi  inégal.  Le  duc  de 
Vendôme ,  appréciateur  éclairé  de 
la  valeur,  écrivit  au  comte  de  Tour- 
ville  que  «  bien  des  généraux ,  en 
»  remportant  la  victoire,  n'avaient 
»  point  acquis  autant  de  réputation 
9  que  lui  en  la  perdant.  »  Le  roi 
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lui  rendit  la  même  justice.  Quand  il 
appiit  la  perte  de  ses  vaisseaux,  il 
demanda  :  Tourville  est-il  sauvé  ? 
car  pour  des  vaisseaux,  on  en  peut 
trouver;  mais  on  ne  trouverait  pas 
aisément  un  officier  comme  lui.  11 
se  souvint  toujours  que  Tourville 
n'avait  donné  cette  bataille  que  par 
obéissance  à  ses  ordres  ;  car  étant 
un  jour  à  son  balcon,  à  Versailles, 
et  le  voyant  passer,  il  dit  au  maré- 
chal de  Villeroi  :  Voilà  un  homme 
qui  ma  obéi  à  la  Hougue»  Tour- 
ville  fut  fait  maréchal  de  France,  le 
27  mars  i6q3  ;  et  à  cette  occasion 
le  roi  lui  dit  :  M,  le  comte ,  vous 
vous  êtes  rendu  digne  du  bâton  de 
maréchal  de  France,  par  votre 
mérite  et  vos  belles  actions.  »  On 
conçoit  aisément  que  le  nouveau  ma- 
réchal brûlât  du  désir  de  prendre  sa 
revanche  du  désastre  de  la  Hougue  5 
il  en  trouva  l'occasion  la  même  an- 
née :  le  roi  lui  confia  le  comman- 
dement de   soixante  -  onze  vais- 
seaux destinés  à  intercepter  un  con- 
voi de  bâtiments  anglais  et  hollan- 
dais chargés  pour  Cadix,  l'Italie  et 
Smyrne.  Partie  de  Brest  le  26  mai 
i6q3,  l'armée  arriva  le  4  juin  à 
la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent,  et 
alla  mouiller  dans  la  baie  de  La- 
gos    pour  attendre  le  passage  du 
convoi.  Le 27  ,  au  soir, les  chasseurs 
signalèrent  la  hotte  ennemie ,  escor- 
tée par  vingt-sept  vaisseaux  de  ligne. 
Le  maréchal  lit  aussitôt  le  signal 
d'appareiller  et  de  chasser;  mais 
l'avant-garde  ne  put  s'emparer  que 
de  deux  bâtiments  hollandais.  La 
nuit  fut  employée  à  manœuvrer  pour 
gagner  le  vent,  et  mettre  le  convoi 
entre  la  terre  et  l'armée.  En  effet, 
le  28  au  matin ,  la  flotte  ennemie  se 
trouva  cernée  entièrement.  Alors  le 
feu  commença ,  et  en  peu  d'heures , 
vingt-sept  bâtiments ,  tant  de  guerre 
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que  de  commerce,  furent  pris ,  et  qua- 
rante-cinq brûles.  On  se  mit  ensuite 
à  la  poursuite  de  ceux  qui  étaient  par- 
venus à  s'échapper  :  cinq  vaisseaux, 
anglais  et  neuf  bâtiments  marchands 
furent  encore  brûle's  ou  coulés.  Les 
alliés  perdirent  plus  de  quatre-vingts 
bâtiments  dans  cette  expédition ,  et 
l'on  estima  leur  perte  à  plus  de  tren- 
te-six millions.  Tourville  se  présenta , 
le  19  juillet  suivant,  devant  Malaga, 
y  brûla  deux  vaisseaux  anglais ,  et 
trois  corsaires  ,  quoiqu'ils  fussent 
protégés  par  les  forts,  et  rentra 
triomphant  à  Toulon.  Depuis  cette 
époque ,  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick, 
en  1697 ,  il  fit  encore  quelques  expé- 
ditions pour  protéger  les  côtes  de 
Provence  et  les  purger  des  nombreux 
corsaires  qui  les  infestaient;  mais,  sa 
santé  se  trouvant  affaiblie  par  suite 
des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées ,  il 
se  vit  forcé  d'abandonner  entière- 
ment le  service  de  la  mer  et  revint  à 
Paris ,  où  il  mourut, le  28  mai  1701. 
Louis  XIV  témoigna  beaucoup  de 
regrets  de  la  mort  du  maréchal  de 
Tourville,  et  en  effet  la  marine  fai- 
sait en  lui  une  perte  irréparable  (  1  ). 
L'abbé  Margon  a  publié,  sous  le 


(t)  Tourville  ne  s'est  pas  moins  illustre  par  nue 
valeur  éclatante  «fue  par  l'étendue  de  tou  Jenie.  11 
a  pris  une  très-grande  part  à  l'organisation  des 
classes,  institution  à  laquelle  la  marine  militaire 
et  celle  du  commerce  ont  dû  nue  pépinière  de  ma- 
rius  exerces;  où  l'une  u  trouvé  If*  instruments 
de  sa  gloire  et  l'autre  de  ses  ricbej.se*.  Tourville 
est  le  premier  amiral  au!  ait  eu  l'idée  de  réunir 
en  corps  de  doctrine  les  manoeuvres  de  la  tacti- 
que navale,  («'est  d'uprès  ses  ordres  tpie  le  père 
Lhoste  a  compose  sou  Traité  de  tarliqu*'  navale. 
Ce  religieux  avait  étépeodaut  long-temps  embarque 
eu  quàjité  d'aumônier  sur  les  vaisseaux  comman- 
dés p^r  les  maréchaux  d'Kstrées  et  de  Tourville  ,  et 
il  n'a  fait  que  rédiger  ,  sous  les  jeux  de  ce  der- 
nier ?  les  idées  de  <  es  deux  grands  hommes.  Les 
armées  navales  françaises  ne  se  sont  servies  pendant 
plus  de  soixante  ans  que  des  signaux  composés 
par  Tourville,  et  dont  cet  amiral  avait  fait  usa- 
ge dans  ses  campagnes  glorieuses.  C'est  à  dater  de 
la  guerre  de  que  l'on  a  commencé  à  o| Mi- 

rer des  changements  à  son  système  de  signaux. 
Mais  depuis,  M.  du  Pavillon  a  posé  le»  base*  du 
système  actuel  ,  bien  plus  complet  que  l'ancien  et 
moins  sujet  aux  erreurs  (  V l  PAVILLON  ).    R— L. 
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nom  de  Tourville,  des  Mémoires, 
3  vol.  in-ri,  1742  ct  x758,  qui  ne 
sont  qu'un  roman  informe  et  sans 
vraisemblance.  —  Louis  Hilarion  , 
comte  de  Tourville  ,  fils  unique  du 
maréchal,  et  colonel  d'infanterie,  fut 
tué  au  combat  de  Denain ,  en  1712, 
à  l'âge  de  vingt  ans.     H — Q — n. 

TOUSSA1N  (  Jacques  ) ,  en  latin 
Tussanus  >  savant  helléniste ,  né ,  à 
Troycs,  vers  la  (in  du  quinzième  siè- 
cle, vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  et 
fit  de  rapides  progrès  dans  la  langue 
grecque,  sous  la  direction  de  Guill. 
Budé  (  V.  ce  nom),  qui  voulut  bien 
se  charger  de  lui  donner  des  leçons. 
Son  application  au  travail  était  ex- 
traordinaire. Parmi  les  Lettres  de 
Budé ,  on  en  trouve  quelques  -  unes 
adressées  à  Toussain;  et  dans  tou- 
tes, en  le  louant  de  ses  progrès,  il  l'en- 
gage à  modérer  son  ardeur  pour  l'é- 
tude. Il  se  rendit  fort  habile,  nou- 
seulernuntdans  les  lettres  grecques  et 
latines,  mais  dans  la  philosophie  et 
la  jurisprudence.  Maittaire  conjectu- 
re (  Ann.  typogr. ,  11 ,  78  )  que  Tous- 
sain  fut  quelque  temps  correcteur 
dans  l'imprimerie  de  Badius  et  pré- 
cepteur de  ses  enfants.  Ses  talents  lui 
procurèrent  enfin  une  chaire  de  grec 
au  collège  royal  de  France.  Ce  fut  au 
plus  tard  en  i53a,  si  sa  nomination 
est  de  la  même  époque  que  celle  de 
Vatablc  à  !a  chaire  d'hébreu.  Ses 
contemporains  louent  à  l'envi  la  mé- 
thode qu'il  avait  adoptée  et  ses  suc- 
cès dans  l'enseignement.  Il  s'appli- 
quait à  faire  sentir  la  force  de  chaque 
terme,  la  vraie  signification  de  cha- 
que mot ,  employant  un  latin  choisi , 
vraiment  cicéronien,  mais  toujours 
clair  et  à  la  portée  de  ses  auditeurs. 
Quand  il  expliquait  un  auteur ,  c'était 
à-la-fois  en  maître  supérieur  à  sa  ma- 
tière et  en  grammairien  habile  qui 
ne  néglige  ni  le  tour,  ni  l'arrange- 
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ment  du  discours ,  ni  la  syntaxe ,  ni 
même  l'étymologie.  Il  suffira  de  citer, 
parmi  ses  élèves ,  Fréd.  More) ,  Tur- 
nèbe  et  Henri  Estienne ,  pour  donner 
une  idée  des  services  qu'il  rendit  à  la 
littérature  grecque.  Ce  savant  mo- 
deste et  laborieux  mourut  en  i547, 
le  même  jour  que  Vatable,  comme  si, 
dit  de  Thou  (  livre  m  )  ,  il  n'avait 
pu  se  séparer  un  moment  de  celui 
qu'il  avait  eu  toute  sa  vie  pour  col- 
lègue et  pour  émule.  Une  pièce  de 
vers  dont  il  n'était  peut-être  pas  l'au- 
teur refroidit  l'affection  que  lui  por- 
tait Érasme,  qui  ne  cessa  pas  d  ail- 
leurs de  rendre  justice  à  ses  talents. 
Tout  ce  que  la  France  possédait  de 
savants  rechercha  son  amitié,  et- dé- 
plora sa  perte  prématurée.  Toussain 
eut  part  à  la  traduction  latine  de  la 
Grammaire  de  Théod.  Gaza.  Outre 
quelques  pièces  de  V ers,  on  lui  doit 
la  publication  des  Lettres  de  Bu- 
dé,  avec  des  Notes,  Paris ,  Badins , 
i5i6  ,  in-4°.  ;  Baie,  Cratandrc, 
1 528  ,  in  -  4°.  ;  une  édition  des 
Épigrammes  de  Jean  Lascaris  , 
1527,  in -8°.,  ornée  d'une  belle 
préface;  des  Notes  sur  la  Sphère 
de  Proclus.  Enfin  il  laissait  un  Dic- 
tionnaire grec  et  latin ,  enrichi  d'un 
gratid  nombre  de  notes.  Fréd.  Morel 
se  chargea  de  sa  publication;  et  il 
parut  en  i552,  in-fol.  Outre  Y  Eloge 
de  Toussain  par  Turncbe ,  son  élève 
et  son  successeur ,  on  peut  consulter 
le  Mémoire  de  l'abbé  Goujet  sur  le 
collège  royal,  i ,  4°5-i9,  éd.  in-12. 
» — Toussain  (Daniel),  théologien 
protestant,  né,  à  Montbelliard ,  en 
i54  i  j  fit  ses  études  à  Tubingue  et  à 
Paris ,  et  professa  la  langue  hébraï- 
que à  Orléans.  Forcé  de  sortir  de 
France  par  suite  des  guerres  de  reli- 
gion ,  il  entra  au  service  de  l'électeur 
palatin ,  et  mourut ,  à  Heidelberg ,  en 
1602.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
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vrages  de  controverse ,  entre  autres  : 
I.  Instruction  sur  la  véritable  ma- 
nière d'éprouver  les  esprits,  Neu- 
stadt ,  1 579 ,  in-8°.  II.  V Ancienne 
doctrine  de  la  personne  et  du  mi" 
nistère  de  Jésus  -  Christ ,  Ncustadt, 
i585 ,  in-4°.-*-Paul  Toussain,  fils 
du  précédent ,  qui  fut  conseiller  ec- 
clésiastique de  l'électeur  palatin  et 
député  au  synode  de  Dordrecht,  a 
publié,  en  latin ,  une  Notice  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  son  père,  Heidel- 
berg ,  i6o3 ,  in-4°-  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  controverse 
théologique ,  oubliés  comme  ceux  de 
Daniel»  ^^r__g# 

TOUSSAINT  DE  SAINT  -  LUC 
(le  Père),  carme  réformé  des  Bil- 
lettes  de  Bretagne ,  mort  en  1694» 
est  auteur  de  :  I.  Vie  de  Jacques  Co- 
chois  ,  dit  Jasmin,  ou  le  bon  laquais, 
Paris,  1675 ,  76,  86,  1739,1^12. 
Elle  a  été  critiquée  dans  1  Auteur  la- 
quais ,  Avignon ,  1  ^ôo ,  in  -  1 2 ,  et 
traduite  en  italien,  Rome,  1087, 
in-12.  IL  Mémoires  sur  l'état 
du  clergé  et  de  la  noblesse  de 
Bretagne ,  Paris ,  1 69 1 ,  in  -  8°. , 
trois  parties  en  2  vol.  Pour  être  sûr 
d'avoir  les  exemplaires  complets  de 
cet  ouvrage  rare  et  recherché  ,  il 
faut  vérifier  si  les  blasons  des  famil- 
les s'y  trouvent,  parce  qu'ils  ont  été 
gravés  en  taille-douce  sur  des  feuilles 
séparées  :  ils  manquent  à  beaucoup 
d'exemplaires.  III.  Histoire  de  Co- 
nan  de  Meriadec,  Paris  ,  1664 ,  in- 
8°.  IV.  Mémoire  de  V  institution  , 
progrès  et  privilèges  de  ff.-D.  du 
Mont-Carmel  et  de  Saint-  Lazare , 
Paris ,  1 666 ,  in- 1 2.  V.  Mémoires  et 
extraits  des  titres  sur  le  même  ordre, 
depuis  1 100  jusqu'en  167 3  ,  Paris, 
1681 ,  in  -8°.  VI.  Mémoires  et  Re- 
cueils des  bulles,  édits,  etc.,  sur  le 
même  ordre,  Paris,  1693,  in-8». 
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TOUSSAINT  (  François  -  Vw- 
cewt ) ,  littérateur ,  né ,  vers  17 15,  à 
Paris ,  suivit  d'abord  la  carrière  du 
barreau  ,  qu'il  ne  tarda  pas  d'aban- 
donner pour  celle  des  lettres.  Il  avait 
publié,  daus  sa  première  jeunesse, 
des  Hymnes  latines  à  la  louange  du 
diacre  Paris;  mais  le  ridicule  des  con- 
vulsions l'avait  promplement  désa- 
busé. Cependant  il  conserva  toute  sa 
vie  une  teinte  assez  forte  de  jansénis- 
me. Le  basard  l'ayant  rapproché  de 
quelques-uns  des  chefs  du  parti  phi- 
losophique ,  qui  commençait  à  s'éle- 
ver ,  il  adopta  leurs  principes ,  et  con- 
tribua ,  avec  Diderot  et  Eidous ,  à  la 
traduction  du  Dictionnaire  de  mé- 
decine ,  par  James  (  V oy.  ce  nom , 
XXI ,  391  )  ;  et  il  se  chargea  de  ré- 
diger la  partie  de  la  jurisprudence 
pour  V Encyclopédie,  Ces  travaux 
n'auraient  pu  le  tirer  de  l'obscurité  ; 
mais ,  en  1 748 ,  il  publia  le  livre  des 
Mœurs ,  dont  le  succès  surpassa  son 
attente.  Cet  ouvrage ,  dit  La  harpe,  est 
le  premier  où  l'on  se  soit  proposé  un 
plan  de  morale  naturelle,  indépen- 
dant de  toute  croyance  religieuse  et 
de  tout  culte  extérieur.  La  nouveau- 
té des  idées  dut  contribuer  à  la  vogue 
de  ce  livre;  cependant  on  doit  con- 
venir qu'il  est  écrit  d'une  manière 
agréable  et  quelquefois  piquante.  Les 
magistrats  fermèrent  long -temps  les 
yeux  sur  le  danger  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  laisser  circuler  un  pareil  ou- 
vrage ;  mais  l'auteur  s'étant  avisé  de 
publier,  sous  le  titre  à' Éclaircisse- 
ments ,  la  justification  des  points  de 
sa  doctrine  les  plus  répréhensibles , 
le  livre  et  son  apologie  furent  con- 
damnés au  feu  (1).  L'anonyme  que 


(1)  Laharpe  se  trompe  en  supposant  que  le  livre 
des  Mœurs  ne  fut  condamne  que  lors  de  la  publica- 
tion des  Éclaircissements  ,  en  176».  L'arrêt  de  con- 
damnation est  du  6  mai  1748  »  Griram  était  mieux 
instruit  de  cette  circonstance.  Voici  ce  qu'il  écri- 
vait ,  en  1753  :  «  L'ouvrage  des  Matin ,  dit-il ,  sem- 
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l'auteur  avait  gardé  le  mettait  à  l'a- 
bri des  poursuites  ;  mais  il  jugea  pru- 
dent de  se  retirer  à  Bruxelles,  où  il 
fut  chargé  de  la  rédaction  d'une  Ga- 
zette française,  qui  s'y  publiait  sous 
l'influence   du  cabinet  autrichien. 
Toussaint  ne  pouvait  en  conséquence 
se  dispenser  de  prodiguer  les  injures 
au  roi  de  Prusse,  alors  en  guerre 
avec  l'Autriche.  Il  l'avait  baptisé  le 
Brigand  du  Nord,  épithètepar  la- 
quelle il  le  désigna  jusqu'à  la  paix 
(  Souvenirs  de  Berlin ,  y ,  1 66  ).  Fré- 
déric ne  l'ignorait  pas.  Cependant  il 
n'en  eut  pas  moins  le  désir  d'atta- 
cher à  son  école  militaire  Toussaint , 
dont  le  livre  lui  avait  plu ,  et  qui  d'ail- 
leurs lui  était  fortement  recomman- 
dé. Il  lui  fit  offrir  la  chaire  de  logique 
et  de  rhétorique.  Toussaint,  l'ayant 
acceptée ,  se  rendit  à  Berlin ,  en  1 7 64, 
et  y  fut  accueilli  par  le  roi  d'une  ma- 
nière flatteuse  ;  mais  les  familiarités 
qu'il  se  permit  avec  ce  prince  et  ses 
indiscrétions  lui  firent  promptement 
perdre  sa  faveur.  Tous  ses  torts  ve- 
naient de  sa  vanité;  car  il  était  d'un 
caractère  doux,  obligeant  et  plein  de 
bonhomie.  Il  ne  se  montra  rien 
moins  que  supérieur  dans  l'exercice 
de  sa  place.  Humilié  par  ses  rivaux, 
le  refus  du  prince  Henri  de  l'adntct- 
tre  dans  la  loge  maçonnique  dont  il 
était  le  chef  acheva  de  le  désespé- 
rer. Il  tomba  dans  une  maladie  de 
langueur ,  à  laquelle  il  succomba  , 
après  une  année  de  souffrances,  en 
1772,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans. 
La  veille  de  sa  mort ,  il  invita  Thié- 
bault  son  collègue,  à  passer ,  le  len- 
demain ,  à  dix  heures  du  matin ,  chez 
lui ,  pour  y  être  témoin  d'une  céré- 
monie religieuse  qui  y  aurait  lieu. 
Avant  de  recevoir  le  viatique  des 


Me  devoir  sa  grande  célébrité  au  bonheur  d'avoir 
été  brûlé  et  lacéré.  C'est  un  recueil  de  lieux  com- 
muns qu'on  trouve  partout.  »  Corrtwnd  ,  %,(,*. 
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mains  du  curé  ,  Toussaint ,  en  pré- 
sence de  sa  femme  el  de  ses  entants 
qui  étaient  à  genoux ,  ainsi  que  Thié- 
bault,  demanda  pardon  à  Dieu  du 
scandale  qu'il  avait  pu  donner  par 
sa  conduite  et  par  ses  écrits,  décla- 
rant que  si ,  dans  ses  ouvrages  ou 
dans  ses  discours,  il  s'était  montrépeu 
chrétien ,  ce  n'avait  jamais  été  par 
conviction, maispar  vanité, ou  pour 
plaire  à  quelques  personnes  (  Voy. 
Souvenirs  de  Berlin,  v,  77-8 r  ). 
Toussaint  n'avait  pas  les  dehors  fa- 
vorables. Palissot  le  représente  com- 
me un  homme  d'une  extrême  simpli- 
cité ,  n'ayant 'nul  agrément  dans  la 
conversation ,  et  paraissant  toujours 
plongé  dans  une  espèce  de  léthar- 
gie.  Il  a  fourni  les  articles  de  Juris- 
prudence aux  deux  premiers  volu- 
mes de  Y  Encyclopédie.  Grimm,  en 
1754 ,  lui  céda  la  direction  du  Jour- 
nal étranger^  l'ayant  abandonné  des 
le  premier  volume  (Voy.  la  Corres- 
pondance de  Grimm,  1,  169),  en 
175G  ,  il  continua  le  Journal  de 
Gauthier  d'Agoty  (  V.  ce  nom,  XVI, 
Goi  ),  dont  il  publia  trois  volumes 
in-4°- ,  contenant  dix-huit  numéros , 
sous  le  titre  à1  Observations  pério- 
diques sur  la  physique ,  l'histoire 
naturelle  et  les  arts.  Ce  Journal  est, 
comme  on  sait,  l'origine  de  celui  de 
l'abbé  Rozier  (  Voy.  ce  nom).  Enfin 
Toussaint  fitt  l'un  des  rédacteurs  du 
Journal  littéraire,  publié  par  les 
professeurs  français  à  Berlin  ,  de 
1*772  à  1776,  in  -  ia ,  37  vol.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  I.  Les  Mœurs 
(Paris),  1743,  in- 1  a.  Il  existe  des 
exemplaires  de  cette  édition,  format 
in-4°- ,  qui  sont  assez  recherchés  • 
nouv.  éd.,  revue  et  corrigée,  Ber- 
lin, 1767  ,  in-ia;  ib. ,  1771;  trad. 
en  allemand,  Breslau,  i7É>a,in-8°. 
La  harpe,  en  rendant  justice  au  mé- 
rite réel  de  cet  ouvrage ,  eu  a  réfuté 
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les  sophismes  et  les  paradoxes  dans 
son  Cours  de  littérature ,  philoso- 
phie du  dix-huitième  siècle,  ch.  iei". 
Le  Livre  des  Mœurs  avait  été  réfuté 
long-temps  auparavant ,  avec  succès, 
par  Prémontval ,  dans  un  écrit  inti- 
tulé :  Panagiana  (  V.  Prémontval, 
XXXVI,  4^)  ?  Par  allusion  au  nom 
àePanage  qu'avait  pris  l'auteur,  et 
qui  est  la  traduction  grecque  de  Tous- 
saint. II.  Essai  sur  le  rachat  des 
rentes,  trad.  de  l'anglais ,  Londres 
(Paris),  1751,  in-ia.  III.  Histoire 
des  passions,  ou  Aventures  du  che- 
valier Shroop ,  trad.  de  l'anglais,  la 
Haye,  1 75 1 ,  a  vol.  in -8°.  IV.  La 
Fie  du  Petit  Pompée ,  trad.  de  Fr. 
Coventry,  17 5a,  a  vol.  in  -  1  a.  V. 
La  Traduction  du  tome  m  de  Y  His- 
toire du  monde ,  sacrée  et  profane, 
par  Shuckford,  1752,  in  -  1a.  VI. 
Histoire  et  Aventures  de  sir  Wil- 
liam Pickle ,  traduit  de  l'anglais  de 
Smollett,  Amsterdam  (Paris) ,  1 753, 
4  vol.  in-ia  ;  Paris,  an  vu  (  1800  ), 
6  vol.  pet.  in-i  a.  VII.  Recueil  d'ac- 
tes et  de  pièces  concernant  le  com- 
merce des  divers  pays  de  l'Euroue , 
trad.  de  l'anglais ,  1 754 ,  iu- 1  a.  Cet- 
te traduction  se  trouve  dans  le  troi- 
sième volume  du  Recueil  publié  par 
Mauvillon ,  sous  le  titre  de  Discours 
politiques  de  D.  Hume ,  Amsterd. , 
1761 ,  5  vol.  in  -  1a.  VIII.  Eclair- 
cissements sur  le  livre  des  Mœurs , 
176a,  in-  \  i ,  traduit  en  allemand, 
Breslau ,  1  *63 ,  in-8°.  IX.  Extraits 
des  OE uvres  de  Gellert ,  trad.  de 
l'allemand,  Berlin,  1768,  a  vol.  in- 
ia.  Palissot  a  publié  une  Notice  sur 
cet  écrivain ,  dans  le  Nécrologe  des 
lwmmes  célèbres  de  France ,  année 
1773.  On  trouve  son  Éloge  clans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Berlin , 
aunée  1775.  W — s. 

TOUSSAINT  -LOUVERTURE , 
l'un  des  hommes  ks  plus  extraordi- 
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naires  d'un  temps  où  tant  d'hommes 
extraordinaires  ont  paru,  e'tait  noir, 
d'origine  africaine,  et  naquit  à  Saint- 
Domingue,  en  1743,  d'un  père  et 
d'une  mère  esclaves ,  sur  l'habitation 
du  comte  de  Noé,  appelée  Breda ,  et 
située  à  une  lieue  de  la  ville  du  Cap 
(1).  Les  premières  années  de  Tous- 
saint, connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Toussaint-Breda ,  s'écoulèrent  dans 
les  travaux  les  plus  durs  ;  il  garda 
les  bestiaux  sur  l'habitation  qui  l'a- 
vait vu  naître.  Mais  la  précoce  acti- 
vité de  son  esprit  l'affranchit  bientôt 
de  l'état  de  profonde  ignorance  au- 
quel il  semblait  condamné;  par  les 
soins  d'un  noir  nommé  Pierre-Bap- 
tiste ,  il  reçut  les  premiers  éléments 
d'une  instruction  très-commune,  m^is 
dont  il  sut  merveilleusement  profiter. 
Des  qu'il  sut  lire  et  signer  sou  nom  , 
il  sortit  de  l'emploi  de  pâtre j  M. 
Bayon  de  Libertat,  procureur  de 
l'habitation ,  en  fit  son  cocher.  La 
conduite  de  Toussaint  lui  mérita  la 
confiance  de  son  nouveau  maître,  au 
point  qu'il  l'institua  surveillant  des 
autres  noirs.  Toussaint ,  dans  son 
nouvel  emploi ,  montra  de  la  probi- 
té, de  la  modération  et  des  senti- 
ments religieux.  Telle  fut  la  position 
où  le  trouva  la  révolution.  II  ne  prit 
aucune  part  aux  premières  insurrec- 
tions, et  l'on  n'eut  point  à  lui  repro- 
cher d'avoir  trempé  ses  mains  dans 
le  massacre  des  blancs,  au  mois 
d'août  1 791.  Malgré  les  liaisons  qu'il 
avait  eues  avec  Biassou  et  Jean-Fran- 
çois, alors  chefs  des  noirs  insurgés  , 


(1)  Pendant  la  toute-puitsance  de  Toussaint ,  on 
lut  lit  nue  généalogie ,  ou  peut-t'lre  eu  douua-t-il 
l'idée  lui-même.  II  en  résulterait  qu'il  descendait 
de  Gaou-Guinun  .  roi  noir  de  la  tribu  africaine  des 
Arrudos  ;  que  «on  père,  second  fils  de  ce  roi,  au- 
rait clé  lait  prisonnier  a  la  suite  d'une  guerre ,  ven- 
du ensuite  scion  la  coutume  barbare  des  Africains, 
et  conduit  a  Saint-Domingue;  que  lù  il  devint  es- 
clave du  comte  de  Noé;  qu'il  se  maria,  eut  cinq 
enfants  mâles  et  trois  filles ,  et  que  l'aine  des  cioq 
enfants  mâJes  était  Toussaint. 
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il  lui  échappa  plusieurs  fois  des  im- 
précations contre  les  auteurs  des  dé- 
sastres de  la  colonie.  Toussaint  ne 
concourut  à  la  révolte  que  lors- 
qu'elle lui  sembla  prendre  un  carac- 
tère politique.  Qui  le  croirait?  Ce  fut 
d'abord  aux  cris  de  vive  le  roi  et 
l'ancien  régime!  que  se  soulevèrent 
les  noirs;  ils  attaquèrent  les  blancs 
qui  avaient  embrassé  la  révolution  . 
et  en  même  temps  ils  prirent  pour 
devise  :  Vaincre  ou  mourir  pour 
la  liberté.  Les  deux  partis  se  fai- 
saient une  guerre  à  mort.  Tous- 
saint s'était  rendu  au  camp  du  chef 
noir  Biassou ,  qui  l'admit  dans  son 
intime  confiance,  et  l'employa  dans 
plusieurs  expéditions.  Il  acquit  par- 
mi les  noirs  une  grande  popularité, 
au  moyen  de  quelques  remèdes  par- 
ticuliers recueillis  par  son  esprit  ob- 
servateur ;  il  se  fit  même  donner  dans 
les  bandes  de  Jean-François  le  titre 
de  Médecin  des  armées  du  roi, 
qu'il  échangea  bientôt  nour  un  grade 
militaire.  Jean-François,  jaloux  de 
l'ascendant  que  Toussaint  avait  ob- 
tenu ,  le  lit  arrêter  et  emprisonner 
à  Vallière,  en  1793;  mais  il  fut 
délivré  par  Biassou.  Cependant,  ce 
Biassou  s'étant  rendu  odieux  par  sa 
férocité ,  Jean-François ,  qui  aspirait 
au  commandement  général  des  noirs, 
s'en  défit  y  favorisé ,  dit-on  ,  par 
Toussaint,  avecqui  il  s'était  récon- 
cilié, et  à  qui  l'on  fit  depuis  le  repro- 
che d'avoir  abandonné  et  même  tra- 
hi son  ancien  chef.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  suivit  les  drapeaux  de  Jean-Fran- 
çois ,  et  d'aide -de-camp  il  devint  le 
colonel  espagnol  Toussaint ,  après 
que  Jean-François  eut  passe'  avïc 
ses  noirs  dans  les  rangs  espagnols  , 
pour  combattre  le  parti  de  la  répu- 
blique française.  Toussaint  porta 
donc  les  armes  contre  la  république 
et  au  nom  du  roi,  pendant  toute  la 
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campagne  de  1793.  La  Vendée 
seule  peut  être  comparée  à  celte 
guerre  cruelle  que  firent  les  noirs 
aux  républicains  de  Saint-Domin- 
gue ,  pendant  près  de  deux  ans. 
Les  commissaires  Polverel  et  Son- 
tbonax,  ayant  proclamé  la  liberté 
des  noirs,  essayèrent,  tvec  cet  appât, 
de  les  ramener  à  eux ,  et  firent  offrir 
à  Jean-François  et  à  Toussaiut  paix, 
liberté  et  protection.  Mais  ces  pre- 
mières ouvertures  n'eurent  aucun  suc- 
cès. Toussaint,  croyant  devoir  moti- 
ver particulièrement  son  refus,  écrivit 
aux  commissaires  :  aNous  ne  pouvons 
»  nous  conformer  à  la  volonté.^lc  la 
»  nation ,  vu  que  depuis  que  le  monde 
»  règne,  nous  n'avons  exécuté  que 
»  celle  d'un  roi.  Nous  avons  perdu 
»  celui  de  France;  mais  nous  som- 
»  mes  chéris  de  celui  d'Espagne,  qui 
»  nous  témoigne  des  récompenses, 
»  et  ne  cesse  de  nous  secourir".  Com- 
»  me  cela ,  nous  ne  pouvons  vous  re- 
»  connaître,  commissaires,  quelors- 
»  que  vous  aurez  trôné  un  roi.  » 
Cette  lettre  avait  été  rédigée  par  le 
curé  de  Laxabon ,  prêtre  espagnol , 
alors  confesseur  de  Toussaint.  Deux 
mois  auparavant ,  ce  chef  des  noirs 
avait  adressé  une  proclamation  dans 
le  même  sens.  Lui  et  Jean-François 
n'agissaient  alors  que  par  les  ordres 
de  don  Joachim  Garcia ,  président 
de  l'audience  royale  à  Santo-Domin- 
go,  qui  venait  d'établir  Toussaint 
avec  ses  troupes  noires  au  poste  de 
la  Marmelade,  sous  le  commande- 
ment du  marquis  d'Hermona  ,  géné- 
ral espagnol.  Ce  fut  làqif'on  eut  con- 
naissance du  décret  de  la  Conven- 
tion ,  du  4  février  1 794  »  qui  confir- 
mait et  proclamait  la  liberté  -gène- 
raie  de  tous  les  esclaves,  en  décla- 
rant Saint-Domingue  partie  intégran- 
te de  la  France.  Toussaint  savait  à 
peine  lire  ;  mais  il  était  capable  de 
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méditer  :  il  jugea  tout  l'avantace 
qu'il  pourrait  tirer  d'un  pareil  dé- 
cret, si,  abaudonnant  le  parti  où  le 
hasard  l'avait  placé ,  il  passait  dans 
le  parti  de  la  France ,  qui  était  deve- 
nu celui  de  l'affranchissement  des 
noirs.  Il  se  voyait  d'ailleurs  avec 
peine  dans  un  rang  subalterne ,  sans 
espoir  d'égaler  jamais  Jean-François, 
à  qui  l'Espagne  venait  de  conférer  la 
grandesse  et  le  rang  de  lieutenant-gé- 
néral. Animé  par  la  jalousie  et  l'ambi- 
tion ,  Toussaint ,  avec  qui  Laveaux 
entretenait  des  rapports  secrets ,  fait 
offrir  à  ce  général  de  lui  livrer  les 
postes  et  les  troupes  qu'il  commande 
si  l'on  veut  le  maintenir  dans  son 
grade  de  colonel  ;  on  lui  promet  de 
le  reconnaître  pour  général  de  briga- 
de. Alors  il  n'hésile»plus.  Cependant 
la  confiance  qu'il  inspirait  aux  Es- 
pagnols était  sans  bornes;  il  les  avait 
tellement  séduits  par  ses  dehors  reli- 
gieux ,  que  le  marquis  d'Hermona , 
son  général ,  s'écriait  en  le  voyant 
communier:  «  Non,  Dieu  ne  sau- 
»  rait  visiter  une  ame  plus  pure.  » 
Peu  de  jours  après,  Toussaint  en- 
tend la  messe,  reçoit  les  sacrements 
avec  recueillement,  et  part  de  la  Mar- 
melade ,  avec  un  gros  de  noirs  à  ses 
ordres;  il  fait  d'abord  main-basse 
sur  les  Espagnols  qui  se  trouvent  à 
sa  portée,  marche  sur  le  ventre  de 
tons  les  postes  qui  refusent  de  se 
rallier  à  lui ,  et  se  rend,  par  Plai- 
sance et  le  Gros-Morne,  aux  or- 
dres de  Laveaux.  Cette  défection 
entraîne  la  reddition  immédiate  de 
la  Marmelade  ,  de  Plaisance  ,  du 
Gros-Morne  ,  d'Henneri ,  du  Don- 
don,  de  l'A  cul  et  du  Limbe*;  elle 
jette  la  confusion  et  l'effroi  parmi 
les  Espagnols,  et  change  tout-à-coup 
Ja  face  des  affaires.  Devenu  général 
de  brigade  français,  Toussaint  prit 
facilement  sur  les  siens  l'ascendant 
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que  donne  un  caractère  ferme  et  dé- 
cide. Pourtant  rien  en  lui  n'était  en- 
tra îuant,  ni  la  valeur  ni  le  courage 
moral  ;  il  n'avait  aucun  avantage  ex- 
térieur; il  était  vieux,  il  avait  vécu 
cinquante  ans  dans  l'esclavage  ;  il 
n'était  rien  moins  qu'éloquent  :  sa 
diction  était  embarrassée;  et  néan- 
moins cet  homme  sut  tout-à-coup  s'é- 
lever en  maître,  parce  qu'il  jugea 
que  les  noirs  voulaient  un  chef ,  et 
le  voulaient  de  leur  couleur.  Faisant 
allusion  aux  succès  de  la  défection 
de  Toussaint ,  resté  maître  de  plu- 
sieurs camps  retranchés,  le  commis- 
saire Polverel  avait  dit  :  «  Comment! 
»  mais  cet  liomme  fait  ouverture 
»  partout I  »  Dès-lors  la  voix  publi- 
que lui  confirma  le  surnom  de  Lou- 
uerture  ;  lui-même  s'empressa  de 
l'ajouter  à  son  nom  %  comme  pour 
annoncera  la  colonie,  et  surtout  aux 
siens ,  qu'il  allait  ouvrir  la  porte 
d'un  meilleur  avenir.  11  vint  avec  ses 
troupes  au  port  de  Paix,  et  y  fit  ser- 
ment à  la  république  française ,  en 
présence  de  Lavcaux,  qui ,  par  le 
rappel  de  Polvcrel  et  Sonthonax,  te- 
nait seul  le  gouvernement  de  Saint- 
Domingue.  Ce  général,  instruit  par 
les  événements ,  se  montrait  peu  dis- 
posé à  donner  sa  confiance  à  Tous- 
saint,  qui,  surveillé  dans  toute  sa 
conduite  ,  et  réduit  à  l'inaction ,  sem- 
blait avoir  atteint  le  terme  de  sa  car- 
rière politique.  Mais  un  événement 
inattendu  vint  le  replacer  lout-à- 
conp  sur  la  scène,  et  ouvrir  à  son 
ambition  une  nouvelle  carrière.  Au 
mois  de  mars  1795,  une  sédition  fo- 
mentée et  protégée  par  trois  chefs 
mulâtres  éclate  dans  la  ville  du  Cap, 
contre  le  général  Laveaux ,  qui  est 
arrêté  et  constitué-  prisonnier.  A 
celte  nouvelle,  Toussaint- Louvertu- 
rc ,  soutenu  par  les  amis  de  la  Fran- 
ce ,  arme  ses  noirs,  et  marche  sur  la 
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ville  du  Cap,  pour  délivrer  le  géné- 
ral français.  Il  est  bientôt  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes,  et  l'appareil 
menaçant  d'un  siège  forcé  les  habi- 
tants à  lui  ouvrir  les  portes  de  la  viHe. 
Toussaint  y  entre  en  vainqueur  ;  son 
premier  soin  est  de  délivrer  le  géné- 
ral Lavcaux*et  de  le  réintégrer 
solennellement  dans  ses  fonctions. 
Dans  l'ivresse  de  sa  reconnaissance, 
le  gouverneur  le  proclame  le  vengeur 
des  autorités  constituées ,  et  le  sau- 
veur des  blancs.  «  C'était ,  disait-il 
»  dans  sa  proclamation ,  ce  noir ,  ce 
»  Spartacus  prédit  par  KaynaI,dont 
»  la  destinée  était  de  venger  les  ou- 

»  trages  faits  à  toute  sa  race  n 

Il  ajoutait  que  désormais  il  ne  ferait 
rien  que  de  concert  avec  lui  et  par 
ses  conseils.  En  effet ,  il  le  crée  à-la- 
fois  général  de  division  et  lieutenant 
au  gouvernementde  Saint-Dominçue; 
en  un  mot,  il  le  constitue ,  en  quelque 
sorte,  l'arbitre  de  la  colonie.  Les 
services  que  Toussaint  rendit  à  la 
France  furent  immenses  ;  ce  fut  par 
lui  que  Laveaux  parvint  a  plier  les 
noirs  à  l'ordre  et  au  régime  militaire. 
La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne 
ayant  mis  fin  aux  efforts  de  Jean- 
François  ,  ce  chef  s'embarqua  avec 
ses  principaux  officiers  pour  aller 
jouir,  dans  la  Péninsule,  des  faveurs 
de  la  cour  de  Madrid.  Tonssaint- 
Louveiturc  resta  seul  à  Saint-Domin- 
gue pour  flatter  l'orgueil  et  les  espé- 
rances de  sa  couleur.  Le  général 
Laveaux  sentit  tout  le  prix  de  son 
crédit  ,  qui  lui  facilita  l'occupation 
entière  du  Nord  de  l'île  ,  à  l'excep- 
tion du  mole  Saint-Nicolas  qui  res- 
tait aux  Anglais.  Il  les  fit  harceler 
par  Toussaint,  qui  prit  postcaux  Ver- 
rcttes ,  à  la  Petite-Rivière  et  sur  l'Es- 
ther.  C'est  là  qu'il  faillit  s'emparer 
du  major  anglais  sir  Thomas  Bris- 
banne.  11  lut  avait  fait  dire  que  : 
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*  Dégoûté  de  servir  la  république  et 

»  désirant  passer  sous  les  drapeaux 
»  de  l'Angleterre ,  il  était  prêt  à  lui 
«livrer  les  Gonaïves,  lesYerrettes 
»  et  les  autres  places  sous  ses  or- 
»  dres ,  s'il  voulait  lui  accorder  un 

*  rendez-vous  au  pont  de  l'Esther.  » 
Sir  Thomas  se  met  aussitôt  en  mar- 
che ;  mais  sur  l'avis  qu'il  cède  avec 
trop  41e  confiance  aux.  propositions 
d'un  homme  vieilli  dans  ia  dissimu- 
lation ,  il  rétrograde  et  envoie  à  sa 
place  M.  Gauthier,  officier  émigré  , 
commandant  en  second  à  Saint- Marc. 
Cet  officier,  escorté  par  des  hommes 
de  couleur  revêtus  de  l'uniforme  an- 
glais ,  commence  sa  négociation  par 
des  offres  pécuniaires.  Toussai ut-Lou- 
verture  paraît  s'en  indigner  ,  et  tra- 
duit devant  une  commission  militai- 
re les  victimes  de  sa  perlidie ,  et  ics 
fait  passer  par  les  armes ,  en  vertu 
d'un  jugement  qui  portait  littérale- 
ment le  grief  d'avoir  voulu  corrom- 
pre le  vertueux  général  Toussaint- 
Couverture.  Il  s'approche  ensuite  de 
Saint- Marc ,  à  la  tête  de  ses  légions 
•noires ,  et  partout  il  est  obéi.  Telle 
était  déjà  son  influence ,  qu'en  chan- 
geant ,  par  sa  seule  volonté ,  les  ha- 
bitudes licencieuses  des  noirs ,  il  sa- 
vait faire  comprendre  à  ce  qui  res- 
tait de  propriétaires  qu'il  y  allait 
de  leur  intérêt  de  s'attacher  à  lui , 
paisque  lui  seul  pouvait  rétablir  le 
joug  des  anciennes  cultures.  L'arri- 
vée de  nouveaux,  agents  envoyés  par 
le  Directoire  exécutif  pour  procla- 
rmer  la  constitution  de  l'an  m ,  affer- 
mit encore  Je  crédit  de  Toussaint , 
en  prêtant ,  en  quelque  sorte ,  de^nou- 
velles  armes  à  son  ambition.  L'ancien 
commissaire  Sonthonax  était  à  la  tête 
de  la  nouvelle  commission  ;  il  avait 
ordre  de  faire  éprouver  à  Toussaint- 
Louverture  toute  la  bienveillance  du 
gouvernement  français  ,  et  de  cecon- 


naître,  par  de  nouvelles  faveurs ,  les 

services  que  ce  nègre  avait  rendus  à 
la  république  dans  la  personne  du 
général  La  veaux.  Fidèle  à  ses  ins- 
tructions, Sonthonax  l'encourage  à 
de  nouveaux  services,  et  lui  expose  la 
nécessite  de  chasser  promptement  les 
Anglais.  Investi  de  la  confiance  de» 
agents  du  gouvernement,  Toussaint , 
déployant  un  grand  zèle  et  des  .ta- 
lents militaires  qu'on  ne  lui  soupçon- 
nait pas ,  débouche  avec  ses  troupes 
noires  des  sources  de  l'Artibonile, 
parvient  à  reconquérir  le  Mirbalais  , 
et  ics  grands  bois  qui  étaient  restés 
sous  la  domination  anglaise  ,  et  de- 
vient dans  l'ouest  le  plus  ferme  appui 
des  armes  de  la  république.  Déjà 
son  ambition  n'avait  plus  de  bornes , 
surtout  depuis  que  le  comraissaifie 
Sonthonax,  espérant  plus  de  sou- 
mission dans  un  chef  noir,  lui  avait 
fait  entendre  qu'il  le  destinait  au 
commandement  en  chef.  Quand  il  s'é- 
tait vu  associé,  comme  lieutenant, 
au  gouverneur  de  Saint-Domingue., 
Toussaint  s'était  écrié  :  Après  b&fi 
Dieu ,  c'est  Lavcaux;  mais  dès  que  , 
par  la  confirmation  de  son  grade 
de  général  de  division  ,  il  se  vit 
toucher  de  si  près  au  rang  de  son 
bienfaiteur ,  sa  secrète  pensée  fut  de 
le  remplacer,  et  tout  annonce  que 
ce  fut  par  son  influence  que  La- 
veaux,  nommé  au  corps  législa- 
tif, se  vit  dans  la  nécessité  de  quit- 
ter la  colonie.  Alors  Toussaint  jfut 
proclamé  général  en  chef  des  armées 
de  Saint-Domingue  (  avrd  1796  ). 
Le  bruit  de  ses  exploits  retentit 
en  Europe  ;  et  l'on  célébra  les  vic- 
toires du  général  noir  à  la  tribu- 
ne du  Conseil  des  Anciens  ;  on  le 
peignit  comme  le  sauveur  de  la  colo- 
nie, comme  le  partisan  le  plus  zélé  de 
la  France.  Tout  paraissait  concourir 
alors  à  maintenir  l'harmonie  entre 
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les  commissaires  du  gouvernement  et 
le  nouveau  gênerai  en  chef.  La  colo- 
nie commençait  à  respirer  ;  la  ville 
du  Cap  et  les  habitations  du  nord  se 
relevaient  avec  rapidité.  Toussaint 
donnait  les  plus  belles  espérances  ;  et 
ce  fut  à  cette  époque  qu'on  l'entendit 
dire:  «  Je  n'a  i  pas  env  ie  de  passer  pour 
»  un  nègre  de  la  côte;  et  je  saurai, 
»  aussi  bien  que  les  autres,  tirer  parti 
»  des  ressources  territoriales  ;  la  li- 
ft berté  des  noirs  ne  peut  se  consoli- 
»  der  que  par  la  prospérité  de  l'a- 
»  griculture.  »  Le  quartier  de  la 
Grande-Rivière ,  où  il  avait  ses  pro- 
priétés ,  voulut  prendre  son  nom ,  et 
il  y  eut  un  canton  et  une  municipa- 
lité de  Toussaint-Louverture.  Mais 
il  restait  encore  au  commissaire  du 
Directoire  une  ombre  de  pouvoir; 
Toussaint  résolut  de  s'en  débarras - 
rer  :  il  se  rend  au  Cap  dans  le  cou- 
rant d'août  1796,  à  la  tête  d'un 
gros  corps  de  cavalerie ,  et  va  des- 
cendre chez  Sonthonax,  qui  le  reçoit 
avec  beaucoup  d'égards.  Le  premier 
jour  s'écoule  dans  des  témoignages 
d'estime  etde  confiance  mutuelles.  Le 
lendemain ,  Toussaint  fait  battre  la 
générale ,  passe  en  revue  la  garnison, 
et  se  retire  dans  son  gouvernement , 
où  il  inviteà  un  repas  les  chefs  civils  et 
militaires  de  la  ville.  Là ,  s'assurant 
les  suffrages  du  plus  grand  nombre , 
il  propose  sans  détour  l'embarque- 
ment du  commissaire;,  et  il  fait  ar- 
rêter les  officiers  qui  s'y  opposent. 
Dans  une  entrevue  avec  Sonthonax, 
il  lui  démontre  qu'il  ne  peut  plus  res- 
ter dans  la  colonie  sans  y  causer  des 
troubles.  Tout  en  le  comblant  de  té- 
moignages de  respect  et  dedeférence, 
il  le  contraint  de  mettre  à  la  voile , 
avec  ses  principaux  adhérents ,  ne 
retenant  près  de  lui  que  le  mulâtre 
Raymond,  l'un  des  commissaires,  qui 
lui  était  dévoué,  et  auquel ;  pour 
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Conserver  quelques  apparences ,  il 
confie  l'administration  de  la  colonie. 
Mais ,  craignant  bientôt  que  ce  coup 
d'éclat  ne  lui  devienne  funeste  au- 
près du  gouvernement  de  France ,  il 
se  hâte,  pour  rassurer  le  Directoire, 
d'envoyer  aux  écoles  de  Paris  deux 
de  ses  enfants  ,  qu'il  fait  accom- 
pagner par  le  chef  de  brigade  Vin- 
cent, chargé  spécialement  de  19  com- 
mission délicate  de  faire  comprendre 
au  Directoire  l'impossibilité  où  serait 
restée  la  colonie  de  se  relever  sous 
l'administration  inquiète  et  turbu- 
lente du  commissaire  Sonthonax. 
Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  cette  oc- 
casion ,  il  ne  manqua  pas  de  faire  con- 
sidérer «  combien  sa  confiance  dam 
»  le  Directoire  devait  être  grande  , 
»  pour  lui  livrer  ainsi  ses  enfants ,  à 
»  une  époque  où  les  plaintes  qu'on  al- 
»  lait  porter  contre  lui  pouvaient  met- 
te tre  en  doute  la  sincérité  de  ses  sen- 
»  timents.  Aujourd'hui, ajoutait-il ,  il 
»  n'y  a  plus  de  motif  à  des  agitations 
»"  intérieures.  Je  garantis ,  sous  ma 
»  responsabilité  personnelle ,  la  sou- 
»  mission  à  l'ordre  et  le  dévouement 
»  à  la  France  de  mes  frères  noirs. 
»  Vous  pouvez  compter  proebaine- 
»  ment,  citoyens  directeurs,  surd'heu- 
»  reux  résultats  j  et  vous  verrez  bien- 
»  tôt  si  j'engage  en  vain  ma  respon- 
»  ponsabilité  et  vos  espérances.  »  La 
conduite  de  Toussaint  fut  louée  pu- 
bliquement à  Paris.  On  le  regarda  de 
nouveau  comme  le  sauveur  de  Saint- 
Domingue  ;  et  le  Directoire  lui-même 
lui  fit  présent  d'un  habit  richement 
brodé ,  et  d'une  superbe  armure.  Pen- 
dant ce  temps,  Toussaint  amenait  le 
commissaire  Raymond  à  lui  abandon- 
ner le  pouvoir  civil  de  la  colonie ,  sous 
prétexte  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir  les 
rênes  d'une  administration  devenue 
trop  orageuse  j  et ,  se  servant  de  la 
même  ruse  qu'à  l'égard  de  La  veaux , 
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il  eut  soin  de  le  faire  nommer  dé- 
pute' au  corps  législatif.  Cependant  le 
Directoire  pourvut  enfin  au  rempla- 
cement de  ses  commissaires  ;  et  son 
choix  tomba  sur  le  général  Hédou- 
ville,  connu  par  sa  modération,  et 
qui  fut  chargé  de  la  mission  diUlctle 
d'aller  observer  et  contenir  l'ambi- 
tion de  Toussaint  -  Louverture.  Ins- 
truit rapidement  de  cette  nomination, 
Toussaint  sentit  qu'il  avait  besoin 
plus  que  jamais  du  lustre  des  armes, 
soit  pour  se  maintenir,  soit  pour  ef- 
facer la  prépondérance  militaire  du 
général  Bigaud ,  qui ,  soutenu  par  le 
parti  des  mulâtres ,  commandait  dans 
le  sud.  A  la  tête  d'une  nombreuse  ar- 
mée de  noirs ,  il  se  montre  décidé  à 
chasser  les  Anglais  de  Saint  -  Marc, 
du  Port-au-Prince ,  de  Jérémie  et  du 
Môle,  dont  ils  étaient  encore  en  pos- 
session. A  peine  est-il  en  mouvement 
que  le  général  anglais  Maitiand  lui 
envoie  des  parlementaires ,  porteurs 
de  paroles  flatteuses.  Ne  pouvant 
plus  se  maintenir  dans  l'île,  il  offre 
à  Toussaint  d'évacuer  les  places  ,  à 
des  conditions  qui  convenaient  en 
même  temps  à  la  politique  anglaise  et 
à  l'ambition  du  cnef  des  noirs^  Ainsi 
la  guerre  entre  Toussaint  et  les  An- 
glais ne  fut  plus  qu'un  échange  de 
propositions  et  de  bons  procédés. 
Dans  ces  entrefaites ,  arrive  le  géné- 
ral Hédouville.  11  faitla  prem  ière  faute 
de  débarquer  à  Santo -Domingo ,  ca- 
pitale de  la  partie  espagnole,  mesure 
qui  décèle  sa  déûance.  Toutefois  il  est 
reçu  au  Cap  avec  des  démonstrations 
de  respect  par  les  adhérents  de  Tous- 
saint, qui ,  resté  à  la  tête  de  son  ar- 
mée, continue  de  négocier  avec  le  gé- 
néral anglais  Maitiand.  Informe  de 
tout  ce  qui  se  passe  à  l'état -major 
d'Hédouville ,  il  apprend  que  des  of- 
ficiers de  ce  même  état -major  s'ex- 
priment très  -  défavorablement  à  son 
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égard,  et  qu'ils  ne  demandent  que 
quatre  braves  pour  aller ,  disent-ils , 
arrêter,  dans  son  camp,  le  magot 
coiffé  de  linge  (i).  Toussaint,  qui 
n'a  va  it  témoi  gné  a  ucun  emp  ressèment 
de  venir  au  Cap ,  vqulant  alors  mon- 
trer qu'il  est  sans  crainte ,  s'y  rend 
presque  seul ,  et  fait  entendre  à  Hé- 
douville ,  dans  une  entrevue ,  que 
s'il  ne  paraît  pas  plus  soumis  c'est 
qu'il  se  sent  déjà  fort.  Il  retourne  au 
camp  de  l'Ouest ,  et  y  reprend  ses  né- 
gociations pour  l'évacuation  des  pla- 
ces occupées  parles  Anglais.  En  vain 
le  général  Hédouville  se  réserve  de 
donner  sa  sanction  au  traité,  en  qua- 
lité d'agent  direct  de  la  république. 
Les  colons  et  les  émigrés ,  sûrs  de  la 
protection  de  Toussaint,  déchirent 
les  proclamations  des  commissaires, 
font  rompre  les  préliminaires,  et  dé- 
clarent qu'ils  ne  veulent  reconnaître 
que  Toussaint.  En  effet ,  la  capitula- 
tion en  vertu  de  laquelle  le  Port-au- 
Prince,  Saiut-Marc,  Jérémie  et  le 
Môle  sont  remis  à  celui-ci  par  le  gé- 
néral Maitiand,  est  consentie  et  con- 
clue sans  la  participation  d'Hédou- 
ville. Le  général  noir  se  rend  aussitôt 
au  Mole-Saint-Nicolas ,  pour  y  faire 
son  entrée  avec  pompe.  Au  Port-au- 
Prince,  il  avait  refusé  les  honneurs' 
suprêmes  qu'amis  et  ennemis  s'é- 
taient empressés  de  lui  offrir.  Au  Mô- 
le, il  se  montre  dans  tout  l'éclat  de 
sa  puissance.  A  son  arrivée ,  les 
troupes  anglaises  bordant  la  haie, 
le  curé  vient  processionneilemeut  le 
recevoir  sous  le  dais ,  et  portant  à 
sa  rencontre  le  Saint  -  Sacrement. 
Une  tente  magnifique  fut  dressée 
sur  la  place  d'armes  ,  où  le  général 
Maitiand  lui  donna  un  repas  somp- 
tueux, à  la  suite  duquel  il  lui  fit  pré- 
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mit y  au  nom  du  roi  d'Angleterre,  de 
l'argenterie  qui  ornait  la  table.  Tous- 
saint, passant  ensuite  en  revue  les 
troupes  anglaises ,  les  vit  défiler  de- 
vant lui,  et  reçut,  après  la  revue,  en 
présent  et  au  nom  du  roi  d'Angleter- 
re ,  deux  coulevrines  en  bronze.  En* 
chante'  des  Anglais ,  il  ne  cessait  de 
repéter  que  la  république  ne  lui  avait 
jamais  rendu  autant  d'honneurs  que 
Je  roi  d'Angleterre.  Le  générai  Para- 
pluie de  La  Croix  assure  qu'il  a  vu, 
dans  les  archives  dn  gouvernement 
au  Port-au-Prince  ,  les  propositions 
secrètes  qui  expliquent  ces  démons* 
tratrons  de  la  part  des  Anglais.  El- 
les tendaient  à  faire  déclarer  Tous- 
saint -  Louverture  roi  d'Haïti ,  avec 
promesse  de  le  faire  reconnaître 
par  l'Angleterre,  s'il  consentait  a 
signer,  en  faveur  de  cette  puissan* 
ce,  un  traité  de  commerce  exclusif, 
protégé,  dans  les  ports  et  sur  les  côtes, 
par  une  escadre  de  frégates  britanni- 
ques. Le  bon  sens  du  général  noir  lui 
lit  juger  qu'il  n'était  pas  temps  en- 
core ;  et  il  éluda  une  réponse.  Mais 
dès-lors ,  et  surtout  depuis  l'occupa- 
pation  des  places  de  l'ouest ,  il  pro- 
clama, de  son  chef,  des  amnisties 
générales,  rétablit  les  anciens  pro- 
priétaires sur  leurs  plantations ,  for- 
çant les  cultivateurs  éuars  et  les  nè- 
gres eux-mêmes  de  se  livrer  à  la  cul- 
ture. Ce  fut  un  spectacle  bien  imprévu 
pour  les  créoles  de  voir  cet  homme 
les  remettre,  par  sa  pleine  puissance, 
en  possession  de  leurs  propriétés  et  de 
leurs  esclaves.  A  sa  voix ,  on  vit  tous 
ces  Africains ,  le  corps  nu ,  avec  une 
giberne ,  un  sabre  et  un  fusil ,  repren- 
dre le  hoyau,  remuer  la  terre,  et 
donner  l'exemple  de  la  plus  sévère 
discipline.  Ce  fut  le  plus  beau  triom- 
phe de  Toussaint  -  Louverture.  Le 
général  Iïédouville  resta  sans  crédit. 
Dès  que  Toussaint  eut  la  certitude 
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de  prévaloir  sur  lui  dans  l'opinion , 
il  épia  le  moment  de  renvoyer  en> 
Europe  l'agent  du  Directoire  ;  et  cette 
occasion  ne  tarda  point  à-  se  présen- 
ter. Le  général  Hedouville  fit  une  pro- 
clamation et  un  règlement  sur  la  cul- 
ture ,  qui  semblait  décider  les  ques- 
tions les  plus  graves  sur  l'état  civil 
et  politique  des  noirs  et  des  blancs* 
Toussaint  es  lit  une  en  sens  contraire, 

Sortant  une  amnistie  générale,  et 
éclarant  qu'il  n'y  avait  point  d'émi- 
grés parmi  les  habitants  {de  l'île; 
que  tous  les  propriétaires  étaient  in- 
vites à  y  rentrer  j  qu'ils  y  jouiraient 
de  toute  protection  ;  qu'à  la  vérité 
les  noirs  étaient  libres ,  mais  qu'ils 
devaient  continuer ,  pendant  cinq  ans, 
leurs  travaux  chez  leurs  anciens  maî- 
tres ,  à  condition  de  jouir  du  quart 
du  produit.  En  même  temps,  ses 
émissaires,  qui  déjà  signalaient  par- 
tout Hédouville  comme  un  ennemi 
secret  des  noirs ,  nourrissant  le  pro- 
jet de  les  replacer  dans  l'esclavage  , 
exaspéraient  contre  lui  les  hommes 
des  deux  couleurs  :  et  un  soulèvement, 
fomenté  parles  noirs,  se  manifesta 
près  do  Cap.  Tout-à-coup  Toussaiot- 
Louverture  paraît  au  milieu  des  in- 
surges ,  et  les  pousse  sur  la  ville.  Ar- 
rivé de  nuit  au  fort  Belair ,  il  y  fait 
tirer  le  canon  d'alarme.  On  s'effraie 
au  Cap  ;  et  l'agent  français  n'ayaut 
point  assez  de  troupes  pour  résister 
prend  le  parti  de  s'embarquer ,  suivi 
de  douze  à  quinze  cents  personnes  de 
toutes  couleurs ,  attachées  à  son  par- 
ti ,  et  emmenant  les  trois  frégates  et 
les  navires  qui  sont  en  raae.  Les 
noirs,  si  exaltés  la  veille,  rentrent 
aussitôt  dans  l'ordre  ;  un  Te  Deum 
est  chanté ,  et  c'est  à  qui  bénira 
Toussa int-Louverture,  regardé  com- 
me le  libérateur  de  la  cofouie.  Dans 
ses  lettres  au  Directoire ,  il  s'efforça 
de  justifier  sa  conduite ,  et  de  faire 
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tomber  le  blâme  des  derniers  trou- 
bles sur  Hédouville.  Cet  événement 
eut  pour  résultat  la  lutte  sanglante 
des  noirs  et  des  boni  mes  de  couleur. 
Ceux-ci,  alarmés  de  voir  passer  tout 
le  commandement  dans  les  rangs  des 
africains  purs ,  se  groupèrent  autour 
du  général  Rigaud,  chef  mulâtre, 
jaloux  et  rival  de  Toussaint.  De  part 
et  d'autre,  les  préparatifs  furent 
aussi  prompts  que  la  haine  était  vi- 
ve. On  s'accusait  réciproquement 
de  trahison ,  d'être  vendu  aux  An- 
glais ,  et  de  vouloir  rétablir  l'esclava- 
ge. Des  deux  côtés  on  se  recrutait  au 
nom  de  la  France ,  dpnt  les  deux 

f»artis  portaient  également  les  cou- 
eurs.  Les  blancs  f  selon  l'assiette  de 
leurs  propriétés ,  servaient  les  noirs 
ou  les  mulâtres.  Rigaud  débuta ,  dans 
cette  cruelle  guerre ,  par  la  surprise 
de  Léogane ,  où  des  personnes  de  tout 
rang  et  de  toute  couleur  furent  im- 
pitoyablement massacrées.  A  cette 
nouvelle,  Toussaint  concentre  sur  le 
Port-au-Prince  ce  qu'il  a  de  troupes 
dans  l'ouest ,  et  ordonne  à  tous  les 
hommes  de  couleur  de  se  réunir  à 
l'église.  Là ,  il  monte  en  chaire,  leur 
annonce  son  départ ,  leur  prédit  ses 
6uccès ,  la  chute  de  Rigaud  et  la  rui- 
ne de  leur  couleur.  «  Je  vois,  ajonte- 
»  t-il,  au  fond  de  vos  ames;  vous 
»  étiez  prêts  à  vous  soulever  contre 
»  moi  ;  mais  bien  que  toutes  les  trou- 
»  pes  aillent  incessamment  quitter  la 
»  partie  de  l'ouest,  j'y  laisse  mon 
»  œil  et  mon  bras  :  mon  œil,  qui  sau- 
•  ra  vous  surveiller;  mon  bras,  qui 
»  saura  vous  atteindre.  »  Cependant 
ceux  du  sud  qu'exalte  la  présence  de 
Rigaud,  obtiennent  des  succès.  A 
Jéréuiie,  au  Grand  et  au  Petit  Goave, 
les  partisans  de  Toussaint  payaient 
<le  leur  vie  leur  dévouement  au  géné- 
ral noin  Déjà  les  hommes  de  cou- 
leur du  nord  marchaient  tête  Levée 
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dans  leur  entreprise,  croyant  Tous- 
saint renfermé  dans  le  Port-au-Prin- 
ce, quand  tout-à-coup  ce  chef  infati- 
gable abat  les  têtes  de  ceux  qui  l'ont 
trahi,  se  porte  avec  la  rapidité  de 
l'éclair  vers  le  nord ,  force  de  nuit  le 

Ïiassage  gardé  du  pont  de  l'Esther , 
bnd  sur  les  hommes  de  couleur,  qu'il 
surprend ,  délivre  les  blancs  prison- 
niers dans  les  quartiers  des  Gonaïves 
et  du  Gros-Morne ,  et  vient  soumet- 
tre le  Môle  Saint  Nicolas,  après  avoir 
échappé  à  mille  dangers.  Le  sort  des 
hommes  de  couleur  du  nord  devient 
affreux;  il  s'attendaient  à  être  tous 
immolés  ,  quand  Toussaint  arrive 
inopinément  au  Cap,  convoque  à 
l'église  toutes  les  autorités ,  fait  pren- 
dre les  armes  à  la  garnison  noire ,  et 
au  jour  marqué,  déclare  en  chaire 
que  :  «  Les  hommes  de  couleur  ont  été 
»  assez  punis  ;  qu'ils  doivent  être  par- 
»  donnés  par  tout  le  monde ,  comme 
0  ils  le  sont  par  lui-même;  qu'ils  peu- 
»  vent  rentrer  dans  leurs  domiciles  , 
»  qu'ils  seront  protégés  et  traites  eom- 
»  me  des  frères.  »  L'enthousiasme 
s'accrut  par  l'étonnement  et  l'admi- 
ration. Toussaint  jouit  du  triomphe 
qu'il  s'était  ménagé,  et  les  bénédic-  ^ 
tions  l'accompagnèrent  au  sortir  de 
l'église.  Mais  cette  scène  politique 
dont  il  attendait  un  grand  résultat 
n'eut  aucune  influence  sur  les  mulâ- 
tres qui  avaient  les  armes  à  la  main , 
les  haines  de  couleur  étant  plus  vi- 
ves dans  l'autre  hémisphère  que  les 
haines  d'opinion.  Les  circonstances 
de  cette  lutte  féroce  font  frissonner. 
Toussaint,  après  avoir  perdu  plu 
sieurs  milliers  de  ses  soldats  noirs, 
fut  enfin  triomphant.  Son  adversaire 
Rigaud  se  vit  successivement  enlever 
toutes  ses  places  et  repousser  jus- 
qu'aux Cayes.  Mais  là  le  géuic  de 
Toussaint  fut  mis  eu  défaut.  Ou  tou- 
chait à  la  fin  de  l'année  1 799,  époque 
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où  le  gouvernement  do  France  venait 
de  tomber  dans  les  mains  du  général 
Buonaparte.  Ce  nouveau  maître  de 
la  France  se  lia  ta  d'envoyer  à  Tous- 
saint une  deputation  composée  du 
commissaire  Raymond,,  du  gênerai 
Michel  et  du  chef  de  brigade  Vincent , 
agent  de  Toussaint  à  Paris.  A  leur 
débarquement,  les  deux  commissaire* 
Vincent  et  Michel  furent  arrêtes ,  tant 
l'irritation  des  noirs  e'tait  extrême  à 
cette  époque.  Toussaint  ayant  or- 
donne' leur  élargissement ,  la  deputa- 
tion vint  le  joindre  au  Cap,  où  elle 
lui  fit  connaître  que  le  nouveau  gou- 
vernementlemaintenaitdans  l'emploi 
de  général  en  chef.  Cette  confirmation 
flatta  peu  le  chef  noir,  qui,  s'aban- 
donnant  à  sa  défiance  naturelle ,  se 
plaignit  de  ce  que  le  premier  consul 
ne  lui  avait  pas  écrit  lui-même.  Il 
éluda  de  faire  imprimer  sa  procla- 
mation ,  et  de  mettre ,  comme  elle  le 
prescrivait,  sur  les  drapeaux  de  la 
force  armée  :  a  Braves  noirs ,  souve- 
»  nez-vous  que  le  peuple  français  seul 
»  reconnaît  votre  liberté  et  l'égalité 
»  de  vos  droits!  »  Cette  proclama- 
tion était  loin  d'ailleurs  de  tranquil- 
liser les  noirs,  puisqu'elle  remettait 
aux  actes  d'une  nouvelle  législature 
la  rédaction  des  lois  destinées  à  ré- 
gir les  colonies.  Toussaint  partit 
pour  le  sud ,  afin  d'aller  faire  con- 
naître lui-même  à  son  armée  sa  con- 
firmation au  grade  de  général  en 
chef;  et  dans  la  vue  aussi  d'amener 
le  général  Rigaud  à  se  soumettre,  il 
lui  dépêcha  le  chef  de  brigade  Vin- 
cent, qui  fut  près  de  perdre  la  vie 
dans  cette  mission  délicate.  Rigaud , 
voyant  que  son  parti  l'abandonnait, 
dans  l'espoir  de  la  paix ,  s'embarqua 
et  vint  se  réfugier  en  France,  avec 
plusieurs  de  ses  chefs.  Ainsi  finit  la 
résistance  meurtrière  du  sud.  Dans  le 
nord  et  dans  l'ouest ,  la  culture  re- 


commença ,  et  Toussaint  en  fit  un 
des  premiers  objets  de  ses  soins.  Ins- 
truit que  le  gérant  de  l'habitation 
fireda ,  où  il  avait  e'té  jadis  esclave , 
végétait  aux  États-Unis,  il  lui  fit 
écrire  de  revenir  à  Saint-Domingue, 
se  mettre  à  la  tête  des  intérêts  de 
leurs  anciens  bons  maîtres.  Le  gé- 
rant s'empresse  d'accourir  ;  il  débar» 
que  au  Port-au-Prince,  et  il  est  invité 
le  soir  même  au  cercle  du  géné- 
ral en  chef.  A  peine  l'aperçoit- il 
qu'il  veut  se  jeter  dans  ses  bras;  mais 
Toussaint,  faisant  deux  pas  en  ar- 
rière ,  lui  dit  d'une  voix  solennelle: 
«  Doucement,  Monsieur  le  gérant, 
»  il  y  a  aujourd'hui  plus  de  distance 
»  de  moi  à  vous  qu'il  n'y  en  avait 
»  autrefois  de  vous  à  moi.  Rentrez 
»  sur  l'habitation  Breda;  soyez  jus- 
»  te  et  inflexible  ;  faites  bien  travail- 
»  1er  les  noirs ,  afin  d'ajouter  par  la 
»  prospérité  de  vos  petits  intérêts  à 
»  fa  prospérité  générale  de  l'admi- 
»  nistration  du  premier  des  noirs , 
»  du  général  en  chef  de  Saint-Do- 
»  mingue.  »  Comme  tous  les  hom- 
mes extraordinaires,  il  affectait  d'en- 
velopper son  élévation  de  circons- 
tances mystérieuses.  Un  capucin  lui 
avait  appris  à  lire  dans  sa  jeunesse  ; 
il  n'en  convenait  pas,  et  prétendait 
qu'il  avait  cinquante  -  quatre  ans 
lorsqu'en  peu  de  mois  il  apprit  à  li- 
re et  à  écrire.  «  La  révolution  de 
»  Saint-Domingue, ajoutait-il ,  allait 
»  son  train  ;  je  vis  que  les  blancs  ne 
9  pourraient  pas  durer,  parce  qu'ils 
»  étaient  divisés  et  écrasés  par  le 
»  nombre  ;  je  m'applaudis  d'être 
»  noir.  Il  fallait  commencer  macar- 
d  rière  ;  je  passai  dans  la  partie  es- 
v  pagnole ,  où  l'on  avait  donné  asile 
»  et  protection  aux  premières  trou- 
»  pes  de  ma  couleur  ;  mais  cette  pro- 
»  teclion  n'aboutissant  à  rien ,  une 
»  voix  secrète  me  dit,  au  moment 
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»  où  la  puissante  république  françai- 
•  se  proclamait  la  liberté  générale 
»  des  noirs  :  puisque  les  noirs  sont 
»  libres ,  ils  ont  besoin  d'un  chef ,  et 
9  c'est  moi  qui  dois  être  ce  chef 
»  prédit  par  l'abbé  Raynal.  Je  re- 
»  vins  avec  ce  sentiment  et  avec 
»  transport  au  service  de  France  ;  la 
»  France  et  la  voix  de  Dieu  ne  m'ont 
»  pas  trompé.  »  Toussaint  affectait 
tous  les  dehors  du  pouvoir  absolu  ; 
il  s'environnait  d'une  garde  nom- 
breuse et  brillante;  enûn  il  étalait  la 
magnificence  d'un  prince ,  mais  il 
gardait  une  grande  frugalité,  une 
simplicité  remarquable  dans  ses  ma- 
nières et  dans  ses  mœurs.  Ce  fut  alors 
qu'il  voulut  se  faire  donner  la  partie 
espagnole  de  Saint-Domingue,  acqui- 
se par  letraitéde  Bâle.  Le  gouverneur 
espagnol  ayant  demandé  des  délais , 
Toussaint  lit  avancerdix  mille  noirs 
pour  s'emparer  de  Santo-Domingo. 
Surpris  et  déconcertés,  les  Espa- 
gnols, après  une  faible  résistance ,  ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville.  Confor- 
mément aux  usages  espagnols ,  on 
invita  le  général  noir ,  au  nom  de  la 
Très-Sainte-Trinité  ,  à  prêter  le  ser- 
ment de  gouverner  avec  sagesse  la 
place  et  la  portion  de  l'île  dont  il 
allait  prendre  possession;  il  s'y  re- 
fusa. «  Je  ne  puis  faire ,  dit-il ,  ce 
»  que  vous  me  demandez;  mais  je 
»  jure,  devant  Dieu  qui  m'entend, 
v  que  je  mets  le  passé  dans  l'oubli , 
9  et  que  mes  veilles  et  mes  soins 
»  n'auront  d'autre  but  que  de  rendre 
»  heureux  et  content  le  peuple  espa- 
»  gnol  devenu  français.  »  A  ces  mots 
le  gouverneur  lui  rendit  les  clefs  de 
la  ville ,  où  Toussaint  lit  son  entrée 
publique  à  la  fin  de  janvier  1801.  Il 
se  rendit  d'abord  à  la  cathédrale  où 
un  Te  Deum  fut  chanté  eu  action 
de  grâces.  N'ayant  plus  que  des  hom- 
mages à  recevoir ,  il  prit  plaisir  à 
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jouir  de  ses  triomphes ,  parcourant 
les  villes  de  la  partie  espagnole  y 
au  bruit  du  canon  et  au  son  des 
cloches ,  s'étudiant  a  flatter  les  es- 
pérances et  le  crédit  du  clergé  ,  qui 
partout  s'empressait  de  le  recevoir 
processionnellement  sous  le  dais.  En- 
fin peu  de  jours  après  la  prise  de 

Sossession,  il  fut  tout  aussi  maître 
es  Espagnols  qu'il  l'était  des  noirs; 
et  cet  événement  ajouta  beaucoup 
à  l'enthousiasme  pour  sa  personne. 
On  ne  voyait  de  salut  pour  la  colo- 
nie que  dans  la  permanence  de  son 
système.  Toussaint  lui-même  disait 
qu'il  était  le  Buonaparte  de  Saint- 
Domingue  ,  et  que  la  colonie  ne 
pouvait  plus  exister  sans  lui.  Ayant 
réuni  une  assemblée  centrale »  com- 
posée de  ses  plus  chauds  partisans  , 
il  se  fit  présenter  un  projet  de  cons- 
titution coloniale  qui  ,  en  lui  remet- 
tant tous  les  pouvoirs  ,  le  nomma 
gouverneur  et  président  à  vie ,  avec 
le  droit  d'élire  son  successeur ,  et  de 
nommer  à  tous  les  emplois.  En  vain 
quelques-uns  de  ses  conseillers  lui 
représentèrent  que  ce  projet  de  cons- 
titution était  un  manifeste  contre 
la  France  ;  il  le  fit  publier  avec 
beaucoup  d'appareil  ;  et  singeant 
tout  ce  qui  se  passait  en  France  , 
dans  le  même  temps,  il  fit,  dans 
l'ordre  civil  et  militaire  ,  de  nom- 
breuses promotions.  Du  reste ,  tout 
prospérait   sous   son  administra - 
lion  ;  le  commerce  de  toutes  les  na- 
tions fréquentait  Saint  -  Domingue  , 
sous  pavillon  américain.  Des  règle- 
ments fiscaux ,  fort  bien  entendus , 
en  tiraient  des  ressources  considéra- 
bles. Le  siège  du  gouvernement  était 
tantôt  au  Cap  ,  tantôt  au  Port-au- 
Prince,  suivant  la  présence  de  Tous- 
saint, dont  les  palais ,  dans  ces  deux 
villes ,  furent  somptueusement  meu- 
blés et  desservis.  Tout-à-coup ,  tandis 
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qu'il  était^au  Port-au-Prince,  les 
noirs  du  nord  T  qui  préféraient  la  li- 
cence au  travail,  voulurent  reprendre 
leurs  habitudes.  Plusieurs  ateliers 
dans  la  plaine  du  Limbé  se  soulevè- 
rent ,  et  cette  révolte  inattendue , 
venant  jusqu'aux  portes  du  Cap  , 
coûta  la  vie  à  trois  cents  blancs  égor- 
gés dans  les  habitations.  Toussaint 
accourt  et  fait  tout  rentrer  dans  l'or* 
cire.  Son  propre  neveu  ,  le  général 
Moyse  ,  lui  ayant  été  signalé  comme 
l'instigateur  de  ce  mouvement ,  il  le 
livre  à  une  commission  militaire  et 
4e  fait  fusiller.  Toussaint  fait  aussi 
punir  de  mort  treize  des  principaux 
chefs  de  la  révolte.  Réunissant ,  sur 
les  places  d'armes  du  Cap,  du  fort 
Dauphin  et  du  Limbé,  la  population 
et  les  troupes  noires  qui  y  tenaient 
garnison  ,  sur  la  mine  ,  sur  des  ré- 

Sonses  équivoques,  il  ordonnait  iu- 
ividuellement  à  des  noirs  d'aller  se 
faire  fusiller.  Les  victimes  qu'il  dési- 
gnait, joignant  les  maius ,  baissant 
la  tête ,  sans  murmurer,  s'inclinaient 
humblement,  et  allaient  recevoir  la 
mort.  Par  le  sacrifice  d'un  de  ses 
proches  ,  ce  noir ,  devenu  l'arbitre 
„  de  Saint-Domingue,  voulut  aussi 
rassurer  les  blancs  et  prouver  à  la 
France  son  inflexibilité.  Mais  Buo- 
naparte  ne  répondait  point  à  ses  let- 
tres, et  c'était  en  vain  qu'il  les  avait 
intitulées  :  Le  premier  des  noirs  au 
premier  des  blancs.  Par  sa  première, 
du  1 2  février  1 8o  i ,  il  annonçait  l'en- 
tière pacification  de  la  colonie ,  et  de- 
mandait que  l'on  approuvât  les  pro- 
motions qu'il  avait  faites;  dans  la  se- 
conde, il  reudait  compte  de  sa  con- 
duite envers  l'agent  du  gouvernement 
Rourae,  qu'il  avait  obligé  de  cesser 
ses  fonctions  ;  enfin  par  la  troisième, 
il  avait  annoncé  que  l'assemblée 
centrale  s'était  donné  une  consti- 
luiion ,  et  que ,  pour  satisfaire  aux 
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vœux  des  habitants ,  il  allait  la  dire 
exécuter  provisoirement  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  été  approuvée  par  la  mé- 
tropole. Le  nouveau  consul  garda 
sur  tout  cela  un  dédaigneux  silence; 
et  lorsque  Toussaint  eut  connaissance 
de  la  signature  des  préliminaires  de 
paix  entre  la  France  et  l'Angleterre  ; 
quand  il  apprit  que  l'esclavage  serait 
maintenu  à  la  Martinique  et  à  Cayen- 
ne,  et  que  le  gouvernement  français 
se  disposait  à  tout  soumettre  à  sa  vo- 
lonté à  Saint-Domingue ,  il  ne  dissi- 
mula plus  ses  inquiétudes  sur  des 
nouvelles  qui  causèrent  la  plus  vive 
agitation  dans  la  cplonie.  Affectant 
de  tranquilliser  les  esprits ,  il  publia, 
le  18  décembre  1801  ,  uue  procla- 
mation, où,  n'exprimant  d'abord  que 
des  sentiments  de  soumission  et 
d'obéissance ,  il  fit  un  appel  aux  sol- 
dats; ainsi  l'on  ne  douta  plus  qu'il 
ne  fût  décidé  à  se  défendre.  13 e 
son  côté ,  Buonaparte  était  résolu 
de  châtier  cette  espèce  d'antagoniste, 
cet  homme  qui  avait  l'audace  de  se 
comparer  à  lui.  Une  escadre  formi- 
dable ,  composée  de  cinquante-quatre 
bâtiments  de  guerre,  mit  à  la  voile , 
vers  la  fin  de  décembre ,  sous  les  or- 
dres du  général  Leclerc,  beau -frère 
du  premier  consul.  Les  différentes 
divisions  navales  étant  venues  se  ral- 
lier au  cap  Samana ,  en  vue  de  l'île , 
Toussaint  vint  reconnaître  lui-même 
l'escadre.  Tï  'en  ayant  jamais  vu  d'à  us- 
si  imposante ,  il  éprouva  un  premier 
moment  de  découragement.  «  Il  faiit 
»  périr,  dit-il  à  ses  officiers;  la  Fran- 
»  ce  entière  vient  à  Saint-Domingue  : 
»  on  l'a  trompée;  elle  y  vient  pour 
»  se  venger  et  asservir  les  noirs.  » 
Cette  première  impression  jeta  de 
l'irrésolution  dans  ses  démarches  :  u 
temporisa  ;  ses  troupes  ne  furent  pas 
réunies ,  et  ses  géuéraux  ne  reçurent 
pas  assez,  pronintenieut  l'instruction 
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de  lever  l'étendard  de  la  guerre,  11 
avait  pourtant  phis  de  vingt  mille 
hommes  de  troupes  régulières,  tan- 
disque  cette  immense  expédition  n'a- 
vait à  bord  que  dix  mille  cinq  cents 
combattants  ;  mais  c'était  l'élite  de 
ces  vieilles  légions  qui  avaient  fran- 
chi victorieusement  le  Rhin ,  le  Nil , 
les  Alpes  ;  et  d'autres  troupes  allaient 
les  suivre.  C'était  beaucoup  que  d'o- 
ser les  combattre.  Franchissant  la 
partie  espagnole ,  pour  aller  se  met- 
tre à  la  tête  des  événements ,  Tous- 
saint -Louverture  arriva  secrètement 
au  Gap  dans  le  moment  où  le  par- 
lementaire du  capitaine  -  général  Le- 
clerc  y  abordait,  avec  les  proclama- 
tions du  premier  consul.  Il  se  tint  à 
l'écart,  dans  une  pièce  voisine ,  tan- 
disque  son  général  Christophe  admit 
l'aide-dc-camp  Lebrun  en  sa  présen- 
ce. «  Non  Monsieur,  lui  dit  Chris- 
»  tophe ,  je  ne  puis  entendre  à  aucune 
»  proposition  sans  les  ordres  du  gou- 
v  verneur-général  Toussa  int-Louvcr- 
»  ture.  »  Il  ajouta  qu'il  ne  reconnais- 
sait q,ue  lui  pour  chef  suprême  ;  et 
que  si  l'on  persistait  à  vouloir  entrer 
au  Cap ,  la  terre  brûlerait  avant  que 
l'escadre  mouillât  dans  la  rade. 
En  effet,  l'incendie  du  Cap  signala 
le  débarquement  du  capitaine-géné- 
ral Leclerc ,  oui  fut  reçu  à  coups  de 
canon.  A  mesure  que  les  troupes  s'a- 
vançaient ,  Toussaint  et  Christophe 
*e  repliaient  dans  les  mornes.  Tous* 
saint  vit  l'incendie  du  Cap  des  hau- 
teurs du  Grand-Boucan.  11  partit  de 
Mornay  pour  les  Gonaïves ,  passant 
par  Ennery ,  où  étaient  sa  femme  et 
une  partie  de  sa  famille.  Cependant  la 
colonie  était  attaquée  et  euvahie  sur 
d'autres  points  de  la  cote.  La  défec- 
tion totale  de  la  division  noire  de 
l'est ,  aux  ordres  du  général  Cler- 
veaux,  et  la  défaite  de  celle  de  l'ouest, 
aux  ordres  de  Dessalines ,  réduisaient 
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a  trois  demi-brigades  les  moyens  dé- 
fensifs  de  Toussaint -Louverture;  et 
pourtant,  avec  ce  faible  noyau,  aidé 
de  sa  garde  et  des  cultivateurs  du 
nord ,  il  osa  s'avouer  le  chef  de  l'in- 
surrection dont  jusque-là  il  n'a- 
vait été  que  le  moteur  secret.  Ses 
deux  fils  avaient  été  embarqués  sur 
l'escadre  avec  leur  précepteur.  Ce 
fut  par  eux  que  le  capitaine  -  général 
envoya  la  lettre  que  le  premier  con- 
sul avait  écrite  à  leur  pèrej  mais 
on  ne  put  les  faire  partir  pour  l'in- 
térieur de  l'île  que  le  n  février  1802 , 
trois  jours  après  l'explosion  de  la 
révolte.  Ils  ne  joignirent  leur  père, 
à  l'habitation  d'Enncry ,  que  dans  la 
nuit  du  8  au  9  février.  Toussaint  les 
embrassa  avec  tendresse.  M.  Coas- 
non  ,  leur  précepteur ,  lui  ayant  pré- 
senté ,  dans  une  boîte  d'or ,  la  lettre 
du  premier  consul ,  il  la  lut,  la  re- 
lut plusieurs  fois  ,  et  parut  en  être 
satisfait.  Cette  lettre  et  la  proclama- 
tion aux  habitants  de  Saint -Dorain- 
cue  étaient  des  chefs  d'œuvre  de  ré- 
daction politique ,  en  ce  qu'elles  al- 
liaient habilement  les  promesses  et  les 
menaces.  Buona parte  assurait  Tous- 
saint de  son  estime  ,  louait  sa  con- 
duite antérieure  et  les  services  qu'il 
avait  rendus.  «  Si  le  pavillon  fran- 
»  çais,  disait-il,  flotte  sur  Saint-Do- 
»  mingue ,  c'est  à  vous  et  à  vos  bra- 
it ves  noirs  qu'on  le  doit.  Appelé 
»  par  vos  talents  et  la  force  des  cir- 
»  constances  au  premier  commande- 
»  ment,  vous  avez  détruit  la  guerre 
»  civile ,  remis  eu  honneur  la  religion 
»  et  le  culte  de  Dieu,  de  qui  tout 
»  émane.  La  constitution  que  vous 
»  avez  faite  renferme  beaucoup  de 
»  bonnes  choses ,  et  en  contient  qui 
»  sont  contraires  à  la  dignité  et  à  la 
»  souveraineté  du  peuple  français.  » 
Il  lé  rassurait  ensuite  sur  la  liberté* 
des  noirs,  et  finissait  par  le  rendre 
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responsable  de  la  résistance  qu'il  op- 
poserait À  ses  armes.  Ces  insinua- 
tions n'eurent  pas  l'effet  désiré.  Tous- 
saint répondit  à  l'exhortation  de  se 
rendre  près  du  capitaine  -  général , 
pour  être  son  premier  lieutenant  : 
«  Ce  n'est  plus  praticable ,  la  guerre 
»  est  commencée  :  la  rage  de  com- 
»  battre  possède  tout  le  monde.  Mes 
»  chefs  militaires  sont  au  moment  de 
»  tout  brûler  et  de  tout  saccager.  Si 
»  cependant  le  général  Leclerc  veut 
»  suspendre  ses  attaques ,  j'en  ferai 
»  autant  de  mon  coté.  »  Il  quitta  ses 
enfants ,  en  promettant  de  faire  bien- 
tôt parvenir  sa  réponse  au  général 
Leclerc.  D'autres  soins  l'occupaient. 
Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  fit  en- 
sevelir ses  trésors  dans  les  mornes 
du  Chaos.  Ou  croit  que  les  valeurs 
dont  il  fit  disparaître  les  traces  s'é- 
levaient à  trente-deux  millions  defr., 
et  qu'il  fit  fusiller  ceux  qu'il  avait 
chargés  de  cette  opération ,  afin  de 
rester  maître  de  son  secret.  Peu  de 
jours  après,  il  envoya  un  de  ses 
agents  à  Ennery ,  avec  ordre  de  ra- 
mener ses  enfants  au  capitaine-gé- 
néral. Dans  sa  réponse  au  chef  de 
l'expédition  française,  il  lui  repro- 
cha «  d'être  venu  le  remplacer  à 
»  coups  de  canon  *  de  ne  lui  avoir  fait 
»  remettre  la  lettre  du  premier  con- 
»  sul  que  trois  mois  après  sa  date  ; 
»  d'avoir  ,  par  des  actes  hostiles, 
»  mis  en  doute  les  services  et  les 
»  droits  de  sa  couleur.  Il  déclarait 
»  que  ces  droits  lui  imposaient  des 
»  devoirs  au  -  dessus  de  la  nature  ; 
»  qu'il  était  prêt  à  faire  à  sa  couleur 
»  le  sacrifice  de  ses  enfants ,  qu'il  les 
»  renvoyait,  pour  qu'on  ne  le  crût 
»  pas  lie  par  leur  présence.  Il  finis- 
»  sait  par  dire  que,  plus  défiant  que 
»  jamais,  il  lui  fallait  du  temps  pour 
»  se  décider.  »  Leclerc  s'empressa  de 
lui  renvoyer  ses  enfants ,  en  offrant 
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pour  ultimatum  un  armistice  de 
quatre  jours;  mais  il  ajoutait  que, 
passé  ce  délai,  il  le  déclarerait  ennemi 
du  peuple  français  et  hors  la  loi.  Tous- 
saint ,  irrité  ,  dit  à  ses  enfants ,  qu'il 
les  laissait  libres  de  choisir  entre  la 
France  et  leur  père.  Leurs  caresses  ne 
purent  l'émouvoir;inflexible,il  ne  ces- 
sait de  leur  répondre  :  «  Mes  enfants , 
»  prenez  votre  parti;  quel  qu'il  soit, 
»  je  vous  chérirai  toujours.  »  L'un , 
Isaac ,  se  détacha  de  ses  bras ,  et 
passa  dans  le  camp  français;  Placi- 
de, le  second,  déclara  qu'il  ne  con- 
naissait plus  la  France ,  et  il  prit  les 
armes  pour  combattre  à  côté  de  son 
père.  Le  capitaine  -général ,  par  sa 

Eroclamation  du  17  février,  mit 
ors  la  Joi  Toussaint-Louverture  et 
Christophe.  Bientôt  le  chef  des  noirs 
éprouva  divers  échecs.  Occupant 
alors  les  plateaux  Je  la  Ravine  avec 
trois  mille  hommes,  il  s'y  retrancha 
dans  une  attitude  formidable.  Mais 
attaqué  avec  vigueur  par  le  général 
Rochambeau,  il  fut  forcé  dans  ses 
retranchements ,  et  se  jeta  en  désor- 
dre sur  la  Petite-Rivière,  abandon- 
nant huit  cents  des  siens  sur  le  champ 
de  bataille.  La  défection  inattendue 
d'un  de  ses  généraux ,  nommé  Mau- 
repas  ,  qui  se  soumit  avec  ses  trou- 
pes ,  ruina  encore  davantage  les  af- 
faires de  Toussaint.  Il  n'en  continua 
pas  moins  à  donner  des  instructions 
très-énergiques  à  ses  généraux.  Le  ca- 
pitaine-général résolut  de  le  poursui- 
vre jusque  dans  son  dernier  retran- 
chement au  milieu  des  Mornes  du 
Chaos ,  groupe  de  montagnes  sur  la 
rive  droite  de  l'Artibonitc.  Tous 
leurs  débouchés  sont  susceptibles 
de  défense;  l'entrée  principale  de  ces 
mornes  était  couverte  par  la  fameuse 
redoute  la  Crêtc-à-Picrrot.  Là  Chris- 
tophe et  Dcssaliues  joignirent  Tous- 
saint ;  et  les  débris  de  la  puissance 
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noire  se  concentrèrent  dans  oc  der- 
nier asile.  Une  première  attaque  com- 
binée fut  infructueuse.  D'après  le  sys- 
tème de  défense  prescrit  aux  noirs 
par  leur  chef,  les  bourgs  et  les  cam- 
pagnes étaient  incendiés  aux  appro- 
ches des  colonnes  françaises.  La 
guerre  devenait  atroce.  On  fit  au 
pied  des  Chaos  un  vaste  carnage 
de  blancs.  Selon  un  officier  transfu- 
ge de  la  garde  à  cheval  de  Toussaint, 
lâ  Crête- à  -  Pierrot  était  devenue 
le  principal  dépôt  de  ses  muni- 
tions ,  la  place  d  armes  de  ses  der- 
niers efforts ,  et  si  Ton  parvenait  à 
s'en  rendre  maître  il  ne  resterait 
plus  à  lui  et  aux  siens  d'autre  res- 
source que  de  se  faire  Marrons.  Une 
seconde  attaque  de  la  Crête-à- Pierrot, 
faite  par  plusieurs  divisions  et  par 
Leclerc  en  personne,  n'eut  pas  plus 
de  succès  que  la  première  :  les  noirs 
y  firent  des  prodiges.  Il  fallut  en  ve- 
nir à  un  blocus ,  après  avoir  perdu 
plus  de  quinze  cents  hommes  inutile- 
ment. Toussaint ,  devenu  plus  auda- 
cieux, ordonne  une  attaque  des  lignes 
françaises ,  et  en  même  temps  il  fait 
évacuer  la  Crête -à -Pierrot  par  la 
garnison ,  qui  n'y  laisse  que  ses  bles- 
sés, et  vient  assailliHa  division  Des- 
fourneaux. ,  postée  à  Plaisance.  Là  il 
trouve  dans  les  rangs  des  ennemis 
les  soldats  noirs  que  Maurepas  avait 
entraînés  dans  sa  défection.  Tous- 
saint s'approche  d'eux  ,  et  s'écrie  : 
«  Tuerez-vous  votre  général ,  votre 
»  père  et  vos  frères?  »  Tout  le  régi- 
ment se  jette  à  genoux  ;  mais  les 
bataillons  français  surviennent,  et 
Toussaint  court  de  grands  dangers. 
Bepoussé  dans  ses  attaques ,  il  alla 
se  poster  au  Dondon  et  à  la  Marme- 
lade ,  afin  de  couper  les  communica- 
tions de  l'armée  française.  Pour  aug- 
menter l'acharnement  de  ses  bandes, 
il  faisait  accourir  de  tous  côtés  les 
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cultivateurs  sous  les  armes ,  en  ré- 
pandant le  bruit  de  la  défaite  totale 
de  l'armée  d'invasion  devant  la  Crê- 
te-à-Pierrot.  Mais  quatre  raille  hom- 
mes de  nouvelles  troupes  ayant  été 
débarqués, tous  ses  eflbrts échouèrent 
devant  la  discipline  et  l'intrépidité 
des  soldats  français ,  et  tous  les  ras- 
semblements du  nord  furent  disper- 
sés. La  soumission  de  Christophe  et 
de  Dessalines  amena  des  propositions 
de  la  part  de  Toussaint.  Ce  chef, 
abandonné  des  siens,  et  pressé  de 
tous  côtés ,  fît  venir  devant  lui  le 
chef  de  brigade  Sabès ,  et  un  lieute- 
nant de  vaisseau  envoyés  en  parle- 
mentaires à  l'arrivée  de  l'expédition, 
et  qui ,  traînes  de  morne  en  morne , 
avaient  été  vingt  fois  sur  le  point  de 
recevoir  la  mort.  Le  chef  de  brigade 
Sabès  ayant  eu  le  courage  de  dire  à 
Toussaint  que  la  guerre  n'avait  écla- 
té que  parce  qu'il  méconnaissait  l'au- 
torité de  la  métropole,  Toussaint  lui 
jeta  un  regard  d'etonuement ,  dédai- 
gna de  lui  répondre ,  et  s'adressant 
au  lieutenant  de  vaisseau  :  «  Vous 
»  êtes  un  officier  de  marine ,  Mon- 
»  sieur ,  lui  dit-il  ;  eh  bien  !  si  vous 
»  commandiez  un  vaisseau  de  l'état, 
»  et  que ,  sans  vous  en  donner  avis , 
»  un  autre  officier  vînt  vous  rerapîa- 
<  cer  eu  sautant  à  l'abordage ,  avec 
»  un  équipage  double  du  vôtre,  pour- 
»  riez- vous  être  blâmé  de  chercher  à 
»  vous  défendre?  Telle  est  ma  situa- 
»  tion.  »  Après  ce  court  entretien , 
il  renvoya  les  parlementaires  au  ca- 

{)itaine-géneral ,  avec  une  lettre ,  dans 
aquelle  il  laissait  entrevoir  qu'il  était 
encore  possible  d'entrer  en  négocia- 
tion. II  présentait  la  continuation  de 
la  guerre  comme  étant  désormais 
sans  objet  et  sans  but,  et  terminait 
sa  lettre  en  déclarant  qu'il  serait 
toujours  assez  fort  pour  brûler,  ra- 
vager le  pays ,  et  vendre  chèrement 
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une  yic  qui  avait  été  quelquefois  uti- 
les à  la  mère-patrie.  En  effet,  les  noirs, 
pour  être  vaincus,  n'étaient  point  sub- 
jugués ;  et ,  retranchés  dans  les  mor- 
nes au  sein  de  la  colonie ,  ils  ne  ces- 
saient pas  d'être  redoutables.  Le  ca- 
pitaine-général accueillit  les  proposi- 
tions de  Toussaint  avec  d'autant 
plus  d'empressement  que  l'armée 
française  avait  déjà  perdu  cinq  mille 
nommes;  qu'elle  en  avait  dans  les 
hôpitaux  un  pareil  nombre ,  et  que 
sur  vingt-trois  mille  hommes  arrivés 
successivement ,  il  restait  à  peine 
douze  mille  combattants.  L'arrêté 
qui  mettait  Toussaint  -  Louverture 
hors  la  loi  fut  rapporté.  Ce  chef 
vint  hardiment,  quelques  jours  après, 
saluer  le  capitaine-général.  Sa  pré- 
sence mit  tout  en  mouvement  au  Cap, 
où  il  fut  salué  par  l'artillerie  des  forts 
et  des  vaisseaux.  Les  habitants  de  la 
ville ,  comme  ceux  du  pays  qu'il  ve- 
nait de  parcourir,  lui  prodiguèrent 
les  démonstrations  extérieures  du 
plus  profond  respect.  Toussaint  était 
suivi  de  trois  à  quatre  cents  guides  à 
cheval ,  qui ,  pendant  son  entrevue 
avec  le  général  Lcclcrc,  restèrent 
constamment  en  bataille,  le  sabre 
nud ,  sur  la  place  et  dans  la  cour  du 
gouvernement.  Leclerc  lui  demanda 
où  il  aurait  pris  des  armes  pour  coh- 
tinuer  à  se  battre?  a  J'aurais  pris 
»  les  vôtres ,  »  lui  répondit  Tous- 
saint. Le  capitaine -général,  après 
avoir  reçu  son  serment  de  fidélité, 
l'autorisa  à  se  retirer  sur  ses  proprié- 
tés. Toussaint  alla  résider  dans  son 
habitationdcSancey,  près  des  Gonaï- 
ves.  Cette  soumission  mit  le  capitai- 
nc-géuéral  en  possession  de  la  colo- 
nie et  de  l'armée  coloniale  ;  mais 
Toussaint  conservait,  sur  toute  cette 
armée,  le  crédit  de  son  ancien  pou- 
voir. Son  influence  morale  était  im- 
mense :  elle  se  lit  bien  plus  sentir 
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quand  l'invasion  de  la  maladie  pesti- 
lentielle ,  connue  sous  le  nom  de  fié* 
vre  jaune ,  vint  moissonner  l'armée 
française.  On  regardait  la  soumission 
de  Toussaint ,  dans  toute  l'île ,  com- 
me une  suspension  d'armes  jusqu'au 
mois  d'août ,  époque  prévue  de- 
puis long  -  temps ,  comme  devant 
être  celle  de  l'anéantissement  de  tou- 
te armée  européenne.  De  son  côté, 
le  capitaine-général  ne  nommait  cette 
paix  que  le  pardon  de  Toussaint. 
Deux  de  ses  lettres  adressées  à  Fon- 
taine ,  son  aide-de-camp  et  son  agent 
secret  reste  au  Cap,  ayant  été  in- 
terceptées, laissèrent  entrevoir  ses 
projets.  Le  capitaine  -  général  prit 
alors  secrètement  la  résolution  de 
le  faire  arrêter  et  déporter  en 
France.  La  méfiance  de  Toussaint 
rendait  sou  arrestation  difficile.  Ou 
y  parvint  cependant  par  des  moyens 
adroits.  On  surchargea  de  troupes 
le  canton  d'Ennery  ;  les  habitants 
s'en  plaignirent;  Toussaint-Louver- 
ture  se  fit  l'écho  de  leurs  plaintes.  Le 
général  Brunet ,  à  qui  s'était  adressé 
Toussaint ,  lui  répond  que ,  n'ayant 
pas  une  connaissance  assez  précise 
des  localités  ,  il  a  besoin  des  lumiè- 
res de  l'ancien  gouverneur  de  Saint- 
Domingue  ,  pour  déterminer  l'assiette 
de  ces  nouveaux  cantonnements.  Flat- 
té de  cette  marque  apparente  de  dé- 
férence ,  Toussaint  néglige  d'utiles  «t 
justes  avertissements;  il  donne  tête 
baissée  dans  le  piège,  a  Voyez  ces 
»  blancs,  s'écrie- t-il,  en  recevant  la 
»  lettre  du  général  Brunet;  Us  ne 
»  doutent  de  rien;  ils  savent  tout  -,  et 
»  pourtant  ils  sont  obligés  de  avenir 
»  consulter  le  vieux  Toussaint.  »  11 
prévientle  général  Brunet  qu'il  se  ren- 
dra escorté  de  vingt  hommes  poin- 
çon férer  avec  lui ,  à  l'habitation  Gcor 
ges  ,  à  moitié^  chemin  des  Gonalres, 
le  10  juin.  Ce  général  se  rend  au  lieu 
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de  1*  conférence,  avec  un  pareil 
nombre  d'hommes.  Après  les  pre- 
miers compliments  ,  les  généraux, 
s'enferment,  sons  prétexte  de  tra- 
vailler; les  soldats  se  mêlent.  Tout- 
à-coup,  à  un  signal  convenu,  on 
saute  sur  les  noirs  ,  on  les  désarme. 
En  même  temps  ,Nle  chef  d'escadron 
Ferrari  paraît  devant  Toussaint ,  et 
lui  dit  :  «  le  capitaine-général  m'a 
«  donné  Tordre  de  vous  arrêter  ;vos 
»  gardes  sont  enchaînés;  nos  trou- 
»  pes  sont  partout  ;  vous  êtes  mort 
»  si  vous  faites  résistance;  donnez- 
«  moi  votre  épée.  »  Toussaint,  plus 
confus  qu'irrité ,  remit  ses  armes  sans 
se  plaindre.  On  le  conduisit  aux  Go- 
naïves,  où  il  fut  embarqué  sur  la 
frégate  la  Créole ,  qui  fit  voile  pour 
le  C.»p.  Là  il  fut  déposé  à  bord  du 
vaisseau  de  ligne  le  Héros,  où  il 
trouva  son  troisième  fils.  S'adrcssant 
au  commandant  de  ce  vaisseau,  il 
lui  dit  ces  paroles  mémorables:  «En 
»  me  renversant,  on  n'a  abattu  à 
»  Saint-Domingue  que  le  tronc  de 
»  l'arbre  de  la  liberté  des  noirs  ;  il 
»  repoussera  par  les  racines ,  parce 
t>  qu'elles  sont  profondes  et  nom- 
»  breuses.  »  Le  vaisseau  le  HérosymX 
mouiller  ,  après  vingt-cinq  jours  de 
navigation ,  dans  la  rade  de  Brest.  On 
fit  débarquer  Toussaint  à  Landemau, 
d'où,  escorté  par  un  détachement  de 
dragons,  il  fut  transféré  à  Paris, 
et  d'abord  enfermé  au  Temple.  Bno- 
na parte  connaissait  si  peu  le  carac- 
tère de  Toussaint  qu'à  son  arrivée 
il  envoya  près  de  lui  à  plusieurs  re- 
prises son  aide-de-camp  Caffarelli, 
pour  tacher  d'obtenir  des  notions  sur 
les  trésors  qu'il  avait  cachés  à  Saint- 
Domingue.  «  J'ai  bien  perdu  autre 
»  chose  mie  des  trésors,  »  furent  les 
seules  paroles  qu'on  put  lui  arracher. 
Le  premier  consul  donna  alors  l'or- 
dre de  le  conduire  au  château  de 
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Jotix  près  de  Besançon ,  où  il  fut 
mis  au  secret.  II  n'avait  que  Mars- 
Plaisir,  son  domestique,  pour  lui 
donner  des  soins  ;  on  lui  arracha  ce 
fidèle  serviteur.  Après  dix  mois  d'une 
captivité  très- sévère,  il  expira  le  27 
avril  1  Bo3 .  On  cru/  généralement  que 
sa  fin  avait  été  hâtée  par  le  poison, 
sans  que  néanmoins  on  ait  jamais 
appuyexe  fait  par  des  preuves.  D'ail- 
leurs Toussaint- Louverture  était  âge 
de  soixante  ans,  accoutumé  au  cli- 
mat des  Antilles  et  à  uue  vie  singu- 
lièrement active;  et  il  se  trouva  tout- 
à-coup  renfermé  et  livré  à  toute  la 
rigueur  d'un  hiver  des  Alpes.  Dé- 
nué de  tout,  et  sans  espoir  de  ja- 
mais rjecouvrer  la  liberté ,  il  expira , 
crispé  par  le  froid ,  rongé  par  ses  re- 
grets ,  et  selon  ses  bourreaux,  d'une 
apoplexie  séreuse.  La  dévotion  de  cet 
homme  célèbre  ne  fut  évidemment 
qu'un  masque  politique.  Réfléchi  et 
concentré,  il  parlait  peu,  mais  disait 
beaucoup.  11  se  complaisait  à  créer 
des  sentences  et  à  faire  des  apologues. 
Parlant  mal  le  français,  il  avait  sou- 
vent recours  au  langage  créole  pour 
rendre  ses  idées.  Réduit  dans  ses  let- 
tres à  employer  le  style  d'autrui ,  le 
fond  des  pensées  lui  appartenait  en 
propre.  Pour  rien  au  monde'il  n'eut 
signé  une  lettre  dont  il  n'aurait  point 
conçu  ou  pesé  chaque  expression. 
Personne  n  avait  la  moindre  influen- 
ce sur  son  caractère.  Dans  plu- 
sieurs de  ses  proclamations ,  il  parla 
de  la  morale,  et  surtout  de  la  reli- 
gion. Sous  le  titre  modeste  de  règle- 
ments ,  il  publia  des  lois  très-sévères 
pour  la  répression  du  vice ,  de  la  ré- 
volte, et  pour  contenir  les  étrangers 
et  les  gens  sans  aveu.  Non-seulement 
il  avait  rappelé  les  émigrés  avant 
que  Buonaparte  lui  en  eût  donné 
l'exemple  ;  mais  encore  il  avait  dé- 
claré que  la  religion  catholique  était 
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la  religion  de  l'état.  Sans  rendre  plus 
légères  les  chaînes  des  cultivateurs 
noirs,  il  les  plaça  sous  le  joug  de 
leurs  anciens  compagnons  d'escla- 
vage, devenus  propriétaires.  Dans 
l'exercice  de  ce  pouvoir  absolu  , 
Toussaint  montra fc  la  sagacité,  de 
la  suite  et  des  connaissances  positi- 
ves. Sachant  ce  que  peuvent  îles  de- 
hors pompeux  sur  la  plupart  des 
hommes,  il  faisait  régner  à  sa  cour 
un  ordre  constant  et  merae  une  éti- 
quette rigoureuse.  La  gravité  de  son 
maintien ,  son  regard  observateur  , 
tenaient  les  noirs  dans  la  crainte  et 
le  respect  ,  et  eu  imposaient  aux 
blancs  eux-mêmes.  Au  milieu  des  cer- 
cles brillants  de  sa  cour ,  il  affectait 
une  simplicité  parfaite,  et  ne  portait 
habituellement  que  le  petit  uniforme 
d'otïicier-  général.  Nous  avons  dit 
combien  sa  garde  était  magnifique  : 
tout  ce  qui  l'entourait  vivait  dans  la 
profusion  et  la  splendeur;  lui  seul 

Îioussait  souvent  la  sobriété  jusqu'à 
'abstinence.  C'est  ainsi  qu'il  entrete- 
nait la  vigueur  de  sa  santé  ;  car  chez 
lui  l'énergie  de  l'ame  était  secondée 
par  un  corps  de  fer.  Sans  cesse  il 
faisait  des  excursions  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'île  ,  ayant  soin  de 
se  diriger  sur  les  points  où  il  n'était 
pas  attendu.  Souvent  il  faisait  à  che- 
val ,  sans  s'arrêter,  jusqu'à  cinquan- 
te lieues,  laissant  derrière  lui  tout 
son  monde,  à  l'exception  de  ses  deux 
trompettes  aussi  bien  montés  que  lui. 
Malgré  tant  de  fatigues  ,  il  ne  dor- 
mait que  deux  heures;  il  semblait 
que  l'ambition,  source  de  toutes  ses 
actions,  fut  aussi  le  soutien  de  son 
existence.  La  dissimulation,  qualité 
commune  chez  les  Africains  ,  était 
la  base  de  son  caractère.  Personne 
ne  connaissait  ni  ses  desseins  ni  ses 
démarches;  lorsqu'on  le  croyait  au 
Port-au-Prince,  il  était  aux  Caycs, 
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au  Gap  ou  à  Saint-Marc.  Ce  systèmé 
lui  sauva  la  vie  dans  une  circonstance 
où  des  hommes  de  couleur,  qui  se  te- 
naient en  embuscade,  tirèrent  sur  sa 
voiture  et  blessèrent  mortellement  un 
domestique  noir  qui  s'y  trouvait, 
tandis  que  lui-même  courait  à  cheval 
sur  une  route  différente.  La  discipli- 
ne la  plus  sévère  régnait  dans  son 
armée  :  ses  soldats  le  regardaient 
comme  un  être  d'une  nature  supé- 
rieure, et  ses  généraux  tremblaient 
à  son  aspect.  Enfin,  sa  conduite  po- 
litique fut  telle  que ,  dans  une  sphère 
plus  étendue ,  Napoléon  parut  l'avoir 
pris  pour  modèle.  On  ne  s'étonnera 
donc  pas  qu'il  ait  été  regretté  par  les 
blancs  et  par  les  noirs.  Après  sa 
mort ,  sa  famille ,  qu'on  avait  aussi 
embarquée  pour  la  France,  fut  trans- 
férée de  Baïonne  à  Agen ,  où  l'un  de 
ses  fils  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur (3).  Sa  femme  mourut  eu  mai 
1816,  dans  les  bras  de  ses  fils  Pla- 
cide et  Isaac.  M.  Bu  Broca  a  donné 
un  Essai  sur  la  vie  de  Toussaint- 
Louverture;  et  M.  Cousin -d'Aval on 
en  a  fait  l'objet  d'une  de  ses  com- 
pilations ,  Paris ,  i8o3,  un  volume 
m-ia.  B — p. 

TOUSTAIN  (Dom  Charles- 
François  ) ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ,  naquit  au 
Repas ,  diocèse  de  Séez  ,  le  i3  octo- 
bre 1 700 ,  d'une  ancienne  famille  du 
pays  de  Caux.  II  avait  commence'  ses 
études  dans  la  maison  paternelle  ;  il 
alla  les  achever  au  collège  de  l'ab- 
baye de  Jumicges.  Il  se  destina 
à  la  vie  monastique ,  et  le  20  juillet 
17 18,  fit  profession  dans  cette  ab- 
baye. Après  ses  cours  de  philosophie 


(3)  Le.»  deux  autres,  ayant  tenté  de  s'évader,  tu- 
rent embarque')»  pour  Belle-Isle  et  renferme»  H»m  h» 
citadelle  ,  où  l'auteur  de  cette  note  les  a  vu*  <*ti 
décembre  i8o3.  La  restauration  leur  rendit  U  li- 
berté. A— T. 
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et  de  théologie,  il  fut  envoyé  au 
monastère  de  Bonne  •  Nouvelle  à 
Rouen,  pour  y  apprendre  les  lan- 
gues hébraïque  et  grecque.  Toustain 
voulut  aussi  avoir  des  notions  sur 
les  autres  langues  orientales  ;  et  tout 
en  les  acquérant ,  il  cultiva  l'italien, 
l'anglais ,  l'allemand  et  le  hollandais. 
Ordonné  prêtre  en  1729,  il  ne  dit  ja- 
mais la  messe  sans  éprouver  un  grand 
tremblement  :  on  raconte  même  que 
ses  actions  de  grâce  ,  après  cette  cé- 
rémonie ,  étaient  accompaguées  de 
larmes  abondantes.  Il  fut ,  avec  D. 
Tassin  (  V.  ce  nom  ,  XLV  ,  37  ) , 
chargé  de  l'édition  des  OEuvres  de 
Théodore  Studite  (  Voy.  ce  nom , 
XLV  ,  294  )•  Mais  il  a  aussi  com- 
posé seul  des  ouvrages  dont  plusieurs 
sontrestés  manuscrits. Ce  fut  eu  !73o, 
qu'il  alla  s'établir  à  Rouen  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Oucn.  En  1747  »  le 
général  de  son  ordre  l'appela  dans 
le  couvent  de  Saint  -  Germain-des- 
Prés  ,  et  peu  après  dans  celui  des 
BJancs-Manteaux.L'excès  du  travail, 
l'austérité  du  régime  qu'il  suivait,  al- 
térèrent sa  santé;  ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'en  1754  qu'il  consentit  à  se 
rendre  â  Saint-Denis  pour  y  prendre 
le  lait  ;  il  y  mourut  le  Ier.  juillet  de 
la  même  année.  On  trouve  la  liste  de 
ses  ouvrages,  soit  imprimés,  soit  ma- 
nuscrits, dans  V Histoire  littéraire 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
Le  plus  important  est ,  sans  con- 
tredit ,  le  Nouveau  traité  de  diplo- 
matique en  six  volumes  in~4°. ,  dont 
le  second  ne  vit  le  jour  qu'après  la 
mort  de  Toustain.  Il  coopéra  au 
Factum  contre  Saas  {Voy.  ce  nom, 
XXXIX ,  4o6 ,  note) ,  dans  la  que- 
relle entre  le  chapitre  métropolitain 
de  Rouen  et  les  bénédictins  de  l'ab- 
baye de  Saint -Ouen.  Ses  autres  ou- 
vrages imprimés  sont  :  I.  Remon- 
trances  adressées  aux  révérends 

xlvî. 
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Pères  supérieurs  de  la  congréga  • 
tion  de  Saint-Maur,  assemblés  pour 
la  tenue  du  chapitre -général  de 
1733  ,  in-4°.  IL  La  Vérité  persé- 
cutée par  V erreur ,  ou  Recueil  de 
divers  ouvrages  des  saints  Pères  sur 
les  grandes  persécutions  des  huit 
premiers  siècles  de  l'Église  ,  pour 
prémunir  les  fidèles  contre  la  sé- 
duction et  \a  violence  des  nova- 
teurs ,  La  Haye  ,  1733 ,  2  vol.  in- 
12.  III.  De  l'autorité  des  miracles 
dans  V Église,  in-4°.  Le  docteur  de 
Sorbonne,  à  qui  on  avait  remis  le 
manuscrit ,  retoucha  l'ouvrage  avant 
de  le  publier.  A.  B — t. 

TOUSTAIN  (  Gaspard-François 
de  ) ,  chevalier  -  seigneur  de  Riche- 
bourg  ,  né ,  à  Richebourg  ,  le  22  fé- 
vrier 17 16,  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  embrassa  l'état  mili- 
taire ,  fut  successsivement  garde-du- 
corps  ,  mousquetaire ,  lieutenant  des 
maréchaux.  Il  avait  fait  les  guerres  de 
1733,  1741  ,  1756,  et  reçu  deux 
blessures  à  la  bataille  de  Dettingen  7 
en  1743.  Il  avait  obtenu  ,  en  1791 , 
une  pension  de  retraite  ,  qu'il  perdit 
en  1792.  Emprisonné  sous  le  règne 
de  la  terreur,  il  fut  rendu  à  la  liberté, 
après  le  9  thermidor ,  et  mourut  le 
3  avril  1799.  Il  avait  remporté,  en 
1 766 ,  le  prix  à  l'académie  de  Rouen 
par  une  Dissertation  sur  l'origine  de 
l'échiquier  de  Normandie.  Deux  ans 
après,  il  offrit  à  la  même  compagnie 
comme  suite  de  la  Dissertation , 
une  Estampe  allégorique  de  V échi- 
quier de  Normandie  devenu  séden- 
taire. La  Dissertation  et  Y  Estampe 
sont  restées  en  manuscrit ,  ainsi  que 
d'autres  opuscules  du  même  auteur  : 
Mémoires  sur  la  Pucelle  d' Orléans; 
Dissertation  sur  les  grands -sé- 
néchaux de  Normandie;  Recher- 
cltes  généalogiques  et  historiques 
sur  la  noblesse  de  Normandie.  — 
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Toustàih-Dumànoir  ,  de  la  même 
famille,  jeune  homme  fort  distingué 
par  ses  talents  et  tous  les  avantages 
extérieurs,  fut  condamné  à  mort  et 
fusillé  dans  la  plaine  de  Grenelle ,  le 
n3  janvier  1800 ,  et  mourut  avec  un 
grand  courage.  Ce  fut  une  des  der- 
nières victimes  des  lois  contre  les 
émigrés.  A.  B — t 

TOUTOUSCH  (  1  )  (Tadj-ed-D  au- 
lah)  ,  fondateur  d'une  branche  de  la 
dynastie  des  Seldjoukides  en  Syrie, 
était  frère  du  sulthan  de  Perse  Me- 
lik-Chah  Ier., qui  l'envoya ,  Tan 469 
de  l'hégire  (  1076  de  J.-C.  ),  pour 
achever  la  conquête  de  la  Syrie ,  com- 
mencée par  son  général  Atzizqui ,  dé- 
fait parles  troupes  égyptiennes ,  pas- 
sait pour  avoir  été  tue  dans  le  com- 
bat. Atziz,  qui  était  reveuu  à  Damas, 
informé  de  l'arrivée  de  Toutousch  , 
éloigna  ,  à  force  d'argent ,  un  prince 
qui  venait  lui  enlever  la  gloire  de  son 
expédition.  Toutousch  alla  faire  des 
courses  de  divers  côtes,  sans  pouvoir 
se  former  im  établissement.  11  assié- 
geait Halep,  en  47'  (  >078),  lors- 
qu' Atziz  ,  investi  dans  Damas  par  les 
Égyptiens ,  réclama  son  secours.  Tou- 
tousch accourut  aussitôt  ;  mais  après 
avoir  forcé  les  Égyptiens  à  décam- 
per ,  il  lit  périr  Atziz ,  qui  était  venu 
au  -  devant  de  son  libérateur ,  et  il 
s'empara  de  Damas.  Il  reçut  bientôt 
les  soumissions  de  Baalbek,  qui  ap- 
partenait au  khalife  d'Égypte ,  et 
soutint ,  dans  Damas ,  un  siège  que 
les  troupes  de  ce  dernier  furent  obli- 
gées de  lever  en  47 5  (  io85  ).  Trois 
ans  après,  il  se  rendit  maître  du 


(1)  Dans  la  traduction  latiue  d'EIraakia  par  Er- 
peuius ,  ce  prince  est  liominr  pur  erreur ,  A  isus  , 
ainsi  que  sou  frère  dout  il  sera  parle  a  la  fin  de  cet 
article;  Pocock  le  uomuie  Taltsch ,  dan»  sa  tra- 
duction d'Aboul-Isndi ,  et  Reiskc  Tanasch  ,  daii» 
ses  Annale*  d'Aboul  Féda.  Ce  nom  est  aussi  écrit 
ailleurs  Tabt  et  TaUtasch.  Ce»  différences  pro- 
viennent de  la  poiitiou  de»  points  diacrétiques 
dans  les  divers  manuscrit». 
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château  d'Halep ,  et  attaqua  la  ville  ; 
mais  l'émir:  ayant  imploré  la  pro- 
tection du  sulthan  Melik-Chah ,  Tou- 
tousch se  retira  à  l'approche  de 
sou  frère  ,  avec  lequel  1)  fit  bien- 
tôt la  paix.  Cependant  les  Égyp- 
tiens étant  revenus  en  Syrie  avec  des 
forces  plus  considérables ,  lui  enlevè- 
rent Tyr,  Séide,  Saint- Jean  d'Acre, 
où  il  avait  des  trésors  immenses ,  et 
Baalbek.  Toutousch  fut  réduit  à  son 
tour  à  recourir  à  des  auxiliaires.  Se- 
couru par  Acsancar  Cacem  -  eddau- 
lah ,  émir  d'Halep ,  et  par  celui  de 
Roha,  il  reprit  Baalbek;  mais  ayant 
assiégé  Tripoli ,  que  possédait  le  ca- 
dhi  Ibn-Ammar,  vassal  de  Meîik- 
Chah ,  il  se  brouilla  avec  ses  alliés , 
qui  lui  reprochaient  l'injustice  de 
cette  guerre;  et  comme  il  affectait 
des  airs  de  hauteur ,  ils  l'abandon- 
nèreut,  et  le  forcèrent,  par  cette  dé- 
fection ,  de  retourner  à  Damas.  11  se 
plaignit  au  sulthan  de  la  conduite 
d'Acsaucar  ;  mais  ce  monarque  n'eut 
aucun  égard  aux  plaintes  d'un  frère 
dont  l'ambition  ne  respectait  rien. 
La  mort  de  Melik-Chah ,  en  485 
(1002),  et  les  troubles  qui  eurent 
lieu  pour  sa  succession ,  ranimèrent 
les  espérances  de  Toutousch.  Des 
l'année  suivante,  il  fit  prononcer  la 
kliothbah  ,  en  son  nom ,  à  Damas ,  et 
envoya  demander  au  kh  alife  de  Bagh- 
dad  de  le  proclamer  sulthan.  Le  kha- 
life fit  une  réponse  évasive;  mais  les 
émirs  de  Syrie  s'étant  déclarés  pour 
Toutousch ,  il  entra  dans  la  Mésopo- 
tamie, prit  Nisbin,  vainquit  l'émir 
de  Moussoul ,  qu'il  fit  mettre  à  mort; 
s'empara  de  sa  capitale ,  et  détermi- 
na ,  par  ses  succès ,  l'irrésolution  du 
khalife.  Maître  de  tout  le  Diarbekr 
et  de  l'Adzerhaïdjan ,  il  avait  pénétré 
jusqu'à  Réi  etHamadan,  lorsque  la 
défection  d' Acsancar ,  qui  passa  dans 
le  parti  du  sulthan  Barkiarok,  obli- 
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gca  Toutousch  de  retourner  en  Syrie, 
où  les  Égyptiens  av aient  fait  une  in- 
vasion. Il  leva  de  nouvelles  troupes  , 
pour  résister  à  son  neveu  Barkiarok. 
L'an  487  (  1  oq4)  ,  il  vainquit,  à  quel- 
ques lieues  d'Halep,  l'arniée  de  ce 
prince,  fit  mourir  Acsancar ,  qui  e'tait 
reste' prisonnier;  épargna  Korbouga, 
général  de  Barkiarok;  s'empara  d'Ha- 
lep ,  ét  fit  rentrer  sous  sa  domina- 
tion la  Mésopotamie  et  les  autres 

Srovinces  jusqu'à  Hamadan.  Après 
'autres  avantages,  il  marchait  sur 
Rcï,  lorsque  son  neveu  lui  livra  ba- 
taille près  de  cette  ville ,  et  le  défît 
complètement,  en  safar  488  (février 
1095).  Toutousch  fut  tué  sur  le 
champ  de  bataille  ;  et  sa  puissance  s'a- 
néantit en  quelque  sorte  avec  lui  ;  car 
il  n'en  resta  que  la  Syrie ,  pas  même 
entière,  qui  fut  partagée  entre  deux 
de  ses  fils ,  {F oy  Rjedhwan  ) , 
après  lesquels  les  états  d'Halep  et 
de  Damas  passèrent  à  de  nouvelles 
dynasties  (Fqy.  Thoghtekin). 
—  Toutou  s  eu,  ou  plutôt  Ta- 
kasch,  ou  Tanasch  (1)  ,  frère  du 
précédent,  avec  lequel  la  ressem- 
blance de  nom  l'a  fait  confondre  par 
divers  auteurs ,  tels  que  Hadjy  Khal- 
fah  et  De  Guignes ,  se  révolta ,  dans 
le  Khoraçan,  contre  le  sulthan  Me- 
Kk-Chah ,  son  frère,  qui  le  vainquit, 
l'assiégea  dans  Terined,  l'an  476 
(1080),  et  lui  pardonna.  Ayant  pris 
la  ville  de  Mérou ,  il  y  avait  donné 
le  scandale  déboire  publiquement  du 
vin,  dans  la  grande  mosquée,  pendant 
le  jeune  de  Ramadhan.  Après  la 
mort  de  Melik-Chah ,  il  refusa  de  re- 


(*)  Comme  il  eat  presque  rang  exemple,  cher,  les 
MusuJiuaus  et  chr*  les  Turks,  que  deux  frères 
contemporains  et  vivants  nient  porte  le  même  nom, 
il  est  probable  qu'il  y  avait  quelque  différence 
dan*  celui  des  deux  princes  dont  il  s'agit  dans  cet 
article  ,  ou  que  le  second  était ,  non  pas  le  frère 
du  premier ,  mais  son  oncle ,  et  peut-être  son  par- 
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connaître  Barkiarok  pour  son  suc- 
cesseur, et  prit  le  titre  de  sulthan  ; 
mais  il  fut  vaincu ,  l'an  486  (  1 093), 
par  ce  prince,  qui  le  lit  noyer  avec 
son  fils.  \  T 

TOUTTÉE  (  Dom  Antoine-Au- 
gustin), religieux -bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né,  à 
Riom  en  Auvergne,  le  i3  décembre 
1 677  ,  d'un  père  très-distingué  dans 
l'ordre  des  avocats ,  fit  ses  premières 
études  au  collège  de  sa  ville  natale 
tenu  par  les  Oratoriens ,  et  entra 
a  l'abbaye  de  Vendôme ,  où  il  fit 
profession  le  29  octobre  1698.  Il  ré- 
péta son  cours  àe  théologie ,  et  fut 
ordonné  prêtre,  en  inoa.  Après 
avoir  professé  pendant  deux  ans  la 
philosophie  à  Vendôme ,  il  remplit 
la  chaire  de  théologie,  pendant  qua- 
tre ans,  à  Saint-Benoît-sur-Loii'e. 
En  1 7  08 ,  il  fut  appelé  à  Saint-Denis 
pour  y  enseigner  la  même  science. 
Devenu  très-habile  dans  la  langue 
grecque  ,  nourri  de  la  lecture  des 
Pères ,  juste  appréciateur  de  la  sco- 
lastique  et  des  questions  frivoles 
qu'elle  agite,  il  s'acquitta  dignement 
de  ses  pénibles  fonctions.  La  réputa- 
tion dont  il  jouissait  entretenait  l'es- 
poir de  voir  sortir  de  sa  plume  des 
ouvrages  nombreux  et  solides  ;  mais 
il  aima  mieux  employer  son  savoir  à 
se  fortifier  dans  la  vertu,  qu'à  illustrer 
son  nom  dans  le  monde.  Après  six 
ans  de  séjour  à  Saint-Gennain-des- 
Prés ,  il  y  mourut  le  a5  décembre 
1718.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Pro- 
gramme, dans  lequel  dom  Antoine- 
Augustin  Touttée  annonce  une  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  ,  Pans,  1715. 
L'auteur  débute  par  l'éloge  des  Ca- 
téchèses du  saint  prélat  ;  il  porte  en- 
suite son  jugement  sur  les  éditions 
et  les  traductions  de  cet  ouvrage  ;  et 
il  finit  par  annoncer  une  meilleure 
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édition  du  texte  ,  accompagué  d'uue 
Version  latine  plus  conforme  à  l'ori- 
ginal ,  de  Notes  et  de  Dissertations. 
II.  Sancti  QyriUi  archiepiscopi  Hie- 
rosotymitani  opéra  quœ  exstant  om- 
nia  et  ejus  nomine  circumferuntur 
admanuscriptos  codices,necnon  ad 
superiores  editiones  castigata ,  dis- 
sertationibus  et  notis  iUustrata  , 
cum  nova  interpretatione  et  copio- 
sis  indicibus  ,  Paris  ,  1720  ,  in- 
fol.  Cette  édition  de  «aint  Cyrille 
de  Jérusalem .  qui  ne  parut  qu'a- 
près la  mort  de  dom  Touttée ,  est 
très  -  soignée.  Cependant  les  rédac- 
teurs du  journal  dt  Trévoux  atta- 
quèrent vivement  plusieurs  asser- 
tions de  l'éditeur,  dans  le  courant 
de  1721.  Dom  Prudent  Maran  ,  qui 
avait  surveille  l'impression,  défendit 
son  confrère  par  des  Dissertations 
sur  les  Semi-Ariens. . .  publiées  en 
1722,  in- 1  1.  Depuis ,  le  P.  Orsi , 
dominicain,  a  également  attaqué  une 
des  assertions  de  dom  Touttée,  qu'il 
réfute  comme  sentant  l'hérésie.  Au 
reste,  ce  bénédictin  alliait  une  gran- 
de simplicité  de  mœurs  à  un  génie 
au-dessus  du  commun ,  beaucoup  de 
piété  à  une  érudition  distinguée ,  et 
une  morale  sévère  à  des  manières  ai- 
sées. C'est  le  jugement  qu'en  porte 
dom  Maran,  à  la  fin  delà  Préface 
qu'il  a  composée  pour  l'édition  de 
saint  Cyrille.  L — b — e. 

TOW  ERS  (Joseph  ) ,  écrivain  an- 
glais ,  naquit ,  en  1737,  à  Londres 
dans  le  faubourg  de  South wark  où 
son  père  était  bouquiniste.  La  facili- 
té qu'il  eut  ainsi  de  s'instruire  par 
la  lecture  décida  sans  doute  la  car- 
rière qu'il  parcourut  avec  Quelque 
distinction.  Â  l'âge  de  douze  ans ,  il 
fut  placé  chez  un  papetier ,  pour  faire 
les  commissions ,  et  fut  mis  ensuite 
en  apprentissage  chez  un  imprimeur. 
Déjà  muni  d'un  fonds  d'instruction 
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assez  variée ,  il  continua  à  l'augmen- 
ter dans  ses  moments  de  loisir ,  et 
apprit  alors  le  grec  et  le  latin.  Ses 
lumières  précoces  et  ses  réflexions  le 
conduisirent  k  faire  abjuration  de  la 
doctrine  de  Calvin  ;  et  ce  fut  pour 
exposer  les  motifs  de  cette  démarche 
(ju'il  composa  son  premier  écrit ,  in- 
titulé :  Examen  des  véritables  doc- 
trines du  christianisme,  1763.  Il 
exerçait  alors  son  état  à  Sherborne; 
il  vint  l'année  suivante  résider  dans 
la  capitale ,  où  il  publia  un  pamphlet 
sur  les  libelles ,  dans  un  moment  où 
Wilkes  et  son  parti  avaient  donné  à 
ce  sujet  un  intérêt  nouveau.  L'impri- 
meur auquel  Towers  était  attaché , 
ayant  conçu  le  projet  de  publier ,  par 
livraisons  périodiques ,  une  suite  de 
Notices  biographiques  sur  les  hom- 
mes distingués  de  l'Angleterre,  le 
chargea  de  cette  compilation  ,  dont 
le  premier  volume  (  in-8°.  )  parut  en 
1766,  sous  le  titre  de  Biographie 
britannique.  Les  six  volumes  sui- 
vants sont  également  de  lui  ;  mais  les 
trois  derniers  sont  d'une  autre  main. 
Cet  ouvrage,  qui  ne  portepas  le  nom  de 
Towers,  est  assez  estimé.  L'auteur  es- 
saya ensuite  de  faire  le  commerce  de 
la  librairie  ;  mais  il  n'y  réussit  point. 
En  1 774 ,  il  fut  ordonné  prédicateur 
armiles  non-conformistes,  et  peu 
e  temps  après  fut  élu  pasteur  d'une 
congrégation.  Il  échangea  cette  fonc- 
tion, en  1 778,  contre  celle  de  prédica- 
teur du  matin ,  à  Newington-Green , 
où  le  docteur  Price  prêchait  l'après- 
midi.  Peu  d'événements  politiques  de 
quelque  importance  se  passaient  sans 
lui  inspirer  une  brochure  où  il  se  pro- 
nonçait fortement  contre  les  mesures 
et  les  soutiens  du  ministère.  Malheu- 
reusement il  ne  sut  pas  se  dégager 
de  l'influence  de  l'esprit  de  parti  ; 
et  c'est  un  reproche  qu'il  a  encou- 
ru  particulièrement  comme  coo- 
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pérateur  du  docteur  Kîppi*  a  la 
nouvelle  édition  de  la  Biographia 
britannica  (  in-fol.  )  :  on  l'accuse  de 
n'avoir  pas  9  dans  les  articles  sortis 
de  sa  plume  ,  rendu  justice  au  cierge' 
anglican ,  dont  il  s'était  sépare.  Plu- 
sieurs opuscules  publies  par  lui  ayant 
paru  mériter  de  survivre  aux.  cir- 
constances qui  les  avaient  fait  naî- 
tre, il  les  réunit  et  les  livra  de  nou- 
veau à  l'impression ,  en  1 796 ,  3  vol. 
in-8°.  On  y  remarque  les  écrits  sui- 
vants :  Justification  des  opinions 
politiques  de  Locke,  en  réponse  au 
docteur  Tucker;  Observ.  sur  l'His- 
toire d'Angleterre,  de  Hume;  Ob- 
serv. sur  les  droits  et  les  devoirs 
des  jurés  ;  Essai  sur  la  vie,  le  ca- 
ractère et  les  écrits  de  Sam.  John- 
son. On  a  imprimé,  sous  le  nom  de 
Towers  ,  des  Mémoires  sur  la  vie  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse ,  1 788 , 2 
vol.  in-8°.  Cependant  la  Biographie 
de  Charniers  ne  fait  pas  mention  de 
cet  ouvrage ,  dont  l'auteur  a  essuyé 
le  reproche  de  n'avoir  pas  toujours 
puisé  à  des  sources  pures.  Towers 
mourut  le  20  mai  1709.  — Towers 
(  Johnson  ) ,  maître  de  l'école  gram- 
maticale de  Tunbridge ,  mort  le  5 
janvier  1772, a  donné  une  traduc- 
tion anglaise  des  Commentaires  de 
César ,  1755.  L. 

TOWNLEY  (Charles),  anti- 
quaire anglais ,  né , d'une  famille  opu- 
lente, en  1737  ,  fut  envoyé  en  Fran- 
ce de  très-bonne  heure  pour  y  rece- 
voir sa  première  éducation.  Il  y  fut 
quelque  temps  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre physicien  Tuberville  Needham. 
Ses  études  furent  brillantes  ;  son  at- 
tention se  tourna  particulièrement 
vers  la  connaissance  de  l'état  des 
beaux-arts  chez  les  anciens  ;  et  après 
un  assezlong  séjour  à  Rome,  il  put  être 
considéré  comme  un  des  premiers 
connaisseurs  de  l'Europe.  11  visita  les 
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parties  les  plus  reculées  de  la  grande 
Urèce  et  de  la  Sicile,  où  son  premier 
objet  était  constamment  de  visiter 
les  monuments  des  anciens.  Ce  fut 
surtout  à  la  sculpture  qu'il  s'atta- 
cha; et  sa  fortune  lui  permettant 
de  satisfaire  son  penchant,  il  ac- 
quit une  multitude  de  morceaux 
d'un  travail  exquis  ou  curieux.  Il 
acheta  successivement ,  pour  les  re- 
cevoir ,  deux  maisons  dans  Lon- 
dres, la  dernière  située  dans  Park- 
Street,  à  Westminster,  qu'il  décora 
avec  beaucoup  d'élégance ,  et  où  il 
mourut  le  3  janvier  i8o5.  Les  con- 
servateurs du  muséum  britannique 
obtinrent  du  parlement  une  somme 
de  vingt  mille  francs  pour  acheter, 
de  la  famille,  les  marbres  de  Town- 
ley.  Ce  n'était  peut-être  pas  la  moi- 
tié de  ce  que  ces  marbres  avaient 
coûté  originairement  ;  mais  c'était 
beaucoup ,  dit  un  écrivain  anglais , 
au  milieu  d'une  guerre  dispendieuse , 
et  sous  l'administration  d'un  homme 
dont  le  grand  génie  condescendit,  ra- 
rement à  protéger  les  beaux-arts. 
C'est,  au  jugement  de  M.  Whita- 
ker ,  la  collection  la  mieux  choisie  de 
sculpture  grecque  et  romaine  qui 
ait  jamais  été  transportée  en  Angle- 
terre. Celle  du  comte  d'Arundcl, 
beaucoup  plus  nombreuse ,  paraît , 
d'après  ce  qui  en  subsiste  encore, 
avoir  été  composée  de  sujets  d'un 
mérite  très-inférieur.  Dans  le  mu- 
séum de  Townlcy ,  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  musée  britanique ,  il 
n'y  a  pas  une  statue ,  un  buste  ,  uu 
bas-relief,  qui  ne  s'élève  fort  au-des- 
sus de  la  médiocrité.  Toutes  les  piè- 
ces dont  il  se  compose  méritent 
d'être  comptées  parmi  les  meilleures 
du  second  et  du  troisième  ordre.  On 
distingue,  dans  cette  nombreuse  suite, 
une  Tcte  d'Homère ,  une  Apothéose 
de  Marc-Aurcle ,  un  jeune  Vents, 
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des  Astragalizontes ,  un  Groupe  de 
petite  dimension  mais  d'un  mérite 
très-remarquable,  une  Isis ,  un  Bac- 
chus  féminin ,  une  Muse  couronnée 
de  lierre ,  et  un  petit  bronze  d'Her- 
cule Alastor ,  trouve'  à  Biblos  en  Sy- 
rie. Le  Muséum  Townley  était  aussi 
fort  riche  en  pierres  gravées  ,  en 
monuments  funéraires,  et  surtout  en 
une  suite  de  médailles  impériales  ro- 
maines en  cuivre  ,  qui  ne  le  cédait 
pour  le  nombre  et  pour  l'état  de  con- 
servation qu'à  celte  de  Louis  XVI. 
Townley  fut  un  zélé  partisan  du 
système  mythologique  de  d'Ancar- 
ville,  qui  puisa  dans  Park-  Street 
la  plus  grande  partie  de  son  cu- 
rieux ouvrage  ,  et  tira  de  cette 
collection  plusieurs  de  ses  meilleu- 
res explications.  Il  a  beaucoup 
écrit  j  mais  n'a  presque  rien  livré  à 
l'impression.  On  ne  cite  de  lui  qu'une 
Dissertation  sur  un  casque  (TheRib- 
chester  helmet  )  ,  dans  les  Fetusta 
monumenta  de  la  société  des  anti- 
quaires. Cette  réserve  s'explique 
par  la  difficulté  qu'il  trouvait  à 
s'exprimer  en  anglais ,  après  avoir 
vécu  long- temps  hors  de  son  pays  : 
aussi,  lorsqu'il  parlait,  employait-il 
fréquemment  des  mots  français  et 
italiens ,  pour  se  tirer  d'embarras. 
Les  dépenses  que  lui  coûtait  sa  pas- 
sion pour  les  monuments  des  arts 
ne  l'empêchaient  pas  de  répondre 
souvent  à  la  voix  de  l'humanité 
souffrante.  Dans  une  année  de  dé- 
tresse ,  il  distribua  aux  pauvres  des 
environs  une  somme  équivalant  au 
quart  de  son  revenu.  Son  buste  en 
marbre  ,  exécuté  par  M.  Nollekens  , 
orne  une  des  salles  du  musée  britan- 
nique. —  Townley  (  James  ) ,  né,  à 
Londres  ,  en  1 7 1 5  termina  ,  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  ses  études,  com- 
mencées à  l'école  des  marchands- 
tailleurs,  où  il  deyint  par  la  suite 
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instituteur  en  chef.  Quoique  admis 
dans  les  ordres ,  et  chargé  de  plu- 
sieurs fonctions  ecclésiastiques,  il 
fut  intimement  lié  avec  le  célèbre 
acteur  Garrick,  et  non-seulement  pa» 
tagea  son  goût  pour  le  théâtre,  mais 
composa  lui-même  quelques  pièces , 
notamment  Higb  Life-Below  stairs 
(  le  Beau  monde  hors  du  salon, 
1759),  pièce  qui  a  toujours  joui 
d'un  grand  succès.  Ses  sermons  , 
dont  plusieurs  ont  été  imprimés ,  ne 
furent  pas  moins  goûtés  que  ses  co- 
médies. Ami  du  peintre  moraliste 
Hogarth ,  il  a  eu  quelque  part  à  son 
Analyse  de  la  beauté.  Un  grand 
nombre  d'élèves  sortis  de  son  école 
se  sont  distingués  dans  les  carrières 
delà  théologie,  de  la  jurisprudence 
et  de  la  médecine.  Il  mourut  le  i5 
juillet  1778.  Z. 

TO  WTSON  (Guillaume)  ,  voya- 
geur anglais,  dont  on  connaît  les 
voyages  sur  les  côtes  de  Guinée.  Dans 
le  premier ,  fait  en  1 555 ,  on  ne  trou- 
ve que  quelques  indications  sur  les 
lieux  où  il  put  traiter  avec  les  nè- 
gres, et  sur  ceux  où  il  fut  attaqué 

Ï>ar  les  Portugais.  Cette  nation ,  ja- 
ouse  à  l'excès  de  son  commerce 
d'Afrique ,  ne  voyait  qu'avec  inquié- 
tude les  entreprises  des  Anglais. 
D'ailleurs  il  n'arriva  rien  que  de  fort 
ordinaire  àTowtson,qui  recueillit  de 
grands  profits  de  son  entreprise. 
L'année  suivante  le  revit  sur  les  cô- 
tes d'Afrique,  et  ses  profits  n'y  fu- 
rent pas  moindres.  Il  s'y  lia  d  ami- 
tié et  d'intérêt  avec  quelques  capitai- 
nes français,  et  ils  se  défendirent  con- 
jointement des  attaques  des  Portu- 
gais, qui  prétendaient  toujours  être  les 
seuls  à  commercer  sur  cette  côte.  On 
ne  trouve  d'ailleurs,  dans  ce  second 
voyage ,  aucun  événementqui  mérite 
d'être  recueilli.  Eu  1 558,  il  en  entre- 
prit un  troisième.  Son  historien, qui 
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craint,  à  bon  droit ,  qu'on  ne  le  taxe 
d'une  ambition  insatiable,  insinue 
qu'il  est  probable  que  Towtson  n'é- 
tait que  1  agent  d'une  compagnie.  Ce 
qui  met  quelque  différence  entre  ce 
voyage  et  le  précédent ,  c'est  la  mé- 
sintelligence entre  les  Anglais  et  les 
Français.  Towtson  revint  fort  mal- 
traité; ses  vaisseaux  étaient  sans 
voiles  ,  presque  sans  mâts  et  sans 
équipages,  (i)  M — le. 

TOZE  (Éobald).  T.Totze. 

TOZZETTI.  V.  Targioni. 

TOZZI  (  Luc  ) ,  médecin ,  né ,  en 
i638,  à  Frignano,  près  d'Aversa, 
apprit  les  belles  lettres  chez  les  jé- 
suites ,  et  la  médecine  à  l'université 
de  Naples.  Quelques  observations 
publiées  sur  la  comète  de  1664  lui  ac- 
quirent la  réputation  de  savant.  Vers 
cette  époque  (1666),  un  jeune  hom- 
me de  beaucoup  de  talent  (  1  ) ,  mais 
qu'on  a  cru  mal-à-propos  l'inventeur 
du  thermomètre ,  était  venu  du  fond 
d'une  province  pour  porter  les  pre- 
miers coups  à  1  autorité  de  Galien. 
Il  avait  trouvé  des  amis  et  des  pro- 
tecteurs j  mais  il  ne  put  pas  captiver 
Tozzi ,  qui  se  mit  à  la  tête  d'une 
académie  ,  nommée  des  Discor- 
danti ,  pour  balancer  l'influence  des 
Investiganti,  a  laquelle  étaient  affiliés 
Th.  Cornelio,  Léonard  deCapua,  Por- 


(1)  Ou  a  lieu  de  s'étonner  de  l'expression  dont 
%e  sert  l'abbé  Prévost  (  Hi?t.  des  voyages,  iu-19, 
t.  Il,  p.  3^5  ).  h  Ton  (non  .suspendit,  dit-il,  à  son 
w  mât  uu  vieux  bonnet,  avec  lequel  il  se  conduisit 
»  à  l'île  de  Wight.  »  Mais  comme  en  ternie  de  ma- 
rine bonnette!  signifie  ces  élargissures  que  l'on  met 
quelquefois  aux  ^oiles ,  je  suis  très  -  persuadé  que 
ce  fut  une  de  ces  bomietles  qu'employa  Towtson  , 
n'ayant  pins  de  voile  entière. 

(1)  Sébastien  Bartoli,  né,  vers  l'année  1635,  à 
M 00 tel !a  ,  dans  la  Principauté  ultérieure ,  et  mort 
à  Naples  ,  en  16-6.  Oaus  un  ouvrage  posthume , 
publie  pnr  uu  de  ses  élJ  vi  s  (  Tfierrnotcigia  ,1  rago- 
ût* ,  Naples  ,  1679  ,  in-8°.  )  ,  il  avait  donné  la  des- 
cription d'un  instrument  pour  mesurer  les  degrés 
de  chaleur  des  eaux  thermales.  On  a  prétendu  pour 
cela  qu'il  fallait  le  regarder  comme  1  inventeur  du 
thermomètre.  Mais  Galilée  y  avait  déjà  songe,  en 
i5«r7;  et  Drebhel  s'en  était  servi,  eu  1631  (Porc: 
GÀULtE,  XVI,  3ai  ;  et  UREBAFL ,  XII ,  17). 
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zio,  Borrelli  ;  et  en  même  temps  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  Secreti , 
société   nouvellement  fondée  par 
J.-B.  Délia  Porta,  dans  le  but  de  pro- 
pager les  découvertes  utiles.  Cette 
rivalité  réveilla  l'attention  de  la  cour 
de  Rome,  qui,  alarmée  par  le  titre 
mystérieux  de  l'académie  de  Porta 
{F.  ce  nom ,  XXXV ,  442)>  en  or- 
donna la  suppression.  En  attendant, 
Tozzi ,  agrégé  à  la  faculté  de  méde- 
cine ,  fut  nommé  suppléant  de  Tho- 
mas Cornelio  ,  et  bientôt  professeur 
à  l'université  de  Napleé.  Désigné 
pour  succéder  à  Malpighi  (  F.  ce 
nom ,  XXVI ,  4°8)>  il  se  rendit,  en 
1695 ,  à  Rome,  où  il  réunit  aux  fonc- 
tions d'archiatre  pontifical,  celles 
de  professeur  de  médecine  à  la  Sa- 
pience.  A  la  mort  d'Innocent  XII , 
il  fut  appelé  en  Espagne  en  qualité 
de  premier  médecin  de  la  cour.  Il 
allait  franchir  les  Alpes,  lorsqu'il 
apprit  à  Milan  la  mort  de  Charles 
II.  Désapointé  par  cette  nouvelle  , 
il  revint  sur  sfes  pas,  et  fernamt  l'o- 
reille aux  propositions  de  Clément 
XI ,  tjui  aurait  voulu  le  retenir  auprès 
de  lui ,  il  se  hâta  d'arriver  à  Naples , 
où  leducdcMedina-Celi,  vice-roi  es- 
pagnol, le  prit  à  son  service,  et  le 
nomma  profo-médecin  du  royaume. 
Tozzi  mourut  à  Naples  le  1 1  mars 
1717.  Ses  ouvrages  sont  :  I .  Btcond*- 
ta  naturœ  opéra  jam  détecta  ,  ubi 
circà  cometam  (  du  mois  de  déc. 
1664)  disseritur ,  Naples,  i665, 
in- 12.  Ce  livre  n'est  pas  mentionne 
dans  la  Bibliographie  astronomique 
de  Lalande.  Gimma  s'est  trompé  en 
parlant  d'une  comète  de  167 4.  II. 
Medicina  theoretica ,  Lyon  et  Avi- 
gnon ,  1681-87  ,  m"8°'  L'auteur  n'é- 
tablit aucun  système  ;  il  se  borne  à 
exposer  les  opinions  des  anciens  et 
des  modernes  ,  sur  les  maladies  et 
sur,  les  différents  remèdes.  III.  /» 
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Hippocratis  aphorismos 
taria  ,  Naples  ,  1693,  a  vol.  iti-40. 
IV.  Horarum  œqidnoctialium  et 
antiquàrum  expositio ,  ibid. ,  1706, 
m-40.  Dans  ce  Mémoire ,  Tozzi  cher- 
che à  deviner  ce  que  Galien  a  pré- 
tendu dire  par  ses  heures  équinoctia- 
Bâles  ou  égales.  Voy.  les  Mémoires 
de  Trévoux.  V.  Comment,  in  librum 
artis  medicmaks  Galeni  ,  etc. ,  Pa- 
doue ,  1 7 1 1 ,  in-40.  VI.  Thèses phy- 
sicce  y  ex  sacris  litteris  depromptde. 
Tozzi  n'est  pas  le  premier  qui  se  soit 
efforcé  de  trouver  un  système  de  phy- 
sique dans  la  Bible.  Il  existe  un  re- 
cueil complet  de  sesOEuvres,  Venise , 
1721  y  5  vol.  in-40.  Voy.  Gimma 
(  JEiogi  accademici ,  1  ,  1 79  ) ,  qui 
en  a  écrit  l'éloge  du  vivant  de  l'au- 
teur. A — g — s. 

TRABEAS  (  QuifcTtrs  ) ,  poète 
comique  de  l'ancienne  Rome ,  flo- 
rissait  dans  le  Cinquième  siècle  de  la 
république ,  du  temps  de  Régulus.  Ses 
ouvrages  furent  long-temps  fort  ré- 
•pandus,  et  Cicéron  en  a  cité  divers 
fragments ,  entre  autres  de  la  pièce 
*qui  avait  pour  titre  :  Ergastulum , 
mentionnée  par  ftonnius  Marcellus. 
Ce  Sont  les  seuls  qui  nous  soient  par- 
venus. Maittaire  les  a  insérés  dans 
son  Corpus  poëtarum.  C'est  sous  le 
nom  de  ce  'poète  que  Muret  tendit 
plaisamment  un  piège  à  la  crédulité 

Scaliger  {Voy.  Muret,  XXX, 
440.  Z. 

TRACHALTJS  (Galeritjs),  ora- 
teur romain,  qui  florissait  sous  le  rè- 
'gne  dés  premiers  èiripereurs,  fut  dési- 
gné consulter  Néron,  avec  Silius  Ita- 
ficus ,  pour  l'an  68;  mais  la  nouvelle 
de  la  révolte  de  Galba  décida  Néron 
à  se  subroger  seul  à  leur  place.  Les 
talents  de  Trachalus  lui  méritèrent 
•ta  faveur  d'Othon,et  il  passait  pour 
l'auteur  des  discours  que  ce  prince 
prononçait  au  sénat.  On  croyait  du 
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moins,  dit  Tacite ,  y  reconnaître  te 
nombre  et  l'harmonie  qui  distin- 
guaient les  compositions  de  cet  ora- 
teur (  Hist.  1  ,  90  ).  Quoiqu'il  eut 
employé  le  crédit  qu'il  avait  sur 
Othon  à  se  faire  des  partisans,  il  eut 
besoin  de  toute  la  protection  de 
Galeria  ,  femme  de  Vitellius  ,  pour 
échapper  aux  proscriptions  qui  si- 
gnalèrent l'avénement  du  nouvel 
empereur  (  ibid.  11 ,  60  ).  On  ignoré 
les  autres  circonstances  de  la  vie  de 
Trachalus.  Quintilien,  qui  l'avait  vu 
dans  tout  l'éclat  de  son  talent ,  le 
trouvait  sublime  et  pourtant  clair, 
a  En  l'entendant,  dit-il ,  on  n'imagi* 
nait  pas  qu'il  fût  possible  de  dire 
mieux.  Il  est  vrai  qu'il  avait  un  or- 
gane que  je  n'ai  rencontré  dans  au- 
cun autre  orateur,  un  débit  qu'oil 
aurait  applaudi  sur  le  théâtre  ,  une 
grâce  parfaite,  et  enfin  tous  les  avan- 
tages extérieurs ,  à  un  rare  degré.  ■% 
(  institut,  orat.  x  ,  1  ).  La  beauté  de 
son  organe  est  constatée  par  le  pro- 
verbe Trackalo  vocalior.  Nous  de- 
vons à  Quintilien  un  mot  de  Tra- 
cbalus  qui  prouve  de  la  vivacité 
dans  la  repartie.  Un  jour  Suiilius  lui 
disait  :  «  oi  cela  est ,  tu  vas  en  exil  ; 
— mais,  repliqua-t-il,  si  cela  n'est  pas, 
j'en  suis  revenu  (ibid.  vi  ,  3  ).  »  11 
cite  aussi,  comme  modèle  de  l'apos- 
trophe ,  un  passage  de  son  plaidoyer 
contre  Spatlialé  (  ibid.  vm  ,  5  ). 
Bernardi  a  laissé  des  Recherches  sur 
Trachalus  ,   qui  font  partie  du 
Nouveau  recueil  des  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions,  tom.  vu. 

W— s. 

TRACY  (Le  P.  Bernard  Des- 
tutt  de  ),  écrivain  ascétique  ,  était 
né,  le  25  août  1720,  au  château  de 
Parai-lc-Fresi  près  Moulins ,  d'une 
famille  noble,  qui  a  produit  plusieurs 
hommes  de  mérite  (  V.  Destutt  , 
JBiograph.  des  homm.  vivants ,  n  , 
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394  ).  Lé  goût  de  la  retraite  et  une 
santé  délicate  lui  firent  sacrifier  tous 
les  avantages  qu'il  pouvait  se  pro- 
mettre dans  le  monde  ;  et  à  seize  ans, 
il  embrassa  la  vie  religieuse  dans  la 
congrégation  des  Théatins.  La  pra- 
tique de  ses  devoirs  et  l'étude ,  en 
partageant  tous  ses  instants,  lui  ren- 
dirent plus  supportables  ses  infirmi- 
tés habituelles.  Il  refusa  tous  les  em- 
plois qui  lui  furent  offerts ,  excepté 
celui  de  maître  des  novices ,  pour  n'ê- 
tre point  détournéde  ses  occupations 
littéraires.  Le  P.  Tracy  mourut  à 
Paris ,  le  lA.  août  1*786,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Outre  un  Panégyri- 
que de  la  V.  mère  de  Chantai  (  V.  ce 
nom  ) ,  prononcé ,  lors  de  sa  béatifi- 
cation, à  Moulins,  en  1753,  on  a 
de  cet  écrivain  :  I.  Conférences  ou 
exhortations  à  l'usage  des  maisons 
religieuses,  Paris,  1765,  in- 12  ; 
seconde  édition,  1783.  II.  Confé- 
rences ou  exhortations  sur  les  de- 
voirs des  ecclésiastiques,  ib.,  1 768, 
in-i  2  ;  dans  la  préface  de  cet  ouvra- 
ge, ainsi  que  dans  celle  du  précédent, 
l'auteur  passe  en  revue  et  apprécie 
avec  une  sage  impartialité  tous  les 
•écrits  du  mime  genre  publiés  jus- 
qu'alors en  français.  III.  Traité  des 
devoirs  de  la  vie  chrétienne ,  ibid. , 
1770,  2  vol.  in-ia.  IV.  Fie  de 
saint  Gaétan  de  Thienne  ,  fonda- 
teur  des  Théatins  ;  suivie  de  notices 
sur  les  BB.  JeanMarinon ,  saint  An- 
dré' Avelin  et  Paul  Burali  d'Arezzo , 
cardinal,  de  la  même  congrégation, 
ibid,,  1774,  in- 12.  L'auteur  a  réuni 
dans  cet  ouvrage  ses  recherches  sur 
l'origine  et  la  règle  des  Théatins,  et 
sur  leur  établissement  en  France,  où 
ils  ne  possédaient  qu'une  seule  mai- 
son à  Paris,  fondée  en  1647 ,  Par  ^e 
cardinal  Mazarin.  V.  Nouvelle  re- 
traite à  V usage  de  toutes  les  com- 
munautés religieuses,  ibid.,  1782  , 
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h>i2.  VI.  Vie  de  saint  Bruno  y 
fondateur  des  Chartreux ,  avec  di- 
verses remarques  sur  le  même  ordre, 
ibid.,  1785 ,  in- 12.  On  y  trouve  des 
détails  sur  le  culte  rendu  à  saint 
Bruno ,  ses  reliques ,  ses  ouvrages  et 
leurs  différentes  éditions  ;  une  Disser- 
tation assez  étendue  sur  la  fameuse 
apparition  d'un  docteur  à  saint  Bruno 
(  Foy.  ce  nom  ) ,  que  le  P.  Tracy 
regarde,  avec  les  Bollandistes  et  les 
meilleurs  critiques,  comme  fabuleusej 
des  Notices  sur  les  généraux  des 
Chartreux ,  sur  les  saints  et  les  pré- 
lats que  cet  ordre  a  fournis  à  l'É- 
glise ;  des  remarques  sur  les  change- 
ments apportés  à  la  règle  primitive  ; 
l'état  des  maisons  possédées  alors  par 
les  Chartreux  en  France,  etc.  j  en  un 
mot ,  cet  ouvrage ,  plein  de  recher- 
ches curieuses  et  intéressantes,  peut 
tenir  lieu  d'une  histoire  de  cet  ordre, 
célèbre  par  les  austérités  et  par  le 
grand  nombre  de  sujets  distingués 
qui  en  sont  sortis.  W — s. 

TRADENIN  (  Przibicon  de  ) 
commença ,  en  1374,  par  ordre  de 
Charles  IV,  à  écrire  l'histoire  du 
royaume  de  Bohême.  Cet  empereur 
avait  d'abord  chargé  de  ce  travail 
Jean  de  Marignola ,  un  de  ses  cha- 
pelains. Mais  la  première  Chronique, 
que  Dobner  a  publiée  (1),  ayant 
avec  raison  déplu  an  prince  et  aux 
Bohémiens  ,  Charles  chargea  Tra- 
denin  d'en  faire  nue  seconde  ;  il 
lui  fit  donner  entrée  dans  les  bi- 
bliothèques des  monastères  ,  des 
chapitres,  et  dans  les  archives  du 
royaume.  Ayant  réuni  plus  tard  la 
Marche  de  Brandebourg  à  ses  états ,  il 
communiqua  encore  à  Tradeniu  une 
chronique  ,  qui  présentait  ,  dans 
le  plus  grand  détail  ,  la  géiiéalo- 


(1)  Monumtnta  histurira  Bolitmia;  Prague,  1768 
t.  Il ,  1».  <i8. 
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gie  des  princes  de  Brandebourg, 
leurs  alliances,  leurs  guerres  ,  leurs 
traites  de  paix,  l'histoire  des  évê- 
chés,  des  chapitres  et  des  ordres 
religieux  (a).  En  confiant  à  Tradenin 
ces  sources  précieuses,  l'empereur 
Tengagea  à  examiner  attentivement 
les  faits ,  et  à  n'admettre  dans  son 
ouvrage  aucun  des  récits  hasardés 
et  fabuleux  qui  défiguraient  les  chro- 
niques publiées  jusqu'alors.  Trade- 
nin "a  fidèlemetit  rempli  sa  mission 
dans  la  Chronique  dite  de  Pulkava. 
L'auteur  ne  poussa  son  travail  que 
jusqu'à  l'année  i33o,la  mort  l'ayant 
empêché  de  donner  la  dernière  par- 
tiedu  règne  de  Jean  et  celui  de  Charles 
IV.  Les  comtes  de  Waldstein  ont 
dans  leurs  archives  un  ancien  ma- 
nuscrit contenant  cette  Chronique  la- 
tine ,  avec  la  traduction  en  vieux 
bohémien  ,  et  une  con  linuation  que 
trois  auteurs  différents  ont  ajou- 
tée en  bohémien  jusqu'en  1470  (3). 
Les  chevaliers  Teutoniques  de  Pra- 
gue possèdent  un  manuscrit  encore 
plus  ancien  ;  c'est  la  Chronique  ori- 
ginale en  latin  ,  que  Dobncr  a  pu- 
bliée (4).  G — Y. 

TRADESCANT  (  Jean),  natura- 
liste,  né  en  Hollande ,  voyagea  dans 
plusieurs  pays  de  l'Europe ,  et  vint 
s'établir  en  Angleterre,  où  il  fut  jar- 
dinier chez  le  comte  de  Salisbury , 
grand  trésorier,  et  le  lord  Woo- 
tou  ;  eusuitc  il  s'embarqua  sur  une 
escadre  envoyée  contre  Alger  en 
1620.  Il  recueillit  des  plantes  aux 
Baléares  et  dans  d'autres  îles  de 
la  Méditerranée,  et  en  enrichit  l'An- 
gleterre. A  son  retour,  il  établit  un 


(a)  Cette  chronique  ,  qui  n'a  point  été  imprimer 
eut  rt>st«'e  rnsevclir  dan»  U*  bibliothèques  de  llran- 
debntirç  oit  de  la  Bohème;  un  n'en  connaît  que  ce,  que 
Tradenin  a  insère  daos  1m  Chronique  de  Pulkava. 

(3)  Monumenla  ttinorica  Bnkemi*,  I.  rV,  p.  îaj. 

14)  IbW.,  t.  m  f  p.  7,. 
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jardin  à  Lambcth  ,  et  obtint ,  en 
1629,  le  brevet  de  jardinier  du  roi.- 
Il  fut  le  premier  qui  forma  une  col~ 
lection  d  histoire  naturelle;  on  ignore 
l'année  de  sa  mort  :  mais  elle  arriva 
avant  i656 ,  il  paraît  qu'il  était  très- 
âgé.  —  Jean  Tradescant  ,  son  (ils , 
voyagea  en  Virginie,  d'où  il  rap- 
porta entre  autres  plantes  celle  qui 
porte  son  nom.  Il  continua  la  collec- 
tion commencée  par  son  père  ;  elle 
était  connue  alors  sous  le  nom  d'^r- 
che  de  Tradescant ,  attirait  beau- 
coup de  curieux ,  et  était  fréquentée 
par  de  grands  personnages  qui  contri- 
buèrent à  l'augmenter.  Tradescant 
légua  son  Muséum  à  Élie  Ashmole 
(  V.  II ,  575  ) ,  et  mourut  en  1 66a. 
On  a  de  lui ,  en  anglais:  Muséum 
Tradescantiamtm ,  ou  recueil  de  ra- 
retés conservées  à  South-Lambeth , 
près  de  Londres  ,  Londres,  i656, 
in-8°.  C'est  la  description  de  sa  col- 
lection qui ,  indépendamment  des 
objets  d'histoire  naturelle  ,  com- 
prenait des  armes  ,  des  monnaies  r 
des  médailles  ,  des  costumes ,  etc.; 
elle  est  suivie  du  catalogue  ,  en 
anglais  et  en  latin ,  des  plantes  de 
son  jardin ,  et  de  la  liste  de  ses 
bienfaiteurs,  en  tête  desquels  figurent 
le  roi  et  la  reine.  S.  G.  Wetson  a 
donné,  en  1749  ,  dans  le  tome  xlvi 
des  Transactions  philosophiques  ,  la 
description  de  ce  qui  existait  encore 
alors  ,  du  jardin  des  Tradescant. 
Leurs  portraits  se  trouvent  en  tête 
du  Muséum.  Le  Tradescantia ,  ou 
Éphémère  désigne  un  genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  commelinées , 
et  de  l'hexandrie  monogynie  ;  il  com- 
prend un  grand  nombre  d'espèces 
toutes  exotiques  ,  la  plupart  origi- 
naires d'Amérique ,  quelques-unes  des 
Indes -Orient! les.  D'autres  plantes 
sont  aussi  distinguées  par  le  nom 
spécifique  de  Tradescant.  E^s. 
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TRADONICO  (  Pierre  )  fut  élu 
doge  de  Venise,  dans  une  sédi- 
tion du  peuple  dirigée  contre  Jean 
Particîpatio  ,  son  prédécesseur ,  en 
837.  Son  fils,  qui  s'appelait  aussi 
Jean  ,  lui  fut  donné  pour  collè- 
gue peu  de  temps  après.  Tradonico 
était  originaire  ac  Pola  en  Istrie;  il 
habitait  alors  à  Rialto.  Son  fils  Jean 
mourut  le  premier,  à  une  époque 
inconuue.Comrac Tradonico  célébrait 
la  fête  de  saint  Zacharie,  dans  le 
couvent  de  ce  nom ,  des  nobles,  con- 
jurés contre  lui ,  le  tuèrent  en  864. 
Ils  furent  ensuite  puuis  par  Urso 
Participait ,  que  le  peuple  lui  donna 
pour  successeur.  S.  S — 1. 

TRAETTA  (Thomas),  l'un  des 
plus  célèbres  élèves  de  Durante ,  na- 
quit, en  1727  ,  à  Bitonto  ,  dans  le 
royaume  de  INaples.  A  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  il  débuta  par  Farnace , 
qui  eut  un  grand  succès  sur  les  théâ- 
tres de  Naples.  VEzio  ne  fut  pas 
moins  bien  accueilli  à  Rome;  et  ces 
deux  triomphes  suffirent  pour  établir 
là  réputation  du  maître.  Après  avoir 
figuré  sur  les  principaux  théâtres 
d'Italie  ,  il  entra  au  service  de  la 
cour  de  Parme ,  pour  laquelle  il  com- 
posa plusieurs  opéras.  On  remarqua , 
entre  autres,  celui  à'Ippolito  edA- 
ricia  y  donné  en  1759,  et  qui  valut 
à  l'auteur  une  pension  du  roi  d'Es- 
pagne ,  et  un  engagement  pour  le 
théâtre  impérial  de  Vienne.  On  lui 
proposa  deux  sujets,  dont  l'un  {Ar- 
jnide)  ,  déjà  traité  par  Jommclli, 
devait  reparaître  avec  tant  d'éclat 
sous  la  plume  de  Gluck  ;  et  l'autre 
(  Iphigénie  ) ,  après  avoir  abrégé  la 
vie  de  Jommeliî  ,  était  destiné  à 
brouiller  ensemble  Gluck  et  Pic- 
cini.  Tractta  ne  recula  pas  devant 
cette  épreuve;  et  ces  deux  opéras 
sont  au  nombre  de  ses  plus  beaux, 
ouvrages.  A  la  mort  de  l'infant  don 
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Philippe,  en  i  765 ,  il  obtint  la  place 
de  maître  au  conservatoire  de  YOspe- 
daletto ,  à  Venise.  Il  se  rendit  en- 
suite à  l'invitation  de  l'impératrice 
Catherine,  qui  le  retint  sept  ans  a 
Pétersbourg.  II  y  remplaça  Galuppi 
(  en  1768) ,  qu'il  ne  lit  point  re- 
gretter ,  et  qu'il  surpassa  même  dans 
quelques-unes  de  ses  pièces.  Attiré  à 
Londres  par  les  offres  de  puissants 
protecteurs  ,  il  ne  put  pas  s  y  fixer  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Il  es- 
pérait la  rétablir  au  sein  de  sa  famille, 
et  sous  le  beau  ciel  de  Naples ,  lors- 
qu'il mourut  à  Venise  ,  le  6  avril 
1 7  79  (  1  ).  Musicien  profond  et  rêveur, 
Traetta  excelle  surtout  dans  les  effets 
sombres  et  pittoresques  de  Pharmo- 
nie.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  au- 
tant de  monuments  de  correction  et 
de  génie.  Ginguené  (Encyclopédie 
méthodique  ,  musique,  art.  Crier) 
raconte  que,  dans  la  Sophonisbe  de 
Traetta ,  cette  reine  se  jett*  entre  son 
époux  et  son  amant  pour  les  empê- 
cher de  se  battre  :  a  Cruels ,  leur  dit- 
»  elle ,  que  faites-vous  ?  Si  vous  êtes 
»  avides  de  sang ,  voilà  mon  sein...  » 
Et  comme  ils  s'obstinent  à  sortir, 
elle  s'écrie  :  Où  allez-vous  ?  Ah  ï 
non.  Sur  cet  Ah  !  l'àir  devait  être 
interrompu  par  un  très-grand  effort 
de  voix.  Le  compositeur  ,  ne  sachant 
comment  en  marquer  le  degré ,  mil 
au-dessus  de  la  note  sol ,  et  entre 
deux  parenthèses  {un  urlo  francese) 
un  hurlement  français.  Les  princi- 

Saux  opéras  de  Traetta  sont  :  I. 
ïzio  ,  à  Naples,  1750.  II.  Ippolito 
edAricia,  à  Parme,  17^7.  III. 
Ifigenia,  à  Venise ,  1759.  IV.  Ar- 
mida  ,  ibid.  ,  1760.  V.  V Isola 
disabitata  ,  à  Pétersbourg  ,  1 769. 
VI.  VOUmpiade  ,  ibid.,  1770. 

(i")Nou*  lixonscrttc  d«lc  d'après  $lt>.*cbini ,  qui , 
dans  son  ouvrage  mv  la  lillirnlure  vénitienne  ,  m, 
a 08  ,  nomme  la  rue  on  ce  compo»itcur  «t  nwrt. 
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VII.  La  Didone ,ibid.,  171a.  VIII. 
Germonda,  à  Londres,  1776.  IX. 
La  Disfatta  di  Dario  ,  à  Napics  , 
1 778.  À — g — s. 

TRAGUS.  Pqy.  Bock. 

T  R  A  J  A  N  (Marcus-  Ulpws- 
Trajaxws-Cbinitus  ) ,  empereur 
romain,  surnommé  Optimus  (très- 
bon  ) ,  naquit  à  Italica ,  près  de  Sé- 
ville  en  Espagne,  le  18  septembre 
de  l'an  5*2  de  J.-C.  Sa  famille ,  ori- 
ginaire de  la  même  ville ,  était  très- 
ancienne  ,  mais  sans  illustration.  Ti- 
tus Trajanus,  père  de  Trajan,  fut  le 
premier  de  cette  maison  qui  parvint 
aux  honneurs.  Il  fit  avec  distinction 
la  guerre  contre  les  Juifs ,  sous  Ves- 
pasien  et  Titus.  (  V,  Titus).  Le  pre- 
mier de  ces  princes  le  mit  au  rang  des 

})atriciens,  l'éleva  au  consulat,  et 
ui  décerna  les  ornemeuts  du  triom- 
phe. Le  jeune  Trajan ,  qui  accompa- 
gna son  père  sur  l'Euphrate  et  sur 
le  Rhin ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  un 
nom  par  sa  bravoure  et  son  habile- 
té. II  formait  son  génie  à  la  science 
de  l'officier,  en  même  temps  qu'il 
endurcissait  son  corps  à  toutes  les 
fatigues  du  soldat.  Populaire,  affa- 
ble, mais  toujours  avec  dignité,  il  sa- 
vait se  faire  aimer  de  ses  inférieurs , 
estimer  et  chérir  de  ses  égaux.  Une 
telle  conduite  lui  rendit  facile  la  car- 
rière des  honneurs ,  et  il  devint  con- 
sul ordinaire  sous  Domiticn,  l'an  91 
de  notre  ère.  Après  son  consulat ,  il 
se  retira  en  Espagne.  Ce  fut  de  cette 
province  que  cet  empereur  le  manda 
pour  le  mettre  à  la  tête  des  légions 
de  la  Basse-Germanie.  Dans  ce  pos- 
te important ,  il  déploya  des  talents 
et  des  vertus  militaires  qui  engagè- 
rent l'empereur  Nerva  à  l'adopter.  Le 
nouveau  César ,  qui  fut  nommé  Ner- 
va Trajanus  ,  avait  alors  quarante- 
deux,  ans  :  il  était  doué  de  ces  avan- 
tages extérieurs  qui  sont  si  utiles 
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1  aux  hommes  appelés  à  commander. 
Sa  taille  élevée  ajoutait  à  la  ma- 
jesté de  son  visage,  et  bien  qu'il 
fût  d'une  santé  robuste  et  dans  toute 
la  vigueur  de  l'âge,  ses  cheveux 
blancs  lui  donnaient  quelque  chose 
de  vénérable.  Personne  dans  l'empire 
ne  fut  surpris  d'un  pareil  choix  de 
la  part  du  sage  Nerva,  si  ce  n'est 
Trajan  lui-même,  qui  se  trouva  fils 
adoptif  de  l'empereur  et  associe  à 
.  la  puissance  souveraine  avant  d'y 
avoir  jamais  songé.  Il  était  à  Colo- 
gne quand  il  reçut,  avec  les  insi- 
gnes du  consulat ,  cette  nouvelle  inat- 
tendue. Son  nom  seul  apaisa  ies  sédi- 
tions qui  depuis  quelques  mois  trou- 
blaient Rome ,  et  qui  avaient  rendu 
son  adoption  si  nécessaire.  Son  éner- 
gie acheva  l'ouvrage.  Pour  venger 
la  dignité  impériale  outragée  dans  la 
personne  de  Nerva  ,  il  manda  près 
de  lui  les  instigateurs  de  la  révolte  : 
ils  n'osèrent  désobéir  à  Trajan  éloi- 
gné, eux  qui  bravaient  chaque  jour 
Nerva  présent  ;  et  le  nouveau  César, 
plus  sévère  pour  la  cause  de  son  père 
adoptif  qu'il  ne  le  fut  jamais  dans  sa 
propre  cause,  n'hésita  pas  de  con- 
damner ces  séditieux  à  la  mort  ou  à 
l'exil.  Nerva  mourut  trois  mois  après 
(  an  98  de  J.  -  C.  ).  Trajan ,  recon- 
nu empereur  par  le  sénat,  par  le 
peuple  et  par  les  armées ,  ne  se  pres- 
sa pas  de  venir  à  Rome  :  les  affaires 
de  la  Germanie  lui  imposaient  la  né- 
cessité de  rester  dans  le  voisinage  du 
Rhin  et  du  Danube.  Son  premier  soin 
fut  de  faire  mettre  Nerva  au  rang 
des  dieux.  En  même  temps ,  il  écri- 
vit au  sénat,  pour  prendre  l'engage- 
ment de  n'oter  la  vie  ni  l'honneur  à 
aucun  homme  de  bien.  L'histoire  ne 
nous  apprend  point  par  quels  ex- 
ploits fut  marquée  cette  année ,  que 
Trajan  passa  tout  entière  daus  les 
contrées  germaniques.  On  sait  seule- 
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ment  qu'il  contint  les  barbares ,  qui 
n'osèrent  profiter  de  ce  que  le  Danu- 
be était  entièrement  fermé  par  les 
glaces  ,  pour  entreprendre  sur  les 
frontières  de  l'empire  les  incursions 
.auxquelles  les  avait  accoutumés  la 
lâcheté  de  Domitien.  Trajan  reprima 
également  l'ardeur  des  soldats  ro- 
mains, qui  voulaient,  par  représailles , 
entrer  sur  les  terres  des  ennemis.  Un 
objet  bien  important  l'occupait  alors 
tout  entier  :  c'était  le  rétablissement 
de  la  discipline  dans  les  armées  de 
l'empire.  Domitien  avait  détruit  tou- 
te émulation  parmi  les  officiers  et  les 
généraux  ,  par  une  sombre  jalousie 
qui  le  rendait  l'ennemi  de  tous  ceux 
qui  se  distinguaient.  Ils  évitaient  la 
gloire,  qui  passait  pour  un  crime  aux 
yeux  du  despote  ombrageux.  Tra- 
jan, avant  d'être  empereur,  avait 
trop  bien  fait  ses  preuves  comme  gé- 
néral d'armée,  pour  s'inquiéter  du 
mérite  et  de  la  renommée  de  ses  capi- 
taines: il  leur  laissait  les  occasions 
de  se  signaler  j  et  voulait  que  , 
malgré  sa  présence  à  l'armée,  ils 
jouissent  de  toutes  les  prérogati- 
ves et  de  toute  l'autorité  attachées 
à  leur  grade.  La  seconde  année  de 
son  règne,  il  partit  enfin  pour  Rome, 
avec  un  cortège  nombreux,  mais  ceux 
qui  le  composaient  montrèrent,  en 
traversant  les  provinces  de  l'empire, 
une  discipline  et  une  modération  en- 
vers les  habitants  ,  qui  formaient  un 
honorable  contraste  avec  les  excès  tout 
récents  qui  avaient  signalé  le  passage 
de  Domitien  sur  la  même  route.  Ja- 
loux de  montrer  la  différence  entre 
les  sommes  dépensées  pour  l'un  et 
pour  l'autre  voyage,  Trajan  en  fit 
afficher  l'état  dans  les  rues  de  Rome  : 
en  cela  il  avait  moins  en  vue ,  selon 
Pline  le  Jeune ,  sa  propre  gloire  que 
l'utilité  publique.  Il  est  bon,  ajoute 
cet  orateur ,  que  le  prince  s'accou- 
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tume  à  compter  avec  l'empire  et  à 
publier  les  dépenses  qu'il  aura  faites  : 
c'est  le  moyen  de  l'empêcher  d'en  fai- 
re qu'il  ait  honte  de  rendre  publiques. 
De  tels  actes  engagèrent  le  sénat  à  dé- 
cerner à  Trajan  le  titre  de  Père  de  la 
patrie;  il  hésita  avant  d'accepter  si 
tôt  cette  qualification,  qu'il  regardait 
moins  comme  un  h  onneur  que  comme 
un  engagement  de  la  mériter.  Ce  fut 
à  pied  ,  et  seulement  escorté  de  quel- 
ques compagnies  de  soldats  qui  gar- 
daient un  silence  modeste,  qu'il  fit 
son  entrée  dans  Rome.  Quoi  qu'il  en 
fût  sorti  simple  particulier,  on  eût 
dit ,  à  voir  la  modestie  de  son  exté- 
rieur ,  qu'aucun  changement  ne  fût 
arrivé  à  sa  fortune.  11  permettait  à 
chacun  de  l'approcher,  saluait  ses 
anciennes  connaissances ,  et  prenait 
plaisir  à  en  être  reconnu.  Il  se  mon- 
tra toujours  aussi  accessible,  aussi 
ennemi  du  faste  et  d'une  vaine  repré- 
sentation. Nerva  avait  fait  mettre  sur 
le  frontispice  du  palais  impérial  cette 
inscription  :  Palais  public,  Trajan 
accomplit  dans  toute  son  étendue 
l'espèce  d'obligation  qu'imposait  cet- 
te annonce  :  nulle  place  publique  , 
nul  temple,  dit  son  panégyriste, 
n'était  d'unt  plus  facile  accès  que 
la  maison  de'  ce  prince  :  il  semblait 
qu'elle  fût  la  demeure  de  tous  les  ci- 
toyens. On  n'y  trouvait  aucune  porte 
fermée ,  on  n'y  éprouvait  nul  rebut 
de  la  part  des  gardes.  Tout  y  était 
modeste  et  paisible,  comme  dans 
une  demeure  privée.  Trajan  faisait 
accueil  à  tous;  il  écoutait  tout  le 
monde ,  comme  s'il  n'eût  eu  d'autre 
affaire  que  celle  dont  on  l'entre- 
tenait. Il  se  prêtait  même  aux  con- 
versations familières  de  ceux  qui  sans 
le  connaître  venaient  le  trouver  seu- 
lement par  affection.  Les  grands  de 
l'empire  avaient  pleine  liberté  de  lui 
faire  leur  cour ,  pleine  liberté  de  s'en 
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dispenser.  Cet  excellent  prince  sa- 
vait goûter  les  douceurs  de  la  so- 
ciété ;  il   avait  toujours  à  sa  ta- 
ble  quelques  citoyens  distingués  par 
leur  mérite  et  par  leur  vertu.  La  li- 
berté ,  l'enjouement  et  même  cet 
abandon  qui  ne  peut  naître  que  de 
l'égalité^  régnaient  dans  ces  entre- 
tiens ,  où  l'empereur  et  ses  convives 
trouvaient  un  véritable  délassement. 
11  avait  des  amis ,  parce  que  lui-mê- 
me remplissait  tous  les  devoirs  de 
l'amitié  (  i  ).  Il  visitait  fréquemment 
ceux  qu'il  honorait  de  ce  litre  :  s'ils 
célébraient  chez  eux  quelque  fête  de 
famille ,  il  venait  se  ranger  parmi  les 
convives  :  il  prenait  souvent  place 
dans  leur  voiture.  11  répondit  à 
quelqu'un  qui  blâmait  cette  familia- 
rité comme  indigne  de  la  majesté 
impériale  :  a  Tels  j'ai  soubaité  que 
»  les  empereurs  fussent  à  mon  égard 
»  quand  j'étais  simple  particulier, 
»  tel,  empereur,  je  veux  être  à  l'é- 
»  gard  des  particuliers.  *  Sa  con- 
fiance en  ses  amis  était  entière.  On 
voulait  lui  rendre  suspect  Licinius 
Sura ,  qui  avait  contribué  à  le  faire 
adopter  par  Nerva.  Sur-le-champ 
Trajan  va  chez  cet  illustre  sénateur; 
^en  entrant  dans  la  maison ,  il  renvoie 
ses  gardes,  se  fait  raser  et  panser  les 
yeux  par  les  serviteurs  mêmes  de  Su- 
ra ,  et  ne  se  retire  qu'après  avoir  pris 
le  bain  et  soupé  avec  lui.  Le  lendemain 
il  dit  aux  accusateurs  :  «  Si  Sura  avait 
»  eu  dessein  de  me  tuer,  il  l'aurait  fait 
».  hier.  »  Parmi  ceux  auxquels  Trajan 
a  ce  oitl  a  son  amitié,  l'histoire  compte 
encore  Sossius  Sénécion ,  à  qui  Plu- 
tarque  a  adressé  plusieurs  de  ses  trai- 
tés de  morale;  Pline  le  Jeune,  qui  s'est 
immortalisé  par  l'éloge  de  son  au- 
guste ami  ;  Cornélius  Palma ,  qui  sub- 
jugua  l'Arabie  Pétrée  sous  ce  règne  ; 

(i)  Habei  amie*  <jma  omicut  iftse  es.  (Plia.  , 
Panegyr.  ) 
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enfin  Ceïsus,  illustre  sénateur:  les 
deux  deniiers  éprouvèrent  la  haine 
d'Adrien  ,  qui  les  fit  périr  comme 
auteurs  d'une  conspiration  qui  ne  fut 
pas  prouvée  ;  mais  ils  avaient  été 
admis  dans  le  secret  des  pensées  de 
Trajan;  ils  connaissaient  mieux  que 
personne  les  circonstances  équivo- 
ques de  la  prétendue  adoption  d'A- 
drien :  c'était  là  leur  véritable  cri- 
me. Sura  mourut  avant  Trajan  , 
qui  honora  la  mémoire  de  son  ami 
par  de  magnifiques  funérailles ,  et 
par  la  construction  de  thermes  qu'il 
appela  Bains  de  Sura.  La  même  sim- 
plicité ,  la  même  franchise  qui  prési- 
dait aux  relations  privées  de  cet  em- 
pereur, on  la  retrouvait  dans  ses  di- 
vertissements. 11  aimait  la  chasse  et 
s'y  livrait  sans  mollesse,  lançant  lui- 
même  la  bête  et  la  poursuivant  à 
travers  monts  et  vallées  i  se  prome- 
nait-il sur  mer,  il  s'associait  à  la 
manœuvre  et  se  plaisait  à  manier  la 
rame ,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de 
vaincre  la  violence  des  vents  et  des 
flots.  L'exemple  des  vertus  de  Trajan 
influa  sur  sa  famille  :  la  vertu  de  sa 
sœur  Marcia  est  demeurée  sans  tache  j 
et  si  l'aveugle  affection  que  Plotine , 
son  épouse,  portait  à  Adrien  a  pu 
être  attaquée  dans  ses  motifs  ,  au 
moins  cette  impératrice  respecta  tou- 
jours  assez  la  décence  pour  que  ces 
attaques  ne  reposent  que  sur  des 
conjectures  ;  soieueuse  de  la  gloire  de 
son  époux,  elle  l'avertissait  des  abus 
de  l'administration;  et  celle  qui  devait 
jouer  le  rôle  de  Tanaquil  à  l'égard 
d'un  autre  Servius  Tulhus  en  la  per- 
sonne de  ce  même  Adrien,  paraîtavoir 
possédé  la  force  de  caractère  et  les 
qualités  de  l'esprit  nui  distinguaient 
l'épouse  de  Tarquin  l'Ancien  (  V oy. 
Plotine  ,  XXXV ,  85 ,  et  Tarquin  , 
Lucius  Tarquinius  Prisais , 
55 1 ,  note  i  ).  L'économie  ,  la  fru- 
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galité  régnaient  dans  la  maison  de 
Trajan  et  de  Plotine  ,  sans  nuire  à  la 
dignité'  impériale.  Les  bons  exemples 
du  prince  influèrent  sur  les  mœurs 
publiques  :  dans  la  seule  vue  de 
lui  plaire,  le  peuple,  malgré  sa  pas- 
sion pour  le  jeu  des  pantomimes,  lui 
demanda  la  suppression  de  ce  spec- 
tacle ;  et  cette  mesure  s'étendit  jus- 
qu'aux provinces.  Malheureusement 
plus  tard,  cédant  à  son  infâme  pas- 
'    sion  pour  le  mime  Pylade  ,  Trajan 
rétablit  ces  jeux;  car,  il  faut  le  re- 
connaître, avec  toute  la  simplicité 
d'un  vieux  Romain  dans  son  ameu- 
blement ,  dans  ses  repas ,  dans  son 
extérieur,  ce  prince  n'était  rien  moins 
que  réglé  dans  ses  mœurs  :  il  se  li- 
vrait habituellement  à  l'ivrognerie  et 
à  tous  les  caprices  de  la  luxure.  A 
Rome,  comme  dans  ses  voyages,  il 
était  entouré  d'uue  troupe  de  jeunes 
enfants  dévoués  à  ses  passions,  et 
qju'il  appelait  son  petit  gymnase  pce- 
dagogium  (2).  Toutefois  il  est  juste 
d'ajouter  que  chez  Trajan  les  faibles- 
ses de  l'homme  n'influèrent  jamais 
sur  sa  conduite  comme  empereur:  bien 
que  ses  excès  de  table  n'allassent  ja- 
mais jusqu'à  lui  faire  perdre  entière- 
dre  la  raison,  il  euf  la  sagesse  de  dé- 
fendre l'exécution  des  ordres  qu'il 
pouvait  donner  après  de  longs  repas. 
Il  est  temps  de  suivre  Trajan  dans 
ses  rapports  avec  les  peuples  dont  il 
était  appelé  à  faire  le  bonheur.  Son 
premier  soin ,  à  son  retour  à  Rome, 
fut  de  répandre  les  largesses  ordi- 
naires ;  mais  il  sut  se  donner  un  mé- 
rite particulier  dans  ces  libéralités 
d'usage,  par  la  manière  dont  il  les 
distribua.  Plus  empressé  de  satisfaire 


(a)  Julien  ,  oui  ,  dans  les  Cèfars  ,  représente 
fort  au  naturel  les  sentiment*  et  le  caractère  de 
'1  rajau  ,  fuit  une  piquante  allusion  aux  goût»  in- 
fâmes de  cet  empereur  ,  en  dînant  qu'à  l'instant 
où  il  parut  devant  les  dieux  assemblés  ,  on  cria  à 
Jnpiter  de  veiller  de  prêt  sur  son  GaaymWe. 
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les  citoyens  que  les  soldats ,  il  fît  en 
entier  la  gratification  destinée  au 
soulagement  du  peuple,  avantd'avoir 
complété  celle  qu'il  accordait  aux 
troupes.  Il  ne'voulut  pas  que  l'absen- 
ce fût ,  comme  par  le  passé ,  un  titre 
d'exclusion  ;  et  il  étendit  ces  gratifi- 
cations dans  toute  l'Italie,  jusque 
sur  les  enfants ,  et  pour  tout  le  temps 
de  leur  éducation.  Les  provinces  et 
les  villes  furent  dispensées  des  contri- 
butions prétendues  volontaires  qui  se 
percevaient  à  chaque  nouveau  règne. 
Les  empereurs  avaient  toujours  don- 
né la  plus  grande  attention  à  l'ap- 
provisionnement de  Rome  :  de  là  dé- 
pendait leur  sûreté  -,  mais  trop  son- 
vent  ,  pour  y  réussir ,  ils  avaient  eu 
recours  à  des  moyens  odieux,  tels  que 
des  enlèvements  de  blé  chez  les  cul- 
tivateurs. Trajan  parvint  au  même 
but  par  les  voies  de  la  justice  et  de 
la  douceur  j  en  respectant  les  pro- 
priétés et  en  accordant  une  entière  li- 
berté à  la  circulation  des  grains.  On  en 
apportait  de  toutes  parts  ,  parce  que 
le  fisc  les  payait  avec  fidélité.  Trajan 
assura,  par  des  établissements  fixes, 
la  durée  de  l'abondance  ;  et  Rome 
fut  non-seulement  pourvue  pour  ses 
besoins ,  mais  encore  en  état  de  sub- 
venir à  ceux  des  provinces  frappées 
de  disette  :  c'est  ainsi  que  la  seconde 
année  du  règne  de  ce  prince  celte  capi- 
tale put  rendre  à  l'Egypte,  réduite  à  la 
famine  par  l'insuffisance  de  la  crue  da 
Nil ,  le  service  qu'elle  en  tirait  tous 
les  ans.  Toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration furent  l'objet  de  la  sol- 
licitude de  ce  prince  f  dont  l'in- 
croyable activité    rappelait  celle 
de  César.  Rome  ayant  été  désolée 
à-la-fois  par  un  débordement  du 
Tibre ,  et  par  de  vastes  incendies ,  il 
sut  réparer  tous  ces  maux.  Pour  pré- 
venir la  chute  des  maisons  dans  les 
secousses  des  tremblements  de  terre, 
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et  pour  diminuer  les  frais  de  répara- 
lions,  il  défendit  qu'on  leur  donnât 
plus  de  soixante  pieds  de  profondeur. 
Lesdélateursavaient  régné  sousDomi- 
tien;  ils  avaient  été  impunis  sousNer- 
va.  Inexorable  envers  les  méchants, 
Trajan  purgea  Rome  de  cette  race 
malfaisante;  il  les  relégua  sur  des 
rochers  stériles  ;  et  la  plupart  péri- 
rent dans  la  traversée.  Des  peines 
sévères  furent  prononcées  par  lui 
contre  ceux  qui  avaient  accusé  injus- 
tement un  de  leurs  concitoyens.  Les 
droits  du  fisc  donnaient  souvent  lieu 
à  d'injustes  accusations  :  les  déla- 
teurs affectaient  de  faire  valoir  ces 
droits  et  de  les  étendre,  pour  satis- 
faire leur  cupidité  et  enrichir  le  tré- 
sor aux  dépens  des  accusés,  que 
des  juges ,  complaisants  du  pouvoir, 
condamnaient  presque  toujours.  Tra- 
jan, sans  abolir  les  redevances  et 
les  droits  légitimes  attribués  à  l'admi- 
nistration publique,  réprimait  avec 
énergie  le  faux  zèle  des  accusateurs 
et  lies  magistrats  pour  les  intérêts  du 
prince.  Les  tribunaux  apprirent  à 
condamner  les  agents  du  lise ,  et ,  se- 
lon l'expression  de  Pline,  l'empereur 
lit  voir  que  la  cause  du  fisc  n  est  ja- 
mais mauvaise  que  sous  un  bon  prin- 
ce. Trajan  avait  coutume  de  dire  que 
le  fisc  est  dans  l'état  ce  qu'est  dans 
le  corps  humain  la  rate,  qui  ne  peut 
croître  qu'aux  dépens  de  la  substan- 
ce des  autres  membres.  Il  réduisit 
l'imposition  du  vingtième  sur  les 
successions  collatérales,  établie  par 
Auguste  ,  et  qu'avait  déjà  modérée 
Nerva.  Malgré  cette  diminution  con- 
sidérable des  revenus  impériaux ,  et 
les  libéralités  continuelles  qu'il  répan- 
dait sur  toutes  les  classes  de  citoyens, 
Trajan  était  riche  de  l'économie  et  de 
l'ordre  qu'il  faisait  régner  dans  la 
maison  impériale.  Loin  d'être  jaloux 
du  mérite,  il  l'encourageait  à  se  pro- 


TRA 

duire  :  ennemi  de  la  flatterie ,  il  ai- 
mait dans  les  citoyens  la  fermeté  et 
l'élévation  d'ame  ;  empereur,  il  fa- 
vorisait en  quelque  sorte  les  vertus 
républicaines.  Loin  de  craindre  les 
hommes  indépendants,  il  leur  don- 
nait de  préférence  les  dignités ,  les  sa- 
cerdoces, les  gouvernements.  Il  pen- 
sait avec  raison,  qu'il  y  aune  grande 
différence  entre  le  despotisme  et  la 
puissance  souveraine.  Incapable  de 
soupçons ,  sa  vertu  lui  répondait  de 
la  fidélité  de  ceux  qui  devaient  lui 
obéir.  Il  fit  preuve  de  cette  noble 
confiance ,  lorsqu'en  remettant  à  Su- 
buranus  l'épée  de  préfet  du  prétoire, 
il  lui  dit  :  «  Je  vous  confie  cette  cpée, 
»  pour  l'employer  à  me  défendre  si 
»  je  gouverne  bien  :  pour  la  tourner 
»  contre  moi  si  je  gouverne  mal.  » 
Aux  vœux  que  l'on  faisait  publique- 
ment chaque  année  pour  la  conserva- 
tion et  la  prospérité  du  prince ,  lui- 
même  ajouta  cette  clause  :  a  Suppo- 
»  sé  qu'il  gouverne  bien,  et  pour  l'a- 
»  vanta ge  de  tous,  les  affaires  de  la 
»  république.*  Loin  d'envahir  le  do- 
maine des  particuliers,  comme  l'a- 
vaient fait  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs, ce  prince  fit  subir  une  judi- 
cieuse diminution  au  domaine  impé- 
rial ;  il  mit  en  vente  ou  donna  cette 
multitude  de  palais ,  de  maisons  de 

Î>laisance ,  de  jardins  superbes ,  que 
es  premiers  Césars  avaient  acquis  par 
d'odieuses  confiscations.  A  cette  oc- 
casion ,  Pline  lui  adresse  cet  éloge  : 
«  César  voit  quelque  chose  qui  n  est 
»  point  à  lui ,  et  enfin  l'état  se  trou- 
»  ve  plus  grand  que  le  domaine  du 
»  prince.  »  Peu  curieux  de  bâtir  pour 
lui-même ,  il  ne  se  montrait  magni- 
fique que  dans  les  ouvrages  publics. 
Des  portiques ,  des  temples  élevés  ou 
achevés  par  ses  ordres,  le  cirque 
agrandi ,  la  colonne  Trajane ,  sur  la- 
quelle sont  gravés  ses  exploits,  et 
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qui  brave  encore  aujourd'hui  l'injure  titres,  tons  les  camps  qu'il  fit  forti- 

des  siècles,  comme  le  nom  de  Tra-  fier  et  qui  par  la  suite  devinrent  des 

jan  brave  l'oubli  auquel  le  temps  colonies  romaines.  La  reconnaissance 

condamne  le  vulgaire  des  rois  ;  ces  de  l'univers  se  manifesta  envers  ce 

embellissements  de  Rome  ne  lui  firent  bon  prince  par  Je  titre  à'Optimus  , 

as  négliger  les  provinces.  Il  y  e'ta-  qui  lui  fut  donne' ,  non  par  un  décret 

lit  diverses  colonies  importantes  ,  explicite,  mais  par  la  voix  du  peuple 


soit  comme  positions  militaires ,  soit  qui  le  bénissait.  On  ne  lui  décerna 
comme  entrepôts  de  commerce  ;  point  les  honneurs  divins  qu'avaient 
il  fit  construire  un  grand  chemin  reclamésde  leur  vivant  plusieurs  des 
dans  toute  la  longueur  de  l'empire  ,  monstres  qui  l'avaient  précédé  sur  le 
depuis  la  partie  orientale  du  Pont-  trône  impérial.  Les  statues  qu'on  lui 
Euxin  jusque  dans  les  Gaules.  Un  éleva  furent  en  petit  nombre,  et  du 
grand  nombre  d'autres  routes  in  te'-  même  métal  que  celles  des  citoyens 
Heures  et  de  voies  militaires ,  dont  auxquels  on  en  avait  érigé  sous  la 
on  retrouve  les  traces  dans  diverses  république.  Il  paraît  toutefois  que 
contrées  ,  attestent  sa  prévoyante  plus  tard  ,  après  ses  triomphes  mi- 
sollicitude  pour  toutes  les  localités  de  ti ta  ires ,  il  souffrit  que  la  recon- 
sa  vaste  domination.  Le  géographe  naissance  des  Romains  fût  moins  re- 
Danvi Ile  a  signalé,  entre  autres  mo-  servée.  En  tous  lieux  alors  on  lui 
nunientsde  ce  genre,  les  vestiges  d'un  dressa  des  trophées,  des  arcs  de 
chemin  militaire  coustruit  par  Tra-  triomphe;  et  le  grave  A  m  mien  Mar- 
jan ,  lors  de  sa  première  expédition  cellin  n'a  pas  dédaigné  de  conserver, 
dans  la  Dacie ,  depuis  le  Danube  jus-  dans  son  Histoire ,  le  souvenir  de  la 
qu'auprès  de  Bcnaer.  Il  fit  creuser  à  plaisante  comparaison  que  l'on  fit 
Centumcellessur  lamerTyrrhéuienne  entre  le  nom  de  Trajan  et  la  parié- 
uu  port  auquel  il  donna  son  nom  ,  et  taire,  herbe  qui  s'attache  à  toutes  les 
qui  devint  bientôt  un  des  plus  com-  murailles.  Il  serait  peut  -  être  juste 
merçants  de  l'Italie  occidentale  (3).  d'attribuer  cette  multiplicité  de  tro- 
Le  port  d'Ancone  sur  le  golfe  Adria-  phées ,  moins  à  la  vanité  du  héros 
tique  fut  aussi  creusé  par  ses  soins  qu'à  l'enthousiasme  que  durent  ins- 
et  aux  frais  de  son  trésor  particulier,  pirer  lestriomphesdu  premier  empe- 
Le  monument  que  lui  érigèrent  le  sé-  reur  qui ,  depuis  César ,  eût  fait  veri- 
nat  et  le  peuple  romain,  en  recou-  tablement  la  guerre  en  personne.Rien 
naissance  de  ce  bienfait,  subsiste  en-  en  général  ne  ressemble  plus  à  la  flat- 
core.  En  Espaguc ,  le  superbe  pont  terie  des  courtisans  que  Tenthousias- 
d' Alcan tara  sur  le  Tage,  parfaite-  me  des  nations;  et,  pour  ne  parler  que 
ment  conservé,  atteste  sa  sollici-  de  Trajan,  rien  n'est  moins  suspect  de 
tude  pour  le  pays  qui  l'avait  vu  flatterie  que  les  éloges  et  les  monu- 
uaître.  Dans  sa  seconde  expédition  inents  qui  furent  prodigués  de  son 
en  Dacie  ,  il  jeta  sur  le  Dauubc  un  vivant  à  un  prince  dont ,  après  sa 
pont  dont  le  temps  a  encore  respecté  mort,  le  panégyrique  devait  se  re- 
quelqucs  piles.  Il  serait  impossible  nouveler  à  l'avènement  de  chaque 
d'énumérer  toutes  les  forteresses  qu'il  nouvel  empereur,  à  qui ,  au  milieu  des 
fit  construire  ou  réparer  sur  les  fron-  acclamations  d'usage ,  on  souhaitait 

  de  surpasser,  s'il  était  possible ,  Au- 

(î)  ce  port  s'.ppeiie  aujourd'hui  Cwita-Vccchia.  gusle  en  bonheur  et  Tra  j  an  en  vertus 
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(4).  Aux  qualités  du  souverain ,  aux 
vues  de  l'homme  de  génie ,  ce  prince 
joignait  la  franchise  du  soldat.  La 
loyauté'  formait  le  ca  ra  et  ère  disti  actif 
de  sa  politique.  Ses  efforts  pour  resti- 
tuer aux  Romains  une  constitution  ré- 

{mblicaine  ,  autant  que  le  comportait 
a  magistrature  suprême  dont  il  était 
revêtu  ;  pour  leur  donner  des  élec- 
tions libres  et  des  magistrats  indé- 

Sendants,  n'étaient  pas,  de  sa  part, 
e  vains  semblants  et  d'équivoques 
hommages  rendus  à  une  ombre  de 
liberté.  C'était  la  haute  conception 
d'un  prince  qui  fût  mieux  aimé  se 
voir  l'émule  de  Se i pion  que  le 
successeur  de  César.  Aussi  combien 
étaient  simples  et  vrais  les  éloges  que 
lui  adressaient  ses  contemporains  ! 
Pline,  qui  prononça  le  Panégyrique 
de  Trajan ,  a  mérité  d'être  regardé 
par  la  postérité  comme  l'historien 
du  prince  qu'il  lui  fut  donné  de  Jouer 
en  sa  présence.  Les  sénateurs  ne  se 
croyaient  pas  obligés,  lorsqu'ils  trai- 
taient des  matières  absolument  étran- 
gères à  la  personne  de  Trajan ,  de  lui 
offrir,  hors  de  propos,  leur  encens 
bannal ,  comme  cela  se  pratiquait 
sons  les  mauvais  princes,  dont  l'adu- 
lation seule  pouvait  apprivoiser  la 
fureur.  «Ils  le  louaient,  dit  Crévier, 
»  quand  l'occasion  l'exigeait,  par  ef- 
»  fusion  de  cœur,  naïvement,  uni- 
»  ment,  sans  empl^asc,  sans  exngé- 
»  ration.  La  sincérité  de  leurs  éloges 
»  les  dispensait  du  faste  dont  la  flat- 
»  terie  a  besoin  pour  couvrir  ses 
»  mensonges.  »  Ce  fut  particulière- 
ment à  l'ocrasion  de  son  troisième 
consulat  (  an  100  de  J.-C.  )  qu'il 
mérita  ces  éloges  et  acclamations 
sincères.  Il  ne  se  dispensa  d'au- 
cune des  formalités  imposées  aux 
eaudidats.  Il  se  rendit,,  sans  cor- 

(4)  Felicicr  Au^utto,  melior  Tra  ano  (  Eutro» 
r'.VMl,S). 
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tege ,  au  milieu  du  champ  de  Mars  ; 
et,  confondu  dans  l'assemblée,  il  at- 
tendit son  élection  comme  les  autres 
aspirants.  Dès  qu'il  fut  nommé ,  il 
alla  se  présenter  au  consul  qui  pré- 
.sidait  les  comices;  et  debout,  devant 
ce  magistrat  assis ,  il  prêta  le  serment 
qu'on  exigeait  des  particuliers.  En 
prenant  possession  de  sa  charge ,  il 
monta  à  la  tribune  aux  harangues , 
et  jura  l'observation  des  lois.  A  l'ex- 
piration de  l'année  consulaire ,  il  re- 
parut à  cette  tribune,  dédaignée  de- 
puis si  long-temps  par  ses  prédéces- 
seurs, et  protesta  qu'il  n'avait  rien  fait 
contre  les  lois.  Bien  qu'il  fût  dans  la 
maturité  de  l'âge ,  ce  prince ,  nourri 
au  milieu  des  camps ,  ne  put  vaincre 
sa  passion  pour  la  gloire  militaire , 
qui ,  tant  que  le  genre  humain  conti- 
nuera de  répandre  plus  d'éclat  sur 
ses  destructeurs  que  sur  ses  bienfai- 
teurs, sera  toujours  le  défaut  des  ca- 
ractères élevés.  Les  louanges  d'A- 
lexandre, transmises  par  une  succes- 
sion de  poètes  et  d'historiens,  avaient 
allumé  dans  l'ame  de  ce  vertueux 
empereur  une  émulation  dangereuse. 
Auguste  ,  en  prenant  les  rênes  de 
l'empire,  avait  résolu  de  se  borner 
aux  couquêles  faites  par  la  républi- 
que, sans  en  entreprendre  de  nouvel- 
les. Il  était  convaincu  qu'au  point 
culminant  de  grandeur  où  elle  était 
parvenue,  Rome  avait  désormais,  en 
risquant  le  sort  des  combats ,  beau- 
coup moins  à  espérer  qu'à  craindre  ; 
que  dans  la  poursuite  de  guerres  loin- 
taines, l'entreprise  devenait  de  jour 
en  jour  plus  diOicilc,  le  succès  plus 
douteux,  la  possession  moins  sûre 
et  moins  avantageuse.  Enfin,  lors 
de  la  fameuse  ambassade  des  Par- 
thes  ,  l'expérience  prouva  à  Au- 
guste que  la  modération  nouvelle 
introduite  dans  les  conseils  de  Ro- 
me, loin  de  nuire  à  sa  considération 
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extérieure  et  d'exciter  contre  elle 
les  barbares,  faisait  au  contraire  ob- 
tenir d'eux,  sans  peine,  les  conces- 
sions exigées  par  la  sûreté  ou  la  di- 
gnité de  l'empire.  «  Heureusement 
»  pour  le  geurc  humain,  observe  Gib- 
»  bon,  le  système  conçu  par  la  niodé- 
»  ration  d'Auguste  se  trouva  convenir 
»  aux  vices  et  à  la  lâcheté  de  ses  suc- 
»  cesseurs.  »  Constamment  ils  restè- 
rent attachés  à  ses  maximes  pacifi- 
ques, lorsqueTraj  an,  de  la  même  main 
dont  il  essayait  de  rétablir  les  vieil- 
les institutions  de  Rome ,  voulut  re- 
mettre en  vigueur  l'ambitieux  projet, 
toujours  suivi  sous  les  consuls  de  la 
république,  de  subjuguer  tout  l'uni- 
vers. Après  un  long  intervalle ,  les 
légions  virent  enfin  paraître  à  leur 
tête  un  empereur  digne  de  les  com- 
mander. Trajan  se  signala  d'abord 
contre  les  Daces ,  nation  belliqueuse , 
qui  habitait  au-delà  du  Danube ,  et 
qui ,  sous  le  règne  du  lâche  Domitien, 
avait  insultéà  la  majesté  de  Rome  {V. 
Domitien  ,  XI ,  53 1  ).  Décébale  ,roi 
de  cette  nation ,  n'était  pas  un  rival  in- 
digne de  Trajan  (Voy.  Décébale, 
X  ,  629  ).  On  n'a  sur  cette  guerre 
importante  d'autres  mémoires  que 
des  fragments  incomplets  de  Dion 
Cassius.  L'empereur  ouvrit  la  cam- 
pagne (  l'an  101  ou  10a  de  J.-C.  ) 
par  une  victoire  éclatante  ,  qui  dé- 
truisit l'armée  ennemie,  mais  qui  fut 
chèrement  payée  par  les  Romains. 
Le  nombre  des  blessés  fut  tel  que  les 
bandages  vinrent  à  manquer;  Trajan 
y  suppléa  en  sacrifiant  sa  garde  -  ro- 
be. Lui-même  présidait  aux  soins 
qui  furcut  donnés  à  ses  soldats.  Il  fit 
de  pompeuses  obsèques  aux  nom- 
breux guerriers  qu'il  avait  perdus, 
et  voulut  que,  tous  les  ans,  leur  mé- 
moire fût  honorée  par  un  sacriûcc 
solennel.  Ces  soins  paternels  ne  lui 
firent  pas  négliger  de  poursuivre  sa 
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victoire.  Divisant  son  armée  en  trois 
corps ,  dont  il  commandait  l'un  en 
personne ,  il  poussa  Décébale  de  re- 
traite en  retraite  ,  força  plusieurs 
châteaux  situés  sur  de  hautes  mon- 
tagnes, et  pénétra  jusque  devant  Zar- 
miségéthusa  ,  capitale  des  Daces  , 
dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que 
les  ruines  dans  un  bourg  de  Transyl- 
vanie, appelé  Varhel.  Décébale  se 
soumit  alors.  On  peut  voir ,  dans 
l'article  déjà  cité  de  ce  prince,  à 
quelles  conditions  il  racheta  son 
royaume ,  et  quelle  déférence  remar- 
quable Trajan  victorieux  ne  dédaigna 
pas  de  marquer  au  sénat,  en  lui  aban- 
donnant la  ratification  du  traité.  De 
retour  à  Rome ,  l'an  1  o3  ,  ce  prin- 
ce triompha  ,  et  prit  le  surnom 
de  Dacique.  Les  deux  années  de 
paix  qui  suivirent  furent  employées 
par  lui  à  d'utiles  réformes  dans  l'ad- 
ministration publique.  Les  élections 
des  magistrats  par  le  sénat  se  fai- 
saient de  vive  voix.  Chaque  candi- 
dat, appelé  par  son  nom  ,  exposait 
ses  titres.  Ceux  des  sénateurs  qui  le 
protégeaient  faisaient  sou  éloge,  et  le 
recommandaient  aux  suffrages.  Le 
candidat  avait  même  la  faculté  d'al- 
léguer des  motifs  d'exclusion  contre 
ses  concurrents.  Sous  les  premiers 
empereurs,  cette  forme  a'élection 
s'accomplissait  avec  décence;  mais 
insensiblement  les  assemblées  du  sé- 
nat, convoquées  pour  cet  objet,  rap- 
pelèrent toute  la  licence  des  comices 
populaires.  Les  candidats  et  leurs  pa- 
trons invectivaient  leurs  adversaires. 
Il  en  résulta  des  scènes  si  scandaleu- 
ses ,  que  les  consuls  et  le  sénat  se  réu- 
nirent pour  supplier  Trajan  de  re- 
médier à  cet  abus.  Ce  prince  ordonna 
que  l'on  procédât  aux  élections  par 
la  voie  du  scrutin  secret.  Il  réprima, 
par  des  édits ,  la  brigue  et  la  vénalité 
des  suflrages.  Il  statua  aussi  que  nul 
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ne  pourrait  aspirer  aux  charges  cu- 
rules  s'il  n'avait  au  moins  le  tiers  de 
sa  fortune  placée  en  biens  -  fonds  en 
Italie.  Cependant  Dccébile  ayant 
rompu  la  paix,  la  guerre  recommen- 
ça l'an  io5,  et  fut  terminée  l'année 
suivante ,  par  la  mort  volontaire  de 
ce  prince  et  par  la  réduction  de  la 
Dacie  en  province  romaine.  Le  peu 
de  détails  que  les  auteurs  anciens 
nous  ont  transmis  sur  cette  expé- 
dition se  trouvent  dans  l'article 
Décébale  (X,  63o  ).  La  colonne 
Trajane  ,  destinée  à  perpétuer  la 
gloire  de  la  guerre  dacique  ,  of- 
fre, dans  ses  bas-reliefs  ,  la  repré- 
sentation de  procédés  stratégiques , 
dont  l'examen  attentif  a  dédommagé 
les  érudits,  entre  autres  Giacconius 
et  Fabretti,  des  documents  qu'ils 
cherchaient  eu  vain  dans  les  auteurs. 
Parmi  ces  détails,  on  peut  citer  une 
attaque  de  trauchée  par  les  Daces  et 
l'image  d'une  baliste  en  batterie ,  qui 
ont  exercé  la  sagacité  du  chevalier 
Folard,  dans  son  Traité  de  V at- 
taque et  de  la  défense  des  pla- 
ces. Si  l'on  en  croit  Priscien ,  Tra- 
jau  écrivit  lui-même  l'histoire  de 
ses  deux  guerres  contre  les  Daces. 
Pour  assurer  sa  conquête  et  pour  y 
répandre  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion ,  ce  prince  établit  plusieurs  co- 
lonies, soit  dans  le  cœur  de  la  Dacie, 
comme  Ulpia  Trajana,  sur  rem- 
placement Je  Zarmiségéthusa ,  soit 
dans  les  provinces  voisines  (  la  Mœ- 
sie  et  la  Thrace) ,  comme  Nicopolis, 
Marcianopolis  et  Plotinopolis.  Pen- 
dant qu'il  étendait  les  limites  de  l'em- 
pire au-delà  du  Danube,  Cornélius 
Palma ,  l'un  de  ses  lieutenants ,  subju- 
gua l'Arabie  Pétrée  ,  qu'il  réduisit  en 
province  romaine  (l'an  1 07  de  J.-C). 
C'était  comme  le  prélude  des  vic- 
toires 'que  Trajan  devait  remporter 
en  Orient,  Après  huit  ans  de  paix , 
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qui  furent  marqués  par  la  refoute 
générale  des  monnaies  de  l'empire  et 
par  la  construction  d'une  immense 
chaussée  qui  traverse  encore  au- 
jourd'hui les  .marais  Contins,  ce 
prince,  à  l'exemple  d'Alexandre  le 
Grand  ,  entreprit  une  expédition 
contre  les  peuples  de  l'Asie  ;  mais 
il  soupirait  en  songeant  que  son  âge 
avancé  ne  lui  laissait  pas  l'espérance 
d'égaler  la  gloire  du  fils  de  Philippe. 
Le  roi  des  Parthes ,  Chosroès ,  en 
disposant  du  trône  vacant  d'Armé- 
nie ,  lui  fournit  le  prétexte  qu'il  de- 
sirait pour  rompre  la  paix.  Trajan 
revendiqua  les  droits  de  l'empire 
romaiu  à  donner  l'investiture  de  cette 
couronne:  à  ses  plaintes,  le  roi  des  Par- 
thes opposa  une  réponse  dont  la  fierté 
laissa  le  champ  libre  à  l'afibition  de 
l'empereur.  Il  partità  la  tête  de  ses  lé- 
gions (1 14  de  J.-C.).  Chosroès,  dont 
le  royaume  était  affaibli  par  des  dis- 
sentions intestines ,  reconnut  bientôt 
son  imprudence.  Il  envoya  une  am- 
bassade à  Trajan,  pour  lui  mander 
qu'il  avait  déposé  le  roi  d'Arménie , 
qu'il  desirait  lui  substituer  Partha- 
masiris,  son  propre  frère,  et  qu'il 
priait  l'empereur  a'accorder  l'investi- 
ture à  celui-ci.  Ces  offres  parurent  tar- 
dives à  Trajan  ,  qui  se  trouvait  alors 
à  Athènes.  Il  continua  sa  route ,  et 
entra  dans  l'Arménie,  où  tout  plia 
sous  ses  armes.  Les  petits  princes 
voisins  s'empressèrent  de  lui  en- 
voyer des  présents ,  et  de  le  recon- 
naître pour  maître.  Parthamasiris , 
qui  avait  d'abord  tenté  une  résistan- 
ce inutile ,  écrivit  à  l'empereur  une 
lettre  de  soumission;  mais  comme  il 
s'était  intitulé  roi  d'Arménie ,  il  ne 
reçut  pas  de  réponse  ;  une  seconde 
lettre,  dans  laquelle  il  ue  prit  point 
ce  titre  ,  lui  fit  obtenir  une  confé- 
rence, non  avec  M.  Junius,  gouver- 
neur de  la  Cappadoce,  mais  avec  le 
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fils  de  cet  officier.  Cette  entrevue 
n'aboutit  à  rien,  et  u'rmpêcha  pas 
Trajau  de  couliutier  son  expédition. 
Alors,  le  prince  part he ,  se  fiant  à 
la  générosité  de  l'empereur,  se  ren- 
dit dans  le  camp  romain ,  où  il  se  vit 
l'objet  des  acclamations  irrévéren- 
lieuses  des  soldats.  Trajan  même  , 
après  lui  avoir  accordé  dans  sa  tente 
nue  audience  qui  fut  sans  résultat,  le 
fit  arrêter  et  ramener  à  son  tribunal, 
comme  il  se  retirait  confus  de  cette 
réception.  Parthamasiris,  retrouvant 
enfin  toute  la  fierté  de  sa  race:  «  Je 
»  n'ai  été,  dit-il,  ni  vaincu  ni  fait 
•»  prisonnier.  Je  suis  venu  ici  volon- 
»  tairement,  dans  l'espoir  d'y  être 
»  accueilli  avec  les  égards  dus  à  mon 
»  rang,  et 4e recevoir  de- Trajan  la 
»  couronne  d'Arménie ,  comme  Ti- 
»  rida  te  la  reçut  de  Néron.  »  L'em- 

!>ereur  répondit  qu'il  ne  céderait 
'Arménie  à  personne  5  qu'elle  serait 
gouvernée  par  un  magistrat  romain  : 
qu'au  reste ,  Parthamasiris  était  li- 
bre de  se  retirer.  Ce  prince  ne  se  le 
fit  pas  répéter  :  les  Parthes  qui  l'a- 
vaient accompagné  eurent  la  permis» 
sion  de  le  suivre  ;  mais  les  Armé- 
niens furent  retenus  prisonniers  com- 
me sujets  de  l'empire ,  ce  qui  n'était 
ni  généreux  ni  équitable.  Parthama- 
siris chercha  des  ressources  dans 
son  désespoir.  Après  avoir  combattu 
avec  des  forces  inégales ,  il  périt  les 
armes  à  la  main,  et  laissa  les  Ro- 
mains paisibles  possesseurs  de  l'Ar- 
ménie. Si  Trajan  n'eût  voulu  que 
soutenir  la  gloire  de  l'empire  ,  son 
but  était  atteint;  mais  il  voulait 
conquérir  le  royaume  des  Parthes.  Il 
entra  dans  la  Mésopotamie.  Le  roi 
tl'Edcsse ,  Abgare ,  souverain  assez 
riche,  mais  peu  pnissant,  placé  en- 
tre les  Romains  et  les  Parthes.  avait, 
h  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
gardé  jusqu'alors  uncneutralitcéqui- 
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voque  ;  car  il  était  facile  de  s'aper- 
cevoir qu'il  penchait  pour  les  Par- 
thes. A  la  vue  d'une  armée  romaine, 
il  ne  songea  plus  qu'à  obtenir  grâce 
pour  ses  tergiversations.  La  beauté 
d'Arbandès ,  son  fils ,  fut  pour 
Abgare  une  puissante  recommanda- 
tion auprès  de  Trajan ,  dont  le  res- 
sentiment politique  céda  aux  attraits 
et  aux  infâmes  complaisances  de  ce 
jeune  homme.  Il  fut  alors  permis  au 
père  de  se  présenter  devant  l'empe- 
reur ,  qui  accepta  ,  dans  le  palais 
d'Édessc  ,  un  somptueux  repas  , 
dans  lequel  Arbandès  exécuta  une  de 
ces  danses  lascives  dont  l'usage  est 
encore  répandu  en  Orient.  Batnc, 
Singarcs  et  Nisibe,  villes  célèbres 
de  la  Mésopotamie ,  tombèrent  suc- 
cessivement au  pouvoir  des  Ro- 
mains; mais  ce  ne  fut  pas  sans  de 
fréquents  combats,  dans  lesquels  le 
roi  des  Parthes  n'eut  jamais  l'a- 
vantage. Cette  suite  de  succès  fut  en- 
tièrement duc  aux  talents  personnels 
de  Trajan.  Il  était  présent  aux  moin- 
dres rencontres,  nul  danger  ne  l'ar- 
rêtait, il  se  montrait  également  habile 
dans  l'art  d'attaquer  les  places  et  de 
combattre  en  rase  campagne.  Il  sa- 
vait surtout  maintenir  une  admira- 
ble discipline  parmi  les  troupes  , 
dans  ces  contrées  dont  les  produc- 
tions délicieuses  et  le  climat  ardent 
pouvaient  les  porter  au  relâchement 
et  même  à  la  licence.  On  le  voyait 
marcher  toujours  à  pied  à  la  tête  de 
l'armée,  pourvoyant  à  tous  les  be- 
soins du  soldat ,  pour  lui  rendre  l'o- 
béissance et  l'ordre  plus  faciles;  chan- 
geant souvent  de  direction,  pour  dé- 
concerter l'ennemi ,  et  répandant  à 
dessein  de  faux  bruits ,  pour  dérober 
aux  autres  la  connaissance  de  ses 
desseins.  Il  se  déguisait  quelquefois  , 
et  faisait  le  personnage  d'espion  dans 
sa  propre  armée,  ce  qu'Û  voulait 
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bieu  que  l'on  n'ignorât  pas.  Par  là  il 
tenait  le  soldat  attentif  à  ses  devoirs, 
et  toujours  en  garde  contre  les  sur- 
prises. Fallait-il  traverser  une  rivière 
a  gué,  Trajan  la  passait  à  pied  com- 
me le  dernier  des  fantassins  :  il  ne 
s'exemptait  d'aucune  des  fatigues  mi- 
litaires; aussi  n'entendait-on  pas  le 
moindre  murmure  parmi  ses  trou- 
pes ,  quelque  hardies  et  quelque  pé- 
nibles que  fussent  ses  entreprises. 
Tant  d'actions  brillantes,  dont  la  re- 
nommée ,  en  arrivant  à  Rome,  acqué- 
rait par  l'éloignement  un  caractère 
merveilleux ,  excitèrent  l'enthousias- 
me du  peuple  et  du  sénat  :  des  sacri- 
fices solennels  d'actions  de  grâces 
furent  ordonnes,  et  les  surnoms  2I0- 
rieux  a  Armênique  et  de  Parthi- 
que  furent  ajoutés  à  tous  les  titres  de 
Traj an.C'est  encore  à  cette  année  1 1 4 
(5),  que  l'on  rapporte  une  expédition 
de  ce  prince  aans  1* Arabie  Pétrée , 
dont  les  habitants  s'étaient  soulevés , 
et  qu'il  força  de  recevoir  un  gouver- 
neur romain.  Tant  de  prospérités 
auraient  pu  lui  faire  oublier  qu'il 
était  homme;  mais  l'hiver  qu'il  pas- 
sa à  Antioche  fut  marqué  par  un 
tremblement  de  terre  qui  renversa 
cette  capitale  et  presque  toutes  les 
villes  de  la  Syrie;  l'empereur  lui- 
même  n'évita  la  mort  qu  en  se  sau- 
vant par  une  fenêtre,  et  se  retira 
dans  le  cirque }  où  il  fut  contraint  de 
camper  pendant  plusieurs  jours  sous 
la  tente.  Les  chronologistes  éprou- 
vent de  l'embarras  à  placer  une 
expédition  de  Trajan  contre  quel- 
ques peuples  barbares  qui  habitaient 
au  nord  de  l'Arménie.  Il  est  au  moins 
certain  qu'elle  précéda  ou  suivit  im- 

(5)  Plusieurs  auteurs ,  tels  que  Tillemout ,  Cré- 
▼ier  ,  Laurent  Echard  ,  mettent  aux  année*  107  et 
108  la  première  expédition  de  Trajan  eu  Orient  ; 
niais  ili  se  trompent,  au  jugement  de  Longuerue, 
de  Huratori,  des  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  let 
dates,  et  de  plusieurs  crudit*  nllemands,  tel»  que 
Sekal»,  Cou  ad  Maancrt,  Heeren,  etc. 
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médiatement  le  tremblement  de  terre 
qui  désola  l'Orient.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  prince  porta  ses  aigles  vic- 
torieuses entre  le  Pont-Euxin  et  la 
mer  Caspienne ,  donna  un  roi  aux  Al- 
baniens ,  et  força  les  princes  de  l'ibé- 
rie  et  de  la  Golchide  à  se  soumettre. 
Lucius  Quietus ,  habile  lieutenant , 
qui  l'avait  déjà  glorieusement  secon- 
dé dans  la  guerre  contre  les  Daces 
et  dans  la  dernière  campagne  en  Mé- 
sopotamie, vainquit,  sous  les  ordres 
de  Trajan,  les  Mardes,  peuple  belli- 
queux et  féroce,  habitant  au  nord  de 
la  Médie,  et  qui  quatre  siècles  aupa- 
ravant avait  éprouvé  les  armes  d  A- 
léxaudre.  Ce  fut  l'an  1 1 5  que  l'émule 
sexagénaire  du  jeune  héros  de  Pella 
fit  une  seconde  campagne  contre  les 
Parthes.  Au  moment  de  son  départ , 
cédant  aux  sollicitations  de  ses  amis, 
il  interrogea  l'oracle  d'Héliopolis  en 
Phénicie ,  qui  avait  alors  beaucoup 
de  vogue  ;  mais  avant  d'accorder  sa 
confiance  au  dieu ,  il  voulut  le  mettre 
à  l'épreuve,  et  donna  aux  prêtres  un 
papier  blanc  cacheté,  en  lui  deman- 
dant sa  réponse  sur  le  contenu.  Les 
prêtres  surent  décacheter  le  papier 
sans  qu'il  y  parût,  et  lui  en  firent 
passer  im  semblable  pour  réponse. 
Alors  il  crut  à  l'oracle,  et  le  consul- 
ta sérieusement  sur  le  succès  de  la 
guerre.  On  lui  répondit  par  un  de  ces 
symboles  susceptibles  de  toute  in- 
terprétation :  c'était  une  baguette  de 
sarment,  brisée  en  mille  morceaux. 
Trajan  mourut  à  la  suite  de  cette  ex- 
pédition, sans  avoir  revu  Rome,  et 
ta  baguette ,  ainsi  rompue ,  fut  regar- 
dée comme  le  présage  sinistre  de  son 
corps  réduit  en  cendres.  S'il  fût  re 
venu  vainqueur ,  les  sarments  brises 
eussent  aussi  facilement  pu  se  pren- 
dre pour  le  symbole  heureux  de  cette 
foule  d'ennemis  qu'avait  domptés  ses 
armes.  Trajan  dirigea  sa  marche 
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vers  l'Adiabène,  partie  septentriona- 
le de  la  Syrie,  au  delà  dn  Tigre; 
mais  il  se  trouva  arrêté  par  ce  fleu- 
ve ,  dont  les  Parthes  e'taient  résolus 
de  défendre  le  passage.  L'embarras  " 
était  de  jeter  un  pont,  la  contrée  ri- 
veraine étant  dénuée  de  bois  de  cons- 
truction. Trajan,  qui  avait  su  se 
ménager  dans  la  ville  de  Nisibe, 
conquise  Tannée  précédente  ,  une 
place  d'armes  et  un  point  d'appui 
pour  les  derrières  de  son  armée,  fit 
construire  dans  les  forets  qui  entou- 
raient cette  cité,  un  grand  nombre 
de  pontons  :  on  les  transporta  sur 
des  chariots  jusqu'au  bord  du  fleu- 
ve ,  et  quand  on  les  eut  lancés  à  l'ea  u , 
les  barbares  ,  surpris  autant  qu'ef- 
frayés de  cette  multitude  de  navi- 
res ,  prirent  la  fuite  ;  et  le  passage 
s'effectua  sans  obstacle  ,  vis-à-vis 
des  montagnes  des  Carduques.  Tra- 
jan soumit  sans  peine  l'Adiabène  et 
toute  l'Assyrie.  Quelle  joie  pour 
lui  d'entrer  en  triomphe  dans  les 
villes  d'Arbèle  et  de  Gaugamèle, 
si  fameuses  par  la  victoire  d'Alexan- 
dre î  Revenautsur  ses  pas,  il  repassa 
le  Tigre ,  et  descendit  vers  le  pays 
de  Babylone ,  sans  éprouver  de  résis- 
tance. Les  Parthes ,  affaiblis  par  de 
sanglantesdi  visions  intestines,parais- 
saient  avoir  perdu  jusqu'au  souve- 
nir de  leur  valeur  devant  un  si  re- 
doutable ennemi  ;  et  Trajan  semblait 
plutôt  voyager  que  combattre.  Il  vi- 
sita avec  intérêt  Babylone  ,  qui  n'é- 
tait plus  que  l'ombre  d'elle-même; 
et  vit  la  source  de  bitume  qui  avait 
servi  à  la  construction  de  ses  mer- 
veilleux édifices.  Pour  achever  d'ac- 
cabler les  Parthes,  il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  conquérir  Ctésiphon ,  leur 
capitale:  mais  il  lui  fallait  passer 
une  seconde  fois  le  Tigre;  et  pour 
transporter  plus  facilement  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  construction 
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d'un  nouveau  pont  ,  il  songeait  à 
prolonger  jusqu'à  ce  fleuve  le  Naar- 
malcha  ,  ancien  canal  dérivé  de 
l'Enphrate  ,  par  les  rois  de  Ba- 
bylone ;  mais  il  renonça  à  cette 
entreprise ,  dès  qu'il  eut  reconnu  que 
le  niveau  de  ce  dernier  fleuve  s'éle- 
vait beaucoup  au-dessus  du  niveau 
du  Tigre.  Il  n'eut  qu'à  paraître  de- 
vant Ctésiphon  pour  s'en  rendre 
maître.  Suze ,  ancienne  métropole 
des  Perses  ,  lui  ouvrit  ses  portes  : 
c'est  probablement  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  capitales  que  la  fille 
du  roi  Chosroès,  et  le  fameux  trône 
d'or  sur  lequel  le  grand  roi  recevait 
l'hommage  de  ses  sujets,  tombèrent 
au  pouvoir  de  Trajan.  «  Chaque  jour, 
»  dit  Gibbon ,  le  sénat  étonné  enten- 
»  dai t. parler  de  noms  jusqu'alors  in- 
»  connus, etde nouveaux  peuples  qui 
w  reconnaissaient  la  puissance  dcRo- 
»  me.  »  C'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi, en  lui  confirmant  le  litre  de 
Parthique  ,ce  corps  lui  décerna  au- 
tant de  triomphes  qu'il  en  voudrait. 
Montesquieu  parle  avec  une  admira- 
tion raisoiinée  de  cette  expédition  de 
Trajan.  «  Il  exécuta,  dit-il ,  le  pro- 
»  jet  de  César,  et  fit  avec  succès  la 
»  guerre  aux  Parthes.  Tout  autre 
»  aurait  succombé  dans  une  entre- 
»  prise  où  les  dangers  étaient  tou- 
»  jours  présents  et  les  ressources 
>•  éloignées ,  où  il  fallait  absolument 
»  vaincre,  et  où  il  n'était  pas  sûr  de  ne 
»  pas  périr  après  avoir  vaincu.  »  La 
prudence  eût  ensuite  demandé  qu'au 
lieu  de  courir  à  d'autres  entreprises 
aventureuses  et  lointaines  ,  Trajan 
se  fût  occupé  d'affermir  des*  conquê- 
tes moins  difficiles  à  faire  qu'à  con- 
server :  mais  comme  depuis  le  com- 
mencement de  la  campagne, les  Par- 
thes n'avaient  cessé  de  fuir  devant 
lui,  sans  doute  il  se  faisait  illusion 
sur  leur  valeur  morale,  et  attribuait 
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à  la  faiblesse  et  au  découragement 
ce  qui  était  chez  eux  le  résultat  d'uu 
système  de  défense  qui  leur  réussit 
toujours;  car,  selon  l'expression  du 
même  auteur  :  «  ce  qu'aucune  na- 
»  tion  n'avait  encore  fait,  d'éviter  le 
»  joug  des  Romains,  celle  des  Par- 
»  theslefît,  non  pas  comme  invinci- 
»  ble,  mais  comme  inaccessible.  » 
Séduit  par  l'idée  de  surpasser  Alexan- 
dre ,  Trajan  descendit  le  Tigre ,  pour 
soumettre  Meséné,  île  formée  parles 
deux  bras  de  ce  fleuve  à  son  embou- 
chure dans  le  golfe  Persique.  Atham- 
bilus ,  roi  de  ce  pays ,  n'osa  pas  mê- 
me se  défendre.  Tandis  que  la  sou- 
mission si  prompte  de  tant  de  peu- 
ples était  pour  l'ambitieux  empereur 
un  encouragement  à  ne  pas  borner 
ses  conquêtes ,  les  fléaux  de  la  nature 
vinrent  encore  une  fois  lui  rappeler 
que  toute  puissance  humaine  a  des 
bornes  :  des  pluies  accompagnées 
d'orages  firent  déborder  le  Tigre; 
et  plus  de  la  moitié  de  son  armée  pé- 
rit dans  les  eaux.  Ce  désastre  ne  ra- 
lentit point  l'ardeur  de  Trajan.  Après 
avoir  parcouru  ,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, le  golfe  Persique,  il  s'avança 
jusqu'au  Grand  Océan.  Là ,  à  la  vue 
de  vaisseaux  marchands  qui  cin- 
glaient vers  les  Indes ,  il  s'écria ,  en 
songeant  à  Alexandre  :  «  Si  j'étais 
r>  plus  jeune,  assurément,  je  porte- 
»  rais  la  guerre  chez  les  Indiens.  » 
11  se  rabattit  sur  l'Arabie  Heureuse, 
dont  sa  flotte  ravageait  les  côtes.  Il 
«ntra  en  conquérant  dans  l'antique 
cité  arabique,  fameuse  encore  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'Aden,  et  se 
consola  de  n'avoir  pas  pénétré  jus- 
u'aux  Indes,  en  songeant  qu'il  venait 
e  porter  ses  armes  dans  une  contrée 
où  le  héros  macédonien  n'était  ja- 
mais entré.  Après  s'être  promené 
sur  l'Océan  en  voyageur  curieux, 
Trajan  remonta  le  Tigre,  et,  se  diri- 
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géant  vers  l'Euphrate ,  il  revit  Baby- 
lone,  où  il  offrit  des  sacrifices  aux 
mânes  d'Alexandre ,  dans  la  maison 
même  où  ce  prince  avait  terminé  ses 

•  jours.  Ce  fut  un  bonheur  pour  Tra- 
jan ,  et  surtout  pour  l'empire,  qu'il 
ne  se  tôt  pas  engagé  dans  les  pays 
encore  plus  lointains  que  convoitait 
son  ambition.  Tandis  qu'il  charmait 
sou  orgueil  par  ces  voyages  d'une  fas- 
tueuse inutilité  ,et  que  les  Romains  lui 
élevaient  un  arc  de  triomphe  qui  a 
survécu  même  à  l'existence  de  leur 
empire ,  les  conquêtes  de  Trajan  lui 
étaient  enlevées ,  et  des  troubles  inté- 
rieurs agitaient  les  provinces  d'Orient. 
Les  Parthes  avaient  chassé  ou  taillé 
eu  pièces  les  garnisons  romaines ,  et 
il  lui  fallut  recommencer  la  guerre 
tout  de  nouveau.  Maxime ,  un  de  ses 
lieutenants ,  dont  il  avait  tiré  de 
grands  services  dans  la  guerre  da- 
cique,  se  laissa  vaincre  par  les  Par- 
thes. LuciusQuietus,  plus  heureux  ou 
plus  habile,  reprit  Nisibe,  Édesse, 
tandis  que  d'autres  généraux  rame- 
naient à  l'obéissance  la  ville  de  Sé- 
leucie.  La  domination  romaine  était 
â-peu-près  rétabl  ie  dans  ces  contrées  ; 
mais  les  soulèvements  qu'il  avait  eus 

,  à  réprimer  firent  sentir  à  Trajan  la 
nécessité  de  borner  ses  vastes  projets. 
Renonçant  à  l'idée  gigantesque  de 
réduire  le  royaume  des  Parthes  en 

}>rovince  romaine ,  il  se  contenta  de 
ui  imposer  un  roi.  Ayant  réuni  à 
Ctésiphon  les  principaux  de  la  na- 
tiou,  il  déposa  solennellement  Chos- 
roès ,  fugitif,  et  nomma  à  sa  place 
Parthamaspatès,  prince  arménien  du 
sang  des  Arsacides  (  1 17  de  J.-C.  ). 
Il  donna  aussi  uu  roi  aux  Albaâîens, 
peuple  qui  habitait  sur  les  bords  de 
la  mer  Caspienne ,  et  soumit  à  des 
gouverneurs  romains  les  provinces 
voisines.  Ainsi  désonnais  les  bornes 
de  l'empire  s'étendirent  au  -  dcU 
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du  Tigre ,  ou  jusqu'alors  les  ar- 
mes de  Rome  n'avaient  pas  péne'tré  j 
ce  qui  donnait  à  l'empire  une  lon- 
gueur d'environ  deux  mille  lieues 
d'Occident  en  Orient.  Tandis  que 
Trajan  distribuait  des  royaumes , 
son  armée  y  qu'il  commandait  en  per- 
sonne, fut  repoussée  par  la  garnison 
d'Atra ,  forteresse  située  entre  le  Ti- 
gre et  Nisibe  ,  selon  Ammien  Mar- 
ceflin;  daÂs  l'Arabie  Pétrée,  selon 
Dion  Cassius.  L'empereur  fait  de 
vains  efforts  pour  rallier  les  fuyards: 
il  manque  de  perdre  la  vie,  et  le 
trait  qui  lui  était  destiné  renverse 
mort  un  cavalier  qui  combattait  à  ses 
cotés.  Contraint  de  lever  le  siège,  il 
se  retire  sur  les  terres  de  l'empire  en 
Syrie.  Depuis  le  tremblement  de 
terre  d'Antiocbe,  les  Juifs  ,  dont 
l'innombrable  population  remplis- 
sait l'Afrique  et  l'Orient,  se  soulevè- 
rent spontanément  avec  un  fanatis- 
me féroce.  La  rébellion  commença 
dans  Cyrène,  puis  elle  se  propagea 
dans  Alexandrie ,  par  toute  l'Égypte 
et  dans  l'île  de  Chypre.  Non  contents 
de  massacrer  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, ils  inventaient  pour  eux  les 
supplices  les  plus  atroces,  jusqu'à 
scier  les  hommes  dans  toute  la 
longueur  du  corps.  Us  dévoraient 
les  membres  palpitants  de  leurs 
victimes  :  ils  se  frottaient  les  mains 
et  le  visage  avec  leur  sang.  Plus 
de  quatre  cent  mille  individus  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  périrent 
sous  leurs  coups.  Espérant,  à  force 
de  massacres  ,  recouvrer  leur  exis- 
tence politique,  qu'ils  avaient  perdue 
depuis  le  règne  de  Vespasicn  x  ils  s'é- 
taient donné  un  roi  nommé  Lucua. 
Cette  a  (li  euse  révolte ,  qui  éclata 
l'an  1 1  f>  de  J.-C. ,  n'était  pas.cncore 
complètement  réprimée  l'an  117, 
que  Trajan  cessa  de  vivre.  11  se  dis- 
posait même  à  se  rendre  en  personne 
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en  Mésopotamie ,  où  Lucius  Qnietus 
avait  exterminé  un  çraud  nombre  de 
ces  rebelles ,  à  la  suite  d'une  bataille 
sanglante ,  lorsque  ce  prmee  fut  atta- 
qué d'une  maladie  de  langueur ,  qui  le 
lit  résoudre  à  retourner  à  Rome  ;  mais 
il  ne  devait  jamais  revoir  cette  capita- 
le. En  quittant  la  Syrie ,  il  laissa  le 
commandement  de  son  armée  à 
Adrien,  qui  n'avait  point  assez  déta- 
lent militaire  pour  maintenu'  l'ouvra-* 
ge  de  l'empereur. Les Paithes rappe- 
lèrent Chosroès ,  qui  s'était  réfugié 
dans  les  provinces  de  l'Asie  supé- 
rieure ;  et  Paçthamaspatès  se  vit  for- 
cé d'abandonner  le  trône  sur  lequel 
l'avait  fait  asseoir  la  main  vigoureu- 
se de  Trajan.  L'Arménie  et  la  Méso- 
potamie retournèrent  à  leurs  anciens 
maîtres,  avant  même  que  ce  prince 
eût  cessé  de  vivre.  Tel  fut  le  résultat 
de  tant  de  travaux ,  de  tant  de  sa- 
crifices, et  de  sang  répandu.  La 
maladie  de  Trajan,  qui  dura  trois 
mois,  donna  le  temps  à  Adrien  de 
préparer ,  de  concert  avec  l'impéra- 
ratrice  Piotine,  les  intrigues  qui  lui 
assurèrent  la  succession  impériale.  11 
était  cousin-germain  de  Trajan ,  qui 
avait  été  son  tuteur,  mais  qui  ne 
l'avait  jamais  aimé ,  et  qui ,  malgré 
les  efforts  de  Piotine,  n'avait  jamais 
consenti  à  l'adopter.  Cependant  il  l'a- 
vait comblé  d'honneurs  comme  sou 
parent:  il  lui  avait  donné  ,  en  récom- 
ense  de  ses  services  dans  la  guerre 
acique ,  le  diamant  que  lui-même 
avait  reçu  de  JNerva  *  Adrien  allecta 
de  regarder  ce  présent  comme  un  ga- 
ge d'adoption.  En  un  mot ,  le  protégé 
de  Piotine  s'était  vu  élèvera  un  degré 
de  puissance  au-dessus  duquel  il  n'y 
avait  plus  que  l'empire.  Trajan  , 
moins  par  incapacité  que  par  pares- 
se, si  nous  en  croyons  Julien  (De 
Cœsaribus),  ne  composait  pas  lui- 
même  ses  discours.  Sura ,  de  la  plu- 
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ïnè  duquel  il  se  servait ,  étant  venu  à 
mourir ,  il  se  reposa  du  même  soin 
sur  Adrien.  L'histoire  ne  nous  laisse 
pas  ignorer  à  quelles  bassesses  ce  der- 
nier eut  recours  pour  se  faire  sup- 
porter de  l'empereur  et  de  ses  plus 
intimes  familiers.  Trajan  aimait  le 
vin  :  Adrien  se  ht  une  loi  de  lui  tenir 
tête  à  table  ;  il  se  prêtait  à  ses  infâ- 
mes caresses;  il  s  abaissait  même  à 
de  scrviles  complaisances  pour  les 
jeunes  gens  qui  plaisaient  à  l'empe- 
reur :  mais  toutes  ces  condescendan- 
ces eussent  e'té  en  pure  perte ,  sans 
les  intrigues  de  Plotine ,  qui  sut  se 
rendre  maîtresse  des  derniers  mo- 
ments de  son  époux ,  et  qui  supposa, 
en  faveur  d'Adrien,  une  adoption 
que  jusqu'à  la  fin  Trajan  avait 
persisté  à  refuser.  Ce  prince  avait  des 
vues  bien  différentes.  Se  regardant 
plutôt  comme  le  généralissime  de  la 
république  que  comme  monarque ,  il 
songeait  à  laisser  au  sénat  le  soin  de 
choisir  un  empereur  parmi  plusieurs 
sujets.  Il  est  certain  d'ailleurs  qu'il 
eût  préféré  à  Adrien  plusieurs  per- 
sonnages illustres ,  tels  que  Servien  , 
beau- frère  de  ce  même  Adrien ,  Lu- 
cius  Quiétus,  dont  les  talents  militai- 
res l'avaient  si  bien  servi ,  et  Neratius 
Priscus  ,  fameux  jurisconsulte,  à  qui 
même  il  dit  un  jour  :  «  Si  les  destins 
»  disposent  de  moi,  je  vous  recom- 
»  mande  les  provinces.  »  Quand  on 
compare  avec  la  brillante  carrière 
fournie  par  Trajan  le  sombre  tableau 
que  présentent  les  derniers  moments 
de  sa  vie,  on  ne  peut  qu'être  frappé 
du  contraste.  Sa  maladie  consistait  en 
une  paralysie  à  laquelle  s'étaient  join- 
tes la  dyssenterie ,  et  l'hydropisie 
suite  ordinaire  des  excès  du  vin.  Ces 
maux  trop  réels  étaient  aggravés 
par  l'idée  de  poison,  dont  il  s'était 
frappe' ,  bien  que  sans  fondement. 
Il  voyait  ses  conquêtes  ,  fruit  de  tant 
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de  travaux  ,  s'échapper,  en  quelque 
sorte,  avec  sa  vie  ;  et  pour  comble 
d'angoisses,  il  lisait  dans  les  regards 
de  Plotine  l'impatience  de  couronner 
un  successeur  qu'il  méprisait.  Il  mou- 
rut le  1 1  août  1 17  de  J.-C. ,  daus  la 
soixante  -  quatrième  année  de  son 
âge ,  et  la  vingtième  de  son  règne. 
La  ville  de  Sélinuntc  en  Cilicie  ,  où 
il  rendit  les  derniers  soupirs,  prit  le 
nom  de  Trajanopolis.  Ses  cendres  , 
Renfermées  dans  une  urne  d'or  ,  fu- 
rent portées  à  Rome  :  elles  y  entrè- 
rent en  pompe  sur  un  char  triom- 
phal ,  et  furent  déposées  sous  la 
colonne  Trajane.  Après  avoir  mérité 
que  les  pompes  du  triomphe  se  mê- 
lassent pour  lui  aux  pompes  de  la 
mort ,  ce  fut  encore  une  distinction 
pour  ce  prince  d'avoir  sa  sépulture 
dans  la  ville,  où  jamais  personne  , 
avant  lui,  n'avait  été  inhumé.  Adrien, 
qui  se  montra  si  mal  intentionné  pour 
la  gloire  de  Trajan ,  ne  lui  refusa 
point  l'apothéoses  Montesquieu  a  fait 
un  pompeux  éloge  de  ce  prince  «  le 
»  plus  accompli,  dit-il,  dont  l'his- 
»  toire  ait  jamais  parlé  :  ce  fut  un 
»  bonheur  d'être  né  sous  son  règne  : 
»  il  n'y  en  a  point  de  si  heureux  ,  ni 
»  de  si  glorieux  pour  le  peuple  Ro- 
»  main.  Grand  homme  d  état,  grand 
»  capitaine  ;  ayant  un  cœur  bon  qui 
»  le  portait  au  bien;  un  esprit  éclairé 
»  qui  lui  montrait  le  meilleur  ;  une 
»  ame  noble  %  grande  ,  belle,  avec 
»  toutes  les  vertus ,  n'étant  extrême 
»  dans  aucune;  enfin,  l'homme  le 
»  plus  propre  à  honorer  la  nature 
»  humamc,  et  représenter  la  divine.» 
Montesquieu  semble  avoir  oublié  ici 
et  les  vices  personneb  de  l'homme , 
et  sa  folle  passion  pour  les  conquêtes. 
Trajan  mérite  aussi  des  reproches 
comme  auteur  delà  troisième  persécu- 
tion contre  les  Chrétiens:  les  deux  plus 
illustres  martyrs  sous  son  règne  fu- 
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rcnt  saint  Ignace,  évêque  d'Antioche 
(  V ty.  Ignace),  XXI ,  i85),  dont 
Traj  an  fut  lui-même  le  juge  ,  et  qu'il 
envoya  de  Syrie  à  Rome ,  pour  être 
de'vore'pardes  lions;  et  saint  Siméon 
de  Jérusalem ,  cousin  germain  de 
Jésus-Christ ,  qui  avait  trouve  grâce 
devant  Domitien.  Il  faut  dire  toute- 
fois que  Traj  an  ne  publia  point 
d'édit  gênerai  contre  les  sectateurs 
de  la  religion  nouvelle.  Il  est  certain 
aussi  qu  à  la  fin  de  son  règne  il 
conçut  des  sentiments  plus  judicieux 
et  plus  humains  à  leur  égard  (6).  Sa 
correspondance  avec  Pline  le  Jeune 
en  fait  foi  (  V oy,  Pline  le  Jeune , 
XXXV,  77  ).  Consulte'  par  cet  il- 
lustre personnage  ,  qu'il  avait  nom- 
mé gouverneur  de  Bithynie  ,  sur  la 
conduite  à  suivre  à  l'égard  des  Chré- 
tiens, aux  vertus  desquels  Pline  ren- 
dait un  hommage  impartial ,  Trajan 
fit  une  réponse  qui  renferme  tous  les 
égards  pour  la  justice  et  pour  l'hu- 
manité qui  pouvaient  se  concilier 
avec  les  notions  erronées  que  suivait 
ce  prince  en  matière  de  police  reli- 
gieuse. Il  reconnaît  combien  il  est 
dilHciledc  se  former  un  plan  général 
dans  cette  matière;  mais  il  établit 
deux  règlements  utiles  ,  qui  depuis 
furent  souvent  l'appui  et  la  consola- 
tiondes  Chrétiens  opprimés.Quoiqu'il 
ordonne  de  punir  tout  homme  accusé 
et  convaincu  d'être  Chrétien ,  par  une 
sorte  de  contradiction  dont  on  au- 
rait  tort  de  lui  faire  un  crime,  puis- 
qu'elle était  dictée  par  son  humani- 
té, il  défend  de  faire  aucune  perqui- 
sition contre  ceux  que  Ton  pourrait 
soupçonner  de  ce  crime.  Il  rejette  les 
délations  anonymes;  a  car  cela,  dit-il, 
»  est  d'un  pernicieux  exemple,  et 
»  très-eloigne  de  nos  maximes  (n).  » 


(6)  Rtscriptis  illico  IrniorilfUt  temperavit  edirtum. 

\  Pailla*  Orosiiu  ,  liv.  VII,  ch.  lit.  ) 

(7)  L«Ur«d«Pïiu«€tdeTpaian,  1.  X,  letl.  7  «t  9S. 
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Trajan ,  quoique  peu  lettré  lui-même, 
mérite  les  éloges  de  la  postérité 
comme  protecteur  des  lettres;  il  en- 
richit Rome  d'une  bibliothèque ,  et 
combla  d'honneurs  plusieurs  écri- 
vains illustres ,  entre  autres  Plutar- 
que,  qui  selon  quelques  auteurs  fut 
son  précepteur,  et  Pline  le  Jeune  qui 
fut  son  ami.  Son  règne,  si  glorieux  à 
tant  d'autres  titres ,  est  encore  célèbre 
comme  époque  littéraire  ;  c'est  sous 
ce  prince  que  fleurirent  Tacite ,  Quin- 
te-Curce,  Suétone,  Florus,  Quinti- 
lien ,  Juvénal ,  Frontin  ;  enfin  Juven- 
tius  Celsus ,  Priscus  Javolenus  et  Nc- 
ratius  Priscus,  tous  troisfameux  juris- 
consultes. Trajan  est  le  seul  empereur 
romain  sur  lequel  l'antiquité  ne  nous 
ait  transmis  aucunenotice  particuliè- 
re, car  les  Césars  de  Suétone  finissent 
à  Nerva  inclusivement  ,et  Y  Histoire 
Auguste  ne  commence  qu'au  règne 
d'Adrien.  Nous  n'avons  sur  lui  que 
les  extraits  de  Dion  Cassius ,  par  Xi- 

Shilin,avec  les  abrégés  d'Eutrope, 
'Aurelius  Victor  et  de  Paul  Orose.  I! 
paraît  que  Tacite  avait  écrit  le  règne 
de  Trajan,  qu'il  loue  avec  prédites 
tion  dans  la  vie  d'Agricola  et  dans  le 
premier  livre  de  ses  Histoires  (8).  Le 
panégyrique  de  Pline  doit  être  consi- 
déré comme  une  source  particulière 
pour  l'histoire  de- ce  prince;  mais 
on  trouve  des  renseignements  encore 
plus  propres  à  nous  faire  apprécier 
l'esprit  de  son  gouvernement  dans  sa 
correspondance  avec  ce  même  Pline  le 
Jeune.  On  ne  peut  lire  ses  Lettres,  trop 
peu  nombreuses ,  sans  concevoir  la 
plus  haute  admiration  pour  l'homme 
d'état  couronné.  Les  écrivains  ecclé- 
siastiques ont  beaucoup  parlé  de 

(8)«  Que  *i  le  ciel  m'accorde  de  long*  jonrs  , 
K  dit  Tacite,  j'ai  réserve  pour  ma  vieillesse  les  rè- 
»  gue»  de  Nerva  et  de  Tra"|nn  ,  *ujet  plus  rirhe  et 
w  moins  dangereux  ponr  l'hiMorim,  grâce»  à  «  es 
»  temps  d'une  rare  félicité,  où  l'on  petit  penser 
»  comme  on  veut,  et  parler  comme  ou  peuAC.  » 
(  Utf*.  ,  liv.  1,  ch.  i.) 


444  TRA 

Trajan.  Les  uns  l'ont  jugé  avec  pas- 
sion ,  d'autres  ont  rapporte'  sur  son 
compte  des  fables  absurdes.  Jean 
Dama  scène  raconte  que  saint  Gré- 
goire le  Grand,  pape,  ayant  vu  une 
statue  de  Trajan  qui  descendait  de 
cheval  au  milieu  de  ses  expéditions 
militaires, 'pour  rendre  justice  à  une 
femme ,  demanda  à  Dieu  de  retirer 
des  enfers  l'ame  d'un  prince  si  équi- 
table ,  grâce  qu'il  obtint  à  condition 
de  ne  plus  en  demander  de  pareille. 
Grotiusfait  de  Trajan  la  bête  de  l'A- 
pocalypse. Voltaire  parle  de  cet  em- 
pereur avec  une  juste  admiration; 
mais  lorsqu'il  dit  :  «  Je  donnerai 
»  encore  moins  le  nom  de  persécu- 
teur aux  Trajan,  aux  Antonins; 
»  je  croirais  prononcer  un  blasphè- 
»  me  ;  »  il  fournit  une  preuve  trop 
manifeste  de  son  indulgence  partiale 
pour  les  ennnemis  du  christianis- 
me. Le  règne  de  Trajan  par  Le  Nain 
de  Tillemont  et  par  Crévier  sont 
deux  compilations  fort  utiles  à  con- 
sulter :  Crévier  juge  ce  prince  avec 
une  impartialité  judicieuse.  Gibbon, 
en  quelques  pages  écrites  de  verve , 
mais  où  tout  est  vrai ,  donne  une 
grande  idée  de  Trajan.  Parmi  les 
ouvrages  nombreux  des  savants  alle- 
mands qui  se  sont  occupés  de  ce 
règne  on  peut  citer  Rit  ter  :  Tra- 
janus  in  hicem  reproductus ,  Am- 
berg,  1768;  Res  Trajani  impe- 
ratoris  ad  Danubium  gestœ  ,  par 
ConradMannert,Nureinberg,  1793^ 
enfin  Commentatio  de  expeditioni- 
bus  Trajani  ad  Danubium,  par  Jean- 
Christophe  Engel,  Vienne  ,  1794. 
Il  a  été  publié  en  France  une  His- 
toire des  deux  règnes  de  Nerva  et 
de  Trajan,  par  de  Barctt,  Paris, 
1791.  Ce  n'est  qu'une  compilation. 
On  possède  plusieurs  médailles  à  l'ef- 
figie de  cet  empereur  et  de  Plotine 
son  épouse.  La  plus  célèbre  est  celle 
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qui  fut  frappée  à  l'occasion  de  plu- 
sieurs royaumes  donnés  par  lui,  avec 
cette  légende  :  Régna  assignat  a.  Le 
Triomphe  de  Trajan,  opéra  par 
Esménard  (  V,  ce  nom  ) ,  a  été  re- 
présenté avec  beaucoup  d'éclat ,  en 
1807.  D — r — R. 

TRAKHANIOT  (George), diplo- 
mate russe,  dans  le  quinzième  siècle, 
suivit  Thomas  Paléologue  à  Rome 
lorsque  Mahomet  H  eut  soumis  le 
Pcioponèse,  et  accompagna,  en  i472» 
la  princesse  Sophie,  bile  de  Thomas, 
lorsqu'elle  se  rendit  à  Moscou  pour 
y  épouser  Iwan  III.  Honoré  d  ela 
confiance  du  grand-duc  ,  il  reçut  de 
ce  prince  plusieurs  missions  impor- 
tantes. Depuis  l'invasion  des  Tar- 
tares  ,  la  Russie  ayant  perdu  son  in- 
dépendance ,  les  souverains  de  l'Eu- 
rope avaient  interrompu  leurs  rela- 
tions avec  le  grand-duché.  Iwan  , 
ayant  brisé  les  liens  qui  assujettis- 
saient la  Russie  à  la  grande  horde , 
l'empereur  Frédéric  et  son  (ils  Maxi- 
milieu envoyèrent ,  en  1 488 ,  Nico- 
las Poppel  à  Moscou ,  pour  y  faire 
différentes'  propositions.  Le  grand- 
duc  chargea  Trakhaniot  d'y  répon- 
dre ,  et  tout  fut  réglé  à  la  satisfaction 
des  deux  souverains.  Ce  diplomate  fut 
ensuite  envoyé  en  Allemagne  pour  y 
engager  au  service  de  Russie  des  mi- 
neurs ,  des  architectes ,  des  médecins 
et  d'autres  artistes  j  ayant  reçu  pour 
frais  de  voyage  quatre-vingts  mar- 
tres-zibelines et  trois  mille  écureuils, 
il  se  rendità  Francfort,  où  il  fut  pré- 
senté à  Maximilien  .  qu'il  harangua 
en  italien  ;  il  lui  donna  ,  de  la  part 
de  son  maître ,  quarante  zibelines . 
une  pelisse  d'hermine  et  une  autre 
d'écureuil,  et  fut  comblé  de  poli- 
tesses. L'empereur  descendit  de  son 
trône ,  alla  au-devant  de  hû ,  et  le  fit 
asseoir  à  ses  côtés.  Le  itf  juillet 
1490  il  revint  à  Moscou ,  emmenant 
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avec  lui  un  ambassadeur  de  Maxi- 
milicn.  Matfaias  Gorviu  étant  mort 
dans  ces  circonstances ,  Maximilien  , 
qui  voulait  faire  valoir  ses  droits  à 
la  couronne  de  Hongrie,  mit  une 
grande  importance  à  ses  relations 
avec  la  cour  de  Moscou,  et  il  conclut 
avec  elle  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive ,  qui  fut  le  premier 
entre  les  deux  puissances.  Iwan  , 
l'ayant  signé ,  lit  serment  de  l'obser- 
ver, en  baisant  la  sainte  croix  ; 
Trakhaniot  partit  pour  le  faire  jurer 
à  Maximilien  de  la  même  manière  ; 
et ,  ce  qui  est  assez  bizarre ,  il  fut 
chargé  de  demandera  ce  prince,  pour 
la  maison  du  grand-duc ,  un  méde- 
cin qui  sut  guérir  toutes  sortes  de 
maladies,  et  qui  ne  laissât  point 
mourir  ses  malades  (  i  ).  Après  avoir 
passé  trois  mois  à  Nuremberg  ,  il 
revint  à  Moscou  avec  un  ambassa- 
deur de  l'empereur,  et  rapporta  le 
traité  d'alliance  conûrmé  et  juré 
par  ce  prince.  L'année  suivaule  , 
il  fut  envoyé  de  nouveau  près  de 
Maximilien ,  avec  l'ordre  de  s'infor- 
mer seulement  de  sa  santé  ,  sans  le 
saluer ,  l'ambassadeur  d'Autriche  , 
dans  l'audience  qui  lui  avait  été  ac- 
cordée ,  s'étant  borné  à  demander , 
de  la  part  de  Maximilien  ,  comment 
se  portaient  le  grand-duc  et  la  grande- 
duchesse,  sans  les  complimenter.  Il 
devait  aussi  s'informer  s'il  ne  trou- 
verait point  une  princesse  royale  qui 
fut  digne  de  devenir  l'épouse  du  prin- 
ce Wassili.  Pendant  ce  voyage,  il  fit 
à  Iwan  des  rapports  curieux  sur  les 
a  flaires  politiques  et  commerciales  de 


(i)  ï/uistoirc  ne  dit  point  »i  l'on  trouva  l'hom- 
me qu'lwan  demandait.  l<a  niauière  dont  on  trai- 
tait aWs  1rs  médecins  en  Russie  n'était  |>as  encou- 
rageante. Dau*  la  même  année  t^f\o,  un  médecin 
tc«u  de  Venise,  qui  avait  eu  le  malheur  de  laisser 
mourir  le  lils  aine  d'Iwan  ,  fut  etécuté  publique- 
ment par  ordre  du  père.  Un  autre  médecin  alle- 
mand n'avwat  pu  guérir  un  prince  tartarc  fut  Ji- 
vrt  mis  parent»  du  défaut ,  qui  l'égorgcreut. 
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l'Europe.  En  passant  par  Lubcck ,  il 
engagea  au  service  du  grand-duc  un 
imprimeur  appelé  Barthélémy  lequel, 
dans  ce  premier  âge  de  l'art  typogra- 
phique, s'était  acquis  une  grande 
réputation.  Maximilien,  ayant  fait 
la  paix  avec  Wladislas,  roi  de  Hon- 
grie y  et  n'étant  occupé  que  de  la 
guerre  contre  la  France ,  mit  alors 
beaucoup  moins  d'importance  à  ses 
relations  avec  la  Russie.  Trakhaniot 
revint  à  Moscou  au  mois  de  juillet 
1 493 ,  et  depuis  cette  époque  ,  il  ne 
fut  plus  chargé  de  communiquer  avec 
l'Autriche.  11  fut  en  grande  faveur 
près  de  Wassili  III ,  oui  lui  donna 
encore  des  missions  diplomatiques 
en  Italie  j  il  fut  admis  dans  son 
conseil,  et  nommé  grand-dignitai- 
re de  l'empire.  Trakhaniot  est  Te  pre- 
mier qui  ait  fait  venir  en  Russie  des 
hommes  habiles  dans  l'art  d'exploi- 
ter les  mines  j  et  ce  fut  par  eux  que 
l'on  découvrit  alors, aux  environs  de 
Pctchora  ,  une  mine  de  cuivre  qui 
occupait  un  espace  de  dix  verstes. 
Ce  grand  homme  d'état  mourut  dans 
les  premières  années  du  seizième 
siècle.  G — y 

TR ALLES  (Balthasar-Louis), 
.  médecin  du  roi.de  Pologne,  naquit,  à 
Breslau,  le  icr.  mars  170Ô.  Après 
avoir  fait  ses  études  médicales  à  Leip- 
zig et  à  Halle ,  il  vint  exercer  dans  sa 
ville  natale,  où  il  s'ac  mit  une  telle  rc- 
putation  ,  que  plusieurs  souverains 
lui  firent  des  propositions ,  qu'il  re- 
jeta ,  voulant  vivre  indépendant.  En 
1789,  il  publia  sa  correspondance 
et  les  entretiens  qu'il  avait  eus  avec 
Frcdcric-le-Graud ,  avec  Marie-Thé- 
rèse et  avec  la  duchesse  de  Saxe-Go- 
tha. Il  mourut,  à  Breslau,  le  7  février 
1797,  ayant  atteint  sa  quatre-vingt- 
neuvième  année.  Ses  écrits  lui  méri- 
tèrent l'honneur  d'être  admis  à  l'a- 
cadémie impériale  de  Vienue  et  à  la 
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Société  royale  de  Berlin.  11  observait 
avec  justesse;  tout  ce  qu'il  a  écrit 
porte  l'empreinte  d'un  sens  exquis 
et  d'une  raison  droite.  De  son  temps , 
quelques  médecins  voulaient  guérir 
toutes  les  maladies  avec  le  camphre, 
d'autres  avec  les  vésicatoires  ou  avec 
l'opium;  Tralles  s'éleva  fortement 
contre  ce  charlatanisme.  Voici  quel- 
ques-uns des  ouvrages  qu'il  a  publiés: 
I.  Précautions  que  doit  prendre  une 
bonne  mère  pour  la  santé  de  son  en- 
fant nouveau-né  (allemand),  Bres- 
lau ,  1750,  in  -8*.  II.  Historia  cho- 
ieras atrocissimœ ,  Breslau  et  Leip- 
zig ,  1753  ,  in-8°.  III.  Sur  les  bains 
de  Carlsbad  en  Bohème ,  et  leur  ef- 
ficacité (allemand ) ,  Breslau,  1756; 
seconde  édition,  1757  ,  in -8°.  IV. 
Usus  opii  salubris  et  noxius  in  mor- 
borum  medeld,  solidis  et  certisprin- 
cipiis  superstructus ,  Breslau,  1757, 
in- 4°.;  réimprimé  sept  fois  jusqu'en 
1784»  V.  Vcxatissimum  nostrd 
œtate  de  insitione  variolarum  vel 
admittendd  vel  repudiandd  argu- 
mentum,  Breslau,  1765,  in -8°.; 
réimprimé  à  Naples ,  1 780 ,  in  -  8°. 
VI.  De  animée  existentis  imma- 
terialitate  et  immortalitate  cogi- 
tata,  Breslau,  1774?  Û1-80.;  en  al- 
lemand, Breslau ,  1776  ,  in-8°.  Ma- 
rie-Thérèse,  pour  témoigner  la  sa- 
tisfaction (jue  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage, dirigé  contre  le  matérialis- 
me ae  La  Mettrie,  lui  avait  procurée, 
envoya  à  l'auteur  une  tabatière  en 
or.  VII.  De  usu  vesicantium  in  fe- 
bribus  acutis ,  ac  speciatim  in  sa» 
nandd  pleuritide  accuratiùs  deter- 
minando ,  Breslau  ,  1776;  seconde 
édition,  1778.  VIII.  Sur  la  langue 
et  la  littérature  allemande  (  alle- 
mand ),  Berlin,  1781,  in-8°.  IX. 
Usus  vesicantium  salubris  et  noxius 
in  morborum  medeld  ,  Breslau  , 
1782  et  83,  in-4<\         G — y. 
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TRANCHANT  DE  LA  VERNE. 
V qy.  Verne. 

TRANQUILLE  (  le  père  ) ,  de 
Bayeux ,  capucin.  Sou  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus  lui  attira  des 
persécutions  dans  son  ordre ,  qui 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  IT25. 
Deux  ans  après  ,  il  se  réfugia  en 
Hollande  ,  et  fixa  son  séjour  à 
Utrecht.  Il  y  vivait  encore  en  1 770 
sous  le  nom  d' Osmont  Du  Sellier. 
On  a  de  lui  :  I.  Éclaircissement  de 
plusieurs  difficultés  sur  les  conciles 
généraux.  II.  Instruction  théolo- 
gique en  forme  de  catéchisme  sur 
les  promesses  faites  à  l'Église  , 
Utrecht,  17 33.  Cet  ouvrage  fut  com- 
posé sous  la  direction  de  l'abbé  Le- 
grosAW.  Justification  des  discours 
et  de  V histoire  de  M.  l'abbé  Fleury. 
Le  premier  tome  parut  en  1786  ,  et 
le  second  en  Hollande  sous  le  titre  de 
Nancy,  1738.  H  y  a,  dans  ce  der- 
nier volume ,  pages  287  et  288 ,  une 
note  sur  V unité  de  l'Église  que 
l'auteur  désavoua  plus  tard.  IV.  Plu- 
sieurs manuscrits.  T — d. 

TRANSTAMARE.  Voj.  Henri, 
XX,  170. 

TRAPEZUNTIUS.  V.  George 
de  Trébîzonde,  XVII ,  i53. 

TRAPP  (  Josepu  ) ,  poète  anglais , 
né  à  Cherington,  dans  le  comté 
de  Gloucester  ,  en  1679  ,  remplit 
différentes  fonctions  ecclésiastiques 
dans  l'Église  anglicane,  fut  profes- 
seur à  l'université  d'Oxford ,  cultiva 
en  même  temps  les  belles  -  lettres  et 
surtout  la  poésie ,  et  mourut  en  1747* 
On  a  de  lui  :  1.  Abramule  ou  \'A- 
mour  et  l'Empire  (anglais)  ,  tra- 
gédie représentée  en  1704.  II.  Prœ- 
lectiones  poeticœ.  Ce  sont  les  le- 
çons qu'il  donnait  en  latin  ;  elles 
ont  été  aussi  publiées  en  anglais , 
1742.  III.  Caractère  du  parti  ac- 
tuel des  Whigs  (anglais),  Lon- 
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drçs,  171 1.  IV.  Virgile,  traduit  en 
vers  libres.  L'auteur  prêteur!  avoir 
rendu  la  pensée  du  poète  latin  plus 
fidèlement  que  Dryden  ;  mais  sa  tra- 
duction est  faible  et  prosaïque.  V. 
Ânacréon  et  le  Paradis  perdu  de 
Milton  ,  traduits  en  latin.  11  a  com- 
posé ,  sur  différents  sujets,  de  petits 
poèmes  latin  s,  dont  quelques-uns  out 
été  insérés  dans  les  Musœ  anglicanes . 
Parmi  ses  pièces  en  vers  anglais  ,  on 
remarque  celle  qu'il  écrivit  sur  les 
Quatre  fins  dernières  de  l'homme, 
dont  il  donna  un  exemplaire  à  cha- 
que paroissien  de  l'église  à  laquelle 
il  était  alors  attaché.  Depuis  17^5  , 
Trapp  a  publié  ses  Sermons  et  la 
Défense  de  l'Eglise  anglicane  con- 
tre  l'Eglise  romaine.  —  Trapp 
(  Joseph  ) ,  fils  du  précédent ,  a  pu- 
blié :  I.  Fie  de  Linné ,  avec  la  liste 
de  ses  ouvrages  et  la  Fie  de  son 
fils ,  traduit  de  l'allemand  en  an- 
glais ,  Londres,  1794,  in-4°.  IL 
Foyage  a  Madagascar  et  dans  les 
Indes  orientales ,  avec  les  Mé- 
moires sur  le  commerce  en  Chine , 
par  Brunei ,  traduits  en  anglais  , 
Londres,  1  *]q3  ,  in-8°.      G — y. 
TRASIBULE.  V.  Thrasybule. 
TR^TTJNER  (  Jean  -  Thomas  , 
baron  de),  imprimeur  célèbre  par 
son  activité,  par  l'étendue  de  ses  en- 
treprises et  par  les  services  qu'il  ren- 
dit aux  arts  et  aux  sciences ,  naquit , 
en  1710,4  Johrmannsdorf  près  de 
Guns  eu  IJongrie,de  parents  très-pau- 
vres ,  qu'il  perdit  même  dès  son 
enfance.  Après  deux  années  d'ap- 
prentissage, il  fut  reçu,  en  1 787 , 
dans  les  ateliers  de  Ghelen ,  alors  im- 
primeur de  la  cour  de  Vienne.  Sa 
probité  et  son  intelligence  lui  procu- 
rèrent des  amis ,  par  le  secours  des- 
quels il  acheta,  en  \n 48,  une  impri- 
merie peu  considérable  et  tellement 
tombée  qu'elle  n'avait  plus  que  son 
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nom;  mais  bientôt  il  l'eut  relevée  et 
agrandie  avec  un  tel  succès,  qu'au 
bout  de  quelques  années  on  y  voyait 
trente-quatre  presses ,  et  qu'elle  avait 
cinq  espèces  de  succursales,  à  Agram, 
à  Pest ,  à  Inspruck  ,  à  Lintz  et  à 
Trieste.  Trattner  y  ajouta  successi- 
vement huit  librairies  et  dix-huit  dé- 
pôts de  livres,  uon-seulement  dans  les 
états  héréditaires  d'Autriche,  mais 
aussi  dans  les  villes  étrangères,  com- 
me à  Varsovie  et  à  Francfort-sur-Ie- 
Mein.  Il  éleva  ,  dans  la  Josephstadt, 
à  Vienne,  un  immense  bâtiment  pour 
y  réunir  toutes  les  brandies  de  l'im- 
primerie et  de  la  librairie.  11  établit 
deux  grandespapeteries.  Enfin  il  a  j  ou- 
ta  aux  embellissements  de  la  capilale 
de  l'Autriche,  en  élevant,  sur  le  Gra- 
ben  ou  Fossé ,  un  des  plus  beaux  bâ- 
timents que  possède  cette  ville.  Par 
ses  efforts  et  par  ses  voyages  dans  les 
pays  étrangers ,  il  donna  à  l'imprime- 
rie et  à  la  librairie,  tant  à  Vienne  que 
dans  les  pays  héréditaires ,  une  im- 
pulsion qui  a  été  très  -  favorable  au. 
développement  intellectuel  de  la  na- 
tion autrichienne.  Marie -Thérèse  le 
mit  à  la  tête  de  l'imprimerie  de  la 
cour.  François  l1  r.  le  nomma  cheva- 
lier de  l'empire,  et  Léopold  II  le  fit 
baron  du  rovaume  de  Hongrie.  Il 
mourut, à  Vienne, le  3 1  juillet  1798, 
quelque  temps  après  avoir  célébré  sa 
cinquantième  année  de  réception  , 
comme  maitre-imprimeur.  On  lui  a 
reproché  les  nombreuses  contrefa-, 
çons  qu'il  se  permettait  sans  scrupu- 
le ,  qui  lui  firent  une  grande  fortune , 
et  que  le  gouvernement  autrichien  to- 
lérait ,  malgré  les  réclamations  qu'on 
lui  adressait  de  toutes  les  parties  de 
l'Allemagne.  G — y. 

TRAUCAT  (François),  mal-à- 
propos  appelé  Brocard,  dans  les  Mé- 
moires de  Bâ  ville ,  naquit,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle , 
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à  Nîmes ,  où  i!  fut  simple  jardinier. 
Les  manufactures  tic  soieries  établies 
en  Fiance  sous  le  règne  de  Louis  XI 
n'employèrent  long -temps  <jue  des 
matières  étrangères.  Le  mûrier  n'é- 
tait encore  qu'un  objet  de  curiosité' , 
dans  les  jardins  de  quelques  ama- 
teurs opuleuts.  On  attribue  générale- 
ment à  Olivier  de  Serres  l'important 
service  d'en  avoir  le  premier  propa- 
gé la  culture.  Cependant  Traucat  t'a- 
vait devance.  A  l'époque  où  !le  célè- 
bre agronome  du  Pradeî  publiait  le 
livre  de  son  Mesnage  des  champs  in- 
titule :  la  Cueillette  de  la  soie  par 
la  nourriture  des  vers  qui  la  font, 
et  recevait  d'Henri  IV  l'ordre  de 
planter  vingt  mille  mûriers  aux.  Tuile- 
ries ,  et  d'en  fournir  aux  généralités 
de  Lyon ,  de  Tours ,  d'Orléans  et  de 
Paris ,  les  pépinières  du  jardinier  de 
Nîmes,  mises  en  rapport  dès  i564  , 
avaient  déjà  enrichi  le  Languedoc  et 
la  Provence  de  plus  de  quatre  mil- 
lions de  ces  arbres  ;  bienfait  qui  s'est 
ajpcru,  perpétué,  et  qui  est  devenu 
l'une  des  principales  sources  de  la 
prospérité  de  ces  provinces,  tandis 
qu'il  ne  reste  plus  de  traces  des  ef- 
forts d'Olivier  de  Serres  pour  f  faire 
participer  les  contrées  au -delà  de  la 
Loire. Traucat  développa  les  moyens 
de  donner  à  la  culture  ac  cet  arbre  la 
plus  grande  extension ,  en  calcula 
tous  les  avantages,  dans  un  Discours 
abrégé  sur  les  vertus  et  propriétés 
des  mûriers,  etc. ,  dédié  au  roi,  Pa- 
ris, 1606.  Son  zèle,  ainsi  que  l'at- 
teste Bâville,  avait  alors  été  déjà  ré- 
compensé par  une  pension  et  par 
l'autorisation  déplanter  des  mûriers 
dans  tous  les  endroits  du  royaume 
où  il  le  jugerait  à  propos.  Il  avait 
aussi  obtenu,  eu  1601 ,  la  permis- 
sion de  fouiller,  à  ses  frais ,  sous  les 
ruines  d'un  monument  romain  (la 
Tourmagne),  pour  chercher  un  tré- 
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sor  qu'on  y  supposait  enfoui. Le  tiers" 
lui  en  était  accordé  :  le  roi  s'était  ré- 
servé le  surplus.  Le  bon  jardinier  , 
moins  sage  et  moins  heureux  dans 
cette  spéculation  que  dans  celle  qui, 
jusqu'à  ce  moment,  avait  fait  l'objet 
de  ses  soins,  consuma  en  de- vai- 
nes recherches  la  fortune  qu'il  avait 
amassée  par  un  plus  utile  travail.  On 
trouve  sur  lui  une  Notice  dans  les 
Mémoires  de  la  société  royale  d'agri- 
culture, pour  1817.       V.  S.  L. 

TRAUN  (  Othon  -  Ferdinand  , 
comte  de  ),  feld-maréchal  au  servi- 
ce d'Autriche,  ne  le  27  août  1677, 
était  lils  unique  du  comte  d'Eschcl- 
berg  ,  chef  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  la  Bavière.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  Halle ,  il  entra 
au  service  d'Autriche.  Pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne , 
il  se  distingua  d'une  manière  si  bril- 
lante ,  qu'en  1704 ,  à  l'âge  de  vingt- 
sept  ans ,  il  était  colonel  et  général- 
adjudant.  11  fut  d'abord  envoyé  eu 
Espagne,  et  de  là  il  vint  en  Lombar- 
die,  puis  en  Sicile ,  à  la  tête  de  son 
régiment ,  qui  avait  porté  le  nom  du 
comte  d'Éck.  L'empereur  le  nomma , 
en  1723,  général  -  major  j  gouver- 
neur de  Messine ,  en  1727;  puis  com- 
mandant-général des  troupes  de  l'Au- 
triche en  Sicile.  Ne  pouvant  tenir  la 
campagne  en  présence  d'un  ennemi 
qui  lui  était  de  beaucoup  supérieur 
en  forces ,  il  passa  le  détroit ,  et  se 
jeta  dans  Capoue,  où  il  se  défendit 
de  la  manière  la  plus  distinguée. 
Dans  une  seule  sortie ,  il  fit  perdre 
à  l'ennemi  cinq  cents  hommes  :  mais 
n'ayant  aucun  espoir  de  secours, 
après  un  siège  de  deux  mois ,  il  se  re- 
tira à  la  tête  de  trois  mille  hommes. 
La  cour  de  Vienne  le  nomma ,  en 

1735,  général  d'artillerie  ;  et,  en 

1736,  gouverneur  de  Milan.  En 
1740,  il  défendit  avec  succès  son 


Digitized  by  Google 


TRA 

gouvernement ,  de  concert  avec  le  roi 
de  Sardaigne ,  contre  des  forces  su- 
périeures, et  le  8  février  174^,  il 
gagna  la  bataille  de  CaApo-Santo , 
sur  les  bords  du  Tanaro.  Mais  cette 
victoire  ne  satisfit  point  la  cour  de 
Vienne ,  qui  trouva  que  son  général 
n'en  avait  pas  assez  fait.  Cependant , 
selon  Frédéric  II ,  c'était  le  premier 
des  généraux  autrichiens.  Il  éprouva 
une  sorte  de  disgrâce  ;  et  après  avoir 
remis  son  commandement  au  général 
de  Lobkowitz ,  il  alla  servir  sous  le 
prince  de  Lorraine ,  en  Allemagne , 
où  ses  avis  furent  extrêmement 
utiles.  Le  roi  de  Prusse  lui  attri- 
bue même  la  plus  grande  partie 
de  la  gloire  qu'obtint  dans  cette  cam- 
pagne l'armée  autrichienne.  «  Ce 
»  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux,  dit 
»  Frédéric ,  c'est  que  le  maréchal  de 
»  Traun  commandait,  en  effet,  la 
»  grande  armée  qui  portait  le  nom 
»  du  prince  de  Lorraine.  Tout  l'a- 
»  vantage  de  cette  campagne  fut  pour 
»  les  Autrichiens  j  M.  de  Traun  y 
»  joua  le  rôle  de  Sertorius ,  et  le  roi 
»  de  Prusse  celui  de  Pompée.  La  con- 
»  duite  de  M.  de  Traun  est  un  mo- 
»  dèle  de  perfection.  Par  l'effet  de 
»  sa  savante  tactique,  le  roi  se  vit 
»  contraint  d'évacuer  la  Bohême, 
»  dont  il  avait  d'abord  enlevé  la  ca- 
»  pitale  à  une  garnison  de  quinze 
»  mille  hommes.  »  Frédéric  achève 
ce  noble  aveu,  en  disant  a  qu'il  re- 
»  garde  cette  campagne  comme  son 
»  école  dans  l'art  de  la  guerre ,  et 
»  M.  de  Traun  comme  son  précep- 
»  teur.  »  En  1746»  Traun  se  rendit 
à  Vienne,  où  il  fut  reçu  delà  maniè- 
re la  plus  flatteuse.  L'année  suivante 
il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Tran- 
silvanie,et  le  18  février  1748,  il 
mourut  à  Hermanstadt.    M — d  j. 

TRAUTSON  (  Jean  -  Joseph  , 
comte  de),  cardinal  et  archevêque 
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de  Vienne ,  naquit ,  le  27  juillet  1 704, 
de  Léopold  Donat ,  prince  de  Traut- 
son.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
fut  envoyé  à  Rome  et  à  Sienne,  pour 
y  faire  ses  études.  A  son  retour ,  il 
fut  nommé  chanoine  à  Saltzbourg  ,  à 
Passau ,  à  Breslau ,  et  abbé  commen- 
datairc  de  deux  maisons  religieuses. 
Le  7  septembre  1750 ,  l'impératrice 
Marie-Thérèse  le  nomma  coadjuteur 
de  l'archevêque  de  Vienne;  et  le  pa- 
pe, en  confirmant  ce  choix,  lui  don- 
na le  titre  d'archevêque  de  Carthage. 
Le  cardinal  Kollonitsch,  archevêque 
de  Vienne,  étant  mort  le  12  avril 
1751 ,  son  coadjuteur  lui  succéda  de 
droit.  Dès  ce  moment,  Trautson, 
nommé  conseiller  intime  de  l'impé- 
ratrice, devint  le  prélat  le  plus  puis- 
sant à  la  cour.  Le  ier.  janvier  1752, 
il  adressa  aux  ecclésiastiques  de  son 
diocèse  une  lettre  pastorale,  qui  pro- 
duisit en  Allemagne,  et  surtout  par- 
mi les  Protestants,  une  vive  sensa- 
tion. Préludant  aux  innovations  qui 
devinrent  si  fatales  au  règne  de  Jo- 
seph II ,  il  se  plaignait  de  l'ignoran- 
ce dans  laquelle  le  clergé  entretenait 
les  fidèles ,  au  lieu  de  leur  expliquer 
les  vérités  fondamentales  de  la  reli- 
gion, a  Vous  ne  leur  parlez ,  disait-il , 
que  des  indulgences ,  que  de  pré- 
tendus miracles ,  que  de  pèlerina- 
ges ,  que  d'images  opérant  des 
guérisons  miraculeuses,  que  de  con- 
fréries, etc.  »  Cet  écrit  déplut  beau- 
coup au  clergé  et  à  la  plupart  des 
fidèles  ;  mais  le  mécontentement 
presque  général  ne  fit  qu'augmenter 
l'influence  du  prélat.  Il  fut  chaigé 
par  Marie  -  Thérèse  de  réformer  l'u- 
niversité deVienne,  et  de  lui  pro-- 

ftoser  un  plan  pour  y.  perfectionner 
'enseignement.  En  1752,  cette  prin- 
cesse le  nomma  protecteur  de  l'uni- 
versité, eu  lui  confiant  la  surinten- 
dance des  études  dans  sou  diocèse , 
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avec  pôutoir  àti  prendre  les  Mesures 
et  de  publier  le*  règlements  qu'il  ju- 
gerait convenables.  Jusque-là  les  Jé- 
suites avaient  occupé  toutes  les  places 
à  l'université  :  ïrautson  voulut  qu'ils 
les  partageassent  avec  les  autres 
ordres  religienxv  Il  s'entendit  avec 
Frédéric  -  Charles,  évéque  de  Bam- 
berg  et  de  Wurtzbourg ,  pour  dé- 
terminer la  eour  de  Rome  à  dimi- 
nuer le  nombre  des  jours  de  fêtes. 
D'après  l'avis  de  ces  deux  prélats , 
l'impératrice  écrivit,  en  1 753 ,  au 
pape  Benoît  XIV,  pour  lui  repré- 
senter que  le  grand  nombre  des  iours 
fériés  ne  faisait  que  favoriser  l'oisi- 
veté. Le  pontife  se  rendit  à  cette  de- 
mande, par  une  bulle  du  Ier.  sep- 
tembre i  »7  53  ;  et  le  4  février  17^4, 
l'archevêque  de  Vienne  adressa  aux 
fidèles  de  son  diocèse  une  longue  let- 
tre pastorale  sur  les  fêtes  supprimées 
et  sur  la  manière  de  Célébrer  celles 

Ïii  étaient  conservées.  Le  coin  le  de 
bevenhuller- avait  gardé  la  di* 
reetion  du  collegiittn  Thetesiu-1 
num ,  fondé  pàr  Marie-Thérèse  pour 
l'éducation  des  nobles  destinés  au 
métier  {les  armes.  11  fut  obligé  dcré-: 
signer  ces  fonctions  en  faveur  de  l'ar^' 
cbevêquè  de  Vienne ,  qui  donna  aus~ 
sitôt  à  cet  établissement  de  nouvelles 
formes  et  de  nouveaux  règlements. 
Enfin  Trautson  parvint  au  Comble 
des  honneurs.  L'impératrice  deman- 
da pour  lui  le  chapeau  de  cardinal; 
et  il  lui  fut  accordé  le  5  avril  1756. 
L'empereur  lui  remit  la  baretté,  dans 
l'église  de  la  cour ,  avec  une  pompe 
extraordinaire;  mais  il  jouit  peu  de 
temps  de  celte  haute  faveur.  Le  19 
décembre  de  la  même  année,  il  fut 
frappé  d'apoplexie,  et  mourut  le  10 
mars  4757.  G — 

TRA  VAS  A  (  Cajetaw  -  Marié  ) , 1 
historien ,  né  à  Bassano,  en  *6rj8,prit 
l'habit  des  Théatins  à  VcîîHc  ,  è/n 
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1717,  étudia  successivement  à  Bolo- 
gne ,  à  Florence  ,  à  Rome,  et  après 
avoir  professé  la  philosophiedansles 
écoles  de  son  ordre  à  Venise,  il  s'a- 
donna à  la  prédication.  Il  s'était  for- 
mé une  bibliothèque  considérable,  où 
il  allait  s'enfermer  dès  qu'il  pouvait 
se  dérober  aux  travaux  de  son  aposto- 
lat. Ayant  conçu  le  plan  d'un  ouvra- 
ge sur  les  hérésiarques,  H  publia,  eu 
1746,  la  Vie  d'Arius  ;  dont  les  opi- 
nions avaient  troublé  l'Eglise  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle.  Le 
succès  de  cet  essai  l'encouragea  à  con. 
tinuer  ses  recherches;  et  il  ne  lui  fallut 
pas  moins  de  dix  ans  pour  livrer  au 
public  cinq  volumes  contenant  la  Vie 
des  hérésiarques  des  trois  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne.  La  Vie  de 
NFanès ,  qui  termine  Je  dernier  tome , 
est  précédée  de  quatre  Dissertations  : 
la  première  sur  la  secte  des  Adami- 
tes  et  sur  l'histoire  du  manichéisme 
de  Beausobrc;  la  seconde  sur  l'auto- 
rité des  Actes  de  saint  Archelaiis ,  et 
les  deux  dernières  sur  Scythien  et 
Térébinthe,  les  deux  précurseurs  de 
Manès.  L'auteur  se  jette  dans  des 
digressions  qui  énibarrassent  sou- 
vent le  récit  des  fa'îts'  principaux.  Il 
prodigue  l'es 'châtions  et  les  autorités; 
ce  qui  annonce  chez  lui  phis  d* érudi- 
tion que  de  jugement.  Travasa  mou- 
rut presque  aveuglé ,  à  Venise,  le  1 5 
janvier  1774.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Panegiricô  sacro  detto  nella  basili- 
ca  ducale  di  Venezia ,  Venise,  1 7  27 , 
in  -  8°.  IL  Sloria  critica  délia  vitd 
d'Ario,  prirriô  eresiarca  del  ir°. 
secolo,  ibid.,  174k')  in  3°.  III.  Sto- 
ria  critica  délie  vite  degli  eresiar- 
chi  de*  Ire  primi  secoli ,  ib. ,  1762- 
62,  5  vol.  in-8°. ,  avec  portraits. 
IV '.  Vreparazioné dlld  morte ,  per 
ogni  persona  del '  chiosfro ibid., 
tf6i,  in- 8°.  V,  htruzioni  e  regole 
per  tacere  e  per  parlote  corne  don- 
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viensi in  matcria  di  religion*,  ibid.,  dus  ni  appelés.  Cet  ouvrage  Ait  cen- 

1764,  in-8°.  VI.  Quaresimale,  ib.,  surépar  la  faculté  de  théologie  de 

1 766 ,  in-4°.  Cet  ouvrage ,  dédié  aux  Paris ,  le  ï  5  septembre  1 7 35 ,  et  pa r 

syndics  de  Bassâno ,  valut  à  Fauteur  quelques  évêques ,  et  réfuté  par  ïe 

une  médaille  d'or  à  son  effigie,  por-  père  Bernard  d'Arras ,  dans  Son  fi- 

tant  sur  le  revers  les  armes  de  la  vil-  vre  de  V  Ordre  dé  ?  Église  ou  la 

le,  avec  cette  inscription  :  Cm  suo,  primauté  et  la  subordination  ecclé* 

civitas Bassani.  VII.  Panegirici  e  siastique, Paris,  17 35. Travers  sou- 

ragionamenti  sacri,  ibid.,  1767,  tint  ses  sentiments  dans  l'écrit  inti- 

in-4*.  Une  partie  de  ce  recueil  avait  talé  :  la  Consultation  défendue  par 

paru ,  en  175S,  sous  le  titre  de  Ko-  V auteur  contre  le  mandement  de 

gionamenti  sàcri,  in  8°.  Les  Pané-  M.  Langue t,  le  livre  du  père  Ber- 

gyriqoes  sont  au  nombre  de  quinze,  nord  et  la  censure  de  quatre-vingt- 

VlII .  Inni  sacri  del  breviario  roma-  six  docteurs ,  1 7  36 ,  in-40.  Depuis,  il 

no  minutamente  spiegati ,  ibid. ,  refondit  cet  ouvrage  qui  parut  sous 

1769,  3  vol.  in-8°.  Ce  fut  par  ses  le  titre  de  Pouvoirs  légitimes  du 

soins  qu'on  donna  à  Rome  la  pre-  premier  et  du  deuxième  ordre  dans 

mière  édition  complète  des  œuvres  l'administration  des  sacrements  et 

du  cardinal  Tommasi  (  V.  ce  nom  ) ,  le  gouvernement  de  V  église ,  1 744  9 

dont  il  a  écrit  la  vie.  Il  a  été  aussi  in-4°. ,  de  744  pages ,  avec  un  grand 

l'éditeur  des  deux  ouvrages  suivants  :  nombre  de  notes.  Ce  livre  durement 

i°.Nuova  Baccolta  di  varie escelte  écrit  n'était  pas  meilleur  sous  le  rap- 

orazioni,  ibid.,  1754-64 ,  6  volum.  port  littéraire  que  sous  le  rapport 

m-4°.$  a°.  Decaéi  di  panegirici  de0  théologique ,  et  l'auteor  mêlait  à  ses 

Ckierici  regolari  y  Venise  et  Floren-  erreurs  des  choses  aigres  et  offeh- 

ce,  3  vol.  in-8°.  Deux  de  ses  ouvra-  santés  pour  Tépiscopat.  L'assemblée 

ges  sont  restes  inédits.  Voy.  Vezzosi,  du  clergé  de  1 745  fit  connaître ,  par 

Scrùtori  teatini ,  11 ,  244 ,  et  Verci,  un  rapport  public .  son  sentiment  sur 

Scrittôri  Bassanesi,  dans  la  Nuova  cet  ouvrage ,  que  la  faculté  de  théo- 

raccolta  calogeriana  tome  xxx.  logie  de  Nantes  censura  expressé- 

A— g — s.  ment,  le  19  avril  1746.  Cette  cen- 

TR AVERS  (Nicolas),  prêtre  sure,  qui  est  imprimée,  renfermé 

appelant,  né  à  Nantes  et>  1686,  y  onze  articles  et  applique  des  notes 

fit  ses  études  j  et  fut  d'abord  vicaire  spéciales  â  99  propositions.  C'est 

de  Samt-Saturnin ,  l'une  des  parois-  contre  cet  ouvrage  que  Parité  Corgrte 

sesdecetleville.il  publia, ewi734,  pubh'a  sa  Ùéfense  des  droits  des 

une  Consultation  sur  la  juridiction  évêques ,  1 763 , 1  vol.  in-4<*. ,  pour 

et  V approbation  nécessaires  pouf  laquelle  le  clergé  lu?  accorda  'une 

confesser t  en  sept  questions.  Son  but  gratification.  T  ravers  fut  exile'  dans' 

était -de  prouver  que  tout  prêtre  non-  le  coûtent  des  cordeliers  de  Savenay  , 

approuve  d'aucun  évêque  pouvait  d'où  on  lui  permit  de* 'sortir';  en 

absoudre  validement  et  souvent  lici-  1748 ,  mais  avec  défense  dé  rien  fai- 

tement;  il  écartait  le  décret  du  con-  re  imprimer  sur  les  affaires  de  l'é- 

cile  de  Trente,  en  disant  que  cédé-  glise.   Il   mourut  le  ,1 5  octobre 

cret  n'avait  été  rendu  que  pdùr  le  1750.  Outre  les  ouvrages  défâ  cit&, 

temps  dn  concile,  et  que  d'ailleurs'  dtt  a  de  lui  -.'Expiration  historique' 

les  cure*  n'avaient  point  été  entend  etMérate  de  trots r  inscriptions r  ro- 

29.. 
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moines  que  Von  voit  à  Rennes  et  à 
Saint-Meloir  en  Bretagne  (  dans  le 
tome  v ,  publié  en  i 728 ,  des  Mémoi- 
res de  Dcsniolets).  II.  Histoire 
abrégée  des  évêques  de  Nantes, 
dans  le  tome  vu  des  mêmes  Mé- 
moires ).  C'est  un  entrait  du  grand 
travail  de  l'auteur,  qui  est  reste  ma- 
nuscrit. III .  Fie  de  Utoin,curé  de 
Saint^aturnin ,  de  Nantes ,  1 7 29, 
in-ix  IV.  Catalogue  des  princes 
et  comtes ,  seigneurs  de  Nantes , 
depuis  les  Romains  jusqu'en  1 7  5o , 
Nantes,  i75o?in-i2.  V.  Codex  eccle- 
siœnannetensis  yacta  ecclesiœ  nan- 
netensis,  spicilegium  naraieiense , 
synodcum  nannetense.  VI.  Dis- 
sertation sur  les  monnaies  de  Bre- 
tagne ,  in-8°. ,  anonyme  et  sans  date. 
Travers  a  laisse  plusieurs  manuscrits 
qui  ont  passe'  dans  la  bibliothèque 
publique  de  Nantes  :  i°.  Un  Traité 
des  conciles  de  la  métropole  de 
Tours,  en  2  vol.  in-fol.  20.  Une  His- 
toire des  évêques  de  Nantes ,  du 
comté  et  de  la  ville ,  où  les  faits  les 
plus  singuliers  de  Vhistoire  de  Vé- 
glise,  de  la  ville  et  du  comté  de 
Nantes  sont  rapportés ,  manuscrit, 
in-4°. ,  de  820  pages.  On  ne  sait  si 
jamais  on  publiera  cet  ouvrage  dans 
lequel  Guimar  a  pris  ,  dit-on ,  tout 
ce  que  contiennent  de  bon  ses  An- 
nales. 3°.  Un  Traité  sur  les  con- 
trats de  constitution,  etc.  P-c-t. 

TRAVERSARI.  F.  Ambroise  le 
Camaldule. 

TRAVERSARI  (Charles-Marie), 
religieux,  né  à  Lugo ,  dans  le  Ferra- 
rois  ,  fit  ses  études  à  Facnza,  et  en- 
tra dans  Tordre  des  Servîtes.  Il  pro- 
fessa la  théologie  à  Mantoue ,  et  fut 
un  des  adversaires  de  M.  de  Hon- 
theim  ;  son  écrit  est  sous  ce  titre  : 
Ennodii  Faïentini,  de  romani  pon- 
tificii  primatu,  adversus  Justinum 
Jrebnmium  ,  theologico-historico- 
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critica  dissert atio,  Faenza ,  1 7  7 1 ,  in- 
4".  Traversari  adopta  le  sentiment  du 
père  Nannaroni ,  dominicain  de  Na- 
plos ,  qui  prétendait  qu'il  faut  com- 
munier les  fidèles ,  non  avec  des  hos- 
ties réservées,  mais  avec  des  hosties 
consacrées  à  la  messe  même.  L'ou- 
vrage de  Nannaroni  avait  paru  en 
1770,4  Naples ,  sous  le  titre  de  Ca- 
téclùsme  en  forme  de  dialogue  sur 
la  communion  du  saint  sacrifice, 
2  vol.  in-8°.  j  ce  catéchisme  fut  atta- 
qué, et  l'auteur  en  publia  des  apolo- 
gies ;  un  décret  de  l'index ,  du  1 8 
août  1775,  condamna  ces  différents 
écrits.  Toutefois  Traversari  donna  à 
Pavie ,  en  1779,  une  Dissertation 
théologico-polémique  sur  la  commu- 
nion du  sacrifice  non-sanglant  de 
la  loi  nouvelle,  cet  Le  dissertation 
était  en  latin  ,  et  fut  suivie  d'uiir 
Instruction  sur  le  sacrifice  de  la 
messe,  en  italien,  Pavie,  1780.  Ces 
deux  écrits  furent  mis  à  l'index ,  par 
décret  du  3  décembre  1 78 1 .  L'auteur 
réclama  par  une  requête  que  la  du- 
chesse douairière  Gonzaguede  Guas- 
talla  ,dout  il  était  confesseur ,  recom- 
manda au  cardinal  Rezzonico.  Pie  VI 
adressa  sur  ce  sujet  à  la  duchesse 
un  bref,  du  27  mai  1783 ,  où  il  re- 
prochait au  Servite  d'avoir  adopté 
le  sentiment  de  Nannaroni,  maigre 
les  décrets  du  18  août  1775  et  du  '11 
avril  1776.  Traversari  envoya  un 
deuxième  Mémoire ,  et  fit  paraître 
une  Justification  de  sa  doctrine, 
qui  se  trouve  parmi  les  Opuscules 
sur  la  religion  que  l'évêque  Ricci 
publiait  à  Pistoic ,  tome  xii ,  1 786. 
V  Instruction  de  Traversari  fut  réim- 
primée à  Gênes ,  en  1 7<)8 ,  avec  uu 
discours  préliminaire  de  l'éditeur, 
et  des  exercices  de  piété  ;  cette  éd»- 
tion  a  été  mise  à  l'index  des  livres 
prohibés ,  par  décret  du  22  mars 

1819.  P  G  T. 
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TREBATIUS  (  Cjws),  surnom- 
mé Testa,  savant  jurisconsulte  ro- 
main ,  viva  t  du  temps  de  Cicéron ,  à 
la  recommandation  duquel  il  obtint 
la  bienveillance  de  Jules  Ce'sar,  qu'il 
alla  joindre  dans  les  Gaules.  Treba- 
tius  était  de  la  secte  d'Épicure.  Ce 
fut  sans  doute  moins  à  ses  talents 
militaires  qu'à  la  conformité  de  ses 
opinions  philosophiques  avec  celles 
de  César  qu'il  dut  l'amitié  de  ce  gé- 
néreux protecteur.  Après  l'avoirnom- 
mé  tribun  dans  les  légions ,  il  lui  ac- 
corda la  faveur  de  toucher  les  émo- 
luments de  cette  place ,  sans  en  rem- 
pbr  les  pénibles  fonctions.  Durant  la 
guerre  civile,  Trebatius  demeura 
constamment  attaché  au  parti  de  Cé- 
sar et  fit  de  vains  efforts  pour  dé- 
tourner Cicéron  de  celui  de  Pompée. 
Après  la  chute  de  la  république ,  il 
continua  de  jouir  de  la  réputation  de 
grand  jurisconsulte.  Auguste,  qui  le 
considérait  beaucoup,  le  consultait 
souvent.  Ce  prince ,  que  Ton  pres- 
sait d'admettre  les  Codicilles  dans 
la  législation  ,  n'en  adopta  l'usa- 
ge qu'après  avoir  pris  l'avis  et 
entendu  les  raisons  de  Trebatius. 
Ce  jurisconsulte  avait  en  pour  maî- 
tre dans  la  science  du  droit  Ma- 
ximus  Cornélius;  et  lui-même  paraît 
avoir  été  celui  de  Labeo  {V.  ce  nom, 
XXIII,  19).  Il  joignait  au  savoir 
et  à  l'éloquence  une  mémoire  prodi- 
gieuse. Suivant  Cicéron,  personne  ne 
fut  ni  plus  probe  ni  plus  prudent. 
Macrobe  et  Aulu-Gelle  lui  attribuent 
divers  Traités  sur  les  Religions,  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous  : 
il  publia  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit  civil.  Les  Pandectes  de  Justi- 
nien  contiennent  en  effet  un  grand 
nombre  de  décisions  de  Trebatius. 
Horace  lui  adressa  une  de  ses  Sati- 
res ,  qui  est  la  première  du  second 
Jivre.  M — R — u. 
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TRÉBATTI  (Paul-Ponce), 
sculpteur  florentin  ,  a  passé  en  Fran- 
ce la  plus  grande  partie  de  sa  vie; 
Ce  maître  est  un  de  ceux  à  qui  dei 
traditions  vraies  ou  fausses  ont  fait 
la  plus  brillante  réputation,  et  sur  le 
compte  desquels  il  a  été  avancé  lé 

f>lus  d'assertions  contradictoires.  On 
'a  fait  arriver  en  France  en  i5oo 
et  en  i  56o;  il  a  été  élève  de  Michel- 
Ange,  né  en  1 474  >  et  de  Jean  de 
Bologne,  né  en  i5s4>  il  a  exécuté 
le  tombeau  élevé  par  Louis  XII  à  sa 
famille ,  lequel  fut  terminé  en  i5o4, 
et  une  partie  des  sculptures  du  châ- 
teau des  Tuileries,  dont  Catherine 
de  Médicis  ne  jeta  les  fondements 
qu'en  i564»  Tantôt,  il  nevivait  plus 
en  1 556,  tantôt  il  est  mort  en  1 56^. 
Mais  ce  qui  est  plus  grave ,  ce  sont 
les  erreurs  commises  au  sujet  du 
mausolée  de  Louis  XII  :  suivant 
quelques  écrivains  on  doit  à  Tré- 
batti les  sculptures  de  ce  monument , 
et  Jean-Juste  en  a  composé  seule- 
ment l'architecture  j  suivant  d'au- 
tres, l'artiste  florentin  n'a  exécuté 
qu'une  partie  des  sculptures  ;  suivant 
d'autres  enfin,  l'architecture  et  la 
sculpture  lui  appartiennent;  asser- 
tions que  nous  croyons  toutes  en- 
tièrement fausses.  Ce  qui  nous  paraît 
certain ,  c'est  que  l'opinion  qui  sup- 
pose Trébatti,  Paul-Ponce  ou  maître 
Ponce  (car  on  l'a  désigné  de  ces  dif- 
férentes manières  ) ,  auteur  du  monu- 
ment élevé,  par  Louis  XII ,  nu  duc 
d'Orléaus  et  à  Valcntine  de  Milan , 
n'est  fondée  sur  aucune  preuve  ,  et 
doit  être  mise  à  l'écart.  11  en  est  de 
même  de  celle  qui  en  fait  le  sculpteur 
ordinaire  du  cardinal  d'Amboise. 
Ces  assertions  vagues  sont  démenties 
par  des  faits  indubitables.  Trébatti , 
naquit  à  Florence,  ou  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville  ;  il  vint  à  Paris  , 
fut  employé  à  Fontainebleau  à  exé- 
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cutcr  des  figures  de  stuc  ,  en  ronde 
bosse  y  et  développa  dans  cet  ouvra- 
ge beaucoup  de  talent.  C'est  là  ce 
que  nous  dit  Vasari  :  Nel  medesimo 
îuogo  (  Fontainebleau  )  ha  lavorato 
ancora  moite  figure  di  stucco  ,  pur 
tonde,  uno  scultore  similmente  de' 
nostri  paesi,  clùamato  Ponzio,  che 
si  è portato  benissimo.  {Fita  di  Pri- 
maticcio  ).  La  première  édition  des 
Vies  de  Vasari  ayant  paru  en  i55o, 
il  n'est  pas  étonnant  que  cet  historien 
n'ait  parle'  d'aucun  ouvrage  poste'- 
rieur  aux  stucs  de  Fontainebleau  ; 
mais  il  n'est  pas  présumable  qu'il 
eût  ignore'  ou  négligé  des  travaux 
aussi  importants  que  le  tombeau  de 
la  famille  d'Orléans ,  les  sculptures 
du  château  de  Gaillon,  exécutées 
pour  le  cardinal  d'Amboise ,  et  le 
mausolée  de  Louis  XII.  Félibien  con- 
firme indirectement  le  témoignage  de 
Vasari ,  en  disant  que  ce  fut  le  Pri- 
matice qui  fit  les  premiers  ouvrages 
de  stuc  (  de  Fontainebleau  ) ,  et  qu'il 
y  employa  Damiano  del  Barbieri ,  et 
un  sculpteur florentin ,  nommé  Pon- 
ce (  Entret. ,  tom.  n ,  pag.  1 88 ,  éd. 
in- 12  ).  Même  silence  de  la  part  de 
cet  écrivain  sur  tout  ouvrage  de 
Ponce  antérieur  à  ceux-là.  Or,  le 
fiosso ,  chargé  en  chef  des  travaux 
de  Fontainebleau  9  n'arriva  en  Fran- 
ce qu'en  i53o,  et  Primatice  qu'en 
i53i.  Ces  deux  maîtres  amenèrent 
d'Italie ,  avec  eux ,  plusieurs  jeunes 
artistes  qu'ils  employèrent  à  des  pein- 
tures et  à  des  sculptures,  d'après 
leurs  dessins ,  et  auxquels  ne  tardè- 
rent pas  de  se  joindre  plusieurs  jeu- 
nes Français.  L'âge  de  ces  Italiens 
nous  est  à-peu-près  connu ,  puisque 
l'on  comptait  parmi  exaiLucca  Pen- 
ni  y  frère  du  Faltore ,  et  Joanne- 
Battista  da  Bagnacovallo ,  de  qui 
les  époques  sont  certaines.  De  ces  di- 
vers rapprochements,  nous  croyons 


TRE 

pouvoir  conclure  que  Trébatti ,  col- 
laborateur de  ces  jeunes  Itabeus, 
était  du  même  âge ,  qu'il  était  né  par 
conséquent  vers  les  années  i5oo  ou 
i5o5,  et  même  qu'il  arriva  d'Italie 
avec  le  Rosso  ou  le  Primatice.  Les 
faits  qui  vont  suivre  conGrmcront 
cette  opinion.  Trébatti  se  fit  connaî- 
tre à  Paris,  en  i535,  par  le  tom- 
beau du  prince  Alberto  Pio  da  Car- 
pi  ,  savoisien  de  naissance ,  oflicier 
au  service  de  François  Ier.  Il  y  re- 
présenta ce  prince  de  grandeur  na- 
turelle, en  ronde  bosse  et  en  bronze, 
couvert  de  son  armure,  la  tête  et  les 
bras  nus,  à  demi  couché,  les  jambes 
croisées ,  appuyé  sur  le  coude ,  tenant 
un  livre  ouvert,  comme  en  état  de 
méditation.  Ce  monument  fut  placé 
dans  l'église  des  Cordeliers;  il  échap- 
pa à  l'incendie  de  1 58o ,  qui  anéan- 
tit tant  d'autres  sculptures  ;oii  l'a  vu 
long-temps  au  Musée  des  monuments 
français;  il  est  maintenant  déposé 
au  Musée  des  sculptures  moderues , 
dit  Musée  à 'Angouléme.  Corrozet 
et  Dubreul  rapportent  l'épitaphe  , 
qui  renferme  la  date  de  1 535.  Ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  écrivains  ne 
nomme  l 'artiste.  Sauvai  a  suppléé  à 
leur  silence  7  et  a  indiqué  Trébatti 
(  Antiq.  de  Paris,  tom.  n ,  pag. 
344  )•  Cette  figure  se  fait  remarquer 
par  la  franchise  de  l'attitude,  et  par 
la  vérité  de  la  tête,  qu'on  voit  bien 
être  un  portrait  ;  le  travail  des  bras 
est  un  peu  lourd,  quoique  l'artiste 
ait  voulu  y  manifester  de  la  vigueur  , 
et  l'exécution  en  général  n'est  peut- 
être  pas  assez  soignée.  Les  grandes 
entreprises  de  Fontainebleau  ne  fu- 
rent point  interrompues  par  la  mort 
de  François  Ier.  La  décoration  de 
la  grande  galerie  s'acheva  sons  Hen- 
ri II  ,  et  tout  porte  à  croire  que 
Trébatti  continua  d'être  employé 
à  l'exécution  des  figures  de  stuc, 
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comme  il  l'avait  été  aux  ouvrage* 
précédents.  Les  travaux  de  sculp- 
ture du  Louvre  ,  commencés  6ous 
Henri  II  ,  l'appelèrent  à  Paris.  Jean 
Goujon  fut  chargé  seul  de  la  totalité 
de  ces  décorations  :  c'est  Sauvai  qui 
nous  apprend  ce  fait  (  tom.  n ,  pag. 
29  )  y  et  Ton  sait  que  cet  écrivain  a 
puisé  directement  ses  instructions 
aux  archives  delà  cour  des  comptes. 
Il  répète  plusieurs  fois  la  même  as- 
sertion (  tom.  ni,  pag.  i5  ).  Il  dit 
notamment,  en  parlant  des  demi-re- 
liefs de  Vattique ,  que  Goujon  les  a 
sculptés  et  dessinés  (  t.  n ,  p.  26  ). 
Engagé  dans  une  si  vaste  entreprise  , 
Goujon  dut  s'associer  des  collabora- 
teurs; aussi  Bricc  nous  dit-il  qu'il  y 
a  dans  Vattique  quelque  clwse  de 
Paul- Ponce,  sculpteur  renommé , 
qui  a  beaucoup  travaillé  à  Fontai- 
nebleau (t.  1,  p.  5i  ).  Mais  croire, 
comme  l'ont  voulu  de  très -habiles 
critiques,  que  la  totalité  des  sculptu- 
res de  l'attiquc  soit  de  Ponce,  c'est 
ce  qui  nous  est  impossible.  Tout  le 
monde  voit  qu'il  s'agit  ici  de  la  par- 
tie de  l'édifice  dite  le  Vieux  Louvre, 
où  se  trouve  l'ancienne  salle  des 
Cent-Suisses  ,  décorée  par  la  tribune 
de  Jean  Goujon ,  et  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  Musée  des  Antiques. 
Les  sculptures  du  pavillon  central , 
de  bas  en  haut,  sont  toutes  de  Sar- 
razin  et  de  ses  collaborateurs,  Gué- 
rin  ,  Fan-Opstal ,  Le  Clair  et  Bis- 
telle.  Celles  des  trois  frontons  de 
l'atliquedans  la  partie  du  nord  sont, 
les  premières  de  J-G.  Moitte ,  les 
secondes  de  Rolland,  les  troisièmes 
de  Chaudet.  La  décoration  de  l'inté- 
rieur de  ce  bâtiment  occupa  aussi 
Trébatti.  Il  exécuta,  conjointement 
;atr  Rolland  Maillard,  Biard  le 

grand  père  ,  les  Hardoin  et  Fran- 
risque ,  les  sculptures  en  bois  qui  or- 
naient les  lambris,  les  portes,  les 
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embrasures  des  fcjuhic*,  et  notam- 
ment le  plafond  de  la  chambre  de 
parade  (  Sauvai ,  t.  11,  p.  35  ).  Ce* 
magnifiques  ornements ,  chefs-d'œu- 
vre de  goût  et  d'exécution  ,  furent 
vraisemblablement  sculptés  d'après 
des  dessins  de  Pierre  Lescoty  dit  l'ab- 
bé de  Clagny,  architecte  et  directeur- 
général  de  l'édifice.  Un  autre  ouvra- 
ge du  même  genre  ne  dut  pas  faire 
moins  d'honneur  à  Trébatti  :  ce  fut 
la  décoration  de  la  chambre  particu- 
lière du  roi.  Ici ,  tout  était  son  pro- 

Src  travail ,  a  moins  qu'il  ne  se  /ût 
onné  lui-même  des  collaborateurs 
(id.  ,t.  m,  p.  16  et  19).  Les  dessins 
étaient  de  lui  ou  de  l'abbé  de  Clagny. 
Cettcchambre ,  occupée  d'abord  par 
Henri  II,  et  devenue  un  objet  de  véné- 
ration à  cause  de  la  présence  d'Henri 
IV, subsistait  encore  en  son  entier,  en 
1807,  aussi  bien  conservée  que  le 
jour  où  ce  malheureux  roi  en  sortit 
pour  la  dernière  fois.  Seulement, 
dans  un  temps  postérieur  ,  il  y  avait 
été  ajouté  des  peintures  dont  le  style 
troublait  un  peu  l'harmonie  de  l'en- 
semble. Elle  était  dirigée  au  midi , 
sur  le  jardin,  dit  postérieurement  de 
Y  Infante.  Le  fond  était  entièrement 
occupé  par  une  alcove  élevée  de  quel- 
ques pouces  au-dessus  du  niveau  de 
la  chambre.  Un  balustrc  en  bois  do- 
ré ,  des  scidptures  également  en  bois 
doré ,  qui  représentaient  des  rideaux 
soulevés  par  deux  Renommées ,  for- 
maient la  séparation.  Cette  alcove,  où 
reposait  le  Grand  Henri ,  était  sim- 
plement tapissée  d'une  tenture  de_ 
cuir  vert.  A  coté  de  la  chambre  se 
trouvait  un  petit  cabinet  de  travail , 
orienté  de  la  même  manière ,  et  dé- 
coré sans  doute  par  la  même  main. 
L'élégance  et  la  simplicité  de  la  dé-  , 
coration  de  ce  dernier  appartement 
frappaient  autant  les  esprits  que  le 
souvenir  du  bon  roi  imprimait  de 
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respect.  Les  murs  et  le  plafond 
étaient  entièrement  revêtus  d'un  lam- 
bris eu  bois  de  noyer.  Sur  l'épaisseur 
du  bois  étaient  sculptés  en  bas-relief, 
plus  ou  moins  élevés ,  des  casques , 
des  épées  ,  des  boucliers  et  d'autres 
trophées  d'armes  du  meilleur  style. 
Des  festons  enroulés  entouraient  deux 
glaces  de  Venise  (  à  biseaux  ) ,  qui 
faisaient  face  l'une  à  l'autre.  Les  re- 
liefs seuls  étaient  dorés  mat;  tous  les 
fonds  conservaient  leur  couleur  natu- 
relle, un  peu  brunie  par  le  temps; 
on  eut  dit  d'un  revêtissement  de 
bronze,  relevé  d'or.  Toutes  ces  piè- 
ces se  démontaient,  pour  pouvoir 
être  nettoyées.  Tel  avait  été  le  pro- 
duit du  bon  goût  de  Trébatti,  et 
de  l'habileté  de  sa  main  (i).  Dans  le 
même  temps ,  Primatice  dirigeait  la 
construction  du  petit  château  de 
Meudon ,  appelé  fa  Grotte ,  et  Tré- 
batti fut  chargé  d'une  partie  des  dé- 
corations. Cet  édifice,  commencé  en 
1 55?  ,  offrit  tout  ce  que  les  arts  pou- 
vaient produire,  à  cette  belle  époque, 
de  plus  élégant  et  de  plus  accom- 
pli. Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  le 
fit  construire,  le  dédia  aux  Muses 
d'Henri  II.  Depuis  long-temps  il  a 
été  totalement  détruit.  Deux  monu- 
ments qui  suivirent  de  près  ces  der- 
niers paraissent  avoir  illustré  de 
plus  en  plus  Trébatti.  Le  premier  est 
le  tombeau  de  Charles  de  Maiçné  ou 
de  Magny,  capitaine  des  gardes  de 
la  porte,  mort  en  i556,  et  inhumé 
aux  C destins.  L'artiste  plaça  au-des- 
sus du  sarcophage  une  statue  de  ce 

(0  Lorsque  les  nouvelle»  dispositions  de  l'inté- 
rieur du  Louvre  ont  été  ordonnées  ,  les  archi- 
tectes chargé»  de  ce  travail  ont  conservé  toutes 
les  boiseries  ,  tant  de  la  chambre  de  parade,  que 
de  la  petite  chambre.  Leur  projet  était  d'en  re- 
vêtir des  salles  particulières  ,  à  l'effet  que  de  tels 
chefs-d'œuvre  ne  fussent  pas  perdus.  On  espère 
que  ce  projet  pourra  se  réaliser.  Ces  den  *  archi- 
tectes^ qui  ont  tant  de  fois  ,  et  sous  tant  de  rap- 
ports ,  si  bien  mérité  de  l'art ,  sout  MM.  Petxur 
et  fWn/»#, 
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seigneur ,  en  pierre ,  grande  comme 
nature.  Il  le  représenta  assis ,  som- 
meillant, la  tête  nue,  et  le  corps  re- 
vêtu de  sou  armure.  Beurrier ,  dans 
son  Histoire  de  l'église  des  Célestins, 
n'a  pas  nommé  l'auteur;  c'eût  été 
contraire  s  son  habitude;  il  n'en  nom- 
me jamais  aucun.  Comme  beaucoup 
d'écrivains  français  de  son  époque, 
il  dédaignait  un  pareil  soin.  Sauvai 
nous  désigne  Paul  -  Ponce  (  tom.  n  , 
pag.  343  ).  Germain  Brice ,  Piga- 
niol,D'ArgcnviIle,  Lépicié,  ont  sui- 
vi et  confirmé  son  témoignage.  Le 
second  monument  dont  nous  voulons 
parler  est  le  tombeau  d'André  Blon- 
del  de  Roquancourt,  mort  en  i558. 
Ce  monument  est  en  bronze.  La  fi- 
gure de  Blondel  est  couchée ,  la  tête 
soulevée  sur  le  bras  gauche  ,  lequel 
est  appuyé  sur  un  oreiller.  Ce  tom- 
beau fut  d'abord  placé  dans  l'ancien- 
ne église  des  Filles  Repenties,  en- 
suite transporté  dans  celle  de  Saint- 
Magloire.  La  figure  a  été  recueillie 
plus  tard,  comme  la  précédente, 
dans  le  Musée  des  monuments  fran- 
çais ,  et  toutes  deux  ornent  aujour- 
d'hui le  Musée  d'Angoulême.  C'est 
encore  Sauvai  qui  nous  dit  qu'elle  est 
l'ouvrage  de  Ponce  (  t.  1 ,  p.  58-2  ). 
Ces  deux  morceaux  ont  été  généra- 
lement regardés  jusqu'à  présent  com- 
me lui  appartenant.  Une  opinion  ré- 
cente les  attribue  tous  deux  à  Ponce 
Jacquio.  Nous  n'entendons  ni  adop- 
ter ,  ni  contredire  ,  ni  même  discuter 
ce  jugement.  Seulement  nous  regret- 
tons que  le  savant  qui  l'a  public 
n'ait  pas  fait  connaître  ses  autorités. 
A  la  mort  de  François  II ,  son  cœur, 
renfermé  dans  une  urne  de  bronze, 
fut  posé  sur  une  colonne  de  marbre 
blanc ,  d'ordre  composite ,  d^  neuf 
pieds  et  demi  de  haut.  Du  dessus  du 
chapiteau  ,  et  autour  de  l'urne ,  s'é- 
levaient des  flammes  en  bronze  doré, 
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par  allusion  à  la  devise  qu'avait  pri- 
se ce  roi ,  Lumen  redis.  La  colonne 
était  censée  représenter  celle  qui  con- 
duisait les  Israélites  dans  le  désert. 
Elle  était  élevée  sur  un  piédestal 
triangulaire ,  de  marbre  rouge ,  et 
sur  les  saillies  duquel  furent  placés 
trois  génies  nus,  en  marbre  blanc, 
de  deux  pieds  de  hauteur  environ  , 
pleurant  et  tenant  des  flambeaux  ren- 
versés. Une  des  inscriptions  porte 
que  ce  monument  fut  érigé  en  1 56*2. 
Il  subsiste  en  entier,  et  se  trouve  au- 
jourd'hui consacré  dans  l'église  de 
Saint-Denis.  Les  trois  enfants,  dit 
Sauvai,  sont  de  maître  Ponce  (  t. 
i  ,  pag.  1  )•  U»  écrivain  dont 
nous  apprécions  toute  l'autorité  en 
matière  de  goût,  dans  ce  qui  concer- 
ne les  arts ,  M.  Al.  Le  Noir,  les  croit 
plutôt  de  Germain  Pilon  (  Musée 
franc.,  n°.  io4  ,  pag-  228  )  ;  mais 
il  nous  paraît  difficile  de  rejeter  le 
teuioiffunse  de  Sauvai.  Le^rand 
d  Aussy  suppose  que  Ponce  mourut 
en  1 56'2  (Idem,  de  Vlnstit. ,  sciences 
morales ,  tom.  11 ,  p.  6 1 7  ).  Apparem- 
ment il  ne  connaissait  point  d'ouvra- 
ge de  ce  maître  postérieur  au  mo- 
nument de  François  II  :  c'est  une  er- 
reur de  ce  savant.  Catherine  de  Mé- 
dicis  ne  lui  témoigna  pas  moins  d'es- 
time que  n'avait  fait  Henri  II.  Elle 
l'employa  dans  les  décorations  du 
château  des  Tuileries  ,  dont  elle  jeta 
les  fondements  au  mois  de  mai  de 
l'an  i564-  Tandis  que/eo»  Ballant 
élevait  la  façade  du  couchant,  et  que 
Philibert  De  Lorme  construisait  la 
façade  orientale ,  et  ordonnait  les  dis- 
positions intérieures ,  Trébatti  sculp- 
tait les  ornements ,  et  particulière- 
ment les  figures  des  frontons ,  qui  en- 
richissent ce  côté  de  l'est ,  bâti  par 
De  Lorme.  Au-dessus  de  la  porte  du 
manège ,  construit  sur  remplacement 
occupé  aujourd'hui  par  la  rue  de 
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Rivoli ,  il  plaça  la  figure  d'un  cheval, 
en  pierre,  grande  comme  nature. 
Mais  un  ouvrage  plus  important  dut 
l'honorer  encore  davantage.  Au  mi- 
lieu des  jardins  devait  être  élevée 
une  fontaine  colossale;  c'est  lui  qui 
fut  chargé  de  l'exécuter.  Sur  un  grand 
piédestal  à  quatre  faces  devait  ap- 
paremment être  établie  une  vasque , 
d'où  se  seraient  élancées  des  gerbes 
d'eau.  Il  sculpta  le  piédestal ,  d'un 
seul  bloc  de  marbre ,  et  sur  les  qua- 
tre faces  il  représenta  en  bas-relief 
des  figures,  plus  grandes  que  nature, 
de  deux  fleuves  et  de  deux  naïades , 
groupées  avec  des  vases  et  des  con- 
ques marines.  Il  paraît  qu'il  tom- 
ba ici  dans  quelque  exagération.  Ces 
figures  sont  d'un  grand  goût ,  dit 
notre  historien  ,  mais  maniérées 
(  Sauvai ,  tom.  11 ,  pag.  60  ).  Ce  mo- 
nument ne  fut  pas  terminé ,  soit  par 
la  mort  de  l'auteur,  soit  par  toute 
autre  cause.  Le  marbre  demeura  pen- 
dant long-temps  gisant  dans  les  jar- 
dins ,  et  il  reçut  enfin  une  autre  des- 
tination. Ce  travail  ne  pouvait  guère 
avoir  été  commencé  avant  les  années 
i5G6  ou  i56n.  Une  entreprise  en- 
core plus  considérable  occupait  a  lois 
Trébatti.  Catherine  de  Médicis  fai- 
sait construire,  auprès  de  l'église  de 
Saint-Denis,  la  rotonde  appelée  la 
Chapelle  ou  le  tombeau  des  Valois. 
Indépendamment  du  mausolée  qu'elle 
élevait,  au  centre  de  cet  édifice,  à 
Henri  II ,  son  mari ,  à  ses  enfants , 
et  à  elle-même  quoique  vivante ,  il 
paraît  qu'elle  avait  le  projet  de  con- 
sacrer ,  dans  les  six  chapelles  ména- 
gées sur  le  pourtour ,  soit  des  monu- 
ments particuliers  en  l'honneur  de 
divers  princes  de  la  branche  de  Va- 
lois ,  soit  des  représentations  pieuses 
du  genre  de  celles  qu'on  appelait  des 
Mystères.  C'est  en  exécution  de  ce 
projet  qu'on  plaça,  de  son  vivant  ou 
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après  elle,  dans  la  chapelle  située 
derrière  le  mausolée,  a  la  partie 
orientale  de  l'édifice,  la  statue  de 
Henri  II  et  la  sienne  propre ,  cou- 
chées et  vêtues  des  habits  de  cour 
(  Félib. ,  Hist.  de  Saint-Denis  *  p. 
566;  Mus.  des  mon.fr,,  n°.  io3  ). 
Ces  sortes  de  statues  ou  de  représen- 
tations étaient  ce  qu'on  nommait 
alors ,  comme  dans  les  siècles  précé- 
dents ,  des  propriétaires  ou  des  per- 
sonnes. On  sait  qu'en  outre ,  le  roi 
et  la  reine  étaient  représentes  nus, 
en  état  de  mort ,  au-dessus  du  sarco- 
phage; et  une  seconde  fois ,  vivantset 
à  genoux  devant  des  prie-dieu,  sur  la 
voûte  du  monument.  Vraisemblable- 
ment on  devait  placer  dans  une  des 
chapelles  le  mystère  de  la  Résurrec- 
tion :  Germain  Pilon  avait  sculpté  à 
cet  effet  trois  figures  de  marbre,  re- 
présentant Jésus-Christ  qui  ressusci- 
tait, et  deux  soldats.  Nous  devons 
supposer  qu'on  voulait  placer  dans 
une  autre  chapelle  une  Mère  de  pi- 
tié; car  Trébatti  sculpta  un  Christ 
mort,  en  marbre  ,  grand  comme 
nature.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
jamais  exécute  la  figure  de  la  Vier- 
ge, qui  devait  se  grouper  avec  celle- 
là  :  ces  travaux  furent  interrompus, 
ensuite  abandonnés ,  et  les  statues  de- 
meurèrent à  Pai  is ,  dans  des  dépôts , 
où  elles  se  trouvaient  encore  sous  le 
règne  de  Louis  XIII.  Dans  le  ma- 
gasin de  marbres  du  roi ,  cïiez  M. 
Lerambert ,  dit  Sauvai  ,  on  voit 
cinq  figures  de  marbre ,  de  Pilon  : 
un  Christ  ressuscitant ,  deux  Soldats 
qui  gardent  le  sépulchre  ,  etc.  — 
Il  y  a  aussi  un  Christ  mort,  qui  est 
la  plus  belle  pièce  que  Ponce  ait  ja- 
mais faite.  —  Toutes  ces  figures, 
ajoute-t-il,  devaient  entrer  dans  le 
sépulchre  des  Valois,  mais  la  dis- 
position nen  est  pas  sue  (  t.  m ,  p. 
16,  17  ).  Ces  fails  nous  placent  au 
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moins  aux  années  j5$8  ou  1570, 
puisqu'a  cette  époque  la  Construction 
4e  la  chapelle  n'était  pas  terminée. 
Ils  conduisent  donc  à  une  conséquen- 
ce toute  naturelle,  et  que  nous  avons 
aunoncée  en  commençant ,  c'est  que 
•Ponce ,  encore  vivant  à  cette  derniè- 
re époque ,  ue  peut  avoir  sculpté,  ni 
le  tombeau  de  la  famille  d'Orlçans , 
terminé  en  1 5o4 ,  ni  celui  de  Louis 
XII ,  soit  en  totalité,  soit  en  partie, 
puisque  ce  dernier  monument  porte 
la  date  de  1 5 1 5.  Ainsi  tombe  la  fausse 
tradition  qui  donne  à  un  sculpteur 
italien  deux  chefs-d'œuvre  delà  sculp- 
ture française  du  commencement  au 
seizième  siècle.  Mais  nous  ne  devons 
pas  nous  en  tenir  à  cette  preuve  dé- 
tournée ,  pour  montrer  que  le  tom- 
beau de  Louis  XII  n'appartient 
point  à  Trébatti.  11  existe  à  ce  .sujet 
un  témoignage  direct  et  sans,  répli- 
que :  c'est  celui  de  Jean  Brèche , 
jurisconsulte,  natif  et  habitant  de 
Tours ,  qui  vivait  au  commencement 
et  au  milieu  du  seizième  siècle.  Dans 
son  traité  sur  le  titre  du  Digeste  in- 
titulé De  usu  et  significatione  ver- 
borum  ,  cet  écrivain ,  à  l'occasion 
du  mot  monimentum bous  dit  que 
le  magnifique  tombeau  ou  le  monu- 
ment de  marbre  élevé  à  Louis  XII 
dans  l'église  de  Saint-Denis  a  été  sculp- 
té à  Tours  par  le  statuaire  Jean  Jus- 
te. Videos  monimentum  marmo- 
reum ,  ÏMdovico  XII  dicatum ,  mi- 
ro  et  eleganti  artificio  factum  in 
prœclarissimâ  civitate  nostrd  Tu- 
ronensi,  à  Joanne  Justo ,  statuario 
elegantissimo  (  pae.  ).  Le  ner- 
mis  d'imprimer  de  l'ouvrage  de 
Brèche ,  donné  à  Fontainebleau ,  por- 
te la  date  du  8  janvier  1 55a.  Ainsi , 
vingt-quatre  ans  s'étaient  à  peine 
écoulés  depuis  que  Juste  avait  termi- 
né son  ouvrage ,  et  Trébatti  vivait 
encore  lorsque  J.  Brèche  rappelait 
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un  fait  qui  devait  être  alors  de  noto- 
riété' publique.  La  preuve  qui  résulte 
de  ce  témoignage  est  donc  complète 
et  absolue.  D.  Félibien  (  Histoire  de 
Saint-Denis) ,  a  qui  nous  devons  l'in- 
dication du  passage  de  Brèche ,  sup- 
pose que  les  deux  artistes  Trébatti  et 
Juste  ont  travaillé  à  ce  monument.  11 
se  fonde  sur  ce  que  Sauvai  dit  qu'il  a 
été  sculpté  à  Paris,  dans  l'hôtel  Saint- 
Paul.  Mais  on  sent  bien  que  Jean  Juste 
ayant  à  faire  transporter  de  Tours 
à  Paris  un  fardeau  si  considérable , 
ne  termina  point  avant  le  transport 
les  parties  les  plus  délicates ,  et  qu'il 
dut  venir  les  achever  à  Paris  et  à 
Saint- Denis  même.  Nous  croyons  en 
outre  connaître  le  fait  'd'où  a  pu  dé- 
river l'erreur  que  nous  avons  dû 
combattre.  Dans  le  dépôt  de  Leram- 
bert,  dont  nous  venons  de  parler ,  se 
trouvait,  au  temps  de  Sauvai ,  avec 
le  Christ ,  une  autre  statue  de  Tré- 
batti ,  en  marbre ,  représentant  Anne 
de  Bretagne  nue  et  en  état  de  mort. 
Ce  fait  s'explique  de  lui  -  même  j 
car  on  n'avait  pas  sans  doute  dé- 
pouillé le  tombeau  de  Louis  XII , 
dans  l'église  de  Saint-Denis ,  de  la 
statue  d'Anne  de  Bretagne ,  pour  la 
jeter  dans  le  dépôt  de  Lerambert:  il 
est  donc  évident  que  cette  statue, 
sculptée  par  Trébatti  n'était  pas  celle 
du  tombeau.  Apparemment  Catheri- 
ne de  Médicis  avait  conçu  la  pensée 
d'élever  un  monument  quelconque  à 
Louis  XII ,  prince  de  ta  maison  de 
Valois ,  dans  une  des  chapelles  de  sa 
rotonde.  C'est  cette  statue  d'Anne  de 
Bretagne  qu'on  aura  confondue  avec 
celle  qui  repose  sur  le  sarcophage. 
On  cite  d'autres  ouvrages  de  Trébat- 
ti ,  ou  qui  lui  ont  été  attribués  avec 
plus  ou  moins  de  vraisemblance  :  I. 
Un  bas-relief  en  marbre  où  est  repré- 
senté saint  George  combattant  le 
Dragon.  Ce  bas-rehef ,  qui  se  voyait 
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précédemment  au  Musée  des  monu- 
ments français ,  est  déposé  aujour- 
d'hui au  Musée  d'Angoulême;  mais 
il  a  été  apporté  du  château  de  Gail- 
lon  ;  et  cette  considération  doit  em- 
pêcher de  l'accordera  Trébatti.  Sau- 
vai d'ailleurs  dit,  à  ce  sujet,  que  de» 
son  temps  on  regardait  avec  plaisir 
dans  la  rue  Saint-Denis  une  basse- 
taille  de  Ponce ,  représentant  le  com- 
bat de  saint  George  contre  le  Dra- 
gon(i,  1 3 1  );  ce  qui  prouve  que  l'on* 
a  confondu  des  ouvrages  de  deux; 
maîtres.  II.  Un  bas-relief  où  se  voyait 
sainte  Anne,  montrant  à  lire  à  la 
Sainte-Vierge  (  Sauvai,  ïbid.  ).  III- 
Un  buste,  en  bronze,  d'Olivier  Lefè- 
vre,  seigneur  d'Ormesson ,  exposé  au 
Musée  d'Angoulcme  (  n°.  4°  )•  Ce. 
magistrat  y  est  représenté  âgé  au 
moins  d'une  quarantaine  données; 
or ,  il  naquit  en  1 5î5  ;  son  buste  a 
dû  parconséquent  être  exécuté  vers 
l'année  1 565.  IV.  Un  bas-relief  qu'on 
voyait  autrefois  au-dessus  de  la  porte 
de  l'Hôtcl-de-ville  de  Paris  ,  auprès 
de  la  statue  d'Henri  IV.  Il  n'est  pfas 
question  aujourd'hui  de  la  fausse  opi- 
nion qui  attribuait  à  ce  maître  la 
statue  de  l'amiral  Chabot.  Tout  le 
monde  convient  que  cette  belle  figure 
est  de  Jean  Cousm.  Quant  au  carac- 
tère ou  au  style  qui  peut  distinguer 
Trébatti ,  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  lui ,  sous  le  règne  de  Louis  aIII  , 
disent  qu'i'Z  est  fier  en  sa  manière, 
et  que  ses  figures  sont  même  un  peu 
trop  Jières.  De  nos  jours  on  a  dou- 
té si  les  génies  de  la  colonne  de  Fran- 
çois Il ,  d'un  style  gracieux  et  clé- 
cant ,  sont  de  Germain  Pilon  ou  de 
lui.  Ces  opinions  différentes  nous  sem- 
blent prouver  ce  que  nous  croyons 
en  effet,  que  cet  artiste  varia  sa  ma- 
nière, soit  pour  s'arranger  avec  les 
maîtres  qui  dirigeaient  les  travaux 
où  il  était  employé ,  soit  pour  se  pré- 
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ter  au  goût  dominant.  Formé  d'abord 
sur  les  ouvrages  de  Michel- Ange ,  ce 
que  paraît  annoncer  la  statue  du 

5 rince  de  Carpi ,  il  montra  dans  celle 
e  Charles  de  Magny  (  si  elle  est  de 
lui  )  un  naturel,  une  bonhomie,  qui 
rapellent  un  peu  le  quinzième  siècle.  A 
Fontainebleau ,  il  imita  Primatice,  et 
dans  la  chapelle,  des  Valois ,  il  se  rap- 
procha de  Germain  Pilon.  En  tout , 
c'est  un  maître  de  beaucoup  de  ta- 
lent ,  et  un  étranger  que  la  France 
doit  honorer  puisqu'il  lui  a  consacré 
une  giande  partie  de  sa  vie.  Deux 
faits  principaux  ressortiront  néan- 
moins de  cette  Notice  :  l'un,  que  Tré- 
batti  n'est  nullement  l'auteur  du 
Mausolée  de  Louis  XII ,  et  que  ce 
monument  appartient  en  entier  à  la 
France;  l'autre,  que  ce  maître  n'a 
exercé  aucune  influence  sur  notre 
école ,  et  qu'il  a  suivi  le  mouvement 
imprimé  aux  esprits  plutôt  qu'il  ne 
l'a  communiqué.         Ec— Dd. 

TREBELLIEN  {Caws-An- 
nius),  célèbre  pirate ,  se  fit  déclarer 
empereur  dans  l'Isaurie,  sous  le  rè- 
gne de  Gallien,  en  l'an  264,  et  don- 
na d'abord  à  sa  puissance  une  assez 
grande  étendue  :  mais  Gallien  ayant 
envoyé  contre  lui  son  général  Causi- 
soléc,  frère  deThéodote,  à  la  tête 
d'une  armée,  et  Trebellien  s'etant 
laissé  attirer  hors  des  montagnes  et 
des  détroits  de  l'Isaurie,  il  perdit  une 
bataille  sanglante ,  et  y  fut  tué,  un  an 
après  son  usurpation.  Voy.  les  Tren- 
te-Tyrans de  Trebellius  -  Pollio. — 
Tkebellien  (Rufus),  préteur  sous 
Tibère  ,  ayant  été  accusé  du  crime  de 
lèse-majesté,  se  tua  lui-même.  Z. 
TREBELLIUS.  V,  Pollion. 
TRÉDIAKOVSKY  (  Vassili-Ki- 
bilovitch  ) ,  poète  russe ,  né  ,  eu 
1  703  ,  d'une  famille  noble  ,  reçut 
une  éducatiou  soignée,  et  voulant, 
à  l'exemple  de  Pierre  Ier. ,  s'instrui- 
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re  par  des  voyages ,  se  rendit,  fort 
jeune ,  en  Hollande ,  en  Angleterre  et 
en  France.  Arrivé  à  Paris ,  en  1 725 , 
dans  le  temps  où  Rollin  y  professait 
avec  tant  d'éclat ,  il  reçut  des  leçons 
de  ce  grand  maître ,  et  se  fit  rece- 
voir à  l'université.  Après  avoir  ainsi 
étudié ,  pendant  cinq  ans ,  les  lettres 
françaises ,  il  retourna  à  Péters- 
bourg,  ou  il  fut  secrétaire  de  l'aca- 
démie, et  professeur  de  rhétorique. 
Alors  il  se  livra  tout  entier  à  des 
travaux  littéraires  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  en  1  769.  Il  avait  été 
nommé,  quelques  annéesauparavant, 
conseiller  de  cour.  On  ne  peut  douter 
que  les  écrits  de  Trédiako  vsky  n'a  ient 
été  d'une  grande  utilité  à  la  Russie , 
et  que,  publiés  à  une  époque  où  la  lit- 
térature était  à-peu-près  nulle  dans 
ce  pays,  ils  n'aient  beaucoup  contri- 
bué à  ses  progrès.  11  est  également 
sûr  qu'il  a  transporté  dans  sa  lan- 
gue, par  des  traductions  estimées , 
beaucoup  de  richesses  littéraires  des 
autres  peuples ,  qui  jusqu'alors  éta  ieu  t 
tout-à-fait  ignorées  en  Russie.  Le  mé- 
rite de  ses  poésies  a  été  contesté , 
surtout  par  l'auteur  de  la  Vie  du 
prince  Gantémir  ,  qui  prétend  qu'a- 
vant cet  auteur  :  a  Le  seul  Russe  qui 
»  se  fût  hasardé  à  versifier  n'avait 
»  fait  que  des  chansons,  quelques 
»  odes  à  la  louange  delà  cour,  et 
»  des  épigrammes  où  il  n'avait  que 
»  médiocrement  réussi.  »  Le  même 
historien  ajoute  que  le  prince  Cau- 
témir  a  laissé  mauuscrites  des  re- 
marques critiques  sur  la  Prosodie 
donnée  par  Trédiakovsky.  Cette  Pro- 
sodie avait  été  publiée  par  ce  der- 
nier, en  1  735,  à  Pétersbourg,  sou* 
le  titre  de  Méthode  pour  apprendra 
à  faire  des  vers  russes ,  et  sous  ce- 
lui de  Dialogues  entre  deux  amis  , 
1748.  Les  compositions  poétiques 
de  Trédiakovsky ,  qui  ont  été  imprr- 
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mées,  sont  des  Odes  sur  la  prise  de 
Dantzig,  sur  la  mort  de  Pierre-le- 
(?rand,  sur  le  couronnement  d'Éli- 
sabeth ,  sur  la  reconnaissance  de  l'au- 
teur  envers  cette  princesse,  sur  les 
charmes  du  printemps ,  etc.  Il  en  a 
laissé  beaucoup  d'inédites,  entre  au- 
tres une  tragédie  intitulée  Deïdamie, 
Ses  traductions  en  vers  russes  sont 
les  Psaumes  de  David ,  quelques  Fa- 
bles d'Ésope  ,  Telémaque  et  l'Art 
poétique  de  Boileau.  Ce  dernier  ou- 
vrage surtout  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Trédiakovsky  a  traduit  en  pro- 
se :  I.  Les  Mémoires  de  Saint-Re- 
mi  sur  l'artillerie  ,  a  vol.  in-i  a , 
1 732.  II.  Histoire  généalogique 
des  Tatares ,  a  vol.  in-i  a  ,  1  7G9. 
III.  L'Histoire  ancienne  et  l'histoi- 
re romaine  de  Rollin,  u6  vol.  in- 
ia.  IV .  L' Histoire  des  empereurs, 
4  vol.  in-i  a.  M — d  j. 

TREIBER  (  Jean-Philippe  ) .  pro- 
fesseur en  droit  à  l'université  d'Er- 
furt,  né,  à  Arndstadt,  le  a6  février 
1675,  commença  d'une  manière  bril- 
lante sa  carrière  dans  l'enseignement, 
À  l'université  d'Iéna ,  où  ses  leçons 
sur  les  différentes  parties  de  la  juris- 
prudence* étaient  très  -  suivies  ;  mais 
comme  il  s'expliquait  avec  trop  de  li- 
berté sur  ce  qui  tient  à  la  religion,  il 
fut  réprimandé  par  le  sénat  acadé- 
mique et  mis  aux  arrêts.  Malgré  cette 
punition,  il  publia,  peu  après,  en 
allemand ,  une  feuille  périodique  in-' 
titulée  :  Manière  de  confondre ,  par 
la  seule  raison ,  la  raison  qui  veut 
aller  trop  loin  dans  les  choses  de  la 
foi,  Iéna,  1704.  Treiber  avait  an- 
noncé qu'il  proposerait,  dans  chaque 
numéro  de  cette  feuille ,  une  des  gran- 
des questions  que  l'impiété  oppose 
aux  vérités  fondamentales  de  la  reli- 
gion.. Les  cinq  premiers  numéros  pro- 
duisirent ,  parmi  les  ministres  protes- 
tants, une  vive  et  fâcbeuse  sensation. 
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Ils  prétendaient  que  l'auteur  exposait 
avec  force  la  difficulté,  et  qu  il  n'y 
répondait  que  faiblement ,  afin  de 
donner  à  entendre  qu'elle  était  inso- 
luble. En  conséquence,  le  consistoire 
de  Gotha  obtint  du  duc  que  Treiber 
serait  emprisonné  pendant  six  mois  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Avant  d'ob- 
tenir sa  liberté,  il  fut  obligé  de  pro- 
mettre, par  écrit,  qu^il  ne  publierait 
plus  rien  sans  la  permission  du  con- 
sistoire. Mécontent  de  ces  tracasse- 
ries, Treiber  se  rendit  à  Erfurt,  où 
il  se  fit  instruire, par  le  P.  Prudence > 
jésuite;  et  en  1706,  ayant  abjuré,  il 
embrassa  la  religion  catholique.  Ce 
changement  eut,  à  ce  qu'il  paraît, 
une  influence  heureuse  sur  son  esprit, 
ses  travaux,  sa  tranquillité  et  son 
bonheur.  Ayant  reconnu  qu'il  n'était 
pas  suffisamment  instruit  dans  les 
matières  religieuses  pour  les  traiter 
dans  ses  écrits,  il  s'attacha  au  droit 
romain  comparé  avec  la  jurispru- 
dence d'Allemagne ,  et  il  publia ,  sur 
ce  sujet ,  qu'il  possédait  à  fond ,  des 
ouvrages  utiles  et  savants.  Peu  après 
sa  conversion ,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  romain  à  l'université 
d'Erfurt;  et  la  ville,  qui  eut  souvent 
recours  à  ses  lumières  ,  le  choisit 
pour  un  de  ses  raagtstats.  En  171a, 
il  publia  l'Analyse  de  ses  ouvrages. 
Les  plus  remarquables  sont  ;  I.  Séries 
dichotomica  litulorum  in  Institution 
nibus  imperialibus  conspicuorum  , 
docentium  œquè  ac  discentium  usui 
inservire  opta , neenon  nexus  dicho- 
tomicus  doctrinarum  in  examine  ju- 
ris  feudalis  Strjrckiano  contenta- 
runu,  Erfurt ,  1707,  in-fol.  II.  Cons- 
pectus  dichotomicus  juris  feudalis 
atque  publici  romano-  germanici  ; 
tanquam  prodromus  edendœ  ube- 
rioris  dictorum  jurium  explanatio- 
nis,  genuinœ  disciplinarum  practica- 
rum  methodo ,  per  promissam  con~ 
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nexioncm  accomodatus ,  in  usum 
collegiorum  desuper  instituendo- 
rum ,  Erfurt,  1717,  in-fol.  III.  Ge» 
nuina  perspicûitas  Institutionum 
Justiniani ,  mediante  qud  earum- 
dem  textus  tùm  paraphrasticè ,  cùm 
analytice ,  eum  in  modum  illustra* 
tur,  ut  cas u  s  inibi  obvenientes ,  prœ~ 
sertim  in  materid  contractuum , 
delictorum  et  actionum,  teutonieè 
proponantur ,  posteaque  tàm  ex  ju- 
re veteri,  quàm  secundùm  usum 
fori  hodiernum ,  netvosè  detidan- 
tur,  nec  minus  formulée  actionum 
in  textu  recensitarum  stylo  germa- 
nico  in foris  usitato  conformes  com- 
municentur,  Erfurt,  1726,  in -4°. 
Treiber  mourut  à  Erfurt  le  9  août 
1727.  G— Y. 

TREiLHARD  (Jean-Baptiste), 
né  à  Brivtf  dans  le  Bas -Limousin, 
d'un  père  qui  était  avocat  dans  cette 
petite  ville  ,  vint  exercer  la  même 
profession  au  parlement  de  Paris ,  et 
s'v  fit  connaître  par  des  talents  assez 
distingués.  Ses  plaidoieries  pour  sa 
ville  natale  contre  la  maison  de  Noail- 
ïes,  et  plusieurs  Factum  qu'il  publia 
lors  des  contestations  qui  s'élevèrent 
entre  les  diverses  branches  de  la  fa- 
mille Montesquiou ,  commencèrent 
sa  réputation  :  elle  s'agrandit  succes- 
sivement et  lui  procura  la  plt»s  riche 
clientelle.  Lors  de  l'institution  du  par- 
lement Maupeou  (  1 7  7  0),  il  s'éloigna 
du  barreau,  etn'y  reparut  qu'au  re- 
tour des  anciens  magistrats.  C'est 
alors  qu'il  fut  investi  d'une  grande 
confiance  :  la  maison  de  Condé  l'ap- 
pela dans  son  conseil  ;  la  ferme  et  la 
régie  générales  le  choisirent  pour  leur 
avocat.  Il  fut  même  nommé  inspec- 
teur des  domaines  ;  enfin  Treilhard 
avaitdéjà  réuni  tous  les  élémentsdela 
fortune ,  lorsque  la  révolution  éclata 
et  le  choisit  pour  un  de  ses  favoris. 
Elu  député  aux  états^énéraux  par  fa 
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ville  de  Pari»,  il  parut  d'abord  vou- 
loir se  ranger  dans  le  parti  véritable- 
ment royaliste ,  comme  son  collègue 
Thouret  (  V*  ce  nom  ),  et  il  est  à 
croire  que  si ,  comme  lui ,  il  changea 
de  système,  ce  fut  par  les  mêmes 
considérations  :  mais  l'avocat  limou- 
sin ,  plus  heureux  et  plus  adroit  que 
l'avocat  normand,  sut  se  glisser  à 
travers  les  dangers  avec  une  admi- 
rable dextérité,  échapper  aux  terri- 
bles catastrophes  qui  frappèrent  suc- 
cessivement tous  les  partis ,  et  arri- 
ver au  faite  des  grandeurs ,  lorsque 
le  malheureux  Tnourcl  ne  parvint 
qu'à  l'cchafaud.  Un  ami  de  collège 
de  Treilhard,  qui  l'avait  suivi  dans 
le  monde ,  disait  ;  «  Je  11'ai  eu  que 
»  trois  amis  ;  le  premier  a  été'  pendu , 
»  le  second  est  aux  galères;  mais 
»  Treilhard,  le , troisième ,  se  sauve- 
»  ra,  malgré  son  écorce  épaisse:  il  a 
»  des  ressources  dans  l'esprit  qui  le 
»  sauveraient  de  l'enfer.  »  Treilhard 
débuta,  dans  l'assemblée  du  tiers- 
état  ,  par  quelques  avis  modérés  sur 
la  réunion  des  ordres,  auxquels  on 
lit  peu  d'attention  :  il  voulut  que  le 
corps  législateur  ne  fût  composé  que 
d'une  seule  chambre,  système  pour 
lequel  votèrent  l'extrême  droite  et 
l'extrême  gauche  de  l'assemblée.  Le 

C intermédiaire  opinait  pour 
chambres  ,  telles  à-peu- près 
qu'elles  ont  été  instituées  par  la 
Charte  de  Louis  XVIII.  En  faisant 
attention  à  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis dans  nos  assemblées  représen- 
tatives ,  cette  particularité  mérite 
d'être  remarquée.  Quelques  histo- 
riens, et  le  Moniteur  lui-même  ou 
plutôt  l'Introduction  (1)  de  ce  jour- 

^i)  Le  jouiuul  J.   Moniteur  ot  parut  que  datr» 

!c»  premiers  jour»  du  moi*  de  novembre  «789. 
lorsque  l'assemblée  vînt  tenir  ses  séances  i  Paris, 
et  e' est  à.  Versailles  que,  la  question  dit  ve/e  lut  dis* 
cutce'et  dvridre.  Ce  qu'on  appelle  l'IutrodacUoa 
fut  imprimé  loup4eiftps  après ,  *.>r  de*  notes  et 
<)     r, .  nutpts  qu'oa   peut  smipçwuutr   d  1- 

uvsiittitudw- 


igitized  by  Google 


TRE  TRE  463 

nal ,  que  prennent  pour  guide  la  plu-  actes  de  naissance ,  4e  mariage  et  de 

part  dés  écrivains  <|Ui  parlent  de  la  décès  fussent  exclusivement  reçus 

révolution ,  ont  publié  que,  lorsqu'il  par  les  autorités  municipales ,  et  que 

fut  question  des  droits  à  réserver  au  les  cérémonies  religieuses  ne  fussent 

roi  dans  la  constitution  nouvelle,  cjue facultatives.  Le  i  juillet  1791  , 

Treilhard  vota  pour  le  veto  suspen*  il  sollicita  pour  Voltairefcs  honneurs 

f :  c'est  une  erreur.  Le  rédacteur  du  Panthéon ,  qui  furent  décernes' 
cet  article  était  présent  à  toute  la  arec  la  plus  grande  solennité.  Vou- 
discussion  qui  eut  lieu  sur  cette  ma-  lant  donner  plus  de  poids  à  sa  ma- 
tière, et  il  peut  certifier  que  Treil-  tion,  il  rappela  que,  dès  l'année  1764, 
hard  prononça  un  discours  assez  long  le  philosophe  de  Ferney  avait  prédit 
et  très-bien  raisonné ,  en  faveur  du  la  révolution  qui  dans  ce  moment 
veto  absolui  Mirabeau  s'était  déjà  régénérait  la  France.  Treilhard  fut 
prononcé  pour  cette  opinion,  en  dé-  porté  à  la  présidence ,  à  cette  épo- 
clarant  que,  quand  bien  même  le  roi  que;  et ,  le  j  septembre ,  il  fit  partie 
se  eontenteratt  du  veto  suspensif ,  de  la  dépntation  qui  présenta  la  nou- 
comrae  ce  malheureux  prince  l'avait  velle constitution  à  Louis  XVI.  Lors- 
resoiu  d'après  le  conseil  de  Necker ,  que  le  monarque  harangua  l'assem- 
i(  mi  faudrait  pas  moins,  dans  Tinté-  blée,  en  lui  annonçant  son  accepta- 
rét  de  la  monarchie,  lui  accorder  le  tion ,  Treilhard ,  emporté  par  un  en- 
vete  absolu.  Il  paraîtrait  que  ce  fui  thousiasmo  qui  ne  lui  était  pas  très- 
alors  que»,  voyant  la  monarchie  per-  naturel ,  s'écria  :  Ahl  voilà  un  dis- 
dne ,  Treilhard  prit  Une  route  diffé-  cours  qui  est  digne  d?  Henri  W. 
,  rente.  Les  attaques  les  plus  violentes  Pendant  la  session  de  l'assemblée  1c- 
qui  depuis  les  mots  fameux  écrasons  gislartve ,  il  fut  président  du  tribunal 
Vinfàme  n'ont  cessé  d'être  dirigées  criminel  de  Pans ,  près  duquel  Ro- 
contre  les  ecclésiastiques  de  toutes  bespierre  était  accusateur  public, 
les  classes ,  étaient  alors  dans  toute  Sous  un  tel  accusateur ,  cette  cour- 
leur force  :  un  comité  fat  établi  pour  n'était  que  la  sauvegarde  des  bri- 
dissoudre  le  premier  ordre  de  la  mo>  gauds  :  le  crime  n'avait  rien  à  redon- 
narchie;  Treilhard  en  fut  membre ,  ter.  Le  président  y  fut,  pour  ainsi  dire 
et  fit,  contre  le  clergé,  une  multitude  inaperçu  :  il  se  contenta  de  laisser 
de  rapports  et  de  propositions  ex-  faire,  sans  agir  personnellement;  et 
trémement  violentes.  On  sent  bien  que  Ton  appela  cela  de  la  prudence.  Il  est 
nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  un  certain  que  Robespierre,  avec  qni  il 
pareil  travail.  Nous  ne  rapporterons,  communiquait  chaque  jour,  n'eut 
à  cet  égard,  qu'une  seule  particula-  jamais  avec  lui  aucune  altercation^ 
rite.  L'abbé  de  Montesquiou  avait  et  ne  le  désignaf  jpoint  parmi  ses  vict> 
obtenu  que  les  religieux  qui  vou-  mes.  Après  la  revoltttion  du  10  août, 
dr aient  continuer  à  vivre  dans  leurs  Treilhard  fut  député  à  la  Convention 
cloîtres  en  auraient  la  faculté.  Treil-  par  le  département  de  Seinc~et-Oise. 
bard  voulut  qu'ils  y  fussent  prives  de  Dans  le  procès  du  roi ,  il  vota  contre 
la  jouissance  des  jardins,  ou  que  la  l'appel  au  peuple,  pour  la  mort  et 
valeur  des  fruits  fut  déduite  de  leurs  pour  le  sursis.  Ce  premier  vote  le  sé- 
modiqnes  pensions.  Cet  avocat  fut  para  des  <Jirondins ,  lui  mérita  la  fa- 
encore  un  des  députés  constituants  venrde  RobespieTrer  et  il  devint  soti 
qui  insistèrent  le  plus  pour  que  les  ageni  contre  le  parti  proscrit.  Au 
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mois  de  juin  1793 ,  il  fut  envoyé  à 
Bordeaux,  avec  son  collègue  Ma- 
thieu, pour  dissoudre  le  parti  qui 
s'était  formé  en  faveur  des  victimes 
de  la  révolution  du  3 1  mai  :  il  n'eut 
point  de  succès ,  et  fut  même  arrêté 5 
mais  presque  aussitôt  remis  én  liber- 
té ,  puis  rappelé  pour  faire  place  à 
des  missionnaires  plus  énergiques  (  V . 
Tallien  ).  Avant  la  défection  de 
Dumouricz ,  il  avait  aussi  été  envoyé 
en  Belgique ,  où  il  avait  fait  peu  de 
sensation ,  s'occnpant  plus  de  sa  sû- 
reté personnelle  que  des  conquêtes  de 
la  propagande.  A  son  retour ,  le  6 
avril ,  il  fut  nommé  membre  de  l'o- 
dieux comité  de  salut  .public  :  on 
ne  sait  quelle  fut  sa  conduite  dans 
l'intérieur  de  cette  caverne.  Cepen- 
dant il  fut  assez  modéré  ,  pendant 
le  temps  appelé  de  la  terreur,  et 
n'est  point  cité  parmi  cette  bande  de 
tyrans  qui  épouvantèrent  l'Europe; 
il  garda  le  silence  pendant  les  six 
premiers  mois  de  1794,  si  féconds 
en  événements  funestes ,  et  ne  reparut 
qu'après  le  9  thermidor  (  17  juillet 
1794  )•  A.  cette  époque ,  il  fut  de 
nouveau  nommé  membre  du  comité 
de  salut  public ,  et  se  chargea  de  la 
plupart  des  rapports  que  Barère 
faisait  auparavant.  Il  y  fut  moins 
charlatan  et  moins  ridicule  j  mais 
les  temps  étaient  bien  changés.  La 
presse,  surtout  dans  les  journaux, 
faisait  trembler  les  révolutionnaires. 
Ce  fut  Treilhard  qui  fit  échanger 
Madame  Royale ,  alors  détenue  au 
Temple,  contre  les  députés  prison- 
niers en  Autriche.  Après  la  dissolu- 
tion de  la  Convention ,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents ,  où  il 
fut  un  des  plus  déterminés  champions 
du  parti  révolutionnaire.  Sur  la  fin 
de  décembre  1795 ,  il  présida  le  con- 
seil ,  et  le  ai  janvier  1 796,  pronon- 
ça sur  le  supplice  de  Louis  XVI 
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un  discours  très -emphatique.  A  la 
même  époque,  il  fit  décréter  la  pei- 
ne de  mort  contre  les  provocateurs 
à  la  royauté  ;  défendit  la  loi  du  3 
brumaire ,  qui  excluait  des  fonctions 
publiques  les  parents  d'émigrés,  et 
fit  annuler  la  nomination  de  Jean- 
Jacques  (a)  Aymé.  La  carrière  légis- 
lative de  Treilhard  se  termina  en 

1797.  Les  élections  de  cette  année 
ayant  toutes  été  faites  par  les  roya- 
listes, il  fut  envoyé  à  Lille,  pour 
suivre,  avec  lord  Malmesbury,  des 
conférences  pour  la  paix  avec  l'An- 
gleterre. Au  mois  d'ocjobreil  fut«dé- 
signé  pour  l'ambassade  de  Naples , 
puis  envoyé  à  Rastadt.  Il  y  resta  peu , 
et  évita  la  catastrophe  qui  frappa 
Robcrjot ,  Bonnier  et  Jean  Debry 
(  V.  Roberjot  ).  Au  mois  de  mai 

1 798 ,  il  fut  porté  au  Directoire ,  puis 
chassé  de  cet  emploi  éminent  au  mois 
de  juin  1799  (  3o  prairial  an  vu  ), 
pav  le  conseil  dr>s  Cinq-Cents  ,  où 
dominait  le  parti  des  Jacobins.  Mer- 
lin, devenu  directeur,  par  la  révo- 
lution du  1 8  fructidor ,  et  La  Re'veil- 
lère  {V.  ce  nom  au  Supplément  ), 
qui  était  membre  de  cette  autorité 
depuis  son  établissement,  partagè- 
rent sa  disgrâce  (3).  Treilhard  prit 
assez  gaîment  sa  mésaventure  ,  et 
en  rit  lui-même  avec  le  public  ,  an- 
nonçant à  ses  successeurs  une  pa- 
reille destinée.  En  effet ,  trois  mois 
plus  tard,  Buonaparte,  revenu  d'É- 
gypte,  chassa  du  palais  directorial 
ceux  qui  en  avaient  chassé  Treilhard. 
Celui-ci  se  prononça  pour  le  nouveau 


(a)  C'est  par  erreur  qu'on  a  donne'  à  ce  député  le 
prénom  de  Job. 

(3)  On  rît  de  tout  en  France  ,  même  an  milieu 
des  plus  accablantes  infortune».  Lnm  de  l'expul- 
sion Je»  trois  directeurs,  on  afficha  dans  In  rocs 
de  Paris  une  caricature  qui  représentait  Trei- 
lhard et  Merlin  portsuit  sur  un  brancard  leur  col- 
lègue La  Réveillère,  b»*su  et  contrefait  ,  avant 
sur  sa  poitrine  un  gro.,  sac  d'argent ,  avec  cet!» 
ioacriptioo  :  Mous  emportons  le  nugot. 
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gouvernement ,  qui  le  nomma  succes- 
sivement vice-président  et  président 
du  tribunal  d'appel  de  Paris,  puis 
couseiller-d'état.  En  1804,  il  prési- 
da le  collège  électoral  de  la  Corrèze , 
qui  était  son  département,  et  fut  nom- 
mé, en  1S06,  grand-ojlicier  de  la 
Légion-d'honneur.  En  sa  qualité  de 
conseiller  -  d'éta  t ,  il  prit  beaucoup 
de  part  à  la  rédaction  du  Code  ci- 
vil, et  aux  diverses  lois ,  règlements 
et  sénatus  -  consultes  qui  parurent 
à  cette  époque;  et  l'on  doit  con- 
venir que,  dans  tous  ces  travaux  ,  il 
montra  beaucoup  de  connaissances 
et  de  sagacité.  On  a  dit  trop  de  bien 
et  trop  de  mal  de  ce  jurisconsulte: 
c'était  au  fond  un  honnête  homme 
que  la  peur  entraîna  dans  l'abîme 
révolutionnaire.  Il  voulut  un  moment 
être  juste  et  sage  ;  mais  il  n'en  eut 
pas  le  courage.  Sous  un  gouverne- 
ment habile  et  ferme ,  il  eût  fourni 
honorablement  sa  carrière  d'avocat: 
il  y  eût  été  moins  opulent  peut-être, 
mais  sûrement  plus  estimé  et  plus 
heureux.  Il  mourut  à  Paris,  le  ier. 
décembre  1810.  13 — u. 

TRELLON  (Claude  de),  pcète 
(  ou  rimeur  )  et  militaire  au  seizième 
siècle  ,  a  été  tiré  d'un  long  oubli  par 
l'abbe  Goujet  (  Bibl.  franc. ,  xm  , 
375-395),  qui  croit  que  Trellon 
commença  à  servir  fort  jeune  sous  La 
Valette,  dans  le  Piémont,  en  Lan- 
guedoc et  dans  la  Guyenne; qu'il  ser- 
vit pareillement  sous  MM.  de  Ne- 
mours, de  Guise  el de  Joyeuse,  et 
qu'il  était  attaché  au  dernier  lorsque 
celui-ci  fut  tué  en  1587  (  V.  Joyeu- 
se ,  XX  ,  80-81  ).  Goujet  croit 
encore  que  Trellon  était  d'Angou- 
Jême  ;  mais  il  ne  peut  donner  la  date 
de  sa  mort.  En  revanche,  il  parle 
avec  détail  de  ses  Ouvrages  qui  ont  eu 
huit  à  dix  éditions  ;  la  première  in- 
titulée :  Le  premier  livre  de  la 

XLVI. 
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Jlamme  d'amour ,  avec  V Histoire 
de  Padre  Miracle ,  et  de  V  Amant 
fortuné ,  en  prose,  plus  diverses 
poésies  y  est  de  Paris  ,  Langelier  , 
i5f)T  ,  in-8°.  ;  une  réimpression  de 
Lyon,  i5q%,  in- 8°.  fut ,  comme  l'é- 
dition de  i5f)i  ,  donnée  à  l'iusu  de 
l'auteur,  qui  désavoua  plus  tard  V His- 
toire de  Padre  Miracle.  Il  paraît 
que  Trellon  fut  aussi  étranger  à  l'é- 
dition publiée  sous  le  titre  d' Œuvres 
poétiques ,  Lyon  ,  1 594  ,  in- 12;  du 
moins  ce  n'est  pas  lui  qui  parle  dans 
l'Épîtrc  dedicatoire  au  duc  de  Guise. 
Le  Catalogue  de  La  Yallière  ,  seconde 
partie  .  n°.  i3o42,  cite  une  édition  • 
de  i5g5  ,  in-12.  Une  autre  édition  , 
sous  Je  titre  de  la  Muse  guerrière  , 
est  de  Î597  ,  in- 12.  Enfin  l'auteur, 
mécontent  de  voir  paraître  sous 
son  nom  des  ouvrages  qu'il  n'avait 
point  faits,  ou  qu'il  ne  voulait  pas 
avouer  ,  donna  le  Cavalier  parfait  , 
du  sieur  de  Trellon  ,  où  sont  com 
prises  toutes  ses  Œuvres ,  Lvun , 
1 537  ;  in-12  j  l'édition  de  i(k>5t 
in- 12  ,  présente  quelques  différences. 
Le  Catalogue  Méon,  i8o3  ,  in-8°. , 
n°.  1G62  et  i663  ,  mentionne  une 
édition  de  la  Muse  guerrière ,  1 60  \ , 
in-12,  et  une  du  Cavalier  parfait , 
Lyon,  161 4,  2  vol.  in-12.  Trellon 
avait  été  ligueur,  et  l'on  vit  paraître, 
sous  son  nom ,  le  Ligueur  repenti  ; 
mais  il  renia  cette  pièce  en  disant  : 

Car  je  fus  bien  ligutur,  mais  non  pas  repenti. 

Sur  ces  mots  Goujet  n'hésite  pas 
à  regarder  le  Ligueur  repenti  y 
comme  d'un  autre  auteur.  Tonte- 
fois  on  ne  doit  pas  oublier  que  les 
serments  ,  les  désaveux ,  et  les  éloges 
des  poètes  ne  sont  pas  des  articles  de 
foi.  A.  B — t. 

TREMBECKÏ  (Michel),  cham- 
bellan du  roi  de  Pologne  Stanislas- 
Auguste  ,  fut  un  des  meilleurs,  peut- 

3o 
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être  le  premier  dos  poètes  de  sa  na- 
tion :  grandeur  et  originalité'  dans  les 
idées  ,  richesse  d'images ,  pompe  et 
harmonie  d'expressions,  il  a  tout  ce 
qui  constitue  le  talent  le  plus  distin- 
gue :  on  pourrait  cependant  lui  re- 
procher quelques  inégalités.  11  est  à 
(Y  sirer  qu'une  main  habi'e  rassemble 
el  publie  ses  ouvrages,  dont  la  ma- 
jeure partie  est  inédite  ,  et  dont  ce 
qui  a  paru  à  diverses  époques  est 
resté  épars.  On  conuaît  de  lui  une 
belle  traduction  en  vers  du  quatrième 
livre  de  l'Énéide;  celle  de  l'Enfant 
prodigue  de  Voltaire;  de  petits  Poè- 
mes .  des  Odes ,  des  Épîtres  et  des 
Fab!es.  11  a  dû  laisser  dans  ses  pa- 
piers une  grande  histoire  de  Pologne, 
en  latin  et  en  polonais  ,  dont  il  s'est 
long -temps  occupé.  Pour  donner 
une  idée  de  la  vigueur  de  ses  con- 
ceptions ,  nous  présenterons  la  tra- 
duction littérale  d'une  de  ses  belles 
strophes  où  la  pensée  est  revêtue  de 
tout  le  charme  et  de  tout  le  coloris 
de  la  poésie  :  a  Ainsi ,  lorsque  dans 
»  la  jeunesse  du  temps  ,  la  mère  des 
»  choses  répandait  d'immenses  lar- 
»  gesses  sur  les  êtres  animés  ,  elle 
»  distribua  aux  autres  la  force  et  les 
»  armes  :  l'homme  ,  doué  d'un  peu 
»  de  lumière  ,  resta  nu  au  milieu 
»  d'eux.  On  crut  que  notre  forme 
»  périrait  la  première.  Le  lion  l'cf- 
•■>  frayait  de  sa  dent ,  l'éléphant  de 
»  sa  trompe ,  le  taureau  de  ses  cor- 
»  ues. ...  L'animal  faible,  mais  qui 
»  reçut  la  raison  en  partage,  mangea 
»  le  bœuf,  monta  l'éléphant  et  se 
»  revêtit  de  la  peau  du  lion.  » 

M — i. 

TREMBLAY.  Vqy.  Frain  et 
JosEm. 

T  REMBLAYE  (chevalier  de  La)  , 
né f ,  dansl' Anjou,  en  \  rfi\) , n'est  plus 
connu  que  par  les  vers  que  lui  adressa 
Vofc aire,,  et  par  la  mention  qui  est 
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•faite  de  lui  en  quelques  endroits 
de  sa  correspondance.  La  Trem- 
blayc,  qui  était  allé  visiter,  en  1764  , 
Ferney  et  son  patriarche  ,  en  rece- 
vait, de  temps  à  autre,  des  lettres 
qui  lui  tournaient  la  tête  de  vanité 
(  Lettre  de  d'Alembert,  du  3  janvier 
1764  )•  Voltaire  même  lui  donna  ses 
OEuvres  en  1770.  Tout  cela  n'a  pas 
tiré  La  Tremblaye  de  l'obscuri- 
té ;   on  sait  seulement  qu'il  est 
mort  en  1807.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Poésies  y  dans  divers  Recueils. 
II.  Sur  quelques  contrées  de  l'Eu- 
rope y  1788,  2  vol.  in-8°. ,  en  pro- 
se ,  mêlée  de  vers.  III.  OEuvres 
posthumes ,  1808,  1  vol.  in-12.  Le 
tome  premier  contient  Amahle  et 
Jeannette ,  poème  en  quatre  chants, 
des  contes,  dix-huit  fables,  etc.  ;  le 
tome  second  se  compose  de  Lettres 
sur  Vhhtoire  de  France ,  et  de  Let- 
tres sur  l'histoire  d*J ngleterre.  L'é- 
diteur n'a  donné  aucune  notice  sur 
son  auteur  ,  dont  même  il  écrit  le 
nom  :  Latramblayc :     A.  B — t. 

TREMBLEY  (Abraham),  célè- 
bre naturaliste,  naquit  en  1700  ,  à 
Genève ,  de  parents  jouissant  de  l'es- 
time publique,  mais  peu  favorisés  de 
la  fortune.  Il  fit  d'excellentes  études 
au  collège  de  sa  ville  natale  ,  et  se 
distingua  par  ses  dispositions  pour 
les  mathématiques.  En  terminant  ses 
cours,  il  soutint  uue  thèse,  très-ap- 
plaudie,  sur  les  principes  du  calcul  de 
l'infini ,  qui  n'avaient  point  encore 
été  présentés  dans  tout  leur  jour.  Son 
père  le  pressait  de  se  préparer  au 
saint  ministère  par  l'étude  de  la  théo- 
logie; mais  ne  se  sentant  aucune  vo- 
cation pour  l'état  ecclésiastique  ,  il 
résolut  de  voyager  pour  perfection- 
ner ses  connaissances  et  trouver  un 
emploi.  Accueilli  par  le  comte  de 
Bentinck ,  résident  anglais  à  la  Haye, 
il  se  chargea  de  l'éducation  de  ses 
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enfants.  Il  employait  ses  loisirs  à 
cultiver  l'histoire  naturelle ,  dont  les 
ouvrages  de  Réaumur  lui  avaient  ins- 
piré le  goût.  Pendant  l'été  de  1^4°  > 
se  trouvant  à  la  campagne  avec  ses 
élèves  ,  il  aperçut,  pour  la  première 
fois ,  le  polype  à  bras  ,  dans  le  fosse 
du  château.  Cet  animal  avait  été  vu 
par  Leuwenboeck,  et  dessiné  par 
Jussieu  ;  mais  c'est  à  Trembley  qu'il 
était  réservé  de  faire  connaître  ses 
mœurs ,  ses  habitudes  et  sa  singulière 
organisation.  Dans  ce  but,  il  consa- 
cra près  de  quatre  ans  à  des  obser- 
vations qui  démontrèrent  jusqu'à  l'é- 
vidence que  le  Polype,  coufondu 
jusqu'alors  avec  les  herbes  ma réca  - 
geuses ,  était  réellement  doué  de  l'ani- 
malité. Par  une  suite  d'expériences 
ingénieuses, et  qui  prouvent  non  moins 
de  sagacité  que  de  patience ,  il  par- 
vint à  s'assurer  des  moyens  que  le 
Polype  emploie  pour  sa  nutrition.  Il 
le  vit  étendre  ses  bras  comme  autant 
de  ulets,  saisir  des  insectes  et  même 
de  petits  poissons,  les  introduire  dans 
l'ouverture  qui  lui  sert  de  bouche, 
et  les  rejeter  après  s'en  être  approprié 
la  substance.  Il  reconnut  aussi  la  pro- 
priété si  surprenante  qu'a  cet  animal 
de  se  reproduire  de  boutures  comme 
«ne  plante ,  et  de  se  multiplier  à  l'in- 
fini sous  l'instrument  qui  le  divise  , 
de  manière  que  chaque  tronçon  de- 
vient un  Polype  parfait.  Réaumur  , 
auquel  il  faisait  part  de  ses  admira- 
bles découvertes  ,  s'empressa  de  les 
annoncer  (  F,  Réaumur  ,  XXXVII, 
202  ) ,  ainsi  que  Bonnet.  Encouragé 
par  les  suffrages  de  ces  deux  grands 
naturalistes ,  Trembley  cunsent.it  en- 
fin  à  mettre  au  jour  le  résultat  de  ses 
observations;  mais  il  ne  se  dissimu- 
lait pas  que  le  lecteur  le  plus  intelli- 
gent aurait  peine  à  deviner  ses  expé- 
riences, sans  le  secours  des  planches. 
Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  des- 
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sinateur  tel  qu'il  pouvait  le  désirer 
dans  Lyonnet  (  V.  ce  nom,  XXV, 
53 2  ),  qui,  s'étant  mis  ,  en  moins 
d'un  mois  ,  au  fait  des  procédés  de 
la  gravure ,  exécuta  lui-même  les 
huit  dernières  planches.  L'ouvrage 
de  Trembley  parut  en  1 744»  à  Leyde, 
in-4°. ,  sous  ce  titre  :  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  d'un  genre  de  Po- 
lypes d'eau  douce  ,  à  bras  en  form  e 
de  cornes,  avec  treize  planches.  Il 
fut  réimprimé  la  même  aimée  ,  à 
Paris ,  1  vol.  petit  iu-8°.  ,  fig. ,  et  il 
a  été  traduit  en  allemand  par  Goze , 
Quedlinbourg,  1 79 1 ,  grand  in-8°.  Le 
premier  Mémoire  contient  la  descrip- 
tion détaillée  du  Polype  ;  le  second 
traite  des  moyens  qu  il  emploie  pour 
se  nourrir  ,  ainsi  que  des  phénomènes 
de  sa  nutrition  et  de  sa  digestion  ;  le 
troisième ,  de  sa  génération  ;  et  enfin 
le  quatrième  offre  la  suite  des  expé- 
riences faites  par  Trembley  sur  cet 
animal,  dont  la  découverte  lui  assure 
uue  réputation  durable.  Trembley  sui- 
vit son  protecteur  à  Londres,  où  la 
société  royale  s'empressa  de  l'ad- 
mettre dans  son  sein. Dans  le  voyage 
qu'il  fit  ensuite  à  Paris  ,  il  reçut  de 
Réaumur,  de  Jussieu  et  des  autres 
naturalistes  l'accueil  qu'il  méritait  ; 
et  l'académie  des  sciences  le  nom- 
ma son  correspondant.  Le  duc  de 
Richmond  se  l'étant  attaché  comme 
gouverneur  ,  il  parcourut ,  avec  son 
élève, l'Allemagne  et  l'Italie,  portant 
partout  l'esprit  d'observation  qui  le 
caractérisait,  et  se  conciliant  l'affec- 
tion de  tous  les  savants  par  sa  dou- 
ceur ,  sa  modestie  et  son  obligeance. 
De  retour  à  Genève ,  eu  1 757  ,  il  ne 
tarda  pas  de  se  marier  ,  et  il  eut  le 
bonheur  de  trouver,  dans  Ja  compa- 
gne qu'il  s'était  choisie  ,  une  femme 
digue  de  lui.  11  devint  membre  du 
grand  conseil,  et  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  l'approvi- 
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sioniicmcnt  :  cette  charge  liri  fournit 
les  moyens  d'ctuilirr  les  insectes  qui 
détruisent  les  bleds  ;  et  il  parvint  à 
prévenir,  en  partie,  les  dégâts  qu'ils 
occasionnent.  Les  soins  qu'il  devait  à 
sa  famille,  et  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  partageaient  tous  ses  loi- 
sirs. Citoyen  plein  de  zèle  ,  il  ne 
négligea  rien  pour  faire  cesser  les 
troubles  qui  désolaient  sa  patrie  ;  et 
ce  fut  un  chagrin  très-vif  pour  lui  de 
ne  pouvoir  y  réussir.  Trembley  mou- 
rut le  11  mai  1784,  emportant  les 
regrets  et  l'estime  de  tous  les  partis. 
Outre  son  ouvrage  sur  les  Polypes  , 
auquel  il  doit  toute  sa  célébrité ,  et 
des  Mémoires  dans  les  Transact. 
philosophiq.,  sur  des  questions  d'his- 
toire naturelle  ,  on  a  de  ce  savant  : 
I.  Instructions  d'un  père  à  ses  en- 
fants sur  la  nature  et  la  religion  , 
Genève,  1 77^  ,  2  vol.  in  8°.  11.  Ins- 
tructions (Vun  père  à  ses  enfants 
sur  la  religion  naturelle  et  révélée, 
ibid. ,  1779  ,  3  vol.  in-8°.  III.  Ins- 
tructions d*un  père  à  ses  enfants 
sur  le  principe  de  la  religion  et  du 
bonheur,  ibid.,  1782,  in-8°.  Ces 
trois  ouvrages  sont  utiles  aux  jeunes 
gens.  Sencbier  a  public'  l'Eloge  de 
Trembley  dans  VJIist.  littéraire  de 
Genève ,  m ,  1 79-92.  On  a  :  Mémoi- 
re historique  sur  la  vie  et  les  écrits 
a" Abraham  Trembley ,  Ncufchâtel, 
1787  ,  iu-8°.  W~ s. 

TREMELLIUS  (  Émanuel  )  , 
né  de  parents  juifs ,  à  Ferrare,  vers 
l'année  1 5 1  o  ,  embrassa  la  religion 
catholique  ,  d'après  les  insinuations 
du  cardinal  Polus  et  de  Marc-An- 
toine Fia  mini  us.  Les  discours  et 
l'exemple  de  VermigH  (  V,  Pierre 
Martyr  ,  XXVII  530  )  en  firent 
par  la  suite  un  partisan  de  la  réfor- 
me, ce  qui  prouvait  en  lui  l'absence 
de  tout  sentiment  religieux.  Ce  der- 
nier changement  l'obligea  de  quitter 
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l'Italie,  on  les  protestante  c'taicrt 
exposés -à  la  rigueur  de  l'inquisition. 
Il  s'attacha  aux  pas  de  *cn  maître 
Vcrmigii ,  qu'il  suivit  à  Strasbourg 
et  en  Angleterre.  Après  la  mortd'Ê- 
douard  VI  ,  en  1 553 ,  il  revint  en 
Allemagne  et  professa  publiquement 
à  Hornbach  et  à  ileidelberg.  Une 
femme  qu'il  avait  épousée  en  France 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  re- 
tirer à  Metz.  Il  y  vécut  quelque 
temps,  avant  d'accepter  une  chaire 
d'hébreu  a  Sedan  ,  où  il  mourut  en 
i58o.  On  prétend  qu'il  était  retour- 
né à  la  religion  de  ses  pères.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Targum  in  duode- 
cim prophetas  minores ,  Ileidelberg , 
1567  ,  in-8°.  Cette  version  latine 
du  Targum  n'est  point  à  dédaigner; 
on  la  retrouve  dans  la  plupart  des 
éditions  de  la  Bible  de  Tremellius. 
II.  Novum  Testamentum  ex  Sy- 
riacolatinum,  1579 et  1  fia  1 ,  in-40. 
Les  quatre Épîtres  canoniques  et  l'A- 
poca  lypse  n'y  sont  pas.  Génébrarcl  et 
quelques  autres  critiques  ont  prêter- 
dû  que  Tremellius  s'était  approprié 
le  travail  de  Lefèvre  de  la  Boderie  ; 
mais  François  Junius  (  l'ancien  )  a 
démontré(i)  que  cela  ne  pouvait  pas 
être,  puisque  la  Version  de  Tremel- 
lius avait  été  imprimée  au  moins 
trois  ans  avant  celle  de  la  Boderie, 
qui  ne  parut  qu'en  1 583.  Les  doc- 
teurs de  Louvain  et  de  Douai  l'ont 
adoptée  en  la  corrigeant.  III.  Biblia 
sacra,  id  est,  i°.  Libri  quinqite 
Moschis  la  fini  recens  ex  hebrœo 
facti  ,  brevibusque  scholiis  illustra- 
ti  ,  Francfort,  1 in-fol.;  i°.  Li- 
bri historici,  etc. ,  ibid. ,  1576  ;  3°. 
Libri  poetici,  etc.  ,  ibid.,  iS^i); 
4°.  Libri  prophetici  7  ibid.,  15-79; 
5°.  Libri  apocryphi...  citm  noiis 


(•»)  Opcm  t/tcohgua,  in-fol.  ,  l.  II  ,  p.  i-rfi  e« 
«uiv. 
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brevihus  Francisci  Junii ,  ibid.  , 
1 579.  Cette  première  édition  de  la 
Bible  de  Treinellius ,  comme  l'on 
voit,  ne  renfermait  poiut  encore  le 
Nouveau  Testament;  il  se  trouva 
daus  celles  qui  la  suivirent  de  i58i 
à  1703.  Après  la  mortdeïremellius, 
sou  collaborateur,  François  Junius 
ou  Du  Jon  ,  lit  tellement  de  correc- 
tions et  de  changements  à  la  Bible  , 
que  les  dernières  éditions  ne  ressem- 
blent pas  du  tout  aux  premières.  De- 
puis Junius  ,  plusieurs  protestants  se 
sont  encore  permis  de  la  retoucher, 
sans  la  rendre  meilleure.  Drusius 
fut  un  des  premiers  à  la  condam- 
ner. Coustantin  L'empereur  de'ela- 
ra  qu'il  était  obligé  de  s'en  éloi- 
gner, parce  que  Tremcllius  et  Ju- 
nius avaient  une  certaine  manière  de 
traduire  qui  les  jetait  souvent  daus 
l'erreur.  C'est  aussi  le  sentimeut  de 
Richard  Simon,  qui  ajoute  :  a  La 
diction  de  ïrcmellius  est  affectée  et 
remplie  de  défauts  ;  il  met  presque 
toujours  des  pronoms  relatifs  où  il 
n'y  en  a  point  dans  l'hébreu.  Ou 
voit  aussi  dans  cette  Version  cer- 
tains mots  ajoutés  pour  exprimer  le 
sens  plus  fortement  ;  ce  qui  est  quel- 
quefois sujet  à  l'illusion.  11  y  en  a 
d'autres  qui  sont  traduits  d'une  fa- 
çon singulière ,  et  qui  n'est  pas  coin- 
mûre...  Les  auteurs  de  cette  Version 
se  sont  trop  émancipés  en  beaucoup 
d'endroits.  »  Histoire  critique,  du 
Vieux  Testament,  pat;.  Voy. 
Teissier,  Éloges  des  hommes  sa- 
vants ,  111  ,  178,  et  Gerdes  ,  Spé- 
cimen ltaliœ  reformatée  ,  pag.  34 1 . 
•  A — g — s  et  L — ii — e. 
TREMOILLE  ou  TRI  MOUILLE 
(Louis  II  du  nom,  sire  de  La  ), 
vicomte  de  Thouars,  prince  deïal- 
inout,né  en  14O0,  était  le  (ils  de 
Louis  de  La  Tremoille  et  de  Mar- 
guerite d'Amboiscj  1!  contribua  .plus 
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qu'aucun  autre,  au  lustre  de  sa  fa- 
mille ,  l'une  des  plus  anciennes  du 
royaume,  et  qui  tire  son  nom  de  la 
terre  de  la  Tremoillc  en  Poitou.  Dès 
l'âge  de  vingt-sept  ans ,  ses  talents 
lui  méritèrent  le  commandement  des 
troupes  que  Charles  VIII  envoya 
contre  le  duc  de  Bretagne  :  à  la  tête 
de  cette  armée ,  La  Tremoillc  ga- 
gna ,'  en  1488,  la  bataille  de  Saifit- 
Aubin-du-Cormier ,  où  il  fit  prison- 
mers  le  duc  d'Orléans ,  depuis  Louis 
XII ,  et  le  prince  d'Orange.  Les  suc- 
cès qui  suivirent  cette  glorieuse  jour- 
née amenèrent  le  traité  de  Sablé , 
par  lequel  le  duc  François  11  se  vit 
contraint  de  rendre  hommage  de  ses 
états  au  roi.  La  Tremoille  repassa 
dans  cette  province  en  1491 ,  et  hâ- 
ta ,  par  le  siège  de  Rennes ,  le  maria- 
ge de  la  duchesse  Anne  avec  Char- 
les VIII,  qui  réunit  la  Bretagne  à  la 
France.  Les  guerres  d'Italie  ou- 
vrirent un  nouveau  champ  à  ses  ta- 
lents. On  le  vit,  en  i4q5  ,  faire  trans- 
porter ,  avec  des  peines  incroyables, 
l'artillerie  française  à  travers  l'Apen- 
nin, excitant  les  travailleurs  de  la 
voix  et  du  geste ,  et  portant  lui-mê- 
me deux  boulets  de  canon.  Lorsqu'il 
vint  saluer  le  roi  après  le  succès  de 
cette  pénible  coivée ,  ce  prince  fut 
quelque  temps  sans  le  reconnaître , 
tant  il  avait  le  visage  noirci  et  brûlé. 
La  victoire  de  Fornoue,  où  il  com- 
mandait le  corps  de  bataille  ,  lui  va- 
lut la  lieuteuaucc-généralc  du  Poitou . 
de  l'Ancoumois ,  de  l'Aunis ,  de  l'An- 
jou et  des  Marches  de  Bretagne.  A 
l'avéncment  de  Louis  XII  au  trône , 
quelques  courtisans  voulurent  exci- 
ter ce  prince  contre  La  Tremoil- 
lc ,  qui ,  après  l'avoir  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Saint-Aubin ,  semblait 
avoir  cherché  à  le  mortifier,  en  fai- 
sant exécuter  sous  ses  veux  plu- 
sieurs oflïciers  pris  les  armes  à  la 


Digitized  by  Google 


4-o  TRE 

nia  in  contre  te  roi  ;  le  monarque  fit 
cette  me'morable  réponse  :  Un  roi 
de  France  ne  venge  point  les  que- 
relles d'un  duc  d'Orléans.  Si  La 
Tremouille  a  bien  servi  son  maître 
contre  moi,  il  me  servira  de  même 
contre  ceux  qui  seraient  tentés  fie 
troubler  l'état.  (  V.  Louis  XII  ). 
Deux  ans  après  ,  Louis  lui  confia  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie. 
La  Tremoille  conquit  la  Lombar- 
die ,  obligea  les  Vénitiens  de  lui  li- 
vrer le  duc  Louis  Sforce  de  Milan  et 
son  frère.  Au  retour ,  il  eut  pour  ré- 
compense le  gouvernement  de  Bour- 
gogne ,  et  fut  fait  amiral  de  Guienne , 

Suis  de  Bretagne.  Chargé,  en  1 5o3 , 
e  faire  4a  conquête  du  royaume  de 
Naples  ,  cette  expédition  manqua , 
parce  qu'on  l'obkgea  de  perdre  un 
temps  précieux  aux  environs  de  Ro- 
me, pour  favoriser  l'ambition  du 
cardinal  d'Amboise,  qui  aspirait  à 
la  papauté.  Lorsqu'il  fallut  agir,  une 
maladie  le  ramena  en  France.  La 
Tremoille  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  valeur  à  la  journée  d'Agna- 
del,  en  i5oq,  sous  les  yeux  de  son 
maître  :  il  se  laissa  surprendre ,  et 
fut  battu  en  i5i3,  par  les  Suisses, 
à  Novare  ;  mais  il  sut  bien  rétablir 
sa  gloire  la  même  année ,  par  ses  sa- 
ges dispositions  pour  défendre ,  sans 
troupes  ,  la  Bourgogne  contre  les 
vainqueurs ,  et  par  l'adresse  avec  la- 
quelle il  leur  lit  évacuer  cette  pro- 
vince, au  moment  où  elle  ne  parais- 
sait pas  pouvoir  échapper  à  leur  in- 
vasion. Deux  ans  plus  tard ,  il  com- 
battit contre  les  Suisses  à  la  bataille 
de  Marignan ,  avec  l'intrépidité  d'un 
guerrier  qui  voulait  réparer  l'af- 
front de  Novare.  Il  y  perdit  son  fils , 
le  prince  de  Talmont,  qui  donnait 
les  plus  belles  espérances.  Pendant  les 
années  t  5*22  et  i  5'a3,  il  défendit,  avec 
peu  de  troupes,  la  Picardie  contre  les 
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armées  combinées  de  l'empire  et  de 
l'Angleterre,  sans  se  laisser  enta- 
mer. Enfin,  il  termina  glorieusement 
sa  carrière,  en  i5'i5,  à  la  bataille 
de  Pavie,  livrée  contre  son  avis ,  et 
dans  laquelle  il  fut  percé  d'une  balle 
au  cœur ,  en  donnant  les  plus  grandes 
preuves  de  valeur.  Ce  grand  homme 
servit  honorablement  sous  quatre 
rois  :  Louis  XI ,  Charles  VIII ,  Louis 
XII ,  François  1er.  Il  fut  tantôt  puis- 
sant à  la  cour ,  tantôt  disgracié;  mais 
toujours  respecté  dans  l'une  et  l'au- 
tre fortune.  Il  avait  quarante  mille 
livres  de  revenu  de  son  patrimoine; 
il  les  laissa  à  son  petit-fils ,  sans  les 
avoir  accrus  ni  diminués.  Onl'honora 
du  beau  nom  de  Chevalier  sans  re- 
proche, et  il  méritait  ce  glorieux  ti- 
tre. Il  prit  pour  devise  une  roue, 
avec  ces  mots ,  sans  sortir  de  l'or- 
nière :  jamais  effectivement  il  ne 
gauchit  dans  le  chemin  de  l'honneur. 
Également  habile  dans  le  cabinet  et 
à  la  tête  des  armées ,  il  s'acquitta  de 
plusieurs  négociations ,  auprès  d'An- 
ne de  Bretagne,  de  MaximiHen,  roi 
des  Romains ,  du  pape  Alexandre  VI 
et  des  Suisses.  Il  fut  encore  chargé 
de  négocier  l'affaire  du  concordat 
avec  le  parlement.  Jean  Boucliet  a 
écrit  sa  vie.  Il  avait  épousé ,  en  1 485 , 
Gabrielle  de  Bourbon,  fille  de  Louis 
de  Bourbon  Ier. ,  comte  de  Mont- 
pensier  ,  princesse  aussi  distinguée 
par  son  esprit  et  sa  vertu  que  par 
sa  haute  naissance ,  et  qui  nous  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  piété. 
{Voy.  Talmont,  XL1V,  447  )•  — 
François  de  La  Tremoille,  petit- 
fils  de  Louis  II ,  épousa  ;  en  , 
Anne  de  Laval ,  fille  de  Charlotte 
d'Aragon ,  princesse  de  Tarente ,  qui 
apporta  dans  la  maison  de  La  Tre- 
moille ses  prétentions  sur  la  coun 
ronne  de  Naples,  que  ses  descendants 
ont  fait  valoir  aux  congrès  de  Muns- 
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ter,  de  Niniègue  et  de  Riswick ,  et 

3 ni  leur  fait  accorder  le  titre  d'altesse 
ans  les  pays  étrangers.  Foucher 
avait  compose'  une  Histoire  de  cette 
maison,  qui  n'a  pas  vu  le  jour  (  V . 
Foucher  ,  XV ,  o3a  ).     T — d. 

TREMOILLE  (  Hen  Rl-Cn  ARLES, 
duc  de  La),  prince  de  Tarente, 
était  fils  de  Henri  duc  de  I  a  Tre- 
moille,  et  de  Marie  de  la  Tour-d'Au- 
vergne, et  naquit  à  Thouars,  le  17 
décembre  1620.  Son  père  étant  ren- 
tré dans  le  sein  de  l'Église  par  une 
abjuration  solennelle,  le  fit  instruire 
des  vérités  de  la  religion;  mais  sa 
mère ,  protestante  zélée ,  ne  négligea 
rien  pour  préparer  son  retour  au 
culte  de  ses  ancêtres.  11  fut  presque 
continuellement  malade  dans  son 
enfance  ;  sa  santé  s'étant  fortiiiée 
à  l'âge  de  sept  ans,  il  fut  placé  chez 
les  Jésuites ,  au  collège  de  Poitiers  ; 
et  avec  le  secours  d  un  précepteur 
attentif,  il  apprit  bientôt  les  éléments 
de  la  langue  latine ,  le  dessin  et  les 
mathématiques.  Dès  qu'il  eut  termi- 
né ses  exercices,  il  résolut  d'aller  en 
Hollande  faire  ses  premières  armes , 
sous  le  prince  d'Orange  (  Frédéric- 
Louis  ),  son  grand  oncle.  Certain  que 
sa  mère  ne  consentirait  point  à  son 
départ ,  il  s'enfuit  avec  son  valet-de- 
chambre,  et  arrivé  à  Dieppe,  se  jeta 
dans  le  premier  vaisseau  dont  le  ca- 
pitaine voulut  bien  le  recevoir.  Ce 
bâtiment  avait  sa  destination  pour 
T  Angleterre,  et  LaTremoille  y  resta 
deux  mois  malade ,  avant  de  pouvoir 
passer  en  Hollande.  Il  y  fut  accueilli 
de  la  manière  la  plus  affectueuse 
par  le  prince  d'Orange,  qui  lui  pro- 
mit de  le  regarder  comme  son  pro- 
pre {ils.  Peu  de  temps  après ,  il  fut 
désigné  pour  accompagner  le  prince 
Guillaume  en  Angleterre,  et  assister 
à  son  mariage  avec  la  fille  aînée  du 
malheureux  Charles  Ier.  N'étant  pas 


TRE  47r 

prêt  au  départ  du  vaisseau  sur  lequel 
il  devait  s'embarquer ,  il  prit  un  ba- 
teau pour  le  rejoindre ,  et  ne  l'attei- 
gnit qu'après  avoir  couru  plusieurs 
fois  le  risque  d'être  submerge'.  A 
Londres ,  il  eut  une  vive  querelle  avec 
le  comte  Henri  de  Nassau,  et  il  l'au- 
rait terminée  sur-le-champ  par  uu 
duel,  si  l'on  ne  fût  venu  les  séparer. 
A  son  retour  en  Hollande ,  le  prince 
d'Orange,  instruit  de  ce  qui  s'était 
passé,  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre 
à  Nimègue,  et  envoya  son  adversaire 
à  Graves ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé 
le  moyen  de  les  réconcilier.  Le  duc 
de  La  Tremoille  ayant  fait  la  cam- 
pagne dé  i6{o  ,  comme  volontaire, 
obtint  im  régiment  de  cavalerie ,  et 
acquit  bientôt  la  réputation  d'un 
excellent  ollicier.  11  avait  cokçu  l'a- 
mour le  plus  vif  pour  la  princesse 
d'Orange,  qui  partageait  ses  senti- 
ments ;  et  comme  il  était  rentré 
dans  la  religion  réformée  ,  il  ne 
prévoyait  aucun   obstacle  à  leur 
union.  Cette  princesse  fut  pour- 
tant mariée  au  fils  de  l'électeur  de 
Brandebourg.  Le  chagrin  qu'il  en 
éprouva ,  et  la  mort  du  prince  d'O- 
range (1647  ),  le  décidèrent  à  quitter 
la  Hollande  ,  pour  revenir  dans  sa 
famille.  Peu  de  temps  après,  sa  mère 
lui  fit  épouser  la  princesse  Amélie , 
fille  du  landgrave  de  Hesse-Cassel. 
Avec  l'agrément  du  roi ,  il  leva  deux 
régiments  ,  l'un  d'infanterie  et  l'au- 
tre de  cavaletie  ,  et  se  montra  dé- 
voué aux  intérêts  de  la  cour;  mais 
irrité  de  n'avoir  pu  tirer  du  cardinal 
Mazarin  que  de  belles  paroles  et 
des  promesses  sans  effet ,  il  entra 
dans  la  ligue  des  princes  contre  le 
premier  ministre et  prit  l'engage- 
gement  de  faire  déclarer  eu  leur  fa- 
veur les  villes  de  la  Saintonge  et  du 
Poitou  ,  dans  lesquelles  il  avait  des 
intelligences.  La  Tremoille  se  signala 
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dans  les  guerres  de  la  Fronde  :  au 
combat  du  faubourg  Saint -Antoine, 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  d'un 
coup  de  canon  ;  l'armée  des  princes 
ayant  été  forcée  de  se  replier,  il  en- 
leva plusieurs  villes  de  Champagne 
aux  troupes  du  roi;  mais  il  ne  put 
pas  les  conserver  :  manquaut  d'ar- 
gent, et  lë  prince  de  Gondé  ne  pou- 
vant lui  en  donner ,  il  lit  un  voyage 
en  Hollande,  et  en  rapporta  quel- 
ques sommes  qui  lui  sulGrent  pour 
apaiser  ses  créanciers.  11  rejoignit 
l'armée  des  princes,  en  Picardie,  et 
fui  chargé  de  diriger  le  siège  de  Ro- 
croy.  Après  la  prise  de  cette  place 
(i()53),  voyant  l'armée  s'affaiblir 
de  jour  en  jour  par  la  mauvaise  dis- 
position des  Espagnols  ,  il  obtint 
du  prince  de  Gondé  la  permission 
de  se  retirer  en  Hollande.  Fatigué 
bientôt  d'une  vie  oisive ,  il  sollici- 
ta l'autorisation  de  rentrer  eu  Fran- 
ce ,  et  revint  à  Paris,  sur  la  fin 
de  l'année  i655.  L'accueil  qu'il  re- 
çut de  la  reine-merc  et  du  roi  lui 
causa  beaucoup  de  surprise  et  de 
j'Iaisir;  mais  il  n'en  restait  pas 
moins  attaché  par  la  reconnaissance 
au  prince  de  Gondé ,  et  il  ne  voulut 
jamais  consentir  à  rien  faire  contre 
ses  intérêts.  Mazarin ,  furieux  de  sa 
résistance  à  ses  vues,  le  lit  arrêter  à 
Coinpiègne ,  où  il  s'était  rendu  pour 
avoir  une  explication  avec  le  minis- 
tre, et  il  fut  conduit  à  la  citadelle 
d'Amiens,  où  il  resta  plusieurs  mois 
au  secret.  Il  n'obtint  sa  liberté  qu'à 
la  condition  de  sortir  du  royau- 
me ;  mais  cet  ordre  fut  révoqué ,  et 
il  lui  fut  permis  de  se  retirer  dans 
ses  terres  en  Poitou.  Les  troubles  qui 
éclatèrent  dans  cette  province  ayant 
donné  des  inquiétudes  à  la  cour  sur 
la  présence  du  duc  de  La  Tremoille 
au  milieu  des  mécontents .  il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  A  usera ,  puis 
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à  Laval,  où  il  resta  jusqu'à  la  pais 
des  Pyrénées.  Des  alfaires  l'ayant 
appelé  en  Allemagne,  en  i663,  il 
voulut  passer  par  la  Hollande,  pour 
y  revoir  ses  anciens  amis  ;  mais  les 
états  profitèrent  de  cette  circonstan- 
ce pour  lui  fa  ire  .  accepter  le  titre  de 
général,  et  l'employèrent  utilement 
dans  la  guerre  qu'ils  curent  bientôt  à 
soutenir  contre  l'évèque  de  Munster. 
Il  fit  un  voyage  en  France,  en  1GG8, 

Sour  présider  les  états  de  la  province 
e  Bretagne ,  et  dans  cette  circonstan- 
ce ,  il  se  conduisit  de  manière  à  mé- 
riter l'approbation  du  roi.  Ayant 
fait  agréer,  peu  de  temps  après,  sa 
démission  aux  Hollandais,  il  revint 
en  France  ,  avec  la  résolution  de  se 
réconcilier  avec  l'Église  romaine.  Il 
fit  sou  abjuration  entre  les  mains  de 
l'évcque  d'Angers  ,  au  mois  d'octo- 
bre 1670.  Leduc  de  La  Tremoille 
mourut  le  i/\  sept.  1672 ,  et  fut  inhu- 
mé dans  le  tombeau  de  sa  famille  à 
Thouars.  Il  avait  laissé,  pour  l'ins- 
truction de  sou  fils  aîné ,  des  Mémoi- 
res, que  Grilïct  a  publiés,  Liège, 
17(37 ,  in- 1 1.  On  y  trouve  des  détails 
intéressants  sur  la  guerre  delà  Fron- 
de. Le  portrait  du  duc  de  La  Tre- 
moille est  gravé  dans  divers  formats. 
—  Tremoille  (  Charles- Armand  - 
René  de  La  ),  mort  eu  1741 ,  est 
auteur  des  paroles  et  de  la  musique 
d'un  opéra  intitulé  les  Quatre  par- 
ties du  monde ,  et  de  diverses  chan- 
sons imprimées  dans  les  recueils  du 
temps.  W — s. 

TREMOILLE  (  Charlotte  de 
La  ).  Voyez  Gondé. 

TREMOILLE  (  A.  Pu.  ).  foy. 
Talmont. 

TRENCH  A  RD  (  JeaiO,  écrivain 
politique  anglais,  fils  d'un  secrétai- 
re -  d'état  de  Guillaume  III .  naquit 
en  1G69.  Sa  famille  désirant  lui  faire 
suivre  la  carrière  des  lois,  il  les  ctu. 
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dia  d'abord  avec  succès;  mais  son 
goût  pour  la  polémiquent  la  place  de 
commissaire  des  biens  confisqués 
l'éloiguèrenjt  tout-à-fait  du  barreau. 
La  mort  d'un  de  ses  oncles  l'ayant 
rendu  possesseur  d'un  héritage  con- 
sidérable, il  se  m  a  lia,  et  résolut  de 
se  livrer  entièrement  aux  discus- 
sions politiques.  11  débuta  par  un 
pamphlet  qui  parut  en  1G98  ,  et 
qu'il  avait  composé  conjointement 
avec  M.  Moyle ,  sous  le  titre  de  :  Ar- 
gument pour  montrer  qu'une  armée 
permanente  est  en  opposition  avec 
un  gouvernement  libre ,  et  absolu- 
ment destructive  de  la  constitution 
de  la  monarchie  anglaise;  et  la  mê- 
me année  :  Histoire  succincte  des 
armées  permanentes  en  Angleterre. 
Les  opinions  émises  dans  ces  deux 
pamphlets  trouvèrent  des  contradic- 
teurs, qui  y  répondirent  par  d'autres 
pamphlets.  Au  mois  de  novembre 
1 720,  il  publia ,  sons  le  nom  de  Ca- 
ton  ,  avec  Thomas  Gordon  ,  d'a- 
bord dans  le  London  Journal ,  et  en- 
suite dans  le  British  Journal ,  une 
série  de  Lettres  sur  différents  sujets 
relatifs  aux  affaires  publiques.  Ces 
lettres  se  succédèrent  pendant  près 
de  trois  ans.  Elles  furent  bien  ac- 
cueillies, surtout  par  les  adversaires 
du  gouvernement  et  de  l'Église  an- 
glicane. Trcnchard  attaquait  vive- 
ment la  religion  établie,  dans  quel- 
ques-unes de  ces  Lettres ,  qu'il  avait 
signées  du  nom  de  Diogène.  Jean 
Jackson  s'efforça  de  les  réfuter ,  dans 
sa  Défense  de  la  liberté  de  l'hom- 
me. Le  docteur  Clarke  critiqua  éga- 
lement les  principes  dcTrenchard: 
Gordon  réunit  ses  écrits  aux  siens , 
et  les  fit  paraître  en  quatre  vo- 
lumes in  -  12,  sous  le  titre  de  Let- 
tres de  Coton ,  ou  Essais  sur  la  li- 
hert  écîvile  et  religieuse  et  sur  d'au- 
tres sujets  importants.  J,a  qualriè- 
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me  édition  porte  la  date  de  1737. 
On  croyait ,  dans  le  temps,  que  lord 
Molesworth  était  l'un  des  principaux, 
auteurs  de  ces  Lettres;  mais  Gor- 
don assure,  dans  la  dédicace  qu'il 
adresse  à  Jean  Milner,  que  ce  sei- 
gneur n'y  a  pas  inséré  une  seule  ligne; 
et  il  ajoute  que  «  ce  n'est  .point  un 
ouvrage  dé  parti;  qu'il  n'a  été  com- 
posé ni  dans  des  vues  d'intérêt  ou 
d'ambition ,  ni  pour  servir  les  des- 
seins d'aucune  faction  ,  mais  uni- 
quement pour  attaquer  le  mensonge 
et  la  fausseté  partout  où  on  les  rencon- 
trerai^ ,  en  soutenant  les  principes  d'u- 
ne sage  liberté.  »  Trench  a  rd  était 
membre  du  parlement  pour  Tauntou 
dans  le  comté  de  Sommcrset.  Il  mou- 
rut,  le  17  déc.  17^3,  d'un  ulcère 
dans  l'aine.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités ,  on  lui  doit  encore  fin  pam- 
phlet intitulé  le  Whig  indépendant, 
dirigé  contre  la  hiérarchie  de  l'É- 
glise anglicane,  et  deux  ou  trois  mor- 
ceaux inédits,  qui  devaient  être  in- 
sérés dans  les  Lettres  de  Caton, 
Antoine  Collyns,  dans  le  Catalogue 
manuscrit  de  sa  bibliothèque,  lui  at- 
tribue les  écrits  suivants  :  1.  Histoire 
naturelle  de  la  superstition  ,  1709. 
Selon  M.  Tabaraud,  ce  livre,  tra- 
duit en  français,  par  d'Holbach, 
Londres,  1 767  ,  in- 12,  est  rempli 
de  sophismes  et  de  déclamations  con- 
tre la  religion.  11.  Considérations 
sur  les  dettes  publiques  ,  1709.  III. 
Comparaison  des  proportions  de  la 
banque  et  de  la  compagnie  de  la 
mer  du  Sud,  1719.  IV.  Lettre  de 
remerciaient ,  etc.,  1 7  19.  V.  Pen- 
sées sur  le  bill  de  la  pairie  (  Peera- 
ge-bill  ),  1719.  VI.  Héfl-exioi.S  sur 
l'ancien  whig ,  1 7 19.  Gordon  a  fait 
l'éloge  des  vertus  et  des  talents  de 
Trenchard  ;  mais  comme  ils  étaient 
amis  et  collaborateurs ,  il  faut  se  dé 
lier  de  ce  jugement.       D — z — s. 
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TRENCK  (  François  ,  baron  de  ) , 
commandant  des  Pandours  au  servi- 
ce d'Autriche ,  naquit ,  à  Reggio  en 
Calabre ,  le  i cr.  janvier  1711,  et 
fut  conduit  à  l'âge  de  six  ans  en  Sla- 
vonie ,  par  son  père ,  qui  y  possé- 
dait de  riches  domaines.  De  là  il  fut 
ramené  en  Italie ,  où,  dans  unige  si 
tendre ,  il  assista  à  la  bataille  de  Me- 
lazzio.  Son  père ,  nommé  gouverneur 
de  Brodi  sur  les  frontières  de  1a 
Slavonie,  le  plaça  à  Vienne,  dans 
un  collège,  où, par  son  caractère  in- 
domptable ,  il  se  fit  haïr  de  ses  maî- 
tres et  de  ses  condisciples.  Nommé, 
à  l'âge  de  seize  ans,  officier  dans  le 
régiment  de  Palfy,  il  y  eut  plusieurs 
duels.  Comme  son  père  refusait  de 
fournir  à  ses  folles  dépenses  ,  le 
jeune  Trenck  demanda  de  l'argent 
à  un  fermier  ,  et  irrité  de  son  re- 
fus ,  il  lui  fendit  la  tete  d'un  coup 
de  sabre.  Cette  affaire  n'ayant  été 
assoupie  qu'avec  peine,  en  1738, 
il  entra ,  comme  capitaine ,  dans  un 
régiment  de  hussards ,  que  la  Rus- 
sie formait  sur  les  frontières  de  la 
Hongrie  A  la  tête  de  trois  cents  hom- 
mes, levés  à  ses  frais ,  il  alla  joindre 
l'armée  russe,  qui  se  disposait  à  pas- 
ser le  Bug,  et  gagna  la  confiance  du 
maréchalde  Munnich  ,  qui  la  com- 
mandait. La  nature  avait  prodigué 
à  Trenck  tous  les  dons  extérieurs. 
Sa  taille  était  de  six  pieds  trois  pou- 
ces ;  et  dans  cette  stature  gigantesque, 
il  était  bien  proportionné,  d'une  fi- 
gure agréable,  et  d'une  telle  force 
que,  d'un  coup  de  sabre,  ilabattaitle 
boeuf  Je  plus  puissant.  En  combattant 
il  coupait  la  tête  d'un  homme  à  la 
manière  turque ,  comme  si  c'eût  été , 
disent  ses  historiens ,  une  tete  de  pa- 
vot. Connaissant  la  théorie  de  1  art 
militaire,  il  était  bon  ingénieur ,  et 
voyait  au  premier  coup-d'œil  tous 
les  avantages  du  terrain.  11  parlait 
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la  plupart  des  langues  vivantes,  était 
bon  musicien ,  enfin  comblé  de  tous 
les  dons  naturels  ;  mais ,  livré  à  toute 
la  violence  de  ses  passions  ,  il  ne 
gardait  aucune  mesure.  Dans  Les 
deux  campagnes  qu'il  fil  avec  l'ar- 
mée russe  ,  il  se  distingua  d'une  ma- 
nière brillante  :  hardi ,  entreprenant , 
il  était  toujours  heureux;  et  au  nom 
seul  de  Trenck,  l'ennemi  prenait  la 
fuite.  Mais  il  ne  pouvait  se  plier  sous 
le  joug  de  la  discipline.  Un  jour, 
croyant  avoir  un  instant  favorable , 
il  propose  à  son  colonel  de  faire  mar- 
cher son  régiment  contre  les  Turcs  ; 
et  sur  le  refus  de  celui-ci,  il  entre  en 
foreur ,  et  crie  à  ses  soldats  :  «  Que 
»  les  braves ,  s'il  y  en  a ,  me  suivent.  » 
Deux  cents  hommes  s'étant  réunis 
autour  de  lui ,  il  tombe  sur  les  Turcs , 
et  revient  après  en  avoir  fait  un  car- 
nage affreux,  emmenant  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Ivre  de  ce 
succès,  il  va  droit  à  son  colonel ,  et  le 
frappe  à  coups  de  fouet.  On  l'arrête  : 
l'issue  du  procès  n'était  point  dou- 
teuse; il  fut  condamné  à  passer  par 
les  armes.  Le  jour  où  devait  se  faire 
l'exécution,  le  général  Munnich,  qui 
affectionnait  Trenck,  vint,  peut 
être  à  dessein ,  près  de  la  tente  où  il 
était  renfermé.  «  Permettez,  gené- 
»  ral,  s'écrie-t-il ,  que  je  monte  à 
»  cheval ,  et  que  me  jetant  sur  l'en- 
î>  nemi  je  cherche  une  mort  glo- 
>»  rieuse ,  utile  à  vos  armes.  »  Le  gé- 
néral paraissant  indécis  ,  Trenck 
ajouta  :  «  Voyez,  on  se  bat  sous  nos 
»  yeux;  si  de  mon  sabre  j'abats  trois 
»  têtes ,  et  que  je  vous  les  rapporte , 
»  me  pardonnerez- vous  ?»  —  Oui. 
Il  se  jette  sur  son  cheval ,  revient 
avec  les  têtes  de  quatre  Turcs ,  atta- 
chées à  l'arçon  de  sa  selle.  Le  gené- 
«  ral  l'embrassa,  et  le  nomma  major 
dans  le  régiment  d'Orlow  ,  dragons. 
Trenck  se  distingua  de  la  mauière  la 
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plus  brillante  au  passage  du  Bug ,  du 
Dniester  et  du  Pruth.  Mais  peu  de 
temps  avant  la  lîn  de  la  campagne, 
il  s'attira  un  nouveau  malheur.  Vou- 
lant donner  sur  les  Turcs  qui  harce- 
laient le  régiment,  et  le  colonel  ayant 
refusé  d'attaquer,  Trcnck  lui  appli- 
qua un  souille  t.  Il  fut  condamné  à 
mort,  mais,  par  l'intervention  de  Mu- 
nich ,  la  peine  capitale  fut  commuée; 
il  dut  être  conduit  en  Sibérie.  11  ap- 
pela de  cette  seconde  sentence  ;  et 
ia  cour  de  Pétersbourg  le  condam- 
na à  six  mois  de  travaux  forcés 
dans  la  forteresse  de  Kiow.  11  y 
passa  le  temps  prescrit  parmi  les 
malfaiteurs  et  les  scélérats ,  et  revint 
dans  ses  terres ,  en  Slavonie.  Ne  pou- 
vant vivre  eu  repos ,  il  conçut  le  pro- 
jet de  détruire  les  bandits  qui  s'étaient 
organisés  sur  les  frontières  de  la 
Slavonie  et  de  la  Turquie.  La  ter- 
reur qu'ils  répandaient  dans  le  pays 
était  telle ,  que  les  propriétaires  leur 
payaient  des  contributions.  Us  par- 
couraient librement  le  pays ,  armés , 
se  reconnaissant  à  certaines  marques, 
et  avaient  jusque-là  mis  en  fuite  les 
troupes  réglées  que  la  cour  de  Vien- 
ne avait  envoyées  contre  eux.  Vou- 
lant les  attaquer  ,  Trenek  choisit 
parmi  ses  vassaux  les  hommes  les 
plus  robustes  ,  les  plus  déterminés; 
il  les  organisa  en  compagnies  de 
Pandours.  A  leur  tête ,  il  tomba  sur 
les  bandits,  les  chassa  comme  des 
bêtes  fauves  à  travers  les  forêts  qui 
leur  servaient  de  repaires,  et  les  trai- 
ta avec  tant  de  cruauté,  qu'ils  se 
réfugièrent  par  troupes  sur  le  terri- 
toire turc.  En  i  ^4°  ?  les  Hongrois 
ayant  pris  les  armes  pour  sauver 
leur  reine  (  Marie-Thérèse  ) ,  Tienck 
off  rit  de  lever  à  ses  frais  un  régiment 
de  Pandours ,  ce  qui  fut  facilement 
accordé.  11  forma  parmi  ses  vassaux 
un  corps  d'environ  cinq  cents  hom- 
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mes,  et ,  avant  de  se  rendre  à  Vien- 
ne ,  il  se  jeta  de  nouveau  sur  les  ban- 
dits ,  qui,  se  voyant  resserrés  entre  la 
Sawe  et  la  Sarsawa  ,  capitulèrent  ; 
trois  cents  d'entre  eux  entrèrent  dans 
son  régiment.  La  plupart  étaient  des 
soldats  déterminés:  Trenck  seul  était 
capable  de  les  soumettre  à  une  cer- 
taine subordination.  Un  jour ,  comme 
il  les  exerçait ,  une  compagnie  fit  feu 
sur  lui;  son  cheval  tomba.  Il  court 
furieux  sur  cette  compagnie ,  compte 
un  ,  deux ,  trois ,  et  coupe  la  tête  au 
quatrième.  Il  allait  continuer,  lors- 
qu'un chef  des  bandits  sort  des  rangs, 
tire  son  sabre,  en  criant  :  a  J'ai  tiré 
»  sur  toi,  défends-toi.  »  Ils  s'atta- 
quent ,  et  Trenck  le  taille  en  pièces. 
Devenu  plus  furieux,  il  allait  pour- 
suivre l'exécution ,  en  décimant  cha- 
que quatrième  homme.  La  révolte 
étant  devenue  générale  ,  il  se  préci- 
pita au  milieu  d'eux ,  taillant  à  droi- 
te et  à  gauche.  L'excès  de  sa  rage 
les  épouvanta  ;  ils  tombèrent  à  ge- 
noux, promirent  obéissance,  et  ils 
tinrent  parole.  Au  mois  de  mai  1741? 
Trenck  était  arrivé ,  avec  son  régi- 
ment ,  à  l'armée  autrichienne ,  cam- 
pée dans  les  environs  de  Neiss.  La  ca- 
pitale de  la  monarchie  était  mena- 
cée par  les  Français  et  les  Bavarois  ; 
il  accourut  sur  les  bords  du  Danu- 
be ,  et  gagna  la  confiance  dn  prince 
Charles  de  Lorraine  et  du  général 
Kewenhiiller.  Ayant  ouvert  le  pas- 
sade à  l'armée .  il  poursuivit  l'enne- 
mi jusqu'en  Bavière ,  où  il  mit  tout 
à  feu  et  à  sang.  Avec  une  poignée 
d'hommes ,  il  s'était  emparé  de  trois 
passages  qui  étaient  la  clef  de  la  Sty- 
rie.  Le  10  janvier  174*-*»  il  pritDec- 
kendorf  d'assaut;  et  le  îa6  du  mois 
suivant,  Reicbenhall  eut  le  même 
sort.  Ayant  aussi  pris  Cham  d'assaut, 
il  fit  mettre  le  feu  à  la  ville.  Les  ha- 
bitants furent  brûlés  ou  égorgés. 
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Les  femmes  et  les  enfants,  qui  cher- 
chaient à  se  sauver ,  étaient  conduits 
sur  le  pont,  d'où  on  les  jetait  dans 
.l'eau,  après  les  avoir  pillés.  Partout 
où  Trenck  passait ,  il  n'avait  égazxl 
ni  à  la  faiblesse  des  personnes ,  ni  à 
Jasaiutctédcs  lieux.  On  prétend  qu'il 
obligeait  ses  Pandours  a  lui  céder  à 
bas  prix  les  objets  volés ,  et  qu'il  les 
envoyait  dans  ses  terres  en  Slavonic 
par  des  bateaux  expédiés  sur  le  Da- 
nube. Ayant   su  que  ,   dans  une 
ville  qu'il  venait  de  prendre,  un  ha- 
bitant avait  caché  un  tonneau  de 
vingt  mille  11  orins ,  il  visite  la  maison , 
et  dans  sa  précipitation ,  il  met  !e  feu 
à  quelques  livres  de  poudre,  dont 
l'explosion  le  renversa  par  terre  , 
et  lui  brûla  le  corps  et  le  visage.  De- 
puis ce  moment,  sa  ligure  noire,  et 
couverte  de  cicatrices ,  lui  donnait 
un  air  encore  plus  féroce.  Laudon , 
qui  alors  était  capitaine  dans  le  mê- 
me régiment,  se  trouvait  à  la  porte 
de  la  maison  au  moment  où  cet  ac- 
cident arriva  à  son  colonel.  Trenck, 
l'ayant  soupçonne'  d'en  avoir  profité 
pour  enlever  le  trésor ,  ne  cessa  de 
le  persécuter.  Appelé  à  Vienne  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite,  il  fut 
arrêté  et  mis  en  liberté  au  bout  d'un 
mois.  Il  porta  le  nombre  de  ses  Pan- 
dours à  quatre  mille,  avec  lesquels 
on  forma  ,  eu  1743,  un  régiment 
d'infanterie  hongroise  ;  il  y  ajouta 
six  cents  housards  et  cent-cinquante 
chasseurs,  qu'il  équipa  à  ses  frais.  A 
la  lin  de  cette  première  campagne, 
il  avait  fait  quatre  mille  prisonniers, 
et  s'était  emparé  de  vingt-cinq  ca- 
nons et  de  dix  drapeaux.  Au  mois 
d'août  174^,  l'armée  autrichienne 
marcha  vers  le  Rhin.  Le  /[  septem- 
bre, d'après  l'ordre  du  prince  Char- 
les ,  Trenck  attaqua  ,  et  prit  nue  île 
du  Rhin ,  vis-à-vis  le  fort  Mortier ,  et 
s'y  établit.  En  1743,  il  pa^a  le 
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Rhin  à  la  nage  avec  soixante -dix 
Pandours  ,    prit  d'assaut  en  fort 
qui  tenait  à  Philipsbourg ,  tua  de  sa 
main  l'officier  français  qui  y  com- 
mandait ,ety  laissa  garnison;  ayant 
traversé  aussi  heureusement  un  se- 
cond bras  du  Rhin ,  il  surprit  deux 
régiments  de  cavalerie  bavaroise. 
L'armée  autrichienne  passa  le  Rhin; 
et  Trenck  se  répandit  dans  l'Alsace, 
pour  mettre  la  province  à  contribu- 
tion. Au  mois  de  septembre  1744  » 
l'armée  prussienne  étant  entrée  en 
Bohême,  le  prince  Charles  fut  forcé 
de  repasser  le  Rhin.  Trenck,  qui 
était  à  l'arrière- garde,  fut  constam- 
ment aux  mains  avec  le  chevalier  de 
Belle-Isle,  qu'il  surprit  plusd'uncfois. 
En  marchant  vers  la  Bohême,  il  re- 
prit Neubourg,  Sultzbach,  Tabor, 
Budweïs  et  Frauenbcrg  ;  ce  qui  le 
mit  de  plus  en  plus  en  faveur  auprès 
du  prince  Charles.  Il  se  distingua  à 
la  prise  de  Kosscl;  mais  la  bataille 
de  Sorr  ou  Soraw  (  14  sept.  174$) 
lui  devint  funeste  :  chargé  d'attaquer 
Frédéric  II  par  ses  derrières,  il  s'ar- 
rêta à  piller  son  camp,  et  eut  pour 
sa  part  la  tente  et  la  vaisselle  du  roi, 
qui  s'en  dédommagea  en  battant  com- 
plètement le  prince  Charles.  De  là 
les  ennemis  de  Trenck  cherchèrent  à 
le  rendre  suspect.  On  l'accusa  d'a- 
voir relâché  le  roi  de  Prusse,  qu'il 
avait  fait  prisonnier  dans  son  lit, 
d'avoir  reçu  un  million  de  ducats, 
tandis  qu'il  pouvait  décider  le  sort 
de  la  bataille  en  poursuivant  son  at- 
taque, et  l'on  conclut  que  c'étaità  son 
avidité  qu'on  devait  attribuer  la  mal- 
heureuse issue  de  la  journée  et  la  per 
te  de  tant  de  braves.  Eu  arrivant  à 
Vienne,  il  y  trouva  vingt-trois  de  ses 
officiers,  qui  étaient  devenus  ses  accu- 
sateurs. Le  conseil  de  guerre  nommé 
pour  examiner  sa  conduite  écarta  la 
plupartdcsacciisatHjnsjil  le  coudam- 
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na  cependant  à  payer  cent  vingt  mille 
florins  aux  ofliciors  qu'il  avait  arbi- 
trairement chassés  du  régiment.  Au 
lieu  de  se  soumettre  à  celte  sentence, 
il  s'en  alla  en  Slavonie  ;  mais  à  son 
retour  à  Vienne,  Marie-Thérèse  lui 
ordonna  de  garder  les  arrêts.  Au 
mépris  de  ces  ordres,  il  allée  ta  d'al- 
ler au  théâtre ,  où  il  savait  que  l'im- 
pératrice devait  se  trouver.  Voyant 
dans  une  loge  un  de  ses  accusateurs  , 
d  le  prend  au  collet  et  le  jette  dans 
le  parterre.  L'impératrice  indignée 
le  lit  arrêter;  et  ses  biens  furent  sé- 
questrés. Cite'  devant  un  nouveau 
conseil  de  guerre,  le  président  lui 
reprocha  la  bataille  de  Soravv ,  per- 
due par  sa  faute.  ïrenck  se  justifia 
en  montrant  un  témoignage  écrit  de 
la  main  du  prince  Charles.  Le  prési- 
dent s'étant  exprimé  sur  le  prince 
avec  mépris  ,  Trenck  le  saisit  , 
comme  un  tigre  enlève  un  chat, 
dirent  ses  Mémoires,  et  si  la  gar- 
de n'était  accourue,  il  l'aurait  jeté 
d'un  quatrième  étage.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  il  ne  parut  plus  qu'enchaîné. 
On  lui  reprocha  les  cruautés  commi- 
ses à  Cham.  Il  chercha  à  les  justifier, 
en  faisant  voir  que  les  habitants 
avaient  coupé  les  mains  à  six  Pan- 
dours  faits  prisonniers.  On  l'accusait 
d'avoir  pillé  les  églises ,  enlevé  les 
vases  sacrés  et  commis  plus  de  mille 
sacrilèges.  11  paraît  que  sur  tons  ces 
points  sa  justification  était  faible.  La 
naronue  de  Lestock,  qu'il  devait 
épouser  au  moment  môme  où  il  fut 
arrêté,  répandait  l'or  pour  le  déli- 
vrer. Selon  les  Mémoires  de  Trenck, 
elle  gagna  l'oÛicier  qui  le  gardait  à 
l'arsenal  de  Vienne  j  le  prisonnier  fit 
le  mort,  on  le  plaça  dans  un  cer- 
cueil ,  et  on  le  conduisit  au  cimetiè- 
re ;  l'ollicier  ayant  ouvert  le  cercueil , 
donna  son  manteau  à  Trenck,  qui 
s'enfuit  en  Hollande  avec  la  baron- 
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ne.  Il  y  fut  découvert,  arrêté  et  re- 
conduit à  Vienne,  où  Ton  instruisit 
une  nouvelle  procédure.  Condamne 
à  être  renfermé  dans  une  forteresse 
jusqu'à  sa  mort,  ou  le  conduisit  à  la 
citadelle  de  Bruun,  où,  s'étant  lui- 
même  empoisonné,  à  ce  que  l'on  as- 
sure, il  mourut  le  4  octobre  1749, 
n'étant  âgé  que  de  trente-huit  ans.  11 
avait  amassé,  par  ses  pillages,  une- 
fortune  de  deux  millions  de  florins 
qu'il  légua  en  mourant  à  son  cousin 
Frédéric  Trenck  (dont  l'article  suit)  ; 
mais,  par  l'effet  de  procès  assez  in- 
justes ,  elle  fut  presque  entièrement 
anéantie.  La  vie  de  ce  guerrier  a  été 
écrite  par  Frédéric  Trenck  ,  son 
cousin.  Voy.  aussi  :  Mémoires  de 
François  baron  de  Trenck ,  com- 
mandant des  Pandours  ,  cousin  de 
Frédéric  baron  de  Trenck  ,  of- 
ficier du  roi  de  Prusse,  écrits 
par  lui  en  italien,  traduits  en  fran- 
çais ,  Paris,  1  vol.  i'n-u». 

G — Y. 

TRENCK ( F  kldl'ric ,  baron  pk  }, 
cousin  du  précédent,  taéà  Kœnigs- 
berg,  le  i(J  février  1726,  d'une  fa- 
mille dont  l'illustration  remontait  à 
la  conquête  de  la  Prusse  par  les 
chevaliers  Teutoniques,  devait  à  la 
nature  et  à  l'éducation  tous  les  avan- 
tages qui  font  les  hommes  supérieurs  ; 
mais  une  fatale  circonstance,  eu  l'ar- 
rêtant des  le  débit  de  la  carrière  mi- 
litaire et  politique ,  le  réduisit  poul- 
ie reste  de  ses  jours  au  rôle  d'aven- 
turier. Il  était  doué  d'une  belle  ligu- 
re, d'une  taille  très-élcvée  (  5  pieds 
9  pouces  ) ,  de  la  force  d'un  Hercule; 
ces  dons  heureux  se  développèrent 
chez  lui  avant  l'âge ,  et  il  les  conser- 
va jusque  dans  la  vieillesse.  A  treize 
ans,  il  possédait  les  langues  et  l'his- 
toire anciennes  ,  et  se  vit  en  état  de 
passer  aux  hautes  études  dans  l'uni- 
versité de  Kbuigsbcrg.  Il  ne  s'y  lit 
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pas  moins  remarquer  par  sud  apti- 
tude pour  les  sciences  que  par  son 
adresse  à  tous  les  exercices.  Il  eut 
deux  duels  à  cette  époque ,  l'un  à 
quatorze  ans,  l'autre  à  seize,  et  il 
blessa  ses  adversaires,  dont  l'un  était 
officier.  A  dix-sept  ans,  il  soutint 
publiquement  ses  thèses  dephiloso- 
phie ,  et  fut  présenté  au  roi  Frédéric- 
II ,  comme  l'élève  le  plus  remarqua- 
ble de  l'université.  Le  comte  de  Lot- 
tum,  général-adjudant  de  ce  monar- 
que ,  frappé  des  dispositions  précoces 
de  Trenck,  son  jeune  parent,  le  con- 
duisit à  Potsdam ,  où  le  roi  l'engagea 
à  quitter  ses  études  pour  embrasser 
la  carrière  des  armes.  Frédéric,  dès  la 
première  audience ,  le  chargea  de 
répondre  en  trois  langues  à  diverses 
dépèches.  Satisfait  de  cette  épreu- 
ve ,  il  admit  Trenck  comme  cadet 
dans  ses  gardes-du-corps  :  au  bout 
de  trois  semaines ,  il  l'éleva  au  grade 
de  cornette,  puis,  au  mois  d'août 
1743 ,  il  le  choisit  pour  montrer  la 
nouvelle  manœuvre  à  la  cavalerie 
silésienne.  Enfin  toutes  les  distinc- 
tions réservées  aux  favoris  échu- 
rent à  l'heureux  Trenck.  Le  roi , 
qui  le  traitait  moins  en  souverain 
qu'en  père  et  en  ami ,  le  présen- 
ta à  la  savante  société  qu'il  s'était 
plu  à  former  à  .Berlin.  Voltaire  , 
Maupertuis  ,  Jordan ,  La  Mettrie  , 
Pollnitz,  devinrent  les  amis  d'un 
jeune  homme  de  dix-huit  ans  ,  qui 
était  à-la-fois  courtisan,  militaire 
et  savant.  Alors  arriva  l'aventure  qui 
causa  tous  les  malheurs  de  Trenck. 
Dans  l'hiver  de  17  43,  la  cour  de 
Snède  résolut  de  demander  pour  le 
prince  royal ,  héritier  de  la  couron- 
ne, une  des  deux  sœurs  du  roi  Frédé- 
ric qui  restaient  encore  à  marier  : 
on  n'était  pas  bien  fixé  sur  le  choix. 
On  redoutait  le  caractère  vif  et  impé- 
rieux de  la  princesse  Ulriquc ,  qui 
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était  l'aînée;  et  l'on  penchait  pour 
la  princesse  Amélie,  la  plus  jeune. 
Dans  cet  état  de  choses ,  l'ambassa- 
deur suédois  s'annonça  d'abord  à  la 
cour  de  Berliu  comme  simple  voya- 
geur :  il  avait  ordre  de  ne  faire  con- 
naître sa  mission  que  lorsqu'à  près 
avoir  étudié  le  caractère  des  deux 
princesses ,  il  aurait  pu  se  détermi- 
ner en  faveur  de  l'une  d'elles.  La 
princesse  Amélie  n'ignora  pas  cepen- 
dant uu'elle  était  l'objet  principal 
de  ce  voyage.  Zélée  calviniste ,  elle 
s'effraya  de  l'idée  d'être  contrainte 
de  se  faire  luthérienne  pour  devenir 
reine  de  Suède  j  elle  fit  part  de  ses 
scrupules  à  sa  sœur  Ulrique ,  qui 
lui  conseilla ,  pour  éviter  le  maria- 
ge qu'elle  craignait,  d'affecter,  en 
présence  de  l'ambassadeur  suédois, 
un  air  de  hauteur  et  de  dédain.  Amé- 
lie, qui  jusqu'alors  avait  été  un  mo- 
dèle de  politesse ,  de  douceur  et  de 
bonté,  suivit  ce  plan  avec  un  succès 
qui  surpassa  son  attente.  L'ambas- 
sadeur y  fut  complètement  trompe, 
et  se  persuadant  qu'elle  était  haute, 
impérieuse ,  fantasque ,  il  lui  préféra 
la  princesse  Ulrique .  qui  de  son  cote 
avait  assez  bien  joué  son  rôle  pour 
paraître  aussi  réservée  et  aussi  affa- 
ble qu'elle  l'était  peu  réellement.  Du- 
pe ainsi  des  conseils  artificieux  de  sa 
sœur ,  Amélie  en  la  voyant  devenir 
reine  de  Suède  se  trouva  dans  une 
disposition  d'esprit  telle  que,  selon 
l'expression  des  Souvenirs  de  Thié- 
bauk ,  elle  avait  soif  de  vengeance  et 
de  consolation.  Dans  les  fêtes  qui 
eurent  lieu  à  l'occasion  du  mariaee 
d'Ulrique,  elle  vit  ou  du  moins  efie 
remarqua  pour  la   première  fois 
Trenck,  qui ,  comme  officier  de  gar- 
de, faisait  la  police  du  bal.  Tandis 
qu'il  passait  d  une  salle  à  l'autre,  on 
lui  eideva  les  franges  d'or  de  son 
écharpe  ;  ce  petit  accident  fit  q»el- 
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que  sensation  ;  et  le  jeune  officier  de- 
vint l'objet  de  tous  les  regards.  «  On 
»  ne  put  que  remarquer  en  lui ,  dit 
»  un  témoin  oculaire ,  une  taille  forte 
»  et  plus  qu'ordinaire,  un  air  mar- 
»  tial ,  vif  et  spirituel ,  et  le  tout  sous 
»  les  plus  belles  couleurs  de  la  jeu- 
»  nesse  et  de  la  santé'.  »  Trenck , 
après  avoir  essuyé'  quelques  douces 
railleries  du  monarque,  en  fut  bien- 
tôt consolé ,  lorsqu'après  le  banquet , 
la  princesse  Amélie  passa  près  de 
lui ,  et  lui  dit  à  l'oreille  :  «  Venez 
»  chez  moi  à  telle  heure ,  je  vous 
»  rendrai  votre  écharpe.  »  Trenck 
fut  exact  au  rendez-vous  ;  et  cette 
première  visite  fut  suivie  d'une  infi- 
nité' d'autres.  «  Dans  l'espace  de  peu 
»  de  jours ,  dit-il  dans  ses  Me'moires , 
»  je  fus  le  plus  heureux,  mortel  de 
»  Berlin....  J'étais  estime;  mon  roi 
»  me  témoignait  ses  bontés  dans  tou- 
»  tes  les  occasions  :  mon  amie  me 
»  donnait  beaucoup  plus  d'argent 
»  que  je  n'en  avais  besoin  ;  et  bientôt 
»  mon  équipage  fut  le  plus  somp- 
»  tueux  et  le  plus  brillant  de  tout  le 
»  corps,  ê  Une  telle  dépense  fut  re- 
marquée; et  comme  Trenck  avait  à 
peine  mille  écus  de  rente,  on  fit 
bien  des  conjectures  ;  néanmoins  le 
secret  de  son  intrigue  avec  la  prin- 
cesse demeura  caché  pour  tout  le 
inonde.  La  guerre  vint  l'arracher  à 
Mm  amante.  Durant  la  campagne  de 
1744»  il  fi*  l'office  de  lieutenant  au- 
près du  roi ,  qui  l'employa  à  recon- 
naître les  lieux,  à  établir  les  campe- 
ments ,  et  le  chargea  du  soin  de  four- 
nir de  fourrage  le  quartier-général. 
Son  activité,  sa  bravoure,  son  intel- 
ligence, ne  se  démentirent  jamais ,  et 
chaque  jour  il  semblait  devenir  plus 
cher  à  Frédéric.  A  la  suite  d'une  ex- 
pédition dans  laquelle  Trenck  avait 
fait  vingt-deux  prisonniers  ,  le  roi 
l'admit  à  sa  table,  le  présenta  à 
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l'ambassadeur  d'Angleterre  ,  lord 
Hintfort ,  en  disant  :  c'est  le  ma- 
tador de  ma  jeunesse  prussienne  , 
puis  il  lui  attacha  au  cou  l'ordre  du 
Mérite.  La  guerre  finît  trop  tôt  pour 
la  durée  d'une  prospérité  si  gran- 
de. Trenck  ,  revenu  à  Berlin  avec 
le  roi,  fut  reçu  avec  transport  par  la 
princesse  Amélie.  Ilfut  moins  circons- 
pect que  l'année  précédente,  peut- 
être  aussi  plus  observé.  Frédéric  fut 
instruit  de  ses  assiduités  auprès  de  sa 
sœur ,  et  il  ne  put  en  méconnaître  le 
motif;  mais  l'honneur  du  sang  royal 
lui  faisait  une  loi  de  ne  pas  paraître 
si  bien  informé.  Il  ne  lui  restait  donc 
qu'un  moyen  convenable  de  faire 
comprendre  à  Trenck  qu'il  fallait 
changer  de  conduite  :  c'était  de  le 
maltraiter  ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
devinât  ce  qu'on  ne  voulait  pas  lui 
dire.  Mais  avant  de  prend re  ce  parti, 
Frédéric  montra  envers  l'audacieux 
qui  lui  manquait  si  essentiellement 
une  bonté  vraiment  paternelle.  Un  di- 
manche^ la  parade,  il  dit  à  Trenck, 
en  passant  auprès  de  lui  :  «  Monsieur , 
»  le  tonnerre  et  la  tempête  s'amas- 
»  sent  ;  prenez-garde  à  vous.  »  L'im- 
prudent fut  sourd  à  cet  avis ,  et  une 
nouvelle  visite  à  la  princesse  fut  pu- 
nie de  trois  semaines  d'arrêts.  Le 
prétexte  qui  fut  allégué  pour  cette 
rigueur  était  une  faute  de  discipli- 
ne, qui  s'expiait  ordinairement  par 
trois  ou  quatre  jours  de  détention. 
Trenck  était  encore  aux  arrêts ,  lors- 
qu'on lui  apporta  l'ordre  d'aller  à 
Dresde ,  porter  des  dépêches.  A  son 
retour,  il  se  présenta  au  roi,  qui  ne 
lui  dit  que  ces  mots  :  «  Où  étiez-vous 
»  avant  d'aller  à  Dresde?  —  Sire  , 
»  aux  arrêts.  —  Hé  bien ,  retournez- 
»  y.  »  Trenck  y  resta  environ  quatre 
mois ,  jusqu'à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  1745»  Il  suivit  le  roi,  et 
combattit  à  ses  côtés,  à  la  journée 
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de  Strigau ,  où  A  reçut  une  blessure 
et  eut  deux  chevanxtliés  sous  lui.  Fré- 
déric parut  alors  lui  rendre  son  esti- 
me et  sa  confiance.  A  la  journée  de 
Sorr  il  servit  d'adjudant  au  roi  ,.ct  il 
ne  fut  pas  étranger  au  succès  de  cette 
mémorable  journée  ;  mais  de  graves 
imprudences  vinrent  encore  eflacer 
ces  nouveaux  services.  Dis  la  cam- 
pagne précédente,  il  était  entré  en 
correspondance  avec  le  fameux  Fran- 
çois ïrenck ,  son  cousin ,  nui  com- 
mandait le  corps  des  Pandours  au 
service  de  l'Autriche  (  P'qy.  l'article 
précédent  ),  et  qui  l'avait  institué 
son  légataire  universel,  en  1 74^- 
Bicn  que  de  pareilles  relations  entre 
deux  parents  n'eussent  rien  que  de 
fort  naturel,  les  ennemis  de  Trenck 
surent  en  tirer  parti  pour  achever  de  le 
perdre  dans  l'esprit  du  roi.  Quelques 
jours  après  la  bataille  de  Sorr  il 
avait  reçu  une  lettre  fort  innocente  de 
son  cousin:  Frédéric  en  fut  instruit; 
et  Trenck,  dès  le  jour  qui  suivit  la 
réception  de  cette  fatale  missive,  fut 
enfermé  dans  la  forteresse  de  Glatz. 
L'intention  du  monarque  était  de  ne 
l'y  retenir  que  pendant  une  année. 
Par  malheur ,  le  prisonnier  ignorait 
les  dispositions  favorables  de  Frédé- 
ric. Croyant  qu'il  était  condamné  à 
rester  en  prison  toute  sa  vie ,  il  ne 
se  fit  pas  scrupule  de  chercher  à  s'é- 
chapper. La  princesse  Amélie,  avec 
laquelle  il  correspondait,  par  lemoyen 
d'un  ollicier,  ne  le  laissait  pas  man- 
quer d'argent;  et  il  mit  dans  ses 
intérêts  une  partie  de  ses  gardiens. 
Cependant  trois  tentatives  qu'il  fit 
pour  s'évader  ne  réussirent  point; 
ce  ne  fut  qu'après  onze  mois  de 
séjour  à  Glatz,  qu'il  parvint  à  s'é- 
chapper ,  avec  le  secours  d'un 
lieutenant  de  la  garnisou,  nommé 
Schœll.  Tous  deux  sautèrent  un  soir 
dans  les  fossés  par  un  endroit  peu 
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élevé  du  parapet  :  Schœll  eut  le  pied 
foulé;  Trenck,  qui  ne  reçut  qu'une 
légère  contusion,  chargea  son  ami  sur 
ses  épaules,  et  le  porta  ainsi  jus- 
que sur  les  bords  de  la  Ncisse ,  qu'il 
traversa  à  la  nage,  malgré  les  gla- 
çons, le  ^4  décembre  174^  Après 
deux  jours  de  souffrances  et  de  dan- 
gers inouis  ,  tous  deux  se  trou- 
vèrent hors  du  territoire  prussien, 
Trenck,  au  moment  de  son  évasion 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  prendre 
l'argent  qu'il  avait  caché  dans  sa 
prison.  11  faut  lire  dans  ses  Mémoi 
res  le  récit  de  toutes  les  privations 
qu'ils  essuyèrent ,  depuis  Braunau  en 
Bohême  jusqu'à  Elbing  en  Pologne. 
Trenck  arrivé  presque  nu  dans  cette 
dernière  ville,  le  17  mars  1 • 
après  avoir  fait  plus  de  trois  cents 
lieues  à  pied  ,  y  retrouva  un  de 
ses  anciens  instituteurs  ,  qui  l'ac- 
cueillit comme  un  fils.  Sa  mère,  qui 
vint  le  voir  à  Elbing ,  lui  donna  une 
somme  considérable ,  en  lui  conseil- 
lant d'aller  chercher  fortune  à  Vien- 
ne. Une  lettre  de  change  de  quatre 
cents  ducats ,  qu'il  reçut  de  la  prin- 
cesse Amélie,  vint  ajouter  à  ses  res- 
sources ,  il  partagea  son  trésor  avec 
son  arni  Schœll ,  qu'il  avait  laisse 
malade  à  Thorn.  Tous  deux  prircut 
le  chemin  de  Vienne  ,  où  ils  se  sé- 
parèrent ;  Trenck  trouva  dans  cette 
capitale  son  cousin  François  Trenck, 
détenu  a  l'arsenal  ,  et  impliqué 
dans  un  procès  criminel.  L'accueil 
distingué  qu'il  reçut  de  l'empereur 
d'Allemagne  et  du  prince  Charles  de 
Lorraine  lui  inspira  la  confiance  de 
solliciter  pour  son  parent  ;  mais  il  - 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  ce 
dernier  ne  le  payait  que  d'ingratitu- 
de. François  Trenck  eut  la  bassesse 
de  révéler ,  à  la  cour  de  Vienne ,  un 
projet  d'évasion  que  lui  avait  pro- 
posé Frédéric.  Il  lui  suscita  même 
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un  duel ,  dans  lequel  celui-ci  mit  suc- 
cessivement hors  de  combat  trois  of- 
ficiers ,  dont  l'un  avait  reçu ,  de 
Trcnck  le  Pandour ,  la  promesse 
de  mille  ducats  s'il  réussissait  à  en- 
voyer son  parent  dans  Vautre  mon- 
de. Après  cette  aventure,  Frédéric 
Trenck  quitta  Vienne  (  août  1 746  ), 
et  partit  pour  la  Hollande,  résolu 
d'aller  aux  Iudcs.  Sou  séjour  dans 
la  capitale  de  l'Autriche  l'avait  en- 
tièrement perdu  dans  l'esprit  de  Fré- 
déric II  >  qui  le  soupçonna,  mais  à 
tort ,  d'avoir  livré  au  cabinet  autri- 
chien les  plans  des  forteresses  prus- 
siennes. Arrivé  à  Nuremberg  ,  il  y 
rencontra  un  parent  de  sa  mère  ,  le 
général  Lieven  qui  commandait  un 
corps  de  troupes  russes  ,  et  qui  l'en- 
gagea au  service  de  Russie  en  qualité' 
de  capitaine  dans  les  dragons  deTo- 
bolsk.  La  paix  s'étant  faite  pres- 
que aussitôt, Trenck  fut  envoyé,  par 
la  Vistule,  avec  cent  quarante  con- 
valescents, àDantzick,d'où  il  devait 
s'embarquer  à  Riga.  A  Dantzick ,  il 
pensa  être  enlevé  par  un  corps  de 
recruteurs  prussiens,  et  ne  leur  échap- 
pa qu'à  force  d'audace  et  de  sang- 
froid.  Dans  la  traversée  jusqu'à  Ri- 
ga ,  une  tempête  allait  forcer  l'équi- 
page à  relâcher  à  Pillaw,  petit  port 
occupé  par  une  garnison  prussienne , 
et  Trenck  y  serait  inévitablement 
demeuré  prisonnier;  mais,  il  contrai- 
gnit ,1c  pistolet  à  la  main ,  le  timonier 
a  tenir  la  mer  malgré  la  tourmente. 
Arrivé  à  Moscow  ,  où  se  tenait 
la  cour  de  l'impératrice  Élisabcth , 
il   fut  bientôt  distingué  par  les 

Ï>rcmiers  personnages  de  l'e'tat. 
j 'ambassadeur  d'Angleterre  ,  lord 
Hintford,  le  même  qui  avait  été  té- 
moin ,  en  1 744 ,  de  la  faveur  dont 
Frédéric  II  l'avait  honore,  se  char- 
gea d'être  son  patron ,  et  lui  avança 
l'argent  nécessaire  pour  se  produire 
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d'une  manière  brillante.  Trenck 
ayant  compose'  un  poème ,  à  l'occa- 
sion de  l'anniversaire  du  couronne- 
ment de  l'impératrice,  lui  fut  présen- 
té :  Elisabeth  le  recommanda  elle- 
même  à  son  chancelier,  et  lui  fit 
présent  d'une  épée  enrichie  de  dia- 
mants. Dès-lors  il  jouit  de  la  plus 
haute  faveur  à  la  cour;  et  pour  qu'il 
ne  manquât  rien  à  son  bonheur ,  il 
inspira  une  vive  passion  à  une  prin- 
cesse russe  ,  plus  jeune  et  plus  jolie 
qu'Amélie  de  Prusse,  et  qui  ne  se 
montra  pas  moius  généreuse;  mais, 
au  bout  de  quatre  mois  une  mort  su- 
bite lui  enleva  cette  aimable  créa- 
ture. Elle  avait  laissé  à  Trenck 
tous  ses  bijoux  et  tout  son  argent, 
dont  la  valeur  montait  à  700,000 
ducats.  La  femme  du  chancelier  de 
Russie,  jusqu'alors  sans  reproche, 
se  laissa  séduire  par  cet  heureux 
aventurier  ;  leur  union  intime  ne  mit 
aucune  borne  au  crédit  de  Trenck. 
Une  noire  intrigue ,  suscitée  contre 
lui  par  le  comte  de  Goltz ,  envoyé  de 
Prusse,  fut  déjouée  par  le  zèle  de 
son  amie;  le  diplomate  démasqué 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps 
après  ;  et  l'impératrice ,  pour  dédom- 
mager Trenck  du  chagrin  passager 
qu'on  lui  avait  cause  ,  lui  envoya 
un  présent  de  deux  mille  roubles. 
Thiébault ,  dans  ses  Souvenirs  , 
l'accuse  d'avoir  eu  la  coupable 
indiscrétion  de  faire  circuler  le  por- 
trait delà  princesse  Amélie  de  Prusse , 
entre  les  mains  de  tous  les  convives, 
à  un  grand  dîner  chez  le  chancelier  de 
Russie.  La  mort  de  François  Trenck, 
arrivée  le  4  octobre  1749?  rappela  à 
Vienne  Frédéric  que  le  défunt  avait 
fait  son  héritier  universel ,  à  condi- 
tion qu'il  ne  servirait  pas  d'autre 
puissance  que  l'Autriche  ;  mais  avant 
de  se  rendre  dans  ce  pays,  Trenck 
voulut  visiter  les  états  du  nord.  A 

3i 


Digitized  by  Google 


48*  TRE 

Stock li ol m  ,il  fut  reçu;» bras  ouverts 
parla  reine  de  Suède,  sœur  de  la  prin- 
cesse Amélie.  De  Copenhague,  il 
s'embarqua  pour  la  Hollande;  mais 
assailli  par  des  tempêtes  ,  il  fut  jetc' 
la  premùrcfois  sur  la  côte  de  Suède, 
à  Gothenbourg ,  où  il  employa  une 
grande  partie  de  son  argent  à  se- 
courir les  habitants  ;  la  secon- 
de fois  ,  son  vaisseau  fut  pousse' 

Sar  la  tourmente  jusque  dans  le  port 
e  Bahus  en  Norwcgc.  D'Amster- 
dam, où  il  séjourna  peu  de  temps, 
Trenck  se  rendit  à  Vienne,  en  i7$o, 
où,  pour  êtrehabileà  recueillir  la  suc- 
cession de  son  cousin  qui  se  trouvait 
sous  le  sc'questre ,  il  se  vit  obligé 
d'abjurer  le  luthéranisme.  Indiffé- 
rent à  toute  religion,  il  obtint  un 
certificat  constatant  qu'il  s'était 
converti  au  catholicisme.  L'hérita- 
ge qu'il  poursuivait  était  grevé  de 
soixante-trois  procès.  À  force  d'or, 
de  persévérance  et  d'activité,  il  les 
termina  en  trois  ans  ;  mais,  le  pro- 
cès principal ,  pendant  à  la  chambre 
de  Hongrie ,  n'était  pas  jugé.  Par  les 
intrigues  de  ses  ennemis,  il  le  perdit,  et 
il  fut  décidé  que  les  biens  que  Trenck 
le  Pandour  avait  possédés  en  Escla- 
vonie n'appartenaient  pasen  nature  à 
son  légataire  ,  et  qu'il  ne  fallait  lui 
payer  qu'une  certaine  somme  re- 
présentant le  prix  d'achat.  Ces  dis- 
cussions cessèrent  en  17  53^  et  des 
immenses  richesses  de  Trenck ,  il 
ne  reçut  que  soixante-trois  mille  flo- 
rins. Dépité  de  toutes  les  chicanes 
qu'on  lui  suscitait ,  il  alla  faire  un 
voyage  à  Venise ,  à  Rome  et  à  Floren- 
ce. A  son  retour  à  Vienne,  il  fut, 
par  un  mal  entendu  de  la  police, ar- 
rêté pendant  neuf  jours  comme  faux»- 
monnoyeur;  et  le  gouvernement  fit 
insérer  dans  la  gazette  de  Vienne 
une  sorte  de  réparation  publique  en 
sa  faveur.  Ou  le  nomma  alors  capi- 
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taine  dans  le  régiment  des  cuirassiers 
de  Cordua.  11  s'empressa  d'aller  re- 
joindre son  régiment  en  Hongrie,  et 
contribua  puissamment  à  le  discipli- 
ner. La  mère  de  Trenck  étant  morte 
en  1 7  58 ,  il  se  rendit  à  Dantzick  pour 
régler  avec  ses  frères  et  sœurs  les  af- 
faires de  la  succession.  Il  ne  pré- 
voyait pas  que  la  vengeance  de  Fré- 
déric l'attendait  en  cette  ville.  I/un 
des  ennemis  de  Trenck  avait  écrit  à 
ce  prince  que  cet  officier  ne  faisait 
le  voyage  de  Dantzick  qu'avec  le 
projet  téméraire  de  surprendre  le  roi 
au  moment  où  il  partirait  pour  le 
camp  qu'il  assemblait  en  Prusse ,  et 
d'attenter  à  sa  vie.  Trenck ,  après 
avoir  réglé  ses  intérêts  de  famille, 
allait  s'embarquer  sur  un  vaisseau 
suédois,  lorsqu'il  fut  enlevé,  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  par  trente  hussards 
prussiens  et  conduit  à  Berlin.  Dans  ce 
trajet  il  fut  traité  avec  tant  d'égards 
et  gardé  avec  une  telle  négligence, 
que ,  s'imaginant  que  Frédéric  n'en 
voulait  plus  à  sa  liberté,  il  ne  profita 
point  d'une  occasion  qui  lui  fut  offerte 
de  s'évader.  A  son  arrivée  à  Berlin, 
il  ne  tarda  pas  à  revenir  de  son  illu- 
sion :  il  fut  étroitement  gardé,  sévè- 
rement interrogé,  dépouillé  de  tout 
son  argent ,  et  des  bijoux  qu'il  por- 
tait sur  lui ,  entre  autres  du  portrait 
de  la  princesse  Amélie  ,  puis  en- 
fin conduit  à  la  forteresse  de  Mag- 
debourg.  Frédéric  ,  en  envoyant 
Trenck  dans  cette  prison  d'état , 
avait  ordonne  que  l'on  prît  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  ne 
pût  s'échapper. Ce  prince  n'avait  pas 
oublié  avec  quelle  adresse  cet  officier 
s'était  évadé  du  fort  de  Glatz  :  il 
était  convaincu  qu'avec  un  captif  si 
industrieux ,  si  plein  d'audace  ,  il 
fallait  prendre  plus  de  précautions 
qu'avec  tout  autre  :  c'est  ce  qu'il  re- 
commanda ,  sous  peine  d'un  châti- 
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ment  exemplaire,  à  tous  les  officiers  fois  personne  n'avait  découvert  les 

de  la  garnison  de  Magdeboinrg;  et  travaux  intérieurs  du  prisonnier  pour 

corame  la  plupart  avaient  été  témoins  sortir  de  son  ancien  cachot:  u  ne 

jaloux  de  la  faveur  dont  avait  joui  perdit  pas  courage,  et  malgré  d'in- 

Trenck  à  la  cour  et  à  l'armée  quel-  concevables  difficultés,  le  trou  était 

ques  années  auparavant ,  ils  ajoute-  sur  le  point  d'être  achevé ,  lorsqu'on 

rent  aux  précautions  que  leur  suggé-  vint  chercher  Trenck  pour  le  con- 

rait  leur  devoir  ces  raffinements  de  duire  dans  son  nouveau  cachot,  où 

barbarie  qui  étonnent  l'esprit  et  re-  il  fut  chargé  de  chaînes  et  d'énormes 

voltent  le  cœur ,  mais  qu'il  faut  peut-  anneaux  aux  pieds ,  aux  mains  et  par 

être  attribuer  à  eux  seuls  et  non  pas  le  milieu  du  corps.  Ce  ne  fut  qu'en 

au  roi,  qui  les  iguorait.  Le  cachot  où  1756,  qu'on  y  ajouta  un  carcan  :  le 

fut  enfermé  Trenck  n'était  pas  à  qua-  tout  formait  un  poids  de  soixante-huit 

tre-vingts  pieds  sous  terre  ,  comme  livres.  La  largeur  de  la  prison  était 

le  prétend  l'auteur  des  Souvenirs  de  de  huit  pieds  sur  dix  de  longueur  : 

vingt  ans;  mais  il  était  pratiqué  dans  le  jour  y  pénétrait  à  peine:  sur  la 

une  casemate  ,  et  recevait  assez  de  muraille  était  écrit  le  nom  de  Trenck 

jour  ,  bien  que  le  prisonnier  ne  pût  en  lettres  rouges;  sous  ses  pieds  était 

voir  ni  ciel,  ni  terre  ,  ce  sont  ses  la  tombe  dans  laquelle  il  devait  être 

propres  expressions.  On  ne  lui  mit  enterré  :  on  y  avait  également  tracé 

pas  d'abord  de  fers.  Ayant  toujours  son  nom  avec  une  tête  de  mort. Il  ne 

été  grand  mangeur ,  il  souffrait  h  or-  pouvait  faire  d'autre  mouvement  que 

riblement  de  la  faim.  Sa  nourriture  de  sauter  sur  la  place  où  il  était  at- 

consistait, toutes  les  vingt-quatre  heu-  taché  ,  ou  bien  de  secouer  la  partie 

rcs  ,  en  une  livre  et  demie  de  pain  ,  supérieure  de  son  corps  pour  se  ré- 

dont  à  peine  la  moitié  était  mangea-  chauffer.  Lorsqu'avec  le  temps  il  se 

ble  ,  et  il  lui  en  aurait  falhi  six  livres  fut  accoutumé  au  uoids  de  ses  chaînes 

pour  satisfaire  son  appétit.  Quelque  qui  lui  blessaient  douloureusement  les 

étroitement  gardé  qu  il  fût ,  il  trouva  os  des  jambes ,  il  put  se  mouvoir  dans 

moyen  d'entrer  en  communication  q£  espace  de  quatre  pieds.  La  pri- 

avec  plusieurs  des  grenadiers  qui  fai-  son  ayant  été  bâtie  de  plâtre  et  de 

«aient  sentinelle  auprès  de  sa  pri-  chaux  dans  l'espace  d'onze  jours  , 

son.  Tandis  qu'à  force  de  patience  et  l'infortuné  fut  environ  six  mois  con- 

d'industrie ,  il  creusait,  au-uessous  de  tinucllement  dans  l'eau  qui  dégouttait 

son  cachot, un  conduit  souterrain  par  de  la  voûte,  précisément  à  l'endroit 

lequel  il  espérait  pénétrer  dans  une  où  il  était  obligé  de  s'asseoir:  cepen- 

casemate  voisine ,  dont  la  porte  était  dant  sa  santé  n'en  fut  point  altérée, 

toujours  ouverte  ,  ces  généreux  sol-  Toutes  les  fois  qu'on  venait  faire  la 

dats  ,  par  l'entremise  d'une  juive  ,  visite ,  on  était  obligé  de  laisser  pen- 

sollicitaient  auprès  de  la  famille  de  dant  quelques  minutes  les  portes  ou- 

Treuck  et  auprès  de  l'ambassadeur  vertes,  pour  que  la  vapeur  au  mur  n'é- 

d'Autriche  à  Berlin  les  moyens  de  teignît  pas  les  lumières.  Au  fond  de 
faciliter  son  évasion.  Le  secret  de  ce  séjour  affreux  ,  il  eut  un  moment 
ces  communications  extérieures  fut  de  plaisir  indicible  ,  lorsqu'après 
révélé  à  Frédéric,  qui  fit  pendre  avoir  enduré  pendant  onze  mois  la 
les  soldats ,  et  construire  une  nou-  faim  la  plus  cruelle ,  il  se  vit  libre  de 
velle  prison  pour  Trenck.  Toute-    satisfaire  son  appétit.  Il  faut  lire, 

3i.. 
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dans  les  Mémoires  écrits  par  Trenck 
lui-même ,  le  détail  des  nombreuses 
tentatives  qu' il  fit  pour  s'évader  :  si 
eJles  n'eurent  aucun  succès,  il  réus- 
sit du  moins  ,  à  se  débarrasser  de 
ses  chaînes ,  qu'il  reprenait  chaque 
jour  au  moment  où  Ton  entrait 
dans  sa  prison.  Ses  gardiens  portè- 
rent la  cruauté  jusqu'à  l'empêcher 
de  dormir.  Il  vint  un  ordre  de  le 
faire  éveiller  tous  les  quarts  d'heu- 
re par  les  sentinelles.  Cette  consigne 
atroce  s'exécuta  durant  quatre  ans. 
Pendant  sa  longue  captivité,  Trenck 
se  perfectionna  dans  les  sciences  : 
il  composa  ,  soit  en  allemand,  soit 
en  français ,  des  Complaintes  et 
des  Satires ,  qui  se  trouvent  la  plu- 
part insérées  dans  le  recueil  de  ses 
OKuvres ,  imprimé  eu  Allemagne. 
D'autres  fois  il  s'amusait  à  graver 
sur  des  gobelets  d'étain ,  soit  des  des- 
sins ,  soit  des  vers.  Il  fit  tant  de 
progrès  dans  cet  art,  bien  qu'il  n'eût 
au'un  mauvais  clou  pour  lui  servir 
de  poinçon ,  que  l'un  de.  ces  gobe- 
lets, représentant  une  vigne  avec  une 
inscription  en  vers  ,  qui  rappelait 
l'histoire  dcNaboth,  ayant  été  appor- 
té à  Vienne ,  produisit  une  telle  im- 
pression sur  l'esprit  de  Marie-The- 
rose ,  qu'elle  ordonna  à  son  ministre 
à  Berlin  de  s'occuper  de  la  délivran- 
ce de  Trenck  (  i  ).  Il  était  encore  par- 
venu à  apprivoiser  une  souris  qui  était 
pour  lui ,  dans  sa  prison  ,  ce  qu'une 
araignée  avait  été  pour  Pélisson  , 
dans  unesituation semblable,  lorsque 

11  1    1    "  ! 

{i)  «  .L '.Histoire  de  m  m  gobelets  est  vraiment 
>»  *iti  prenante,  dit- il  d.ins  t>a  Fie.  H  était  défendu, 
»  sou*  peine  de  la  vie,  de  me  parler  et  de  me 
»  donner  ni  encre  ni  plume  ,  et  <  «-pendant  je  sur- 
»  pris  insensiblement  2a  peruii»»iun  d'écrire  *ur 
»  l'étoii»  ce  que  je  veulai»  faire  connaître  au  monde, 
n  Par  ci  stratagème  et  ce»  atauyais  «ers  ,  je  paras 
«  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  tne  cooiiai*sai<9it  pas 
n  un  lualLcureux  opprimé ,  mail  intéressant.  Mes 
•t^olieleU  me  valurent  du  l'estime  et  de*  amU  ;  et 
«  U-duis  en  nrande  partie  ma  liberté  à  ç.  tfe  inVcn- 
*•  tiof.  »  .         .  , 
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ce  petit  animal  lui  fut  enlevé  par 
Tordre  du  major  de  sa  prison.  Ctv 
pendant  la  princesse  Amélie  ne  per- 
dait pas  de  vue  son  malheureux 
amant;  elle  lui  faisait  passer  des  som- 
mes considérables  par  le  moyen  des- 
quelles Trenpk  avait  séduit  la  plupart 
des  officiers  de  la  garnison.  Tout 
était  disposé  pour  une  évasion  lors- 
que ,  par  une  inconcevable  fanfaron- 
nade ,  il  annonça  que  le  lendemain 
on  le  verrait ,  à  telle  heure ,  sur  les 
glacis  de  la  ville.  Trompe  par  les 
paroles  insidieusesdumajorde  la  pla- 
ce, il  alla  jusqu'à  donner  connaissance 
des  moyens  qu'il  devait  employer  ; 
mais  au  lieu  de  la  liberté  qu'on  lui 
avait  promise  pour  cette  confiante 
révélation ,  il  se  vit  chargé  de  nou- 
velles chaînes,  et  gardé  de  plus  près 
qu'il  ne  l'avait  jamais  été.  Frédéric 
se  lassa  enfin  de  persécuter  si  long- 
temps un  innocent.  La  porte  de  la  pri- 
son de  Trenck  lui  fut  ouverte ,  le  24 
déc.  1 763 ,  après  neuf  ans  et  cinq 
mois  de  détention  j  qui,  ajoutés  aux 
dix -sept  mois  qu'il  avait  passes  à 
Glatz,  formaient  onze  ans  de  capti- 
vité. «  La  délivrance  de  Trenck , dit 
»  Thiébault,  est  certainement  ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  curieux  dans  son  his- 
»  toire  ;  c'est  aussi  ce  qu'il  y  a  de 
»  moins  connu  ;  car  lui  -  même  n'en 
»  parle  qu'en  termes  vagues ,  qui  ne 
»  nous  apprennent  rien.  »  Il  est  cer- 
tain que  la  princesse  Amélie,  et  même 
la  reine  de  Prusse ,  ne  dédaignèrent 
pas  d'agir  en  sa  faveur ,  soit  auprès 
de  Frédéric ,  soit  auprès  de  la  cour 
de  Vienne.  Des  sommes  énormes  fu- 
rent données  pour  acheter  la  bien- 
veillance de  certains  ministres  autri- 
chiens. La  malheureuse  Amélie,  plus 
accablée  des  maux  de  son  amant  qu'il 
ne  l'était  lui  -  même ,  avait  passé  les 
onze  dernières  années  dans  le  deuil  et 
dans  les  larmes.  «  C'est  à  cet  état  dé- 
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»  durant,  dit  Thiébautt,  qu'il  faut  fut  pas  sans  peine  qu'il  put  arracher 
»  attribuer  toutes  les  infirmités  pré-  aux.  curateurs  infidèles  de  la  fortune 
»  coces  et  extraordinaires  dout  elle  de  François  Trenck  quelques  débris 
»  fut  assaillie.  Elle  perdit,  en  peu  de  cette  immense  succession  :  il  se 
»  d'années  ,  tous  ses  attraits  ;  elle  rendit  à  Aix-la-Chapelle ,  et  se  fixa 
»  perdit  la  voix  :  ses  beaux  yeux  se  dans  cette  -ville ,  ou  il  épousa  ,  eu 
»  contournèrent;  et  peu  s'en  fallut  1765,  la  fille  du bourguemestre.  La 
»  qu'elle  ne  devînt  aveugle.  Elle  ne  littérature  ,  la  politique  et  le  com- 
»  conserva  plus  en  rien  l'usage  de  merce  de  vins  de  Hongrie ,  parla  - 
»  ses  bras  et  de  ses  mains....  La  fai-  geai  en  t  les  loisirs  de  cet  homme  si  ac- 
»  blesse  de  ses  jambes  était  extrême,  tif.  Il  était  même  en  correspondance 
»  Jamais  le  chagrin  et  le  désespoir  *  6uivic  avec  le  nouvel  empereur  ,  Jo- 
»  ne  produisirent  de  plus  funestes  ef-  seph  II ,  qui ,  méditant  de  grandes  ré- 
»  fets  chez  ceux  qu'ils  ne  font  pas  formes  dans  ses  états  ,  goûtait  assez 
»  mourir;  et  l'ou  peut  légitimement  les  projets  systématiques  et  hardis  de 
»  présumer  que  si  elle  n'en  est  pas  Trenck.  Chaque  année,  ce  dernier 
»  morte,  c'est  qu'elle  a  toujours  con-  ajoutait  à  ses  œuvres  diverses ,  par- 
»  servé  le  désir  et  quelque  espérance  mi  lesquelles  son  Héros  macédonien 
»  de  pouvoir  être  utile  à  celui  pour  produisit  une  grande  sensation.  Il 
»  qui  elle  souffrait,  comme  lui -me-  rédigeait  aussi  le  recueil  hebdoma- 
»  me  de  son  côté  souffrait  pour  elle.»  daire  intitulé  :  VAmi  des  Hommes , 
Trenck  était  libre;  mais  il  devait  et  il  entreprit,  en  i772,une Gazette  à 
encore  éprouver  bien  des  traverses.  Aix-la-Chapelle.  Professant  les  prin- 
De  nouveaux  fers  l'attendaient  à  cipes  de  la  liberté  avec  une  exagéra- 
Vienne  ,  où ,  pendant  six  semaines,  il  tion  pardonnable  sans  doute  dans  un 
fut  retenu  prisonnier  dans  les  caser-  homme  qui  avait  été  si  long-temps 
nés  impériales.  Des  intrigants ,  mté-  privé  de  la  sienne ,  il  se  fit  de  cruels 
ressés  à  ne  pas  rendre  compte  la  ennemis ,  surtout  parmi  le  clergé  ca- 
gestion  de  l'héritage  de  François  tholique d'Aîx-la-Cha pelle;  mais  le 
Trenck,  avaient  persuadé  à  Marie-  succès  de  sa  Gazette  allait  toujours 
Thé:  •èse  que  Frédéric,  son  héritier,  croissant.  L'impératrice  Marie-Thé- 
ctait  à  demi -fou ,  et  que ,  dans  des  ac-  rèse  en  fit  défendre  l'expédition  dans 
ces  continuels  de  rage,  il  exhalait  tous  les  bureaux  de  poste;  et  Trenck 
son  ressentiment  contre  le  roi  de  fut  assez  sage  pour  supprimer  tout- 


dc  jouée.  L'empereur  Fran-  devait  quelqi 
çoisIer.  voulut  s'assurer  par  lui-même  écrivit  ,  pour  se  dédommager, 
de  la  situation  d'esprit  dans  laquelle  se  comme  il  le  dit  dans  ses  Mémoires  , 
trouvait  l'infortuné  captif  :  la  liberté  un  petit  Traité  sur  le  partage  de  la 
de  Trenck  suivit  cette  entrevue;  et  Pologne.  Alors, depuis  1774  jusqu'en 
le  lendemain  il  fut  admis  à  faire  sa  1777  ,  il  parcourut  en  voyageur  cu- 
cour  à  Marie-Thérèse.  Il  pouvait  rieux  toutes  les  provinces  de  la 
s'attendre  à  de  riches  dedomma-  France  et  de  l'Angleterre.  En  France, 
gements  après  tant  de  souffran-  il  se  lia  avec  le  célèbre  Franklin  et 
ces  ;  mais  tout  se  borna  au  grade  de  avec  le  ministre  de  la  guerre  Saint- 
major,  qui  lui  fut  donné;  et  ce  ne  Germain.  Tous  deux  lui  firent  les 
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propositions  les  plus  avantageuses 
pour  l'engager  à  passer  en  Amérique  ; 
mais  son  affection  pour  sa  femme  et 
pour  ses  enfants  le  retint  en  Europe. 
Son  commerce  de  vins  prospe'rait  ;  dé- 
jà il  en  avait  recueilli  un  bénéfice  de 
4 0,000  florins ,  lorsqu'une  escroque- 
rie  concertée  entre  des  négociants  et 
des  magistrats  de  Londres  lui  enleva 
jusqu'à  ses  capitaux ,  et  l'obligea  de 
renoncer  à  ce  négoce.  De  retour  en  A1-» 
lemagne ,  il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  politiques  très-confidentiel- 
les. A  Vienne ,  il  reçut  de  nouveaux 
bienfaits  de  Marie-Thérèse ,  qui  fit  à 
la  baronne  deTreuck  une  pension  de 
quatre  cents  florins ,  outre  celle  qu'on 
payaità  sonmari.Cctteprincessecbar- 
gea  celui-ci  de  traduire  du  français  en 
allemand  les  OEuvres  spirituelles  de 
l'abbé  Baudran  ;  mais  il  avoue  lui- 
même  ,  dans  sa  Vie ,  que ,  s'affran- 
chissant  desentraves  d'un  traducteur, 
il  composa,  pour  ainsi  dire,  un  nouvel 
ouvrage;  en  sorte  qu'il  fit  parler  son 
auteur  eu  fort  mauvais  catholique.  La 
mort  de  Marie -Thérèse,  arrivée  au 
moment  de  la  publication  du  3e.  vo- 
lume, détruisit  pourTrénck  les  espé- 
rances de  fortune  que  lui  avaient  fait 
concevoir  les  bontés  de  cette  souve- 
raine. Une  Oraison  funèbre  et  une 
Ode  qu'il  composa  à  cette  occasion 
eurent  un  grana  succès;  mais  la  ba- 
ronne de  Trenck  n'en  perdit  pas 
moins  la  pension  que  lui  avait  accor- 
dée la  feue  impératrice.  Trenck  se 
retira  alors  en  son  château  de  Zwer- 
back  en  Hongrie ,  où  pendant  six  ans 
il  se  livra  sans  succès  à  des  exploita- 
tions agricoles.  «  Las  de  dépendre 
»  pour  sa  subsistance  ou  d'une  grêle 
»  ou  du  bon  plaisir  de  ses  cura- 
»  teurs ,  »  comme  il  le  dit  lui-même, 
il  chjrcha  dans  sa  plume  de  nouvel 
les  ressources,  et  s'occupa  de  pu- 
blier ,  par  souscription ,  ses  poésies , 
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ses  divers  ouvrages  et  l'histoire  de 
sa  vie.  Cette  entreprise  lui  rapporta 
prodigieusement.  Enfin,  après  qua- 
rante-deux ans  d'exil ,  il  lui  fut  per- 
mis de  revoir  sa  patrie  (  1 787  )  :  il 
fut  reçu  avec  bonté  par  le  suc- 
cesseur du  grand  Frédéric  ;  et  il 
revit  la  princesse,  dont  la  faveur 
avait  fait  le  malheur  de  sa  vie. 
«  Hélas  !  s'écrie  un  auteur  con- 
v  temporain ,  qui  pourrait  Deindre 
»  cette  entrevue?  Elle  fut  de  plu- 
»  sieurs  heures,  et  tout  ce  temps  fut 
»  consacré  aux  larmes!  Un  homme 
»  blanchi  par  l'âge,  tout  voûté  par 
»  les  soixante  livres  de  fer  dont  il 
»  avait  été  chargé  durant  dix  années 
»  consécutives ,  défiguré  en  partie 
»  par  le  chagrin  ;  était-ce  là  l'homme 
1»  superbe  dont  on  avait  toujours 
»  conservé  une  si  fidèle  image!  Mais 
»  d'un  autre  coté ,  dans  cette  dame 
»  également  vieillie ,  et  par  les  mê- 
»  mes  causes  à -peu-près ,  sous  cette 
»  tête  chauve  qui  avait  peine  à  se 
»  soutenir,  sur  ce  visage  défiguré  et 
»  terreux;....  dans  ces  bras  déchar- 
»  n*s  et  sans  ressorts ,  dans  ces  mains 
»  contrefaites;....  comment  retrou- 
»  ver  celle  qu'on  avait  tant  aimée?  » 
Mais  leurs  cœurs  n'étaient  pas  chan- 
gés :  la  princesse,  après  avoir  écouté 
dans  tous  ses  détails  l'histoire  de 
Trenck  ,  l'assura  de  sa  protection 
pour  ses  enfants.  Peu  de  jours  après 
cette  entrevue,  Amélie  n  était  plus; 
elle  mourut  au  mois  de  mars  1 787, 
comme  si  après  avoir  revu  son 
amant  elle  n'avait  plus  rien  eu 
à  faire  en  ce  monde  (2).  Trenck 
lui  donna  des  larmes  sincères.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Kônigsbcrg,  il 
retrouva  sa  famille,  mais  non  nas 
ses  biens ,  qui  avaient  presque  en  tiere- 


fiï  Anne-Amélie  de  Prusse,  «bbesse  de  Qvcd- 
Imgbourg  ,  était  «wlf  9  norembre  17a?. 
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meut  disparu  entre  les  mains  de  ceux 
quj  les  avaient  ge'rés  durant  un  sé- 
questre de  quarante -deux  ans.  Alors 
parurent  en  allemand  ses  Mémoires, 
qui  furent  traduits  dans  toutes  les 
langues.  Deux  traductions  françaises 
furent  publiées  presque  en  même 
temps ,  l  une  du  baron  de  Bock ,  Metz, 
1787  ,  2  vol.  in- 12  ;  l'autre  par  Le 
Tourneur,  Paris,  1788,  3  vol.  Le 
nouveau  traducteur  rétablit  plusieurs 
passages  supprimés  par  son  devan- 
cier. Le  nom  de  Trcnck  fut  alors 
dans  toutes  les  bouches.  Son  por- 
trait se  voyait  partout.  Le  fameux 
Curtius  fit  voir  au  Palais -Royal 
l'image  en  cire  du  prisonnier  de 
Magdebourg,  avec  le  costume  et  les 
chaînes  qu'il  portait  dans  son  cachot. 
Àrnoult  (  Voy .  ce  nom  au  Sup- 
plément) ,  un  des  auteurs  les  plus 
féconds  des  boulevards, fit  représen- 
ter dans  cette  même  année  1788, 
sur  le  théâtre  d'Audinot  (  Ambigu- 
Comique  ) ,  le  Baron  de  Trenck  ou 
le  Prisonnier prussien,envLnacic.Jj2L 
révolution,  qui  éclata  successivement 
eu  Belgique  et  en  France,  trouva 
Trenck  tout  disposé  à  en  approuver 
les  principes.  Diverses  brochures  po- 
'  litiques  qu'il  fit  paraître  à  cette  épo- 
que lui  attirèrent  des  disgrâces  de 
la  part  de  la  cour  impériale,  au  ser- 
vice de  laquelle  il  était  toujours  at- 
taché. On  lui  avait  accordé  une  pen- 
sion de  deux  mille  florins ,  à  condition 
qu'il  n'écrirait  plus.  Des  réflexions 
sur  la  révolution  française ,  publiées 
par  lui  à  Bade  ,  au  mois  de  sept. 
1 791 ,  le  firent  accuser  d'avoir  man- 
qué à  sa  parole.  Conduit  prisonnier 
à  Vienne,  il  resta  dix-sept  jours  aux 
arrêts.  Au  bout  de  ce  terme ,  l'empe- 
reur François  lui  rendit  la  liberté; 
mais  il  fut  privé  de  sa  pension. 
Quant  à  l'épouse  de  Trenck ,  elle  de- 
meura à  Vienne  j  et  le  gouvernement 
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impérial,  ne  prétendant  pas  qu'elle 
fût  victime  de  l'esprit  inquiet  de  son 
époux ,  la  laissa  jfljiir  d'une  pension 
de  quinze  cents  florins.  Trenck  re- 
vint en  France  à  la  fin  de  cette  année 
1 791  :  il  se  flattait  que  le  parti  domi- 
nant l'accueillerait  avec  empresse- 
ment ,  mais  il  fut  trompé  dans  son 
attente  ;  et  il  vécut  à  Paris  dans  un 
état  voisin  de  la  misère.  Sa  vieil- 
lesse ,  son  délaissement,  ses  mal- 
heurs ,  ne  purent  lui  faire  trouver 
grâce  auprès  des  monstres  qui  diri- 
geaient le  parti  de  la  Montagne.  Ils 
supposèrent  qu'il  était  un  émissai- 
re secret  du  roi  de  Prusse,  et  l'en- 
fermèrent à  Saint-Lazare.  On  ne 
pouvait  alléguer  contre  lui  aucune 
accusation  sérieuse  ;  mais  il  fut  ac- 
cusé d'avoir  pris  part  à  la  conspira- 
tion des  prisous,  et  fut  conduit  à  la 
guillotine,  le  7  thermidor  an  11  (  25 
juillet  1794  )>  Ie  même  jour  que  les 
poètes  Rouchcr  et  André  Chénier.  Il 
ne  montra  pas  moins  de  constance 
que  ses  compagnons  d'infortune.  En 
allant  au  supplice ,  il  disait  à  la  foule 
des  curieux  :  «  Eh  bien  !  eh  bien  ! 
de  quoi  vous  émerveillez-vous?  Ceci 
n'est  qu'une  comédie  à  la  Robes- 
pierre. »  Ainsi  périt  victime  des 
fureurs  populaires  celui  qui  avait 
si  long  -  temps  subi  la  vengeance 
d'un  monarque  et  l'injustice  des 
cours.  De  tous  les  écrits  de  Trenck , 
l'histoire  de  sa  vie  mérite  surtout 
d'être  lue.  Au  milieu  de  déclama- 
tions prolixes  contre  les  courtisans , 
les  juges  et  les  prêtres,  on  y  trouve 
des  anecdotes  curieuses,  une  noble 
franchise'  de  pensée  j  et  ,  ce  qui 
honore  surtout  l'auteur  ,  il  excu- 
se toujours  le  monarque,  qui  ,  de 
son  ami ,  devint  son  persécuteur  im- 
placable. On  peut  encore  lire  avec 
intérêt  Y  Examen  politique  et  criti- 
que de  l'histoire  secrète  de  la  cour 
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de  Berlin,  dans  lequel  Trenck  releva 
toutes  les  calomnies  que  Mirabeau 
s'était  permises  contre  les  souverains 
du  Nord.  Laharpe,  dans  sa  corres- 
pondance, tout  en  blâmant  Trenck 
d'offrir  trop  souvent  des  coups  de 
bâton  au  comte  de  Mirabeau  ,  vante 
Je  style  de  cette  réfutation ,  qu'il  pré- 
fère à  celui  de  l'auteur  français. 

D — R— R. 

TRENCK  (  MAURiCE-FLAVius,ba- 
ron  de),  journaliste,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents ,  naquit  à 
Dresde ,  où  son  père  résidait  comme 
envoyé  de  Pologne.  Ayant  été  élevé 
au  collège  de  Marie-Thérèse  à  Vienne, 
il  fit,  comme  officier  du  génie  et  avec 
la  permission  de  la  cour ,  un  voya- 
ge en  Espagne ,  pour  diriger  les  tra- 
vaux des  fortifications  de  Gartbagène. 
Ayant  quitté  le  service  de  l'Autriche, 
et  voyagé  pendant  cinq  ans,  il  se 
fixa  à  Neuwied  sur  le  Rhiu  ,  où  il 
établit ,  en  i n85,  un  journal  poli- 
tique allemand  qui ,  sous  le  titre  de 
Dialogues  des  morts,  eut  un  succès 
prodigieux.  Dès  la  seconde  année,  on 
en  débita  trois  mille  exemplaires ,  et 
la  révolution  ayant  éclaté  en  France, 
les  souscriptions  s'augmentèrent  à  un 
tel  point  que  la  recette  d'une  seule 
année  allait  jusqu'à  soixante  -  dix 
mille  florins.  Les  maîtres  de  postes 
se  virent  obligés  de  faire  construire 
des  voitures  particulières  pour  trans- 
porter les  Dialogues  des  morts.  Cette 
faveur  extraordinaire  fit  naître  l'i- 
dée de  plusieurs  contrefaçons  :  il  en 
parut  aeux  en  Autriche,  et  l'on  y 
publiait  même  les  Dialogues  tra- 
duits en  latin.  Trenck  s'exprima 
avec  beaucoup  de  force  contre  l'au- 
dace des  contrefacteurs  ;  mais  il 
ne  put  les  empêcher.  Obligé ,  par 
les  événements,  de  quitter  Neuwied, 
il  alla  s'établir  à  Francfort,  où  il 
continua,  pendant  quelque  temps 
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encore  ,  ses  Dialogues.  II  mourut 
dans  cette  ville ,  le  21  septembre 
1810.  G — y. 

TRENEU1L  (Joseph)  naquit,  à 
Caliors.  le 27  juin  1^63.  Après  avoir 
terminé  avec  succès  ses  humanités 
dans  sa  ville  natale,  il  vint  faire  son 
droit  et  prendre  ses  grades  à  Toulou- 
se. Une  distribution  desprixque  l'a- 
cadémie des  Jeux  floraux  propose 
annuellement  à  l'émulation  des  jeunes 
poètes  lui  révéla  tout-à-coup  le  se- 
cret de  son  talent  ;  et  trois  couron- 
nes successivement  remportées  prou- 
vèrent bientôt  qu'il  ne  s'était  pas  mé- 
pris sur  sa  vocation.  Sans  attacher  à- 
ces  premiers  essais  plus  d'importan- 
ce qu'Us  n'en  méritent  d'ordinaire, 
on  put  remarquer ,  dans  le  poème 
sur  V Esclavage  des  nègres,  cette 
chaleur  de  sentiment ,  cette  énergie 
d'expression  qui  sont  restées  le  carac- 
tère distinctif  de  ses  ouvrages.  Ap- 
pelé, bientôt  après,  à  diriger  l'édu- 
cation de  l'héritier  d'un  grand  nom 
(  M.  de  Castellane) ,  Treneuil  se  dé- 
voua aux  persécutions  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  frapper  la  famille  de  son 
élève,  dont  il  partagea  constamment 
les  fuites ,  l'exil  et  la  captivité.  Heu- 
reusement échappé  à  tous  ces  dan- 
gers ,  il  se  chargea  d'une  autre  édu- 
cation ,  dans  une  famille  non  moins 
distinguée,  celle  de  Beaumont,  où  sa 
conduite  et  ses  principes  ont  laisje 
des  souvenirs  et  des  regrets  égale- 
ment honorables.  On  conçoit  l'im- 
pression que  durent  faire  sur  son  ima- 
gination ardente  et  sensible  les  crimes 
et  les  mal  heurs  de  la  révolution.  Il  ré- 
solut dès-lors  de  consacrer  ce  qu'il 
avait  de  talent  à  flétrir  les  bourreaux , 
et  à  célébrer  dignement  les  victimes  ; 
mais  ce  fut  long-temps  dans  le  secret 
du  silence  et  de  l'amitié.  Le  moment 
de  la  publicité  n'était  pas  encore  ar- 
rivé. Une  circonstance  imprévue  le 
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fit  naître  ;  et  Treneuii  se  hâta  d'en 
profiter  pour  ouvrir  son  portefeuille 
aux  amis  des  beaux  vers  et  des  bons 
sentiments.  Un  décret  impérial  venait 
d'ordonner  (  20  février  1806  )  l'érec- 
tion de  trois  autels  expiatoires,  dans 
l'église  de  Saint  -  Denis ,  en  répara- 
tion du  régicide  commis  envers  les 
cendres  de  soixante-six  rois.  Le  poè- 
te qui  avait  signalé  le  crime,  et -de- 
vancé en  quelque  sorte  la  réparation, 
saisit  une  circonstance  aussi  inespé- 
rée ,  et  publia  les  Tombeaux  de 
Saint-Denis ,  composés  depuis  long- 
temps sur  le  théâtre  même  du  sacri- 
lège. Les  autels  ne  s'élevèrent  point 
alors;  mais  le  poème  fut  reçu  avec 
reconnaissance,  et  fixa  sur  l'auteur, 
encore  inconnu  ,  les  regards  du 
public  et  l'attention  du  gouverne- 
ment. Murât ,  dont  Treneuii  avait  été 
le  condisciple ,  sollicita  et  obtint  pour 
lui  une  place  de  conservateur  à  fa  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal.  De  nombreu- 
ses éditions  des  Tombeaux  confirmè- 
rent bientôt  le  jugement  que  l'on  en 
avait  d'abord  porté ,  et  méritèrent  au 
poète  l'une  de  ces  couronnes  décen- 
nales que  18 10  devait  distribuer  avec 
tant  de  pompe  et  de  solennité  :  mais 
cette  fête  triomphale  fut  ajournée  ; 
et  le  nouveau  maître  de  la  Fran- 
ce s'épargna  l'embarras  de  couron- 
ner, des  chants  consacrés  à  des  temps 
qu'il  voulait  faire  oublier.  Des  évé- 
nements d'un  autre  genre  occupaient 
alors  l'attention  de  l'Europe  :  le  ma- 
riage de  Buonaparte  avec  une  archi- 
duchesse d'Autriche,  et  la  naissance 
de  leur  fils.  La  réputation  de  Tre- 
neuii y  sa  récente  victoire  dans  la  lut- 
te décennale ,  et  la  place  surtout  qu'il 
tenait  du  gouvernement ,  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  garder  le  silence  , 
dans  ces  graves  circonstances.  Il  le 
rompit  ;  mais  on  n'a  point  oublié 
les  leçons  courageuses  par  lesquel- 


TRE  4% 

îes  le  poète  sut  tempérer  des  éloges 
commandés  par  le  sujet,  et  tou- 
jours renfermés  dans  les  bornes  d'une 
juste  mesure.  Avouons -le  toutefois  : 
on  s'aperçoit  aisément ,  à  la  lecture 
de  ces  pièces  (  ï  ),  de  la  position  for- 
cée où  se  trouvait  l'écrivain.  Ce  n'est 
plus  cette  abondance  de  sentiments , 
cette  vigueur  de  pinceau  que  l'on 
avait  reconnues  dans  les  Tombeaux 
de  Saint-Denis ,  et  que  l'on  retrouva 
ensuite  dans  Y  Orpheline  du  Temple, 
le  Martyre  de  Louis  XVI ,  et  la 
Captivité  de  Pie  VI,  quand  la  res- 
tauration lui  permit  de  les  publier. 
Quoique  souvent  réimprimés,  ces  dif- 
férents poèmes  ne  pouvaient  se  pro- 
mettre qu'une  existence  éphémère , 
tant  qu'ils  resteraient  épars  et  iso- 
lés. Treneuii  s'occupa  du  soin  de  les 
réunir;  et  ce  recueil ,  nouveau  dans 
notre  langue,  parut  eu  181 7 ,  un  vol. 
in  -  8°. ,  précédé  d'un  Discours  sur 
V élégie  héroïque ,  qui  est  lui-même 
un  très-bel  ouvrage.  L'auteur  pré- 
parait une  seconde  édition ,  lors- 
qu'une longue  et  cruelle  maladie 
l'enleva  aux  lettres  et  à  l'amitié,  le 
7  mars  1818  (2).  Conservateur ,  de- 
puis plusieurs  années,  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal ,  il  avait  été  pla- 
cé, en  i8i4?  Par  ^e  choix  de  S.  A.  R. 
Monsieur  (aujourd'hui  Charles  X), 
à  la  tête  de  cet  établissement.  Des 
qualités  estimables  relevaient  ,  dans 
Treneuii ,  les  talents  de  l'écrivain.  On 
lui  reprochait,  il  est  vrai,  un  desir 
effréné  de  gloire,  une  insatiable  avi- 


(1)  Im  F/te  nuptiale  (  pour  ]e  mariage  de  1  em- 
pereur ) ,  imprimée  dan»  le  Recueil  intitulé  • 
L'Hymen  et  la  naissance.  —  Ode  sur  ta  naissance 
du  roi  de  Borne  ,  1811 ,  in-4°. 

(a)  Ce  qu'il  n'eut  point  le  temps  de  faire,  un 
ami  «'en  est  chargé  ;  et  celte  nouvelle  édition  pa- 
rut en  i8a'|,  Paris,  Firmin  Didot  ,  un  vol.  <"-K°. 
Elle  est  ornée  du  portrait  de  l'auteur ,  précédée 
d'une  Notice,  et  augmentée  de  plusieurs  pièces  mé- 
dites ,  parmi  lesquelles  on  distingue  1  Esclavage 
des  nègres,  VËmtre  sur  la  mode,  et  le  Chant  funè- 
bre sur  la  mort  de  Jostas 
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ditéd'élogcs(3);mais  il  est  juste  d'ob-  fe,  ibid. ,  1774»  in-4°«  H.  Limon, 

server  qu  il  était  poète  dans  toute  la  sive  urbanarum  quœstionum  îibri 

force  du  mot,  et  né  sous  un  ciel  où  très,  Rome,  1782,  in-4°>  C'est  un 

les  idées  prennent  naturellement  plus  recueil  de  Dissertations  sur  différents 

d'exaltation  que  partout  ailleurs.  Il  sujets  d'antiquité.  L'auteur  l'appelle 

a  donné  à  la  Biographie  universelle  Limon  (  jardin  orné  de  (leurs  )  ,  à 

les  articles  Beaumont  (  Christophe  l'exemple  deCicéron ,  qui  avait  don- 

de  ) ,  archevêque  de  Paris  ;  celui  du  né  le  même  titre  à  un  recueil  de  poé- 

baron  des  Adrets  ,  etc.     A.  D— r.  sies ,  qui  ne  nous  est  point  parvenu. 

TRE  NT  A  (Philippe),  né,  en  A— g— s. 
1731 ,  d'une  famille  noble  d'Ascoli  TRENTO  (  Jérôme  ),  prédica- 
dans  les  états  du  pape ,  embrassa  l'é-  teur ,  né ,  en  17 !*8 ,  d'une  famille  no- 
tât ecclésiastique ,  et  étudia  la  juris-  ble  de  Padoue ,  prit  l'habit  des  Jé- 
prudence,  selon  l'usage  des  prêtres  suites  à  Bologne ,  où  il  prononça  ses 
romains  qui  aspirent  à  des  charges  vœux,  en  1746.  Marchant  sur  les 
administratives.  Il  obtint  en  effet  traces  de  Segneri ,  qu'il  s'était  pro- 
la  place  d'auditeur  à  Lucques.  à  posé  pour  modèle,  il  préfera  les 
Maccrata  ;  et  il  suivit,  dans  la  même  humbles  travaux  des  missions  aux 
qualité ,  le  cardinal  Buoncompagni  à  succès  éclatants  des  panégyristes.  11 
Bologne.  Lorsque  ce  prélat  fut  élevé  mourut,  en  terminant  un  carême  dans 
à  la  dignité  de  secrétaire-d'état,Tren-  l'église  de  Saint-Léon  à  Venise,  le 
ta  fut  nommé ,  en  1785,  évêque  de  19  avril  1784.  Le  P.  Andrès  (  Ori- 
Foligno  ;  et  il  mourut  dans  cette  ville,  gine ,  progressi  e  stato  attuabe  d'o- 
en  mars  1 795.  On  a  de  lui  un  Recueil  gni  letteratura  ) ,  cite  ce  predica- 
de  six  tragédies ,  qui  parurent  d'à-  teur  comme  un  des  meilleurs  modè- 
bord  à  Fohgno,  en  1 737  ,  in-40.,  et  les  de  l'éloquence  sacrée  en  Italie.  Il 
dont  il  existe  une  réimpression  de  le  met  sur  la  même  ligne  que  Segneri 
Lucques ,  1 766 ,  in  -  4°.  ;  leur*  titres  et  Venini.  Sans  disputer  sur  ce  rap- 
sont  :  Giulio  Sabino;  —  Teone  ;  —  proebement ,  nous  ferons  remarquer 
Oreste  ;  —  A nnibale  ;  —  ViàaciUo;  que  le  style  de  Trento  est  inégal  ;  que 
—  Gionata.  M  Auge  ,  tragédie,  qui  ses  tournures  sont  vicieuses ,  ses  phra- 
remporta  le  second  prix  au  concours  ses  vulgaires  ;  qu'il  n'évite  pas  assez 
dramatique  de  Parme,  en  1774  >  es*  la  répétition  des  mêmes  mots;  et 
imprimé  à  part,  Parme,  Bodoni,  qu'enfin  6es  tableaux,  d'un  coloris 
1774,  in-4°.  Le  premier  prix  fut  dé-  faux  et  d'un  dessin  forcé,  font  trop 
cerné  à  Perabô ,  pour  sa  tragédie  in-  sentir  l'art  et  la  contrainte.  Ses  ou- 
titulée  falsei ,  ossia  VEroe  scozze-  vrages  posthumes  publiés  par  le  P. 
  Ptolémée  Marsigli  sont  :  1.  Predi- 

(3)  Uu  jour  que  l'on  composait,  pour  la  Gaulle  cke  QUOTesimali ,  Venise  ,  1 785,  Ul- 

Ae  France  y  un  article  sur  une  de  ses   pièces,  /  0  .  :u:J       .  _  ~Q        -Q.£    ;n  Zo  Tï 

Treneuil  wrendilaJ'hnprimerie,  s'annonça  comme  4  •  7  ">»<*•  ,  I79»  et  IOIO,  UW^  .11. 

charKc  de  revoir  les  épreuves  de  l'article  ,  en  oh-  Pane&iHci  e  dlSCOrsi  moràU  ,  îbid. , 

boa:  pt  trouvant  Irnn  fi.Klc*  „                    _  _           ,-./-%      .  > 


tint  ainsi  comuaunicatiou  ;  et  trouvant  trop  fa ihl e*  •      /  -1  «j         O   O     *     l .% 

lescloges  qu'on  lui  donnait,  ajouta  tons  ccu*  qu'il  I70O,  in-4°^  y  et  1D1Œ.  ,  IO10,  in-40 

itïSTi'c!;"  *y  •  Boscacclo  keu*°  *  Trent0> 

XXXIII,  5oi-5o»  ).  On  trouve  une  notice  sur  ibld.  ,  I784,  în-8°.  A— G— S. 
Treneuil  dans  la  Quinzaine  titlêrnire  du  1 5  mars  T'DUTVT'rcr'UTM   /  TVf  . ntf  \ 

1818.  La  liste  de  se.  écrits  «t  .lans  la  Rihiiot-n,,,/,^  A  KLJN  1  Mjtll  W   (  IuATTHlBU  DE  ) 

It'r^r^ï tïtti<ï£=S  commandait,  comme  palatin  du 


1818;  et  c'est  par  erreur  qu'on  v  Hit  Treneuil  , 

mon  «.  i8i7.  *  a.  B— t.      royaume ,  les  troupes  hongroises 
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an  nom  de  Wladislas  III ,  a  la  ba- 
taille de  Stillfricd  (  26  août  1  278  ) , 
où  le  roi  Ottocare  perdit  la  coaronne 
et  la  vie.  Il  fit  ensuite  tous  ses  ef- 
forts pour  arracher  Wladislas  à  la 
vie  honteuse  qu'il  menait ,  entouré 
de  femmes  débauchées.  Après  la  mort 
de  ce  prince  et  celle  d'André  III  {F. 
ces  deux  noms  apprenant  que 
Charles  Robert  (  V qy\  Chaeobebt  ) , 
accompagné  par  un  légat  du  pape  , 
était  entré  en  Hongrie  pour  se  faire 
sacrer  roi,  Trentschin  réunit  les 
magnats  les  plus  puissants ,  et  leur 
fit  jurer  qu'ils  ne  reconnaîtraient 
point  Charles  ,  et  qu'ils  enverraient 
à  Prague,  vers  le  roi  Wenceslas,  pour 
offrir  la  couronne  de  Hongrie  au 
jeune  prince  Wenceslas ,  alors  âgé 
de  douze  ans  (  i3oi  ).  Pendant  que 
les  magnats  emmenaient  à  Bude  leur 
jeune  roi ,  et  qu'ils  repoussaient  à  la 
fois  le  légat  et  Charles  Robert,  la  cour 
de  Rtome  ayant  reconnu  celui-ci 
(  i3o8),  Trentschin,  de  concert 
avec  Wladislas  de  Dobrogos,  fît  ré- 
pandre dans  tout  le  royaume  une 
circulaire  t>ar  laquelle  il  protestait 
contre  l'influence  que  les  papes  vou- 
laient s'arroger  sur  la  Hongrie.  Le 
légat  excommunia  Trentschin ,  qui , 
en  appelant  à  son  épée,  leva  des 
troupes  ,  fit  armer  ses  places  fortes 
qu'il  tenait  comme  fiefs  royaux  f 
vint  assiéger  Grau  , .  résidence  de 
l'archevêque  -  primat  du  royaume , 
le  força  de  signer  une  capitulation, 
et  mit  le  siège  devant  Kascbau.  Le 
roi  Charles  Robert  étant  accouru 
pour  délivrer  la  place ,  on  en  vint 
aux  mains  le  i5  juin  i3i2.  Le  com- 
bat fut  sanglant  et  le  succès  incer- 
tain. Cependant  Trentschin  s'em- 
para du  pouvoir  souverain ,  et  fit 
battre  monnaie  en  son  nom.  Profi- 
tant du  mécontentement  de  la  nation 
bohémienne,  il  se  jeta,  en  i3i5, 
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sur  la  Moravie,  qu'il  dévasta.  Le  roi 
Jean  arriva  ,  à  marches  forcées ,  au 
secours  de  cette,  province ,  et  Trents- 
chin se  retira;  mais  il  forma  en- 
suite une  ligue  contre  Charles  Robert 
qui  se  livrait  à  la  débauche  et  se  dis- 
posait à  abandonner  la  Hongrie,  où 
il  désespérait  de  se  soutenir.  Le  haut 
clergé  mécontent  se  rassembla  en 
1 3 1 8 ,  et  invita  ce  prince ,  sous  peine 
d'excommunication  ,  à  convoquer  la 
diète  pour  se  concerter  sur  les  mesu- 
res à  prendre  contre  Trentschin.  Un 
bref  du  pape ,  conçu  dans  le  même 
sens ,  arriva  simultanément  ;  et  le 
roi  fut  contraint  d'ordonner  la  con- 
vocation. Ou  s'attendait  à  une  diète 
orageuse  ;  mais  on  apprit  la  mort  ino- 
pinée de  Trentschin.  Ses  partisans , 
n'ayant  plus  de  chef,  se  soumirent  ; 
le  roi  s'empara  de  ses  bieAs,  et  de- 
puis ce  moment  son  trône  fut  affermi. 

G — Y. 

TRESSAN  (Pierre  de  La  Ver- 
gne  de  ) ,  missionnaire,  né ,  en  î  6 1 8, 
au  château  de  ce  nom  dans  le  Lan- 
guedoc ,  d'une  ancienne  et  noble  fa- 
mille ,  qui  a  produit  un  grand  nom- 
bre de  généraux  et  donné  plusieurs 
prélats  à  l'Église ,  fut  élevé  dans  les 
principes  de  la  religion  réformée  ; 
mais  étant  venu  perfectionner  son 
éducation  à  Paris,  il  se  convertit  à 
la  foi  catholique,  d'après  l'exemple 
et  les  conseils  d'un  oncle  avec  lequel 
il  demeurait ,  et  résolut  en  même 
temps  de  prendre  les  ordres  sacrés. 
Sa  naissance  lui  permettait  de  pré- 
tendre aux  premières  dignités  de 
l'Église;  mais  renonçant  volontaire- 
ment à  toutes  les  grandeurs  du  mon- 
de il  revint  en  Languedoc ,  et  se 
plaça  sous  la  conduite  du  pieux  évê- 
que  d'Aleth  ,  Nicol.  Pavillon  (  Voy. 
ce  nom  ,  XXXIII ,  a3o  ).  Il  avait 
formé  le  projet  de  s'enfermer  dans 
un  cloître  et  d'y  terminer  sa  vie 
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dans  les  exercices  austères  de  la  pé* 
nitence  ;  mais  révêque  d'Aleth,  ju- 
geant que  ses  talents  «pourraient  être 
très-utiles  à  la  religion  ,  combattit 
son  dessein,  et  l'envoya  dans  la  Pa- 
lestine visiter  les  lieux  saints.  A  son 
retour ,  il  entra  dans  les  missions  du 
Languedoc  ,  et  goûta  le  plaisir  de 
voir  son  zèle  récompense'  par  le  plus 
graud  succès.  Son  talent  pour  la 
chaire  et  ses  vertus  e'tendirent  sa 
réputation  dans  toutes  les  provinces 
méridionales  de  la  France.  La  prin- 
cesse de  Couti ,  gouvernante  du  Lan- 
guedoc ,  le  choisit  pour  son  direc- 
tecteur ',  et  il  devint  bientôt  celui  des 
dames  les  plus  distinguées,  parmi  les- 
quelles on  ne  peut  se  dispenser  de 
citer  la  maréchale  de  Schomberg  et 
Mme.  de  Grignan.  La  maréchale 
de  Schomberg  s'applaudissait  chaque 
jour  de  lui  avoir  donne'  sa  confiance. 
«  Il  n'y  a  point  d'homme  au  monde 
qu'elle  aime  davantage  ,  e'erit  Mmc. 
de  Sévigné  à  sa  fille  :  c'est  son  père, 
c'est  son  premier  et  fidèle  ami  ;  elle 
en  dit  des  biens  infinis  ;  ce  chapitre 
ne  finit  point  quand  une  fois  elle  l'a 
commencé.  Kltp  comprend  fort  bien 
qu'il  vous  aime  et  qu'il  vous  cher- 
che ,  il  a  le  goût  exquis  :  elle  trouve 
fort  juste  que  vous  vous  accommodiez 
de  sa  facilité  et  de  la  douceur  de  son 
esprit  ;  elle  pense  qu'il  doit  vous  con- 
vertir de  pleine  autorité ,  parce  que 
vous  êtes  persuadée  que  l'état  où  il 
vous  souhaite  est  bon.  Si  elle  en  eût 
autant  cru  de  celui  où  il  veut  la  met- 
tre ,  c'eût  été  une  affaire  faite  (  Let- 
tre du  26  août  1696).  »  Mme.  de 
Sévigné  revient  plusieurs  fois ,  dans 
sa  correspondance  ,  à  l'abbé  de  La 
Vergne  :  «  Vous  me  le  dépeignez  très- 
bien,  écrit-elle  à  sa  fille;  je  meurs 
d'envie  de  le  voir  ;  il  n'y  a  personne 
dont  j'aie  entendu  de  si  bonnes  louan- 
ges (  1 1  septembre  1676  ).  »  Ayant 


resigné  tous  ses  bénéfices  ,  il  faisait 
seul  les  frais  des  missions,  auxquelles 
il  consacrait  la  plus  grande  partie 
de  ses  revenus,  ne  se  réservant  que 
le  strict  nécessaire.  Ses  vertus  ne 
purent  le  mettre  à  l'abri  des  persé- 
cutions ;  il  fut  exilé  du  Languedoc , 
pour  avoir  pris  part  à  la  Théologis 
morale  (  V,  Fr.  Genest  )  ;  mais  cet 
ordre  ne  tarda  pas  d'être  révoqué.  Il 
se  trouvait  au  château  de  Terrargues, 
lorsqu'il  reçut  une  lettre  qui  l'enga- 
geait à  faire  le  voyage  de  Paris,  pour 
quelque  dessein  qu'on  ne  voulait  con- 
fier qu'à  lui.  Il  se  mit  en  chemin 
sur-le-champ;  mais  ayant  voulu, tra- 
verser dans  sa  litière  le  Gardon  , 
grossi  par  les  pluies ,  il  s'y  noya  ,  le 
5  avril  1 684.  Son  corps  ,  retrouvé 
cinq  jours  après  ,  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  du  château  de  Terrargues, 
sous  une  tombe  décorée  d'une  épita- 
phe,  qu'on  trouvera  dans  le  Diotion. 
de  Moréri,  édition  de  1759,  a#mot 
Vergne.  On  lui  doit  î  Examen  gé- 
néral de  toits  les  états  et  conditions, 
et  des  péchés  qu'on  peut  y  corn- 
mettre,  Paris  ,  1670,  3  vol.  in- 12.' 
C'est  un  recueil  de  passages  extraits 
des  saintes  Écritures  ,  des  conciles  , 
des  ouvrages  des  Pères,  et  des  ordon- 
nances de  nos  rois.  Le  pieux  auteur  Ta 
publié  sous  le  nom  de  Saint -Ger- 
main, C'était  celui  d'un  prieuré  du 
diocèse  de  Mende,  qu'il  avait  résigné 
depuis  long-temps  à  l'évêque ,  pour 
l'entretien  de  son  séminaire.  On  sait 
qu'il  avait  rédigé  la  relation  de  son 
voyage  dans  la  Palestine  ;  et  quelques 
personnes  lui  attribuent  celle  qui  pa- 
rut, quatre  ans  après  sa  mort,  Paris, 
in- 12  ,  sous  ce  titre  :  Relation  nou- 
velle (Tun  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  7  ou  description  de  l'état 
présent  des  lieux  où  se  sont  passées 
les  principales  actions  de  la  vie  de 
Jésus-Christ,  Cependant  l'abbé  Gou- 
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jet  et  d'autres  critiques  jugent  cet 
ouvrage  tout  à  fait  indigne  de  Tres- 
sa u.  W — s. 

TRESSAN  (  Louis-Élisabeth  de 
la  Vergne  ,  comte  de  ) ,  si  «connu 
par  les  extraits  qu'il  a  donnés  de 
nos  anciens  romans  de  chevalerie, 
naquit, le  5  octobre  1705, au  Mans, 
dans  le  palais  de  son  grand-oncle, 
évêque  de  cette  ville.  Élève  des  col- 
lèges de  la  Flèche  et  de  Louis-le- 
Grand ,  il  n'avait  que  treize  ans  quand 
il  fut  admis  à  l'honneur  de  partager 
les  e'tudes  et  les  amusements  de 
Louis  XV,  encore  enfant.  Doué  de 
tous Jes  avantages  extérieurs,  il  y 
joignait  le  désir  et  le  don  de  plaire, 
une  imagination  vive ,  de  l'esprit  et 
un  goût  égal  pour  les  sciences  ,  les 
arts  et  les  lettres.  Ses  dispositions  ne 
pouvaient  manquer  d'être  remar- 
quées par  les  littérateurs  qui  for- 
maient alors  la  société  du  Palais- 
Boyal.  C'étaient  Fontenelle ,  Voltai- 
re, Montesquieu ,  Massillon,  Mon- 
crif,  Gentil  -Bernard,  etc.  Le  jeu- 
ne Tressan  ,  qui  préférait  leur  con- 
versation aux  amusements  de  son 
âge ,  leur  communiqua  ses  premiers 
essais ,  et  en  reçut  des  conseils  et  des 
encouragements.  11  laissait  voir  dès- 
lors  son  penchant  pour  la  poésie  et 
pour  les  romans;  mais  obligé,  pour 
répondre  aux  vues  qu'on  avait  sur 
lui ,  de  s'appliquer  aux  sciences  qui 
conviennent  à  l'homme  de  guerre,  il 
y  lit  de  rapides  progrès.  Admis  d'a- 
bord dans  le  régiment  du  roi,  eu 
1 7^3 ,  il  passa  dans  celui  du  régent , 
*vec  le  brevet  -de  mestre-de-camp. 
Son  esprit,  ses  grâces  naturelles  et 
son  enjouement  le  rendirent  bientôt 
l'ame  de  toutes  les  fêtes  d'une  cour 
jeune  et  brillante  j  et  il  se  vit  recher- 
ché par  les  sociétés  les  plus  aimables , 
auxquelles  sa  présence  donnait  un 
nouvel  agrément.  L'archevêque  de 
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Rouen  sentit  la  nécessité  d'arracher 
son  neveu  à  cette  vie  si  pleine  de 
dissipation  ,  et  résolut  de  le  faire 
voyager.  Il  partit  avec  M.  de  Bissy, 
ambassadeur  à  Parme,  emportant 
des  lettres  de  recommandation  pour 
toutes  les  cours  d'Italie.  Accueilli  par- 
tout de  la  manière  la  plus  gracieuse, 
il  vit  ce  que  les  principales  villes 
d'Italie  renferment  de  plus  intéres- 
sant. Il  découvrit  à  Rome,  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  une  collection 
unique  de  nos  romans  de  chevalerie, 
écrits  en  langue  romane  ou  proven- 
çale ;  et  la  lecture  qu'il  en  lit  acheva 
de  lui  donner  pour  ce  genre  d'ouvra- 
ges un  goût  qu'il  conserva  le  reste  de 
sa  vie.  La  mort  de  sa  mère  ,  suivie* 
quelques  mois  après ,  de  celle  de  son 
oncle,  l'archevêque  de  Rouen,  l'obli- 
gea de  revenir  à  Paris ,  où  il  arriva 
malade,  du  chagrin  que  lui  avait 
causé  cette  double  perte.  U  était  à 
peine  convalescent  quand  on  déclara 
la  guerre  à  l'empereur,  qui  voulait 
s'opposer  à  la  nouvelle  élection  de 
Stanislas  au  trône  de  Pologne  (  1733). 
Il  partit  aussitôt  avec  le  duc  de 
Noailles ,  qui  le  choisit  pour  son  aide- 
de-camp ,  et  se  trouva  au  siège  de 
Kehl.  11  se  distingua  ,  l'année  sui- 
vante, à  l'attaque  des  lignes  d'Eslin- 
gen,  et  fut  blessé  dans  la  tranchée 
devant  Philisbourg.  A  la  paix ,  il  fut 
nommé  brigadier  et  enseigne  de  la 
compagnie  écossaise  des  gardes -du- 
corps.  La  guerre  s'étant  rallumée, 
en  174 1,  Tressan  fut  employé  à  l'ar- 
mée de  Flandres.  Il  obtint ,  en  1 744 , 
le  grade  de  maréchal-dc-camp ,  et 
servit,  en  cette  qualité,  aux  sièges  de 
Menin ,  d'Ipres  et  de  Furnes.  Dans 
la  campagne  suivante ,  il  fit,  sons 
les  ordres  de  Louis  XV,  le  siège  de 
Tournai ,  et  remplit  à  la  bataille  de 
Fontenoi  les  fonctions  de  son  aide- 
dc-camp.  Ayant  obtenu  la  permission. 
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de  se  mettre  à  U  tête  de  sa  brigade 
pour  attaquer  la  fameuse  colonne  an- 
glaise, il  reçut,  deux  blessures,  Tune 
-au  bras ,  l'autre  à  la  cuisse,  et  repa- 
rut devant  le  roi  après  la  victoire, 
a  Vous  m'avez  bien  servi ,  lui  dit 
»  ce  prince ,  que  ferai-je  pour  vous? 
»  — Sire,  répondit-il,  je  supplie  vo- 
»  tre  majesté   de  m'accorder  de 
»  servir  toute  ma  vie ,  en  ligne,  sui- 
»  vant  mon  grade.  —  Je  vous  re- 
»  connais  bien  là ,  dit  le  roi ,  je  vous 
»  le  promets.  »  Il  fut  l'un  des  offi- 
ciers généraux  désignés  pour  com- 
mander l'armée  que  la  France  en- 
voyait au  secours  du  prétendant  (F. 
Stuart  )  ;  mais  l'expédition  ne  put 
avoir  lieu ,  et  il  resta  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  des  côtes  de 
la  Manche.  Dans  ses  loisirs  ,  il  rédi- 
gea un  Traité  sur  l'électricité,  ou- 
vrage connu  dès  1 749  y  qui  lui  mé- 
rita sou  admission  à  l'académie  des 
sciences  et  à  la  société  royale  de 
Londres,  et  qui  lui  assure ,  d'une  ma- 
nière incontestable,  l'honneur  d'a- 
voir expliqué  le  premier  les  princi- 
paux phénomènes  de  cet  agent  puis- 
sant de  la  nature.  En  1  ^5o ,  Tressan 
fut  nommé  gouverneur  du  Toulois  et 
de  la  Lorraine  française  ;  et  peu  de 
temps  après  ,  il  fut  appelé  par  le  roi 
Stanislas  à  la  cour  de  Lunéville,  avec 
le  titre  de  grand-maréchal.  U  n'em- 
ploya son  crédit  sur  ce  prince  que 
pour  seconder  ses  vues  paternelles 
(  F.  Stanislas  ).  Nanci  lui  dut  l'éta- 
blissement d'une  académie  ,  dont  il 
fut  le  premier  directeur;  et  il  ne  cessa 
jamais  de  prendre  une  part  tres-acti- 
ve  aux  travaux  de  cette  société,  qui 
a  contribué  beaucoup  à  maintenir  et 
accroître  le  goût  des  lettres  et  des 
arts  dans  la  Lorraine.  Au  milieu  de 
tant  d'occupations,  Tressan  trouvait 
encore  le  loisir  d'entretenir  une  cor- 
respondance suivie  avec  les  hommes 
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distingués  qu'il  avait  connus  dans  sa 
jeunesse ,  et  cultivait  aussi  la  poésie. 
Cachant,  sous  les  apparences  de  la 
douceur,  une  causticité  très-mordan- 
te,  il  se  vengea,  par  des  épigrammes, 
de  quelques  courtisans  qu'il  croyait 
opposés  à  son  avancement ,  et  se  per- 
mit même  des  couplets ,  dans  lesquels 
les  dames  le  plus  en  faveur  n'étaient 
point  épargnées.  Cette  imprudence 
réfroidit  Louis  XV  à  son  égard.  Fré- 
déric, instruit  de  la  disgrâce  de 
Tressan,  lui  fit  offrir  le  même  grade 
en  Prusse  que  celui  qu'il  avait  en 
France  :  a  Je  suis  Français ,  lui  ré- 
»  pondit-il,  je  me  dois  au  roi  mon 
»  maître  et  à  ma  patrie;  vous  ne 
»  m'honoreriez  plus  de  votre  estime 
»  si  je  cessais  de  leur  être  fidèle.  » 
L'amitié  de  Stanislas  lui  restait; 
mais  il  se  vit  menacé  de  la  perdre. 
Il  fut  dénoncé  par  le  P.  de  Menoux 
(  F,  ce  nom  ) ,  pour  avoir  affiché , 
dans  un  discours  à  l'académie  de 
Nanci,  des  sentiments  trop  philoso- 
phiques :  «  Il  faut ,  lui  dit  le  roi ,  ou 
»  vous  justifier  ou  vous  rétracter; 
»  —  S'il  le  faut*,  répondit-il ,  il  ne 
»  m'en  coûtera  pas  d'imiter  Féné- 
»  Ion  (1).  »  Il  adressa  son  manuscrit 
à  la  Sorbonne ,  pour  avoir  son  juge- 
ment sur  la  doctrine  de  l'ouvrage , 
et  on  le  lui  renvoya  ,  revêtu  de 
l'approbation  la  plus  authentique. 
Dans  une  comédie  intitulée  le  Cer- 
cle ,  ou  les  Originaux,  que  Palissot 
fit  représenter  à  Nanci  le  jour  dç 
l'inauguration  de  la  statue  de  Louis 
XV,  les  philosophes,  et  J.-J.  Rous-  , 
seau  surtout ,  étaient  tournés  en  rf- 
dicule.  D'Alembert ,  irrité,  demanda 
que  l'auteur  de  cette  pièce  fut  rayé 


(1)  Suivant  l'ondorcet,  Tressan  repoudit  à  Sim- 
nidlan  :  «  Je  conviens  de  mon  tort  ;  mais  jr  supplie 
»  Sa  Majesté  de  se  rappeler  qu'à  la  procession  de 
»  la  Ligue  il  v  avait  trois  mille  moine*  et  p**  w» 
»  philosophe  "*> 
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du  tableau  des  académiciens  de  Nan- 
ci:  mais  Rousseau  pria  Tressan  de 
n'en  rien  faire.  Tressan ,  voulant  mé- 
nager à-la-fois  les  philosophes  et  Pa- 
lissot ,  ne  montra  ni  franchise  ni  di- 
gnité dans  cette  affaire  (a),  qui  se 
termina  comme  Housseau  l'avait  de- 
mandé (  V,  Palissot  et  J.-J.  Bous- 
seau  ).  A  la  mort  de  M.  de  Bombel- 
les ,  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
gouverneur  de  Bitche.  Ayant  peu  de 
fortune ,  la  représentation  à  laquelle 
il  était  obligé  le  mettait  dans  l'im- 

Ï)0ssibilité  de  faire  des  économies  ;  et 
e  dnc  de  Ghoiseul  ayant  retranché 
le  traitement  qu'il  touchait  comme 
lieutenant-général  en  activité,  Tres- 
san revint  avec  sa  (ami lie  a  Luné- 
ville  ,  qu'il  ne  quitta  qu'après  la 
mort  de  l'excellent  prince  dont  l'af- 
fection le  consolait  des  tracasseries 
de  ses  ennemis  et  des  privations 
qu'il  était  forcé  de  s'imposer  pour 
l'éducation  de  ses  enfants.  Il  vint 
habiter  une  petite  terre  qu'il  avait 
acquise  à  Nogcnt-l'Artaut  en  Cham- 
pagne. Dès  que  l'éducation  de  ses 
enfants  fut  terminée  ,  cédant  aux 
instances  de  ses  amis ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Paris.  Son  âge  avancé  et  de 
fréquentes  attaques  de  goutte  ne  lui 
permettant  pas  de  jouir ,  comme  il 
se  l'était  promis ,  des  avantages  que 
Paris  offre  aux  personnes  qui  culti- 
vent les  lettres  ,  il  transporta  sa  de- 
meure à  Franconville ,  dans  la  vallée 
de  Montmorenci.  C'est  à  cette  épo- 
que qu'il  composa,  pour  la  Biblio- 
thèque des  Romans  (  V.  Paulmy  ), 
les  extraits  de  nos  anciens  romans 
de  chevalerie  qui  contribuèrent  si 
puissamment  au  succès  de  ce  recueil, 
et  dans  lesquels  on  trouve  toute  la 
fraîcheur ,  toute  la  gaîté  d'une  ima- 


(•»)  Voyez  les  Mémoires  de  Palissot  (  art .  Tres- 
san )  et  la  Vie  de  J.-J.  Rousseau ,  par  M.  Muuet- 
Pathay  ,  II  ,  3tQ. 
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ginaiion  jeune  et  riante.  Il  publia  , 
dans  le  même  temps ,  une  traduction 
de  l'admirable  poème  de  l'Ariostc  , 
le  Roland  furieux  :  elle  ne  lui  avait 
coûté  que  trois  mois  de  travail ,  et 
elle  se  ressent  de  cette  précipitation 
(3);  mais  on  la  lit  avec  plaisir ,  parce 
que  le  style  en  est  facile  et  naturel. 
Depuis  long-temps  il  desirait  d'être 
admis  à  l'académie  française;  il  y 
fut  reçu  ,  en  1781 ,  à  la  place  va- 
cante par  la  mort  de  l'abbé  de  Con- 
dillac  ;  et  il  ne  cacha  pas  tout  le  plai- 
sir que  lui  faisait  sa  nomination. 
Il  reprit  alors  une  maison  à  Paris, 
pour  être  plus  à  portée  d'assister 
aux  séances  de  l'académie  ,  dont  il 
devint  l'un  des  membres  les  plus  as- 
sidus. Malgré  son  âge  et  ses  înGrmi- 
tés  ,  il  continuait  de  fréquenter  les 
sociétés ,  et  il  y  portait  les  mêmes  grâ- 
ces ,  la  même  amabilité  que  dans  les 
belles  années  de  sa  jeunesse.  En  reve- 
nant, après  souper  ,  du  château  de 
Saint-Leu  (4),  sa  voiture  fut  versée  ; 
et  il  mourut  des  suites  de  cette  chute, 
le  3i  octobre  1783,  à  soixante-dix- 
huit  ans.  Tressan,  suivant  Palissot , 
manquait  absolument  de  caractère. 
Son  esprit  caustique ,  qu'il  s'efforçait 
de  déguiser  sous  une  apparence  dou- 
cereuse, l'avait  fait  comparer ,  par 
Boulîlers,  à  une  guêpe  qui  9e  noie 
dans  du  miel.  11  était  membre  d'un 
grand  nombre  d'académies.  Il  eut 
pour  successeur  à  l'académie  fran- 
çaise le  savant  et  malheureux  Bailly 


(3)  Voy.  les  Vbscivations  sur  la  traduction  tir 
Roland  "Furieux  dr  Tressan  (par  Magne  de  Mn- 
rolles  ),  dans  V Esprit  des  journaux,  1780,  et  im- 
primées séparément,  même  année,  in-n  <1e(î8p. 
Cette  traduction  a  êV  corrigée  avec  suin  ptfr 
M.  Paunelier ,  dans  l'édition  de  i8?3. 

Œ\  Tons  les  biographe*  de  Tressan  s'accordent  à 
dire' qu'il  était  aile  faire  sa  cour  a  1»  duchesse 
d'Orléans;  mais  M»c.  dcGenlis,  dans  une  note  de 
ses  Mémoires  (lit.  3»7),  nous  apprend  que  son 
but ,  en  se  rendant  a  Saint-Leu ,  était  de  lui  porter 
de  ,/tarmanli  touftlett  qu'il  avait  composes  puur 
sa  fête. 
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(  V.  ce  nom).  Les  Œuvres  choisies 
de  Tressan  ont  e'té  publiées  par  Gar- 
nier?  Paris,  1787-91  ,  12  vol.  in- 
8°. ,  fig.  Les  trois  premiers  volumes 
contiennent  la  traduction  libre  à!  A- 
madis  de  Gaule  (  Voyez  Lovei- 
j&a  ) ,  et  un  court  extrait  du  Roland 
de  Boyardo  (  Voyez  ce  nom  )  j 
les  tomes  iv-vi,  la  traduction  de 
Roland furieux;  le  tome  vu ,  Tris- 
tan  de  Leonois ,  Artus  de  Breta- 
gne ,  Flores  et  Blanchefleur ,  Cleo- 
mades  et  Claremonde  ;  un  extrait 
beaucoup  trop  court  du  Roman  de 
la  Rose  (  V,  Guill.  de  Loris  et  J.  de 
Meukg  ),  et  Pierre  de  Provence;  le 
tome  vin,  la  Fleur  des  batailles, 
Huon  de  Bordeaux  et  Guérin  de 
Montglave  ;  le  tome  ix,  Don  Ursi- 
no  le  Navarrin,  le  Petit  Jehan  de 
Saintrc  (  F.  La  Sale  ) ,  et  Gérard 
de  Nevers  ;  le  tome  x,  Régner  Lod- 
brog  et  Zélie  ou  Y  Ingénue ,  roman 
compose  d'après  une  pièce  de  théâ- 
tre de  Mmc.  de  Genlis.  Les  deux  der- 
niers volumes  contiennent  ses  OEu- 
vres  posthumes,  précédées  d'une  Vie 

de  Tressan,  par  M.  l'abbé  V  , 

d'un  extrait  de  son  Éloge,  lu,  par 
Haillet  de  Couronne,  à  l'académie  de 
Rouen,  et  de  son  Éloge,  lu,  à  l'aca- 
démie des  sciences,  par  Condorcet. 
Ce  sont  des  Vers  de  société,  des  Let- 
tres^ un  ouvrage  composé  par  Tres- 
san pour  ses  enfants ,  intitulé  :  Ré- 
flexions sommaires  sur  V esprit  f  des 
Discours  prononcés  à  l'académie  de 
Nancij  un  Éloge  de  Maupertuis ,  etc. 
Cette  collection  a  été  réimprimée  plu- 
sieurs fois.  L'édition  la  plus  récente , 
comme  la  plus  belle,  est  celle  de  Paris, 
1823,10  v.  in-8°.,fig.  Les  matières  y 
sont  distribuées  dans  un  meilleur  or- 
dre ;  et  elle  est  précédée  d'une  Notice 
sur  Tressan  et  ses  ouvrages ,  par  RI. 
Campcnou  ;  elle  est  augmentée  de 
Y  Éloge  de  Fontenelle,  le  dernier 
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ouvrage  de  l'auteur  5  de  quelques  piè- 
ces inédites  et  du  roman  de  Robert 
le  Brave ,  par  l'abbe'  de  Tressan  (  V. 
ci- dessous);  mais  ou  ne  trouve  dans 
aucune  édition  des  Œuvres  de  Tres- 
san ni  les  couplets  auxquels  on  at- 
tribue sa  disgrâce ,  ni  ses  Épigram- 
mcs ,  ni  les  vers  qu'il  composa,  dans 
sa  vieillesse ,  à  Franconville ,  et  dont 
quelques-uns  ont  été  publiés  par 
Grimm  et  par  Labarpe ,  dans  leurs 
correspondances  (5).  L  Histoire  de 
Tristan  de  Leonois ,  celle  du  Petit 
Jehan  de  Saintréet  Gérard  de  Ne- 
vers  (F.  CLÀMENGEsef  Gueullette), 
ont  été  imprimées  par  Didot ,  1 780- 
81 ,  3  vol. ,  in  -  18.  Il  existe  de  cette 
charmante  édition  quelques  exem- 
plaires sur  peau  de  vélin.  De  tous  les 
romans  publiés  par  Tressan,  Don 
Ursino  le  Navarrin  est  le  seul  qui 
soit  entièrement  d'imagination.  L'ou- 
vrage-qu'il  avait  composé  depuis 
1749  ne  nit  publié  qu'après  sa  mort, 
sous  ce  titre  :  Essai  sur  le  fluide  élec- 
trique considéré  comme  agent  uni- 
versel, Paris,  1783  ou  1786,  2  v. 
in -8°.  L'abbé  de  Tressan  en  fat  l'é- 
diteur, et  le  fit  précéder  d'une  Préfa- 
ce écrite  avec  sagesse  et  avec  goût. 
On  peut  consulter ,  pour  plus  de  dé- 
tails ,  les  diverses  Notices  citées  dans 
le  cours  de  l'article.         W — s. 

TRESSAN  (  la  V  ergne  ,  ab- 
bé de  ) ,  fils  puîné  du  précédent,  était 
né  dans  le  Boulonnais ,  en  1  n  49 ,  et 
fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  père , 
dont  la  tendresse  ne  voulut  se  repo- 
ser sur  personne  du  soin  de  diriger 
l'éducation  de  ses  enfants.  S'étant 


(5)  Tous  les  éditeurs  de  Tressan  ont  omis  as» 
Lettre  datée  du  20  janvier  1783,  et  qui  coatis* 
uelques  détails  sur  les  dernit-res  années  de  \jt 
âge \  Voy.  ce  nom  ,  XXIV  ,  i6i-a63  )  ,  auteur 
de  Gil-Blas.  Cette  f-etire  se  trouve  à  la  suite  de  ia 
Vie  Je  Le  Sage,  mise  eu  tète  de  l'édition  du  Dia- 
ble boiltux ,  Dijon  ,  Causse,  17f)7,  et  aiUeui*. 
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destine  de  bonne  heure  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  fut  pourvu  de  plusieurs 
bénéfices,  et  devint  grand-vicaire  de 
l'archevêque  de  Rouen.  La  révolution 
l'ayant  oblige  de  chercher  un  asile 
dans  les  pays  étrangers ,  il  parcourut 
l'Italie,  l'Allemagne  et  la  Russie,  ou 
il  reçut  du  grand-duc ,  depuis  Paul 
Ier. ,  un  accueil  plein  de  bienveillan- 
ce. Après  avoir  séjourné  quelque 
temps  à  Pétersbourg ,  il  vint  eu  An- 
gleterre avec  l'intention  de  s'y  fixer. 
La  culture  des  lettres  adoucit  pour  lui 
les  peines  de  l'exil.  Lié,  depuis  son 
enfance,  avec  l'abbé  Delilie ,  par  la 
plus  tendre  amitié,  il  fut  l'éditeur  de 
sa  traduction  du  Passage  du  Saint- 
Gothard ,  poème  de  Mmc.  la  duches- 
se de  Devonshire,  et  l'enrichit  d'une 
Notice  historique  sur  cettedamc,  que 
z  l'on  a  conservée  dans  le  recueil  des 
Œuvres  de  Delilie-  Il  publia ,  daus 
le  même  temps,  Robert  le  Brave , 
roman  chevaleresque ,  dont  il  avait 
obtenu  la  permission  d'offrir  la  dé- 
dicace à  l'empereur  de  Russie;  mais 
quoiqu'il  en  fût  réellement  l'auteur , 
il  le  donna  comme  un  ouvrage  pos- 
thume de  son  père.  Rentré  en  France, 
après  le  1 8  hrumaire ,  il  s'établit  dans 
une  maison  de  campagne  près  Paris , 
au  il  partagea  son  temps  entre  l'é- 
tude et  les  soms  qu'il  donnait  à  l'éduca- 
tion d'un  troupeau  de  mérinos.  11  mou- 
rut, au  mois  de  juillet  1809 ,  à  l'âge 
de  soixante  ans.  Outre  le  roman  du 
Chevalier  Robert,  réimprimé  à  Pa- 
ris, en  1800,  in-8°  et  in-18;  à  Lon- 
dres, 1801  ,  in-8°.,  et  enfin  dans  le 
huitième  volume  de  la  collection  des 
OEuvres  de  son  père ,  éd.  de  1 8u3  , 
on  doit  à  l'abbé  de  Tressan  :  I.  La 
Mythologie  comparée  avec  l'histoi- 
re ,  Londres,  1776,  in-8°.;  trad.  en 
allemand,  avec  des  notes,  par  H.-D. 
Kolcr,  Francfort,  1800,  in-8°.  ;  et 
réimprimée  plusieurs  fois  à  Paris,  1 

XLVI. 
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vol.  iu-iu.  L'édition  de  1826  est  in- 
diquée comme  la  huitième.  C'est  un  ou- 
vrage élémentaire  et  adopté  pour  les 
écoles,  par  le  conseil  de  l'université; 
mais  il  ne  dispense  pas  de  recourir  à 
Y  Explication  historique  des  fables , 
par  Ranicr  (  Voy.  ce  nom,  III, 
3 1 3  ),  dont  il  n'est  çuère  que  l'abré- 
gé. II.  Une  traduction  française  des 
Sermons  de  Hug.  Blair,  Paris,  1807, 
5  vol.  iu-8°.  Elle  est  très  estimée,  et 
on  la  regarde  comme  le  premier  litre 
littéraire  de  l'abbé  de  Tressan.  Il  se 
proposait  de  pubhcr  un  Mémoire 
sur  les  cartes  à  jouer,  apportées, 
suivant  lui,  par  un  Vénitien,  de  la 
Chine  en  Europe  (  Voyez  V Analyse 
des  recherches  sur  les  cartes  ,  par 
M.  Pcignot,  274  ).  On  trouve  une 
courte  Notice  sur  l'abbé  de  Tressan 
dans  le  Magasin  encyclopédique , 
1809,  iv,  i73.  W— s. 

TRESSEOL.  Voy.  Rouium, 
XXXIX,  86. 

TRÉTER  (Thomas),  savant  polo- 
nais ,  se  lit  connaître  du  cardinal  Ho- 
sius,  évéquede Warraic,  qui,  l'avant 
emmené  à  Rome,  l'employa  clans 
les  affaires  les  plus  importantes.  Ce 
prélat  étant  mort ,  la  reine  Anne  Ja- 
gellon  nomma  Tréter  chargé  d'af- 
faires près  du  Saint-Siège  ;  les  rois 
Ba  thory  et  Sigismond  III  le  continuè- 
rent dans  les  mêmes  fonctions,  qu'il 
remplit  de  manière  à  gagne*  la  bien- 
veillance de  Grégoire  et  de 
Clément  VII.  Celui-ci  étant  encore 
cardinal  et  devant  aller  en  Pologne 
comme  légat  apostolique ,  pria  Tré- 
ter de  l'instruire  sur  les  choses  et  les 
personnes,  et  fut  très-reconnaissant 
des  renseignements  qu'il  en  reçut. 
Grégoire  Xlll  l'avait  nommé  à  deux 
canonicats  et  comblé  d'autres  fa- 
veurs. Le  cardinal  Bathory ,  évéque 
de  Warmie,  neveu  du  rei  Étiemie, 
retournant  en  Pologne ,  prit  avec  lui 

3  a 
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Tréter,à  nui  il  avait  donne  un  ca- 
nonicat  dans  sa  cathédrale.  A  Rome , 
Tretcr  fut  regrette  par  les  voyageurs 
polonais,  qu'il  recevait  avec  une  bon- 
té touchante.  On  a  de  lui  :  I.  Qui  ni  i 
fforatii  poemata  cum  annotationi- 
buset  indice,  Anvers,  Chr.Planlin, 
1576,  in-8°.  II.  Romanorum  im- 
peratorum  effigies  cum  elogiis , 
Rome,  i583,in-8».  III.  Stan. 
Hosii  cardinaUs ,  majoris  pœniten- 
tiarii  et  episcopi  fV armiensis ,  vita; 
—  Oratio  habita  in  exequiis  ejus- 
dem  cardinaUs  Hosii;  —  De  obi- 
tu  ejusdem  cardinaUs  Ode  lu- 
gubris,  Rome,  1 58^  ,  in-8°.  IV. 
Epistola  ad  Stephanum  I.  regem  , 
ibid.  V.  Nie.  Christ.  Badziwily , 
ducis  et  Marschalli  Lithuaniœ , 
perigrinath  in  Paiœstinam  annis 
1 583  et  1 584  ,  ab  eodem  duce  qua- 
tuor epistolis  polonicis  ad  amicum 
descripta  latine  reddita,  Brauns- 
berg  ,  1601,  Anvers  16 14  ,  in- 
fol.  VI.  Vitœ  episcoporum  Posna- 
nitensium  ,  per  Joh.  Dlugoscum 
oUm  conscriptœ ,  cum  supplemento, 
Braunsberg,  1604,  in-4°.  VII.  Vitœ 
episcoporum  IV armiensium  ex  an' 
nahbus  Heilsbergensibus  collectée , 
Cracovie,  i685,  in-fol.       G — y. 

TREUER  (  Gottlieb  Samuel  ), 
professeur  de  droit  public  à  l'uni- 
versité'de  Gôtlinguc,  ne',  près  de 
Francfort-sur-l'Oder  ,  le  *4  décem- 
bre i683,  fut,  en  1707,  nommé 
professeur  d'éloquence  et  d'histoire 
à  l'académie  de  Wolfenbuttel,  et 
en  1 7 1 4 ,  à  Helmstadt ,  d'où  il  passa 
à  l'université  de  Gôttingue.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  en  1743,  lais- 
sant un  grand  nombre  d'écrits,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  I.  Apo- 
logia  pro  Johanne  B  as  il  i  de  II  ty- 
rannidisvulgb falsbque  insimulato, 
Vienne,  171 1,  in-4°.  II.  Observa- 
tions sur  le  droit  absolu  que  les 
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princes  s1  arrogent  (  allemand  ),  Leip- 
zig et  Wolfenbuttel ,  17 19,  in- 8°. 

III.  PufendorJ'de  officio  hominiset 
civis ,  cum  annotationibus ,  Leip- 

?  lTl(i  et  i735  ,in-8°. 

IV.  De  licentid  peregrinandi  le  gi- 
bus circumscribendd  ,  Wolfenbut- 
tel,  1720,  in -4°.  V.  Origine  des 
cercles  de  V empire  germanique  et 
circonstances  dans  lesquelles  ils 
ont  été  établis  (  allemand  ) ,  Helms- 
tadt, i722,in-4°.  Vl.Devoirsquun 
professeur  de  théologie  est  tenu  de 
remplir  en  Allemagne ,  d'après  les 
lois  de  V empire  (  allemand  ),  Leip- 
zig et  Wolfenbuttel  ,  1721,  io-4°. 

VII.  Annales  academiœ  Juliœ , 
quinze  semestres  de  1720  a  1728. 

VIII.  Historia globi  crucigeri,  sym- 
boli  majestatis ,  et  disquisitio  globi 
duplicati  in  nummis  bracteatis , 
seculo  xn et  xm,  Brunswick,  1 728, 
in-8°.,  avec  planches.  IX.  Anasta- 
sis  veteris  Germani  Germanœque 
feminœ  ,  Helmstadt ,  1 728 ,  1 729  , 
in-4°.  X.  Même  origine  des  deux 
maisons  de  Russie  et  de  Bruns- 
wick (  allemand  ),  in-fol.  XI.  Mons- 
trum  arbitrarii  juris  territorialis , 
legibus  imperii  è  Germanid  profli- 
Çatum ,  Francfort  et  Leipzig ,  1  739, 
m-4°.  XII.  Pœdia  juris  feu  d a  lis 
universalis ,  Francfort,  1 7-53 ,  in -8°. 
Pour  les  autres  ouvrages  de  Trcuer, 
voyez  Putter,  dans  sa  Littérature 
du  droit  pubUc  d'Allemagne.  G- y. 

TREUTLER  (  Jérôme  ),  fils  d'un 
tailleur  de  Schneidnitz  en  Silésie ,  né 
le  14  fév.  1 5(55,  est  au  nombre  des 
pluscélèbresjurisconsultes  du  xvime. 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  philoso- 
phie et  le  droit  à  Strasbourg  ,  il  ob- 
tint, en  i588 ,  an  collège  de  Mar- 
bourg,  un  emploi  de  professeur  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  ses  étu- 
des juridiques  j  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  droit ,  et  après  un  court 
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séjour  à  Herbern ,  où  il  exerça  les 
fonctions  de  professeur  au  gymnase 
académique ,  il  obtint ,  en  1 59 1  , 
une  chaire  de  professeur  de  rhétori- 
que à  l'université  de  Marbourc  ,  où 
il  enseigna  aussi  le  droit  civil.  En 
1 594 ,  il  fut  nommé  syndic  du  ma- 
gistrat de  Bautzen ,  et  en  1 595,  l'cm- 
pereur  Rodolphe  II  le  fit  procura- 
teur de  la  cnambre  de  la  Haute- 
Lusacet  Ce  souverain  l'anoblit  sous 
le  nom  de  Treutler  de  Kroschortz. 
Il  mourut  le  14  février  1607.  Parmi 
ses  ouvrages  ,  le  plus  célèbre  est  : 
Selectarum  disputationum  ad  jus 
civile  Justinianeum  volumina  11 , 
Marpurg ,  1592,  2  vol.  in-4°. ,  sou- 
vent réimprimé,  et  que  plusieurs  ju- 
risconsultes ont  commenté.     S — l. 

TREUVÉ  (  Simoii-Michel),  cha- 
noine de  Meaux,né,  le 8  août  i65i  , 
à  Noyon  en  Bourgogne,  entra  d'a- 
bord dans  la  congrégation  des  doctri- 
naires, d'où  il  sortit  en  1673.  Après 
avoir  été  ordonné  prêtre  à  Châlons- 
sur-Marne,  il  fut  aumônier  du  comté 
de  Guitaut ,  et  de  Mme.  de  Lcsdiguiè- 
res ,  puis  vicaire  de  Saint  André-des- 
Arts  ,  à  Paris ,  chanoine  et  théologal 
de  M  eaux.  Il  occupa  cette  dernière 
place  pendant  plus  de  vingt  ans,  et 
travailla ,  sous  Bossuet,  au  bréviaire 
de  Meaux.  Enfin ,  des  infirmités  l'en- 
gagèrent à  se  retirer  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  22  février  1730.  Treuvé 
s'était  appliqué  à  l'étude  de  l'Ecritu- 
re Sainte ,  et  se  fit  connaître  par  des 
ouvrages  dont  quelques-uns  ont  eu  de 
Ja  vogue,  entre  autres  les  Instructions 
sur  les  dispositions  qu'on  doit  appor- 
ter aux  sacrements  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie ,  1 676 ,  in- 1  2,  dédiées 
à  la  duchesse  de  Longue  vil  le,  et  sou- 
vent réimprimées;  et  le  Directeur 
spirituel  pour  ceux  qui  n'en  ont 
point ,  in- 12 ,  dont  il  s'est  fait  aussi 
Jje.iucoup  d'éditions.  Le  Dictionnai- 
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re  des  livres  jansénistes  signale  cej 
ouvrages  comme  remplis  d'erreurs. 
Treuvé  est  encore  auteur  d'un  Traité 
du  Devoir  des  Pasteurs  ;  du  Dis- 
cours de  Piété ,  1696  et  1697,  2 
vol.  in- 12  ;  d'une  Dissertation  sur 
V Excommunication,  z 726 ,  in-4°. , 
et  in- 12  ;  de  deux  Retraites  de  dix 
jours,  ayant  chacune  sa  méditation; 
de  Prières  tirées  de  V Ecriture ,  et 
d'une  Histoire  de  Duhamel ,  docteur 
de  Sorbonne.  Il  mit  en  ordre  les  cas 
de  conscience  de  La  met  et  Froma- 
geau,  publiés  en  1732 ,  2  vol.  in-4°. 
Treuvé  était  un  ecclésiastique  exem- 
plaire et  un  écrivain  laborieux  ; 
mais  ses  ouvrages  se  ressentent  des 
opinions  qu'il  avait  adoptées  sur  les 
contestations  de  son  temps.  P-c-t. 

TRÉ VILLE.  Voy.  Touche. 

TREVISANI  (  François  ) ,  pein- 
tre, né,  à  Capo  dTstria  ,  en  i656 , 
d'Antoine Trevisaui ,  architecte,  fut 
élève  du  Zancbi  ,  qui  florissait  à 
Venise.  Il  est  connu  aussi  sous  le 
surnom  de  Trevisani  le  Romain  , 
pour  le  distinguer  de  son  frère  An- 
giolo ,  qui  ne  quitta  jamais  Venise. 
Son  père  lui  avait  donné  les  premiers 
éléments  du  dessin  ;  ses  progrès  fu- 
rent rapides  ,  et  on  le  mit  sous  la 
direction  d'un  certain  peintre  fla- 
mand, qui  avait  un  talent  particulier 
pour  peindre  de  petits  sujets  qui  re- 
présentaient ordinairement  des  En- 
chantements ,  des  Sabats  et  autres 
objets  du  même  genre.  Séduit  par  la 
manière  de  ce  maître ,  il  s'appliqua 
avec  tant  de  persévérance  à  l'imiter, 
qu'avant  l'âge  d'onze  ans  accomplis  il 
exécuta  un  tableau  de  son  invention, 
qui  fut  regardé  comme  un  prodige. 
C'est  alors  que  son  père  l'envoya  à 
Venise  pour  y  étudiersous  le  Zanchi. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
il  se  livra  avec  ardeur  à  tons  les  exer- 
cices du  corps  qui  entraient,  à  cette 
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époque,  dans  l'édncation  de  la  no- 
blesse ,  et  obtint  les  pins  grands  suc- 
cès. Il  n'était  pas  moins  habile  à 
jouer  la  comédie  et  à  improviser  ses 
rôles  :  son  esprit ,  sa  beauté'  firent 
tant  d'elfct  sur  une  jeune  demoiselle 
de  Venise ,  qu'elle  consentit  à  quitter 
la  maison  paternelle  pour  suivre  son 
amant.  Tous  deux  se  réfugièrent  à 
Rome  ,  o»i  Tfevisani  fut  accueilli 
par  le  neveu  du  pape  Alexandre 
Vil  ,  le  cardinal  Flavio  Ghigi  , 
qui  lui  lit  confier  des  travaux  im- 
portants ,  notamment  le  beau  ta- 
b'eau  de  Saint  Erasme  ,  destiné 
à  la  principale  église  de  son  évé- 
rlié  de  Porto.  Le  duc  de  Modène 
le  chargea  de  faire  la  copie  des 
plus  beaux  ouvrages  du  Corrï-ge 
et  de  Paul  Véronèsc.  C'est  alors  que 
le  cardinal  ,  son  protecteur  ,  lui  lit 
obtenir  la  dignité  de  chevalier.  La 
vue  des  chefs-d'œuvre  qui  le  frap- 
paieut  de  toutes  parts  à  Rome  lui 
fit  changer  totalement  sa  manière 
primitive  ;  il  s'en  forma  une  analogue 
au  goût  qui  régnait  à  cette  époque  5 
mais  un  talent  réellement  admirable, 
que  personne  ne  posséda  jamais  au 
même  degré  que  lui ,  c'était  de  con- 
trefaire toutes  les  manières,  et  de 
paraître  a  son  gré  et  toujours  heu- 
reusement soit  de  l'école  du  Cignaui, 
soit  de  celle  du  Guide.On  voit  à  Forli, 
dans  la  galerie  des  seigneurs  Albic* 
cini,  une  quantité  de  tableaux  peints 
par  lui  dans  différents  styles,  et  dont 
le  plus  remarquable  est  un  Crucifie- 
ment de  petite  dimension,  que  l'ar- 
tiste lui-même  regardait  comme  son 
chef-d'œuvre ,  et  dont  il  offrit  une 
somme  considérable  pour  le  ravoir. 
Toutes  les  figures  y  sont  peintes  avec 
le  fini  le  plus  précieux,  et  le  pinceau 
le  plus  spirituel.  C'est  à  Rome  que 
Trevisani  a  laissé  un  grand  nombre 
de  ses  productions  ;  elles  se  distin- 
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guent  par  un  beau  choix ,  un  pin- 
ceau nu,  un  ton  général  plein  de 
feu.  Son  Saint  Josejfh  mourant  , 
dans  l'église  du  collège  royal ,  est 
un  ouvrage  célèbre.  On  fait  un 
grand  cas  d'un  tableau  qu'il  a  peint 
dans  le  palais  Spada ,  pour  servir  de 
pendant  à  un  tableau  du  Guide,  et  qui 
soutient  dignement  le  parallèle.  Clé- 
ment XI  l'honora  de  son  estime  ,  et 
lui  confia  l'exécution  non  -  seulement 
d'un  des  Prophètes  du  palais  de  Saint- 
Jean-de-Latran  ,  mais  d'une  partie 
de  la  coupole  du  dôme  d'Urbin.  Il 
représenta,  dans  les  pendentifs  ,  les 
Quatre  parties  du  monde ,  peinture 
admirable  et  vraiment  rare  par  le 
coloris,  l'imagination  et  la  beauté  du 
dessin.  Quelques  autres  tableaux  qu'il 
a  exécutés ,  soit  à  Bologne  ,  soit  à 
Gamcrino,  soit  à  Pérouse  ou  à  Forli , 
sont  plus  ou  moins  soignés  ,  plus  ou 
moins  travaillés;  mais  tous  présen- 
tent de  très-belles  parties.  La  répu- 
tation que  lui  avaient  méritée  tant  de 
beaux  ouvrages  parvint  en  Russie 
jusqu'aux  oreilles  de  Pierre-le-Grand, 
qui  lui  demanda  plusieurs  tableaux. 
Trevisani  s'empressa  de  répondre  à 
une  demande  aussi  honorable  ;  et 
le  monarque,  satisfait  de  son  tra- 
vail ,  l'en  récompensa  magnifique- 
ment. Le  Musée  du  Louvre  possède 
deux  tableaux  de  ce  maître  :  I.  La 
Vitrée  couvrant  il* une  draperie 
V Enfant- Jésus  qui  dort;  saint  Jean 
lui  baise  la  main  ,  et  tous  les  anges 
charment  son  sommeil  par  leurs 
chants.  II.  Jésus  f  assis  sur  une  ta- 
ble ,  montre  à  sa  mère  une  grena- 
dille  ,  symbole  mystérieux  de  la 
Passion^  la  Vierge,  qui  le  soutient, 
lui  fait  voir  une  tige  de  lis,  emblème 
de  sa  pureté  inaltérable.  Trevisani 
mourut  à  Rome, en  1746.  —  Angiolo 
Trevisani  ,  frère  du  précédent,  na- 
quit, comme  lui,  à  Capod'Istria,  et 
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fut  élève  du  Zancbi.  Il  ne  quitta  point 
Venise ,  comme  son  frère  et  se  fit 
distinguer  parmi  les  meilleurs  artis- 
tes de  l'école.  Les  tableaux  de  son 
invention,  que  Ton  voit  dans  la  Char- 
treuse et  dans  plusieurs  autres  églises 
de  Venise,  méritent  d'être  loués  ; 
mais  c'est  principalement  dans  le 
portrait  qu'il  se  met  hors  de  rang. 
Ce  genre  ne  lui  a  pas  donné  un  style 
saillant;  néanmoins  il  est  toujours  na- 
turel et  d'un  bon  choix;  son  pinceau 
est  soigneux  et  recherché,  surtout 
dansl'art  du  clair-obscur.    P — s. 

TREVISANO  (Paul)  ,  voyageur, 
né  à  Venise,  vers  i45a,  d'une  an- 
cienne famille ,  parcourut  la  Syrie  y 
l'Égypte ,  l'Arabie ,  la  Palestine  et 
l'Éthiopie  ,et  fit  un  assez  long  séjour 
en  Chypre,  où  il  épousa  ,  en  t484j 
une  -riche  veuve.  Son  habileté  dans 
les  affaires  le  fit  choisir  par  le  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Saint- Jean  dè 
Jérusalem ,  pour  négocier  un  traité 
de  paix  avec  le  Soudan  d'Égvpte.  H 
fut  ensuite  provéditeur  de  là  répu- 
blique de  Venise  >  à  Salo  dans  le 
Bressan,  où  il  était  encore  en  i5o5. 
11  avait  écrit,  pendant  son  séjour  «n 
Chypre  :  De  NiU  origine  et  incre- 
tneiHo:  item  de  Mthiopum  regione 
et  moribus  liber  singtâaris ,  comp&- 
silusperïne  Paulum  Trevisanum , 
nobilem  venetum,  in  insuld  Cy- 
pri,  arino  reparatte  salutis  m.cccc, 
ixxxm.  I/abbé  Morelii ,  qui  a  re- 
cueilli tous  les  détails  relatifs  à  Tre- 
visano ,  regretie  que  ce  manuscrit , 
dont  il  n'existait  peut-être  qu'une 
copie,  se  soit  égaré.  Trevisa-no  était 
connu  pour  avoir  porté  dans  se*s 
voyages  cet  esprit  d'observation 
qui  les  rend  utiles.  E— -s. 

TREVISANO  (Marc  Antoine  ) , 
fut  élu  doge  de  Venise,  le  4  juin  1 553; 
pour  succéder  à  François  Donàto.On 
vantait  sa  piété  et  sa  sagesse;  mais 


il  eut  peu  d'occasions  d'en  donner 
des  preuves  pendant  son  gouverne- 
ment, étant  mort  le  3i  mai  suivant. 
Sous  son  règne ,  quoique  l'Italie 
fût  embrasée  par  la  guerre  entre 
Charles-Quint  et  Henri  II ,  Venise  , 
fidèle  à  sa  politique,  conserva  et  lit 
respecter  sa  neutralité.  Il  eut  pour 
successeur  François  Venieri.  S.  S-i. 

TREVISÏO  (  André  ),  médecin 
célèbre  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
était  seigneur  de  Slonghello  :  il  na- 
quit à  (kcîmiano  m  Montferrat ,  ou , 
selon  quelques-uns ,  à  Fontanello  dans 
le  Nova  rais.  Pendant  qu'il  exerçait 
la  médecine  à  Gallarate  ,  commune 
du  duché  de  Milan  ,  des  fièvres  épi- 
démiques  y  régnèrent ,  en  1 58^  ct 
1 588.  Trevisio  en  rechercha  les  cau- 
ses et  la  nature  ,  et  ayant  atteint 
heureusement  son  but  par  une  suite 
non  interrompue  d*observations ,  il 
publia  :  De  causis,  naturd ,  mori- 
bus et  curatione  pestilentium  /e- 
brium  vulgb  dicïàrum  cum  signis 
sive  petechiis  ,  Milan,  i588,  in- 
4°.  Sa  réputation  devint  si  bril- 
lante que  la  plupart  des  pôètes  con- 
temporains célébrèrent  son  mérite, 
et  lui  dédièrent  leurs  ouvrages.  11  fut 
nommé  premier  médecin  et  gentil- 
homme de  la  chambre  de  l'infante 
Isabelle-Clairc-Eugénic  et  de  l'archi- 
duc Albert,  sou  époux, dans  le  temps 
où  ces  princes  gouvernaient  les  Pays- 
Bas.  Après  la  mort  de  l'archiduc,  en 
i(yx  \  ,  Trevisio,  voulant  donner  un 
témoignage  public. '-de  reconnaissance 
envers  le  prince  défunt ,  qui  l'avait 
comblé  de  bienfaits  ,  publia  sa  Vie 
sous  ce  titre  :  Phdtnix  prirteipum  , 
$ive  Alberti  pii  morieMis  viia.  De 
retour  eu  Italie ,  rl  sVlabbt  à  -Pavie  , 
où  il  assista  ,  avec  IWurs  Settala , 
aux  découvertes  de  Gaspard  Alsellio, 
qni\  dans  son  otivrnge  De  lucteis 
vents  ,  c.  ix,  s'exprime  ainsi  :  Aru 
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drtas  Trevisius ,  serenissimœ  Infan- 
tis  ÀTchiater ,  nominis  famd  et 
doctrines  abundantid  nuïli  clarissi- 
morum  medicorum  secundus.  En 
«  G 1 4  9  Trevisio  fonda,  dans  le  cou- 
vent des  Augustiits  de  Casai,  un  col- 
lège, où  sept  pauvres  étudiants  du 
Montserrat  devaient  être  entretenus 
et  instruits  dans  les  lettres  et  les 
sciences ,  par  les  religieux  ;  et  il  leur 
légua  un  revenu  de  sent  cent  soixante- 
dix  écus:  mais ,  en  1619,  les  PP.  Au- 
gustins  cédèrent  ce  collège  aux  PP. 
de  la  congrégation  Somasquc.  Cette 
fondation  existe  encore  au  lycée  de 
Casai.  P — 1. 

TRE W  (Abdias),  mathémati- 
cien, né  à  Ansbach  le  29  juillet 
1597  .  fut  professeur  de  physi- 
que à  l'université  d'Altdorf ,  où  il 
érigea  ,  en  1657  ,  un  observatoi- 
re, le  premier  que  Ton  ait  vu  dans 
ces  contrées.  Il  éloigna  des  études 
de  l'astronomie  tout  ce  qui  tenait  à 
l'astrologie.  Les  Protestants  n'ayant 
point  voulu  admettre  le  calendrier 
grégorien ,  il  corrigea  celui  qu'ils 
s'obstinaient  à  garder.  Il  a  fait,  dans 
la  théorie  de  la  musique ,  des  décou- 
vertes heureuses.  Trew  mourut,  à 
Alldorf ,  le  12  mars  1669.  Il  avait 
publié  :  I.  Compendium  fortifient o- 
rum ,  avec  figures  ,  Nuremberg  , 
i(>4i  ,  in-12.  II.  Sur  l'arpentage 
(  allemand),  Nuremberg,  1641  , 
seconde  éditiou,  1668,  iu-8°.  IIL 
Directorium  maihematicum  ,  quo 
tota  mathesis  et  omnes  ejus  partes, 
nominatirn  arithmetica,  geometria, 
astronomia,  geographia ,  optica,, 
harmonia,  mechanica  ,  metkodici 
disci  possunt ,  Nuremberg,  1657  , 
in-4°  ,  avec  figures.  IV.  Summa 
geometriœ  practicœ  ,  additis  anno- 
tai ionibus  et  additionibus  arithmer 
ticis  ,  trigonometricis  ,  graphicis  , 
Nuremberg,  1 663,  in -8°.  avec  fig. 


TRE 

V.  Théorie  du  calendrier  (allem.) 
Lunebourg,  i666,in-4°.    G — y. 

TREW  (  Christophe  Jacques) , 
médecin  et  botaniste  célèbre,  était 
petit-fils  du  précédent ,  et  naquit ,  le 
26  avril  1695  ,  à  Lauf  en  Franco- 
nie.  Il  publia  àAltdorf ,  où  il  avait 
fait  ses  études ,  ses  deux  premiers 
ouvrages  intitulés  ,  l'un  :  De  sudo- 
ribus  nocturnis ,  1714  »  h>4°. ,  et 
l'autre  i  De  Chjrlosofœtu  in  utero , 
1 7 1 5 ,  in- 4°. ,  réimprimé  par  Haller 
dans  le  v*.  tome  de  ses  Dissertationes 
anatomicœ  selectœ.  En  1 7 1 7  ,  après 
avoir  parcouru  la  Suisse  et  une  par- 
tie de  l'Allemagne  ,  Trew  vint  à 
Paris ,  où  il  passa  treize  mois ,  visi- 
tant les  hôpitaux,  les  bibliothèques , 
les  cabinets  d'histoire  naturelle ,  les 
établissements  d'anatomie ,  de  bota- 
nique et  de  chimie.  Les  jeunes  Alle- 
mands qui  faisaient  leurs  études  à 
Paris  le  choisirent  pour  leur  méde- 
cin ,  et  avec  deux  d  entre  eux ,  il  vi- 
sita la  Hollande ,  Hambourg  etDant- 
zick.  11  revint  à  Nuremberg,  en  1 720, 
avec  les  richesses  qu'il  avait  acquises 
dans  ses  voyages ,  et  fut  heureux  dans 
sa  pratique  :  des  cures  fréquentes, 
difficiles,  répandirent  sa  réputation 
dans  toute  la  Franconie.  En  1730, 
il  fit  partie  de  la  société  iïforique,  que 
quelques  savants  avaient  formée  à 
Altdorf ,  sous  ce  titre  :  Commer- 
cium  Noricum  liiterario  -  phjrsico- 
technico  medicum  ,  et  lui  ayant 
communiqué  des  Mémoires  intéres- 
sants il  en  fut  le  directeur  depuis 
1734,  jusqu'en  1745.  En  1727  ,  fl 
avait  été  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie de  Nuremberg ,  qui  le  choisit 
pour  son  directeur  en  17  4^- 
académies  des  sciences  de  Londres  , 
de  Berlin  et  de  Florence  le  nommè- 
rent aussi  membre  honoraire.  H 
mourut  le  18  juillet  1769,  le  jour 
mciae  où  il  devait  se  rendre  à  Ertau- 
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gcn  ,  d'après  une  invitation  pres- 
sante que  le  margrave  d'Anspacn  lui 
avait  adressée.  Sa  bibliothèque  et 
son  cabinet  d'histoire  naturelle ,  de 
botanique  ,  d'anatomic ,  de  gravures 
et  de  peinture  étaient  des  plus  riches 
que  jamais  particulier  ait  possèdes. 
Un  au  avant  sa  mort,  il  avait,  par 
testament,  fait  à  l'universitéd'  Altdorf 
un  don  digne  de  la  munificence  d'un 
prince  ,  consistant  en  manuscrits , 
livres  rares,  dissertations,  gra- 
vures, tableaux,  machines  et  ins- 
truments de  chirurgie  et  de  phy- 
sique ;  enfin  en  productions  des 
trois  règues  de  la  nature  :  sa  biblio- 
thèque avait  plus  de  treute- quatre 
mille  volumes,  sans  compter  les  Dis- 
sertations ,  dont  le  nombre  allait  à 
seize  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
seize,  reliées  en  trois  cent  quarante- 
six  volumes.  On  y  trouvait ,  entre 
autres,  toutes  les  éditions  de  Virgile 
qui  avaient  paru  jusqu'alors.  Les  li- 
vres doubles  furent  envoyés  à  l'uni- 
versité d'Erlangen.  La  veuve  de  Trcw 
ajouta  à  ce  legs  un  capital  de  six 
mille  florins,  pour  être  employé  d'a- 
près le  plan  qu'il  avait  donné.  Les 
libéralités  des  deux  époux  avaient 

Eour  principe  les  motifs  les  plus  no- 
ies. Ils  se  souvenaient  avec  recon- 
naissance que  leur  grand-père ,  Ab- 
dias  Trew ,  dépouillé  de  tout ,  pen- 
dant la  guerre  de  Trente- Ans ,  avait 
été  reçu  avec  bienveillance  par  la 
ville  de  Nuremberg ,  qui ,  ayant  d'a- 
bord pourvu  à  ses  premiers  besoins , 
l'avait  nommé  professeur  à  l'univer- 
sité d' Altdorf.  Pendant  qu'il  faisait 
venir  de  toutes  parts  des  objets  rares 
pour  enrichir  sa  bibliothèque  et  son 
cabinet  ,  Trcw  exécutait  des  entre- 
prises qui  répondaient  à  son  immense 
fortune  et  à  son  amour  pour  les 
sciences  et  les  arts.  Tl  était  l'amc  de 
la  société  Norique ,  de  l'académie 


TRE 


5o3 


d'histoire  naturelle ,  et  quoiqu'il  prit 
une  part  active  à  leurs  travaux ,  il 
publiait  de  bons  ouvrages  sur  l'ana- 
tomie  ,  la  médecine  et  la  botanique. 
Voici  les  principaux  :  I .  De  DiJJ'eren- 
tiis  quibusdam  inter  hominem  natum 
et  hominem  nascendum,  Nuremberg, 
i736,in-4°.,  avec  des  planchesqui  re- 

Înésentent  la  structure  du  fœtus  dans 
es  développements  successifs  de  ses 
formes.  U.Epistola  ad  AU).  Halle- 
rum  de  vasis  linguœ  salivalibus  at~ 
que  sanguif cris.  III.  Tabulée  osteolo- 
gicœ ,  seu  omnium  corporis  huma  m 
perfeeti  ossium  imagines  ad  duc- 
tum  naiurœ  reprœsentatœ  ,  avec 
la  version  allemande  en  regard  et 
quarante  planches  enluminées  ,  Nu- 
remberg ,  1767,  grand  in-fol.  IV. 
Anevrysmatis  spurii  post  venœ  ba- 
silicœ  sectionem  orti  historia  et 
curatio ,  Nuremberg ,  1 7CK) ,  iu-40- , 
avec  planches  ;  réimprimé  à  Stras- 
bourg, 1785.  V.  Traité  élémentaire 
de  VAnatomie,  autant  que  cette 
science  peut  être  nécessaire  aux 
peintres  (  allemand  ) ,  Nuremberg  , 
1767  ,  in-fol.  VI.  Plantarum 
Hetruriœ  rariorum  catalogus ,  Nu- 
remberg, 1725.  VII.  Description 
de  VAloés  américaine  en  jleurs 
(  allemand  )  ,  1727.  VIII.  F  osa 
nutritia  foliorum  arboreorum  ,  ou 
Mémoire  historique  sur  Vanato- 
mie  des  plantes ,  sur  leurs  veines 
et  sur  les  vases  nutritifs  des  feuil- 
les  ( allcmaud),  Nuremberg,  174^; 
in-fol. ,  avec  planches  enluminées. 
îX.Plantœ  selectœ  nominibus  pro- 
pres notisque  illustratœ,  in  œs  in- 
cisa* et  vivis  coloribus  reprœsen- 
tatœ, Nuremberg,  1750  à  1760. 
Cette  magnifique  Flore  devait  paraî- 
tre par  décades  ;  les  sept  premières 
seulement  ont  été  publiées.  Les  con- 
naisseurs admirent  la  beauté,  des 
soixante-douze  planches.  X.  Hortus 
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mtuiissùnus  cknnem  per  atmum  su- 

ptrbiens  Jloribus  ,  seu  umœnissi- 
rttœ jloru'ni  imàgines  ;  quas  magnis 
s'dmptibus  collegit  Chr.  Jac.  Trevr, 
Nuremberg,  i^So  à  t^68,  in-fol. 
11  à  paru  Six  décades  de  ce beâû tra- 
vail relatif  aux  fleur*  dés  jardins.  1! 
est  orné  de  planches.  XI.  Plant œ  ra- 
rtores  quds  ipse  in  horto  ddmesticà 
coluit,  secundùm  notas  suas  exami- 
iiavit  et  Vreviter  expUcavit,  Nurem- 
berg, 1763,  in-fol.  ,  avec  planches. 
XII.  Herbarium  Black  weUianunt 
auctum,  ex  ànglico  idiomate  m 
iatinum  conversum  ,  Nuremberg  , 
1750  à  1760,  5  vol.  in-fol.,  avec 
planches.  Cette  édition  de  l'Her- 
bier de  BJaekwëll  (  Voy,  Black- 
we'll  ,  (  Alexandre  )  IV  ,  546  ) , 
en  d'autant  plus  estimée  ;  que  Trew 
y  a  ajoute  la  description  d'un  grand 
nombre  de  plantes.  XIII.  Librô* 
tum  botanicorum  catalostis»  Nu- 
remberg, inSià  1*767  ,  3  vol.  in- 
fol.  XIV.  Cedrorum  Libani  histo- 
ria  earutnque  dutracter  botanicus , 
cum  Mo  laricis  ,  abidtis  ,  pinique 
comparâtes.  A  Ccedit  disquisitio,  àn 
hàec  arbor  sit  Ma  ipsa  ùi  S.  Coâ. 
prœ  omiiibus  celebrata  et  velAetcs, 
vei  Berosçh  dicta  ',  Nuremberg  , 
1757  à  1767  ,  in-4°.,  avec  *plan- 
ctoes.  XV.  Apologia  et  Maniiss'à 
observationis  de  cedrà  Libani  ,  Nu- 
remberg ,  1 7^7  ,  in-4^.  XVI.  Icônes 
posthuïn ce  Gesnerianœ ,  N ûremberg, 
1 748.  Cette  publication  fut  faite  avec 
les  ^yiaUchei»  en  bôis  que  Trevv  avait 
arrêtées  après  fâ  mort  de  Gesuer  , 
et  par  le  moyen  desquelles  fl  fit  con- 
naître les  formes  de  deux  cent  seïte 
plantés  différentes  (F.  Gesnkh  ^Con- 
rad )•  XV1Ï ,  ).  Peu  de  tenir* 
avant  sa  taort ,  et  après  avoir  fait 
son  testament,  Trew  publia  le  Cala  • 
ïogue  de  sa  bibliothèque:  Catalogus 
biblidthectemedlcœ,  philosophie* et 
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miscellaneœ  decursu  qtànquaginta 
annorum  in  priïOtum  et  pubtfcnm 
usum  coUectœ  et  acad.  Norico-Al- 
totjinœ  post  sua  fàtit  ultima  itàden- 
dœ,  Nuremberg  y  17^9*  in-8°.  C-y. 

TRIAL  (Aïitoiùé),  acteur  français 
de  la  comédie  italienne ,  naquit  cil 
1736,  et  fut  d'abord  enfant  de  cheeur 
a  la  métropole  d'Avignon ,  sa  patrie. 
Ayant  ensuite  joué  la  comédie  pen- 
dant quelques  aimées  en  Jwovince ,  fl 
fut  appelé  l>ar  son  frère  (  i  )  à  Paris  -y 
en  17O4  :  ii  y  débuta  an  théâtre 
Italien,  le  4  juillet ,  par  le  rôle  dé 
Bas  tien  dans  le  Sortie*,  ensuite  par 
ceux  de  Colin  dans  le  Maréchal,  de 
iVonradin  dans  le  Cadi  dupé ,  etc. 
Une  figure  agréàble,  une  taille  avan- 
tageuse ,  une  parfaite  connaissance 
de  la  musique ,  beaucoup  de  finesse 
et  d'intelligence  dans, le  jeu  lui  obtin- 
rent tous  les  suffrages.  Mais  sa  voix 
nu  peu  nazîHàrde,  et  son  accent  pro- 
vençal, qu'il  ne  put  jamais  déguiser, 
te  déterminèrent,  à  quitter  remploi 
des  Colins ,  qui  loi  offrait  d'ailleurs 
dans  Clairvàl  un  émule  trop  redouta- 
ble. Il  joua  les  comiques,  les  pay- 
sans ,  les  niais ,  les  vaîets  poltrons  , 
etc.  ,  et  âcquit  une  réputation  dans 
cet  emploi  qu'il  a  créé  et  auquel  son 
nom  est  resté.  Dans  le  nomlrre  infini 
des  rôles  que  Trial  a  mis  au  théâ- 
tre ,  nous  nous  bornerous  à  citer  :  le 
Grand  cousin  dans  le  Déserteur  , 
Aly  dans  Zéniire  et  Azor  ;  Crispin 
dans  la  Mélomanie  ,  André  dans 

Y  Epreuve  villageoise,  Thomas  dans 
Alexis  et  Justine ,  le  Nègre  dans 

Y  Amitié  à  Vépreuve ,  Antoine  dans 
le  Comte  d'Albert /,  et  Fabio  dans 
Camille.  Quoique  Pon  fut  en  droit 


(i)  Jeun-flL-rode  Trial,  né  à  Avignon  en  î-.lq» 
mourut  subiteni<-ut  lo  *3  jniu  1771  ,  i  Paris  ,  <>ù  il 
«.'tait  ,  nxec  lin-Ion  ,  l'un  dt's  directeurs  d«?  l'Oty- 
ra.  On  1»  de  lui  là  inu»i([nc  «l«:  Xylvi".  celle  de 
ThïuHis,  dci.  C/u  rcUusc  d'cy  lï,  d'é.vpe  a  <> 
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«le  lui  reprocher  un  peu  d'unifôr-  —  Trial  (  Marie  -  Jeanne  Miïoii  , 
mité  dans  sa  manière  de  jouer,  il  épouse,  en  secondes  noces,  d  An- 
arait  obtenu  Festime  et  la  faveur  dù  toine),  naquit  à  PâriS  le  icr.  août 
public  ,  qui  ne  manquàit  jamais  de  1 ?  débuta  sur  le  théâtrë  Italien  , 
J'applaudir.  Ce  fut,  sàns  doute,  le  le  1 5  janvier  176Ï),  sons  îe  nom  de 
désir  de  plaire  au  parterre  ,  qui  le  Félicite'  Mandcviile  ,  par  lès  rôles  de 
jeta  dans  le  système  de  la  révolution  Lauretteàansh  Peintre  amoureux, 
et  lui  en  fit  adopter  les  principes  les  et  de  Perretïe  dans  les  Deux  Chas- 
l>lus  exagérés.  Son  exemple  prouve  seurs.  M*e.  Trial  est  la  première 
qu'on  peut  être  honnête  homme  et  qui ,  douée  d'un  organe  très-favora- 
se  laisser  entraînér  à  dés  excès  de-  ble ,  ait  môntré  sur  ce  théâtre  et 
plorables.  Il  fut ,  eu  1793  ,  membre  dans  notre  niusique  un  chant  si  fa- 
du  comité  révolutionnaire  de  la  sec-  cile  qh*elle  semblait  se  jouer  des 
tion  Lépelletier  ;  il  était  encore  char-  difficultés;  talent  poussé  depuis  bean- 
gé  des  actes  civils  de  son  arrondisse-  coup  plus  loin  j>ar  les  cantatrices 
ment,  lorsque  le  9  thermidor  eut  formées  à  la  mctli ode  italienne. C'est 
amené  un  nouvel  ordre  de  choses,  pour  elle  qu'out  été  faits  les  rôles  <le 
Trial  éprouva  sur  la  scène  l'humilia-  la  Rosière ,  de  là  Belle  Arsène ,  de 
tion  la  plus  sensible.  On  lui  deman-  Lucette  daiiS  là  Fausse  Magie ,  de 
da  compte  des  infortunés  qu'on  Léotiore  dans  V Amant  jaloux,  et 
l'accusait  d'avoir  envoyés  h  l'echà-  plusieurs  autres  qui  exigent  plus  de 
fond  ('2).  On  le  força  de  se  mettre  à  talent  pour  îe  chant  que  pour  le  jeu. 
genoux  et  de  chanter  le  Réveil  du  Sa  mauvaise  sauté  l'obligea  dé  quit- 
peUple  au  milieu  des  huées  et  du  ter  le  théâtre  eu  1786  ;  et  cependant 
bruit  des  sifflets  qui  couvraient  sa  eUe  a  survécu  trente-deux  ans  à  sa,, 
voix. Ému  de  cette  avanie,  Trial  osa  retraite,  càr  elle  n'est  morte  que  le 
Se  présenter  le  lendemain  pour  rem-    i  3  février  1818.  Elle  partagea  les  op:- 
plir  ses  fonctions  municipales  ;  mais  nions  révolutionnaires  de  son  mari , 
il  essuya  de  nouvelles  mortifications,    et  l'on*  croit  même  que  c'est  à  elle 
et  fat  rejeté  comme  indigne  de  prô-    qu'il  dût  son  exà'tatiôn.  —  Trial 
nOTïcèr  l'union  conjugale.  Il  ne  put    (  Armand-Émanucl  ) ,  fils  unique  des 
résister  à  cette  double  secousse:  reh-    précédents ,  naquit  à  Paris  en  1 770, 
tré  chez  lui  ,  il  û  en  sortit  plus ,  et    reçut  une  éducation  soignée,  et  mon- 
la  Bonté  ,  les  remords,  ou  ,  suivant    trâ,  do  bonne  heure,  des  dispositions 
d'autres,  le  poison  qu'il  prit  Irii-inc-    pour  la  niusique  ;  il  composa  celle 
me  ,  terminèrent  ses  jours,  le  5  fc-    de  trois  opéras-comiques  qui  furent 
vrier  179^  ,  à  cinquante -neuf  ans.    joués  sur  îé  théâtre  FaVârt:  Julien 

  et  Colette  Ou  la  Milice,  paroles  de 

Parisau,  1788:  Adélaïde  et  Mif- 

ihère  ,  de  plusieurs  Cantates  ^  e'e.  C'était,  iin  bon  ,  W.  i       -  #  i  jn^'.. 

musicien  ,  un  Habile  violoniste  pour  son  temps.  Val  ,    3\*eC   Jratr.lt,    '70'  »  UeUX 

(4)  M»«  ae  Sainte-AmaraMbe,.io»iinfiijçavaii    petits  aveugles  ,  poème  de  jNoè'l  , 

épouse  le  lits  Sartine,  tenait  une  espèce  de  maison  •  r            *  %                ■  •  \--  . 

de   jeu  et  recevait  î,  dîner.  Trial  ,  Saint-Jnst  et  IfQI  ,    qill    CUl    quelque    SUCCCS  J  Ct 

tlobe*,.i,TreetaumtquelquefoiSau..oD.I,red,sco.»-  fouX  piècCS    de  cirCOUStahce  ,  doîlt 

vive».  I  u  pnir,  dans  I  entraînement  de  la  con\er-  1                           ii     t   -      ••      f  •  —I 

Alion,  Bobe.<p1erre  laissa  écl.api.er  Vfnelqne»  pa-  les  paroles  CtaiCIlt  u€  JOlgny?  LtCUC 

rôle*  ann.iucanl  ses  projets.  Trial,   sortant  avec  .    T..J'  „  A..  1«                 ha  1*71*  oi\ 

lui  v  Ini  ru  r,m.,rrer  «Vil  ,Mait  compromis  par    et  Julien  ou  le  biege  de  Lille  .  en 

AMI  îbdïsereliou.  ..eiijut  as«e7.  (  oiii;  que  'la  perte  I  7f)3  ;  et  les  CtiUSCS  et  lèS  CfleiS  , 
tle  tous,  les  convive»  lut  rendue    I  /'«>.  KoltEi-  '        '     .  «i,  t.r  •         i  »  >  »4? 

mSS),  À.b-T.      en  1794.  Oxiie-ci  tomba  ,  quoique 
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Lieu  en  harmonie  avec  l'esprit  du 
temps;  l'autre  réussit  à  cause  de 
quelques  jolis  airs,  et  surtout  de  trois 
couplets  qui ,  cl» a  rites  d'une  manière 
originale  et  piquante  par  Elleviou , 
contribuèrent  à  établir  la  réputation 
naissante  de  cet  acteur.  Trial ,  après 
la  mort  de  son  père ,  épousa  Jeanne 
Rigoney  Méon ,  actrice  du  théâtre 
Favart.  Sage  et  rangé  pendant  sa 
jeunesse ,  il  changea  de  conduite 
depuis  son  mariage ,  et  vécut  mal 
avec  sa  femme,  qui,  engagée  dans  une 
troupe  de  comédiens  pour  les  colo- 
nies ,  alla  mourir  à  la  Guadeloupe.  Il 
mourut  lui-même  des  suites  de  ses 
débauches ,  le  9  sept  i8o3.    A — t. 

TRIBOLO  (Nicolô,  dit  le)  ,  seul- 
pteur ,  naquit  à  Florence  en  1 5oo. 
Son  père,  nommé  Raphaël  de*  Peri- 
coli ,  exerçait  le  métier  de  menuisier, 
qu'il  voulait  faire  apprendre  à  son 
iils.  La  vivacité  et  fa  turbulence  du 
jeune  Nicolo  lui  firent  donner  par 
ses  camarades  le  surnom  de  Tribolo, 
qui  lui  resta;  mais  Bal dinucci  s'est 
trompé  quand  il  ajoute  que  sa  témé- 
rité à  s'exposer  à  tous  les  périls  en 
montant  sur  les  échafaudages ,  les 
toits,  lui  fit  donner  aussi  celui  de 
Nicolo  de*  Pericoli  ,  puisque  ce 
dernier  nom  était  celui  de  son  père , 
qui ,  sachant  que  le  dessin  était  né- 
cessaire pour  réussir  dans  son  état, 
le  plaça  chez  un  habile  menuisier  , 
nommé  Nanni  Unghero  ;  celui-ci  ac- 
cabla son  apprenti  de  tant  de  tra- 
vail y  que  sa  santé  s'en  altéra.  Le 
Tribolo  avait  fait  connaissance,  chez 
Nanni,  avec  le  Sansovino ,  qui,  char- 
mé de  ses  dispositions,  le  prit  avec 
lui  pour  les  cultiver.  Sous  ce  nou- 
veau maître ,  il  s'occupa  sans  re- 
lâche à  modeler  et  à  dessiner  ,  et  le 
Sansovino  lui  confia  bientôt  quelques 
travaux  dont  il  se  tira  avec  honneur. 
Assez  habile  désormais  pour  travail- 
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1er  de  lui-même ,  il  fut  appelé  à  Bo- 
logue,  et  il  fit,  pour  la  façade  de  l'é- 
glise de  Sainte  Pétrone,  deux  statues 
en  marbre  de  Sybilles ,  qui  eurent  le 
plus  grand  succès.  La  peste  qui ,  à 
cette  époque  (i5a5y,  ravagea  Bolo- 
gne ,  le  força  à  revenir  à  Florence , 
mais  il  se  hâta  de  retourner  dans  la 
première  ville  dès  que  le  fléau  eut 
cessé.  McsserBartolommeo  Barbazzi, 
son  protecteur,  le  chargea  de  faire 
un  tombeau  pour  sa  famille  et  pour 
lui-même.  L'artiste  se  rendit  à  Carra- 
re, pour,y  choisir  les  marbres  et  ébau- 
cher les  statues ,  afin  que  le  transport 
en  fût  moins  diificile.Tandis  qu'il  s'oc- 
cupait de  ce  grand  travail ,  Messer 
Bartolommeo  mourut ,  et  sa  douleur 
en  fut  si  grande  qu'il  quitta  soudain 
Carrare  pour  retourner  à  Florence. 
En  passant  par  Pise  ,  il  fit  pour 
Auastasc  de  Pietra  Santa  ,  sculpteur 
habile  et  son  ami  intime  ,  un<rsta- 
tue  en  marbre  ,  d'un  des  deux  auges 
destinés  à  être  placés  au  haut  de  cha- 
cune des  colonnes  du  tabernacle  du 
Saint  -  Sacrement  dans  l'église  du 
Dônie  ;  ouvrage  admirable  ,  pour  la 
légèreté,  la  grâce  et  la  hardiesse. 
Jean-Baptiste  délia  Palla  ,  que  Fran- 
çois Ier.  avait  chargé  d'acquérir 
pour  lui  les  plus  beaux  ouvrages  an- 
tiques et  modernes  ,  lit  exécuter  au 
Tribolo  une  statue  de  la  Nature , 
destinée  à  supporter  la  vasque  d'une 
fontaine  :  cet  ouvrage  plut  tant  au 
roi  qu'il  le  fit  placer  daus  le  chà* 
teau  de  Fontainebleau.  Eu  i5'2Q  ,  le 
pape  Clémcut  VII  étant  venu  assié- 
ger Florence  ,  eut  besoin ,  pour  con- 
duire les  travaux  du  siège,  d'un  plan 
de  la  ville  et  des  eu  virons.  Le  Tri- 
bolo ,  par  une  trahison  qui  doit  le 
déshonorer  à  jamais  ,  oubliant  et 
qu'il  devait  â  sa  patrie ,  s'occupa  , 
pendant  plusieurs  nuits ,  à  lever  lt 
plan  de  la  ville ,  et  le  fit  parvenir  ai 
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f>ape  dans  des  ballots  de  laines  ,  que 
'on  expédiait  à  Pérouse  ;  et  c'est  en 
consultant  ce  plan  que  Clément  VII 
parvint  à  s'emparer  de  Florence.  Le 
pape,  après  sa  conquête,  n'oublia 
pas  celui  qui  l'avait  facilitée  ,  et  lui 
confia  le  soin  de  terminer  une  partie 
des  travaux  de  N.-D.  de  Lorette  , 
que  la  mort  d'André  Contucci  avait 
laissés  imparfaits.  Il  y  exécuta,  en 
concurrence  avec  les  plus  habiles  ar- 
tistes ,  la  plupart  des  sculptures  qui 
restaient  à  faire  j  et  son  bas-relief  re- 
présentant le  mariage  de  la  Vierge 
eifaça  tous  les  ouvrages  de  ses  concur- 
rens.  Il  avait  encore  fait  les  modèles 
en  cire  des  figures  des  prophètes  qui 
devaient  orner  les  niches  de  cette 
église ,  quand  le  pape  lui  ordonna  de 
revenir  à  Florence  pour  y  terminer , 
sous  la  direction  de  Michel-Ange, 
les  figures  qui  manquaient  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Laurent ,  et  dans  la  bi- 
bliothèque Laurenziana.  Michel-Ange 
lui  confia  l'exécution  des  deux  statues 
destinées  à  l'ornement  du  mausolée 
de  Julien  de  Médicis  ;  l'une  représen- 
tant la  Terre  couronnée  de  cyprès, 
pleurant  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire ,  et  l'autre  :  le  Ciel  qui  ,  les 
bras  élevés ,  témoigne  sa  joie  de 
recevoir  Vame  de  Julien,  Une  fiè- 
vre obstinée  empêcha  long -temps 
l'artiste  de  s'occuper  de  cet  impor- 
tant travail.  Enfin ,  surmontant  son 
mal ,  il  avait  terminé  le  modèle  de 
la  statue  de  la  Terre ,  et  commen- 
çait à  ébaucher  le  marbre ,  quand 
la  mort  du  pape  arrêta  ses  travaux. 
Vasari ,  qui  était  lié  avec  lui ,  le  re- 
commanda vivement  au  grand-duc 
Alexandre.  Il  fut  chargé  de  sculpter 
les  armes  de  Médicis  sur  l'une  des 
faces  de  la  citadelle  que  ce  prince 
faisait  élever.  Les  deux  figures  de 
Victoires  qiû  soutiennent  ces  armes, 
sont  un  chef-d'œuvre  digne  des  an- 


TRI  5o7 

ciens.  Lorsque  Charles -Quint,  après 
son  expédition  de  Tunis,  vint  à  Flo- 
rence ,  Le  Tribolo  exécuta,  sous  la 
direction  de  Vasari ,  la  plupart  des 
sculptures,  et  particulièrement  quatre 
figures  colossales  destinées  aux  fêtes 
données  à  ce  prince,  ainsi  qu'une  gran- 
de partie  des  décorations  élevées  pour 
la  réception  de  l'archiduchesse  d'Au- 
triche et  le  mariage  de  cette  prin- 
cesse avec  le  grand-duc  Alexandre. 
La  mort  de  ce  prince ,  assassiné  par 
Pierre -François  de  Médicis  ,  sem- 
blait devoir  changer  toute  la  fortune 
de  Tribolo  ;  et  il  se  préparait  à  suivre 
Vasari  à  Rome ,  pour  y  obtenir  des 
travaux ,  lorsque  le  grand-duc  Cosme 
Ier. ,  auquel  il  avait  été  vivement  re- 
commandé ,  le  chargea  de  la  direc- 
tion des  fontaines  devant  porter 
les  eaux  de  la  Castellina ,  jusqu'à  son 
château  de  Castello  et  d*  l'exécution 
des  armes  destinées  à  être  placées 
sur  l'une  des  faces  de  la  forteresse 
élevée  sur  la  collinedeSaint-Miniato. 
Les  groupes  de  marbre  ,  les  orne- 
ments ,  dont  il  décora  la  fontaine  de 
Casteilo  ,  étonnèrent  tous  les  yeux  , 
par  leur  richesse,  leur  variété  et 
leur  perfection.  On  admira  surtout 
une figure  de  nymphe  qui ,  en  pres- 
sant ses  cheveux ,  en  fait  sortir  de 
l'eau.  11  avait  le  projet  d'embellir  ces 
jardins  de  monuments  qui  en  au- 
raient fait  un  lieu  unique  dans  le 
monde  ;  mais  divers  travaux  dont  le 
duc  le  chargea ,  entre  autres  le  pont 
sur  la  Mugnone ,  qui  va  rejoindre  la 
grande  route  de  Bologne,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  donner  suite  à  ces 
projets.  Le  grand-duc  lui  avait  confié 
l'exécution  du  mausolée  qu'il  voulait 
élever  à  la  mémoire  de  son  père  ,  et 
le  Tribolo  était  déjà  allé  à  Carrare 
pour  en  choisir  les  marbres  ;  mais 
Baiidinelli  fit  tant  par  ses  intrigues 
qu'il  lui  enleva  cet  ouvrage.  Lors 
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des  fêtes  célébrées  à  Florence  pour 
le  mariage  d'Éléonore  de  MeVlicis 
avec  le  vice-roi  de  Naples ,  ce  fut 
Tribolo  qui  donna  les  plans  de  Tare 
de  triomphe  et  de  la  phroart  des 
décorations  ;  et  ce  fut  aussi  lui  qui 
en  fit  presque  toutes  les  sculptu- 
res, parmi  lesquelles  on  remarquait 
nne  statue  équestre  de  Jean  de  Médi- 
'  cis ,  père  du  grand-duc.  Sans  rival  à 
cette  époque  dans  la  sculpture ,  il  se 
crut  également  habile  comme  ingé- 
nieur ;  et  voulut  diriger  le  cours  des 
eaux  du  territoire  de  Florence;  mais 
loin  d'y  réussir,  H  ne  fit  que  mé- 
contenter tous  les  propriétaires  : 
Un  grand  nombre  d'inondations  eu- 
rent lieu  par  suite  de  ses  travaux. 
Les  plaintes  qui  retentirent  de  tous 
cotés  firent  sur  lui  une  si  forte 
impression,  qu'il  en  tomba  malade  > 
et  mourut  4e  7  sept.  1 55o.  Avec 
lui  s'évanouirent  les  projets  d'em- 
bellissements de  Caslello  et  du  palais 
Pitti ,  que  Te  grand-duc  C  osme  venait 
d'acheter ,  et  dont  il  voulait  lui  con- 
fier les  travaux.  P — s. 

TRIBONIEN  (  Tribounianos  ) , 
jurisconsulte  grec,  né,  à  Side  en  Pam- 
philic,  vers  le  commencement  du 
sixième  siècle ,  fils  d'un  obscur  Ma- 
cédonien, parvint,  sous  Jlistinien  Ier., 
aux  plus  hautes  dignités.  11  passait 
pour  l'homme  le  plus  savant  et  le 
plus  spirituel  de  ce  temps-là.  Soiï 
urbanité ,  sa  douceur ,  les  grâces  de 
son  élorcution,  l'étendue  et  la  variété 
de  Ses  connaissances ,  le  faisaient  ài- 
itfer  et  admirer  de  tout  le  mondé 
(Procop.  in  Bello  pers.).  Après  avoir 
cultivé  les  lettres  et  la  philosophie , 
il  se  livra  exclusivement  à  là  juris- 
prudence. Cette  science ,  dont  les  élé- 
ments étaient  encore  épars  et  com- 
me ensevelis  dans  les  innombrables 
écrits  des  anciens  jurisconsultes  de 
Rdmte,  offrait  alorsi'imagë  du  chaos. 
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Tribonien  l'en  fit  sortir;  et  l'on  peut 
dire  qu'il  créa ,  pour  son  siècle  du 
moins,  la  science  que  les  moder- 
nes ont  depuis  portée  à  on  si  haut 
4egré  de  perfection.  Parmi  Ceux 
qui  osaient  alors  aborder  les  sources 
du  droit  romain,  on  comptait  à  pei- 
ne quelques  «rudits  ou  quelques  étran- 
gers qui  aspiraient  à  s'élever.  Tribo- 
nien fut  du  nombre  de  ces  derniers. 
Souple ,  insinuant  et  persuasif ,  l'art 
avec  lequel  il  savait  apprêter  la 
louange  ne  contribua  pas  peu  à  son 
élévation.  Mais  c'est  surtout  aux  ta- 
lents qu'il  déploya  comme  juriscon- 
sulte qu'il  doit  sa  célébrité.  Il  suivit 
la  carrière  du  barreau ,  plaida  quel- 
que temps  devant  les  hautes  cours 
de  Constantinopte ,  appelées  préfec- 
tures judiciaires,  et  fut  ensuite*  ad- 
mis, c'omme  rapporteur,  au  conseil  du 
prince.  Justinien>  qui  se  connaissait 
en  hommes  {F.  Bemsaïme  'et  Nas- 
ses ) ,  discerna  bientôt  le  génie  de 
Tribonien.  Occupé  de  grands  projets, 
cet  empereur  sentait  le  besoin  de 
s'adjoindre  pour  la  direction  des  af- 
faires de  l'empire  un  administrateur 
suprême.  Tribonien  lui  parut  réunir 
les  qualités  qu'exigeait  ce  poste 
élevé.  H  le  nomma  donc  successive- 
ment questeur,  maître  des  "offices, 
préfet  du  prétoire  et  consul .  Ge  fut 
sous  ces  différents  titres  qu'a  l'exem- 
ple de  plusieurs  antres  empereurs , 
Jnstniien  fit  d'un  jurisconsulte  son 

Sremier  ministre  (  1  ).  Tribonien  avait 
éjà  donné  tas  plus  grandes  preuves 
d'habilété  dans  l'exercice,  dé  ces  di- 
verses fonctions  ,  lorsqu'une  entre- 
prise, la  plus  importante  de  celles 
qui  ont  illustré  le  règne  de  Justinien, 
lui  fournit  l'occasion  de  se  distin- 
guée à-!a-fois  comme  jurisconsulte  et 


(1)  Tct»  forent  trrttj»  faiArax  ]ori»côiu%hr* .  . 
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comme  législateur.  Ce  prince  avait 
conçu  Vidée  aussi  heureuse  que  har- 
dae  de  refondre  l'ancienne  législation, 
dont  il  voulait  faire  la  base  de  la 
sienne.  Lui-même  avait  tracé  le  plan  ; 
Tribonicn  fut  cbargé  de  l'exécuter. 
Pour  une  pareille  opération  ,  il  fal- 
lait un  homme  également  versé  dans 
les  sciences  législatives,  judiciaires  , 
administratives  et  politiques.  Tribo- 
nicn les  possédait  toutes  ;  il  avait  de 
plus  l'expérience  des  choses  et  des 
hommes,  science  pratique  que  ;les 
autres  ne  peuvent  suppléer.  Toute- 
fois, comme  il  n'eût  pu  suffire  seul 
à  un  travail  qui  se  compliquait  de 
tant  de  [détails ,  Justinien  lui  permit 
de  s'adjoindre  des  collaborateurs 
dont  il  lui  laissa  le  choix.  Tribonicn 
les  prit  parmi  les  notabilités  des  éco- 
les ,  de  la  magistrature  et  du  barreau. 
Ces  collaborateurs  ,  dont  il  devait 
diriger  les  recherches  et  les  travaux , 
furentThéophile ,  Dorothée ,  les  deux 
Constantin, Ci ati uns ,  Étienne.  Men- 
nas  ,  Prosdocius-Fulthomius ,  Timo- 
thée ,  Thalalcc  ,  Léouide ,  Leontius, 
Platon,  Jacques  et  Jean.  Leurs  attri- 
butions avaient  été  réglées  d'avance 
par  une  constitution  ou  ordonnance 
Impériale.  Quoiqu'ils  y  figurent,  com- 
me collègues  de  Tribomen,  ils  lui 
étaient  cependant  essentiellement  su- 
bordonnés. On  ne  sait  précisément 
quelle  fut  la  tâche  qu'en  sa  qualité 
dedirecteur  il  assigna  à  chacun  d'eux! 
Quant  à  la  sienne,  elle  ne  convenait 
qu'à  lui  seul  et  consistait  principa- 
lement à  élaborer ,  classer  et  dispo- 
ser dans  un  cadre  nouveau  les  maté- 
riaux que^ses  collègues  devaient  lui 
fournir.  Ce  travail  était  immense.  A 
la  ditliculté  de  coordonner  tant  d'é- 
léments divers ,  se  joignait  encore  la 
défectuosité  du  plan.  Quand  on  con- 
sidère de  quel  amas  énorme  de  lois , 
de  commentaires  et  de  traités  a  clé 
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extrait  le  Corpus  jurisJustinianeiim, 
on  a  peine  à  croire  que  ce  grand 
œuvre,  commencé  en  53o,  ait  etc' 
achevé  quatre  ans  après  (  534  )• 
Cette  compilation,  la  plus  vaste  qui 
existe  en  ce  genre,  ne  se  composait 
d'abord  que  de  trois  recueils  dis- 
tincts, savoir,  les  Institutes ,  le  Code 
et  le  Digeste.  Les  Novelles  ou  consti- 
tutions postérieures  qui  font  partie 
du  corps  de  droit  de  Justinien ,  n'y 
furent  réunies  qu'après  la  mort  de  cet 
empereur.  Les  Institutes  sont  des 
éléments  dedroitque rédigèrent,  sous 
la  direction  de  Tribonicn ,  deux  cé- 
lèbres professeurs  ,  Théophile  (  V. 
ce  nom ,  XLV  ,  333  )  et  Doro- 
thée. Le  Code  de  la  seconde  édi- 
tion ,  c'est  -  à  -  dire  révise ,  et  qu'on 
a  appelé  Codex  repetitœ  prœlectio- 
jus,  pour  le  distinguer  de  celui  que 
l'on  venait  d'abrog  r,  est  une  collec- 
tion de  constitutions  impériales  ex- 
traites des  différents  codes ,  consti- 
tutions que  Tribonicn  avait  dispo- 
sées dans  un  nouvel  ordre  (  V*  l'art. 
Justinien  ,  et  ci-après  ).  Le  Digeste, 
aussi  surnommé  Pandectes ,  ouvra- 
ge prodigieux  sous  le  rapport  de  la 
multiplicité  et  de  la  variété  des  ob- 
jets qu'il  embrasse ,  est  le  plus  étendu 
comme  le  plus  important  de  ces  re- 
cueils. Il  renferme  la  substance  des 
écrits  des  anciens  jurisconsultes  de 
Rome.  C'est  un  véritable  monument 
élevé  à  la  belle  et  antique  jurispru- 
dence. Le  Digeste  est  aussi ,  de  toutes 
les  parties  de  la  législation  de  Justi- 
nien, celle  à  la  rédaction  de  laquelle 
Tribonien  paraît  avoir  pris  le  plus 
de  part.  Suivant  le  plan  que  l'empe- 
reur lui  avait  imposé,  ce  juriscon- 
sulte divisa  le  Digeste  d'abord  en 
cinquante  livres ,  et  chaque  livre  en- 
un  certain  nombre  de  titres.  11  par- 
tagea ensuite  ces  cinquante  livres  en 
sept  parties  $  seconde  division  qu'on 
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lui  avah  prescrite  pour  l'ordre  de» 
matières ,  probablement  d'après  celle 
que  présentait  le  fameux,  ëdit  per- 
pétuel composé  sous  le  règne  d'A- 
drieu.  La  première  de  ces  parties, 
intitulée  Prota,  renferme  les  doc- 
trines générales.  La  seconde,  De 
judiciis ,  les  actions  réelles  in  rem 
actiones.  La  troisième ,  De  rébus 
'  crcditis ,  tous  les  contrats  ,  sauf 
les  stipulations.  La  quatrième,  LU 
bri  singulares  ,  contient  le  maria- 
ge  et  la  tutelle.  La  cinquième  partie , 
intitulée  aussi  Libri  singulares,  était 
remplie  par  les  testaments  et  les  legs. 
La  sixième  et  la  septième,  sans  por- 
ter l'indication  cPaucune  matière 
précise,  contenaient  les  autres  dériva- 
tions du  droit  civil ,  c'est  à-dire  les 
matières  de  droit  public ,  administra- 
tif et  pénal.  Tribonien ,  fidèle  au  sys- 
tème de  la  première  division ,  plaça, 
sous  chaque  livre  et  sous  chaque  ti- 
tre, les  fragments  extraits  des  écrits 
des  anciens  jurisconsultes  ,  c'est-à- 
dire  tous  ceux  qui  se  trouvaient  re- 
latifs à  la  matière  que  le  titre  énon- 
çait. Ce  sont  ces  articles  ainsi  rédi- 
gés qu'on  appelle  Lois  romaines. 
Presque  toutes  conçues  dans  des  for- 
mes argumenta tiv es  ,  elles  n'étaient 
pas  originairement  des  lois  propre- 
ment dites  'y  elles  ne  portent  ce  nom 
que  parce  que  Justinien  leur  a  donné 
le  caractère  de  loi.  Enfin,  chacune 
d'cllesestaccompagnée  d'une  inscrip- 
tion indicative  du  nom  du  juriscon- 
sulte dans  les  ouvrages  duquel  elle  a 
été  prise.  On  s'attendrait  en  vain  à 
trouver  une  exactitude  rigoureuse 
dans  ces  extraits  que  firent  Tribo- 
nien et  ses  collègues.  Plusieurs  causes 
et  même  plusieurs  raisons  s'y  oppo- 
saient. Il  fallait  en  effet  faire  concor- 
der le  droit  ancien  avec  celui  de  Jus- 
tinien ,  c'est-à-dire  un  droit  depuis 
long-temps  tombe  eu  désuétude,  et 


même  fort  différent  de  celui  qu'on 
observait  dans  les  écoles.  De  là  les 
mutilations  et  les  altérations  que  le 
rédacteur  des  Pandectes  se  trouvait 
forcé  de  faire  subir  à  la  pensée  ainsi 
qu'aux  expressions  des  anciens  juris- 
consultes. Les  modernes ,  qui  les  lui 
ont  si  amèrement  reprochées  ,  au- 
raient dû  au  moins  avoir  égard 
à  l'espèce  de  gêne  où  le  tenait  un 
plan  bizarre  et  systématique ,  et  sur- 
tout faire  la  part  des  concessions  que 
réclamaient  les  hommes,  les  mœurs 
et  les  temps.  Quelques  érudits  l'ont 
accusé  ,  mais  sans  preuves  ,  d'a- 
voir lui  -  même  détruit  les  sources 
où  il  avait  puisé  ;  et  cnûn  ,  si 
l'on  en  croit  Hotman,  Tribonien 
aurait ,  pour  ainsi  dire  ,  empoison- 
né tout  ce  qu'il  a  touché  du  droit 
ancien.  L'opinion  évidemment  exa- 
gérée de  ce  critique  est  suffisam- 
ment réfutée  par  ce  passage  de  Cuj as  f 
le  meilleur  juge  en  cette  matière. 
«  Nourri  de  la  substance  qu'il  sut  si 
»  habilement  tirer  des  écrits  des  an- 
»  ciens  jurisconsultes,  Tribonien, 
«  grand  jurisconsulte  lui-même,  et, 
»  comme  un  autre  Papinicn ,  aimant 
»  et  cultivant  le  droit  avec  ardeur , 
.  »  fut ,  en  grande  partie ,  le  rédacteur 
»  et  même  l'auteur  des  savantes  cons- 
»  titutions  de  Justinien  :  c'est  donc 
»  avec  une  sorte  de  joie  que  je  ne 
»  vois  point  sous  le  règne  ae'cet  em- 
»  pereur  d'homme  supérieur  à  ce 
»  même  Tribonien ,  sans  les  soins  et 
»  les  travaux  duquel  les  trésors  de 
»  l'antique  jurisprudence  eussent  été 
»  à  jamais  perdus  pour  nous.  »  Tou- 
tefois le  même  Cujas  ne  loue  pas  eu 
tout  point  le  rédacteur.  Açs  Pandec- 
tes; il  relève  ses  négligences  et  son 
incurie;  blâme  sa  précipitation  ,  et 
attribue  aux  changements  qu'il  fai- 
sait en  certains  endroits  sans  les  faire 
ailleurs  les  antinomies  ou  contra- 
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dictions  qui  défigurent  son  ouvrage. 
C'est  en  effet  par  là  que  ïribonien  a 
préparé  d'interminables  tortures  aux 
commentateurs  du  texte  qu'il  rédi- 
gea. Un  reproche  plus  grave ,  et  au- 
quel il  est  aussi  plus  difficile  de  le 
soustraire ,  du  moins  sous  le  rapport 
de  sa  complicité,  c'est  celui  d  avoir 
fait  un  trahc  de  la  justice  et  des  lois. 
Ce  reproche  ,  bien  qu'il  s'adresse 
plutôt  au  prince  qu'à  son  ministre , 
n'est  pas  dépourvu  de  fondement. 
On  a  la  preuve  que  plus  d'une  loi  fut 
achetée  à  prix  d'argent  sous  le  règne 
de  Justinien.  De  là  cette  rétroactivi- 
té dont  sont  entachées  plusieurs  No- 
velles  ;  vice  qui  accuse  à-la-fois  et  la 
cupidité  du  souverain  et  la  vénalité 
des  magistrats.  Les  embarras  de  fi- 
nances qu'éprouva  Justinien  ne  peu- 
vent justifier  ni  les  exactions  ni  les 
concussions  que  favorisait  la  dépra- 
vation de  ce  système.  On  attribue 
aussi  au  caractère  inquiet  et  versatile 
de  ce  prince  la  manie  qu'il  avait 
d'innover  en  tout.  Aucun  empereur 
ne  fut ,  il  est  vrai  ,  plus  ami  des  in- 
novations législatives  ;  mais  cette 
manie  était  encore  entretenue  par 
une  vanité  excessive.  Il  avait  la  pré- 
tention ridicule  d'être  un  habile  ju- 
risconsulte ;  et  l'on  sait  qu'il  n'hési- 
tait pas  à  trancher  d'un  seul  mot  de 
sa  toute-puissance  impériale  les  hau- 
tes questions  de  droit  civil  et  public 
que  les  plus  beaux  génies  de  l'an- 
cienne Rome  avaient  cru  devoir  aci- 
ter  et  débattre  long-temps.  C'est  sans 
doute  de  la  solution  qu  il  prétendait 
avoir  donnée  de  ces  mêmes  questions 
que  dérivent  les  cinquante  fameuses 
décisions  qu'il  avait  rendues ,  et  qu'il 
inséra  dans  sou  dernier  Code.  Ces 
décisions  étaient  spécialement  relati- 
ves aux  différentes  sectes  qui  parta- 
geaient encore  les  jurisconsultes  de 
son  temps.  Tribonien  fut  de  nouveau 
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chargé  de  les  fondre  avec  les  Consti- 
tutions du  Code.  Cette  autre  mission 
n'était  pas  sans  difficultés  :  il  fallait 
surtout  satisfaire  la  vanité  du  prince. 
Tribonien  s'acquitta  de  cette  tâche 
délicate  de  manière  à  concilier  les 
intérêts  de  la  législation  avec  l'a- 
mour-propre  du  législateur  L'ap- 
probation que  Justinien  donna  à  ce 
travail  a  été  confirmée  par  la  pos- 
térité. On  remarque  en  eff  et ,  dans  le 
Code,  de  cet  empereur ,  un  grand 
nombre  de  lois  beaucoup  plus  sim- 
ples ,  et  surtout  plus  claires  que  les 
anciennes.  De  pareils  services  durent 
valoir  à  Tribonien, auprès  du  prince, 
une  grande  et  constante  faveur.  Aus- 
si son  crédit  était  si  bien  affermi, 
que  lors  de  la  révolte  de  Nicée  ,  le 
peuple  ayant  demandé  l'exil  ou  la 
tête  du  ministre  favori,  Justinien  se 
contenta  de  le  dépouiller  de  sa  di- 
gnité de  questeur  -y  mais  bientôt  après, 
Tribonien  fut  replacé  à  la  tête  des 
affaires.  Aucune  réputation  n'a  été 
plus  attaquée  que  celle  de  ce  juris- 
consulte. Suivant  Y  Histoire  secrète , 
qu'on  ne  peut  attribuer  à  Procope 
sans  mettre  cet  historien  en  contra- 
diction avec  lui-même ,  ce  même  Tri- 
bonien à  qui  il  a  payé  ailleurs  (  m. 
Bello  pers.  )  un  juste  tribut  d'éloges 
n'est  plus  qu'un  artisan  de  fourbe- 
ries ,  un  vil  et  plat  adulateur ,  un 
païen ,  et  même  un  athée ,  qui ,  fei- 
gnant d'être  chrétien ,  osait  assurer 
à  Justinien ,  assez  inepte  pour  le 
croire,  que  son  corps  prendrait  avec 
son  ame  son  essor  vers  le  ciel.  Nous 
ne  discuterons  point  ici  l'authenti- 
cité ni  la  véracité  de  cette  préten- 
due Histoire  secrète,  que  d'habiles 
critiques  ont  rangée  parmi  ces  pro- 
ductions pseudonymes  et  menson- 
gères qui  ne  méritent  que  le  mé- 
pris (  V qy.  Procope  ).  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  Tribouirn  ne  peut  être 
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absous  de  tout  reproche  comme 
ministre,  il  est  du  moins  reconnu 
qu'il  rendit  à  Juslinien  des  services 
eminents  dont  la  postérité  a  profi- 
te. Tribonicn  mourut  vers  l'an  54  7 
de  J.-C.  Voy.  l'ouvrage  de  Ludewjg 
intitule'  :  Vita  Justiniani  magni  at- 
que  Theodorœ  Aumstorum,  neç- 
non  Tnboniani ,  Halle,  i*j3i  , 
in-4°.  M — R — u. 

TRI  BOULET ,  fou  de  Louis  XII 
et  de  François  Ier.,  en  titre  d'ofhcc , 
était  ne'  dans  un  des  faubourgs  de 
Blois ,  vers  la  fin  du  quinzième  sii  de. 
Comme  les  pages.,  les  laquais  et  les 
enfants  abusaient  de  la  misère  de  ce 
pauvre  homme  pour  le  tourmenter  , 
le  bon  roi  Louis  XII  commit  un  de 
ses  officiers  pour  en  prendre  soin 
(Voy.  Ytfist.  de  Blois,  par  Bcrnicr, 
au*  preuves,  p.  3ç>).  Il  suivit  ce 
prince,  en  i5oC),  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Vénitiens.  Jean  Marot, 
à  qui  nous  devons  une  Histoire  en 
vers  de  cette  campagne,  dit  que  Tri- 
boulet  ,  se  trouvant  au  siège  de  Pes- 
chiera ,  fut  tellement  effrayé  du,  bruit 
de  l'artillerie ,  qu'il  se  cacha  sous  uu 
lit;  puis  il  ajoute  : 

Ek  crov  cpi'encor  y  fut  qui  ne  l'eu  eut  tiré  : 
Q*e*t  de  merveilles  pour  ci  saig«'s  cr.iiguanj  coups, 
Qui  font  telles  Iremeiirs  aux  innocents  et  foulx. 

Marot  trace  ensuite  ic  portrait  de 
Triboulet  : 

.    .    .    .  de  la  tête  écorné , 

An.tsi  saige  à  trente  ans  que  le  jour  qui  fut  né  , 
Pflil  front  et  gros  yeux  ,  nés  granl ,  taille  à  vostc, 
Jvslou.ac  plat  f t  long  ,  Uault  d»a  à  porter  liole , 
Chacun  contrefaiseit ,  chanta  ,  dansa  ,  prêcha, 
Et  de  tout  si  plaisant  qu'onc  homme  ne  facba. 

(  Siège  de  PestjuahaL.  ) 

Après  la  mort  de  son  Lon  maître, 
Triboulet  fut  pris  en  affection  par 
François  Ier. ,  qui  se  plaisait;  dit-on, 
à  lui  demander  son  avis  sur  des  cas 
embarrassants.  Si  les  réponses  qu'on 
lui  prête  n'étaient  pas  évidemment 
.  imaginées,  il  faudrait  en  conclure 
que  ce  pauvre  idiot  avait  à  lui  seul 
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plus  d'esprit  et  de  jugement  que  tous 
les  membres  du  conseil  royal.  Cette 
réflexion  n'a  point  arrêté  les  compi- 
lateurs (\yU7tys  et  de  dictionnaires , 
qui  se  sont  emparés  à  l'euvi  des  pré- 
tendus bons  mots  de  Triboulet.  Dreux 
du  Radier  en  a  recueilli  plusieurs, 
dans  les  Récréations  historiques ,  1 , 
5- 10.  flabclais  ,  dans  sou  Panta- 
gruel (liv.  m,  ch.  37  et  suiv.),  don- 
ne à  Triboulet  l'épithète  de  moroso- 
phe  (  fou  -  sage  )  ;  mais  la  conduite 
qu'il  lui  fait  tenir  à  l'égard  de  Pa- 
uurge ,  qui  vient  le  consulter  sur 
son  projet  de  mariage,  est  celle  d'un 
fou,  très-digne  des  petites- maisons. 
On  a  déjà  vu  l'opinion  que  J.  Marot 
avait  de  Triboulet.  Bonaveuture  Des- 
periers ,   autre  écrivaiu  contempo- 
rain ,  ne  le  traite  pas  mieux ,  puis- 
qu'il dit ,  dans  un  de  ses  Contes  (  le 
second)  (V.  Desperiebs ) ,  que  c'é- 
tait un  fou  à  vingt-ciuq  carats .  dont 
les  vingt- quatre  font  le  tout.  Con- 
cluons doue  avec  Bernier  (loc.  cit.), 
que  Triboulet,  loin  d'être  un  de  ces 
fous  spirituels  qui  réjouissent  par  des 
bons  mots  ,  ou  qui  disent  au  hasard 
quelque  chose  de  sententieux ,  n'était, 
malgré  sa  célébrité,  qu'un  pauvre 
idiot  dont  les  naïvetés  sans  doute 
n'auraient  point  été  remarquées  sans 
le  .bonheur  qu'il  eut  d'éprouver  la 
bienveillance  de  deux  rois.  Triboulet 
était  mort  avant  i53(>.  On  trouve 
son  épi  ta  phe  dans  les  Poésies  latines 
de  Vulteius  ou  Voulté ,  imprimées  » 
eu  1 538 ,  à  Paris ,  par  Simon  de  Co- 
lines.  Ce  fut  Brusquet  qui  lui  succéda 
dans  la  charge  de  fou  du  roi  {Voy . 
Brusquet,  VI,  162).  Le  souvenir 
de  cet  insensé  subsista  long  -  temps  i 
Blois,  où  l'on  disait  de  quelqu'un 
qu'on  n'estimait  point  :  Je  m'en  sou- 
cie comme  de  Triboulet.    W — s, 

TRIBUNO  (Pierre),  doge* 
Venise,  élu  par  le  peuple,  en  85^. 
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pour  succéder  à  Jean  II  et  à  Pierre 
Gindiano  Ier. ,  qui  avaient  régne  al- 
ternativement. Il  fut  également  con- 
sidéré de  l'empereur  d'OrienL,  qui  le 
revêtit  de  la  (lignite  de  protospapa- 
thaire,  et  de  Gui  ou  Guido  de  Spolette, 
empereur  d'Occident,  qui,  à  sa  re- 
commandation ,  accorda  plusieurs 
privilèges  aux  Vénitiens.  11  eut  le 
premier  à  combattre  les  invasions 
des  Hongrois,  les  défit,  le  28  juin 
906,  devant  Rialto  et  Malamocco ,  et 
procura  ainsi  un  peu  de  repos  à  sa 
patrie.  Il  mourut,  eu  912,  après 
avoir  gouverné  l'état  de  Venise  avec 
autant  de  sagesse  que  de  bonté.  Orso 
Participacio  II  lui  succéda.    S.  S-i. 

TR1BUNO  MEMMO,  doge  de  Ve- 
nise, succéda ,  en  979 ,  à  Vital  Can- 
diano.  An  lieu  de  chercher  à  mainte- 
nir la  balance  entre  les  partis ,  qui , 
sous  son  gouvernement,  se  formèrent 
à  Venise ,  il  se  déclara  pour  celui  des 
Caloprini  contre  les  Morosim,  et 
commença  lui  -  même  une  guerre  ci- 
vile qu'il  ne  fut  plus  maître  de  ter- 
miner, lies  Caloprini  se  détachèrent 
Je  lui ,  en  983 ,  pour  rechercher  la 
protection  d'Othon  II.  Ils  auraient 
attire  sur  Venise  la  guerre  la  plus 
funeste  sans  la  mort  prématurée  de 
cet  empereur.  Tribuno  Memmo  se 
vengea  sur  leurs  maisons,  sur  leurs 
femmes  et  sur  leurs  enfants,  avec  un 
-courroux  aussi  implacable  que  s'il 
avait  en  effet  éprouvé  lui-même  tous 
les  outrages.  En  988  ,  les  Caloprini 
obtinrent ,  à  la  sollicitation  de  l'im- 
pératrice Adélaïde ,  un  sauf  -  conduit 
de  Tribuno  Memmo ,  moyennant  le- 
quel ils  rentrèrent  à  Venise;  mais 
comme  ils  revenaient  en  gondole  du 
palais  ducal ,  ils  furent  attaques  par 
les  Morosim,  et  massacrés,  proba- 
blement avec  le  consentement  du  do- 
ge. En  99 1 ,  Tribuno  Memmo  envoya 
son  fils  Maurice  à  Constantinoplc , 

XI/VI. 
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pour  assurer  d'avance  sa  succession 
dans  la  dignité  ducale;  mais  avant  le 
retour  de  ce  fils,  Tribuno  tomba  ma- 
lade ,  et  mourut  dans  le  couvent  de 
Saint- Zacharie ,  où  il  s'était  fait 
porter.  Son  fils  fut  écarte  par  le 
peuple;  et  Pierre  Ovicolo  lui  fut  don- 
né pour  successeur.        S.  S — 1. 

TRICALET  (  PiEnrtE  -  Joseph  ) , 
écrivain  ascétique ,  naquit ,  le  5o 
mars  1696 ,  à  Dole  (  1  ) ,  d'une  famille 
honorable  qui  subsiste  encore.  Ses 
parents  le  destinaient  à  l'état  ecclé- 
siastique; mais  son  goût  pour  la  dis- 
sipation devint  uu  obstacle  presque  in- 
surmontable à  leurs  vœux.  Après 
avoir  achevé  ses  humanités  à  Besan- 
çon ,  il  fut  envoyé  à  Nozeroy  pour  y 
faire  son  cours  de  philosophie  sons- 
tas  Cordeliers ,  qui  jouissaient ,  dans 
la  province,  de  la  réputation  d'ha 
biles  instituteurs.  La  vie  uniforme  du 
cloître  ne  tarda  pas  à  l'ennuyer  ;  cl 
il  escaladait,  presque  toutes  les  nuils, 
les  murs  du  couvent.  Pour  faire  ces 
scr  le  scandale,  les  Cordeliers  fureni 
forcés  de  le  renvoyer  à  sa  famille;  et 
maigre  les  représentations  et  les  pleurs 
de  sa  mère,  restée  veuve,  il  continua 
de  se  livrer  aux  plus  grands  dérègle- 
ments. Il  arrivait  cependant  à  Vhp. 
de  se  décider  pour  le  choix  d'un  état. 
Dans  une  retraite  qu'il  fit  au  séminai- 
re, afin  de  s'examiner  sur  sa  voca  tion , 
il  fut  touché  delà  grâce,  réfléchit 
aux  désordres  de  sa  conduite,  et  prit 
la  ferme  résolution  d'en  changer.  Eu 
sortant  du  séminaire,  il  quitta  Be- 
sançon sans  faire  part  à  personne  Je 
ses  projets  ;  et  ce  ne  fut  qu'au  bout 
d'un  mois  qu'on  le  découvrit  aux 
Cordeliers  de  Nozeroy,  où  il  s'était 


(1)  Suivant  l'abbé  Joannct  et  le  P.  Berthier, 
TricaJot  serait  né  dan»  le  village  «te  Pagncy;  tnai- 
l'abbc  Goujct  assure  «u'it  eut  né  a  Oole.  <i  Non* 
parlons,  dit-il,  d'après  l'extrait  baptiMairc. V 
Celle  pièce,  qni  est  sous  nos  yeu*  ,  ne  l;ii»«o  en  el- 
fet  aucun  dovtiv  à  cet  é>ard. 
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retiré ,  dans  le  dessein  de  rompre  tou- 
tes ses  habitudes.  Dès  -  lors  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  l'étude  des  scien- 
ces sacrées  et  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes.  Après  avoir 
reçu  ses  degrés  eu  théologie ,  il  fut 
ordonné  prêtre,  et  se  dévoua  tout  en- 
tier aux  fonctions  du  saint  ministère. 
Ayant  résigné  une  cure  considérable, 
qu'il  avait  acceptée  malgré  lui,  il 
viut  à  Paris,  pour  s'y  perfectionner 
dans  les  sciences  convenables  à  son 
état.  Il  entra  bientôt  (  mars  1721  ) 
dans  la  communauté  de  Saint  -  Nico- 
las-du-Chardonnet ,  où  il  sut  mériter 
l'estime  de  ses  confrères.  Il  y  rem- 
plit successivement  les  fonctions  de 
professeur  et  de  supérieur  avec  un  zè- 
le infatigable  et  toujours  croissant. 
On  l'obligea  de  se  charger  de  la  di- 
rection des  filles  de  Sainte-Geneviève 
(  F.  Miramion  ,  XXIX,  ii5)j  et, 
•deux  ans  après  (  1  ^35  ) ,  l'archevê- 
que de  Pans  le  nomma  l'un  de  ses 
grands -vicaires.  La  réputation  de  sa 
haute  vertu  lui  valut  la  confiance  de 
M,ne.  la  duchesse  d'Orléans ,  qui  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Cette 
.princesse  voulut  lui  donner  une  riche 
abbaye;  mais  il  la  refusa  constam- 
ment. Le  duc  d'Orléans,  ce  prince  si 
pieux  et  si  éclairé  (  V.  Louis  d'OR- 
leans ,  XXXII,  i2i  ),  l'honora 
plusieurs  fois  de  ses  lettres  et  de  ses 
visites ,  et  le  choisit  pour  arbitre 
dans  une  discussion  qu'il  avait  avec 
son  fils ,  déclarant  qu'il  s'en  rappor- 
terait aveuglément  à  sa  décision. 
L'abbé  Tricalet,  accablé  d'infirmi- 
tés, fut  forcé  de  se  retirer ,  en  1 744, 
à  Villejuif ,  où  le  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  possédait  une  maisou.  C'est 
au  milieu  de  souffrances  continuelles 
et  souvent  intolérables,  qu'il  y  com- 
posa plusieurs  ouvrages  qui  lui  don- 
nèrent de  nouveaux  droits  à  l'estime 
et  à  la  reconnaissance  des  lecteurs 
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pieux.  Ne  pouvant  pas  écrire  lui-mê- 
me ,  il  avait  choisi  pour  secrétaire  un 
malheureux  qui  n'avait  pas  de  mains. 
Ce  singulier  copiste  écrivait  avec  ses 
deux  moignons,  et  poussait  l'adresse 
jusqu'à  tailler  ses  plumes.  Tricalet 
mourut  le  3i  octobre  1761 ,  à  l'âge 
de  soixante  -  six  ans,  et  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  de  Villejuif.  On  a 
de  lui  :  I.  Abrégé  du  Traité  de  l'a- 
mour de  Dieu  y  de  saint  François  de 
Sales ,  Paris,,  1756,  in  -  12.  II.  Bi- 
bliothèque portative  des  Pères  de 
l'Eglise,  ibid. ,  1768-62 ,  9  voium. 
in-8°.;  nouv.  édit. ,  revue  et  corrigée 
(  par  Laur.  -Etienne  Rondet  ) ,  ibid, , 
1787,  8  vol.  in-8°.  III.  Précis  Itis- 
torique  de  la  vie  de  Jésus  -  Christ , 
ibid.,  1760,  in-i2;nouv. éd.,  1777. 
IV.  V Armée  spirituelle,  contenant, 
pour  chaque  jour,  tous  les  exercices 
qui  peuvent  nourrir  la  piété  d'une 
ame  chrétienne,  ibid. ,  1760 ,  3  vol. 
in- 12.  V.  Abrégé  de  la  pratique  de 
la  perfection  chrétienne  ,  tirée  des 
Œuvres  du  P.  Alph.  Rodriguez,  ib., 
1762 ,  2  vol.  in- 12.  VI.  Le  Livre  du 
chrétien,  dans  lequel  se  trouve  tout 
ce  que  le  chrétien  doit  savoir  et  pra- 
tiquer par  rapport  à  la  religion ,  ibv 
1 762,  in-i  8.  VII.  Les  Motif  s  de  cré- 
dibilité, rapprochés  dans  une  courte 
exposition,  prouvés  par  le  témoigna- 
ge des  Juifs  et  des  Payens ,  etc. ,  ib. , 
2  vol.  in  - 12.  Tous  ces  ouvrages  ne 
sont  que  des  extraits  ou  des  compi- 
lations ;  mais  on  y  trouve  de  l'ordre, 
de  l'exactitude  et  du  goût.  L'abbé 
Goujet  a  publié  Y  Abrégé  de  la  vie 
de  Tricalet,  sur  les  Mémoires  qui 
lui  avaient  été  fournis  par  M.  Tin- 
seau,  évéque  de  Nevers,  1762,  in- 
12  de  48  pag.  Cette  Vie  se  trouve  à 
Ja  tète  du  neuvième  volume  de  la  Bi- 
bliothèque portative  des  Pères; 
mais  Aug.  Lottin  en  avait  déjà  donne 
un  Précis, dans  le  tome  vn.  On  pevt 
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consulter ,  en  outre ,  les  différentes  on  a  de  Tabac  de  Belmont  :  I.  Essais 

Notices  sur  Tricalet ,  par  l'abbé  de  littérature  pour  la  connaissance 

Joannct   son  compatriote,  dans  le  des  livres  (depuis  le  mois  de  juillet 

Journal  chrétien  .  janvier ,  1762  ,  1702  jusqu'au  mois  de  juillet  i7o4) 

80-1 00  ;  par  le  P.  Berthier ,  dans  les  in  - 1  a ,  rel.  en  4  ou  5  vol.  C'est  une 

a™?**™  Trevou*>  fevrfr>  espèce  de  journal,  dans  lequel  on 

1762,  5*8-38;  etparFreron,  dans  trouve   quelques  articles  curieux. 

1  Armée  littéraire,  i763 ,  tome  1 ,  L'abbé  Faydit  en  publia  la  critique 

3 Tr  îr  Airn  (  a          ^CX^  <  &°m  le       de  SuPPl^nt  aux  Es- 

TRICAUD  (  Anthelme  ) ,  abbc  sais  ,  1 7o3-4 ,  6  part,  in  -  1 2 ,  rare, 

de  Belmont    littérateur  ,  naquit  à  C'est  sans  aucune  apparence  de  rai- 

Belley ,  le  4  mai  167 1 .  Son  père  ,  son  que  le  P.  Baizé,  dans  le  Catalo- 

Iicutenant-general  au  baillage  de  cet-  gue  de  la  doctrine  chrétienne  at- 

tc  ville,  jouissait  de  la  réputation  tribue  les  trois  premières  parties  pu- 

d  un  magistrat  éclairé.  11  acheva  ses  bliécs  sans  nom  d'auteur  à  l'abbé 

études  théologiques  à  Paris,  et,  ayant  Tricaud  lui-même.  II.  Lettre  à 

embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  fut  Mme.  la  comtesse...  ou  Contre-cri^ 

Sourvu  d  un  canonicat  du  chapitre  tique  dés  auteurs  de  ce  temps 

Ainay ,  à  Lyon.  L'étude  était  sa  Paris ,  1 704 ,  in-12  (Barbier,  Dict 

seule  passion ,  et  il  y  consacra  tous  des  anonymes  ,  n     0260  ).  C'est 

une  réponse  à  l'abbé 
.  Remarques  critiques 
•  .  nouvelle  édition  du  Dic- 
membres  les  plus  assidus  et  les  plus  tionnaire  historique  de  Moréri 
laborieux ,  et  y  lut  un  grand  nombre  donnée  en  1 704  (par  Vaultier  ),  Pal 
de  Dissertations  sur  différents  points  ris ,  ,706,  in  -  12.  Bayle  trouva  ces 
d  histoire  ou  de  critique.  Son  oppo-  Remarques  assez  intéressantes  pour 
sition  a  la  bulle  Umgenitus  ayant  en  donner  une  nouvelle  édition ,  Rot- 
excitedes  troubles  dans  son  chapitre,  terdam ,  1 706,  in-80. ,  aVcc  un  aver- 
il  reçut,  en  i735 , 1  ordre  de  se  ren-  tissement  et  des  notes,  dans  lesquel- 
dre  a  Paris,  ou  il  mourut  au  mois  les  il  indique  les  fautes  grammatica- 
le juillet  i739  (1),  et  fut  inhumé  les  et  corrige  les  erreurs  de  l'abbé 
dans  1  église  Samt-Etienne-des-Grcs.  Tricaud.  Desmaizeaux  les  publia  de 
Par  son  testament,  il  légua  plusieurs  nouveau ,  à  la  suite  du  Dictionnaire 
ouvrages  d  un  grand  prix  à  l'arche-  de  Bayle,  i73o,  avec  ses  propres 
veque  de  Lyon  (  Rochebrune  ) ,  qui  observations  ;  et  on  les  retrouve  dans 
1  avait  fait  exiler  et  partagea  sa  toutes  les  éditions  de  ce  Dictionnaire, 
nombreuse  bibliothèque  entre  ses  en  y  comprenant  celle  que  l'on  doit 
amis  et  les  maisons  religieuses  qu'il  à  M.  Beuchot ,  form.  in-8».  IV.  Jlis- 
aflcctionnait  le  plus.  Outre  un  Eloge  toire  des  Dauphins  français  et  des 
£Vfel(T  }  UgCt ,(         CC  "T'  in  ont  porté)  en  Fran- 

a      iVuï )  Ct  VlusTT?  .rUclcS  ce>  U  quaUté  &  àauphines,  Paris , 

dans  la  BibL  française  de  du  fouzet,  I?  l3 ,  in-I2.  V.  Histoire  delà  der 

(.)  s«w.„t  fcn-tu.z,™..  ^révolte  des  Catalans  et  du  sié- 

motre  .  niais  d'après  le  nécrologe  du  convint  de  8e  "e  RarCetOTie  ,  LyOU  ,  I  n  I  A  .  \n- 

S*mt-B«naveuhire  de  Lyon  ,  l'abbé  Tricaud  ne  ,a    VI    ^mn/,^/^  lU   1  • 

mourut  qu'en  ,74,.  Voy.  la  Notice  de<  M»,  de  ,3,   \1'  ^^ipagneS  de  M.  le  prinCC 

»',^6.  Eugène  en  Hongrie ,  cl  des  géné- 

33.. 
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vaux  vénitiens  en  M  orée  ,  pendant 
les  années  i  n  1 6  et  1 7 1 7  ,  ib. ,  1 7 1 8 , 
•1  vol .  in- 1 1 .  V II .  Relation  de  la  mort 
du  feu  pape  (Innocent  XI II  )  et  du 
conclave  assemblé  pour  V élection 
de  Benoît  XIII ,  son  successeur , 
Nanci,  1794  >  in-ia.  Cet  ouvrage,  le 
plus  curieux,  suivant  Pernetti,  de 
tous  ceux  qu'il  a  publies,  pensa  lui 
attirer  des  affaires  fâcheuses.  L'abbé 
Tricaud  est  l'éditeur  de  Y  Histoire 
des  savants  (  par  D.  Gaudin,  ebar- 
treux),  Paris,  1708,  in-12.  Suivant 
Barbier,  l'abbé  Tricaud  eut  beaucoup 
de  part  au  4e.  vol.  du  Nouveau  re- 
cueil de  pièces  fugitives.  On  conser- 
ve de  lui  plusieurs  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque publique  de  Lyon  ;  entre 
autres ,  on  distingue  :  Observations 
sur  Hérodote  et  Ctésias ,  dans  les- 
quelles il  s'attache  à  venger  le  père 
de  l'histoire  du  reproche  d'exagé- 
ration et  d'infidélité.        W — s. 

TRICHET  -  DUFREvSNE  (  Ra- 
phaël), numismate  et  bibliophile, 
était  fils  d'un  avocat  au  parlement 
de  Bordeaux ,  et  naquit  en  cette  ville, 
au  mois  d'avril  161 1 .  Son  père  (  1) 
cultiva  ses  dispositions  avec  soin , 
et  l'envoya  de  bonne  heure  à  Paris , 
où  il  acquit ,  dans  la  société  des  ar- 
tistes et  des  savants,  la  connaissance 
des  livres ,  des  tableaux  et  des  mé- 
dailles. Le  duc  d'Orléans  (  Gaston  ) 
s'attacha  le  jeune  Dufresne  et  lui  fît  en- 
treprendre plusieurs  voyages  pour  re- 
cueillir des  antiquités  et  des  objets 
d'art ,  dont  il  enrichit  son  cabinet. 
Lors  de  la  fondation  de  l'imprimerie 
royale, en  1640,  sous  la  surinten- 


(1)  Pierre  TRICHE T  ,  avocat  à  Bordeaux  ,  mort 
en  1644»  ■  57  ai»  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  de 
sorcellerie  ,  intitulé  !  De  Ljreda  veneficce  artesti- 
miit ,  Bordeaux  ,  16*7  ,  et  d*une  tragédie  latine  : 
Salmonic  ;  et  enfin  d'un  Traité  sur  les  instruments 
de  musique  y  que  l'on  conservait  en  manuscrit  à  la 
bibliothèque  il*  Sainte-Geueviève.  Son  portrait  est 
grave  in-40.  ,  il  est  représente"  un  livre  a  la  main. 
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dance  de  Sublet-Desnoyers  ,  Trichet 
en  fut  nommé  le  correcteur  (2).  Il  de- 
vint, après  la  mort  de  Naudé,  biblio- 
thécaire de  la  reine  Christine,  qui 
avait  déjà  eu  le  projet  de  l'appeler  en 
Suède  (3),  et  il  accompagna  cette 
princesse  dans  son  premier  voyage  à 
Rome;  il  profita  de  cette  circons- 
tance pour  visiter  les  principales 
villes  d'Italie,  dans  lesquelles  il  ache- 
ta, pour  son  compte  et  à  vil  prix,  une 
foule  de  livres  rares  et  curieux.  Un 
passage  du  Ckevrœana  (  pag.  3i  ) 
l'accuse  d'avoir  abusé  de  la  confiance 
de  la  reine.  Lui  ayant  conseillé  de  se 
défaire  d'une  partie  de  ses  médailles 
et  de  ses  tableaux ,  comme  peu  dignes 
de  figurer  dans  sa  collection ,  il  s'en 
rendit  l'acquéreur ,  et  se  trouva  pos- 
séder les  médailles  les  plus  rares  et 
les  tableaux  des  meilleurs  maîtres.  11 
consacra  ses  dernières  années  à  l'é- 
tude ,  et  l'on  attendait  de  lui  des  ou- 
vrages importants ,  quand  il  mourut 
à  Paris ,  le  4  juin  1661  ,  à  l'âge  de 
cinquante  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Vie  de  Léonard  de  Vinci,  et  une  Vie 
de  L.  B.  Albert! ,  insérées  dans  le 
Trattato  délia  Pitlura ,  dont  il  don- 
na, en  i65i  ,1a  première  édition  (F. 
Vinci).  II.  Le  texte  français  de  la 
Briefve  histoire  de  l'institution  de 
toutes  les  religions  (  V.  Fialetti). 
III.  Epistola  ad  Petrum  Segui- 
num ,  de  Charonodœ  effigie  in  ca- 
tanensi  numo  argenteo  ,  Paris , 
i658,  in-8°.j  réimprimé  dans  les 


(a)  Le  P.  Jacob  lui  donne  le  titre  A" intendant  dr 
l'imprimerie  rovalc  (  Traité  des  /tins  belle  %  btbb*- 
thiyues .  tiSo).  f.es  auteurs  de  la  Bibliothèque  de  b 
France  le  font  direetiur  de  cet  etablisaeiuent  ,  rv  . 
?'  part.,  a-6  ;  mais  il  paraît  plus  certain,  d'mçrh 
Sauvai  et  Piganio),  suivis  par  M.  Peignot,  que  Sa - 
blet-Pcsuoyers ,  alors  surintendant  des  biinurns- 
eut  l<-  titt*  de  surintendant  de  l'imprimerie  royale. 
Tricbet ,  celui  de  correcteur  ,  et  Cranioisy  eelv 
d'imprimeur  ;  en  deux  ans  il  en  sortit  soix»»te-da 
grands  volumes  grcoa,  latins  ,  français  et  ilalirs» 

(3)  Huet,  Comment,  de  rébus  ad  rum  périme* 
tibus,  part.  3. 
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Selccta  numismata  de  P.  Seguin  , 
ibid. ,  i665,  in-4°«;  et  dans  le 
Thesaur.  antiquit.  greecar.  de  Gro- 
nove,x,  5(x>.  IV.  Une  Énître  dé- 
dieatoire  a  Fouquet ,  et  V Eloge  de 
Jérôme  Maggi ,  à  la  tête  du  Traité 
de  Equuleo  ,  dont  il  donna  une  nou- 
velle édition  (  Voy.  Maggï  ,  XXVI , 
1 24  ).  Cet  Éloge  faisait  partie  de  son 
ouvrage  :  De  Rerum  itaUcarum 
scriptoribus  (4) ,  dont  le  manuscrit 
était  conservé  dans  la  bibliothèque 
des  Augustins  déchaussés  à  Paris. 
V.  Fables  diverses ,  tirées  d'Ésope 
et  d'autres  auteurs ,  avec  des  ex- 
plications, Paris ,  1659,  i68§  ,  in- 
4°.  ,  fig.  de  Sadeler.  Cet  ouvrage  , 
dont  le  principal  mérite  consiste  dans 
les  gravures ,  a  été  réimprimé  en 
1 74^  »  mais  on  donne  la  préférence 
à  l'édition  originale.  Le  P.  Labbe 
nous  apprend  (  Bibl.  numaria,  27  3, 
édition  de,  Rouen,  1G78)  queTri- 
chet-Dufresne  travaillait  à  une  his- 
toire de  l'île  de  Crête  ,  illustrée  par 
les  médailles  ;  et  il  désire  qu'il  se  pré- 
sente quelque  savant  capable  de  met- 
tre la  dernière  main  à  cet  important 
ouvrage  (5).  Le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Dufresne,  Paris,  1662, 
in-4°-  7  est  curieux  et  mérite  d'être 
conserve  •  mais  les  matières  y  sont 
mal  distribuées  ,  et  il  est  d'ailleurs 
imprimé  d'une  manière  très-incor- 
recte (0).  Son  portrait  a  été  gravé 
par  Bosse ,  in-4°«  W — s. 

(î)  Cet  ouvrage  csl  désigné  daus  les  Diclionnai- 
t\s  comme  une  Histoire  d'Italie. 

(5)  Voici  les  termes  du  P.  Labbe  :  Eritne  ,  t/ui 
tnchouto  opaii  ultitnam  admovere  manum  susci- 
piat  ? 

(6)  Dcscssart*  (  Siècles  httentires  ,  VI  ,  -x~/\  )  dit 
que  Tricbel  est  cite  ,  daus  le  P.  Jacob  ,  pour  avoir 
forine  à  Bordeaux ,  sa  patrie ,  une  bulle  bihliotbè- 
que,  qu'il  légua  au  roi.  Le  P.  Jacob  (  p.  b*5o)  dit 
seulement  que  m  M.  De  Frvsius  ,  ùilcndriut  de  l'iiu 
><  pritwrio  royale,  »  fait  une  bibliothèque  en  cette 
.>  ville  «le  Botirdcaux ,  lieu  de  sa  naissance,  qu'il 
,>  aiigrueute  tous  les  jours.  »  Mots  il  ne  pouvait  pos, 
eu  i0  |4,  prévoir  si  I>e  Frcsucs  la  léguerait  au  roi. 
Kllea  été  vendue  eu  détail,  coniiu«  on  le  voit  par 
Je  C-alnloRMC  qnp         venons  de  citer. 
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TRICOT  (Laurent),  mahre-ès- 
arts  et  de  pension  en  l'université  de 
Paris,  mort  dans  cette  ville  le  10 
décembre  1778,  s'est  fait  connaître 
par  deux  opuscules  sur  la  grammai- 
re latine  :  1  un  est  une  Nouvelle  mé- 
thode ,  Paris  i754»  in- 1  a ,  réim- 
primée plusieurs  fois  j  l'autre  est  un 
Rudiment ,  Paris  1756,  in- 12  ; 
ibid. ,  1776  ,  treizième  édition.  La 
plupart  des  ouvrages  élémentaires 
dont  on  se  servait  alors  dans  les 
collèges  ne  remplissaient  qu'impar- 
faitement les  intentions  des  maî- 
tres. Quelquefois  les  règles  y  étaient 
énoncées  en  latin  7  c'est-à-dire  dans 
la  langue  même  qu'il  s'agissait  d'en- 
seigner ,  ou  bien  en  vers  techniques 
aussi  mal  sonnants  qu'inintelligibles. 
Tricot  les  exposa  en  français ,  eu 
prose  et  avec  clarté.  C'était  un  hom- 
me  très -versé  dans  la  lecture  des 
auteurs  et  qui  connaissait  bien  le 
génie  de  la  langue  latine.  Les  deux 
opuscules  qu'il  publia,  son  Rudi- 
ment surtout ,  curent  beaucoup  de 
succès  pis  nefurcut  pas  sans  utilité 
pour  les  grammatistes  qui  écrivirent 
après  lui,  et  qui  souvent  n'ont  clé 
que  ses  copistes.  Mais  depuis  un  de- 
mi-siècle, la  manière  d  apprendre 
les  langues  s'est  tellement  perfection- 
née, les  ouvrages  de  grammaire  sont 
devenus  si  nombreux ,  que  ceux  de 
Tricot  ont  cessé  défigurer  dans  la  sé- 
rie des  livres  élémentaires. — L'abbc 
Tricot, né  à  Paris  en  1734,  devint 
chanoine  de  Saint-Quentin  ,  et  mon- 
tra du  talent  pour  la  poésie  et  l'élo- 
quence. On  trouve ,  dans  l' Almanach 
des  muses  et  dans  d'autres  recueils, 
notamment  dans  celui  de  la  société 
nationale  des  Neuf-Sœurs ,  plusieurs 
pièces  en  vers  et  en  prose  de  cet 
auteur.  Il  périt  sur  l'échafaud  ré- 
volutionnaire, à  Paris,  en  1794* 
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TRIER  (  Jean-Paul  ) ,  né ,  à  Mo-  crils  et  documents  sur  l'histoire  de  la 
ra  dans  le  duché  de  Saxe-Meinungen,  réforme ,  lui  étant  ouyerle ,  il  y  copia 
Je  2»  novembre  1687  >  s'est  fait  re-  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  son  plan, 
marquer  par  des  attaques  violentes  Cet  ouvrage  excita  de  vives  discussions 
contre  la  religion  protestante ,  dans  parmi  les  ministres  luthériens  et  cal- 
laquelle  il  était  ne.  Etant  venu  à  Dres-  vmistes.  L'auteur  révélait  un  grand 
de  en  17  n  ,  il  y  vlt  |e  czar  Pierre,  nombre  de  faits  et  de  circonstances 
e-brand,  qui  rechercha  ses  entre-  jusqu'alors  inconnus.  Sévère  envers 
tiens,  et  témoigna  au  roi  Auguste  l'es-  ceux  qui  avaient  signé  le  Formula 
tirae  que  Trier  lui  avait  inspirée,  concordiœ  ,  il  s'élève  avec  force 
bientôt  après  ,  celui-ci,  étant  retourné  contre  les  livres  symboliques  de 
dans  sa  patrie  y  fut  nommé  direc-  son  Église,  qui ,  n'étant ,  selon  lui , 
leur  des  mines  de  Glucksbrunn ,  et  il  que  l'expression  d'une  doctrine  pure- 
remplit ,  pendant  cinquante  ans ,  ces  ment  humaine ,  n'étaient utiles  ni  né- 
tonctions  importantes.  Il  mourut ,  le  cessaires  pour  entretenir  l'unité  dans 
?  4  avril  17b»,  pleure  et  regretté  par  l'Église  luthérienne.  «  Pour  arriver  à 
les  mineurs ,  dont  il  était  l'ami  et  le  »  ce  but,  disait  -il,  il  y  a  d'autres 
menlaiteur.  Dans  ses  moments  de  loi-  moyens  à  employer.  Les  ministres 
sir,  il  s  appliquait  à  la  théologie.  Il  »  devraient  être  unis  dans  l'esprit  de 
connaissait  a  fond  la  religion  réfor-  »  Dieu .  ils  devraient  être  humbles , 
mee  et  son  histoire.  Il  a  publié,  sur  »  doux ,  patients,  tolérants,  et  ne 
ce  sujet,  plusieurs  ouvrages,  dont  »  pas  mettre  tant  de  prix  à  ces  vai- 
ncus n  indiquerons  que  deux  :  I.  Ob-  ,  Jes  formules  qu'ils  ont  inventées 
servations  sur  le  livre  de,la  Concor-  ,  p0ur  fixer  notre  doctrine.  Ceux  qui 

\X)\  qmJSt  ?scuté  et  souvent  »  se  sontattachésà  cette symbolola- 

contredit,  d  après  un  grand  wom-  „  trie  ont  cherché,  mais  vainement, 

bre  de  manuscrits  et  documents  au-  »  ^  démontrer  la  nécessité  des  livres 

thentiques   avec  des  notions  histo-  „  symboliques.  Leurs  arguments  ont 

nques  sur  les  auteurs  de  ce  livre  et  »  paru  pitoyables  ;  et  il  y  a  des  con- 

sur  les  circonstances  remarquables  »  trées  et  des  royaumes  évangéliques 

qui  ont  rapport  à  son  origine  (  aile-  „  qvt{  pensent  que  le  Formula  con- 

mand  ) ,  Francfort  et  Leipzig ,  in-4<>.  „  cordiœ  est un  livre  absolument  inu- 

1j  auteur  avait  travaillé  pendant  plu-  »  tile.  »  Trier  démontre  ce  point  en 

sieurs  années 1  à  cet  ouvrage  impor-  douze  chapitres,  qui  comprennent 

tant  ;  et  la  bibliothèque  des  princes  toute  la  doctrine  de  l'Église  luthé- 

fle  Saxe -Gotha,  si  riche  en  manus-  rienne.  A  la  fin ,  s'appuyant  sur  tren- 

'    "  _        ~~\  ~  te  documents  originaux,  qu'il  rap- 

(i)  «  Le  Livre  de  la  Concorde    dit  RoUn.»  •         m  /»  •  • 

»  compose  de  pièce,  q„;  .ont  de  diffien  ".''^^  P0rte  eR  entier  >  ll  folt  VOir  Combien 

*  la,  v  SoZl"  ,d"tes;  \*  ,LutheH,T  on*  v«uIh  les  auteurs  de  la  Formule  étaient  peu 

»  nous  y  donner  un  recueil  de  ce  qu'il  v  a  de  plu»  i»  i  i 

»  authentique.  Le  Livre  p.rut ,  ro  ,5-4 ,  .pre*  les  d  accord  entre  eux ,  et  quels  moyens 

:  trtKss  z^7;^:vrzriz  fa,re  s,gner-  °ÏTS' Erncstl  e,.queI' 

»  envers  ceux  q„i  le  routent,  ni  le.  opposition*  de  <l,,eS  «"treS   théologiens  pi'OteStantS 

*  ^pfïZ^iï"*'1™  *i,!'Vî  Vfu*  parlèrent  de  Trier  et  de  son  ouvrage 

«  reni  a  y  souscrire.  Ho*piui  eu  a  t'ent  une  Ion-  1  ,  ,  1»       •  T 

»  gtie  histoire  qui  oaraît  «se*  bien  fondée  en  la  avec  beailCOUp    de  moderat|011.  Le 

I  plus  grand  nombre  cria  très  -  haut. 

1  '  p>  Plusieurs  ministres  le  dénoncèrent  en 
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chaire  comme  un  hérétique.  Le  con- 
sistoire de  Meinungen  porta  plain- 
te au  duc  régnant;  et  il  anuonça 
qu'il  ferait  une  critique  sévère  de 
ses  erreurs.  Trier  écrivit  au  pré- 
sident du  consistoire  une  Lettre  , 
qu'il  a  publiée,  et  dans  laquelle  il 
annonce  franchement  ses  opinions.  11 
y  dit ,  entre  autres  ;  «  Boehm ,  un  de 
nos  ministres ,  a  reconnu  hautement 
que  de  la  forme  que  Ton  donne  à  no- 
tre religion  il  ne  peut  résulter  autre 
chose  qu'un  faux  christianisme.  »  IL 
Observations  sur  le  catéchisme  de 
Heideîberg.  Ici  l'auteur  traite  les  ca- 
téchismes de  son  Église  comme  il 
avait  traité  la  Formule  de  concorde. 
Selon  lui ,  les  catéchismes  sont  une 
source  impure  dans-  l'Église  luthé- 
rienne ,  où  l'on  peut  s'en  passer ,  au 
moyen  de  la  Bible.  Voy.  Biographie 
de  J.-P.  Trier,  écrite  par  lui-mê- 
me, et  publiée,  après  sa  mort ,  par 
un  de  ses  amis,  Eisenach,  1770, 
in-8<>.  G— y. 

TRIEST  (  Antoine  ) ,  prélat  bel- 
ge, né,  au  château  d' 
près  d'Audenaerde ,  en  1576,  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  après  avoir 
fait  ses  études  à  Louvain  avec  beau- 
coup de  distinction ,  fut  évêque  de 
Bruges,  en  1616,  et  ensuite  de  Gand. 
Il  édifiait  également  par  sa  pré- 
dication et  par  son  exemple  ;  il 
signala  sa  charité  envers  les  pau- 
vres ,  non  moins  que  son  goût 
pour  les  lettres  et  les  arts.  La  scien- 
ce de  la  botanique  avait  des  attraits 
particuliers  pour  lui  :  il  cultivait 
dans  son  jardin  7  appelé  le  Belvédè- 
re ,  beaucoup  d'espèces  de  fleurs  et  de 
plantes  rares;  il  institua  ,  à  l'église 
de  Saint  -  Michel ,  la  confrérie  de 
sainte  Dorothée ,  où  les  jardiniers  et 
les  fleuristes  faisaient,  chaque  année , 
une  exposition  de  fleurs ,  le  jour  de 
leur  patrone  ;  usage  qui  s'est  main- 
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tenu  jnsqu'à  l'entrée  des  armées 
françaises,  en  1792.  Ami  de  Rubens, 
de  Van-Dyck ,  de  Teniers  et  de  tous 
les  grands  artistes  de  son  temps  ,  il 
se  plaisait  à  les  occuper ,  et  il  avait 
dans  son  palais  neuf  grandes  pièces 
remplies  des  plus  beaux  tableaux. 
C'est  pour  lui  que  Rubens  peignit  le 
massacre  des  Innocents  et  la  conver- 
sion de  saint  Paul.  Nous  avons  son 
portrait  peint  par  Van-Dyck  et  gra- 
vé par  Pontius.  Duquesnoy  fit  son 
buste,  ainsi  que  son  mausolée,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  à  l'église  de 
Saint-Bavon.  En  1640,  un  incen- 
die ayant  détruit  la, toiture  de  cette 
église,  Triest  la  fit  réparer  à  ses 
frais  ,  et  il  pourvut  également  à  la 
dépense  de  la  charpente  du  chœur. 
Cet  homme  distingué  mourut,  en 
1657  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un 
ans.  Il  légua  sa  bibliothèque  aux 
Carmes  déchaussés  5  des  sommes  con- 
sidérables au  mont-de-piété  ,  afin 
que  cet  établissement  put  prêter  aux 
pauvres  sans  intérêt  ;  d'autres  som- 
mes pour  l'embellissement  de  l'é- 
glise. Enfin  le  tiers  de  sa  succession 
fut  vendu  et  distribué,  par  ses  exé- 
cuteurs testamentaires ,  aux  pauvres 
de  Gand ,  auxquels ,  par  une  autre  de 
ses  fondations,  on  répartissait ,  cha- 
que jour,  jusqu'à  l'invasion  des  Fran- 
çais ,  trente  pains  ,  ainsi  que ,  tous 
les  mois  ,  un  certain  nombre  de 
chemises.  Schelte  de  Bolswert  a  dé- 
dié à  Triest  sa  gravure  du  tableau 
de  la  conversion  de  saint  Paul  ,  et 
l'on  pourra  juger,  par  les  détails 
qu'on  vient  de  lire  ,  et  qui  nous 
ont  été  fournis  par  M.  Vanhulthem , 
dans  son  Discours  sur  l'état  ancien 
et  moderne  de  l'agriculture  et  de 
la  botaniaue  dans  les  Pays  -  Bas 
(Gand  ,         ,  in-8°.) ,  que  cette  dé- 
dicace 7  quelque  louangeuse  qu'elle 
soit ,  ne  fait  que  rendre  justice  à 
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celui  qui  en  est  l'objet.  Comparez 
Sandcri  F landria  illustrât  a  (Amst. , 
vt){\\  ) ,  tome  i ,  pag.  1*29.  M — on. 

TRIEWALD  (Samuel),  conseil- 
ler du  duc  de  Holstein ,  naquît  à  Stoc- 
kholm ,  en  1688,  et  fit  ses  études 
à  Upsal.  Après  avoir  été'  employé  en 
Allemagne  par  Charles  XIÎ ,  il  en- 
tra au  service  du  duc  de  Holstein 
Gottorp,  neveu  du  roi  de  Suède, 
et  fut  charge  de  se  rendre  à  Stock- 
holm avec  l'ambassadeur  du  duc, 

3ui  se  flattait  de  parvenir  au  troue 
e  Suède  :  mais  son  parti  succomba  ; 
et  Triewald  fut  renvoyé,  ainsi  que 
toute  l'ambassade.  Il  passa  le  reste 
de  ses  jours  en  "Holstein  ,  où  il  mou- 
rut, en  1742*  On  prétend  qu'il  par- 
lait et  écrivait  neuf  langues.  Il  se  li- 
vra surtout  à  la  poésie  suédoise, 
et  contribua  à  la  perfectionner , 
en  traduisant  plusieurs  morceaux 
de  Boileau  et  de  Lafontaine.  On  a 
aussi  de  lui  des  Poésies  allemandes. 
L'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm l'avait  placé  parmi  ses  mem- 
bres ;  et  il  fournit  à  cette  société  sa- 
vante plusieurs  Mémoires ,  qu'elle  fit 
insérer  dans  le  Recueil  de  ses  tra- 
vaux. —  Triewald  (  Martin  ),  frère 
du  précédent,  ingénieur  et  mécanicien 
habile,  naquit  à  Stockholm  en  169 1 . 
11  fit  un  voyage  en  Angleterre,  où  un 
riche  marchand  de  Londres  lui  con- 
fia l'intendance  d'une  mine  de  char- 
bon déterre.  Ayant  vu ,  dans  cette  mi- 
ne, une  pompe  à  feu,  il  l'examina  avec 
soin,  la  perfectionna,  et  construi- 
sit plusieurs  autres  machines  qui  le 
ilrent  connaître  avantageusement.  A 
Londres ,  il  suivit  les  cours  de  phy- 
sique de  Desaguliers ,  et  gagna  la 
confiance  de  Newton.  Après  un  séj  our 
de  dix  années  en  Angleterre ,  il  retour- 
na en  Suède ,  où  il  obtint  des  emplois 
importants  et  répandit  le  goût  des 
scieuces  physiques.  Il  enrichit  aussi 
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les  mines  et  les  forges  du  pays  de 
plusieurs  inventions  utiles.  S 'étant 
occupé  d'une  machine  au  moyen  de 
laquelle  on  pouvait  vivre  sous  l'eau  , 
il  écrivit ,  à  ce  sujet ,  en  suédois ,  un 
Traité  qui  fut  imprimé  deux  fois , 
Stockolm,  174*  >  in-4°-  >  H  per- 
fectionna la  méthode  de  purifier  l'air 
dans  les  vaisseaux  (  V cyr.  Hales 
(Étienne)  XlX  ,  3*6  ) ,  ainsi  que  la 
culture  des  plantes  exotiques.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale 
d'Upsal ,  de  l'académie  deStockholm 
et  de  la  société  royale  de  Londres.  Les 
Recueils  de  ces  sociétés  savantes  con- 
tiennent plusieurs  Mémoires  de  Trie- 
wald. Il  moulut  en  1747.  C — au. 

TRIGAN  (Charles),  historien 
né ,  le  20  août  1694  7  à  Quètre  ville , 
diocèse  de  Coutances ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  se  fit  recevoir 
docteur  de  Sorbonne,  et  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Digoville.  Il  partagea 
sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  état 
et  l'étude  des  antiquités  de  Norman- 
die. Ses  paroissiens  lui  durent  la 
reconstruction  de  leur  église,  qu'il  fit 
bâtir ,  à  ses  frais ,  sur  un  plan  régulier. 
Il  mourut  le  11  février  1764.  On  a 
de  lui  :  I.  Lettre  à  l'abbé  Lebeuf  sur 
quelques  particularités  de  la  vie  de 
saint  Victrice ,  huitième  évêque  de 
Rouen,  Mém.  de  Trévoux ,  174?  , 
mai,  1059-76.  II.  Fie  de  M.  Paté, 
curé  de  Cherbourg ,  décédé  en  odeur 
de  sainteté  (le  21  mars  1728),  Cou- 
tances ,  1 747  >  in-8°.  C'est  moins  une 
biographie  de  ce  pieux  ecclésiastique 
qu'une  histoire  du  clergé  de  la  Bas- 
se -  Normandie  et  des  établissements 
charitables  fondés  par  ses  soins,  dans 
le  dix  -  septième  siècle.  III.  Histoire 
ecclésiastique  de  la  province  de 
Normandie,  avec  des  observations 
critiques  et  historiques,  Caen,  i75(>- 
61,4  vol.  in-4°.  Elle  finit  en  1204  . 
à  la  réunion  de  cette  province  à  la 
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couronne  par  Philippe-Auguste.  L'au- 
teur en  a  laissé  manuscrite  la  conti- 
nuation jusqu'au  quatorzième  siè- 
cle. Le  style  n'en  est  pas  agréable; 
n^ais  on  y  trouve  de  l'érudition  et 
un?  critique  judicieuse.     W — s. 

TRIGAUT  (Nicolas),  en  latin 
Trigautius,  missionnaire,  naquit  à 
Douai  en  1577.  A  l'âge  de  dix-sept 
ans,  il  embrassa  la  règle  de  saint 
lgn.ee,  et  après  avoir  professé  leshu- 
mantes  à  Gand ,  il  se  disposa ,  par  l'é- 
tudedes  sciences  et  des  langues  orien- 
tales, à  la  carrière  des  missions.  Il  se 
rendt ,  en  1606,  à  Lisbonne  ,  et  en 
attentant  le  départ  du  bâtiment  qui 
devai  le  transporter  aux  Indes ,  il 
traça  'e  portrait  du  parfait  mission- 
naire lans  la  Vie  du  P.  Gasp.  Bar- 
zis ,  l'm  des  compagnons  de  saint 
Françôs-Xavier.  S'étant  embarqué 
le  5  fivrier  1607  ,  il  arriva  le  10 
octobr«  suivant  à  Goa.La  délicatesse 
de  sa  soité  ,  que  la  mer  avait  encore 
affaiblit,  l'obligea  de  s'arrêter  dans 
cette  vile.  Il  n'en  partit  qu'en  1610, 
pour  Micao,  d'où  il  aborda  enfin  à 
la  Chu».  Chaque  jour  les  mission- 
naires fusaient  de  nouveaux  progrès 
dans  ce  vaste  empire.  Le  désir  d'é- 
tendre d«  plus  en  plus  leurs  pieuses 
conquêtes  les  avait  conduits  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées  ,  où  ils 
comptaieit  de  nombreux  prosélytes  : 
aussi  devoait-il  indispensable  d'aug- 
menter le  nombre  de  ces  ouvriers 
évangdiqiEs.  Le  P.  Trigaut  fut  choisi 
pour  revenir  en  Europe  y  rendre 
compe  de  l'état  et  des  besoins  des 
missims  de  la  Chine.  Arrivé  dans 
l'Inde,  il  jugea  convenable  de  pour- 
suivrsou voyage  parterre ,  et ,  char- 
gé d'u  sac  de  cuir  qui  renfermait 
ses  provisions,  il  traversa  ,  non  sans 
courirle  grands  dangers  ,  la  Perse , 
l'Arab»  déserte  et  une  partie  de  l'É- 
gypte.  Un  bâtiment  marchand  le 


transporta  du  Caire  à  Otrante  ,  d'où 
il  se  rendit  à  Rome.  Ses  supérieurs  le 
présentèrent  au  pape  Paul  Y,  qui  l'ac- 
cueillit avec  intérêt ,  et  accepta  la  dé- 
dicace de  l'Histoire  de  l'établissement 
des  missions  chrétiennes  à  la  Chine , 
au'il  avait  rédigée  sur  les  Mémoires 
du  P.  Ricci.  Le  succès  mérité  qu'ob- 
tint cet  ouvrage ,  le  premier  dans  le- 
quel on  ait  trouvé  des  notions  exactes 
sur  la  Chine,  contribua  sans  doute 
à  lui  faire  atteindre  le  but  de  son 
voyage.  Il  repartit  de  Lisbonne ,  en 
1 6 1 8 ,  avec  quarante-quatre  mission- 
naires, qui  tous  avaient  demandé, 
comme  une  faveur ,  la  permission  de 
le  suivre.  Plusieurs  moururent  dans 
la  traversée  :  il  tomba  malade  lui- 
même  à  Goa ,  et  sa  vie  fut  long-temps 
\en  danger  :  mais  enfin  il  se  rétablit  -, 
et  s'étant  embarqué  le  10  mai  1620 , 
au  bout  de  deux  mois  d'une  naviga- 
tion périlleuse,  il  atteignit  Macao, 
d'où  il  rentra  dans  la  Chine,  sept 
ans  après  en  être  sorti.  Chargé  de 
l'administration  spirituelle  de  trois 
vastes  provinces,  il  se  livra ,  sans  re- 
lâche, aux  fonctions  de  son  minis- 
tère, et  cependant  il  sut  trouver  le 
loisir  de  s'instruire  dans  l'histoire  et 
la  littérature  des  Chinois.  Épuisé  de 
fatigues ,  il  y  succomba  le  1 4  novem- 
bre 1628  ,  à  Nanking  ,  dans  un  âge 
qui  semblait  lui  promettre  encore  (le 
longs  travaux.  Outre  la  Fie  du  P. 
Barzis  ,  Anvers ,  if>io  ,  in  -  8°.  , 
Cologne  ,  i(m  i  ,  in-12,  on  a  de  lui  : 
I.  Epistola  de  sud  in  Indiam  navi- 
gationc  ;  insérée  dans  l'ouvrage  de 
Pierre  Jarric  :  Histoire  des  choses 
les  plus  mémorables  advenues  dam 
les  Indes  ,  tome  111,  1,  41  «Cette 
Lettre  ,  écrite  en  français  ,  datée  de 
(îoa ,  le  ït\  décembre  1007  ,  est  une 
relation  du  premier  voyage  du  P. 
Trigaut  dans  les  Indes;  elle  avait 
été  imprimée  ?  Paris  et  Lyon,  i(io5  , 
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in- 12.  II.  De  christiand  expéditions 
apud  Sinas  suscepta  ab  societate 
Jesu ,  ex  Matthœi  Riccii  commen- 
tants libri  y,  Augsbourg,  i6i5, 
in-4°.  ;  Lyon  ,  1616 ,  même  format; 
avec  des  additions,  Cologne,  1617, 
in-8°.  (  1  )  ;  traduit  eu  français  ,  par 
le  sieur  de  Kiquebourg-Trigaut;  Lille, 
161 7  ,  in- 40. ,  et  sous  le  titre  de 
Voyage  des  PP.  Jésuites  en  Chine, 
Paris ,  161 7  ,  in -8°.  ;  en  espagnol , 
par  Ed.  Fernandez  ,  1621  ,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  à-la-fois  l'histoire 
de  l'établissement  des  Jésuites  à  la 
Chine  ,  et  comme  on  l'a  dit  ,  une 
excellente  Biographie  du  P.  Ricci 
(  Voy.  Goes  ,  XVII,  5t)o ,  et 
Ricci  ,  XXXVII,  5i6  ).  Le  pre- 
mier livre  contient  une  description 
abrégée  de  la  Chine ,  des  mœurs  et 
des  usages  de  ses  habitants ,  ainsi 
que  de  leurs  arts.  Dans  le  chap.  4 
{De  artibusapud Sinas  mechanicis  ), 
il  parle  de  l'imprimerie  tabcllaire  , 
qui  se  pratiquait  à  la  Chine  depuis 
cinq  siècles  ;  mais  il  n'en  détermine 
pas  les  commencements  d'une  ma- 
nière aussi  précise  qu'ils  l'ont  été 
depuis  (  Voyez  Tai-tsou  ). 
III.  Annuœ  litterœ  è  regno  Sina- 
rum,  annor.  1610,  161 1  ,  Augs- 
bourg ,  161 5  ,  in-8°.  IV.  Rei  chris- 
tianœ  apud  Japonios  commenta- 
rius  ex  litteris  annuis  soc.  Jesu , 
annor.  1609  et  seqq. ,  ibid. ,  161 5  , 
in-8°.  V.  De  christianis  apud  Japo- 
nios triumphis  ,  sive  de  gravissimâ 
ibidem  persécutions  contrà  fidem 
Christi,  exorta  anno  161  a,  libri 
Munich  ,  i6«23  ,  in -4°. ,  fig.  de  Sa- 
cleler  (  V.  Rader  ,  XXXVI  ,  53 1  ). 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français, 
par  le  P.  Pierre  Moriu,  sous  ce  titre: 
Histoire  des  martyrs  du  Japon  , 
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depuis  Van  161 1  jusqu'en  1620, 
Paris  ,  1624  ,  in -4°.  Enfin  on  a  de 
ce  laborieux  missionnaire  un  Voca- 
bulaire chinois  ,  en  trois  volumes  ; 
un  Traité  du  Comput  ecclésiastique 

Îiour  faciliter  aux  nouveaux  chrétisns 
e  moyen  de  connaître  les  jours  ou 
tombent  les  fêtes  et  les  jeûnes  de  7È- 
glise  romaine  ;  une  Paraphrase  la- 
tine des  cinq  King  ;  le  premier  volu- 
me des  Annales  de  la  Chine ,  etc. 
V.  la  Bibl.  societ.  du  P.  So'uth;vel , 
p.  637.  W— s. 

TRI  GLAND  (Jacques  ),  ttéolo- 
gien  hollandais,  né  à  Ha  rien  en 
i65'2,  fut  nommé,  en  1686,  jrofes- 
seur  de  théologie  à  l'univers  té  de 
Lcydé,  où  il  fut  aussi  charsté  d'ex- 
pliquer  les  antiquités  hébraïoies.  II 
était  très-estimé  de  Guillaume  prince 
d'Orange ,  qui  le  nomma  dcix  fois 
recteur  de  l'université  de  LeyJe  ,  où 
il  mourut,  en  1705.  Triglard  se  fit 
remarquer  par  son  ardeir  dans 
les  disputes  sur  le  système  de  Jac- 
ques Arminius  et  des  remontrants. 
Ses  écrits  prouvent  plus  l'érudi- 
tion que  de  tolérance  ,  savoir  :  I. 
De  civili  et  ecclesiasticl  potes- 
tate  et  utriusque  ad  se  invicem 
tùm  subordinatione  tùm  toordina- 
tione  y  occasione  libelli  Pedeliani  , 
de  Episcopatu  Constantin'  Magni , 
Amsterdam,  164^  ,  in-ia.  II.  His- 
toria  ecclesiastica  contirens  grava- 
mina  et  contrôler sias  in  Unitis  Bel- 
gii  Provinciis  ortas ,  cun  annota- 
tionïbus  ad  historiam  ecclesiasti- 
cam  Joh.  Wytenbogardi  ,  Icyde  , 
i65o,  in-fol.  III.  Systema  dispitatio- 
num  thcologicarumin  confes.bnem 
et  apologiam  Remonstrantiun,  Ley- 
de,  i65o,  in-4°.  IV.  Antapdogia  , 
sive  examen  atque  refutatû  totius 
apologicp  Remonstrantium  ,Harde- 
wick,  1664,  in-4°-  V.  JÎe  se.ctà 
Karœorum ,  Leydc  7  1 7  o3  ;  Hain- 
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bourg ,  1714?  in-4°-  Commen- 
tarius  in  Isaiœ  cap.  4  >  ^ 
gmfitf  electionis ,  sanctificationis 
etconservationis,  Amsterdam,  1669, 
iu-8°.  VII.  Sonjectanea  ad  quœdam 
obscurafragmentide  Dodone  loca, 
dans  le  Thes.  ant.  grœc  Gronovii , 
t.  i.y\\\.DeJosepho  patriarchd  in 
sacri  bovis  hierogtypkico  abMgyp- 
tiis  adorato,  Leydc ,  1700  ,  in-4°. 
IX  Laudatio funebris  GuiUelmi  III 
Magnœ  Britanniœ  régis  ,  Leyde  , 
1702  ,  in-fol.  X.  De  origine  et 
cousis  rituum  mosàicorum ,  Leyde , 
1 702.  XI.  Laudatio  funebris  Frid. 
Spanhemii ,  Leyde ,  1701,  in  -  4°» 
XII.  Deutilitate  reUgionis  in  re- 
publicd ,  etc.  G— y. 

TRIGUEROS  (  Don  Candide-Ma- 
rie) ,  littérateur ,  ne'  à  Orgaz  en  Cas- 
tille  le  4  sept.  1736 ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  obtint  un  bénéfice  à 
Carmone.  Il  fut  membre  de  l'acadé- 
mie  des  bonnes  lettres ,  de  la  socie'té 
économique  de  Séville ,  puis  bibl  iothé- 
cairedes  e'tudes  royales  à  Madrid.  Il 
débuta  dansla  carrière  deslettrespar 
El  Poeta  fdosofo,  opoesias  filosofi- 
cas  en  vers  pentamètres  ,  imprime' 
sans  nom  d'auteur  ,  Séville  ,  1774 , 
in-4°.  C'est  un  mélange  de  divers 
poèmes  intitulés  :  Y  Homme ,  qui  est 
parfois  une  faible  imitation  deMilton* 
le  Désespoir  ;  —  Y  Espérance  ;  — 
la  Fausse  liberté  ou  la  Licence  ;  — 
le  Désir  ;  — le  Remords  ;  —  la  Ré- 
flexion; -s-  la  Joie;  —  la  Tristesse  ; 
-—la  Femme.  Quoique  cet  ouvrage  ait 
eu  des  admirateurs  en  France,  la  pré- 
tention de  l'auteur  à  se  croire  l'inven- 
teur du  rliythrae  dans  lequel  il  avait 
composé  ses  vers ,  quoiqu'il  fût  déjà 
usité  en  Espagne, lui  donna  des  ridicu- 
les dans  sa  patrie  ,  et  il  fut  obligé  de 
convenir  de  son  erreur.  Il  publia  en- 
suite :  I.  Pocsias  de  Melchior  Diaz 
de  Toledo,  poeta  del  siglo  xvt , 


Séville,  1776.  Ce  sont  différentes 

Sièces  ,  tant  originales  que  tra- 
uites  du  grec  et  du  latin  ,  de  Lu- 
cain,  de  Théocrite,  etc.  Trigueros 
fit  passer  ses  propres  vers  pour  ceux 
d'un  prétendu  poète   inconnu  du 
seizième  siècle  ,  et  il  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  que  quelques  lecteurs 
furent  dupes  de  sa  ruse  ,  et  que  les 
autres  rendirent  au  moins  justice  à 
son  ingénieuse  facilité.  II.  Viage  al 
cielo  ,  del  poeta  filosofo ,  poème  en 
treis  chants  à  la  louange  de  Charles 
III ,  et  à  l'occasion  de  l'accouche- 
ment'de  la  princesse  des  Asturies  , 
Séville,  1777.  III.  S.  FeUpi  Neri 
al  Clero ,  Séville,  1784 ,  in-4°-  C'é- 
tait la  seconde  édition  d'un  poème 
qui ,  à  sa  première  apparition  (  vers 
l'an  1775  ) ,  avait  généralement  dé- 
plu en  Espagne  ,  même  à  un  orato- 
rien  qui  l'avait  demandé  à  Trigueros, 
parce  que  sa  doctrine  offrait  plu- 
sieurs allusions  à  l'expulsion  des  Jé- 
suites. Cet  ouvrage  donna  naissance 
à  divers  écrits  polémiques  ,  dans 
lesquels  le  poète  était  fort  maltraité. 
Ses  envieux  en  vinrent  au  point  de 
l'accuser  d'hérésie  ,  moyen  ton  jours 
commode  en  Espagne  pour  atterrer 
et  perdre  son  ennemi.  Trigueros,  sans 
se  laisser  abattre,  usa  de  modération; 
mais  voyant  que  ce  moyen  ne  lui  réus- 
sissait pas ,  il  eut  recours  à  la  satire , 
et  réfuta  ses  rivaux  dans  l'ouvrage 
suivant  :  IV.  Papel  viejo  y  malo  , 
ou  Lettre  critique  et  apologétique  du 
docteur  D.  M.  M.  A.  C.  M.  T.  avec 
des  notes  et  des  commentaires  ,  par 
un  professeur  de  vim  vi  repeltere 
licet  ,   Aletopolis  ,   1777-  V.  La 
Riada  (l'inondation),  Séville,  1784. 
C'est  un  poème  allégorique  sur  le 
terrible  débordement  du  Guadalquir 
vir  ,dans  l'hiver  de  1783  à  1784* 
et  à  la  louange  de  don  Pedro  Lopez 
de  Lcrena ,  alors  assistant  de  Séville, 
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et  depuis  ministre  des  finances.  On 
blâma  l'auteur  d'avoir  poussé  l'adu- 
lation jusqu'à  faire  paraître  Minerve 
sous  les  traits  de  cet  intendaut  de 
l'Andalousie ,  qui  était  fort  laid,  et  il 
essuya  les  traits  d'une  satire  viru- 
lente de  don  Juan  Forner.  Il  fut  dé- 
dommagé de  ces  désagréments  par 
les  éloges  qu'il  reçut  de  quelques  lit- 
térateurs français,  entre  autres  de 
Florian,  dont  la  lettre  originale  est 
rapportée  dans  le  tome  iv  de  la  Bi- 
bliothèque espagnoledeM.  Sempère. 
VI.  Los  Menestrales  (  les  artisans  Y 
comédie  couronnée  par  la  ville  de 
Madrid  ,  et  représentée  à  l'occa- 
sion des  fêtes  de  la  paix  et  de  la 
naissance  des  infants  jumeaux ,  don 
Carlos  et  don  Philippe  ,  Madrid , 
1784*  Cette  pièce,  au  jugement  de 
Sempère ,  est  une  des  meilleures  du 
théâtre  espagnol ,  et  l'une  des  pre- 
mières qui  aient  été  écrites  dans  un 
genre  différent  des  anciens  auteurs 
dramatiques  castillans.  Elle  n'a  pas 
laissé  cependant  que  d'essuyer  de 
violentes  critiques ,  comme  trop  sur- 
chargée de  morale ,  et  de  eompter 
parmi  ses  détracteurs  don  Thomas 
iriarte  :  mais  elle  a  trouvé  aussi  des 
apologistes  parmi  les  Français  ;  et 
Sempère  rapporte  à  ce  sujet  une 
pièce  de  vers  anonyme ,  qu'il  dit  être 
de  Florian  .,  quoiqu'on  n'y  recon- 
naisse point  la  grâce  du  chantre  d'Es- 
telle ,  du  second  de  nos  fabulistes. 
Tri  gueros  est  mort  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  cités,  il  a  publié  :  VII.  Deux 
comédies ,  El  Tacano  ou  Duendes 
hay  sefior  D.  Gil  (  V Avare  ou  les 
farfadets  du  seigneur  D.  Gil  )  ,  et 
El  Precipitado  (  l'Impatient  )  ,  en 
prose.  VI II .  La  NecepsisjanUieA'un 
assez  mauvais  opéra  italien  ,  et  qui 
cependant  produisit  plus  de  quatre- 
vingt  mille  réaux  (vingt  mille  francs) 
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à  la  première  représentation,  parce 
qu'elle  fut  la  première  pièce  jouée 
sous  le  titre  de  tragédie ,  et  que  la 
fameuse  actrice  Françoise  Lad  venant 
était  chargée  du  principal  rôle  (1). 
IX.  Les  Cadres  de  Murillo ,  poème 
lu  à  la  distribution  des  prix  à  l'acadé- 
mie des  beaux-arts  de  béville.  X.  La 
Paix  dans  la  guerre ,  poème  lu  à  la 
société  économique  de  la  même  ville , 
et  qui  valut  à  l'auteur  une  médaille 
d'argent.  XI.  Relationdes fêles,  etc.  , 
qui  eurent  lieu  à  Séville  pour  la  ra- 
tification de  la  paix  et  la  naissance 
des  deux  infants  jumeaux. Les  ouvra- 
ges que  Trigueros  a  laissés  manus- 
crits sont  en  bien  plus  grand  nombre: 
neuf  tragédies  ,  Oreste ,  et  Œdipe 
roi ,  traduites  ou  imitées  du  grec  ; 
Àlceste ,  S  dp  ion  à  Carthage ,  Cya- 
ne ,  Phèdre  ,  Fiting  ,  les  Tkéséi- 
des  ,  et  les  Guzmans  ;  neuf  comé- 
dies, YHeautontimorumenos,  imitée 
deTérence;  DonAmador,  imitée  de 
Y  Indiscret  de  Voltaire;  la  Délicate , 
le  Critique  ,  le  Théâtre  comique , 
Trampalantran,  \zMort  ressuscite :, 
les  Illustres  voleurs,  El  Gazmoho 
(l'Hypocrite),  imitée  du  Tartujfe 
de  Molière.  Quoique  l'auteur  ait 
adouci  plusieurs  traits  de  son  mo- 
dèle, et  que  sa  pièce  ait  été  très-ap- 
plaudic  sur  les  divers  théâtres  d'Es- 
pagne, elle  est  pourtant  mise  à  Yindex 
ces  livres  prohibés.  Cinq  pastorales  : 
la  Belle  matinée ,  la  Zalamera  , 
Endymion ,  les  Fureurs  de  Roland 
et  la  Mort  d'Abel ,  les  deux  der- 
nières imitées  de  Métastase.  Le  Livre 
des  Psaumes,  mis  en  vers  castillans, 
avec  des  notes;  cet  ouvrage  n'a  pas 
été  terminé.  Des  Traductions,  en  vers 


(  1)  Celte  .»•  Irice  ,  l.i  |du>  iwl.iitc  qu'ait  cm»  l'Ei- 
ituguc,  mourut  de  dehauclic*,  5  vingt- deui  ans  . 
le  11  avril  1772s,  cl  lui  •menée  dans  relise  du 
village  de  Bnr-.-uot ,  pris  de  Valence  ,  où  l'on  voit 
I  Lul-i'-tie  encore  wn  tombeau. 
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castillans,  des  Églogues  et  de  PÉnéide 
de  Virgile ,  de  divers  morceaux  de 
l'Iliade  et  de  l'Odyssée  d'Homère, 
de  plusieurs  Odes  d'Anacréon  ,  de 
Sapho  ,  de  Pindarc,  d'Horace  ,  de 
divers  passages  de  Sophocle  etd'Eu- 
ripidc.Trigueros  avait  commencé  une 
traduction  de  l'Économie  rurale  de 
Coluraelle ,  qui  devait  accompagner 
une  édition   du  texte  corrige  ,  et 
éclairci  par  des  notes.  11  s'était 
aussi  livré  à  l'érudition ,  à  l'his- 
toire  naturelle  et  à  l'économie  po- 
litique. Quelques-unes  de  ses  Dis* 
sertations  sur  des  antiquités  sont 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  Séville.  Son  Spécimen 
Florœ-Carmonensis ,  son  Traité  de 
Y  Huile,  lui  valurent  le  titre  de  cor- 
respondant du  jardin  royal  de  Ma- 
drid. Il  a  laissé  des  Discours  sur 
V Amélioration  des  terres ,  sur  la 
Végétation,  surY Industrie  agricole 
et  sur  le  Perfectionnement  de  la 
laine;  il  lut  ce  dernier  à  la  société 
économique  de  San-Lucar,  qui  le 
reçut  au  nombre  de  ses  associés  ho- 
noraires: urne  Fié  de  don  Augustin 
de  Mor&ianoy  Luyando  ;  des  Rap- 
ports écrits  par  ordre  surpérieur , 
sur  le  mode  de  perfectionner  une  aca- 
démie royale  des  sciences  naturelles; 
sur  des  établissements  d'hôpitaux  ; 
sur  les  moyens  de  Réformer  la  lit- 
térature  espagnole,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  morale  que  du  bon  goût, 
bes  Lettres,  dont  quelques-unes  sont 
des  dissertations  sur  divers  points 
de  littérature  ;  entin  plusieurs  mor- 
ceaux philosophiques ,  qui  devaient 
entier  dans  un  ouvrage  périodique 
nommé  Y  Observateur.  En  général 
les  nombreux  ouvrages  de  Trigueros 
sont  écrits  avec  précipitation  et  né- 
gligence. A — t. 

TRILLER  (Daniel  Guillaume)  , 
poète  allemand, né, le  lofév.  i6g5, 
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à  Erfurt,  était,  en  1730,  médecin 
du  prince  de  Nassau  -  Saarbruck , 
avec  lequel  il  lit  un  voyage  en  Suisse, 
en  France  et  en  Hollande.  En  1745 , 
il  était  médecin  du  duc  de  Saxe 
Wcissenfels.  Ce  prince  étant  mort  en 
1 743  ,  Triller  obtint  la  première 
chaire  de  professeur  à  l'université  de 
Wittenberg ,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler et  de  médecin  de  l'électeur  de 
Saxe.  Il  mourut,  dans  ces  fonctions, 
le  22  mai  178*2*  Jusqu'à  ses  der- 
niers moments  il  cultiva  la  poésie  al- 
lemande; et  ses  productions  furent 
très-recherchées  :  on  y  trouvait  un 
style  simple,  pur  et  facile;  mais  il 
ne  soutint  qu'avec  peine  sa  première 
réputation.  Il  se  jeta  mal-adroite- 
ment dans  les  disputes  que  Gottsched 
eut  avec  les  écrivains  de  la  Suisse  ; 
il  écrivit  contre  la  Messiadc  de 
Ktopstock ,  pour  tourner  en  dérision 
les  béxamètres  de  la  poésie  alleman- 
de, prévention  qui  fut  universelle- 
ment repoussée.  D'ailleurs  Triller, 
aimant  avec  passion  la  philologie, 
les  antiquités  et  la  médecine  des  an- 
ciens ,  affectait  l'érudition  dans  ses 
poésies ,  en  y  mêlant  trop  souvent 
ses  techerebes  scientifiques.  Voici 
les  principaux  de  ses  ouvrages  ,  qui 
ont  tous  paru  en  allemand.  1.  Jésus* 
Christ  souffrant ,  traduit  de  Hugo 
Grotius  y  avec  l'original  latin  en 
regard  7  et  des  observations ,  Leip- 
zig ,  1723,  in-8°.  ;  nouvelle  édition , 
1748.  II.  Considérations  poétiques 
sur  différents  objets  pris  dans  l  his- 
toire naturelle  et  la  morale  ,  avec 
des  morceaux  traduits  du  grec  et 
du  latin ,  en  cinq  parties  ,  Ham- 
bourg ,  1 750  et  1 755 ,  3  vol.  in-8°. 
III.  Nouvelles  fables  à  la  manière 
d'Ésope  ,  Hambourg,  1760,  in-8°. 
Dans  sa  préface,  l'auteur  ayant  vive- 
ment attaqué  les  écivains  de  la  Suisse , 
Eruesti ,  qui  fut  chargé ,  comme  cen- 
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seur,  de  revoir  son  travail,  sup- 

Srima  les  feuilles  qui  contenaient 
es  expressions  trop  violentes.  Ces 
feuilles  étant  tombées  entre  les  mains 
des  écrivains  suisses ,  il  les  firent  pa- 
raître dans  leur  Collection ,  publiée 
à  Zurich  par  Bodmer  et  Breitinger. 
La  querelle  devint  très-vive,  et  les 
deux  écoles,  celle  de  Gotlsched  et 
celle  de  Zurich ,  ne  gardèrent  plus  de 
mesure  dans  leurs  attaques.  IV.  En- 
lèvement du  prince  de  Saxe  ,  ou  le 
Charbonnier  bien  récompensé ,  en 
quatre  livres ,  avec  gravures  et  ob- 
servations historiques ,  Francfort, 
1743,  in-8°.  Dans  sa  préface,  Tril- 
ler  prétend  que  son  poème  n'appar- 
tient point  à  l'épopée ,  son  person- 
nage principal  n'étant  qu'un  char- 
bonnier, ce  qui  donna,  au  Jour- 
nal savant  de  Gottingue  ,  occasion 
d'examiner  la  question  suivante: 
Faut  -  il  chercher  les  caractères 
distinctifs  et  essentiels  du  poème 
épique  dans  Vimportance  de  l'ac- 
tion ,  ou  faut-il  les  rapporter  au 
rang  élevé  du  personnage  principal? 
Le  supplément  que  TrilTer  a  mis  à  la 
suite  de  son  poème  contient  les  deux 
pièces  suivantes  en  allemand  :  i°. 
Glagium  Kauffugensc ,  ou  le  prince 
de  Saxe  enlemé ',  en  i455,  au  châ- 
teau d' Âltenbourg ,  par  Conrad  de 
Kaujfungen ,  avec  les  circonstances 
qui  accompagnèrent  cet  enlève- 
ment ,  etc.  ,  par  Jean  Vulpius  ; 
2°.  Jour  de  la  mort  de  la  prin- 
cesse Marguerite  ,   électrice  de 
Saxe ,  avec  quelques  circonstan- 
ces de  sa  vie ,  et  en  particulier 
l 'enlèvement  des  princes  ses  fils , 
par  W.  Tentzel.  V.  Wurmsamen, 
ou  la  semence  de  vers  ,  poème 
épique,    premier  chant  ,  Franc- 
fort, i^5i ,  in-8°.  D'après  la  préfa- 
ce ,  ce  premier  chant  devait  être  sui- 
vi de  vingt-neuf  autres.  L'auteur,  dé- 
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courage  probablement  par  les  criti- 
ques qu'il  essuya  ,  n'a  point  conti- 
nué son  ouvrage.  VI  L  inoculation 
de  la  petite  vérole ,  poème  physi- 
que et  moral,  Francfort,  1766, 
in-8°.  VII.  Poésies  d!  Opitz  ,  nou- 
velle édition  y  publiée  par  Triller, 
avec  ses  observations,  Francfort, 
1746,  in-8°.  Kuttner ,  dans  ses  Ca- 
tactères  des  poètes   allemands  , 
dit  de  Triller  :  «  Son  expression 
est  toujours  propre,  claire,  élégan- 
te ;  sous  ce  rapport ,  il  n'a  au-dessus 
de  lui  aucun  poète  de  l'école  de  Golt- 
sched;  et,  sur  les  poètes  qui  vivaient 
dans  les  temps  de  sa  jeunesse,  il 
l'emporte  peut-être  par  l'étendue  de 
ses  connaissances  et  par  les  lumières 
de  sa  critique.  Mais  on  ne  trouve  en 
lui  ni  cette  force  de  génie ,  ni  cette 
finesse  ,  ni  cette  ardeur  d'imagina- 
tion, qui  sont  les  premières  qualités 
du  véritable  poète.  »         G— y. 

TRIMMER  (  Mistriss  Sara  )  , 
Anglaise  ,  a  consacré  une  partie  de 
sa  vie  à  l'instruction  et  au  perfec- 
tionnement inoral  de  la  jeunesse.  Elle 
a  composé  dans  ce  but  plusieurs  ou 
vragesqui  sont  estimés  :  elle  peut  être 
regardée  comme  la  promotrice  des 
écoles  gratuites  ouvertes  le  diman- 
che en  faveur  des  jeunes  filles  sans 
fortune,  et  dans  lesquelles  on  leur  en- 
seigne un  état  utile,  en  leur  incul- 
quant en  même  temps  les  principes  de 
la  morale  et  de  la  religion.  Nous 
citerons  entre  ses  écrits  :  I.  Intro- 
duction à  la  connaissance  de  la 
nature  et  à  la  lecture  des  Écritu- 
res saintes, traduite  en  français.  II. 
Abrégé  de  V Histoire  sainte  ,  com- 
posé de  leçons  tirées  de  l'Ancien 
Testament.  III.  Abrégé  du  Nou- 
veau Testament ,  leçons  composées 
principalement  d'après  les  Évangiles. 
IV.  Catéchisme  des  saintes  Ecritur 
res ,  contenant  une  explication  des 


Digitized  by  Google 


TRI 

leçons  ci-dessus ,  dans  le  style  de  la 
conversation  familière,  2  vol.  V. 
V Histoire  sainte ,  tirée  des  Écri- 
tures ,  avec  des  annotations  et  des 
réfiexions.Nl.  Histoires  fabuleuses, 
destinées  à  enseigner  le  traitement 
qu'on  doit  aux  animaux.  Ce  livre 
a  été  traduit  en  français  sur  la  2mc. 
édition  par  David  de  Saint-George 
(  V  .  ce  nom  ) ,  avec  cette  épigra- 
phe tirée  de  La  Motte  :  Leçon  com- 
mence,  exemple  achève,  Genève, 
1789,  2  vol.  in- 12.  VII.  U Écono- 
mie de  la  charité ,  in-12,  1787. 
L'auteur  y  fait  un  appel  aux  riches 
et  bienfaisantes  dames,  en  faveur  des 
écoles  du  dimanche,,  et  pour  l'éta- 
blissement d'écoles  d'industrie ,  où 
l'on  apprendrait  à  des  enfants  de 
cinq  ans  à  liler  le  chanvre ,  à  carder 
et  à  filer  la  laine,  ainsi  que  la  cou- 
ture ,  le  tricot,  etc.  On  trouve  dans 
cet   opuscule  deux  dessins  d'un 
rouet  horizontal ,  inventé  par  M. 
Barton  de  Carlisle  ,  où  douze  petites 
filles  peuvent  liler  à  la  fois  :  le  livre 
est  dédié  à  la  reine,  qui , après  avoir 
admis  l'estimable  institutrice  et  ses 
élèves  à  travailler  en  sa  présence , 
se  déclara  la  protectrice  des  écoles 
du  dimanche.  VIII.  Histoire  d'An- 
gleterre jusqu'à  la  paix  de  Pa- 
ris ,  2  volumes.  IX.  Histoire  an- 
cienne. X.  Histoire  romaine.  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  réimprimés 
en   18 16  ,  avec   des  figures  eu 
bois.  Mistriss  Trimmer  avait  bor- 
ne' ses  prétentions  à  contribuer  à 
J'éducation  des  enfants  des  classes 
inférieures  de  la  société  -}  mais  le 
mérite  de  ses  écrits  eu  a  étendu 
l'usage  aux  classes  plus  élevées. 
Elle  entreprit  la  publication  d'un  ou- 
vrage périodique  qui  parut  d'abord 
chaque  mois,  et  ensuite  par  trimes- 
tre ,  sous  le  titre  du  Guide  de  Vé- 
ducation  (  the  Guardian  of  edu- 
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cation),  et  qui  eut  vingt-huit  numé- 
ros, formant  cinq  volumes.  Cette 
dame  mourutdans  les  premiers  jours 
de  janvier  181 5.  On  a  publié,  en 
1816  ,  des  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  mistriss  Trimmer,  avec 
des  lettres,  des  méditations  et  des 
prières  nouvelles ,  choisies  dans  son 
Journal  9  Londres ,  2  volumes  in-8°. 

L. 

TRIMOND  (Charles  de),  prieur 
de  Cabrières,  issu  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Provence,  naquit  à  Nîmes 
en  1620.  Un  de  ses  oncles,  chanoine 
et  conseiller-clerc  au  présidial  de  la 
même  ville,  s'était  fait  connaître  par 
un  recueil  d'Opuscules  ,  intitulé  : 
Leonis  Trimundi  ,  mediensis ,  ora- 
tiones  quœdam ,  epistolœ,  epigram- 
mata  ,  juvenilia  opéra  ,  Lyon  , 
1612 ,  in-12.  Le  neveu  acquit  une  si 
grande  réputation  par  ses  remèdes 
contre  toutes  sortes  de  maladies, que 
de  toutes  parts  on  accourait  pour 
se  faire  traiter  par  lui.  Louis  XIV  le 
fit  venir  à  Paris  en  1 680 ,  pour  la 
duchesse  de  Foutanges ,  attaquée 
d'une  hémorragie  qui  avait  résisté  à 
tous  les  efforts  de  la  médecine.  On 
prétend  que  Trimond  Ja  guérit;  du 
moius  toute  la  cour  en  fut  persuadée 
et  cria  merveille ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  les  lettres  de  madame  de 
Sévigué.  Cependant  la  duchesse  mou- 
rut l'année  suivante  ,  de  la  maladie 
dont  on  la  disait  délivrée.  La  con- 
fiance du  monarque  pour  le  prieur 
de  Cabrières  ne  fut  point  altérée  par 
cet  événement  :  il  1  appela  une  se- 
conde fois  en  1686  ,  probablement 
pour  lui  demander  quelque  recette 
contre  la  fistule  -,  ce  fut  du  moins  au 
milieu  de  cette  même  année  que  le 
roi  en  subit  l'opération.  On  peut  en 
conclure  que  l'art  de  l'abbé  de  Tri- 
mond était  resté  impuissant  dans 
cette  occasion.  Son  principal  spéci- 
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fique  était  contre  les  hernies.  lie  roi 
voulut  en  apprendre  la  composition  ; 
mais  il  fallut,  pour  obtenir  cette  ré- 
vélation ,  qu'il  promît  de  garder  le 
secret  jusqu'à  la  mort  de  l'inventeur. 
Le  prince ,  fidèle  à  sa  parole ,  prépa- 
ra long-temps  lui-même  le  breuvage 
et  l'emplâtre  qui  formait  le  remè- 
de ;  et  afiu  qu'on  ne  sût  pas  quelles 
drogues  il  y  employait,  il  s'en  faisait 
apporter  un  certain  nombre  d'inutiles 
en  même  temps  que  les  nécessaires. 
La  distribution  du  remède  se  faisait 
à  tout  venant  par  le  valet  de  cham- 
bre de  service.  Aussitôt  après  le 
décès  de  Trimond  ,  la  formule  en 
fut  publiée  sous  le  titre  de  Remède 
du  prieur  de  Cabrières.  o  C'était , 
»  dit  Sprcngel ,  un  composé  d'esprit 
»  de  sel  marin ,  mêlé  à  du  vin  rou- 
»  ge.  »  On  le  prenait  intérieurement , 
et  on  en  aidait  l'action  par  l'usage 
d'emplâtres  astringents.  On  trouve, 
à  ce  sujet ,  quelques  détails  dans 
l'Histoire  du  Moxa  de  Valentin. 
Dionis  dit,  dans  son  Cours  d'opéra- 
tions je  chirurgie  démontrées  au 
jardin  du  roi ,  que  «  le  prieur  de  Ca- 
»  brières ,  quoiqu'il  fît  mystère  de 
»  tout ,  n'était  ni  charlatan  ni  inté- 
»  ressé ,  et  que ,  plein  de  charité ,  il 
»  donnait  souvent  gratuitement  ses 
»  remèdes.  »  Il  mourut  à  Fontaine- 
bleau le  24  novembre  1686.  V.  S.  L. 

TRINCANO  (Didier-Grégoire), 
ingénieur ,  né ,  le  26  décembre  1719, 
à  Vaux ,  bailliage  de  Besançon, était 
fils  d'un  colporteur  (  1  ).  Ayant  trouvé 
les  moyens  d'étudier  les  mathémati- 
ques ,  il  y  fit  de  rapides  progrès ,  et 
obtint  bientôt  la  place  de  professeur 
adjoint  à  l'école  d'artillerie  de  Be- 
sançon. Il  servit ,  comme  ingénieur , 


(1)  Il  éleva,  dans  la  suite,  la  prétention  de  des- 
cendre d'une  a  u  ci  en  ne  et  aoble  famille  du  Mila- 
iicx  ;  mais  le  P.  Dnnand  (V.  ce  nom)  ,  si  savant 
«u  généalogie ,  ne  1»  trouvait  pas  fondé*. 
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au  siège  de  Fribourg  (  1 7 44  )  » cn 
vence,  en  Italie,  et  enfin  au  siège  de 
Bcrg-op-Zoom  (1747)*  A  la  paix ,  il 
revint  prendre  ses  modestes  fonctions 
de  professeur  suppléant  ;  mais  le 
temps  qu'il  venait  de  passera  l'armée 
n'avait  point  été  perdu  pour  son  ins- 
truction. En  1754,  il  remporta  le 
prix  des  arts  à  l'académie  de  Besan- 
çon, par  un  Mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  Quelle  serait  la  manière  la 
plus  économique  de  fabriquer  du  sel 
en  Franche  -  Comté  ?   Deux  ans 
après,  le  dey  de  Tunis  ayant  demandé 
des  ingénieurs  français,  Trincano 
fut  envoyé  près  de  ee  prince ,  ét  fit 
fortifier  la  ville  de  Kairovan.  A  son 
retour  en  France,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  deschevau- 
légers  et  des  pages ,  et  établit  à  Ver- 
sailles une  école  qui  a  fourni  des  élè- 
ves distingués  ,  parmi  lesquels  ou  doit 
citer  le  fils  de  Trincano  lui-même  et 
M.  Richer,  habile  constructeur  d'ins 
truments  de  physique  (  V.  Richer  , 
BiograpJUe  des  hommes  vivants,  v, 
195  ).  Le  chagrin  que  lui  causa  la 
mort  prématurée  de  ce  fils  chéri 
empoisonna  sa  vieillesse.  U  eut  le 
malheur  d'être  témoin  des  premiè- 
res scènes  de  la  révolution ,  et 
mourut  vers  1792.  U  était  associe 
correspondant  de  l'académie  d'An- 
gers. Les  seuls  ouvrages  que  l'on  con- 
naisse de  lui  sont  :  1.  Discours  sur 
les  fortifications ,  et  de  la  nécessité 
d'un  maître  de  mathématiques  pour 
l'infanterie,  Besançon,  1755,  in«4°. 
de  60  pag.  II.  Éléments  de  fortifi- 
cation, de  l'attaque  et  de  la  défense 
des  places ,  etc. ,  Paris ,  1 768 ,  in-8°.; 
2e.  éd. ,  1 786 ,  2  vol.  in-8°. ,  accom- 
pagnés de  5 1  pl.  Cet  ouvrage  présente 
t'analyse  de  neuf  systèmes  imagines 
par  l'auteur ,  qui  trouvait  des  raisons 
pour  les  préférer  à  ceux  de  Cohorn 
et  de  Vauban;  mais  les  militaires  n'en 
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ont  pas  jugé  de  même.  Peu  de  temps  TRI NCA VELU  (  Victor  ) ,  l'un 

après  la  publication  de  cet  ouvrage ,  des  médecins  les  plus  distingués  du 

il  en  parut  une  critique  très- vive  ,  seizième  siècle ,  était  né,  en  14  96  ;  1), 

sous  ce  titre  :  Lettre  d'un  ingénieur  à  Venise,  d'une  famille  honorable  de 

à  un  de  ses  amis,  Amsterdam  (Pa-  Padoue ,  où  il  commença  ses  études  : 

ris),  1 769 ,  in- 1  a.  Trincano  repondit  il  se  rendit  ensuite  à  Bologne ,  et  il 

aux  objections  de  son  censeur  anony-  y  fit  de  si  grands  progrès  dans  la 

me,  dans  la  préface  de  la  seconde  littérature  grecque ,  que  ses  maîtres 

édition.  III.  Traité  complet  a" a-  eux-mêmes  le  consultaient  sur  le  sens 

rithmétique,  ibid. ,  1781  ,  in -8°.  5  des  passages  les  plus  difficiles.  Au 

1787  ,  même  format.  — Trincano  bout  de  sept  ans,  il  revint  à  Padoue 

(Louis-Gharles-Victoire),  fils  du  pré-  continuer  ses  études  médicales  ;  et 

cèdent,  né  à  Besançon  en  1754,  en  terminant  ses  cours,  il  reçut  le 

acheva  ses  premières  études  à  Ver-  laurier  doctoral.  De  retour  à  Venise, 

sa  il!  es.  Très-jeune  encore  il  publia ,  il  s'y  fit  bientôt  connaître  avantageu- 

pour  la  défense  de  son  instituteur  :  sèment  comme  praticien  et  comme 

Réponse  aux  observations  de  M»  Lelléniste.  Il  ne  tarda  pas  d'être 

Vabbé  du  Sapt  sur  le  plan  d'étude  pourvu  de  la  chaire  de  philosophie, 

de  M,  Gaultier  ,  Paris  ,  i7<>8  ,  que  la  démission  de  S&ast.  Fosca- 

in  - 11  de  ai  pag.  Bientôt  après,  il  rini  laissait  vacante  ;  et ,  malgré  les 

fut  adjoint  à  son  père,  avec  proines-  devoirs  que  lui  imposait  cette  place, 

se  de  lui  succéder ,  et  obtint  une  pla-  il  trouva ,  dans  une  sage  distribution 

ce  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  de  son  temps,  des  loisirs  pour  se 

Ayant  profité  de  ses  loisirs  pour  perfectionner  dans  la  médecine  et 

étudier  le  droit,  il  se  fit  recevoir  dans  la  philologie.  C'est  à  cette  épo- 

avocat  au  parlement  ,  et  ne  tarda  mie  qu'il  donna ,  sur  des  manuscrits 

pas  à  se  faire  connaître  au  barreau,  découverts  récemment,  des  éditions 

II  venait  de  concourir  pour  une  d'une  foule  d'ouvrages  grecs,  qui  n'é- 

ebaire  à  la  faculté,  quand  il  fut  atta-  taient  encore  connus  que  par  des 

que  de  la  petite-vérole,  qui  l'enleva,  versions  latines  infidèles  ou  défec- 

le  5  octobre  1785,  à  trente  -  un  ans.  tueuses.  Le  noble  dévouement  de  Trin- 

Outre  l'Opuscule  dont  on  a  parlé  et  cavelii  à  l'égard  des  habitants  de 

quelques  Discours  prononces  au  m  -  l'île  Mura  no,  atteints  d'une  maladie 

see,  dont  il  était  secrétaire,  il  est  au-  épidémique ,  accrut  beaucoup  sa  ré- 

teur  de  deux  ouvrages,  imprimés  avec  piifation  comme  médecin.  Son  re- 

ceux  de  son  père ,  et  qui  prouvent  tour  à  Venise  fut  une  sorte  de  triom- 

l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais-  phe.  Admis,  par  acclamation  ,  au 

sauces  :  Nouveau  système  d'ordre  collège  de  médecine  de  cette  ville  ,  il 

renforcé,  dans    les  Eléments  de  fut,  en  i&5i,  choisi  pour  succéder 

fortification,  1,  26G;  et  Mémoî-  à  J.-B.  Monti  ,  dans  la  faculté  àe 

re  sur  les  logarithmes  et  quan-  Padoue.  L'inlluence  qu'exerça  Trin- 

tités  négatives ,  à  la  suite  du  Trai-  cavelii  sur  cette  école  est  prodigieuse. 

té  d'arithmétique.   On  a  l'Éloge  

funèbre  de  Triucano,  par  Die- 

"Il              Lv/?    •     Qr>   J     /                «?.  (0  Vers  i^O* ,  suivar.t  Tir«bo»chi ,  d»nt  on  ne 

quiiiey,  170»,  m-O".  ae  40  pag.  son  re<.o.»»»;tp«sici  re*»ctiiud«.  ordinaire ,  Itturia  tlM- 

portrait  a  été  gravé  par  M.  Ponce.  .ia^  ^  \* 

•                                01  nouvelle  fiiogrf  jih.  mv  lu  air  ;  mais  c  est  nue  t«iUe 

W— S.  Ivjiogra^liiqtie. 

XLVI.  34 
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Il  y  changea  l'enseignement  médical, 
en  rappelant  les  élèves  à  l'étude  des 
médecins  grecs,  et  notamment  d'Hip- 
pocrate  ,  dont  personne  avant  lui 
n'avait  expliqué  les  ouvrages  en  Ita- 
lie. Sa  vénération  pour  le  père  de  la 
véritable  médecine  ne  le  rendit  ce- 
pendant point  injuste  à  l'égard  des 
médecins  arabes.  En  rejetant  leurs 
idées  purement  spéculatives,  il  sut 
distinguer  les  principes  que  l'obser- 
vation leur  avait  fait  admettre,  et 
conserva  de  leur  pratique  tout  ce  qui 
lui  parut  utile.  Le  traitement  de 
Trincavelli  comme  professeur,  fixé 
d'abord  à  neuf  cent  cinquante  florins, 
fut  porté  dans  la  suite  à  onze  cents  ; 
mais  l'exercice  de  son  art  aurait  été 
pour  lui  la  source  d'une  fortune  im- 
mense, s'il  eut  eu  moins  de  désintéres- 
sement. Malgré  son  âge  avancé,  il  fut 
envoyé  par  le  sénat  dans  la  Garniole, 
pour  donner  des  soins  au  résident 
de  la  république ,  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  guérir  ;  mais,  à  son  retour  à 
Venise  ,  il  tomba  malade  de  fatigue, 
et  mourut,  le  ai  août  i568  (a),  à 
l'âge  de  soixante  -  douze  ans.  Ses 
obsèques  furent  célébrées  avec  une 
granac  pompe  ,  aux  frais  de  l'état* 
Parmi  les  éditions  princeps  d'auteurs 
grecs  que  l'on  doit  à  Trincavelli , 
nous  citerons  :  les  Œuvres  de  The- 
mistius  ,  i534  ,  petit  in-fol.  —  Les 
Commentaires  de  Jean  le  grammai- 
rien ,  sur  Aristote,  i535-36 ,  4  V<>1. 
in-fol.  —  V Histoire  de  l'expédition 
d'Alexandre,  par  Arrien,  i535, 
in-8°.  —  Le  Manuel  d'Épictète  avec 
le  Commentaire  d'Arrien,  i535  , 
in  -  8°.  Les  Sentences  de  Stobéc  , 
1 535 ,  in-4°. ,  et  enfin  les  Poèmes 
d'Hésiode,  1 53^  ,  in-4°.  Les  OEu~ 
vres   médicales   de  Trincavelli  , 

■ 


(?)  On  lit  dnus  quelque*  an  leurs  ,  en  i563(  mais 
c'ett  euourv  um>  fan  le  (î'iui|>rt»stou. 
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dont  chaque  partie  avait  été  pu- 
bliée séparément,  ont  été  recueil- 
lies en  2  volumes  in-folio,  Lyon, 
1 580 ,  1 591  j  et  Venise ,  1 599 ,  pré- 
cédées de  la  Vie  de  l'auteur  ,  par 
Maruccini.  Outre  des  Commentaires 
sur  quelques  livres  d'Avicenne  ,  sur 
les  Prognostics  d'Hippocratc,  et  sur 
plusieurs  opuscules  de  Galien,  cette 
collection  renferme  divers  traites  sur 
les  principales  branches  de  l'art  de 
guérir,  tels  que  de  la  Saignée dans  les 
maladies  inflammatoires  ;  une  Prati- 
que médicale,  en  deux  livres  j  une  Ma- 
tière médicale,  avec  un  traité  de  la 
préparation  des  remèdes,  etc.  Les  pro- 
grès de  la  médecine  rendent  ces  ou- 
vrages à-peu-près inutiles;  mais  on  a 
dû  les  lire  long-temps  avec  fruit.  On 
doit  encore  à  Trincavelli  ,  sous  le 
titre  de  Consilia  medicaf  un  Recueil 
de  consultations  dès  médecins  ses 
contemporains  ,  qui  fait  bien  con- 
naître la  pratique  du  temps.  L'éditiou 
de  Baie ,  1 58n  ,  in-fol. ,  était  la  meil- 
leure avant  celle  qu'a  donnée  récem- 
ment M.  Sprengel,  précédée  de  la 
vie  de  Trincavelli,  qu'on  a  citée  plus 
haut.  Il  faut  consulter ,  pour  plus  de 
détails,  les  Scrittor.  V eneziani  du  P. 
Degîi  Agostini,  11,  5ag.  W — s. 

TRINCI  ( Conrad  de),  prince  de 
Foligno ,  fut  élevé  à  la  souveraineté, 
le  22  décembre  i3j7  ,  après  que  soft 
frère  Trincio  de  Trinci  eut  été  as- 
sassiné. 11  devait  à  l'appui  du  parti 
Gibelin  la  souveraineté  de  Foligno  , 
qui  était  déjà  demeurée  un  demi- 
siècle  dans  sa  famille.  Tantôt  traité 
par  les  papes  comme  rebelle,  tantôt 
reconnu  comme  vicaire  de  l'Église  , 
dans  sa  petite  principauté  ,  il  con- 
serva son  indépendance  au  milieu 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  l'I- 
talie. Enfin,  parles  ordres  d'Eugène 
IV,  le  patriarche  Vitelleschi  assiégea 
Foligno  en  i439,  et  ayant  été  in- 
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troduit  dans  la  ville  par  trahison  , 
vers  la  fin  de  l'année ,  il  lit  trancher 
la  tête  à  Conrad  de  Triuci  et  à  ses 
deux  fils,  et  réunit  cette  petite  prin- 
cipauté à  Fétat  de  l'Église.  S.  S—i. 

TRIONFETTI  (Jean-Baptiste), 
botaniste  ,  né,  à  Bologne,  en  i656, 
dut  abandonner  les  sciences  natu- 
relles ,  pour  obéir  à  la  volonté  de 
son  père,  qui  le  destinait  au  bar- 
reau. 11  apprit  le  droit  à  Rome, 
où  il  cultiva  en  secret  ses  ancien- 
nes études.  Plus  occupé  de  bota- 
nique que  de  jurisprudence ,  on  le 
crut  digne  d'occuper  la  place  de  di- 
recteur au  jardin  public  de  Rome , 
en  1698.  Il  entreprit  des  voyages, 
herborisa  en  différentes  provinces,  et, 
an  bout  de  dix.  ans ,  parvint  à  ras- 
sembler sur  le  Janicule  environ  six 
mille  espèces  tirées  en  grande  partie 
des  états  romains.  Cette  collection, 
qui  doit  paraître  très- bornée  de  nos 
jours,  était  alors  une  des  plus  considé- 
rables de  l'Italie.  Elle  avait ,  en  outre , 
le  mérite  de  recomposer  la  flore  du 
Latium.  Trionfetti  se  préparait  à  en 
dresser  le  Catalogue,  lorsqu'il  em- 
brassa la  défense  de  son  maître  Sba- 
raglia  contre  Malpighi.  Cette  que- 
relle le  jeta  dans  plusieurs  erreurs , 
qu'on  lui  vit  soutenir  avec  aussi  peu  de 
sens  que  de  modération.  Malgré  ce- 
la ,  il  peut  être  considéré  comme 
le  fondateur  du  jardin  botanique  de 
Rome.  Il  mourut  dans  cette  ville , 
à  la  fin  de  novembre  1708.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Observationes  de 
ortu  etvegetatiope  planta  rum,  cum 
novarum  stirpium  historid ,  Rome , 
i685,  in-4°.  ,  suivi  d'un  catalogue 
de  plantes*  alpines  les  plus  rares. 
Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  semble 
eu  vouloir  à  Bartholin  (  V,  Bar- 
tholin ,  III ,  453  ) ;  mais  ses  coups 
portent  plus  haut  :  ils  sout  dirigés 
contre  Redi  et  Malpighi.  II.  Syllog. 


plantarum  horto  rbmano  addita- 
rum,  ibid. ,  1687  ?  m~4°*  HI*  /Vo- 
îusio  ad  pubîicas  kerbarum  osten- 
tiones ,  eut  accesserunt  novarum 
stirpium  descriptiones  ,  ibidem.  , 
1700,  in -4°.  IV.  Vindiciarum  ve- 
ritatis  à  castigationibus  quarum- 
dam  propositionum ,  quœ  habentur 
in  opusculo  de  Ortu  et  vegetatione 
plantarum,  etc.,  ibid.,  1703,  in- 
4°. ,  1 re.  partie  et  la  seule  publiée. 
Voy.  Fantuzzi ,  Scrittori  Bolognesi, 
vin  ,  1 1 6.  — Trionfetti  (  Lélius  ) , 
frère  aîné  du  précédent ,  et  meilleur 
botaniste  que  lui,  a  beaucoup  écrit 
sans  avoir  rien  imprimé.  Il  fut ,  pen- 
dant quarante  ans,  professeur  de  phi- 
losophie et  d'histoire  naturelle  à  l'u- 
niversité de  Bologne,  et  le  premier 
président  de  l'institut  des  sciences , 
que  le  comte  Marsiçti  venait  de  fon- 
der dans  la  même  ville.  Il  y  mourut, 
le  1  juillet  1 72a ,  à  l'âge  de  soixante-  . 
quinze  ans.  On  trouvera  chez  le  mê- 
me Fantuzzi,  vin ,  1 18,  le  Catalogue 
des  ouvrages  inédits  de  ce  professeur. 
Voyez  aussi  son  Éloge ,  par  Alexan- 
dre Macchiavelli ,  dans  le  Giornale 
de*  letterati  d'italia,  tome  xxxv, 
art.  4  A. — g — s. 

T  R I P  (  Luc  ) ,  poète  hollandais , 
né  à  Groningue ,  et  membre  distingué 
de  la  magistrature  de  cette  ville ,  y 
mourut  en  1783.  Il  a  laissé  un  Re- 
cueil de  Méditations  poétiques  sur  des 
sujets  religieux ,  sous  le  titre  de  Loi- 
sirs utilement  employés ,  Leyde  , 
1774,  in-8°.  Ce  volume,  peu  consi- 
dérable ,  a  suffi  pour  lui  assigner  un 
rang  très-distingué  parmi  les  poètes 
de  sa  nation.  Sa  verve  est  riche  et 
féconde.  On  y  regrette  quelquefois 
l'absence  d'harmonie  et  l'emploi 
d'expressions  un  peu  mystiques.  M. 
de  Vrics  lui  a  rendu  justice,  dans 
son  Histoire  de  la  poésie  hollandai- 
se, tome  u,  p.  'a'iG-2 ta.  M — on. 

34.. 
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TRIPPEL  (  Alexandre),  sculp-    nom  était  Gaspard  ;  et  il  ne  paraît 
teur,  né  à  Scliatïnousc  en  1747?    pas  que  sa  mère,  CeciliaBevilacqua , 
mourut  à  Rome  en  1793.  A  neuf  née  à  Vérone ,  ait  prU  un  grand  soiu 
ans ,  il  fut  envoyé  chez  un  parent,  à    de  son  éducation  littéraire.  11  coin- 
Londres,  pour  apprendre  la  menui-    inença  tard  ses  études  :  ses  parents 
série  et  la  construction  des  instru-    avaient  craint  que  l'application  ue 
nients  de  musique;  mais  le  génie  du    compromît  la  santé  d'un  fils  unique; 
jeune  artiste  le  dirigea  vers  l'art  du    c'est  ce  qu'on  lit  (3)  dans  une  lettre 
sculpteur.  Il  se  perfectionna  dans  le   que  Parrasio  (  F.  Parriusius  ,  Au- 
dcssin ,  et  suivit  sou  frère  à  Copenha-    lus- Janus ,  XXXIII ,  a3  )  lui  adressa 
gue.  Le  professeur  Wiedevelt  devint   plusieurs  années  après.  Quelques-uns 
son  maître  eu  sculpture.  Après  huit   même,  et  particulièrement  J.-B.  Ira- 
ans  de  séjour  en  Danemark ,  il  se  ren-   periali  (  Mus.  histor. ,  p.  4^  )  -»  ont 
dit  à  Berlin ,  où  ses  espérances  furent    prétendu  qu'à  vingt-deux  ans  il  n'a- 
troropées.  De  retour  à  Copenhague  ,    vaitpas  encore  appris  la  grammaire 
il  fut  couronné  plusieurs  fois  à  l'a-    latiue.  Cette  assertion  a  été  conlre- 
cadémie.  Après  un  séjour  de  trois    dite  :  Tiraboschi  ne  la  trouve  pas 
ans  à  Paris,  où  il  se  fit  connaître  par   rigoureusement  réfutée.  Quoi  qu'il 
le  beau  modèle  de  son  groupe  a llégo-    en  soit,  Trissino  eut  pour  premier 
rique  sur  la  Suisse,  il  se  rendit  ,  en    maître  un  prêtre  de  Vicence,  nom- 
17^7,  à  Rome ,  où  il  travailla  avec    mé  François  de  Gragnuola.  Il  étudia 
beaucoup  de  succès ,  jusqu'à  sa  mort,    ensuite  à  Padoue ,  si  nous  en  croyons 
Une  partie  considérable  de  ses  ou-    Papadopoli  (  T.XXXIl,  5i4-5 1 5), 
vrages  se  conserve  en  Russie.  Il  se    auteur  d'une  Histoire  de  l'université 
distingua  autant  par  la  noble  simpîi-    de  celte  ville;  mais  ce  fait  aussi  a 
cité  dans  l'invention,  que  par  la  fines-    semblé  doutenx.  On  s'accorde  à  dire 
se,  la  netteté  et  la  justesse  d'exécution.    qU'fl  répara  proniptement  le  temps 
Son  goût,  perfectionné  par  l'étude    perdu;  que  la  littérature  ancienne, 
des  antiques,  se  reconnaît  dans  tous    grecque  et  latine,  lui  devint  bientôt 
ses  bas-reliefs ,  dans  ses  bustes  et  dans    familière  ;  qu'il  dévorait  les  livres, 
ses  groupes  allégoriques.    U — t.       et  que  Démétrius  Chalcondyle  (  V, 
TRISSINO  (  Giovan-Giorgio  ),    VU,  O27) ,  dont  il  suivit  les  leçons  à 
poète  italien ,  appelé  en  France  Tris-    Milan,  admirait  la  rapidité  de  ses 
sin  ou  le  Tri ssin,  naquit  à  Vicence    progrès  (4).  Si  Lilio  Grcgorio  Gi- 
le  8  juillet  1478  :  le  nom  de  son  père    raldi  (  Voy.  XVII,  438  )  était  en 
et  de  ses  aïeux,  est  quelquefois  écrit    même  temps,  comme  on  l'assure  , 
Tressino  ou  Drcssino.  Paul  Beni  a    |»un  dés  auditeurs  de  Chalcondyle , 
composé  une  Histoire  (1)  de  cette   les  études  du  Trissin  à  Milan  ne 
famille  :  il  la  montre  déjà  illustre  à    sont  à  placer  qu'en  i5o7  :  il  avait 

Vicence ,  au  douzième  siècle.  Le  Tris-   

sin  n'avait  que  sept  ans  (a)  lors-  (^^««(^.y;,,/,/^™*,^^! 

qu'il  perdit  SOn    père,  dont  ÎC   pré-  gentid  parentiint  qui  filio  timebant  unteo  m  <fxm 

1         »                      17                    1  successions  et  maximarum  opuni  clarifùm*  Jam<- 

_______________                              _  Hat  suserpto. 

(4)  DU  boni!  Quant  rilb  non  modo  latin  ont  ,  W 

(1)  Trxtttalo   d-W  or  igine  e  fatli    illu<fri  th  lla  eliam  gra'Cain  vorasli  lintftuim  ,  vetior  hcUu»  L~ 

famifrlia  Ttinina  ,  Padoue  ,  i0*4  ,  in-4°-  Marzu-  brorum  quàm  "M.   Cato.'...   Pnrdicantem    /J. —r 

clielli  ne  connaissait  pas  cette  édition,  et  croyait  triant  ...  <tajiè  audivi  n cannent  ex  ej us  aiul<t»> *'<•*' 

que  ce  livre  était  reste  manuscrit.  a,{rt,  l„evi  lantUm  projeciste.  Pavrasii» ,  dan»  la 

(*)  Quelques  biographes  di»cut  neuf  an».  lue  lettre. 
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alors  vingt-sept  ans  j  et  il  y  a,  dans 

L'histoire  de  sa  vie  ,  quelques  autres 
faits  dont  les  dates  sont  antérieu- 
res à  celle-là.  Il  fit ,  eq.  effet ,  à  l'âge 
de  vingt-deux  a*s  ,  c'est-à-dire  en 
1 5oo  ou  1 5o  i ,  un  premier  voyage 
à  Rouie ,  y  passa  deux  années  ;  et , 
de  retour  à  Vicence ,  il  épousa  Gio- 
vanna  Tiene  ,  que  Zeno  et  Maflei 
appellent ,  par  erreur,  Giovanna  Tris- 
sina.  L'époque  de  ce  mariage  n'est 
pas  bien  déterminée  :  plusieurs  bio- 
graphes  iudiquent  Tannée  i5o4; 
Niceron  et  Ginguené,  i5o3;  Maf- 
f ei ,  ï5oi.  Nous  savons  du  moins 
que  Trissino  eut  de  sa  première 
femme  deux  fils ,  dont  l'un ,  nommé 
Francesco ,  périt  fort  jeune;  nous  par- 
lerons bientôt  de  l'autre ,  que  distin- 
guait le  prénom  de  Giulio  :  leur  mère 
ne  vécut  que  jusqu'en  i5io.  L'année 
suivante  mourut  Démétrius  Chalcon- 
dyle ,  à  qui  Trissin  lit,  par  reconnais- 
sance, élever  un  monument  avec  une 
inscription  qu'Argelati  a  transcrite, 
et  qui  se  lit  encore  dans  une  église  de 
Milan  (5).  Dès  les  premières  années 
du  pontificat  de  Léon  X ,  Trissino 
revint  à  Rome,  où  son  savoir,  ses 
talents  et  ses  mœurs  lui  concilièrent 
l'estime  publique.   Il  avait  étudié 
non-seulement  les  belles-lettres ,  mais 
aussi  les  sciences  mathématiques  et 
physiques,  la  théorie  de  tous  les 
beaux-arts,  et  spécialement  de  l'ar- 
chitecture. Déjà  connu  par  quelques 
essais  poétiques,  il  devint  célèbre,  en 
1 5 1 4  ou  i5i5,  par  sa  tragédie  de 
Sophonisbe.  Ou  a  dit,  et  Voltaire  a 
répété  plusieurs  fois ,  qu'elle  fut  re- 
présentée en  i5i 4,  à  Vicence,  sur 
un  magnifique  théâtre ,  construit  tout 


(?>)/'.  Ht.  Peinetrio  Chalcondylt*  athéniens! ,  in 
sfudïu  lilteiarum  çtwear.  eminentissimu ,  oui  vixit 
annos  LXXYII,  ««m*.  V,  itobiil  anno  MDXI  ./. 
Georg.  Trhtinut,  Gasp.  filiut ,  Pnvccptori  op~ 
ùnw  et  $attctis$imo ,  posait. 


exprès  pour  elle.  Ce  récit  n'est  pas 
invraisemblable,  quoiqu'on  ait  pré- 
tendu quelquefois  que  cette  pièce  n'a- 
vait été  achevée  qu'en  i5i5.  D'au- 
tres disent  que  le  pape  Léon  en  fit 
donner  une  représentation  solen- 
nelle :  Voltaire  s'est  abstenu  de  rap- 
porter ce  fait,  qui  n'est  aucunement 
prouvé ,  selon  Tiraboschi  et  Gingue- 
né. Dans  une  lettre  de  Rucellai  (  V. 
XXXIX,  tâo-i&i  )  au  Trissin , da- 
tée du  8  novembre  i5i5,  il  est  dit 
que  peut-être  la  Sophonisbe  sera 
jouée  devant  le  pape,  durant  le  sé- 
jour qu'il  doit  faire  à  Florence  :  il 
faut  noter  pourtant  que  ces  mots  ne 
se  trouvent  point  dans  l'une  des  co- 
pies mauuscritcs  de  cette  épître.  Ce 
qui  est  avéré ,  c'est  que  Trissino  eut 
le  bonheur  d'inspirer  à  Léon  X  une 
haute  idée  de  ses  talents  et  de  ses 
lumières.  Il  fut  chargé,  par  ce  pon- 
tife, de  plusieurs  négociations  im- 
portantes :  il  remplissait  une  mission 
de  cette  nature  à  Venise,  depuis  le 
mois  de  septembre  1 5 i(i  jusqu'au  5 
janvier  1 5i  7,  comme  on  le  voit  par 
des  lettres  de  Bembo.  Envoyé  pareil- 
lement auprès  du  roi  de  Danemark 
Christian  II ,  et  de  l'empereur  Ma- 
ximilien,  avant  1 5 1  <) ,  Trissino  s'ac- 
quitta si  bien  de  ces  fonctious,  qu'il 
sut  mériter  à-!a-fois  les  bonnes  grâ- 
ces du  pontife  qui  les  lui  confiait,  et 
celles  du  chef  de  l'empire.  Celui-ci 
lui  accorda  le  droit  de  mettre  la  Toi- 
son d'or  dans  ses  armoiries,  et  de 
prendre  lesurnom  dal  Vello  d'oro  ; 
c'est  ainsi  que  sont  signées  deux  let- 
tres qu'il  a  écrites  depuis  au  cardi- 
nal Madrucci,  évéque  de  Trente.  Il 
avait  aussi  reçu  de  Maximilien  la 
qualité  de  chevalier  et  de  comte  : 
Charles-Quint,  auprès  duquel  il  a 
rempli  de  semblables  missions  après 
i5i<),  lui  confirma  ces  titres  et  ces 
privilèges.  Mais  a-t-il  été  inscrit 
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daits  l'ordre  des  chevaliers  de  la  Toi- 
son d'or?  On  ne  s'accorde  pas  sur 
ce  point.  Manni  l'allirme,  daus  le 
tome  xv  (p.  i3?  )  de  ses  Observa- 
tions sopra  i  Sigilli;  mais  Tirabos- 
chi,  et,  avant  lui,  Apostolo  Zeno  , 
l'ont  coutesté  :  ils  pensent  que  le  sur- 
nom  V ello  d'oro,  et  le  titre  de  che- 
valier étaient,  pour  le  Trissin,  indé- 
pendants l'un  de  l'autre  ;  ils  obser- 
vent qu'il  ne  s'est  jamais  permis  de 
les  réunir,  et  en  concluent  que  la 
permission  de  s'en  décorer  n'a  point 
entraîné  son  inscription  dans  cet  or- 
dre. Toutefois  il  avait  joint  à  ses 
armes  les  mots  grecs  tô  Çïjtoû/xsvov 
ûDtwTÔv  (  qui  cherche  trouve  ) ,  em- 
pruntés de  YOEdipe-Roiàc  Sopho- 
cle (  v.  no  ).  Léon  X  étant  mort  en 
décembre  i52i  ,  Trissino  revint  à 
Vicence  :  en  1 5  >.3 ,  il  y  prit ,  dans 
sa  propre  famille ,  une  deuxième 
épouse,  Bianca  Trissina  ,  dont  il  eut 
bientôt  un  fils ,  nommé  Ciro ,  et  une 
fille.  Profitant  de  ses  loisirs  pour  se 
livrera  ses  goûts  littéraires,  il  pu- 
blia ,  en  i529,  plusieurs  cents  rela- 
tifs à  l'orthographe  italienne,  à  la 
grammaire  ,  à  la  poétique.  Cepen- 
dant Clément  VII ,  souverain  pon- 
tife depuis  i5a3,  réclama  ses  ser- 
vices, et  l'envoya,  comme  avait 
fait  Léon ,  auprès  du  gouvernement 
de  Venise ,  et  à  la  cour  de  Charles- 
Quint.  Au  couronnement  de  cet  em- 
pereur ,  à  Bologne,  en  i53o ,  le 
Trissin  porta  la  queue  de  la  robe  du 
>ape.  Après  cette  cérémonie ,  il  se 
ïâta  de  regagner  Vicence,  d'où  il 
continua  néanmoins  de  faire  quel- 
ques voyages  à  Rome.  Il  jouissait 
d'une  égale  considération  dans  ces 
deux  villes,  aussi  bien  qu'à  Ve- 
nise :  partout  on  le  comblait  d'hon- 
neurs. Quoiqu'il  eût  perdu,  en  i5a5, 
Je  plus  intime  de  ses  amis,  Jean 
RucelJai ,  qui  lui  avait  dédié  le  poè- 
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me  des  Abeilles ,  et  auquel  il  avait 
lui-même  consacré  un  de  ses  livres 
de  grammaire ,  il  lui  restait  d'hono- 
rables relations  avec  plusieurs  hom- 
mes de  lettres ,  par%xemple  avec  son 
ancien  condisciple  Giraldi ,  et ,  selon 
Crescimbeni ,  avec  lcVénitieu  Girola- 
mo  Moliuo  (6).  C'est  vers  l'an  1 535, 
qu'il  a  .commencé  de  contribuer  au 
développement  des  talents  de  l'archi- 
tecte André  Palladio  ,  qui  était  né 
en  i5i8  :  il  fut  sinon  son  maître, 
du  moins  son  protecteur ,  sou  ami  et 
quelquefois  son  guide;  il  le  mena 
plusieurs  fois  à  Rome.  On  dit  plus  ; 
on  raconte  qu'il  lui  enseigna  les  pre- 
mières règles  de  l'architecture ,  qu'il 
lui  expliqua  Vitruve  ,  qu'il  lui  donna 
le  nom  même  de  Palladio ,  et  qu'il 
lui  fournit  les  dessins  du  palais  de  la 
villa  Cricoli  ;  mais  ces  faits  ,  et  sur- 
tout les  deux  derniers  ont  été  con- 
testés (  V.  Palladio  ,  XXXII ,  49-9- 
435).  Cette  maison  de  campagne  de 
Cricoli  appartenait  au  Trissin  (7): 
de  là  est  datée  l'une  des  deux  lettres , 
qu'il  a  écrites,  en  i538,  au  duc  de 
Ferrare,  Hercule  II ,  et  qui  montrent 
à  quel  point  il  avait  gagné  l'estime 
et  la  confiance  de  ce  prince.  Depuis 
long  -  temps  il  prospérait  :  les  pertes 

3u'il  avait  essuyées  pendant  huit  ans 
e  guerre  avant  1 5 1 3  ,  étaient  am- 
plement réparées  par  les  bienfaits  des 
papes  et  des  empereurs;  il  en  convient 

(G)  Girolamo  Molino,  noble  Vénitien,  naquit 
en  i5oo.  H  était  fils  de  Pietro  Molino  et  de  (Ihiarn 
Capello.  Dès  sa  jeunesse  ,  il  cultiva  l'amitié  de 

Slit.-ieurs  hommes  célèbres  ,  tels  que  le  Trissin  et 
embo.  Il  employait  une  partie  de  sa  fortune  à  se- 
courir d'estimables  littérateurs,  qu'il  voyait  lut- 
ter contre  uue  eitrêrae  pénurie.  Pour  se'  mieux 
livrer  lui-même  a  l'étude  des  lettres  et  des  scien- 
ces ,  il  fuyait  les  emplois  publics  qni  seraient  ve- 
nus lo  chercher.  Ses  poésies  italiennes  lui  avaient 
acquis,  en  \5t\o ,  quelque  renommée  ;  il  mourut  a 
Venise  ,  le  a5  septembre  i56q.  Ses  vers  ont  été'  re- 
cueillis en  i573  ,  un  vol.  iù  8".,  imprimé  dans 
cette  même  ville.  J.  M.  Verdixolti  a  écrit  une  no- 
tice sur  sa  vie. 

(n)  On  lit  sur  l'architrave  :  Academim  Tritiinem 
lux' et  rus. 
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dan»  une  lettre  à  son  ancien  précep- 
teur, François  de  Gragnuola  ;  maisla 
fortiuic  réservait  quelques  chagrins  à 
sa  vieillesse.  D'abord  il  eut  à  soute- 
nir un  long  et  pénible  procès  contre 
des  communes  qui  dépendaient  de  lui; 
ensuite  il  lui  fallut  plaider  avec  son 
propre  fils,  ce  Giulio,  né  du  premier 
mariage,  et  qui  était  devenu  archi- 
prêtre  de  la  cathédrale  de  Vicence. 
Le  tendre  attachement  du  Trissin  à 
sa  seconde  femme ,  et  sa  prédilection 
pour  le  (ils  ,  Ciro  ,  qu'elle  lui  avait 
donné  ,  excitèrent  la  jalousie  de  Giu- 
lio, qui,  brouillé  bientôt  avec  la  belle- 
mère  ,  ne  tarda  point  à  l'être  avec  le 
père  même:  il  réclama  l'héritage  de 
sa  inère  Giovanua  Tiene,  revendiqua 
la  plus  grande  partie  desbieas  de  la 
famille  ,  et  jusqu'à  la  Villa  Gricoli. 
Irrité  de  ces  prétentions,  Trissino 
résolut  de  s'éloigner  du  fils  ingrat  qui 
les  élevait;  il  quitta  Vicence  pour  se 
retirer  à  l'Isola  di  Murano  près  de 
Venise,  et  y  travailler  plus  tran- 
quillement au  poème  de  Yltalia 
libérât  a  da  Gotti,  qu'il  avait  eutre- 
pris  depuis  i5a5.  Mais  une  autre 
a  Miction  lui  survint  :  il  perdit ,  en 
1 54o ,  sa  deuxième  épouse ,  Bianca 
Trissina  :  ce  malheur  lui  fit  preudre 
la  résolution  de  retourner  à  Rome, 
où  Ciro,  son  jeune  fils ,  l'accompa- 
gna. L'étude  seule  pouvant  le  conso- 
ler ,  il  reprit,  dans  cette  ville,  ses 
travaux  littéraires,  et  s'y  livra  avec 
tant  d'ardeur,  qu'en  i5/f7,  il  publia, 
outre  sa  comédie  des  Similllmi  ou 
des  Menée  h  m  es ,  les  premiers  chants 
de  son  grand  poème  ;  les  autres  pa- 
rurent l'année  suivante.  Cependant 
l'archiprêtre  Giulio  poursuivait  le 
procès  d'autant  plus  vivement ,  qu'il 
se  sentait ,  d'une  part ,  menacé  d'une 
cxhérédaliou  totale,  et  de  l'autre, 
soutenu  par  les  intrigues  et  le  crédit  de 
la  plupart  des  membres  de  sa  famille 
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maternelle.  Le  Trissin  se  vit  obligé  de 
se  transporter  à  Venise  en  1 54  8  ;  et 
a  cause  de  la  goutte  qui  le  tourmentait, 
il  ne  put  faire  ce  triste  voyage  qu'en  li- 
tière. Avant  le  jugement  définitif ,  il 
voulut  aller  à  Vicence  ,  et  y  trouva 
Giulio  usant  de  i'autorisatiou  qu'on 
lui  avait  donnée  de  faire  saisir  tous  les 
biens  eu  litige.  Il  restait  au  père  fort 
peu  d'espoir  d'en  recouvrer  jamais 
la  possession  ;  car  le  lits  ne  gardait 
plus  de  ménagements  depuis  qu'il  sa- 
vait qu'en  eff  et  le  Trissin ,  annulant  un 
premier  testa  ment,  en  avait  signé  un 
autre  où  il  léguait  tous  ses  biens  à 
Ciro  et  aux  enfants  de  Ciro ,  après 
lesquels,  s'ils  venaient  à  manquer,  la 
maison  de  Cricoli  passerait  à  la  ré- 
publique ,  et  les  autres  propriétés  se- 
raient partagées  entre  les  procura- 
teurs de  Saint-Marc.  La  cause  fut  ju-« 
gée  enfin;  et  Trissino  père ,  dépouille 
de  la  meilleure  partie  de  ce  qu'il 
avait  possédé.  Pour  la  dernière  fois, 
il  quitta  Venise  et  Vicence ,  après 
avoir  compose  huit  vers  latins  (8) , 
où  il  se  plaignait  de  la  dureté  de  son 
fils  et  de  l'iniquité  de  ses  juges.  Le 
fond  de  l'affaire  n'est  point  assez  ex- 
pliqué dans  les  monuments  et  dans 
tes  livres  ,  pour  que  nous  sachions  si 
le  second  de  ces  reproches  était  fon- 
dé ;  le  premier  le  serait  en  toute  hy- 

})othèse.  Réfugié  à  Rome ,  en  1 549 , 
c  Trissin  y  mourut  l'année  suivante. 
Succombant  à  son  infortune ,  il  ter- 
mina sa  carrière,  au  commencement 
de  décembre  1 55o  ,  âgé  de  soixante- 
onze  ans.  On  l'inhuma  dans  l'église 
de  S.  Agata  di  Suburra,  près  d'An- 
dré-Jean Lascaris.  Il  existe  une  rela- 


(8  j  Quitratnui  terras  ,  alio  snb  cnidinc  mttndi , 

ÇuaM'Ib  mihi  eripitur  fraude patenta  douta*.  , 
Lt  favel  /ifl/ic  frawiem  Venelûm  senlenlio  dit  ru 

ijuvt  nuti  in  pat  rem  comprabat  inù  Uns  t 
f)u,r  naluin  volait  conjectum  ivtate parcnletn 

Atifue  a  grain  i-ulii/uis  ficllere  timitibus, 
Cura  dointu  ,  v-tf-etf,  ùutcufif:  ndete  i'ciit'te.; 

.\-<r>,  mi'cr  içjio'ot  r^ty  ,  «.lu  e  ,',#<-■. 
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tion  fort  détaillée  de  sa  mort  et  de 
ses  obsèques ,  par  Carlo  Tiene ,  dont 
la  sœur  avait  épousé  Ciro.  Une  ins- 
cription eu  l'honneur  du  poète  se  lit 
da  ns  l'église  de  Saint-Laurent  à  Vicen- 
cc  ;  elle  y  a  été  placée  en  1 6 1 5,  par  son 
petit-fils  Pompée  Trissino  :  ses  fonc- 
tions diplomatiques  et  ses  qualités  ho- 
norifiques y  sont  retracées,  beaucoup 
plus  que  ses  tilres  littéraires.  Il  y  est 
dit  qu'il  a  été  décoré ,  pour  lui  et 
pour  ses  descendants ,  aurei  velîeris 
insigmbus  et  comitis  dignitate,  et  que 
les  plus  illustres  princes  avaient  as- 
piré à  l'honneur  qu'il  obtint  de  por- 
ter la  queue  du  manteau  pontifical 
au  couronnement  de  Charles  -  Quint. 
On  ne  sait  par  quelle  étrange  mé- 
prise VoUaire  et,  d'après  lui,  Cham- 
fort  et  Chénicr  l'ont  fait  prélat,  non- 
ce ,  archevêque  de  Bénévent.  C'était 
peut-être  afin  de  lui  trouver  un  rap- 
port de  plus  avec  le  cardinal  Bibbie- 
na  (  Voy.  Dovisi ,  XI ,  626  ,  627  ) , 
qui  a  composé  en  Italie  la  première 
comédie  daus  le  goût  classique,  com- 
me Trissino  la  première  tragédie 
régulière.  Scipion  IVlaflci  a  donné, 
ru  1729,3  Vérone,  chez  l'imprimeur 
Vallarsi,  une  édition  des  OEuvres  de 
Gio  van -Giorgio  Trissino,  en  deux 
volumes ,  petit  in-folio ,  dont  le  pre- 
mier contient  ses  poésies  ;  le  second , 
ses  écrits  en  prose.  Le  tome  icr. 
comprend  quatre  parties,  savoir,  le 
poème  de  Yltalia  liberata  ;  Sopho- 
iiisbe,  tragédie  ;  i  Simillimi,  comé- 
die )  et  les  Rime  ou  pièces  diverses. 
Nousnousarrêterons  a  abord  à  celles- 
ci  ,  parce  qu'on  les  peut  cousidérer 
comme  de  simples  essais,  dont  la  plu- 
part ont  été  composés  avant  tous  les 
autres  ouvragesdel'auteur,  ainsi  qu'il 
le  déclare  lui-même  en  les  adressantau 
cardinal  Ridolfi  :  la  maggior  parte 
Jurono  per  me  nel/a  mia  prima  gio- 
vinozza  composte.  Cinquante  -  neuf 


Sonnets,  treize  Ballades,  treize  Can- 
zoni  ,  trois  Madrigaux,  deux  Êglo- 
gues,  deux  Sirventes  et  un  Dialogue  en 
quatrains  :  telles  sont  ces  diverses 
poésies,  toutes  assezpeu  dignes  d'exci- 
ter notre  curiosité ,  selon  M.  de  Sis- 
mondi.  On  ne  pourrait  y  remarquer  en 
effet  que  la  liberté  que  le  poète  a  prise 
dans  ses  Odes  ou  Canzom, so  '\X  de  faire 
les  strophes  inégales ,  soit  de  mêler 
des  vers  de  sept  syllabes  à  ceux  de 
onze.  Certains  rigoristes  se  sont  ré- 
criés contre  ces  licences,  qui  semble- 
raient aujourd'hui  fort  pardonnables, 
si  elles  étaient  rachetées  par  l'origi- 
nalité des  idées ,  par  la  vérité  des  sen- 
timents :  mais  des  pièces  froidement 
galantes  remplissent  la  plus  grande 
partie  de  ce  recueil.  Quelques  autres, 
adressées  aux  papes  Clément  VII  et 
Paul  III,  aux  cardinaux  Ridolfi  et 
Fan îcse ,  etc.  ,  sont  un  peu  moins 
fastidieuses,  sans  être  beaucoup  plus 
lyriques.  Nous  désignerons ,  comme 
les  meilleures  de  toutes,  celles  qui  sont 
imitées  des  Odes  d'Horace  :  Donec 
gratus  eram  tibi,  etc.,  Exegi  roo- 
numentum,  etc. ,  et  qui  ont  été  insé- 
rées dans  un  recueil  assez  rare  de 
traductions  italiennes  de  ce  poète  la- 
tin :  Odi  diverse  d'Orazio ,  Venise , 
i6o5 ,  in-4°.  La  première  édition  des 
Rime  du  Trissin  est  de  1 529 ,  à  Vi- 
ccncc ,  chez  Tolomeo  Janicolo ,  gr. 
in-8°.  Il  y  a  dans  l'édition  de  Mafici 
quelques  morceaux  de  plus  et  dix 

Çages  de  vers  latins.  Maillet  dit  que 
lissino  faisait  aussi  des  vers  grecs, 
et  qu'ils  ont  été  conservés  dans  cer- 
tains cabinets  d'amateurs;  mais  on 
n'en  a  rien  publié.  Quelques  Sonnets 
italiens  qui  avaient  échappé  à  Maifei 
ont  été  mis  au  jour  depuis  1729. 
Parmi  ceux  qu'il  a  recueillis ,  il  en 
est  qui  se  retrouvent  daus  les  poésies 
d'un  versificateur  du  quatorzième  siè- 
cle ,  imprimées  en  1 5 59$  mais  il  y  a  là 
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probablement  quelque  erreur  de  co- 
piste ou  d'éditeur.  Le  Trissin  se  se- 
rait-il attribue' ,  en  1 52g ,  de  si  misé- 
rables rimes ,  s'il  n'avait  eu  le  mal- 
heur d'en  être  en  effet  l'auteur  ?  C'est  à 
sa  Sophonisbe  qu'il  a  dû,  en  i5i5, 
l'éclat  de  sa  réputation  poétique.  Ce- 
pendant cette  tragédie  n'a  été  impri- 
mée que  neuf  ans  plus  tard  :  la  dédi- 
cace à  LéonX  n'accompagnait  qu'un 
manuscrit.  La  plus  ancienne  édition 
est  de  i5a4 ,  à  Borne,  chez  Arrigbi, 
in~4°.  Les  suivantes  sont  de  Yiccnce , 
in-4°.  «  i Sac);  Rome ,  1 54o ,  in-  1 2  ; 
Venise,  Giolîto,  in-12,  i553,  i56* 
et  1 585 ,  etc.  Le  Teatro  italiano , 
publié,  en  1723 ,  à  Vérone  (  3  vol. 
in  8°.  ) ,  s'ouvre  par  la  Sophonisbe. 
Mellin  de  Saint -Gelais  (XXXIX, 
577  ,  578  )  l'a  traduite  en  prose  fran- 
çaise, et  les  chœurs  en  vers,  Paris  , 
Danfrie,  i55<),  in -8°.  Une  autre 
version  ,  dans  notre  langue ,  par 
Claude  Mermet  (  XXVI 11 ,  38 1  ) , 
parut  à  Lyon ,  chez  Odet ,  in  -  8°. , 
en  i584.  Montchrétien ,  Montreux, 
Mairet ,  Pierre  Corneille,  La  Grange- 
Cbancel  et  Voltaire ,  qui  ont  succes- 
sivement traité  le  sujet  de  Sophonis- 
be ,  ont  plus  ou  moins  imité  fe  poète 
italien.  La  pièce  de  celui-ci  avait  été 
fort  louée  par  le  Tasse ,  qui  la  jugeait 
comparable  aux  chefs  -  d'œuvre  des 
anciens.  Elle  est  encore  plus  célébrée 
dans  un  Discours  sur  la  tragédie,  par 
Niccolo  Rossi  deVicence.  11  faut,  se- 
lon Se.  Maflèi ,  avoir  le  goût  dépravé 
pour  n'y  point  admirer  une  compo- 
sition régulière ,  des  sentiments  pa- 
thétiques, des  beautés  du  premier 
ordre.  Voltaire  y  reconnaît  la  pre- 
mière tragédie  raisonnable  et  pure- 
ment écrite  «  que  l'Europe  ait  vue 
après  tant  de  siècles  de  barbarie.  » 
Ginguené  en  doune  une  analyse  exac- 
te; et  s'il  y  mêle  quelques  observa- 
tions critiques,  s'il  regrette  que  le 
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style  n'ait  pas  toujours  assez  de  no- 
blesse et  de  gravité ,  il  trouve  que  la 
fable  est  heureusement  conduite;  que 
les  incidents  naissent  les  uns  des  au- 
tres ;  que  les  caractères,  tous  drama- 
tiques ,  contrastent  naturellement  en- 
tre eux  ;  que  le  chœur  se  montre  tel 
que  le  veut  Horace  ;  et  que  le  dénoue- 
ment, tout-à-fait  digne  d'être  qualifié 
tragique ,  réunit  tout  ce  qui  peut 
émouvoir  la  pitié.  C'est  aussi,  aux 
yeux  de  M.  de  Sismondi ,  la  première 
tragédie  régulière,  depuis  le  renou- 
vellement de  l'art,  ou  plutôt  c'est  la 
dernière  des  tragédies  ae  l'antiquité, 
tant  elle  est  calquée  sur  celles  d'Eu- 
ripide î  et  si  l'on  n'y  retrouve  point 
tout  le  génie  antique ,  si  la  noblesse 
des  personnages  ne  se  soutient  pas 
constamment ,  du  moins  le  poète 
n'est  pas  toujours  un  simple  imi- 
tateur :  il  a  des  mouvements  de 
vraie  sensibilité  ;  il  fait  répandre  des 
larmes.  Mais  cette  composition  célè- 
bre a  rencontré,  dans  ces  derniers 
temps,  des  juges  plus  sévères,  parmi 
lesquels  il  convient  de  compter  d'a- 
bord Âlficri,  puisqu'il  a  mis  sur  la 
scène  italienne  une  Sophonisbe  nou- 
velle, qui  d'ailleurs  n'est  pas ,  de  son 
propre  aveu ,  un  de  ses  chefs  -  d'œu- 
vre. Andrès  et  M.  Roscoe  n'ont  guère 
vu  que  des  défauts  dans  celle  du  Tris- 
sin :  l'action  leur  paraît  languissante , 
le  dialogue  prolixe ,  le  style  bas  et 
sans  coloris.  Nous  ne  saurions  sous- 
crire à  uuc  censure  si  peu  restrein- 
te. La  pièce,  malgré  ses  imper- 
fections, est,  à  notre  avis,  le  princi- 
pal titre  de  gloire  du  poète  deVi- 
cence, et  mérite  d'être  considérée 
comme  un  monument  des  progrè&de 
l'art  :  elle  a  rouvert  à  la  tragédie  la 
carrière  classique,  c'est-à-dire  celle 
du  bon  goût ,  ou ,  ce  qui  revieut  en- 
core au  même,  celle  de  la  raison  et 
de  la  nature.  Elle  fait  époque  aussi 
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dans  l'histoire  particulière  de  la  ver- 
sification italienne,  en  ce  que  les  vers 
ne  sont  pas  rirae's ,  excepte'  quelque- 
fois dans  les  chœurs  et  eu  un  fort  pe- 
tit nombre  d'autres  passages.  Cette 
liberté,  reprochée  d'abord  au  poète, 
est  restée  à  ses  successeurs  dans  le 
genre  dramatique.  Ils  lui  doivent  de 
les  avoir  affranchis  d'un  joug  sous  le- 
quel il  s'est  fait,  en  leur  langue  et 
dans  la  notre ,  tant  de  mauvais  vers. 
Sur  les  théâtres  d'Italie,  les  versi 
sciolti  ont  été  généralement  adop- 
tés ,  à  l'exception  des  chœurs  et 
des  airs,  Esl-il  bien  vrai  pourtant 
que  le  Trissiu  ait  donné  le  premier 
exemple  des  vers  libres?  Palla  Ru- 
cellai  lui  en  fait  honneur  (9)  ;  et  Crcs- 
cimbeni  n'eu  paraît  pas  douter.  Ce- 
pendant Quaario,  après  avoir  dit 
que  telle  est  l'opinion  commune,  ajou- 
te qu'elle  est  contredite  par  des  au- 
teurs qui  attribuent  cette  invention 
soit  à  Jacobo  Nardi,  soit  à  Sannazar, 
soit  même  à  Jean  Rucellai.  A  l'égard 
de  ce  dernier,  la  lettre  de  son  frère 
Palla  suffît,  ce  semble,  pour  l'écar- 
ter de  cette  concurrence.  Les  vers  de 
Sannazar  sont  rimés ,  et  mêlés  seule- 
ment de  prose,  non  de  vers  libres.  Il 
s'en  rencontre  en  effet  de  tels ,  au  nom- 
bre de  vingt-trois,  servant  d'argument 
à  la  comédie  de  Y  Amicizia  9  ae  Jac. 
Nardi;  mais  cette  pièce  elle-même  est 
tout  entière  in  terza ,  et  parfois  in 
ottava  rima.  Ainsi  quand  elle  serait, 
comme  nous  le  croyons ,  antérieure  à 
la  Sofonisba,  et  quand  elle  remonte- 
rait aux  dernières  années  du  quin- 
zième siècle ,  ce  qu'Apostolo  Zeno 
conteste  à  Fontamni  ,  l'idée  d'em- 
player  les  versi  sciolti  dans  tout  le 


(9)  P.  RaccIJai  lui  écrit  *  «  froi  Josle  il  primo 
>•  enc  r/ueUo  modo  di  scriverc  in  verti  maltrni ,  li- 
y>  btri  dalla  rime,  voncsle  in  lucc ;  d  tjual  modo  fit 
»  poi  dn  mio  J'ratelto....  ahroccialo  /.•//  malo.  »  Pal- 
la Rucellai  était  frère  de  Joan  ,  duul  ou  a  le  poî-we 
<tc»  Ahtillc»  ,  etc. 


TRI 

cours  d'un  poème  n'en  appartien- 
drait pas  moins  à  Trissino.  11  ne 
manqua  pas  d'appliquer  ce  genre  de 
versification  à  sa  comédie  des  Simil- 
limi,  qu'il  mit  au  jour  en  1547.  En 
imitant,  comme  Tout  fait  plusieurs  au- 
tres poètes,  les  Ménechmcs  de  Plautc , 
il  y  introduisait  des  chœurs ,  à  la  ma- 
nière d'Aristophane ,  se  conformait 
scrupuleusement  aux  règles  antiques , 
et  faisait  toutefois  dans  les  noms  et 
les  mœurs  les  changements  que  récla- 
maient les  temps  modernes  :  mais  il 
n'avait  point  emprunté  la  force  co- 
mique du  poète  latin  ;  et  cette  comé- 
die est  restée  ,  s'il  faut  l'avouer , 
bien  médiocre.  Elle  fut  imprimée 
avec  une  dédicace  bu  cardinal  Far- 
nèse,  à  Venise,  in- 8°.  ,  en  1 54 7  et 
1 548  ;  c'est  une  seule  et  même  édi- 
tion. On  en  cite  une  de  Vicence,  du 
même  format  et  de  la  même  année. 
Nous  n'en  connaissons  pas  d'autres  , 
sinon  dans  les  OEuvres  complètes  de 
l'auteur.  11  publiait  en  même  temps 
son  poème àeVItalia  Uberata  da Got- 
ti  ;  sa  voir ,  en  1 54  7 , 1  es  neu  f  p  r  emiers 
chants,  à  Rome,  chezDorici,  avec 
une  dédicace  à  Charles  -  Quint  ;  en 
1 548 ,  les  neuf  livres  suivants ,  puis 
les  neuf  derniers  à  Venise ,  chez  Gia- 
nicolo  :  ce  sont  trois  vol.  in-8°. ,  de- 
venus rares.  Au  premier  doit  être 
joint  un  plan  du  camp  de  Bélisaire; 
au  deuxième,  un  plan  de  Rome  :  l'un 
et  l'autre  gravés  en  bois.  Ce  poème 
n'a  été  réimprimé  qu'en  1729  ,  épo- 
que où  il  reparut,  tant  dans  le  recueil 
des  ouvrages  de  Trissino  que  dans 
l'édition  particulière ,  donnée  par 
Ann.  Antonini  (  V.  II ,  ),  Paris , 
Briasson ,  3  vol.  hi-8°.  Une  autre  a 
été  publiée  à  Livounic  (  sous  le  nom 
de  Londres),  en  1779,  3  vol.  in- 
12.  On  a  loug-tcmps  recherché  les 
exemplaires  non  cartonnés  de  l'édi- 
tion originale.  Les  autres  eu  dificrent 


Digitized  by  Google 


TRI 

par  le  changement  de  trois  vers ,  à 
la  page  1*27  du  tome  n,  de  deux 
mots  à  la  page  '228 ,  et  par  le  retran- 
chement de  3o  vers  à  la  page  i3i. 
Fontanini,  et  après  lui  d'autres  Bi- 
bliographes ,  ont  prétendu  que  la 
cour  de  Rome  avait  exigé  ces  cor- 
rections ,  parce  qu'elle  se  trouvait 
offensée  de  quelques  traits  satiriques 
sur  les  papes  du  moyen  âge;  et  M. 
Rbscoe  a  jugé  à  propos  de  publier 
une  copie  de  ces  trente-trois  vers  du 
seizième  chant  :  mais  nous  croyons 
devoir  observer  qu'ils  sont  dans  l'é- 
dition de  Vérone ,  donnée,  en  1 729 , 
avec  approbation  et  privilège.  D'ail- 
leurs il  y  aurait  eu ,  comme  Ta  re- 
marqué Zeno,  bien  d'autres  modi- 
fications à  faire  à  ce  poème ,  si  on 
l'avait  soumis  réellement  au  genre  de 
censure  que  Fontanini  et  M  Roscoe 
supposent  qu'il  a  subi.  Le  Trissin  ji'a 
éprouvé,  de  la  part  des  pontifes  éclai- 
rés qui  régnaient  de  son  temps ,  au- 
cune disgrâce ,  aucun  reproche,  pour 
avoir  tracé  librement ,  et  aussi  éner- 
giquement  qu'il  le  pouvait  faire ,  le 
tableau  des  abus  et  des  scandales  que 
lui  offrait  l'histoire  de  leurs  prédé- 
cesseurs. Le  malheur  de  son  poème 
est  d'avoir  peu  fixé  l'attention  de 
son  siècle  et  de  la  postérité.  Il  avait 
mis  plus  de  vingt  ans  à  le  composer , 
et  croyait  y  avoir  transporté  tou- 
tes les  beautés  des  chefs-d'œuvre 
poétiques  de  la  Grèce  et  de  Rome , 
dont  il  avait  fait  tout  exprès ,  disait- 
il  ,  une  étude  particulière.  Mais  avant 
1590,  Yltaùa  liberata  était  déjà 
presque  plongée  dans  l'oubli.  Il  y  a , 
écrivait  le  Tasse ,  qui  pourtant  louait 
ce  poème  ,  il  y  a  bien  peu  de  gens 
qui  en  fassent  mention,  et  encore 
moins  qui  le  lisent  :  «  Mentoyato  da 
»  pochi,  letto  da  pochissimi.  »  On 
s'en  est  fort  peu  occupe  dans  tout  le 
cours  du  dix -septième  siècle.  Rapin 
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s'est  contenté  d'y  remarquer  une  es- 
pèce d'imitation  de  V Iliade  ;  mais , 
en  1708,  Gravina  y  trouve  d'heu- 
.reux  emprunts ,  des  inventions  ingé- 
nieuses ,  un  style  pur  et  sage  (  casto 
e frugale);  en  un  mot  un  véritable 
poème  épique.  Crescimbeni  est  moins 
indulgent  :  il  reproche  au  Trissin  les 
minutieux  détails  et  les  descriptions 
ridicules  ou  même  ignobles  dont  il  a 
rempli  son  ouvrage  (10).  Cette  criti- 
que serait  justifiée  surtout  par  le 
morceau  du  troisième  chant  que  Vol- 
taire a  cité  et  traduit.  Voltaire  juge 
néanmoins  que  le  plan  est  sage  et  ré- 
gulier, et  il  ajoute  que  l'ouvrage  a 
réussi;  ce  qui  nous  paraît  un  peu  dé- 
menti par  cet  espace  de  cent  quatre- 
vingt-un  ans  durant  lesquels  il  n'a  pas 
été  une  seule  fois  réimprimé.  Lahar- 
pe  dit  avec  plus  de  justesse  que  la 
nature  avait  refusé  au  chantre  trop 
faible  de  l'Italie  délivrée  le  beau  feu 
qui  animait  ces  anciens  poètes  dont 
il  se  vantait  de  suivre  les  traces.  Il 
n'avait  emprunté  d'eux ,  suivant  An- 
drès ,  qu'une  méthode  exacte  et  ré- 
gulière ;  et  ce  n'était  pas  à  son  imagi- 
nation froide  et  stérile  qu'il  était  ré- 
servé de  reproduire  l'antique  épopée. 
Ginguené ,  après  un  examen  détaillé 
de  toutes  les  parties  de  ce  poème , 
conclut  qu'il  est  ennuyeux ,  languis- 
sant et  illisible.  On  l'a  déclaré  depuis 
l'un  des  plus  mauvais  qui  aient  jamais 
paru  en  aucune  langue  (  Littéral,  du 
midi,  tome  11,  pag.  99).  C'est  le 
plus  triste  et  le  plus  fastidieux  qui 
existe,  au  dire  de  M.  Roscoe ,  qui  en 
trouve  le  style  rampant  et  le  plan  vi- 
cieux. Quelque  rigoureux  que  soient 
ces  jugements ,  il  est  diiùcicile  d'en 
porter  d'autres  quand  on  s'est  don- 


(10)  Descrirendo  miimtjsiinnimcrile  {l'titla  del  va- 
lait di  Giuftinùtuo  )  e  la  camicia,  e\l  il  ginltl'oue  , 
c  le  calid,  /•  le  scarjtf,  e  il  vaso  <UW  acqita  c  il 
drafjpo  col  qualea\ciu&a  le  muni,  etc. 
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ne  la  peine  de  lire  Jes  vingt  -  sept 
chants  de  l'Italie  délivrée  des  Goths. 
Elle  est  aussi  en  vers  non  rimes  ;  et 
c'est  pour  cela  peut-être  qu'elle  plai- . 
sait  tant  à  Gravina  ,  mortel  ennemi 
de  la  rime.  Toutefois  les  versi  saiolti, 
admis  au  théâtre ,  dans  les  poèmes 
didactiques  et  en  plusieurs  autres 
genres,  ne  Tout  point  étc'  dans  l'épo- 
pée :  Yottava  rima  s'est  maintenue 
en  possession  de  ces  grandes  compo- 
sitions. De  Thou  assure  que  l'iuven- 
tion  des  vers  libres  n'a  pas  réussi  au 
Trissin:  c'est  trop  dire,  puisqu'ils 
ont  prospère  dans  sa  Sophonisbe  ; 
mais  il  se  peut  que  l'emploi  qu'il  en 
a  fait  dans  Yltalia  liberata  ait  con- 
tribué au  mauvais  succès  de  cette 
œuvre ,  quoique  à  vrai  dire  elle  ne 
fût  digne  ,  à  aucun  égard  ,  d'être 
mieux  accueillie.  Le  projet  de  la  re- 
faire en  vers  rimes  a  été  conçu,  on  ne 
sait  par  quels  oisifs,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle ,  à  ce  que 
rapportent  Crescimbeni  et  Quadrio. 
Ils  étaient  vingt-sept,  et  devaient  ri- 
mer chacun  un  chant  :  ils  ont  eu  la 
sagesse  ou  le  bonheur  d'abandonner 
cette  entreprise.  Entre  les  ouvrages 
écrits  par  Trissino  en  prose  italien- 
ne ,  les  premiers  dans  l'ordre  chro- 
nologique sont  une  Harangue  au  do- 
ge de  Venise  André  Gritti ,  impri- 
mée à  Rome ,  en  1 5^4  ,  in  -  4°->  les 
Portraits  des  plus  belles  femmes  d'I- 
talie, et  une  Épître  sur  la  conduite 
que  doit  tenir  une  veuve.  Les  Por- 
traits ,  publiés  aussi  en  i 5*4  ,  in-4°., 
à  Rome ,  y  ont  eu  une  seconde  édi- 
tion, du  même  format,  en  i53i. 
L'auteur  y  fait  inenlion  de  la  jeune 
Bianca  Trissina  de  Vicence,  qui  de- 
vint sa  seconde  épouse,  en  i5'2Ô, 
quelque   temps  après  la  composi- 
tion de  ce  livre.  La  veuve  à  la- 
quelle l'Épître  est  adressée  est  Mar- 
g  hérita  Pia  Sanscverina.  Cette  pièce , 
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dont  la  première  édition  est  en- 
core de  i5'24»  *  Rome,  in-4°. ,  a  été- 
réunie  aux  deux  articles  précédents , 
à  la  Sophonisbe  et  à  une  C an  zone , 
dans  un  volume  in  -  8°.,  imprimé  à 
Venise,  chez  Penzio,  en  1 53 o,  et 
reproduit  chez  Bindoni ,  en  1 54f).  En 
se  reportant  de  nouveau  à  1 5^4  »  on 
trouve  la  première  édition ,  donnée  à 
Rome ,  chez  Arrighi ,  in  -  4°. ,  d'une 
Epître  à  Clément  VII,  sur  les  lettres 
qu'il  convient  d'ajouter  à  l'alphabet 
italien.  Il  y  a  deux  systèmes  généraux 
d'orthographe  moderne  :  l'un  tend  à 
conserver  les  traces  de  l'étymologie; 
l'autre,  à  représenter  la  prononcia- 
tion. Les  Italiens  du  seizième  siècle 
adoptaient  ce  second  système  ;  et 
pour  mieux  contribuer  à  l'établir,  le 
Trissin  proposait  d'abord  de  distin- 
guer Yè  ouvert  de  IV  fermé ,  qui  est 
en  effet  une  autre  voix  ou  voyelle.  Il 
écrivait  IV  fermé  par  l'e  ordinaire , 
et  le  premier  par  l'epsilon  grec  s.  Il 
employait  ensuite  l'oméga  w  pour  Y 6 
grave  ou  long ,  et  l'o  simple  pour  le 
bref  ou  l'aigu.  Il  voulait  encore  qu'on 
distinguât  les  deux  prononciations 
ou  valeurs  de  z  par  l'emploi  du  z 
simple  et  du  zeta  Ç;  celles  de  s  par  s 
et  f.  Enfin  il  demandait  qu'on  ne  con- 
fondît plus  les  voyelles  i  et  u  avec  les 
consonnes  /  et  v.  Cette  dernière  ré- 
forme est  la  seule  que  les  Italiens 
aieut  admise;  et  c'est  au  Trissin  qu'ils 
la  doivent.  En  vain ,  pour  accréditer 
les  autres,  il  les  fit  exécuter  dans 
l'impression  de  sa  Sophonisbe  et  de 
ses  divers  ouvrages.  Ces  innovations 
n'eurent  pas  d'imitateurs ,  et  furent 
vivement  attaquées  par  des  littéra- 
teurs alors  renommés  ;  Fircnzuola  , 
Liburnio  ,  Lodovico  Martelli ,  Cl. 
Tolomei  :  elles  n'eurent  guère  cpi'un 
seul  apologiste,  Vincent  Orcadini ,  «le 
Pérouse.  La  Lettre  à  Clément  VII , 
où  elles  avaient  été  proposées,  eut  une 
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seconde  édition ,  en  1 52Q ,  à  Viceuce, 
-chez  Tolomco.  Gianicolo,  in  -  4°»  > 
faite,  est -il  dit,  avec  les  caractères 
inventés  par  l'auteur.  Cette  note,  qui 
s'est  appliquée  à  des  éditions  de  ses 
autres  livres ,  induirait  en  erreur ,  si 
l'on  en  concluait  qu'il  a  imaginé, 
dessiné  de  nouveaux  caractères  ty- 
pographiques :  il  ne  s'agit  que  des 
réformes  orthographiques ,  dont  il 
voulait  offrir  l'exemple.  En  1  5sk)  ,  il 
fît  imprimer,  parle  même  Gianicolo, 
les  Dubbii  grammaticali ,  in-folio  , 
la  Grammatichetta ,  in  -  4°»  »  Ie 
Castellano ,  in-4°.  ;  les  quatre  pre- 
mières parties  (divizioni)  d'une  Poé- 
tique ,  in-fol.  5  et  en  ce  même  format 
la  traduction  italienne  du  livre  du 
Dante  (  Voy.  X ,  024  -  5'26  )  sur 
l'éloquence  ou  la  langue  vulgaire. 
Dans  ses  Doutes  de  Grammaire  ,  il 
soutient  et  développe  son  système 
d'orthographe ,  et  s'applique  à  prou- 
ver que  l'alphabet  latin  ne  sulïit  pas 
pour  représenter  toutes  les  voyelles 
et  toutes  les  consonnes  que  les  Italiens 
prononcent.  La  Grammatichetta 
ne  se  borne  point  à  celle  controverse  : 
elle  présente  des  notions  élémentaires 
sur  las  noms ,  les  verbes  et  les  autres 
espèces  de  mots  ,  dont  le  langage  se 
compose.  Le  principal  objet  du  Dia- 
logue intitulé  //  Castellano  est  de 
montrer  que  la  langue  d'Italie  doit 
s'appeler  italienne,  et  non  pas  flo- 
rentine ou  toscane,  comme  l'ont 
voulu  divers  littérateurs  du  même 
siècle.  Le  titre  de  Chdtelain,\mvosék 
cet  opuscule ,  était  une  sorte  dTiom- 
mage  à  J.  Rucellai ,  alors  gouver- 
neur du  château  Saint-Ange  ;  et  il 
suit  de  là  que  c'est  un  livre  écrit 
avant  ifof),  même. avant  i5'25, 
date  de  la  mort  de  Rucellai ,  qui  , 
d'une  autre  part ,  n'a  gouverné  ce 
château  qu'après  i5tii  :  tel  est  l'in- 
tervalle dans  lequel  ce  Dialogue  a  été 
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adressé  à  CesareTrivuIzio.  En  faisant 
cet  envoi ,  le  Trissin  prenait  le  uom 
d'Arrigo  Doria  ;  il  ne  se  nomme  lui- 
même  qu'en  troisième  personne  dans 
le  cours  du  livre.  11  y  en  a  une  se- 
cond! édition,  faite,  en  i583,  chez 
Mamarelli ,  à  Ferrare  ,  in-8°.  Après 
avoir  publié  les  quatre  premières  di- 
visions de  sa  Poétique ,  Trissiuo  en 
composa  une  cinquième  et  une  sixiè- 
me, qui  n'ont  pas  vu  le  jour  de  son 
vivant ,  mais  seulement  en  i5(>2  ou 
63  ,  à  Venise  ,  chez  Arrivabene  , 
in-4°.  ;  et  à  Vicence ,  en  1 58o  ,  mê- 
me format.  On  a  peu  parlé  de  cet 
ouvrage ,  qui  est  néanmoins  le  pins  ' 
étendu  que  l'auteur  ait  écrit  en  prose  : 
il  y  traite  du  style  poétique  ,  des  ri- 
mes et  de  la  versification  ;  de  divers 
genres  de  petits  poèmes ,  tels  que  les 
sonnets  ,  les  ballades ,  les  canzoni  , 
les  sirventes ,  puis  de  la  comédie  et 
de  la  tragédie,  du  poème  didactique 
et  de  l'épopée.  Les  vues  générales 
n'y  sont  pas  très-élevées ,  ni  très- 
profondes  5  mais  les  détails  ont  de  la 
précision  ,  et  ce  recueil  d'observa- 
tions et  d'exemples  ne  se  lit  pas  sans 
intérêt  ni  sans  fruit.  Le  Trissin  a 
rendu  aussi  un  service  aux  lettres  eu 
faisant  connaître  ,  par  une  traduc- 
tion ,  un  livre  du  Dante  dont  le 
texte  n'avait  pas  été  encore  imprimé. 
On  crut  d'abord  que  Trissiuo  était 
le  véritable  auteur  de  l'ouvrage; 
et  ensuite  011  prétendit  qu'il  n'en 
était  pas  même  le  traducteur  ,  que 
Dante  l'avait  écrit  à-la-fois  en  latin 
et  en  italien.  Cette  question  s'est 
écUircie,en  1577,  par  la  publica- 
tion du  texte  :  la  version  resta  au 
Trissin  ,  et  fut  réimprimée  à  Fer- 
rare,  en  i583,  in -8°.  Mafièi ,  en 
l'insérant  dans  les  OEuvres  com- 
plètes du  traducteur ,  l'a  rapprochée 
du  latin.  On  vient  de  voir  qu'en 
i52<j,  Trissino  avait, en  très  grande 
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partie,  vidé  son  portefeuille  :  de  là 
jusqu'en  1 54o  ,  il  n'a  publié  aucune 
production  nouvelle  ;  mais  on  connaît 
quatre  lettres  écrites  par  lui  dans 
cet  intervalle:  la  première  est  adres- 
sée ,  en  i53i ,  à  François  de  «Gra- 
gnuola  ;  la  seconde ,  datée  de  Gricoli , 
et  du  5  mars  1 53^ ,  est  insérée  dans 
la  Descrizione  di  lutta  VItalia  de 
Leandro  Alberti  :  elle  contient  les 
renseignements  qu' Alberti  lui  avait 
demandes  sur  la  grotte  ou  carrière  de 
Costozza,  au  territoire  vicentin.  Elle 
n'a  point  été  recueillie  par  Maffei , 
non  plus  qne  deux  Lettres,  de  1 538 , 
au  duc  de  Ferrare ,  Hercule  II ,  qui 
se  conservent  dans  les  archives  ,  et 
que  Tiraboscbi  a  fait  connaître  ;  elles 
sont  orthographiées  selon  le  système 
de  l'auteur.  Par  l'une ,  il  s'excuse 
d'avoir  manqué  de  se  rendre  à  Fer- 
rare  ;  sa  goutte  et  ses  infirmités  l'en 
ont  empêché  :  la  deuxième  nous  ap- 
prend que  le  duc  l'avait  consulté  sur 
Je  choix  d'un  précepteur  à  donner  au 
j  cime  prince  son  f  ils;Trissin  répond  en 
indiquant  Buonamici ,  Romolo  Ama- 
seo  ,  Battista  Egnazio,  Pierio  Vale- 
riano. ...  et  Bartolommeo  Ricci ,  qui 
fut  en  effet  choisi.  Ce  que  Trissino  a 
mis  au  jour  en  i54o  est  un  opuscule 
latin,  intitulé  :  Grammatiees  intro- 
ductionis  liber  primus,  Vérone,  chez 
Puteletto ,  in- 12  ,  mince  abrégé  de 
grammaire  latine,  rempli,  aux  trois 
quarts ,  de  déclinaisons  et  de  conju- 
gaisons. Dans  le  cours  des  dix  années 
suivantes ,  nous  n'aurions  d'autres 
écrits  en  prose  à  indiquer  ici  que  les 
dédicaces  des  SimilUmi  et  de  VItalia 
liberata;  les  lettres  écrites  en  i548, 
à  l'occasion  de  ce  dernier  poème ,  à 
l'empereur  Charles-Quint  et  au  car- 
dinal Madrucci ,  et  deux  Lettres  la- 
tines à  Sadolet ,  insérées  pag.  i58  et 
i5q  du  tome  iv  (in-4°.  ) ,  du  Catalo- 
gue de  Crevenna  ,  à  qui  les  Vol  pi  en 
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avaient  envoyé  une  copie  :  elles  ne 
sont  point  datées  ;  mais  ou  voit 

Qu'elles  sont  écrites  après  la  perte 
u  procès  ,  apparemment  en  1 549- 
Crevenna  a  pareillement  publié  (ibid. 
pag.  3 54-2 58)  six  Sonnets  du  Tris- 
sin ,  qui  presque  tous  étaient  restés 
inédits  jusqu'en  17^5  :mais  le  plus  re- 
marquable avait  paru ,  depuis  cent 
ans,  dans  la  B  iblioteca  volante  àe  Ci- 
nelli;  c'est  celui  où  le  poète  se  plaint 
de  son  fils  et  de  ses  juges  (11).  Voilà 
quels  sont  ses  ouvrages  connus  :  le 
vicentin  Michel  Angelo  Zorzi  en  dé- 
signe plusieurs  autres ,  manuscrits 
ou  imaginaires  ,  qu'il  intitule  Ora- 
zioni  (on  n'a  publié  que  la  harangue 
à  Gritti;  leTnssin  en  a  prononcé  plu- 
sieurs autres  )  5  Diàloghi  dwersi 
(  MatTei  ne  donne  qu'un  seul  dialo- 
gue ,  savoir  le  Castellan ,  mais  les 
portraits  sont  aussi  en  forme  d'en- 
tretien )  ;  la  Retorica  ;  la  Corre- 
zione  délia  tragedia  Rosmunda 
(  on  sait  qu'en  effet  Trissino  avait 
été  prié  de  revoir  cette  tragédie 
de  son  ami  Rucellai  )  ;  La  base  del 
Cristiano  ;  il  Frontespicio  ed  il 
Capitello  délia  vita  umana  ;  la. 
Colonna  délia  republica  ;  Com- 
mente délie  cose  d'Italia;  Rerum 
vicentinarum  compendium  ,  avec 
cette  note  à  la  fin  :  Hœc  scripsi  post 
depopulationem  urbis  Romœ  (  1 5in  ) 
dùm  legatus  eram  apud  Remp.  re- 
netam  pro  Clémente  VII ,  P.  M. 
Zorzi  a  examiné  ce  dernier  opuscule 
et  l'a  trouvé  trop  déplorable  pour 
être  attribué  au  Trissin.  D'autres  le 
font  auteur  d'un  traité  italien  d'âr- 
chitecture  ,  d'un  traité  latin  du 
libre  arbitre  ,  etc.   En   général  , 

(u)    Io  va lojuor délia  iiigiusta  tetra 

E  ila  "imliri  più  corotli  e  Jalsi  J 

Ch'abJiin  VEuropa  

Il  sangue  mio  rrudel  mi J'a  la  guerra.. . , 
Onde  io  mi  partn  pa-ero  c  vrliutt*  , 
Stroppialo,  itt/'ermo ,  etc. 
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et  si  Ton  excepte  Tra  j.  Boccalini,  les 
auteurs  italiens  ont  parlé  avec  estime 
du  caractère ,  des  talents  et  des  ou- 
vrages deTrissino.  Cependant  Baillet 
et  Anostolo  Zeno  ont  observé  que  les 
académiciens  florentins  ont  eu  con- 
tre lui  quelques  mouvements  de  ja- 
lousie ou  d'aniniosité  :  sa  réputa- 
tion ,  un  peu  exagérée  peut  -  être 
par  Rucellai  ,  par  Giraldi,  par 
Varchi ,  les  divers  hommages  qu'il 
recevait  de  toutes  parts,  et  Te  succès 
éclatant  de  sa  Sophonisbe,  pouvaient 
leur  porter  ombrage;  ils  ne  le  voyaient 
pas  sans  déplaisir  ouvrir  des  carriè- 
res nouvelles,  proposer  des  innova- 
tions grammaticales ,  et  s'efforcer 
d'oler  à  la  langue  le  nom  de  leur  pa- 
trie, qui  jusqu'alors  avait  eu  le  droit 
de  se  croire  la  métropole  de  la  litté- 
rature italienne.  Mais  cette  rivalité 
même  lui  était  honorable ,  et  elle  a 
pu ,  de  son  temps,  accroître  sa  célé- 
brité, qui ,  à  vrai  dire  ,  s'est  depuis 
soutenue  par  tradition ,  plutôt  que 

Sar  la  lecture  et  l'admiration  immé- 
iate  de  ses  poèmes.  Si  on  ne  peut 
plus  guère  le  compter  au  nombre 
des  hommes  de  génie,  du  moins  il 
conservera  toujours  un  rangdistingué 
parmi  ceux  qui  ont  donné  une  heu- 
reuse direction  à  la  littérature  mo- 
derne. Nous  avons ,  dans  le  cours  de 
cet  article,  nommé  les  écrivains  qui, 
en  des  livres  d'histoire  littéraire , 
ont  publié  des  notices  sur  sa  vie  et 
sur  ses  ouvrages  :  Crescùnbeni,Qua- 
drio ,  Fontanini  et  Ap.  Zeno,  Domen. 
Mar.  Manni,  Tiraboschi. .  .Niceron 
(  tome  xxix ,  p.  x  o4  -  1 1 9  ) ,  Voltai- 
re ,  Ginguené,  M.  de  Sismondi ,  etc. 
Nous  indiquerons  de  plus  Tomasini 
(  Illustr.  viror.  Elogia  ,  tome  11 , 
pag.  47  )  5  Ghilini  (  Teatro  £uo- 
mini  letterati  ,  tome  I ,  p.  1 08  )  ; 
Mich.  Ang.  Zorzi  (p.  3gio-448  du 
tome  ni  de  la  Raccolia  d'opuscoli 
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scientifici  etc.  )  ;  Pier.  Filjp.  Cas- 
telli,  auteur  d'une  vie  du  Trissin  , 
imprimée,  en  1753,  à  Venise;  An- 
giolgabriello  di  S.  Maria  (  p.  249- 
272  du  tome  m  des  Scrittori  vi- 
centini  ).  Les  Notices  placées  en 
1729  à  la  tête  des  OEuvres  de  ce 
poète  sont  trop  succinctes;  mais 
on  y  trouve  son  portrait  qui  se  ren- 
contre aussi  dans  les  éloges  de  To- 
masini,  dans  le  tome  1e1'.  de  la 
Galleria  di  Minerva ,  et  qui  a  été 
gravé  d'après  l'original  peint  par 
Jean  Bellini.  —  Les  Annales  civi- 
les et  littéraires  nous  ont  conservé  la 
mémoire  ou  les  noms  de  quelques 
autres  Trissins,  qui ,  selon  toute  ap- 
parence ,  étaient  de  la  même  famille 
que  celui  dont  nous  venons  de  par* 
1er.  I.  En  i5o9,  Léonard  Trissin, 
habitant  de  Vicence  ,  ayant  em- 
brassé contre  Venise  le  parti  de 
l'empereur  Maximilien ,  vint  à  Tré- 
vise  pour  prendre  possession  de 
cette  place,  au  nom  de  ce  prince. 
Il  arrivait  sans  troupes ,  et  n'avait 
point,  à  beaucoup  près,  sur  l'esprit 
des  habitants,  l'influence  dont  il  s'é- 
tait vanté  auprès  des  ministres  autri- 
chiens. Le  peuple  s'ameuta ,  le  chas- 
sa et  pilla  tes  maisons  de  ceux  qu'il 
avait  séduits  :  on  mit  une  garnison 
dans  la  ville.  Peu  après,  Léonard  Tris- 
sin commandait  pou  rMaxi  mi  lien  dans 
Padoue ,  et  n'avait  à  sa  disposition 
que  huit  cents  hommes  :  il  ne  par- 
venait à  se  faire  des  partisans  qu'en 
vendant  ou  distribuant  les  biens  qui 
appartenaient ,  dans  ce  territoire ,  à  - 
des  patriciens  de  Venise.  Mais  on 
supportait  ce  joug  avec  impatience , 
etd  ailleurs  la  ville  était  mal  gardée  : 
André  Gritti  (  F.  XVIII,  5i5  )  y 
pénétra  danslanuit  du  1 6  au  1 7  juil- 
let, et  força  la  garnison  de  se  ren- 
dre. Léonard  ,  fait  prisonnier  de 
guerre  ,  échappa  au  supplice  par  sa 
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qualité  de  commissaire  impérial  (f. 
l' Histoire  de  Denise  de  M.  Daru, 
liv.  xx  ,  n.  io-i3).  II.  Louis  Tais- 
sm  ,  de  Yicence  ,  est  auteur  d'un 
in-8°.  intitulé  Problematwn  medi- 
cinalium  libri  6 ,  ex  Galeni  sen- 
tentid,  publié  à  Baie ,  en  1 547  »  ct 
réimprimé  en  1 629 ,  à  Padoue.  Dès 
l'âge  de  vingt  ans ,  il  était  profes- 
seur de  philosophie  à  Ferrare ,  et  at- 
tirait un  grand  nombre  d'auditeurs; 
il  mourut ,  en  1 543 ,  victime  de  son 
inconduite  :  il  avait  à  peine  atteint 
sa  vingt-sixième  année.  Eloy  dit  que 
c'était  dommage ,  parce  que  son  ju- 
gement sain ,  son  esprit  pénétrant  et 
son  ardeur  pour  le  travail  auraient 
contribué  aux  progrès  de  la  médeci- 
ne, à  laquelle  il  s'était  consacré.  III, 
Antonio-Maria  Tiussino,  chevalier 
viceutin,  embrassa  la  vie  monasti- 
que chez  les  Camaldules  de  Monte- 
Corona  ,  et  fit  imprimer ,  en  1 049 , 
sous  le  nom  du  Solitaire  (delSolita- 
rio  ) ,  des  Poésies  sacrées  et  morales, 
on  langue  italienne,  un  vol-  in-12. 
Elles  ont  eu  une  deuxième  édition 
avec  des  additions  (Nuovi  componi- 
menli),  à  Vicence ,  en  1 654  >  in-i 
IV.  Atessaudro  Tbissino,  né  aussi  à 
Vicence,  ct  parent  du  poète,  selon 
la  conjecture  de  Ginguené,  embrassa 
le  protestantisme  :  il  n'est  connu  que 
par  une  longue  Lettre  qu'il  adressa, 
le  10  juillet  1570,  au  comte  Léo- 
nard Tiene,  pour  l'exhorter  à  s'ins- 
crire parmi  les  réformés  ;  elle  a  été 
imprimée  en  1 572.  V.  Quadrio  nom- 
me un  Francesco  Tmssino  entre  les 
poètes  dont  les  vers  ont  été  rassem- 
blés à  Bologne ,  en  1  600  ,  dans  le 
volume  in-4°«  qui  porte  le  titre  de 
TempioalV  illustr.  sign.  Aldobran- 
dini,  cardinale ,  etc.  VI.  Le  même 
Quadrio  fait  mention  de  Monsignor 
TrissinoTrisswi  ,archiprêtrc  d'Ar- 
cignano  ,  et  l'un  des  poètes  viceutin* 


TRI 

dont  les  vers  ont  été  recueillis  par 
Taddco  Bartolini  t  sous  le  titre  de  la 
Céleste  mensa  di  dodici  spirituali 
vivande,  etc.,  Vcnezia,  Guerigli, 
1 6 1  5 ,  in-4°.  VIL  Gasp.  Trissiwo, 
natif  encore  de  Vicence ,  et  clerc  ré- 
gulier somasque,  a  traduit  en  vers 
latins  la  Sophonisbe  de  Gian-Gior- 
gio ,  et  dédié  cette  version  au  pape 
Urbain  VIII  (  i<)23-i644  ).  On  ne 
l'a  point  imprimée  j  il  s'en  conserve 
deux  manuscrits  chez  les  Somasques 
de  Vicence.  Le  premier  vers  Lassa! 
dove'poss'io  voltar  lu  Un ^ lui  ?  est 
traduit  par  Me  miseram:  mœsta 
quid  tandem  loquar  ?  mais  à  ce  que 
nous  apprend  Apostolo  Zcno ,  une 
autre  main  a  écrit  Qub  y  misera , 
linguam  inflectere  possum  meam'J 
traduction  plus  littérale.  Dans  la  dé- 
dicace à  Urbain ,  ce  pontife  est  re- 
mercié du  soin  qu'il  a  pris ,  aussitôt 
après  son  installation,  d'honorer  les 
cendres  de  Jean -Georges  Trissin, 
enterré  à  Rome ,  à  S.  Agata  di  Su- 
burra.  «  Cineres....  insigni  honore 
»  ajfecisti ,  cum  primùm  ad  summi 
v  pontificatds  fastigium  es  prome- 
»  tus.  »  D — n — u. 

TRISTAN  (  Nuno  )  ,  voyageor 
portugais  ,  partit  de  Lisbonne  en 
1 44  o ,  peu  après  Gonzalez, qu'il  trou- 
va sur  les  côtes  d'Afrique ,  et  qui , 
pour  couronner  ses  premiers  succès, 
lui  conféra  la  dignité  de  chevalier , 
dans  le  lieu  qui  en  prit  le  nom  de 
Puerto  del  Cavallero.  Après  avoir 
quitté  ce  navigateur,  qui  retourna  en 
Portugal  avec  quelques  prisonniers, 
Tristan  s'avança  jusqu'au  Capo  Biau- 
co  ou  Cap  Blanc;  mais  n'y  ayant 
trouvé  personne»  quoiqu'il  y  décou- 
vrît des  traces  d'hommes,  il  remit  à 
la  voile  pour  le  Portugal.  La  vue 
de  l'or  apporté  d'Afrique  par  An- 
toine Gonzalez  ,  ct  l'espérance  d'une 
aussi    riche    capture  ,    engagè  rent 
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Tristan  à  faire  ira  nouveau  voyage. 
En  i44^?  il  s'avança  sur  la  cote 
d'Afrique,  découvrit  quelques  îles, 
et  ramena  des  esclaves  avec  quel- 
ques richesses.  En  i446;  il  fit  un 
autre  voyage ,  dans  lequel  il  enleva 
vingt  esclaves.  Ces  succès  engagèrent 
le  prince  Henri  à  le  presser  de  partir 
de  nouveau ,  en  i447*  Cette  fois  il 
s'avança  jusqu'au  Rio -Grande,  à 
soixante  lieues  au-delà  du  Cap  Vert. 
Ayant  entrepris  de  remonter  ce  fleu- 
ve, dans  une  chaloupe,  avec  quel- 
ques-uns de  ses  cens  ,  il  fut  at- 
taque' par  une  multitude  de  nègres 
armés  de  flèches  empoisonnées.  Pres- 
que tout  son  monde  périt  dans  cette 
attaque  ;  et  lui  -  même  y  fut  blessé  à 
mort.  Quatre  de  ses  compagnons, 
après  avoir  erré  long-temps,  rappor- 
tèrent enfin  en  Portugal  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Tristan ,  dont  le  prince 
fut  vivement  affligé.        M — le. 

TRISTAN  (Louis),  grand-pré- 
vôt de  Louis  XI ,  fut  le  plus  cruel 
agent  de  celui  de  nos  rois  qui  s'est 
montré  le  plus  inexorable.  Né  dans  les 
premières  années  du  quinzième  siècle , 
il  embrassa ,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, la  carrière  des  armes,  et  fit 
avec  quelque  distinction ,  contre  les 
Anglais,  les  guerres  de  Charles  VII. 
Dunois  le  créa  chevalier  sur  la 
brèche  de  Fronsac  ,  où  il  était 
monte  à  l'assaut  avec  quarante-neuf 
gentilshommes  ,  le  29  juin  i45i. 
Tristan  lit  ensuite  la  guerre  sous 
Louis  XI ,  et  il  fut  remarque  de  ce 
monarque ,  qui  l'attacha  bientôt  à  sa 
personne,  et  le  nomma  grand-prévôt 
de  son  hôtel.  Ce  fut  dans  ce  terrible 
emploi  que  Tristan  devint  l'instru- 
ment de  toutes  les  persécutions  et  de 
tous  les  sanguinaires  caprices  de  son 
souverain.  Ce  pripee  le  menait  par- 
tout à  sa  suite  ;  il  l'appelait  son  com- 
père ,  et  il  l'admettait  dans  sa  fami- 
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liarité  la  plus  intime.  D'un  mot  ou 
d'un  geste ,  il  lui  faisait  exécuter  les 
ordres  les  plus  cruels  (  V.  Louis  xi , 
XXV,  i43  et  suiv.  ) ,  et  souvent  des 
erreurs  funestes  ne  se  réparèrent 
qu'en  immolant  de  nouvelles  victi- 
mes. Le  roi  lui  ayant  un  jour  ordon- 
né de  mettre  à  mort  un  officier  qui  lui 
avait  déplu ,  il  se  trompa  en  faisant 
périr  un  malheureux  prêtre  que 
Louis  XI  aimait  beaucoup  ;  et  lors- 
que le  monarque  lui  dit  le  lendemain 
que  l'homme  dont  il  avait  ordonné 
la  mort  venait  d'être  rencontré  ga- 
lopant sur  la  route  d'Arras: — «  Je 
puis  vous  assurer ,  lui  répondit  Tris- 
tan ,  que  s'il  a  été  rencontre^,  ce  ne 
peut  être  que  sur  le  chemin  de  Rouen  j 
car  dès  hier,  je  l'ai  fait  jeter  à  la 
rivière,  dans  un  sac.  »  Ce  genre  de 
supplice  était  celui  que  Tristan  em- 
ployait le  plus  souvent  ;  et  lorsque 
les  exécuteurs  de  ses  ordres  san- 
guinaires traversaient  la  foule,  ils 
criaient  :  Laissez  passer  la  jus- 
tice  du  roi.  Quelques  historiens 
ont  dit  qu'il  fit  périr  ainsi  plus  de 
quatre  mille  personnes.  Cet  hom- 
me féroce  mourut  dans  un  âge  avan- 
cé ,  laissant  à  son  fils ,  Pierre  Tris- 
tan-l'Ermitc,  de  grands  biens ,  entre 
autres  la  principauté  de Mortagnc  en 
Gascogne ,  qui  passa  dans  la  maison 
de  Matignon ,  et  plus  tard  dans  celle 
de  Du  Plessis-Richelicu.    M — d  j. 

TRISTAN  (Louis),  peintre,  né 
à  Tolède  en  1  f> 86  ,  fut  élève  de 
Dominique  Théotocopulos,  surnom- 
mé le  Grec*  Il  sut ,  avec  un  discer- 
nement bien  rare  ,  dans  un  âge  aussi 
tendre ,  acquérir  les  brillantes  qua- 
lités et  éviter  les  défauts  de  son 
maître,'  qui  loin  d'être  jaloux  de  son 
talent  se  plut  à  le  cultiver  et  à  lui 
confier  les  ouvrages  qu'il  ne  pouvait 
faire  lui  -  même.  Ayant  été  chargé 
de  peindre  pour  les  Hyéronimites  de 
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la  Sesta  ,  une  Cène,  que  fou  maître 
avait  refusée  ,  il  l'exécuta  à  la  satis- 
faction de  la  communauté  :  mais  le 
prix  de  deux  cents  ducats  qu'il  en 
demandait  ayant  paru  excessif,  elle 
fit  des  représentations  au  maître, 
appuyées  particulièrement  sur  la  jeu- 
nesse de  l'artiste.  Le  Grec  ayant  exa- 
miné le  tableau ,  prit  un  bâton,  et  le 
levant  sur  Tristan,  il  l'accabla  de 
reproches  et  l'appela  le  déshonneur 
de  la  peinture:  les  pères  cherchèrent 
à  le  calmer ,  en  disant  que  Tristan 
n'avait  agi  ainsi  que  faute  de  discer- 
nement ,  et  qu'ils  s'en  rapportaient  à 
sa  décision.  «  En  effet ,  répondit  le 
»  Grec  ^  cet  enfant  ne  sait  ce  qu'il 
»  fait.  Son  tableau  vaut  cinq  cents 
»  ducats  :  si  vous  les  lui  refusez ,  je 
»  garde  l'ouvrage ,  et  je  le  paierai  de 
»  mon  argent.  «Les  Moines  lui  payè- 
rent cette  somme.  Tristan  n'avait  que 
trente  ans  lorsqu'il  peignit  les  célè- 
bres tableaux  du  grand  autel  d'Ye- 
pes  :  en  1619  ,  il  lit  le  portrait  du 
cardinal  de  Sandoval ,  archevêque  de 
Tolède,  ainsi  que  plusieurs  autres 
excellents  ouvrages,  tant  publics  que 
particuliers.  Ses  deux  chefs-d'œuvre 
sont  peut-être  le  Moïse  frappant  le 
rocher ,  et  Jésus  au  milieu  des  doc- 
teurs de  la  loi ,  que  l'on  conserve  à 
Madrid.  On  cite  encore  la  Trinité, 
qu'il  peiguit  en  i6u6 ,  et  dont  les 
figures  sont  de  grandeur  naturelle. 
Toutes  ses  productions  se  distinguent 
par  un  dessin  pur  et  correct ,  par  un 
coloris  frais  et  gracieux,  par  une 
composition  claire  et  pleine  de  vie , 
enfin  par  toutes  les  qualités  d'un 
grand  peintre  :  mais  ce  qui  doit 
mettre  le  sceau  à  sa  réputation , 
c'est  que  Vélasquez  le  préfera  pour 
maître  à  tous  les  artistes  qui  de 
son  temps  florissaient  en  Europe. 
Tristan  mourut  à  Tolède  en  1640. 

P— s.  x 
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TRISTAN  (Jean),  sieur  de 
Saint  Amant  et  du  Pujr  d'Amour, 
savant  et  laborieux  numismate  ,  na- 
quit à  Paris  vers  la  fin  du  seizième 
siècle.  Son  père,  auditeur  à  la  cham- 
bre des  comptes  (1),  l'ayant  laissé 
maître  d'une  brillante  fortune  ,  il  re- 
fusa d'entrer  dans  la  carrière  de  la 
magistrature  ,  aûn  de  se  livrer  plus 
librement  à  son  goût  pour  l'étude,  et 
forma  bientôt  une  collection  de  mé- 
dailles la  plus  nombreuse  et  la  plus 
belle  qu'on  eût  vue  jusqu'alors  en 
France.  Pour  se  donner  un  rang  dans 
le  monde ,  il  avait  acheté  la  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi  ;  mais  il  ne  paraissait  à  la 
cour  que  lorsque  son  devoir  l'y  ap- 
pelait ,  et  employait  tous  ses  loisirs 
à  l'étude  des  médailles.  Ayant  acquis 
des  connaissances  très-étendues  dans 
la  numismatique ,  il  résolut  de  pu- 
blier l'histoire  des  empereurs  par  les 
médailles  ,  et  fit  paraître ,  en  i(535  , 
la  première  partie  de  cet  ouvrage , 
en  promettant,  s'il  était  accueilli  , 
de  aonner  la  continuation.  Ce  volu- 
me ,  qui  finit  à  Commode ,  est  orné 
de  seize  planches  de  médailles  très- 
bien  exécutées  ,  et  de  deux  gravures 
représentant  la  fameuse  agathe  de  la 
Sainte-Chapelle,  qui  fait  partie  ,  au- 
jourd'hui ,  du  cabinet  du  roi ,  et  les 
bas-reliefs  du  tombeau  du  consul  Jo- 
vin  ,  à  Reims  {Voy.  Jovin  ,XXII , 
78  ).  L'édition  ayant  été  prompte- 
ment  épuisée ,  l'auteur ,  quoiqu'il  eût 
éprouvé  des  pertes  considérables,  en 
i636  et  i63j ,  par  suite  de  la  guerre, 
le  fit  réimprimer  en  1645 ,  avec  des 
corrections  et  des  additions,  et  y 
joignit  deux  autres  volumes,  qui  fi- 
nissent à  Valentinien.La  vie  de  Tris- 


(O  Jean  Tristan  était,  Miivant  Baillet ,  le  prtii- 
fil*  d'uu  vendeur  d'huile  d'un  bourg  du  Bc««rui»u. 
nnmiMf  Tfalroin  .  autrement  Maigne]*?.  J*Q. 
toitttili  ,  éd.  in-4*.  »  VU, 
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tan  de  Saint- Amant  ne  présenté  plus  dre  et  moins  de  digressions ,  quoi- 
qu'une suite  de  querelles  sur  diflcrents  qu'elles  offrent  toutes  de  l'intérêt, 
points  d'érudition ,  avec  Gaspard  Gc-  Suivant  Ducange ,  Tristan  a  commis 
vart ,  Angeloni ,  le  P.  Sirmond et  Jé-J.  beaucoup  d  erreurs  ;  mais  il  instruit 
Chifflet.  Trop  convaincu  de  sa  supé-  même  quand  il  se  trompe.  II.  Ad 
riorité  sur  tous  les  antiquaires  de  son  Jacob.  Sirmondum  epistoù ,  Paris 
temps,  il  ne  pouvait  pas  supporter  i65o ,  in-8°.  III.  Antidotum  swe 
la  moindre  objection,  même  de  la  œqua  et  justa  defensio  adversùs 

r»art  An  cpc  mpillr>iir<  amie  P.'xiet  niricî  <.n^«.7wn.    T  7.  c-  


wphisticum  siue  defensio  se- 

roent  dans  une  dissertation  sur  une  cundaadversùs  malignum  et  sophis- 

médaille  d'Annibalien  ,  Tristan ,  ou-  ticum  Jacob.  Sirmondi  Anti-Tris- 

bhaut  les  égards  qu'il  devait  au  sa-  tanum  secundum  (a),  ibid.,  i65i 

vânt  jésuite ,  l'attaqua  dans  une  Let-  in-8°.  Ces  trois  pièces  sont  très-rares! 

trepleined'invectives.Le  P.  Sirmond  V.  Lettres  écrites  de  Rome  par 

ne  put  s'empêcher  de  lui  répondre  M.  de  La  Motte  Hermont  sur  le'sujet 

avec  quelque  vivacité  ;  mais  son  d'un  libelle  intitulé  :     Bonino  etc 

irascible  adversaire  passa  toutes  les  ibid. ,  1 65o ,  in-4°.  C'est  une  réponse 

bornes  de  la  défense  dans  sa  dou*  à  la  critique  qu'Angcloni  ou  plutôt 

ble  réponse  ,  dont  la  dernière  parut  Bellori  avait  publiée  des  Commen- 

pu  de  temps  avant  la  mort  de  l'il-  taires  historiques  de  Tristan  ou- 

lustre  jésuite  (  Foy.  les  Antiq.  de  vrage  dans  lequel  Angeloni  se  trouve 

BaUlet ,  édition  m  -  4°. ,  p.  3ab  ).  fort  maltraité  (  F.  Angeloni  II 

Tristan  mourut  en  iG56.  On  a  de  i65  ).  VI.  Traité  du  Lys  Symbole 

lui  :  I.  Commentaires  historiques  ,  divin  de  l'espérance  :  Contenant  la 


ViU""  ^  *  w^.iv.  .vu*Uwj,        ,  cm  uue  reiuiauon  ae  l  ouvrage  de 

Paris,  1644,  3  vol.  in-fol.  Il  y  a  des  J.-J.  Chifflet  (  Foy.  ce  nom  )  :  De 

exemplaires  avec  la  date  de  1657.  insignibus  rerum  Franûorum.  Le 

Le  premier  volume  renferme  les  deux  portrait  de  Tristan  est  gravé,  iu- 

grandes  planches  dont  on  a  parlé;  loi.,  à  la  tête  de  ses  Commentaires. 

mais  les  médailles ,  imprimées  avec  \Y  s 

le  texte ,  en  précèdent  l'explication.  TRISTAN -L'HERMITE  (FrIn- 
A  la  suite  du  premier  volume  ,  on  ÇOis  ),  poète  dramatique ,  naquit,  en 
doit  trouver  une  partie  séparée  de  1601  ,  au  château  de  Souliers  ou 
Vingt -trois  feuillets.  C'est  une  ré-  Soliers,  dans  la  Marche.  Il  se  pré- 
ponse  très-vive  de  Tristan  de  Saint-  tendait  issu  de  Tristan  l'Ermite  , 
Amant  à  Gasp.  Gevart  {F.  ce  nom),  grand-prévôt  de  Louis  XI ,  et  comp- 
lequel  avait  critiqué  son  explication  tait  au  nombre  de  ses  ancêtres  le  fa- 
des médailles  de  Claude  et  de  Ves-  meux  Pierre  l'Ermite ,  auteur  de  la 
pasien,  ayant  au  revers  les  mots  : 
JPaci  Augustes.  Cet  ouvrage  est  un 

.  «  i  > jr.                  *i              ,  (a)  Le*  deux  écrit»  que  le  P.  Sirmond  publia  dar>i 

trésor  d  eruditiou  ;  aussi  les  amateurs  Ceite  mémorable  dispute  sont  intitule*  :  Wki- 

1c  recherchent-ils  toujours  avec  em-  •  tantij.  ?  ^-Trutmus  seemutus.  iUo»t  étere- 

^        -                    ,       ,t  cnpillis  dans  le  quatrième  vol.  de  «Ci  Œuvres  coin- 

p  ressèment.  On ytlesirerart  plus  d  or-  jrfè**  v.  sirmokd. 

35.. 
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première  croisade  (Fqyez  Pierre, 
XXXIV,  400  )•  Ayant  été  conduit  à 
la  cour ,  dans  son  enfance ,  il  fut  pla- 
cé près  du  marquis  de  Verneuil ,  fds 
naturel  d'Henri  IV.  A  treize  ans ,  il 
eut  le  malheur  de  tuer  en  duel  uu 
garde-du-corps ,  et  s'enfuit  en  Angle- 
terre, pour  se  soustraire  à  la  rigueur 
des  édits.  Apres  diverses  aventures , 
se  trouvant  sans  ressource ,  il  prit  la 
résolution  de  passer  en  Espagne,  pour 
réclamer  la  protection  de  aon  Juan 
de  Velasquez ,  son  parent.  Comme  il 
traversait  le  Poitou ,  l'argent  vint  à 
lui  manquer,  et  il  eut  recours  à  la 
bienveillance  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  (  F.  ce  nom  ) ,  pour  obtenir 
les  moyens  de  continuer  son  voyage. 
Scévole  accueillit  avec  bonté  un  jeu- 
ne homme  qui  montrait  des  disposi- 
tions pour  les  lettres ,  et  le  retint  chez 
lui  quinze  ou  seize  mois.  Sur  la  re- 
commandation de  son  protecteur, 
Tristan  obtint  ensuite  la  place  de  se- 
crétaire du  marquis  de  Villa rs-Mont- 

J>ezat,  qu'il  suivit,  en  1620,  à  Bor- 
leaux  ,  au  passage  de  la  cour.  Il  fut 
reconnu  çar  M.  d'Humières ,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre , 
qui  le  fit  rentrer  en  grâce.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  attaché,  comme  gen- 
tilhomme, à  Gaston,  duc  d'Orléans, 
et  employa  ses  loisirs  à  travailler  pour 
le  théâtre.  Sa  tragédie  de  Marian- 
ne (  1  ) ,  représentée  en  1 637 ,  eut  un 
succès  jusqu'alors  sans  exemple.  Elle 
le  dut  en  partie  au  jeu  de  Mondory, 
célèbre  acteur ,  qui  termina  sa  car- 
rière dramatique  par  le  rôle  d'Hérc*- 
dc  j  mais  c'est  à  tort  que  l'auteur  du 
Parnasse  réformé  (ùucict)  dit  que 
Mondory  (2)  mourut  des  efforts  qu'il 

(1)  Cette  pièce  ,  dont  le  sucer*  surpassa  celui  de 
la  Métlèedfi  P.  Corneille  .  et  balança  ccJui  du  Cni, 
est  rest«:c  cent  ans  au  thcAlre  ;  suivant  Fonlenclle, 
Corneille  en  louait  le  cinquième  acte.       A  •  T. 

(»>  MowpORY ,  ne  à  Orléans ,  vers  ta  On  du  dix- 
septième  siccle,  frit  un  des  plus  grands  comédiens 
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fit  pour  rendre  lesfureursdu  roi  juif, 
au  cinquième  acte.  La  pièce  de  Tris- 
tan se  ressent  de  l'enfance  de  l'art  ; 
mais  le  sujetu'était  pas  heureux.puis- 
crue  Voltaire  lui-même  n'a  pu  le  ren- 
dre intéressant  (  V.  Voltaire  ).  Ce- 
pendant elle  eut  un  assez  grand  nom- 
bre de  représentations  ;  et  l'auteur , 
regardé  par  ses  contemporains  com- 
me le  rival  de  Corneille,  compta  ses 
triomphes  par  ses  pièces ,  toutes  ou- 
bliées maintenant ,  si  l'on  en  excepte 
Mariamne.  En  1649,  l'académie 
française  ouvrit  ses  portes  à  Tristan 
(3).  Aimé,  recherché  des  grands  et  des 
beaux-esprits ,  il  aurait  pu  mener  une 
vie  agréable  ;  mais  son  goût  pour  les 
plaisirs  et  sa  passion  effrénée  pour  le 
jeu  le  jetèrent  souvent  dans  de  grands 
embarras.  Le  désordre  habituel  de 
ses  vêtements  lui  fit  appliquer  ce 
de  la  première  satire  de  Boileau  : 


de  son  temps.  Il  acquit  une  telle  réputation  dans 
le  rôle  d'Hérode ,  que  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  en  juger  par  lui-même,  et  ne  put  s'em- 

Ïècher  de  verser  des  larmes.  Mais  l'abbe  de  Bois- 
tobert  qui  était  présent ,  s'étant  vanté  de  faire 
mieux  encore  ,  déclama  en  effet  avec  tant  de  véhé- 
mence ,  qu'il  fit  pleurer  Moudory lui-même  (for. 
Bois-RoBERT).  Ce  comédien  fut  frappé  d'apoplexie 
eu  jouant  le  rôle  d'Hérode.  Il  ne  mourut  pas  sur 
la  scène  ;  mais,  paralysé  long-temps  de  la  langue  «•( 
d'uneparliedu  corps,  il  ne  put  v  reparaître,  et  se  re- 
tira dans  une  maison  qu'il  avait  près  d'Orléans.  Le 
cardiual  le  Gt  revenir  pour  jouer  dans  Y  Aveugle  de 
Smvrne ,  tragi-comédie,  à  laquelle  l'érainence avait 
eu  part.  Moudory  ne  put  achever  que  deuxactes,  et 
retourna  dans  sa  retraite,  on  il  mourut ,  vers  iti.46, 
riche  de  huit  a  dix  mille  francs  de  renie,  que  lui 
disaient  le  ministre  et  quelques  grands  seigneur*. 
Il  était  l'orsieur  de  sa  troupe  et  couipoaait  les  dis- 
cours d'annonces  et  le»  compliments  d'ouverture 
et  de  clôture ,  dont  l'usage  aboli  par  la  révolution , 
avait  au  moins  l'utilité  de  maintenir  les  acteurs 
dans  la  dépendance  du  public  et  dans  le  respect 
qn'ils  lui  doivent.  Mondory  joignait  an  talent  de 
la  najrolc  l'art  de  faire  des  vers  ,  comme  on  peut 
en  juger  par  deux  pièces  qu'il  adressa  à  Scudery. 
Il  laissa  de  vifs  regrets  et  de  longs  souvenirs  que 
baron  seul  put  effacer.  Le  père  Bapin ,  l'abbé  de 
Marolles  ,  Scudéry  ,  le  grand  Corneille  lui  ont 
donné  des  éloges  ,  et  Tristan ,  dans  sa  préface-  de 
la  tragédie  de  Penthêe ,  où  il  attribue  le  peu  de 
succès  de  cette  pièce  à  l'absence  de  Mondory , 
donne  une  juste  idée  dn  talent  de  cet  acteur  qui 
n'exprimait  pas  moins  les  sentiments  de  l'ame  par 
le  jeu  de  sa,  physionomie  que  par  son  geste  et  sa 
déclamation.  A — T. 

{X\  II  remplaça  Cotomby  ,  son  successeur  fut  La. 
Meinai-dièrc. 
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linge  et  l'hiver  mi»  manteau. 


Cependant  il  est  certain  que  Boileau 
n'avait  point  en  vue  Tristan.  C'est  à 
tort  qu'on  n'a  cessé  de  le  représenter 
languissant  dans  la  misère ,  d'après 
uue  épitaphe  insérée  dans  tous  les  re- 
cueils ,  et  que  l'on  prétend  fausse- 
ment qu'il  avait  composée  pour  lui- 
même  (4).  On  sait  qu  il  avait  fait  ac- 
cepter un  logement  et  sa  table  à  Qui- 
nault ,  sou  élève,  et  qu'il  lui  légua 
par  sou  testament ,  une  somme  con- 
sidérable (  F.  Quiif  ault  ,  XXXVI, 
4^o).  Tristan  mourutd'une  maladie 
de  poitrine,  dans  l'hôtel  de  Guise ,  le 
7  sept.  i655 ,  et  fut  inhumé  à  Saint- 
Jean  -  en  -  Grève.  La  nature  l'a- 
vait fait  poète  ;  mais  son  style  est 
déparé  par  la  bizarrerie  des  idées  et 
Ja  recherche  des  expressions.  Les 

Eièces  de  Tristan  sont  au  nombre  de 
uit  :  cinq  tragédies  :  Mariamne  , 
1637,  iu-4°-5  Pcnthée ,  1639,  in- 
4°.;  la  Mort  de  Sénèque ,  i645, 
in-4°.  ;  la  Mort  de  Crispe,  1645,  in- 
4°.  5  Osman ,  1 056 ,  in- 1 2  ;  une  tra- 
gi-comédie :  la  Folie  du  sage ,  1 645 , 
in-4°'  ï une  pastorale  :  Amarillis  ou 
la  Célimène  de  Rotrou ,  accommodée 
au  théâtre ,  i653 ,  in  -  4°.  et  enfin 
«ne  comédie  :  le  Parasite  ,  1 654  > m" 
4°.  (5).  Mariamne  eut  aumoins  trois 
éditions  dans  la  nouveauté,  puisque 
la  troisième  est  de  163g.  Elle  a  été 
réimprimée  en  1724,  précédée  d'une 
„   1 —  ■  ■  ■  ■ 

(4)  Voici  cette  pièce  s 

Ébloui  de  l'éclat  de  la  splendeur  mondaine, 
I .   me  flattai  toujours  d'une  espérance  vainc  ; 
Faisant  le  chien  couchant  auprès  d'un  grand  sei- 
gneur , 

Je  m e  vis  toujours  pauvre  ,  et  tachai  de  paraître. 
Je  vécus  dans  la  peme  ,  attendant  le  honneur  t> 
Et  mourus  sur  nu  coure  en  attendant  mou  maître. 

(5)  Peut-être  faut-il  ajouter  parmi  les  tragédies 
de  Tristan  :  La  Chute  de  PhaiUm  ,  l63o,  in  4°. 
imprimée  sous  le  nom  de  Tristan  rH«*ruiile  de  V o- 
ztrllr.  Le»  rédacteurs  du  Catalogue  de  la  bibl.  du 
roi  l'attribuent  à  l'auteur  de  Mariamne  ;  mais  Par- 
tait, dans  sou  Histoire  du  Théâtre  Français,  con- 
iecttire,  d'après  une  note  manuscrite  trouvée  sur 
un  exemplaire  de  Cette  pièce,  qu'elle  est  d'un  de 
se»  frire». 
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Vie  de  l'auteur.  J.-B.  Rousseau  l'a 
retouchée  en  1731.  Enfin  elle  fait 
partie,  ainsi  que  la  Mort  de  Crispe 
et  Pentke'e  ,  du  tome  second  du 
Théâtre  français ,  ou  Recueil  des 
meilleures* pièces  de  théâtre,  Paris , 
1737  ,12  vol.  in- 12(6).  On  a  de  Tris- 
tan trois  Recueils  de  vers  :  I.  Les 
Amours^) ,  Paris,  i638,  in-4°.  IL 
La  Lyre ,  V  Orphée  et  Mélanges  poé- 
tiques ,  ibid. ,  164 1 ,  in-4°.  III.  Les 
Fers  héroïques ,  ibid.,  1648,  in- 
4°.  On  trouve  un  choix  de  pièces  de 
Tristan  dans  les  Muses  illustres  de 
Golletel,  Paris,  i658,  in  -  12  ;  dans 
le  tome  1  de  la  Biblioth.  poétique  de 
Lcfort  de  laMorinière,  et  dans  le  to- 
me xx  des  Annales  poétiques.  Plu- 
sieurs pièces  de  Tristan  ont  été  tra- 
duites en  anglais  par  Stanley  (  V. 
ce  nom  ).  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
I.  Lettres  mêlées,  Paris,  i64^, 
in -8°.  II.  Plaidoyers  historiques, 
ou  Discours  de  controverse ,  ibid. , 
i643  ou  i65o,  in-8°.  On  conjec- 


(6)  Il  existe  &  la  Bibliothèque  du  roi  un  manus- 
crit de  ].i  tragédie  de  Mariamne  ,  d'une  fort  belle 
écriture  sur  vélin ,  et  relié  en  maroquin  ,  avec 
compartiments ,  fleurs  de  lys  ,  etc.  Il  est  probable 
que  c'est  l'exemplaire  que  Tristan  présenta  à  Gas- 
ton ,  duc  d'Orléans ,  à  qui  la  pièce  est  dédiée. 
C'est  d'après  ce  manuscrit ,  que  les  éditeurs  de  la 
Petite  Bibliothèque  des  théâtres  ont  donne  ,  eu 
1784  >  une  fort  bonne  édition  de  Mariamne  avec 
des  variantes  indiquées  ,  suit  dans  le  texte  ,  soit  en 
notes,  par  des  guillemets.  On  la  trouve  ,  précédée 
du  portrait  de  Tristan,  d'une  notice  snr  sa  vie,  du 
catalogue  analytique  de  ses  pièces  de  théâtre  ,  et 
de  celui  des  tragédies  de  Mariamne  ,  dans  la  pre- 
mière année  (devenue  rare)  de  ce  recueil ,  avec  le 
Venceslas  de  Rotrou  ,  la  Sophonisbe  de  Maint ,  et 
le  Scévole  de  Du  Ryer.  A— T. 

(7)  Cet  ouvrage  fut  d'abord  publié  sous  le  titre 
suivant  :  Plaintes  iVAcante  et  autres  œuvres  du  S. 
Tristan  ,  Paris  t  Bilaine  ,  i<»34  ,  164  pages  in-4°.  , 
avec  un  frontispice  gravé.  L'auteur  de  cette  note 
en 

comme 
près  l'approl 

gerus  Van  Hontsnm  .  censeur),  datée  d'Anvers ,  le 
10  juin  iti'i'i.  Ce  qui  n'est  pas  moins  extraordi- 
naire, c'est  qu'il  n'en  soit  lait  aucune  meutiou 
dans  no»  bibliographies  les  plus  estimées.  Au  rrstc, 
ce  fait  prouve  que  Tristau  était  déjà  connu  comme 
poète  plusieurs  années  avant  qu'il  eût  donné  au  pu- 
blic sa  tragédie  de  Marianne.  M—  G— H. 


,(.•<■  un  frontispice  grave,  i.  auteur  uc  ceue  1101c 
1  possède  un  très-bel  exemplaire.  On  remarque 
mime  une  singularité  qu'il  ait  été  imprimé  «Ta- 
rés l'approbation  d'un  chanoine  hollandais  (  Ze- 


r 
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turc,  d'après  l'avertissement,  que 
Tristan  n'en  est  que  l'éditeur.  III. 
^e  Page  disgracié  ,  où  Ton  voit 
de  vifs  caractères  d'hommes  de 
tous  tempéraments  et  de  toutes 
professions,  ibid.,  i643,  in  8°>j 
i665  ou  i66t  ,  i  volumes  in  - 12. 
C'est  la  véritable  histoire  de  la  jeu- 
nesse de  l'auteur  ;  a  et,  dit  l'abbé 
d'Olivet,  il  n'a  pas  eu  grand  besoin 
de  recourir  au  mensonge  pour  lui 
donner  tout- à -fait  l'air  de  roman 
(  Hist.  de  l'acad.  franc.  )  f8).  IV. 
Les  Heures  de  la  Sainte  Vierge, 
tant  en  vers  qu'en  prose,  ib. ,  i653, 
in-12.  Enfin  on  lui  attribue  la  Carte 
du  royaume  d'amour,  insérée  dans 
le  premier  tome  du  Recueil  de  pièces 
en  prose  ,  les  plus  agréables  de  ce 
temps,  Paris,  i6f>8,  m  -  12.  Outre 
Y  Histoire  de  l'académie française, 
on  peut  consulter,  sur  Trista*n,  le 
Dict.  de  Bayle;  Y  Histoire  du  Théâ- 
tre Français,  v,  196;  le  Parnasse 
français,  i^l  ,  et  la  Bibl.  de  l'abbé 
Goujet,  xvi,  U02.  Son  Portrait,  gra- 
vé par  Daret,  h>4°.,  fait  partie  du 
Recueil  de  Des  Rochers.     W — s. 

TRISTAN-L'HERMITE  (  Jeaw- 
JBaptiste),  seigneur  de  Souliers, 
frère  du  précédent ,  cultiva  aussi  la 
poésie;  mais  s'appliqua  surtout  à 
l'histoire  et  à  la  science  héraldique. 
Il  était  chevalier  de  Saint-Michel  et 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  ;  il 
mourut  vers  1670.  S%  fille  avait 
épousé  le  comte  Esprit  de  Modène , 
historien  de  la  Révolution  de  Na- 
j>fc5(r.I'art,MoDÈNE,XXrX,  197, 
où  Jean-Baptiste  est  qualifie  beau- 
frère  du  comte  de  Modcnc,  dont  il 
était  le  beau-pere).  Au  reste  il  ne  pa- 
raît pas  avoir  porté  le  nom  de  Tris- 


\6)  PeUisson  mm*  apprend  que  Tristan  travail- 
lait *  un  roman  en  Plusieurs  volume* ,  intitule  : 
La  OoromtMe,  Hislcre  OntntaU;  tuais  U  n'«  ia- 
f»u  oar*  (  Va,.  Hhl.  de  VArad.).  ^ 
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tan,  qui  était  celui  de  son  frère,  du 
moins  ne  l'a-t-fl  pas  dans  les  actes 
qu'il  a  passés  et  qui  sont  dans  les  ar- 
chives de  la  maison  de  Raimond- 
Modène.  On  a  de  lui  des  compilations 
généalogiques  en  assez  grand  nombre, 
mais  peu  estimées ,  parce  qu'il  ne  les 
composait  que  pour  flatter  ceux  dont 
il  espérait  des  pensions  et  de  l'ar- 
gent. Guichenon,  qui  lui  reproche 
sa  vénalité ,  ajoute  :  a  On  devrait , 
dans  une  république  bien  ordonnée, 
défendre  d'écrire  à  des  gens  faits 
comme  cela.  (  Yoy.  la  Bibl.  hist.  de 
la  France,  n°  4<>79i  )•  Outre  quel- 
ques pièces  de  vers.disséminées  dans 
les  Recueils  du  temps ,  et  une  éd. 
du  Cabinet  de  Louis  XI,  Paris, 
1664,  in-12,  collection  assez  cu- 
rieuse et  qu'on  retrouve  à  la  suite 
des  Mémoires  de  Comines,  dans  les 
éditions  publiées  par  D.  Godefroy  et 
l'abbé  Lenglet-Dufresnoy ,  on  cite  de 
notre  auteur  :  1.  Éloges  de  tous  les 
premier sprésident s  du  parlement  de 
Paris ,  depuis  qu'il  a  été  rendu  séden- 
taire jusqu'à  présent ,  avec  leurs 
généa  iog  i  es  ,  Paris ,  1 64  5 ,  i  n  -  f ol , 
F.  Blanchard  a  eu  part  à  cet  ouvrage. 
II.  Généalogie  de  du  Laurens^  ori- 
ginaire de  Naples,  Arles,  i656,  in* 
4°.  III.  La  Ligurie  française,  ou 
les  Génois  affectionnés  à  la  France , 
Paris,  i657,in-4°-i  très-rare.  IV. 
La  Toscane  française,  ibid. ,  165} 
et  i66i,in-4°.  V.  Les  forces  de 
Lyon,  contenant  le  pouvoir  et  la  do- 
mination de  cette  ville,  avec,  les  ar- 
mes de  tous  les  chefs  de  sa  milice, 
capitaines ,  lieutenants  et  enseignes  , 
Lyon ,  1 658, in  fol.  Guichenon  nous 
apprend  que  l'auteur  colportait  cet 
ouvrage  de  maison  en  maison.  Je 
mourrais  de  faim ,  ajoute-t-il ,  avant 
que  de  faire  un  si  lâche  métier  {Bibl. 
de  la  France,  4o  1 08  ) .  V I .  Les  Pré- 
sidents nés  des  états  de  Languedoc^ 
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ou  chronologie  des  archevêques  et 
primats  de  Narbonne ,  Arles ,  i65q, 
îd-4°.  VII.  Discours  historique  et 
généalogique  sur  l'ancienne  et  illus- 
tre maison  de  Mancini ,  Paris ,  1 66 1 , 
in-4°.  VIII.  Les  Corses  français, 
contenant  l'Histoire  généalogique  , 
etc.,  ibid,  1662,  in- 1  a. IX. Naples 
française,  ibid,  i663  ,  in -4°.  X. 
Histoire  généalogique  de  la  maison 
deSouvré,  ibid,  io65,in-4°.  XI. 
Histoire  généalogique  de  la  noblesse 
de  Touraine  et  pays  circonvoisins , 
enrichie  des  armes  de  chaque  fa- 
mille et  de  quelques  portraits,  ibid., 
1667  ou  1669,  in-fol.  Le  portrait 
de  ce  compilateur  a  été  gravé  dans 
divers  formats.  W — s. 

TRI  THÈME  ou  TRITHEIM 
(  Jean  ),  historien  et  théologien,  na- 
quit, le  Ier.  février  1462,  dans  l'é- 
lectorat  de  Trêves ,  à  Trittenheim  ; 
et  c'est  de  ce  nom  qu'on  a  forme  le 
sien.  Sou  père  est  désigné  par  ceux 
de  Joanncs  de  Monte ,  Jean  Heiden- 
berg  ou  Eidenbcrg,  et  qualifié  tantôt 
vigneron,  tantôt  chevalier.  On  dit 
aussi  qu'Élisabeth  de  Longovico  ou 
de  Longwi,  mère  de  Trithème,  était 
d'une  noble  famille.  Ayant  perdu  son 
époux  douze  à  quinze  mois  après  la 
naissance  de  leur  fils ,  elle  resta  sept 
ans  veuve ,  et  prit  ensuite  un  second 
mari ,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants  : 
ils  moururent  tous  fort  jeunes,  ex- 
cepté un  seul,  nommé  Jacques.  L'édu- 
cation de  Jean  Trithème  avait  été 
fort  négligée.  A  peine  à  quinze  ans 
avait- il  commencé  d'apprendre  à  li- 
re :  mais  il  se  sentait  du  goût  pour 
l'étude  ;  et  ce  penchant  devint  si  vif, 

2u'il  résolut  de  s'y  livrer ,  malgré  la 
éfensc  de  son  beau-père.  Les  mena- 
ces et  les  mauvais  traitements  ne 
l'effrayèrent  plus  ;  et  s'il  ne  pouvait 
étudier  à  son  aise  en  plein  jour,  il 
ajlait  passer  une  partie  de  la  nuit 


chez  un  voisin,  qui  lut  enseignait  tant 
bien  que  mal  à  hre ,  a  écrire ,  à  décli- 
ner et  conjuguer  des  mots  latins.  Il 
vit  bientôt  que  cette  instruction  ne  le 
conduirait  pas  fort  loin ,  et  prit  le 
parti  de  quitter  la  maison  maternelle, 
impatient  de  fréquenter  de  meilleu- 
res écoles.  Ses  talents  se  développè- 
rent à  Trêves ,  puis  en  quelques  au- 
tres villes ,  particulièrement  à  Hei- 
delberg.  Lorsqu'il  crut  avoir  acquis 
un  assez  grand  fonds  de  connaissan- 
ces, l'idée  lui  vint  de  retourner  à 
Trittenheim.  Il  se  mit  en  route  au 
commencement  de  l'année  1 48a  :  le 
a5  janvier,  il  arrivait  à  Spanheim. 
Les  neiges  qui  tombèrent  durant  tou- 
te cette  journée  le  forcèrent  de  s'ar- 
rêter au  monastère  de  ce  lieu,  non 
sans  un  secret  pressentiment  qu'il  y 
fixerait  sa  demeure.  En  effet,  après 
y  avoir  séjourné  une  semaine,  il  dé- 
clara qu'il  renonçait  au  monde  ,  quit- 
ta l'habit  séculier  le  2  février ,  fut 
admis  au  nombre  des  novices  le  2  1 
mars,  et  fit  profession  le  21  novem- 
bre. H  était  encore  le  dernier  des  pro- 
fès  quand  ses  confrères  l'élurent  pour 
abbé,  le  9  juillet  1482.  Si  l'on  vou- 
lait supposer,  contre. l'opinion  de 
Mercier  de  Saint -Léger  (Mém.  à  la 
suite  dxxSup.  de  VHist.  de  Vimprim., 
de  Pr.  Marchand  ) ,  qu'alors  l'année 
commençait  à  Pâques  en  Allemagne , 
il  y  aurait  lieu  de  modifier  les  dates 
que  nous  venons  d'énoncer,  et  de 
substituer  à  1 482  et  83 ,  1 483  et 
84.  Mais  dans  cette  hypothèse  peu 
plausible,  l'élection  de  Jean  Trithè- 
me,  âgé  de  vingt-deux  ans  et  demi  au 
plus ,  semblerait  encore  bien  précoce. 
Pour  en  être  moins  étonné ,  il  faut 
songer  d'une  part,  que,  studieux 
comme  il  était ,  et  doué  des  plus  heu- 
reuses dispositions  ,  il  avait  dû  faire 
de  grands  progrès  durant  les  six  ou 
sept  années  précédentes  j  de  l'autre , 
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qu'à  la  fin  du  quinzième  siècle ,  les 
monastères  de  l'ordre  de  saint  Be- 
noît ne  se  peuplaient  que  de  sujets 
fort  médiocres ,  et  ne  possédaient 
plus ,  à  beaucoup  près,  autant  d'hom- 
mes de  mérite  qu'ils  en  avaient  compté 
jadis  et  qu'ils  en  ont  retrouvé  depuis. 
Aussi  l'abbaye  dont  Trithème  pre- 
nait possession  était-elle  dans  un 
état  si  déplorable ,  qu'effrayé  des 
obligations  qu'il  venait  de  contrac- 
ter ,  il  craignit  de  n'avoir  point 
assez  d'expérience  et  d'autorité  pour 
les  bien  remplir.  On  avait  négligé 
même  le  soin  du  temporel.  Les 
bâtiments  tombaient  en  ruine  j  les 
biens  étaient  aliénés ,  ou  engagés,  ou 
mal  régis.  D'énormes  dettes,  qu'il 
fallait  payer ,  rendaient  cette  admi- 
nistration de  plus  en  plus  difficile. 
Cependant  le  jeune  abbé  vint  à  bout 
de  remédier  à  tant  de  désordres  i  il 
fit  des  réparations  et  des  construc- 
tions,  opéra  des  remboursements, 
rétablit  l'équilibre  entre  les  recettes 
et  les  dépenses.  Son  zèle  s'exerçait 
avec  plus  d'ardeur  encore  sur  le  ré- 
gime intérieur  et  moral  de  sa  com- 
munauté. Il  exigea  des  mœurs  plus 
régulières  ;  et  persuade  qu'aucune  ré- 
forme ne  serait  efficace  au  sein  de  l'i- 
gnorance et  de  l'oisiveté ,  il  s'efforça 
de  ranimer  les  études  sacrées  et  pro- 
fanes. Dans  ses  sermons  à  ses  moines, 
il  leur  recommande  surtout  de  lire  et 
d'écrire  :  selon  lui ,  le  meilleur  travail 
manuel  auquel  ils  puissent  se  livrer 
est  de  transcrire  des  livres.  Il  vou- 
drait les  voir  presque  tous  occupés  de 
cet  exercice  Honorable  ou  des  servi- 
ces accessoires  qu'il  entraîne ,  com- 
me de  préparer  le  parchemin ,  l'encre 
et  les  plumes;  de  régler  les  pages,  de 
corriger  les  fautes,  d'enluminer  les 
titres  et  les  capitales ,  et  de  relier  les 
tomes.  Au  moyen  de  ces  copies  et  des 
acquisitions  qu'il  faisait,  soit  d'an- 
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ciens  manuscrits ,  soit  des  livres  qui 
s'imprimaient  depuis  i45o,  il  par- 
vint à  former  mie  riche  collection.  11 
n'avait  trouvé  dans  ce  couvent  que 
quarante-huit  volumes ,  ou  même  que 
quatorze,  à  ce  qu'il  dit  quelque  part  : 
il  y  en  avait  seize  cent  quarante-six 
en  1 5o2 ,  et  bientôt  après  ,  deux  mil- 
le ,  en  tout  genre  et  en  toutes  langues, 
spécialement  en  latin ,  en  grec  et  en 
hébreu.  On  venait  voir  par  curiosité 
cette  bibliothèque  nouvelle ,  qui  pa- 
raîtrait si  chétive  aujourd'hui.  On 
était  d'ailleurs  assez  attiré  à  Span- 
heim  par  le  désir  de  connaître  le  sa- 
vant abbé,  dont  la  réputation  s'était 
rapidement  étendue.  Des  seigneurs , 
des  prélats ,  des  hommes  de  lettres , 
accouraient  d'Italie ,  de  France  et  de 
toutes  les  parties  de  l' Allemagne  7 
pour  jouir  de  ses  entretiens.  Les  prin- 
ces qui  ne  pouvaient  le  visiter  eux- 
mêmes  lui  envoyaient,  nous  dit  -  il , 
des  nonces  et  des  orateurs ,  pour  trai- 
ter d'affaires  littéraires.  Quoiqu'on 
rendît  hommage  à  sa  piété  autant 
u'à  son  savoir  m7  à  la  pureté  de  ses 
octrines  théologiques  autant  qu'à 
la  variété  de  ses  connaissances  ;  quoi- 
qu'il prescrivît  sans  cesse  de  puiser 
la  science  de  la  religion  à  ses  vérita- 
bles sources,  c'est  -  à  - dire  dans  les 
JLivres  saints  plutôt  que  dans  les  écrits 
des  philosophes  et  les  controverses 
des  docteurs  scolastiques ,  il  se  vit 
pourtant  soupçonne  d'erreurs  graves, 
accusé  de  nécromancie  et  de  magie. 
La  renommée  avait  fait  de  lui  un  sor- 
cier qui  évoquait  les  démons  et  les 
morts ,  qui  prédisait  l'avenir ,  et  usait 
d'enchantements  pour  surprendre  les 
voleurs.  On  racontait,  par  exemple, 
que  l'empereur  Maximilien  ne  se  con- 
solant pas  de  la  mort  de  sa  première 
épouse,  Marie  de  Bourgogne,  Tri- 
thème  ,  qui  se  trouvait  à  la  cour  de 
ce  prince  et  qui  prenait  pitié  de  sa 
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douleur ,  avait  offert  de  lui  faire  ap- 
paraître la  de'fuute-j  qu'en  effet ,  Ma- 
ximilien  et  l'un  de  ses  courtisans  s'é- 
taut  renfermes  avec  l'abbé  dans  une 
chambre  écartée,  Marie  s'était  mon- 
trée à  leurs  yeux  ,  parée  de  son 
éclat  accoutumé  ;  que  pour  être  plus 
s_ûr  que  c'était  bien  elle  -  même  , 
son  auguste  époux  avait  cherché  et 
"tnouvé  une  verrue  qu'il  savait  être 
située  à  la  nuque  de  la  princes- 
se ;  mais  que  ,  cédant  bientôt  à 
l'effroi  mortel  dont  le  frappait  ce 
spectacle,  il  avait  ordonné  à  Tri- 
thème de  finir  à  l'instant  un  si  terri- 
ble jeu ,  en  lui  défendant  de  jamais 
renouveler  de  pareilles  expériences. 
Si  ce  conte  avait  besoin  d'être  réfuté, 
il  le  serait  assez  par  sa  date;  car  Ma- 
rie de  Bourgogne  est  morte  en  1 48a, 
éjpoque  où  Trithème  n'avait  que 
vingt  ans,  et  n'était  encore  ni  abbe 
ni  connu  dans  le  monde.  En  1 5o5  f 
Philippe,  comte  palatin  du  Rhin ,  le 

{>ria  de  venir  à  Heidelberg ,  où  il  vou- 
ait conférer  avec  lui  sur  une  affaire 
monastique.  Trithème  s'y  rendit ,  y 
tomba  malade ,  et  y  reçut  la  nouvelle 
d'une  révolte  qui ,  en  son  absence  , 
venait  d'éclater  contre  lui ,  dans  son 
couvent  de  Spanheim.  Pour  être 
mieux  informe'  des  détails  et  des  sui- 
tes de  cette  révolution  claustrale ,  il 
se  retira  d'abord  à  Cologne ,  puis  à 
Spire  ;  mais  il  apprit  que  ses  moines 
persévéraient  à  s'affranchir  de  son 
autorité,  qu'ils  ne  voulaient  plus  d'un 
abbé  qui  prétendait  les  obliger  à 
s'instruire  et  à  se  comporter  raison- 
nablement. De  son  coté,  il  résolut  de 
ne  jamais  retourner  auprès  d'eux  , 
quoiqu'il  se  sentît  rappelé  dans  leur 
monastère  par  la  bibliothèque  qu'il 
y  laissait  et  par  le  souvenir  de 
tout  le  bien  qu'il  y  avait  fait  durant 
vingt-deux  années.  On  lui  conféra 
l'abbaye  de  Saint-Jacques  à  Wurtz- 
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bourg;  il  en  prit  possession  le  i5  oc- 
tobre 1 5o6 ,  y  passa  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie ,  n'acceptant 
aucune  des  places  plus  éminentes 
qu'on  s'empressait  de  lui  offrir  ail- 
leurs y  et  y  mourut  le  26  décembre 
i5i6  :  nous  écartons  la  date  i5iq 
que  donne  G.  J.  Vossius,  trompé 
par  Bellarmin,  L'abbé  Trithème  fut 
enterré  dans  ce  couvent  de  Saint- 
Jacques  ,  où  il  avait  paisiblement 
poursuivi  le  cours  de  ses  travaux  lit- 
téraires. —  Neuf  de  ses  Ouvrages  ont 
été  réunis  sous  le  titre  d' Opéra  his- 
torien, par  Marquard  Freher  (.  V. 
XYI ,  19) ,  Francfort,  1601 ,  in-fol. 
I.  Chronologia  mystica  deseptemse- 
cundeis  swe  intelligentiis  orbes  post 
Deum  moventibus.  Une  ancienne 
doctrine  platonique  ou  cabalistique , 
renouvelée  et  modifiée  au  quinzième 
siècle ,  plaçait  dans  chaque  sphère 
céleste  une  intelligence  chargée  de  la 
gouverner.  Le  livre  où  Trithème 
Yeut  rattacher  des  notions  historiques 
à  ce  système  a  paru  en  allemand  ,  à 
Nuremberg,  eu  1 5'22 ,  in-4°.  Dans 
les  éditions  d'Augsbourg ,  1 545 ,  h> 
8°.  ;  de  Cologne  ,  in-8°. ,  1567  ;  de 
Strasbourg ,  in-4°. ,  1600 ,  il  est  en 
langue  latine ,  ainsi  que  tous  les  arti- 
cles qui  vont  suivre.  II.  Chronique 
(  fabuleuse  )  des  Francs  ,  depuis 
Marcomir  jusqu'à  Pépin,  mise  au 
jour  à  Mayence ,  en  1 5 1 5,  et  à  Paris, 
en  i53g ,  in-fol.  $  insérée  ,  en  1 574, 
au  tome  m  de  la  collection  des  his- 
toriens d'Allemagne  de  Schaidius. 
III.  Origine  delanat  ion  des  Francs, 
d'après  Himebauld  ;  autre  tissu  de 
fables ,  selon  les  critiques  moder- 
nes ,  publié ,  avec  le  précédent ,  à 
Mayence,  à  Paris ,  et  dans  le  Recueil 
de  Schardius ,  el  reproduit  par  Ludc- 
wig  (Script.  hcrbipoL  Francf.,  1 7 1 3). 
Ce  roman  remonte  à  l'an  140  avant 
J.wC.,  et  descend  jusqu'au  milieu  du 
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huitième  siècle  de  notre  érc.  IV. 
Chroniques  des  ducs  de  Bavière  et 
des  comtes  Palatins,  jusqu' en  147  ^7 
imprimée  à  Francfort ,  in-4°. ,  en 
1 544  et  1 549 ,  et  traduite  en  alle- 
mand par  Phil.  Ern.  Voegeliu ,  Franc- 
fort ,  1 6 1 G ,  in-4°.  V.  De  luminari- 
bus  Germaniœ  :  il  en  a  paru  des  édi- 
tions in  -4°.  à  Utrecht,  en  1^9$; 
à  Mayence ,  en  Parmi  les  Al» 

lemands  déclarés  illustres  dans  ce 
catalogue ,  il  en  est  dont  aucun  autre 
livre  ne  fait  mention.  Les  notices 
jointes  à  tous  ces  noms  sont  fort  suc- 
cinctes ,  mais  quelquefois  remarqua- 
bles par  leur  singularité.  VI.  De 
scriptoribuseccLsiasticis^ériechro- 
nologique  de  oG3  articles  sur  un  égal 
nombre  de  pères  de  l'Église  et  de 
théologiens ,  depuis  le  pape  Clément 
Ier.  jusqu'à  l'auteur  lui-même,  qui 
achevait  ce  travail  en  i494>  et  le 
dédiait  à  Févcque  de  Worms ,  Jean 
de  Dalberg.  Le  nom  de  chaque  per- 
sonnage amène  un  exposé  sommaire 
des  principaux  traits  de  sa  vie,  et 
l'indication  de  ses  ouvrages.  Mai- 
gre beaucoup  d'omissions  et  d'er- 
reurs, ce  livre  a  été  fort  utile  à 
ceux  qui  ont  depuis  mieux  traité  la 
même  matière  ;  on  le  consulte  encore 
aujourd'hui.  Les  premières  éditions 
sont  de  Bâle  ,  1  4q4  ?  in-fol.j  de 
Mayence, en  la  même  année, in~4°.  j 
de  Paris ,  in-4°. ,  en  1 497  :  les  sui- 
vantes contiennent  des  additions  et 
des  appendices;  elles  ont  été  publiées 
in-4°. ,  à  Paris ,  en  1 5 1  a  ;  à  Cologne, 
i53i  et  i546;  à  Bà!c,  i5g4 ,  etc. 
La  dernière  et  la  meilleure  est  celle 
qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  ec- 
clésiastique de  J.  Alb.  Fabricius  , 
Hambourg ,  1 7 18 ,  in- fol.  (  V.  XIV, 
Go).  Aubert  Le  Mire  (XXIV,  55, 

56  )  a  fait  des  suppléments  à  ces 
notices,  et  les  a  continuées  de  1494 
à  lô^o.Yil.  Chroniqiied'Nirsauge: 
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cet  ouvrage ,  dont  le  titre  n'annonce 
que  la  chronique  d'un  monastère , 
renferme  un  grand  nombre  de  détails 
importants  qui  appartiennent  à  l'his- 
toire de  l'Allemagne  et  de  la  France. 
L'année  83o  est  l'époque  où  s'ou- 
vrent ces  annales  qui ,  dans  l'édition 
de  Bâle ,  s  559 ,  in-fol. ,  finissaient  en 
1370.  Trithème  les  avait  conduites 
jusqu'en  i5i3  ;  mais  son  manuscrit 
ayant  péri  dans  un  incendie  ,  on 
croyait  cette  deuxième  partie  perdue 
sans  ressource  ,  lorsque  Mabillon 
(  V.  XXVI ,  1  )  en  découvrit  une 
copie  dans  l'abbaye  de  Saint-Gall 
quil  visitait.  Il  exhorta  les  reli- 
gieux de  ce  monastère  à  la  publier  ; 
et  l'on  vit ,  en  eflèt,  sortir  de  leurs 
propres  presses,  en  1690,  2  vol. 
m-fol.  ,  contenant  celte  chronique 
tout  entière.  Elle  a  servi  depuis  aux 
écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
l'histoire  du  moyen  âge  ;  Voltaire 
lui-même  l'a  citée  dans  l'Essai  sur 
les  Mœurs  des  Nations  :  quant  aux 
mentions  qu'il  lui  a  plu  de  faire  de 
l'abbé  Trithème  en  un  autre  ouvrage, 
on  sait  qu'elles  sont  purement  ima- 
ginaires. On  a  de  cet  abbé  une  Vie 
de  Frédéric ,  comte  palatin  ,  dit  le 
Victorieux ,  imprimée  in-4°. ,  à  Co- 
logne, en  1602  :  mais  ce  n'est  pas  un 
ouvrage  de  plus;  car  elle  est  extraite 
des  Annales  d'Hirsaugc.  VIII.  La 
Chronique  de  V Abbaye  de  Span- 
heim,  depuis  1124  jusqu'en  i5ii  , 
paraissait  pour  la  première  fois  ,  en 
1601  ,  daus  le  Recueil  des  livres  bis- 
toriques  de  l'auteur  :  elle  n'est  cu- 
rieuse que  par  les  détails  qu'il  y 
donne  sur  sa  propre  vie.  IX.  On  ht 
avec  plus  d'intérêt  les  deux  livres  de 
ses  Lettres  familières  à  des  princes 
d'Allemagne ,  à  des  prélats ,  à  des 
savants  ,  au  nombre  desquels  se 
trouve  son  demi  -  frère  Jacques ,  qui 
était  devenu  docteur.  Ses  autres  cor- 
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respoudants  «ont  Élisabeth  de  Loû£- 
wi ,  sa  mère  ;  Joaehim  ,  électeur  de 
Brandebourg  j  Frédéric  ,  électeur  de 
Saxe  ;  le  pape  Jules  II  ;  l'archevêque 
de  Cologue  Hermann  ;  Jac.  Wimp- 
feling  ;  Conr.  Celtes  ;  Conr.  Pcutin- 

ger  ;  Charles  Bouelles,  dont  nous 

aurons  occasion  de  reparler,  etc.  Tri- 
thème  avait  écrit  bien  plus  de  Let- 
tres 'y  celles  qui  subsistent ,  au  nom- 
bre de  cent  quarante  ,  tiennent  à 
l'histoire  civile  ,  ecclésiastique  et  lit- 
téraire de  son  temps  :  elles  ont  été 
publiées  à  Haguenau,  en  i536,  in- 
4°.  Il  y  en  a  des  extraits  dans  les 
•  Lettres  choisies  de  Ricli.  Simon,  t. 
iv  .  pag.  1 3 1  - 1 4o  ;  et  dans  les  Mis- 
cell.  lipsiens.  nova ,  t.  n  ,  part.  1  , 
pag.  109-1 -25.  —  Vingt  autres  pro- 
ductions de  Tri  thème  ont  etc  recueil- 
lies ,  en  i(io4 ,  sous  le  titre  à' Opéra 
spu itualia ,  par  les  soins  du  jésuite 
J.  Busée  (  V.  VI ,  367  ) ,  Maycnce  , 
i»-fol.  ;  et  nous  avons  à  distinguer , 
<dans  ce  volume,  deux  articles  encore 
historiques.  X.  Chronique  du  mo- 
nastère de  Saint  Jacques  à  Wurtz- 
Jjourg ,  rédigée  en  1J09 ,  et  iusérée 
par  Ludewig  dans  un  Recueil  d'écrits 
relatifs  à  cette  ville ,  que  nous  avons 
déjà  cité.  XI.  Quatre  livres  sur  les 
bommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint 
Benoît  :  la  première  édition  est  de 
Cologne  >  in-4°. ,  "1 5^ 5.  Baillet  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  moins  exact  que 
ce  qui  a  été  écrit  sur  cet  ordre  par 
Trithème ,  dont  on  doit  néanmoins 
estimer  la  diligence  ,  expressions 
qui  peuvent  sembler  singulières  , 
lorsqu'on  se  souvient  qu'au  temps  de 
Bailiet ,  les  termes  de  diligence  et 
d'exactitude  s'employaient  comme 
à-peu-près  synonymes.  XI ï.  Deux 
livres  de  Sermons  ou  exhortations 
aux  moines  sont  dignes  aussi  d'être 
remarqués  :  ces  discours ,  écrits  en 
la  fin,  comme  tout  ce  qui  précède 
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et  tout  ce  qui  suit ,  se  recommandent 
par  la  pureté  de  la  morale  ,  par  la 
naïveté  du  style  ,  et  par  l'intérêt  de 
quelques  détails  :  nous  en  avons  fait 
usage  dans  la  première  partie  de  cet 
article.  Trithème  les  avait  compo- 
sés ,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  en 
1 4^6  :  on  a  dit  même  que  c'était  la 
date  de  l'édition  qui  en  fut  publiée  à 
Strasbourg  ,  chez  Knoblauch  ,  in- 
fol.  ;  mais  nous  croyons,  avec  Fr.  G. 
Freytag  (  Anal.  101  i-ioi3  ),  qu'ils 
n'ont  été  imprimés  qu'en  1 5 16.  L'er- 
reur provient  de  ce  que  Knoblauch 
a  copié,  à  la  (in  du  second  livre, 
la  souscription  du  manuscrit  auto- 
graphe ,  laquelle  porte  en  effet  la  date 
i486  comme  celle  de  la  rédaction 
définitive.  Il  faut  noter  d'ailleurs  que 
le  privilège  accordé  par  l'empereur , 
pour  cette  impression ,  n'est  que  de 
1 5 1 4.  Ces  mêmes  Exhortations  cé- 
oobitiques  out  reparu  à  Anvers  ,  in- 
8°.,  en  1 ;  à  Florence,  in-4°- , 
eu  1577;  à  Milan,  in-4°.?  en  1644» 
On  en  rencontre  des  extraits  dans 
les  Aménités  Httér.  de  Schclhoru  , 
tom.  iv,  p.  282-294*  XIII.  IlcvOtxôç, 
sive  lugubris  liber  de  statu  et  ruind 
monastici  ordinis  :  ce  tableau  du  dé- 
plorable état  des  communautés  mo- 
nastiques avait  été  joint  aux  sermons 
dans  l'édition  de  Florence.  XIV- 
XXIX.  Seize  Traités  ou  Opuscules 
ascétiques  ou  mystiques,  dont  nous 
croyons  inutile  "de  transcrire  ici  les 
titres ,  mais  parmi  lesquels  sont  com- 
pris deux  ouvrages  sur  les  miracles 
de  la  Vierge  Marie  ;  l'un  en  deux  li- 
vres et  l'autre  en  trois.  —  J.  Busée, 
après  avoir  réuni  ces  vingt  pieux 
écrits,  s'aperçut  qu'il  en  avait  omis 
six  ,  et  se  hâta  de  les  publier  ,  dès 
i6o5,  à  Maycnce,  en  un  volume  in- 
8°.,  qu'il  intitula  Paralipomencs ,  et 
qui  renfermait  en  même  temps  des 
Opuscules  de  Pierre  de  Blois  etd'Hinc- 
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mar.  Ce  volume  ,  qui  a  été  réimpri- 
me in-8°. ,à  Cologne,  en  1624?  ajoute 
six  articles  aux  OEuvres  de  l'abbé 
de  Spanbeim.  XXX.  Antipalus  ma- 
leficiorum  ,  l'Adversaire  des  malé- 
fices, en  quatre  livres ,  dont  il  y  a  une 
édition  de  1 555,  à  Ingolstadt ,  in-4v.  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  Busee  ,  ou 
son  libraire ,  de  les  qualifier  nunc 
prirmïm  editi,  au  frontispice  du 
Aecueil  de  i6o5.  XXXI.  Curio- 
sitas  regia,  réponses  à  huit  ques- 
tions théologiques  proposées  par 
l'empereur  Maximilien.  Ce  livre 
avait  été  aussi  déjà  imprimé  et  mê- 
me plusieurs  fois ,  Oppenheim ,  1 5 1 1 
et  1 5 1 5 ,  in*4°«  ;  Spire  ,  1 5-2*2 ,  in- 
fol.;  Cologne,  i533 et  i534 ,  in-8°.» 
Francfort ,  1 55o ,  in  8°.  ;  Mayence  , 
1601 ,  même  format;  Cologne,  i6o3, 
in- 12.  XXXI 1.  Deux  livres  sur  les 
Carmes  illustres ,  ouvrage  qui  était 
pareillement  connu,  au  moins  de- 
puis i593,  par  les  éditions  qu'un 
carme  eu  avait  publiées  à  Florence, 
in-4°. ,  cent  ans  après  celles  que  Pan- 
ier indique  sous  les  dates  149*2  et 
i4o4  >  m  -  4°*  ->  et  mayençaises  , 
l'une  et  l'autre.  Entre  les  réimpres- 
sions postérieures  à  1604,  nous  ne 
citerons  que  celle  de  164  3,  in-8°., 
à  Cologne;  c'est  la  meilleure  d'un 
ouvrage  assez  curieux.  XXXIII. 
Panégyrique  de  sainte  Anne  , 
production  que  l'on  retrouve  en- 
core dans  les  Annules  typographi- 
ques de  Panzer,  comme  imprimée 
en  i494>  in-40.  ,  tant  à  Mayence 
qu'à  Leipzig  :  mais  il  paraît  que  les 
articles  XXXlVetXXXV  étaient  en 
effet  inédits  avant  i6o5  :  l'un  est  un 
oftice  en  l'honneur  de  sainte  Anne  et 
de  saint  Joachim;  l'autre  un  cata- 
logue des  livres  grecs  que  Trilhème 
avait  placés  dans  la  bibliothèque  de 
son  abbaye  de  Spauheim.  —  Ce  ne 
sont  point  encore  là  toutes  les  œu- 


vres du  'laborieux  a£bé  :  v)  nous  resj 
te  de  lui  trois  autres  pieux  écrits, 
des  livres  de  physique  occulte,  et  deux 
productions  plus  fameuses ,  qui  ont 
contribué  à  le  faire  accuser  de  sor- 
cellerie. XXXVI.  Hé  de  Baban- 
Maur  (  V.  XXXVI ,  465-468) ,  in- 
sérée dans  la  collection  des  Bollan- 
distes ,  au  4  février.  XXXVII.  Vie 
de  saint  Maxime ,  évêque  de  Mayen- 
ce ,  et  non  de  saint  Martin ,  arche- 
vêque de  Trêves,  comme  l'a  supposé 
Wharton  :  elle  est  dans  les  Acta 
Sanctomm  de  Surius ,  au  18  novem- 
bre. XXXVIII.  Eloge  du  bienkeu- 
beureux  Râper t  (  1  )  ,  abbé  de  Tuy , 
à  la  tête  des  œuvres  de  ce  théolo- 
gien, éditions  de  1 638  et  de  1754. 
XXXIX.  Philosophia  naiztralis , 
de  Geomantiâ,  Strasbourg,  i5o9, 
in-8°.  La  géomancie  est  une  divina- 
tion qui  se  pratique  en  remarquant 
ou  en  traçant  sur  la  terre  des  points, 
des  lignes ,  des  cercles  ou  d'autres 
figures.  XL.  Traite'  de  chimie  ou 
d'alchimie  ,  réuni ,  en  1  5q5  ,  à  des 
extraits  de  Ripley  (2),  in-8°. ,  com- 
pris aussi  dans  le  tome  iv  du  Thea- 
irum  chemicum ,  et  imprimé  à  part 
en  161 1  ,in-8°.  Is.  Vossius  en  pos- 


(1)  Riipert,  ne  en  Allemagne,  devint  abbé  dm 
Tuy  eu  i»i3  et  y  mourut  eu  n35,  considère 
eunjuie  un  savant  et  pièux  personnage.  II  a  luxe 
de»  écrits  ihéologiques  et  historique»  ,  de»  hymue» 
et  d'autre»  ver»  latin».  Ses  ouvrages  ont  été  impri- 
més plusieurs  fois  ,  quoiqu'on  y  ait  repris  cer- 
tains passages  qui  ont  fourni  aux  Protestants  des 
objections  courre  le  dogme  de  la  transsubstantiation. 
Les  dernières  édition»  sont  de  Paris  ,  iti38  ,  a  vol. 
iu-fol  ;  de  Venise  ,  1754,  4  vo'-  "»-fol.  V oj. ,  sur 
4'abbé  Rupert ,  l'oppeu»  ,  Biblioth.  Belff.  ,  t.  U  , 
p.  1087  ,  1088;  Vaut,  lilléraire  de  ta  France , 
t.  XI ,  p.  4?a  7  etc. 

(a)  Georges  Ripley  ,  alcbimiste  anglais  ,  chanoi- 
ne de  Bridliugtou ,  vivait  tous  Edouard  IV,  auquel 
il  a  dc'dié,  en  1477  ,  sou  livre  des  Dou*e  Porte».  Il 
était  fort  riche  et  laissait  croire  qu'il  devait  son 
opulence  à  sou  art.  Il  envoyait ,  dit-on  ,  beaucoup 
d or  nus.  chevaliers  de  Rhodes  ,  pour  les  aider  a  s* 
défendre  cou  Ire  les  Turcs.  Le  Liber  duoàecim  f/cr- 
Itirunt  a  été  imprimé  a  I.eyde ,  en  1^99,  in  8°.,  et 
l'on  a  recueilli ,  dans  le  meute  format,  à  Caste! ,  en 
iu*49,  l"us  les  ouvrages  de  chimie  de  cet  auteur. 
Il  est  mort  eu  i4Qu.  Koj.  Matigct  ,  Éloy. .  etc. 
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sédait  un  manuscrit  en  langue  alle- 
mande ;  et  Ton  cite  comme  public' en 
cet  idiome ,  à  Ingolstadt ,  1 555,  in- 
4°.  y  un  livre  de  Trithème  sur  les 
empoisonnements  et  maléfices  :  ce 
n'est  peut-être  qu'une  traduction  de 
l'article  xxx  ci-dessus.  XLI.  LaPo- 
l)  graphie ,  en  6  livres,  est  un  plus 
célèbre  ouvrage,  dont  la  première 
édition  ,  donnée ,  en  1 5 1 8 ,  à  Oppen- 
heim,  in- fol. ,  devient  aujourd'hui 
fort  rare.  Les  autres  sont  de  Franc- 
fort ,  1 55o ,  in-4°.  ;  de  Cologne , 
i5f>4  et  1 57 1  ,iu-8°.;de  Strasbourg, 
iu-8°.,  1600  et  161 3,  etc.  Gabriel 
de  Collange  {V,  IX ,  25 1  )  en  fit  une 
version  française ,  imprimée  à  Paris, 
en  1 54 1 ,  in-4°.,  sous  le  titre  dePoJr* 
graphie  et  universelle  escriture  ca- 
balistique,  avec  la  clavicule,  etc.; 
et  quoique  ce  volume  se  fût  assez  ré» 
pandu ,  un  Frison ,  nommé  Domini- 
que de  Hottinga ,  eut  l'audace  de  le 
faire  paraître  sous  son  propre  nom , 
en  fiançais  et  dans  le  même  format, 
avec  une  préface ,  où  il  déclarait  que 
ce  travail  lui  avait  coûté  de  pénibles 
veilles  :  il  ne  disait  pas  un  seul 
mot  du  traducteur  Collange,  ni  de 
l'auteur  J.  Trithème.  Cette  publica- 
tion ,  fameuse  dans  l'histoire  des 
plagiats,  est  de  1620,  à  Embden: 
le  catalogue  de  Crevenna  en  indique 
un  exemplaire  ,  daté  de  1621,  à 
Groningue.  A  l'égard  de  l'ouvrage 
même ,  on  doit  observer  d'abord  que 
Trithème  n'applique  point  le  nom  de 
Poty  graphie  à  des  mélanges  d'écrits 
de  différents  genres  ou  sur  divers  su- 
jets :  il  veut  enseigner  à  écrire  un 
même  mot  de  plusieurs  manières.  Il 
donne  treize  nouveaux  alphabets  , 
composés  soit  de  lettres  étrangères 
les  unes  aux  autres ,  soit  de  carac- 
tères de  convention  ou  de  purs  chif- 
fres. L'auteur  avait  quelque  con- 
naissance des  anciennes  notes  de 
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Tyrou ,  augmentées  par  Sénèquc 
père  ,  et  depuis  par  saint  Cyprien , 
à  l'usage  des  chrétiens  persécutés. 
Il  en  existait  fort  peu  de  copies 
au  commencement  du  seizième  siè- 
cle :  Trithème  se  félicite  d'avoir 
pu  en  acheter  une ,  que  des  moi- 
nes ignorants  vendaient  à  vil  prix  ; 
et  les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de 
diplomatique  (  tom.  2,  pag.  126  , 
et  tom.  3 ,  pag.  i5o  )  lui  attribuent 
l'honneur  d'avoir  le  premier  publié 
et  interprété  quelques-unes  des  notes 
tyroniennes.  Les  rédacteurs  du  Jour- 
nal des  savants  reconnaissaient,  en 
1 678  (  $4  janvier  ) ,  qu'il  avait  fort 
contribué  aux  progrès  de  l'art  d'é- 
crire en  chiffres.  XLII.  Stegano- 
graphiay  hoc  est,  ars  per  occultant 
scripturam  animi  sui  voluntatem 
absentihus  aperiendi,  certa  :  pree- 
fixa  est  clavis.  David  Clément 
(Bibl.  cur.  p.  94)  fait  mention  de 
deux  volumes  in-8°. ,  très-rares ,  qui 
ont  paru  en  1 53 1  à  Lyon ,  et  qui  con- 
tiennent ,  à  la  suitede  certains  traites 
de  H.  Corn.  Agrippa ,  de  P.  de  Ajja- 
no ,  etc. ,  la  Stéganographie  de  Tri- 
thème; mais  les  éditions  de  ce  livre 
qu'on  désigne  ordinairement  comme 
les  plus  anciennes  ne  sont  que  du 
dix-septieme  siècle,  Francfort ,  1 606; 
Darmstadt ,  1 62 1  ;  Cologne  ,  chez 
Egmond,  i635,  in-4°.  Les  termes 
inouïs  et  bizarres  dont  cet  ouvrage 
est  parsemé  le  firent  prendre  pour 
un  livre  de  magie;  Richard  Simon 
convient  que  l'auteur  s'exprimait  de 
manière  à  faire  croire  qu'il  y  avait 
de  la  diablerie  dans  son  fait.  Bouelles 
(V,  V,  288)  ,  qui  s'en  était  formé 
cette  idée  lorsque  Trithème  lui  avait 
communiqué  ce  Traité  encore  manus- 
crit ,  se  hâta  de  dénoncer  une  œu- 
vre si  dangereuse  ,  et  continua  de 
jeter  de  si  hauts  cris,  que  le  com- 
te palatin  Frédéric  II ,  surnommé 
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pourtant  le  Sage ,  livra  aux  flammes 
l'autographe,  qui  6e  conservait  dans 
sa  bibliothèque.  Cette  prévention 
s'accrédita  dans  le  cours  du  sei- 
zième siècle  :  on  en  retrouve  de  for- 
tes traces  dans  les  écrits  de  Wier, 
de  Brower,  de  Possevin  ,  de  Bodin 
même.  Des  lecteurs  plus  attentifs  ju- 
gèrent que  l'auteur  n'avait  emprunté 
des  magiciens  que  leur  langage  :  il 
eut  pour  apologistes  et  pour  inter- 
prètes ,  d'abord  un  abbé  du  monas- 
tère de  Séon  en  Bavière  {Sigismundi 
abbatis,  etc.,  Trithemius  sut  ipsius 
vindex,  ïngolstadt,  i6i(i  ,in-4°.  )  ; 
puis  un  duc  deBrunsvvick-Lunebourg 
(  Voy.  VI ,  i4i  )  ;  ensuite  Caramuel 
(VII,  iog-i  11),  Gasn.  Schott(XL  , 
23 1  -u34  ) ,  Naudé  (  XXX ,  5gi  ) , 
Wolfg.  Ern.  Heidcl,  Morhoff,  Rich. 
Simon  ,  etc.  Il  avait  au  surplus, dé- 
claré lui-même  avec  une  extrême  in- 
génuité qu'il  n'aspirait  ni  à  pénétrer 
des  mystères ,  m  à  opérer  des  pro- 
diges; qu'il  ne  se  mêlait  aucunement 
de  sorcellerie;  que  s'il  avait  lu  néan- 
moins des  livres  qui  enseignaient  cet 
art  des  démons ,  c'était  pour  en  con- 
cevoir plus  d'horreur  et  pour  se  met- 
tre plus  en  état  de  les  réfuter.  Aussi 
ne  comprendrons-nous  pas  au  nom- 
«  bre  de  ses  productions  un  volume 
in-8°. ,  publié,  en  1612 ,  comme  tiré 
de  ses  manucrits  :  Veterum  sopho- 
rum  sigillaet  imagines  magicœ ,etc.  : 
ce  livre  avait  été  imprimé  dès  1 5o2, 
comme  l'une  des  parties  du  Spécu- 
lum lapidum  de  Camille  Léonardi , 
à  Pesaro  ,  in  -  4°«  —  Nous  n'avons 
pas  non  plus  tenu  compte  de  quel- 
ques opuscules  dont  Panzer  cite  des 
éditions  et  transcrit  les  titres ,  et  que 
les  autres  bibliographes  ont  omis,  soit 
qu'ils  n'en  eussent  pas  connaissance, 
soit  qu'ils  les  aient  réputés  pour 
nuls  :  Tractât  us  divisus  in  sex  ca- 
pitula de  causis  guerrarum,  etc.; 


TRI 

De  Vcrâ  conversione  mentis  ad 
Deum  ;  Oratio  de  duodecim  exci- 
diis  observantiœ  regularis  :  ce  sont 
trois  iu-4°. ,  sans  date  ;  Coîlatio  de 
republicdEcclesia»  et  motiachorum 
ordinis  S.  Benedicti ,  î  4{)3  ,  in-4°.  ; 
De  immaculatd  Concept  ione  Mariai 
epistola  ,  Strasbourg,  in-4°.>  liçfi 
et  i5o6;  Oratio  de  cura  pastorali , 
Mayence  ,  in-4°. ,  i4o^j  Oratio  de 
operatione  divini  amoris  ,  in  -  4°. , 
1 497.  Ces  pièces  ne  sont ,  en  général , 
que  des  extraits  de  quelques-uns  des 
ouvrages  ascétiques,  mystiques,  histo- 
riques, ci-dessus  indiqués.  Mais  quel- 
que longue  qu'ait  été  la  liste  que  nous 
venons  d'offrir  ,  il  est  indispensable 
d'y  ajouter  comme  XLine.  et  dernier 
article  le  livre  intitulé  Nepiachus  , 
dans  lequel  Trithème  fait  l'histoire 
de  son  enfance ,  de  ses  études ,  de  ses 
travaux,  et  que  J.  G.  Eccard  a  inséré 
dans  le  tome  second  de  sa  collection 
d'écrivainsdu  moyen  âge.— A  tantde 
livres  de  Trithème  on  aurait  à  join- 
dre une  trentaine  de  compositions 
inédites,  si  l'on  s'en  rapportait  au 
catalogue  qui  en  a  été  dressé  et  qui 
se  lit  dans  la  Bibliothèque  latine  med. 
et  inf.  œtatïs  de  Fabriciits  ;  mais  ou- 
tre les  articles  purement  imaginaires, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  se  confondent 
avec  ceux  qui  ont  été  imprimés  ;  ils 
n'en  diffèrent  que  par  les  titres  .-quel- 
ques-uns même  avaient  été ,  à  l'insu 
de  Fabricius,  publiés  sous  les  propres 
titres  qu'il  leur  donne.  Il  ne  resterait 
guère  à  distinguer  dans  cette  liste 
qu'une  vie  de  sainte  Irmine  ,  fille  du 
roi  Dagobert;  des  Questions  sur  If 
Psautier  et  sur  l'Evangile  de  saint 
Jean;  20  livres  ,  ou  plutôt  ,  comme 
Mansi  l'observe,  i4  livres  de  Ques- 
tions naturelles  ;  et  un  supplément 
à  la  Stéganographie.  Ces  livres,  au- 
jourd'hui perdus  ou  incounus,  avaient 
été  réellement  composés  par  Tritkè- 
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me  :  il  nous  l'apprend  dans  ceux  qui 
subsistent.  A  vrai  dire,  entre  tous 
ses  ouvrages  ,  on  n'en  compterait 
pas  plus  de  six  qui  aient  conservé 
quelque  intérêt  :  ce  sont,  avant  tout , 
ses  Annales  d'Hirsauge ,  puis  ses  No- 
tices sur  les  auteurs  ecclésiastiques  , 
ensuite  ses  Lettres ,  et  si  Ton  veut  ses 
Sermons  ;  eufin  et  seulement  comme 
livres  curieux ,  sa  Polygraphie  et  sa 
Steganographie.  Quand  Wharton 
prononce  que  peu  d'écrivains  l'ont 
éçalé ,  et  qu'aucun  ne  l'a  surpassé  , 
l'exagération  de  cet  éloge  est  sensi- 
ble. D'Artigny  se  contente  de  le  placer 
au  rang  des  historiens  estimés  ;  et 
quoique  ce  jugement  soit  plus  raison- 
nable, il  y  aurait  encore  lieu  de  le 
moditier  ;  car  la  chronologie  de  l'ab- 
bé de  Spanheim  est  souvent  fautive , 
et  le  cardinal  Bona  trouvait  des 
inexactitudes  dans  ses  récits  :  Bayle 
en  a  relevé  une  qui  concerne  Platina , 
dont  Trithème  prolonge  mal-à-pro- 
pos la  détention  jusqu'à  la  mort  du 
pape  Paul  11.  Possevin  lui  reproche 
de  n'avoir  point  assez  de  respect 
pour  la  cour  de  Rome ,  tandis  que 
Scioppius  ,  au  contraire,  loue  sa  pié- 
té ,  sa  véracité ,  sa  candeur ,  et  lui 
souhaiterait  seulement  une  critique 
plus  judicieuse.  Trithème,  en  effet, 
partage  la  crédulité ,  les  préjugés,  le 
mauvais  goût  des  auteurs  allemands 
de  son  siècle  :  il  raconte  les  appari- 
lions  et  les  métamorphoses  d'un  es- 
prit follet  nommé  Hudekin  ;  il  tient 
pour  réels  les  enchantementsde  Faust, 
et  il  est  le  premier  qui  ait  parlé  un 
«  peu  au  long  de  ce  prétendu  magicien; 
il  est  enfin  persuadé  qu'on  peut ,  à 
force  de  science  et  de  vertu  ,  trans- 
porter les  corps  à  de  longues  distan- 
ces. Ën  littérature ,  son  goût  est  si 
peu  éclairé ,  qu'il  est  presque  tenté 
de  préféi'cr  le  Mantouan  (Spagnuoli) 
à  \irgile.  Il  était  lui-même  peu  ha- 
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bile  dans  l'art  d'écrire ,  malgré  tout 
ce  qu'il  avait  d'instruction,  d'imagi- 
nation et  de  facilité.  Comme  théolo- 
gien ,  il  a  été  loué  par  Richard  Si- 
mon, pour  avoir,  bien  avant  les  Pro- 
testants ,  recommandé  l'étude  immé- 
diate de  la  Bible,  et  pour  s'être 
plaint  des  professeurs  et  orateurs  qui 
citaient  les  philosophes  plus  que  les 
apôtres ,  qui  prêchaient  Aristote  plus 
que  Jésus-Christ.  On  a  conservé  le 
portrait  de  Trithème  ;  et  l'on  puise 
dans  ses  propres  ouvrages  ,  particu- 
lièrement dans  son  Nepiachus ,  des 
renseignements  sur  sa  vie  ,  plus  sûrs 
que  ceux  qu'en  donnent  d'autres  No- 
tices. On  peut  néanmoins  consulter  la 
Lettre  de  Bon  elles  à  Germain  de 
Ganay ,  dans  les  Bovilli  opuscula  , 
Paris  ,  1610  ,  in-fol.  j  le  Pinax  mis 
par  Duraclusius  à  la  tête  des  édi- 
tions de  la  Polygraphie,  les  préli- 
minaires de  l'édition  donnée  par  J. 
Buséc  des  Opéra  spiritualia  ,  ceux 
de  la  Steganographia  vindicata  de 
W.  G.  Heidel;  lesarticlcsTrithème, 
delà Biblioth.  med.  et  inf.  de  Fabri- 
cius  ,  des  Mémoires  de  Niceron , 
tome  xxxviii,  pag.  2 1 2-233  ,  etc. 

D — « — u. 
TRITTO  (Jacques),  composi- 
teur, né  à  Alla  mura ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  1735,  apprit  la  mu- 
sique au  conservatoire  ae  la  Pietà  , 
sous  la  direction  de  Nie.  Fago ,  sur- 
nommé le  Tareniino ,  et  y  fit  de  tels 
progrès,  qu'aprèsla  mort  de  son  maî- 
tre, on  le  choisit  pour  le  remplacer. 
Partisan  de  l'ancien  système  mélo- 
dramatique italien,  il  s'efforça  de  le 
soutenir  par  sa  voix  et  par  son 
exemple.  Il  a  laissé ,  sous  le  titre  de 
Scuola  del  contrappunto ,  ossia  tco- 
rica musicale ,  Milan,  i8i6,in-4°., 
un  traité  dans  lequel ,  après  avoir 
développé  les  principes  de  l'harmo- 
nie, il  donne  les  règles  générales 
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pour  chiffrer  les  différents  mouve- 
ments de  la  basse.  Tritto  ne  fut  pas 
heureux  au  théâtre  :  cependant  on 
pourrait  citer  plusieurs  de  ses  pièces 
qu'on  applaudit  encore  en  Italie, 
telles  que  la  Vermine  del  Sole, 
Apclle  e  Campaspe,  parmi  les  opé- 
ras sérieux  ,  et  la  Scuola  degli 
amant i ,  il  Convitato  di  Pietra ,  i 
due  Gemellij  dont  il  a  enrichi  la 
scène  comique. .  Il  a  montré  beau- 
coup plus  de  talent  dans  les  musi- 
ques d'églises ,  parmi  lesquelles  on 
admire  un  Credo  à  cinq  voix ,  et  une 
grand'Messe  à  huit,  avec  accompa- 
gnement de  deux  orchestres.  Lors- 
qu'aux anciens  conservatoires  de 
Naplcs  on  voulut  substituer  un  éta* 
blissement  unique,  sous  le  nom  de 
Collège  royal  de  Musique ,  Tritto 
lit  partie  du  comité  chargé  de  la  di- 
rection de  cette  nouvelle  école.  Par- 
mi ses  collègues  étaient  Fenaroii 
et  Paisiello ,  auxquels  il  survécut  f 
et  M.  Zingarelli ,  qui  lui  a  succédé 
dans  la  place  de  premier  maître  de 
la  chambre  et  de  la  chapelle  du  roi. 
Il  est  mort  à  Naples,le  17  sept.  1824, 
à  l'âge  de  89  ans.       A — o — s. 

TRIYETH  ou  TREVETH  (  Ni- 
colas )  ,  historien  et  philologue  , 
né  vers  i?58,  fut  élevé  par  les 
Dominicains  de  Londres  ,  et  fit , 
sous  leur  direction ,  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres.  Son  goût 
pour  l'étude  l'ayant  décidé  à  embras- 
ser la  vie  religieuse  ,  il  fut  envoyé, 
par  ses  supérieurs,  à  l'académie  d'Ox- 
ford ,  où  il  fit  ses  cours  de  philoso- 

{>hie  et  de  théologie  ,  de  la  manière 
a  plus  brillante.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Paris  ;  après  y  avoir  perfectionne 
ses  connaissances  parla  fréquentation 
des  savants ,  il  retourna  prendre  le 
bonnet  de  docteur  à  Oxford  •  et  re- 
vint enfin  à  Londres  ,  où  ses  confrè- 
res montrèrent  d'autant  plus  de  joie 
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de  le  revoir  qu'ils  l'avaient  en* 
perdu  pour  eux.  Elu  prieur  de  son 
couvent,  il  partagea  le  reste  de  sa 
vie  entre  l'étude  et  l'enseignement ,  et 
mourut  en  \3'2^  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  hommes  les  plus  instruits 
et  les  plus  laborieux  de  son  siècle.  Il 
nous  reste  de  Triveth  des  ouvrages 
de  théologie  ,  de  philologie  et  d'his- 
toire ,  qui  prouvent  l'étendue  et  la 
variété  de  ses  connaissances*  mais  oh 
doit  convenir  avec  Lcland  {Script. 
Britann.  ,  ch.  33a) ,  que  le  style  en 
est  barbare.  Le  P.  Quetif  eu  cite 
trente-cinq  ,  dont  il  indique  les  di- 
verses copies  que  l'on  connaissait  de 
son  temps  dans  les  bibliothèques  de 
France  et  d'Angleterre  (  Scriptor. 
ord.  Prœdicat. ,  1,  56i-65).  Les 
principaux  sont  :  î.  Des  Commen- 
taires sur  la  Genèse,  l'Exode,  le 
Lévitique,  les  Paralipomènes  et  les 
Psaumes.  II.  L'Exposition  des  vingt- 
deux  livres  de  la  Cité  de  Dieu ,  de 
saint  Augustin.  Thom.  Walleys  ou 
Valois  ,  antre  dominicain  anglais  , 
conçut,  après  Triveth,  le  dessein 
d'expliquer  l'ouvrage  de  saint  Au- 
gustin ,  mais  ne  l'exécuta  que  sur  les 
dix  premiers  livres.  Dans  la  suite,  les 
copistes  complétèrent  son  travail  avec 
celui  de  Triveth;  et  c'est  ainsi  que 
ce  Commentaire  se  trouve  imprime 
dans  l'édition  de  la  Cité  de  Dieu  , 
Maïence,  Schoeffer,  147 3 ,  in-fo).  Il 
en  existe  plusieurs  autres  éditions  du 
quinzième  siècle,  Baie,  i479,  Tou- 
louse, 1488,  Venise,  1489  ,  et  Fri- 
bourg  en  Brisgaw,  i494»  III-  Un 
Commentaire  sur  le  traité  de  Boèce, 
de  la  consolation  de  la  philosoplùe; 
il  est  inédit.  C'est  à  tort  que  quelques 
critiques  ont  cru  que  l'ouvrage  de 
Triveth  avait  été  publié  sous  le  nom 
de  saint  Thomas  d'Aquin.  Ce  Com- 
mentaire n'est  pas  digne,  en  effet,  du 
grand  docteur  dont  il  porte  le  nom  j 
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mais  le  P.  Quetif  a  démontre  (  loc.  les  plus  distingués  de  Paul  Sarni  11 

eu.  )  que  Triveth  n'en  est  pas  non  se  rendit  si  célèbre  pa.  "n  ,  aTt  es 

plus  1  auteur.  IV.  Des  Notes  philo-  traordinaire  de  générosité  cnvenZn 

hpques  sur  les  déclamations,  les  ami  Nicolas  Barbarigo   m.c  Char 

opuscules  elles  tragédies  de  Séné-  les  l«    ,ni  H'An^t  '  q  t.  r" 

Sue;  sur  Tite-Li^),  JuvLl  e,  son  am^urt Ven^e IXi 

les  Métamorphoses  d'  0,/<fc.  Y.  Des  envoyer  les  portrait  d«  deux 7mï 

^fcsdepu.sl'or,gr  du  monde  Mare',  que  depuis  ors"  Z 

insqua  la  naissance  de  J.-C;  et  nomma  lefféros,  scrvi\  avec  Ts 

depms  la  naissance  du  Sauveur  jus-  tinction  dans  la  guerre  du  Frioul  m 

connaît  aSicun  manuscrit  de  la  se-  à  la  composition  de :  nln««r«  2 

condepartie  VI.  Un  Catalogue  des  vrages ,  L,  la  pllrt  „  W  poTn't 

r«s  ^/o^axons ,  pendant  la  du-  été  fraprimés  II  mourut  àvJK? 

ree  de  l'Heptarchie.  VII.  Annales  vers  .6,4.  Ou  a  de  lu   ï  S 

ab  a™  ,,  36  ad  ann.  ,3o,.  C'est  FranceZo  Eriz£2£iJdTyt 

une  histoire  fort  intéressante  des  rois  nezia,  Venise    ,65,    in   /Ô  tî 

genêts.  DomdAchery  l'a  publiée  sur  cemgo,  ibid. ,  i65q  i„Tm 

un  manuscrit  d'Emer.  B.'got ,  revu  L'immortalità  di  G^  MallèrSo 

par  Adr.Valoi^dans  e S^rffegiam,  ibid.  ,  ,67, ,  ^ 

tomevin  de  l'édition  in-4°  et  tome  nebri  cel  hr,,,*  J  1  fompeju- 

».  de  l'édition  in-fol.  Ant.  Hall,  sa!  3w  ,5  uZl^^ 

vaut  anglais,  revit  cette  histoire  sur  contro^eo  ibid  T,3^Tf 

les  manuscrit  d'Oxford  et  de  Lon.  Sa  Vie  a  éSte  paV  Pona  A^- ' 

dres,  et  la  fit  réimprimer  séparé-  TRIVISANO  I  Rr.v.»?,'  \ 

>  •7?7,i-8o.lffaut  veu  du  pSeit  ,  Ss^lT 

jourire  à  cette  édition  un  second  vo-  né  d'une  ancienne  famine  TvînV 

urne  publié  par  HaU  ^id    ,722)  se,  en  l65     ne  Zti^  eolZ. 

qu,  contient  :  AnnaliumNi-  wtion  de  sa  vie  qu'à  la  fermeTdê 

col .Tnreticontmuatnadann.  .336,  so„  père.  Le  chirurgLn  ne  Ta  hant 

«cf.  an^m  ;  Adam.  Murimu-  p|„s  Comment  vaincus  ifficultés 

thensis  Chromcon  cum  continuât*.  S'un  accouchement  éxtraordinaïe 

ne.  Outre  les  auteurs  déjà  cités,  on  proposait  de                  •  ' 

peutconsulter  Fabrici„s,W  merf.  Sff  iL  lWhnT  l  sT™  T 

jmvisANo  (Marc)  bior.  c-dw»r;:raïtjr 

phe :    né  au  commencement  du  an-  BerWd  fit  des  progrès  dlns  c  Z 

sepuème  siècle ,  d'une  ancienne  fa-  gues  ,1a  géograpîieflTiatoh-et  nhT 

mille  vennienne ,  fut  un  des  élèves  fosophie  A  Ppoli^e  ! Tm'ontÈ 

 „   surtout  du  penchant  pour  les  mathé- 

\  ït  k  matiques ,  qu'à  défaut  de  bons 

4i)  Un  heao  mano.crit.ur  véli,,  de  ce  coimneft-  p|pmp„ioirl    :i  «        m          ,  "Y™3 

ÎT£X  î£r  rv^  wt  cit%dw  u  Catal-  dc  b  ele.meuta*res  y  d  apprit  sur  de  rieu* 

XLVI.  36 
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plus  heureux  eu  philosophie  :  les  sec- 
tateurs d'Aristote,  aux  prises  avec 
les  platoniciens ,  parlaient  beaucoup 
sans  s'entendre.  Les  élèves,  embar- 
rassés par  le  jargon  barbare  de  leurs 
maîtres ,  eu  adoptaient  aveuglément 
les  opinions  ;  et  c'est  ainsi  que  Ter- 
reur, se  perpétuant  par  l'ignorance  , 
étendait  ses  ténèbres.  Loin  de  se  con- 
former aux  usages  établis ,  Trivisano 
voulut  tout  connaître  par  lui-même. 
Il  examina  les  différents  systèmes, 
et  après  les  avoir  comparés  ensemble, 
il  se  décida  pour  celui  qui  lui  parut 
moins  exigeant.  Son  éducation  se  per- 
fectionna dans  les  voyages  :  il  visita 
l'Allemagne,  la  France,  l'Angleterre. 
Accueilli  partout  avec  distinction  ,  il 
le  fut  particulièrement  à  la  cour  de 
Louis  XIV,  qui  avait  des  raisons 
pour  flatter  l'orgueil  national  des 
Vénitiens*  A  son  retour  en  Italie  , 
Trivisano ,  qui  se  trouvait  à  la  tète 
d'une  grande  fortune ,  en  employa 
une  partie  à  l'augmentation  de  sa 
bibliothèque  et  de  ses  collections 
de  statues  et  de  médailles.  Ce  musée, 
formé  en  partie  des  débris  de  celui 
des  ducs  de  Mantoue  ,  et  dont  parle 
avec  étonnement  Montfaucon  (Diar. 
il  al. ,  pag.  69  ) ,  est  devenu  ensuite 
la  propriété  de  la  famille  Giustiniani 
à  Venise.  Bernard  fit  un  assez  long 
séjour  à  Rome,  où  il  avait  accompa- 
gné son  frère  François,  nouvellement, 
élevé  à  l'épiscopat.  Rappelé  dans  sa 
patrie,  i!  fut  nommé  gouverneur  (  ca- 
pitaux)) de  Bellune,  et  peu  après 
magistrat  de  la  auarantia.  Il  allait 
obtenir  l'ambassade  de  Constantino- 
ple ,  lorsque  ,  par  un  édit  ,  le  sénat 
écarta  des  hautes  charges  de  la  ré- 
publique les  familles  qui  avaient  des 
individus  au  service  du  Saint-Siège. 
Trivisano ,  compris  dans  cette  exclu- 
sion ,  se  livra  entièrement  a  l'étude  ;  il 
composa  un  grand  uombre  d'ouvra- 
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ges,donllanlupart  n'ont  pas  été  im- 
primés .  Eintrassa  n  t  les  objets  1  es  plus 
variés  ,  et  quelquefois  même  les  plus 
disparates ,  il  écrivit  sur  la  politique; 
surla  morale ,  sur  la  philosophie ,  sur 
le  droit,  et  il  rédigea  en  même  temps 
la  relation  de  ses  voyages ,  des  gram- 
maires pour  le  grec  et  pour  l'hébreu, 
et  jusqu'à  des  traités  de  chiromancie 
et  d'art  cabalistique.  Nommé  pro- 
fesseur public  de  philosophie  ,  il 
entreprit  un  grand  travail  pour  en 
faciliter  l'étude  à  ses  élèves.  Il  allait 
le  livrer  à  l'impression ,  lorsqu'il 
mourut ,  le  3 1  janvier  1 720 ,  dans 
sa  terre  de  Vogliano  près  de  Cone- 
gliano.  Il  prit  part  à  la  rédaction  du 
Gioniale  de'letterati  d'Italia,  fon- 
dé par  Zeno,  Vallisnieri  et  Maflei, 
avec  lesquels  il  fut  très-lié.  On  à  de 
lui  :  1 .  L'immortalità  delV  anima , 
Venise  ,  1699 ,  in-4°.  II.  Médita- 
zionifilosofiche,  ibid. ,  1 704 ,  in-40. 
C'est  le  premier  volume  d'un  ouvra- 
ge qui  devait  en  avoir  huit:  fq;*. 
Zeno  ,  Lcttera  discorsiva  intomo 
alla  grand'  opéra  délie  Me  dit  a- 
zionifilosqfiche,  etc. ,  ibid. ,  1 704, 
in-8°.,  et  les  Actes  de  Leipzig, 
1706,  pag.  249.  III.  Prœlectiones 
fondamentales ,  Venise  ,  1 7 1 9 ,  in- 
8°.,  contenant  dix-neuf  leçons  de  phi- 
losophie ,  et  dont  les  huit  premières 
avaient  paru ,  en  17 1 1 ,  sous  le  titre 
de  Cursus  philosoptiicus ,  in -8°.  Le 
P.  Bertolli  en  donna  la  même  an- 
née un  extrait ,  suivi  A' un  Synopsis , 
sur  un  nouveau  système  de  l'auteur. 
IV.  Délia  laguna  di  Penezia,  ibid., 
1715,  in-4«\;  et  1718,  in-4°.  ,  édi- 
tion corrigéeet  augmentée.  Ce  n'est  là 
que  le  proarome  d'un  grand  ouvrage 
auquel  il  avait  employé  plusieurs 
années  de  travail  ;  il  y  rend  compte 
de  ses  recherches  sur  l'ancien  état 
du  bassin  et  du  littoral  vénitien  :  il  en 
dresse  le  plan ,  et  en  montre  les  alté- 
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rations  :  mais  ses  calculs  sont  aussi 
inexacts  que  les  principes  sur  les- 
quels il  les  élablit.  Domine  par  l'idée 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  dos  riviè- 
res qui  se  jetent  dans  VEstuario ,  il 
présente  les  objets  sous  un  faux  as- 
pect, n'ayant  d'autre  but  que  d'ac- 
créditer son  système  {V.  Zendrini). 
V.  Une  Introduction  à  l'ouvrage 
intitulé  :  Riflessioni  sopra  il  buon 
gusto  intorno  aile  scienze  ed  aile 
arli  ,  di  Lamindo  Pritanio  (  Mura- 
tori  ) ,  ibid. ,  1 708  ,  in- 1 2.  —  Veux 
lettres  à  Vallisnieri ,  sur  un  prétendu 
phénomène;  dans  le  Giornah  de* 
letterati  d'Italia,  xxxn ,  384  — 
Et  Deux  dissertations  anonymes  , 
dans  un  Recueil  pour  la  mort  de  sa 
fille  Élisabeth,ibid.,  1701,111-80. 
Voy.  son  Éloge  par  Lioni ,  dans  le 
Journal  ci-dessus  cité,  xxxiv ,  1. 

A — g — s. 
TRIVULCE  (  Jean -Jacques  ) , 
Milanais,  d'une  famille  ancienne  et 
illustre ,  était  né ,  vers  l'année  1 447  y 
d'Antoine  Trivulzio ,  seigneur  deCo- 
dogno.  et  de  Pontenura  ,  et  de  Fran- 
ceschina  Viscouti.  Il  fit  ses  premiè- 
res armes  sous  François  Sforza,  duc 
de  Milan ,  qui  l'envoya  ,  à  peine  âgé 
de  dix-huit  ans ,  avec  son  fils  Galeas 
Marie ,  servir  en  France  le  roi  Logis 
XI.  Dans  la  liçue  du  duc  et  du  pape 
contre  les  Vénitiens ,  en  i483 ,  il  fut 
un  des  lieutenants-généraux  de  l'ar- 
mée alliée.  Galeas  Marie  l'avait  dé- 
signe' pour  être  un  des  conseillers  de 
régence  de  son  fils  Jean  Galeas  j 
mais  l'ambition  de  Louis-le-Maure , 
oncle  et  tuteur  du  jeune  duc ,  l'ayant 
éloigné  des  affaires*  il  reprit  la  car- 
rière militaire  et  servit  chez  divers 
princes  étrangers.  Il  s'était  eugagé 
avec  Alfonse  II ,  roi  de  Naples ,  en 
1 4f>4 »  au  moment  où  Charles  VIII 
porta  la  guerre  en  Italie ,  et  il  accom- 
pagna, dans  la  Romagne,  Ferdinand 
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fils  d' Alfonse  ,  qui  ne  sut  point  ar- 
rêter la  marche  des  Français.  Char- 
ge ensuite  de  la  défense  de  Capoue, 
il  rendit  cette  ville ,  après  une  si 
Courte  résistance,  qu'on  le  soup- 
çonna d'avoir  trahi  la  maison  d'A- 
ragon.  En  effet   il  entra  bientôt 
dans  l'armée  française  ;  et  sui- 
vant Charles  VIII ,  à  son  retour  , 
il  combattit  vaillamment  pour  ce 
prince  à  la  bataille  du  Taro.  Avant 
de  repasser  les  Alpes ,  le  roi  lui  con- 
fia la  défense  d'Asti ,  qui  apparte- 
nait au  duc  d'Orléans,  et  lui  laissa 
cinq  cents  gendarmes  pour  garder 
cette  ville  ;  mais  ces  cavaliers  fran- 
çais ,  ne  voulant  point  obéir  à  un 
étranger ,  l'abandonnèrent  presque 
tous.  Trivulcc  cependant  réussit  à 
garder  cette  ville  avec  le  seconrs  des 
Guelfes  de  Lombardie ,  dont  il  s'ef- 
força de  réveiller  l'ancienne  animo- 
sité.  Lorsque  le  duc  d'Orléans,  de- 
venu roi  de  France,  se  prépara  à 
la  conquête  du  Milanais  f  le  com- 
mandement d'Asti  devint  plus  im- 
portant. Trivulce  y  conduisit ,  en 
1 4o9 ,  une  nouvelle  armée,  et  il  éten- 
dit de  la  ses  intrigues  parmi  les  Lom- 
bards. Aidé  par  les  Guelfes ,  il  con- 
quît, en  moins  d'un  mois,  tout  le  du- 
ché de  Milan ,  et  contraignit  Louis 
le  Maure  à  s'enfuir  en  Allemagne. 
Louis  XII,  pour  récompense,  lui 
donna  en  fief  la  ville  de  Vigevano  , 
et  le  nomma  maréchal  de  France  et 
gouverneur  du  Milanez,  Mais  autant 
l'esprit  de  parti  de  Trivulce  avait 
favorisé  ses  conquêtes,  autant  il  de- 
vint fatal  à  sou  administration ,  lors- 
qu'il accabla  ses  ennemis  de  tout  le 
poids  d'un  gouvernement  despoti- 
que, et  de  tout  l'acharnement  d'un 
chef  de  factieux.  Ces  violcuecs  exci- 
tèrent, en  i5oo,  la  révolte  du  Mi- 
lanez et  lé  retour  en  Italie  de  Louis 
lc-Maure.  Trivulce  cependant  eut  le 
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bonheur  d'arrêter  tout-à-conp  cette 
révolution  ,  en  faisant  prisonniers 
les  deux  Sforzc  dans  Novare.  Il  se 
distingua  de  nouveau  dans  la  guerre 
qu'excita  en  Italie  la  ligue  de  Cani- 
bray,  et  conduisit  l'avant-garde  de 
Louis  XII  à  la  bataille  d'Agnadel. 
La  mort  de  Charles  d'Amboisc(  10 
mars  1 5 1 1  )  lui  fit  déférer  le  com- 
mandement général  :  Gaston  de  Foix 
fit  ses  premières  armes  sous  lui  dans 
cette  campagne.  Trivulce  avait  ma- 
rié sa  fille  Françoise  à  Louis  Pic ,  le 
plus  jeune  des  frères  du  comte  de  la 
Mirandole.  Il  excita  son  gendre  et 
ensuite  sa  fille  à  demander ,  au  nom 
de  son  petit-fils  Galeotto ,  la  posses- 
sion de  cette  forteresse  importante , 
qui  lui  fut  livrée  en  effet.  Avant  la 
fin  delà  même  campagne,  Gaston 
de  Foix  fut  nommé  général  de  l'ar- 
mée française,  et  Trivulce  ne  fut 
plus  que  son  lieutenant  et  son  con- 
seil ;  mais  peut  être  est-il  juste  de  lui 
attribuer  la  plus  grande  part  dans 
les  victoires  du  jeune  héros.  La  mort 
de  Gaston  rappela  Trivulce  au  com- 
mandement Suprême.  Il  se  croyait 
sur  le  point  de  conquérir  encore  une 
fois  le  duché  de  Milan ,  et  de  faire 
prisonnier  Maximilien  Sforze,  com- 
me il  avait  fait  de  son  père ,  lorsque 
l'arrivée  imprévue  d'une  armée  suisse 
rompit  ses  mesures  :  il  fut  battu  à 
la  Rioute ,  près  de  Novare ,  le  6  juin 
1 5 1 3 ,  et  les  Français  attribuèrent  sa 
défaite  à  l'obstination  avec  laquelle  il 
avait  établi  son  camp  dans  un  mauvais 
emplacement.  Cependant  f  rivulce  fut 
employé  de  nouveau  en  1 5 1 5,  sur  les 
frontières  d'Italie ,  par  François  Ier. 
Il  ouvrit  à  ce  monarque  le  passage 
des  Alpes ,  et  il  le  mit  a  même,  le  1 5 
août,  de  surprendre ,  à  Villefranche, 
Prosper  Colonne ,  lé  général  cuuemi» 
Plus  tard ,  il  eut  une  grande  part  à 
la  victoire  dé  Marignan,  A  la  fin  de 
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la  campagne ,  François  Ier.  le  char- 
gea  de  conduire  des  secours  aux  Vé- 
nitiens; mais  il  ne  put  se  rendre 
maître  de  Brescia,  dont  il  entre- 
prit le  siège  avec  eux.  A  son  retour, 
ayant  éprouvé   quelques  dégoûts 
à  la  cour,  où  François  Ier.  ma- 
nifesta des  soupçons  contre  lui ,  et 
ne  voulut  point  entendre  sa  justi- 
fication, il  s'éloigna  et  ne  fut  plus 
employé.  II  mourut  à  Châtres,  ou 
Arpajon,  le  5  décembre  i5i8.  II 
avait  demandé  qu'on  inscrivît  cette 
épitaphe  sur  son  tombeau.  «  Hic 
quiescit  qui  mmauàm  quievit  ». 
Quoique  dans  l'habitude  de  sa  vie  il 
fût  très-avare,  on  le  voyait,  dans  de 
certaines  occasions,  surpasser  les 
plus  riches  monarques  en  magnifi- 
cence et  en  prodigalité.  Il  avait 
amassé  une  immense  fortune  par  des 
moyens  quelquefois  peu  honorables. 
Il  avait  épousé ,  en  premières  noces, 
Marguerite,  nièce  du  fameux  Bar- 
thélemi  Coleoni;  il  n'en  eut  point 
d'enfants.  Il  épousa  ensuite  Beatrix 
d'Avalos,  sœur  du  marquis  dePes- 
caire,et  il  en  eut  un  lils,  nommé 
Jean-Nicolas ,  qui  mourut  avant  lui. 
Voy.  Rosmini ,  Istoria  délia  vita  c 
délie  Gestadi  Gian-Giacopo  Tri- 
vulûo ,  soprannominato  il  Grande, 
Mrtau,  j8i5,  2  vol.  in-4°. ,  fig. 
—  Trivulce  (René),  frère  du  pré- 
cédent, s'attacha  au  parti  oppose'  au 
sien,  et  se  déclara  Gibelin  au  mo- 
ment où  son  frère  cherchait  à  renou- 
veler le  parti  Guelfe.  Il  demeura 
fidèle  à  Louis-le-Maure,  qui  le  char- 
gea du  commandement  de  ses  ar- 
mées. Luttant  contre  une  fortune 
toujours  contraire ,  René  montra  au- 
tant de  bravoure  que  de  dévouement 
à  son  maître.  Après  la  captivité  de 
Louis-le-Maure ,  il  entra  au  service 
des  Vénitiens ,  et  il  y  demeura  jus- 
qu'à sa  mqrt.  S.  S— i. 
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TRIVULCE  (Théodore)  ,  fils  de 
Pierre  et  neveu  de  Jean- Jacques , 
entra  au  service  de  France  pendant 
la  guerre  de  Naples ,  et  fut  un  des 
généraux  qui  sévirent  contraints,  en 
i5o4 ,  délivrer  Gaëte  à  Gonsalve  de 
Cordoue.  Il  effaça  le  souvenir  de  ce 

Sremier  revers  par  sa  brillante  con- 
uite  à  la  bataille  d'Agnadel,  en 
i5o9,  et  à  celle  de  Ravennc,  en 
i5i2.  Après  la  mort  de  Earthélemi 
d'Alviano ,  il  fut .  du  consentement 
du  roi  de  France,  chargé  du  com- 
mandement général  de  l'armée  véni- 
tienne. II  l'exerça  plusieurs  années 
avec  çîoire  ;  mais  lorsque  Milan  fut 
surpris ,  le  19  novembre  1 5i  1 ,  par 
Prosper  Colonne  et  le  marquis  de 
Pescaire  ,  Théodore  Trivulce  ,  qui 
était  accouru  désarmé  pour  apaiser 
le  tumulte ,  fut  fait  prisonnier  ,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'au  prix  de 
vingt  mille  florins  d'or.  Les  Vénitiens 
ayant  quitté  l'alliance  de  la  France 
pour  celle  de  l'empereur ,  Trivulce , 
tout  dévoué  à  la  première  puissance, 
renonça  au  commandement  de  l'ar- 
méede  la  république,  et  entra  au  ser- 
vice de  François  I«.  Chargé  par 
hii-  du  gouvernement  de  Milan ,  en 
1  ,  pendant  le  siège  de  Pavie  , 
il  évacua  cette  ville  lorsque  le  roi 
fut  fait  prisonnier.  Il  obtint,  en 
1  ^24,  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce ,  et  fut  chargé  du  gouvernement 
de  Gènes;  mais  il- s'y  hissa  surpren- 
dre par  André  Doria,  auquel  il  fut 
obligé  de  livrer  cette  ville  et  sa  cita- 
delle. Il  devint  ensuite  gouverneur 
de  Lyon;  et  c'est  dans  cette  ville 
qu'il  mourut  ,  en  i53i ,  ne  laissant 
qu'une  fille.  S.— S— 1. 

TRIVULCE  (Antoine),  frère  du 
précédent ,  se  déclara  pour  les  Fran- 
çais lorsqu'ils  se  rendirent  maîtres 
du  Milanez,  et  fut  fait  cardinal  en 
i5oo  ,  à  la  demande  du  roi,  par  le 
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pape  Alexandre  VI.  Il  mourut  en 
i5o8.  —  Trivulce  (Scaramutia), 
neveu  de  Jean- Jacques,  fut  un  excel- 
lent jurisconsulte,  puis  conseiller- 
d'état  en  France ,  sous  Louis  XII , 
et  successivement  évêque  de  Corne 
et  de  Plaisance,  et  cardinal.  Il  mou- 
rut le  9  août  i52^.  —  Trivulce 
(  Augustin  ),  neveu  de  Théodore ,  fut 
abbé  de  Fromont,  en  France ,  et  ca- 
mérier  du  pape  Jules  II  >  puis  évêque 
de  Baïcux,  de  Toulon,  de  Novare  et 
archevêque  de  Reggio.  Après  la  prise 
de  Rome  par  les  troupes  de  Charles- 
Quint,  il  fut  emmené  en  otage  à  Na- 
ples, où  il  fit  paraître  une  grande 
fermeté.  Il  était  ami  de  Bembo  et  de 
Sadolet ,  et  il  avait  composé  une  his- 
toire des  papes  et  des  cardinaux; 
mais  il  mourut  à  Rome,  le  3o  mars 
1 548 ,  avant  de  l'avoir  fait  impri- 
mer. —  Trivulce  (Antoine),  neveu 
de  Jean-Jacques  ,  fut  référendaire 
des  deux  signatures ,  puis  évêque  de 
Toulon,  et  ensuite  vice-légat  d'Avi- 
gnon. II  s'opposa  avec  force  à  l'en- 
trée des  hérétiques  dans  le  Comtat  ; 
fut  envoyé  légat  en  France ,  où  il 
eut  part  à  la  conclusion  du  traité  de 
Cateau-Carabresis :  puis,  s'étant  mis 
en  chemin  pour  retourner  en  Italie , 
il  mourut  d'apoplexie ,  à  une  journée 
de  Paris,  le  26  juin  i55q.  — Tri- 
vulce (  Jean  -  Jacques*-  Théodore  ) 
petit-neveu  du  précédent,  après  avoir 
servi  avec  gloire  dans  les  armées  de 
Philippe  III,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  ctfut  fait  cardinal  en  1 626. 
Il  devint  ensuite  vice  -  roi  d'Aragon, 
puis  de  Sicile  et  de  Sardaigne ,  gou- 
verneur-général du  Milanez ,  et  am- 
bassadeur d'Espagne  à  Rome.  Il 
mourut  à  Milan,  le  3  août  1O57. 
Son  petit-fils  étant  mort  sans  posté- 
rité ,  en  1678 ,  la  famille  Galho  prit 
le  nom  de  Trivulce,  et  c'est  de 
cette  dernière  famille  que  descendait 
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Alexandre  Trivulck  ,  qui  coin  ma  n-  eu  les  suites  les  plus  funestes  pour  le 

da  la  garde  nationale  de  Milan,  anrès  Sagittaire,  si  rautorité  temporelle 

l'invasion  des  Français,  en  1 796,  et  n'eût  refusé  d'enregistrer  la  bulle 

qui,  devenu  bientôt  après  général  et  qui  plaçait  cette  communauté  sous 

ministre  de  la  guerre ,  mourut ,  le  3  uue  juridiction  étrangère.  En  atten- 

mars  i8o5,à  Paris,  où  il  était  venu  dant,  Troïli,  jugé  par  ses  frères, 

pour  assister  au  couronnement  de  fut  privé  du  titre  d'abbé  et  expulsé 

Buonaparte.  Voy.  Litta,  i  Trmdzi  du  couvent.  En  vain  demanda -t -il 

dans  son  ouvrage  intitulé  :  Pelle  au  Saiut  -  Siège  la  révision  de  cet 

famiglie  celebri  d'italia  ,  Milan ,  arrêt.  Ses  réclamations  ne  furent 

18  iç) ,  in-fol. ,  fig.               Z  point  entendues,  et  il  lui  fallut  im- 

TROC  (  Michel  -  A  brauam  ) ,  ju-  plorer ,  comme  une  grâce ,  la  permis- 

risconsulte  et  littérateur,  né  à  Var-  sion  de  se  retirer  dans  une  autre  pro- 

sovie  et  établi  à  Leipzig,  pendant  vince.  Il  choisit  le  monastère  de  Real- 

partie  du  dix-huitième  siècle,  a  valle,  où  il  termina  sa  vie  dans  Té- 


nue 


publié,  dans  cette  dernière  ville,  un  tude  et  la  prière.  Ayant  formé  U 

recueil  intitulé  :  Bibliotheca  polono-  projet  d'écrire  l'histoire  du  royau-» 

poëtica>  1  vol.  in-8°.,  contenant  des  me  de  Naples,  il  s'y  prépara  par 

poésies  polonaises ,  dont  la  plupart  d'immenses  lectures,  en  mettant  & 

sont  des  traductions  du  latin  et  du  contribution  les  anciens  et  les  mo- 

français.  On  a  aussi  de  lui  un  Die-  deraes,  les  nationaux  et  les  étrau- 

tionnaife  polonais  ,  allemand  et  gers,  et  en  fouillant  les  vastes  collec- 

francais.  11  a  eu  part  à  Y  Inventaire  tions  de  Graîvius ,  de  Gronovius ,  -de 

des  Lois  et  Constitutions  de  Pologne,  Burmanu,  de  Muratori.  Ces  ma  té- 

commencé  par  Ladovius,  et  couti*  tériaux,  rassemblés  sans  ordre,  fu- 


nué  ]iar  Zaluski  ;  l'édition ,  soignée  rcut  employés  sans  discernemenL 
par  Troc,  a  paru  à  Leipzig  eu  i^33.    Des  détails  oiseux,  des  digressions 


embrassa  la  règle  de  Cîteaux,  et  pro-    le  fond  de  cette  compilation,  dans 


noliça  ses  vœux  dans  un  couvent  laquelle  l'érudit  se  montre  plus  sou- 
nommé  le  Sagittaire y  en  Galabre.  vent  que  l'historien.  Cet  ouvrage  fut 
Appelé  à  la  tete  de  cette  maisou,  il  attaqué  par  Zavarroni-,  Palmieri  et 
dut  se  transportera  Rome,  pour  sou-  im  auonyme  (1).  Troïli  se  défendit 
tenir  ses  droits  contre  les  prétentions  contre  les  deux  premiers  :  il  dédai- 
des  religieux  toscans,  qui  aspiraient  gna  ou  n'osa  point  répondre  à  l'autre, 
au  privilège  de  les  gouverner.  Taudis  Au  sortir  de  cette  querelle,  il  traça 
qu'on  applaudissait  au  zèle  de  l'abbé,  ]c  plan  d'une  histoire  ecclésiasticpie , 
on  apprit  avec  surprise  qu'il  venait  qu  il  eut  le  temps  de  pousser  jusqu'au 
de  répandre  un  Mémoire  entière-  _ 
ment  opposé  à  ses  publications  auté-  „ 

1  k  r>  .        ,  .if  j»  •     ,  (O  S«<«iH  ,  nui  ctte  h*s«rril*  de  /jivurrom  et  de 

neures.  Cette  déloyauté,  a  autant  i>aim;ei i, déclare  i^non»  celui  de l'anonyme.  e« 

..T..*  X.,'o..^,„,     m.,t\f  voici  !••  «ilrr:  Lettcra  ili  un  amico  al  H 


plus  inexplicable  nu'aùcun   motif        J*'  «!'"■ ,; 

i  l  *  ,  .       l'iacido  Jtrvito ,  sopra  la 
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sixième  volume.  11  en  légua  le  ma- 
nuscrit au  couveul  de  Realvalle,  où 
il  mourut  en  avril  1757.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  I,  Jstoria  générale  del 

reame  di  Napoli  ;  una  colle 

prime  popolazioni ,  costumi,  leggi, 
polizia,  uomini  illustri  e  monarchi. 
Naples,  1748-54,  5  tomes  en  11 
volumes  in-4«.  Le  dernier  volume , 
outre  les  tables  des  matières ,  con- 
tient seize  tableaux  chronologiques 
des  anciens  peuples ,  des  rois  et  des 
vice -rois  du  royaume  de  Naples. 

II.  Dissertazione  in  difesa  di  S. 
Tommaso  diAquino,  ibid.  ,1749» 
in-4°*  ,  contre  une  imputation  de 
Suramonte(f.  cenom,XLIV,'2i6). 

III.  Bisposta  apologetîca  à  Mgr. 
Zavarroni ,  vescovo  di  Tricarico , 
ibid.,  1750, in- 4°.  IV.  Digressions 
intomo  alla  briga  con  Zavarroni  e 
Pabmeri,  dans  le  quatrième  volu- 
me, quatrième  partie  de  l'histoire. 
V.  Dissertazione  intorno  aile  due 
pretese  chiese  Cattedrali  nella  città 
di  Napoli ,  ibid. ,  1  t53  ,  in-4».  {F. 
Mazzocbi  ,  XXVIII  ,  3*  ).  VI. 
Thcologia  positivo'scholastico-his  - 
toriça,îbid.9  1754,  2  vol.  iu-fol. 
Cet  ouvrage ,  dont  il  est  resté  huit 
vol.  inédits,  est  extrêmement  rare. 
Vît.  Ipregiudizj  cite  sopporta  la 
città  di  Napoli  sopra  i  beneficj  ec- 
clesiastici ,  che  si  possedono  da 
forestieri,  ibid.,  in-8°.  Foy.y  So- 
ria  ,  Storici  Napolelaniy  pag.  600. 

A — g — s. 
TROfLIUS  (Samuel),  archevê- 
que d'Ujpsal ,  né,  en  1706 ,  dans  la 
Dalécarlïc,  où  son  père  était  pasteur, 
lit  ses  études  à  Upsal ,  et  publia,  dans 
cette  ville,  une  Dissertation  :  De  mag- 
gnetismo  morum  naiurali,  qui  lui  lit 
obtenir  le  degré  de  maître  -es-  arts 
clans  la  faculté  de  philosophie.  Né 
avec  un  grand  talent  pour  la  parole, 
il  résolut  de  s'appliquer  à  la  prédi- 
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cation,  et  d'entrer  dans  la  carrière 
ecclésiastique.  Ses  succès  y  furent  ra- 
pides. Après  avoir  été  pasteur  d'une 
paroisse  de  Stockholm  ,  il  devint 
successivement  grand -aumônier  du 
roi ,  évêque  de  Vesteras  et  arche- 
vêque d'Upsal.  Cette  dernière  digni- 
té lui  donna  occasion  de  faire  briller 
son  éloquence  aux  diètes ,  en  qualité 
d'orateur  de  sou  ordre.  Ses  connais- 
sances cteudues  le  firent  admettre 
dans  l'académie  des  sciences  de  Stoc- 
kholm. 11  mourut  en  1 764 ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  cathédrale  de  Ves- 
teras ,  où  on  lui  érigea  un  monument. 
Il  a  laissé  des  Mandements ,  des  Orai- 
sons funèbres  et  un  grand  nombre  de 
Sermons  prononcés  dans  diverses 
circonstances  solennelles.  Sou  Eloge 
fut  lu  à  l'académie  des  sciences ,  par 
C. -Fréd.  Mennauder,  évêque  d  A- 
bo  ,  et  a  été  imprimé  à  Stockholm  , 
en  1765.  Les  enfants  de  l'archevêque 
Troïlius  avaient  été  anoblis  avant 
sa  mort.  C— au. 

TROÏLIUS  (Uwo  de  ),  archevêque 
d'Upsal,  fils  du  précédent ,  naquit  à 
Stockholm,  en  1746,  fut  destiné  à 
l'église ,  et  fit  ses  études  à  Upsal ,  où 
il  soutint,  eu  17G6 ,  une  thèse,  dont 
le  titre  était  :  Spécimen  philosbphiœ 
homericœ. L'année  suivante,  en  pré- 
sence du  roi  et  de  la  reine  de  Suède , 
il  en  soutint  une  autre  sur  la  question 
de  savoir  :  Si  les  hommes  peuvent 
être  heureux  sans  les  arts  et  les 
sciences  ;  et  enfin  une  troisième,  en 
1770,  sous  la  présidence  du  savant 
Ihre,  son  maître  :  De  runarum  in 
Suecià  antiquitate.  Ayant  mérité, 

Sar  ses  succès  ,  de  voyager  aux  frais 
e  l'université ,  il  visita  l'Allemagne, 
la  France  et  l'Angleterre.  A  Paris ,  le 
comtcdcCreuU,  ambassadeur  de  Suè- 
de ,  le  mit  en  rapport  avec  la  plupart  , 
des  écrivains  célèbres.  Il  fit  une  vi- 
site à  Jean- Jacques  Rousseau,  qu'il 
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trouva  copiant  de  la  musique.  Le  phi-  qui  tous  l'avaient  accompagné,  a 
losopne  ne  se  dérangea  pas  pour  le  Beaucoup  d'intérêt,  et  renferme 
jeune  Suédois  ;  mais  au  nom  de  Lin-  foule  de  renseignements  exacts  et 
ne ,  que  prononça  Troïlius,  il  jeta  sa  rieux.  La  traduction  française  fut 
Plume  en  s  écriant:  «Ahlque  je  serais  vue  par  l'auteur,  et  on  l'a  enrichie  at  s 
heureux  si  je  pouvais  voir  ce  grand  notes  des  traducteurs  anglais  et  aile- 
homme.  »  A  Londres,  le  voyageur  mand.  Nommé  évéque  de  Linkœ- 
trouva  Mander  ,  son  compatriote ,  ping ,  puis  président  du  consistoire  de 
qui  venait  de  faire  le  tour  du  monde  Stockholm ,  Troïlius  eut  occasion  de 
avec  Cook,  et  passa  des  journées  se  distinguer  à  la  diète  du  royaume  ; 
agréables  et  instructives  avec  Banks,  et  il  fut  promu,  en  1786,  à  l'arche- 
qui  Jui  proposa  de  l'accompagner  vêché  d'Upsal ,  la  première  dijmité 
dans  le  voyage  qu'il  était  sur  le  point  ecclésiastique  en  Suède.  Dans  ce  pos- 
de  faire,  avec  Solander,  en  Islande,  te  éminent,  il  travailla  sans  relâche 
1  roihus  accepta  cette  proposition.  11  au  bien  de  l'Église  suédoise  et  à  IV 
visita ,  avec  ces  célèbres  naturalistes,  mélioration  du  clergé.  La  réforme  de 
I  ne  de  StafFa ,  puis  l'Islande,  d'où  la  liturgie  fut  en  partie  son  ouvrage, 
us  revinrent  à  Edimbourg  et  à  Lon-  Aux  diètes  de  1789, 179a  et  1800 , 

H  N  ^  1773  '  ?  retourna  >  Par  ,a      filî  l'orateur  du  clergé.  En  sa  qualité 
Hollande,  en  Suède.  Il  était  encore  device-chancelierdel'imiversitéd'Up- 
san s  fortune  et  sans  place  ;  et  quoique  sal ,  il  eut  beaucoup  de  part  aux  pro- 
bants lui  eût  offert  sa  maison ,  Troï-  grès  des  études.  Peu  de  temps  avant  sa 
bus  avait  cru  devoirproposer  ses  ser-  mort ,  il  envoya  quelqu'un  en  Suisse, 
vices  à  sa  patrie.  Le  roi  le  nomma  d'à-  pour  bien  connaître  la  méthode  d'en- 
bordaum6nierderégiment,et  le  char-  seignement  de Pestalozzi. Troïlius  pu- 
gea  de  traduire  de  l'anglais  les  Mé-  blia  un  Recueil  de  Mémoires  relat  ifs  à 
moires  de  Whitelock ,  ambassadeur  l'histoire  de  l'Église  et  de  la  réfor- 
de  Cromwel  auprès  de  la  reine  Chris-  me  en  Suède,  Upsal,  1 790-95 , 5  vol. 
tine  de  Suède.  Cette  traduction  fut  im-  in-8°.  Il  était  membre  des  académies 
primée,  en  1774  ,  aux  frais  dugou-  et  des  ordres  royaux  de  Suède.  Ce 
vernement.  L'année  suivante  ,  le  roi  prélat  mourut  le  27  juillet  i8o3. 
le  nomma  son  prédicateur  ordinaire.  Son  Éloge,  par  Adlerberth,  est  inséré 
Son  voyage  en  Islande  avait  fait  dans  le  tome  ix  des  Mémoires  de 
du  bruit  ;  et  comme  Banks  ne  pu-  V académie  des  belles  •  lettres,  de 
blia  jamais  rien}  on  pressa  Troïlius  Stockholm.  D — g. 
de  mettre  au  jour  ses  observations       TROLLE  (Gustave),  archevê- 
sur  cette  île  remarquable.  En  consé-  que  d'Upsal,  né,  en  Suède,  vers  la 
fïuence,  il  fit  paraître,  en  1777 ,  ses  fin  du  quinzième  siècle,  était  d'une 
lettres  sur  un  voyage  en  Islande ,  des  familles  les  plus  puissantes  du 
Upsal,  in -8°.  Elles  furent  traduites  royaume;  et  son  père,  Éric  Trolle, 
en  plusieurs  langues.  Une  traduction  avait  prétendu  à  la  dignité  d'admi- 
française  par  Lindblom,  secrétaire  du  nistrateur ,  après  la  mort  de  Swantz- 
roi,  fut  imprimée  à  Paris,  en  1 781 ,  in-  Sture  ;  mais  Suénon  Sture  le  jeune , 
8°. ,  avec  cartes  et  figures.  Cette  re-  fils  de  Swantz  ,  l'avait  emporté ,  et 
lation ,  pour  laquelle  Troïlius  a  pu  régnait  avec  gloire.  Gustave  Trolle 
profiter  des  observations  de  Banks,  était  alors  à  Rome.  Sture,  connais- 
de  Solander  et  de  l'astronome  Lind,  sant  son  ambition ,  et  désirant  le  ga- 
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gner  par  un  procédé  généreux,  le  fit 
nommer  archevêque  d'Upsal.  TroHe 
accepta  la  dignité,  mais  s'en  servit 
pour  perdre  1 administrateur.  Arrivé 
en  Suède,  il  entra  en  négociatioifavec 
Christian  II ,  roi  de  Danemark ,  et  se 
refusa  à  toutes  les  mesures  de  conci- 
liation que  Sture  lui  proposa.  Les 
états  le  déposèrent ,  et  son  château 
fut  rasé;  alors  il  appela  le  roi  de 
Danemark ,  et  lança,  de  concert  avec 
le  pontife  de  Rome ,  l'interdit  de  l'É- 
glise contre  l'administrateur  et  ses 
partisans.  Sture  ayant  été  blessé  mor- 
tellement dans  un  combat  contre 
Christian ,  Trolle  reprit  les  fonctions 
d'archevêque  à  Upsal ,  et  plaça ,  en 
i5io,  la  couronne  de  Suède  sur  la 
tcte  du  monarque  danois  ;  qui  signala 
son  avènement  par  le  massacre  de 
Stockholm.  Gustave  Wasa  entre- 
prit de  venger  les  Suédois;  l'ar- 
chevêque voulut  l'arrêter,  mais  il 
fut  battu  et  réduit  à  quitter  le  royau- 
me. Il  s'attacha  à  la  fortune  de  Chris- 
tian. Ce  prince  ,  détrôné  en  Suè- 
de ,  en  Danemark  et  en  Norwége , 
se  retira  en  Flandre ,  où  Trolle  le  sui- 
vit. Il  raccompagna  ensuite  dans 
l'expédition  qu'u  fit  en  Norwége ,  et 
qui  le  rendit  prisonnier  de  Frédéric , 
son  successeur  en  Danemark.  Trolle 
Ait  réduit  quelque  temps  à  l'inaction; 
mais  il  reparut  sur  le  théâtre  de  l'in- 
trigue et  des  combats,  lorsqu'après 
la  mort  de  Frédéric ,  il  s'éleva  ,  en 
Danemark ,  un  parti  pour  Christian. 
Il  se  flattait  que  le  monarque  détrôné 
rentrerait  dans  ses  états ,  et  que  Gus- 
tave Wasa  succomberait  dans  la  lut- 
te qui  allait  s'engager;  mais  il  périt 
dans  un  combat  sanglant ,  près  de  la 
ville  de  Malmoe ,  en  1 535  (  F.  Gus- 
tave Wasa  ,  Suénon  Sture  le  jeu- 
we  et  Christian  II  ).       C — au. 

TROLLE  (George-Herman  de)  , 
contre-amiral  de  Suède ,  né  en  1680 , 
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servit  dans  sa  jeunesse  en  Angleterre 
et  en  Hollande,  et  acquit  une  grande 
expérience.  Étant  devenu  capitaine 
de  haut  bord ,  il  combattit,  pendant 
la  guerre  de  Charles  XII ,  contre  les 
Danois  et  les  Russes  :  tombé  comme 
prisonnier  entre  les  mains  de  ceux-ci, 
il  fut  présenté  à  Pierre-le-Grand ,  qui 
voulut  le  retenir  à  son  service  ;  mais 
il  refusa  y  et  après  avoir  essuyé  une 
longue  et  pénible  captivité,  il  retour- 
na en  Suède.  La  compagnie  des  In- 
des de  Gothenbourg  ayant  étéfondée 
en  i*3a  ,  Trolle  prit  le  commande- 
ment du  premier  navire  que  cette 
compagnie  expédia  pour  la  Chine , 
et  fut  le  premier  Suédois  qui  fit  oe 
voyage;  il  ramena  son  vaisseau  avec 
une  riche  cargaison ,  malgré  les  op- 
positions des  Hollandais,  qui  le  retin- 
rent quelque  temps  à  Batavia.  Après 
avoir  commandé  plusieurs  expédi- 
tions dans  la  Baltique  pendant  la 
guerre  de  1742  >  il  fut  nommé  con- 
tre-amiral ,  et  reçut  des  lettres  de 
noblesse.  Il  mourut  en  1765  ,  lais- 
sant un  fik,  mort  depuis  peu,  et 
qui  fut  amiral  de  Suède ,  sous  le  rè- 
gne de  Gustave  III ,  qui  l'employa 
pour  rétablir  la  flotte  suédoise  ,  de 
concert  avec  Chapmard.    C — au. 

TROLLÉ  (Herluf),  amiral  da- 
nois ,  né  le  16  janvier  i5i6 ,  était 
fils  d'un  amiral  ,  et  fut  destiné  à  la 
marine.  Il  faisait  ses  études  à  Copen- 
hague ,  lorsque  cette  ville ,  dont  le 
comte  d'Oldenbourg  s'était  emparé , 
fut  assiégée  par  le  roi  Christian  III. 
Il  devait  être  emmené,  comme  un  des 
otages  ;  à  Meklenbourg;  mais ,  sur  les 
représentations  de  son  oncle  l'arche- 
vêque ,  on  le  laissa  à  Copenhague  , 
pour  continuer  ses  études.  Les  trou- 
bles du  royaume  étant  apaisés ,  il 
vint  a  la  cour  de  Christian  III ,  qui 
lui  donna  constamment  des  marques 
d'une  haute  confiance.il  se  trouvait, 
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en  i558,  à  la  suite  de  ce  prince  , 
lorsqu'il  se  rendit  à  Kallundhorg, 
pour  y  visiter  Christian  II ,  qui  y 
était  prisonnier.  En  1 559  >  au  cou~ 
ronnement  de  Frédéric  II ,  il  fut  crée 
chevalier.  En  i56i,  il  fut  chargé 
d'établir  des  mines  dans  plusieurs 
domaines  du  roi  :  on  découvrit  des 
veines  d'argent  5  mais  le  produit 
n'ayant  pu  couvrir   la  dépense  , 
l'entreprise  tomba,  dominé  amiral , 
en  1 564  >  ^  quitta  le  port  de  Copen- 
hague ,  à  la  tête  de  vingt  -  cinq  vais- 
seaux, de  guerre  ;  et  fit  sa  jonction 
avec  la  flotte  de  Lubeck.  Ayant  dé- 
couvert la  flotte  suédoise  sous  les 
Ordres  de  l'amiral  Baggé ,  il  n'hésita 
pas  à  l'attaquer ,  et  se  dirigea  contre 
le  vaisseau  amiral,  qu'il  prit  à  l'abor- 
dage ;  c'était  le  plus  grand  que  l'on 
eût  vu  dans  les  mers  du  Nord  :  il 
sauia  en  l'air  par  l'imprudence  d'un 
matelot,  et  l'on  n'eut  que  le  temps  de 
sauver  une  partie  des  prisonniers,  par  • 
mi  lesquels  se  trouvait  l'amiral.  Éric 
XIV,  roi  de  Suède  ,  mit  en  mer  une 
autre  flotte  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Horn ,  et  l'on  en  vint  une  seconde  fois 
aux  mains,  près  de  l'île  d'jEland  ,. 
où  le  roi  de  6uede  s'était  rendu  lui- 
même.  Le  combat  dura  deux  jours  , 
et  les  Suédois  perdirent  de  nouveau 
le  vaisseau  de  l'amiral  qui ,  avec 
deux  autres  vaisseaux ,  se  brisa  con- 
tre les  rochers.  Les  flottes  ayant  été 
séparées,  par  le  vent,  les  Suédois 
s  emparèrent,  de  trois  vaisseaux  da- 
nois ,  qui  s'étaient  égarés.  Avant 
l'entrée  de  l'hiver  ,  Trollé  regagna 
le  port  de  Copenhague,  d'où  il  sor- 
tit le  icr.  juin  i565t  pour  aller  à  la 
recherche  des  Suédois .:  les  ayant 
rencoutrés  ,  il  dirigea  de  nouveau 
ses  efforts  sur  le  vaisseau  de  l'ami- 
ral ,  qu'il  chercha  en  vain  à  prendre 
a  l'abordage.  Il  avait  entoure  deux 
autres  vaisseaux  ennemis  ,  et  il  leur 
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criait  de  se  rendre ,  lorsqu'il  reçut 
deux  blessures  au  bras  gauche  et  aux 
reins.  La  douleur  et  le  sang  qu'il 
perdait  ne  l'empêchèrent  pas  de 
continuer  à  donner  ses  ordres ,  et  il 
ne  voulut  être  pansé  qu'après  ses 
officiers  et  ses  soldats.  Ce  retard 
rendit  sa  situation  plus  dangereuse. 
On  gagna  les  côtes  du  Danemark  , 
et  il  mourut  le  a5  juin  1 565.  Avant 
de  commencer  sa  dernière  campa- 
gne ,  un  de  ses  amis  l'engageait  à  ne 
pas  tant  s'exposer  :  «  Pourquoi  som- 
*  mes -nous  donc  nobles ,  répondit- 
»  il  ?  Pourquoi  portons-nous  des  dé- 
»  corations?  pourquoi  avons -  nous 
»  des  biens -,  des  châteaux  ?  »  Trollé 
s'était  uni  à  une  dame  de  son  rang  ; 
comme  il  n'eurent  point  d'enfants  , 
ils  employèrent  une  grande,  partie  de 
leurs  biens,  qui  étaient  considéra- 
bles, à  fonder  des  écoles  ,  des  hôpi- 
taux, et  d'autres  établissements  de 
bienfaisance  G — v. 

TROMBELLI  (  Jeam-Cuaysqs- 
tome),  philologue,  né^ en  1697,  près 
de  Nonantola ,  resta  orphelin  en  bas 
age ,  et  fut  élevé  sous  la  direction  de 
son  oncle,  notaire  à  Bologne.  11  fit 
ses  humanités  chez  les  Jésuites,  aux- 
quels il  préféra  les  chanoines  ré- 
guliers de  Saint  -  Sauveur ,  dont  il 
embrassa  l'institut ,  en  1713.  Eb 
sortant  de  ses  études,  il  fut  nomme 
lecteur  de  philosophie  a  Candi* - 
no  jprès  de  Padoue.  Il  n'y  resta  que 
trois  ans.  Au  bout  de  ce  terme,  on 
le  rappela  à  Bologne ,  pour  lui  faire 
occuper  une  chaire  de  théologie.  La 
sévérité  de  ces  fonctions  ne  l'empê- 
cha pas  de  revenir  de  temps  en  temps 
vers  la  poésie ,  par  laquelle  il  avait 
débuté;  mais  il  y  renonça  entière- 
ment lorsqu'élu  abbé ,  eu  1737  ,  il 
n'aspira  qu'à  une  réputation  plus  so- 
lide. Élevé  successivement  aux  char- 
ges les  plus  émiiientes  de  l'ordre  r  il 
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ni  devint  le  chef  eu  1760.  En  par- 
I .mi  1  de  son  administration ,  on  11c 
doit  point  publier  le  zèle  qu'il  mit  à 
l'augmenta  lion  de  la  bibliothèque  du 
couvent ,  pour  laquelle  il  fit  des  ac- 
quisitions importantes  rn  livres,  ma- 
nuscrits, médailles  anciennes  et  du 
moyen  âge.  Après  avoir  public  une 
Collection  d'Opuscules  inédits  des 
Pères  de  l'Église,  il  composa  un 
grand  ouvrage  sur  le  culte  des  saints. 
Ce  dernier  travail  lui  mérita  l'appro- 
bation de  Benoît  XIV ,  qui  chargea 
le  cardinal  Querini  d'en  témoigner 
sa  satisfaction  à  l'auteur;  mais  vers 
le  même  temps ,  parut  à  Leipzig  une 
suite  de  Dissertations  (1) ,  dans  les- 
quelles cet  ouvrage  était  violemment 
attaque.  Malgré  la  vivacité  de  son 
caractère ,  Trombelli  hésitait  à  ré- 
pondre. Il  n'aimait  pas  les  disputes 
littéraires  ;  et  sans  les  instigations 
de  ses  amis  et  les  ordres  du  pape ,  il 
n'aurait  pas  songé  à  se  défendre. 
Loin  d'imiter  son  adversaire,  qui 
l'avait  accablé  de  sarcasmes,  il  écri- 
vit son  apoloeic  avec  autant  de  mo- 
dération que  de  doctrine.  Riesling  en 
fut  lui-même  frappé,  et  il  lui  adressa 
ine  lettre  pour  lui  demander  sou 
amitié  et  son  portrait.  En  sortant  de 
celte  querelle,  Trombelli  recueillit 
des  matériaux  pour  rédiger  les  Mé- 
moires de  sou  abbaye ,  dont  il  place 
la  fondation  avant  l'année  11 36.  Il 
j)i  ouonça  aussi  plusieurs  Discours  à 
l'institut  de  Bologne,  dont  il  avait 
été  reçu  membre.  Le  plus  remarqua- 
ble est  celui  dans  lequel  il  expose  les 
j 'rétentions  de  différents  peuples  à 
l'invention  de  la  boussole.  Accablé 
d'années,  sans  cire  encore  épuisé  par 
Iç  travail ,  il  conçut  le  plan  d'un  ou- 
vrage immense  sur  les  sacrements. 


(l)  Joan.  Rtiilol/iln  hinlin^u  r  •  <  n  ilniivncs  nn- 
|  li-trombelluinir  ^  Lcijain  ,  1761,111-8" 
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et  qu'il  poussa  jusqu'au  treizième  vo- 
lume, sans  pouvoir  le  terminer.  Il 
mourut  le  il\  janvier  1784.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Fa- 
itoie  ,  Bologne,  1780,  in  4°.  IL 
Le  Favole  di  Fedro  ,  tradotie 
in  versi  volgari  ,  Venise  ,  1^35  , 
in-8°. ,  avec  le  texte  et  les  tables  de 
l'édition  ad  usum  Delphini ,  par  Da  - 
net.  Il  en  existe  plusieurs  réimpres- 
sions. 111.  Le  Favole  di  Avieno  e 
di  Gabria,  ibid. ,  1735 ,  in -8°.  Les 
premières  sont  traduites  en  vers  ita- 
liens ,  et  les  secondes  en  vers  latins 
et  italiens.  C'est  la  seule  traduction 
italienne  de  ces  deux  fabulistes.  Celle 
qui  avait  été  exécutée  par  Ange-Ma- 
rie Ricci  est  restée  inédile.  Le  livre 
est  dédié  à  la  célèbre  Laure  Bassi , 
avec  laquelle  Trombelli  fut  très -lié. 
IV.  Le  cenlo  Favole  di  Faerno ,  e 
una  di  Bat  Lista  Mantovano  ,  U  ad. 
en  vers  italiens ,  ibid. ,  1  n36 ,  in-89. 
Argelati  (Biblioteca  de  volgariz- 
zatori  ) ,  qui  ne  cite  aucune  traduc- 
tion italienne  de  Faerne ,  n'a  pas  su 
indiquer  le  recueil  dans  lequel  avait 
été  imprimée  la  fable  du  Mantouan 
(  Voy\  ce  nom ,  XXVI 7  53 1  ).  A  la 
suite  de  ces  traductions,  il  y  a  quel- 
ques vers  latins  de  l'auteur.  V.  De 
cullu  sanctorum  dissertationes  de- 
cem ,  (juibus  accessil  appendix  de 
cruce  y  Bologne ,  1  «j5 1  et  suiv. ,  ( >  v. 
in-4°.  VI.  Priorum  quatuor  de  cuU 
tu  sanctorum  dissertai ionu m  vin- 
diciœ  f  ibid.,  i^5i  ,  in-4u.  C'est 
la  réponse  aux  critiques  de  Riesling; 
elle  parut  sous  le  nom  de  Philaletlies 
Aphobos.  Voy.  Zaccaria,  Storia  let- 
teraria  d'ItaUa ,  m  ,  57.  VII.  Ve- 
teruni  Palrum  latinorum  opuscula, 
nunquàm  antvliac  édita ,  ib. ,  1  ^5 1  - 
55,  'i  part,  en  un  vol.  iii-4a.Voy,.  le  mê- 
me ouvrage  ,111 ,  1  G.  VI II .  Mcmorie 
istoriche  concementi  le  duc  cano- 
niche  di  sa  nia  Maria  di  Reno  e  di 


Google 


57a            TRO  TRO 

San  Sabatore,  ibid.,  175a,  iti-4%  BBlfÈ  cultus  ager.  Voyez 

fig.  L'époque  de  la  fondation  de  ces  Garofalo  Vincent,  De  vitàJ.-Chry- 

abbayes  paraît  avoir  été  beaucoup  sost.  Trombelli  commentarius ,  Bo- 

trop  reculée.  Au  moins  le  P.  Trom-  logne,  1788,  in -8°.;  et  Fantuzzi, 

belfi  est  en  contradiction  avec  Pen-  Scrittori  bdognesi,  vin ,  122. 

notti,  auteur  estimé  d'une  Histoire  A — g — s. 

des  chanoines  réguliers,  publiée  en  TROMMIUS  (Abraham  Vander 

latin ,  à  Rome  ,  en  1624»  La  con-  Trom,  en  latin ) ,  savant  théologien, 

grégation  de  Saint  •  Sauveur  avait  naquit  à  Groningue.  Jean  Trom , 

eu  deux  autres  historiens,  Mazza-  son  père,  y  remplissait  une  charge 

grugno  et  J.  -  B.  Segni.  ÏX.  Arte  mumcipalc ,  et  était  un  des  anciens 

di  conoscere  Veta  de*  codici  lati-  de  l'Église.  Il  fit  ses  études  dans  sa 

nied  itaUani,  ibid. ,  1 756  et  1778 ,  ville  natale ,  avec  beaucoup  de  suc- 

m-4°. ,  fig.  L'auteur  désavoua  la  ré-  ces  j  et ,  suivant  l'usage  répandu  gène* 

impression  qui  parut  sous  le  titre  de  ralement  en  Hollande ,  acheva  son 


ica,  Na pies,  1780,  in-8».  éducation  par  les  voyages.  Après 

X.  Marias  sanctiss.  vita  ac  gesta,  avoir  visité  l'Allemagne  ,  il  s'arrêta 

enhusque illi  adhibitus,  Bologne,  quelque  temps  à  Bâte ,  pour  se  per- 

1761 , 6  vol.  in-8°  XI.  Vita  e  culto  fectionner  dans  la  connaissance  de 

diS.  Gioseppe,  ibid.,  1767,  in- 8°.  l'hébreu  ,  Sous  Fa  direction  de  Jean 

XII.  Vita  e  culto  de*  SS.  Gioacchi-  Buxtorf.  Il  parcourut  ensuite  la  Fran- 
co ed  Anna ,  ibid. ,  1768 ,  m  -  8°.  ce  et  l'Aglcterre  ,  et  à  son  retour  en 

XIII.  Tractatus  de  sacramentis  Hollande,  fut  nommé  pasteur  du 
per  polemicas  et  Uturgicas  disser-  village  de  Haren.  Il  ne  quitta  ce  mo- 
tionesdistributiy  'ihià.,  1772  etsuiv.,  deste  emploi  qu'en  1671  ,  où  il  vint 
1 3  vol.  in-4°.  L'auteur  n'a  parlé  que  exercer  a  Groningue  les  fonctions 
du  baptême,  de  la  confirmation ,  de  du  saint  ministère,  qu'il  y  remplit 
l'extrême-onction  et  du  mariage.  C'é-  pendant  quarante-huit  ans  ,  avec  un 
tait  la  partie  la  plus  difficile  de  l'ou-  zèle  que  l'âge  ne  put  affaiblir.  Peu  de 
vrage.  Pour  les  autres  sacrements,  il  temps  avant  sa  mort ,  l'université  de 
aurait  trouvé  de  grands  secours  dans  Groningue  ayant  été  rétablie,  les 
les  traités  de  Morin,  dUallier  et  d'Ar-  professeurs  de  la  faculté  de  théologie 
nauld  (  V.  ces  noms ,  II ,  5oi  ;  XIX,  s'empressèrent  de  lui  conférer  le  titre 
347  ;  XXX ,  166  ).  XIV.  De  acûs  de  docteur  ,  comme  une  marque  de 
nauticœ  inventore ,  dans  les  Actes  l'estime  qu'ils  faisaient  de  ses  talents, 
de  l'institut  de  Bologne,  tome  n,  Trommius  mourut,  en  17 19,  à  qua- 
part.  3 ,  pag.  333  ;  traduit  en  Aile-  tre-vingt-six  ans.  C'était  im  homme 
mand  par  Riesling  (  Vqy.  Collina  de  mœurs  douces,  et  fort  laborieux. 
Abbonoio,  IX,  268).  Trombelli  a  H  avait  été  marié  quatre  fois;  mais 
aussi  traduit  le  Traité  de  Bossuet  sur  survécut  à  tous  ses  enfants.  On  doit 
le  passage  d'Isaïe  :  Ecce  eoncipièt ,  à  Trommius  la  continuation  de  la 
etc. ,  et  sur  le  Psaume  xxi ,  en  rele-  Concordance  flamande  de  la  Bible , 
vant  plusieurs  erreurs  de  Simon  et  de  par  Jean  Ma  rtinius  de  Dantzick ,  des 
Grotius.  L'abbé  Mingarelli  et  Guide  Remarques  critiques  sur  la  version 
Zanetti  firent  frapper  une  médaille  des  Psaumes  en  vers  flamands ,  par 
à  l'effigie  de  Trombelli,  avec  cette  Pierre  Dathenus;  et  un  Catéchisme 
inscription  :  Fertilis  et  variiïs  r  abrégé,  dans  la  même  langue; 
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l'ouvrage  auquel  il  doit  toute  sa  ré- 
putation est  le  suivant  :  Concordan- 
te grœcœ  versionis  ,  vulgb  dicta* 
lxx  Interpretum,  cujus  voces  secun- 
dum  ordinem  elementorum  ser- 
monis  grœci  digestœ  recensentur  , 
Amsterdam ,  1 7 18 ,  a  vol.  in-fol.  ;  il 
y  a  des  exemplaires  grand  papier. 
On  trouve,  à  la  fin  du  second  volume, 
un  lexique  grec  et  hébreu  du  kP.  de 
Montfaucon,  tiré  de  son  édition  des 
Hexaplesd'Origène;  la  Concordance 
des  éditions  de  Rome  et  de  Francfort, 
de  la  version  des  lxx  ,  par  Lamb. 
H  os,  et  enfin  un  lexique  hébreu  et 
chaldaïque.  Trommius  avait  entre- 
pris ce  travail ,  qui  lui  coûta  seize 
ans  de  seins  et  d'application,  dans 
le  but  de  remédier  aux  défauts  de  la 
Concordance  de  Conrad  Kircher(fr. 
ce  nom ,  XXII ,  4^9  ) ,  dont  le  prin- 
cipal est  que  les  mots  grecs  y  sont 
rangés  suivant  Tordre  de  l'alphabet 
hébreu.  Il  dit, dans  sa  Préface,  qu'il 
s'est  servi  de  l'édition  de  Wechel , 
Francfort,  1597  ,  que  son  prédé- 
cesseur avait  employée  (1).  On  aurait 
désiré  qu'il  donnât  la  préférence  à 
celle  du  Vatican  ,  beaucoup  plus  es- 
timée des  savants.  Malgré  l'incontes- 
table supériorité  du  travail  de  Trom- 
mius sur  celui  de  Kir  cher  ,  Jean 
professeur  d'Oxford,  se 
déclara  pour  l'ancienne  concordance 
(  V.  Gagnier  ,  XVI,  a63);  Trom- 
mius lui  répondit  avec  beaucoup  de 
douceur  et  de  politesse  par:  Epistola 
apologetica....  qud  se  modeste  tue- 
tur  contra  animadversioncs  ,  etc. , 
Amsterdam,  1718,  iu-4°.  de  12  p. 
Leclerc  a  rendu  compte  de  cette  polé- 
mique dans  le  tome  x  de  la  Bibtioth. 


(1  )  Cela  u'c*t  pas  absolument  exact.  Kircher  •'«•- 
tait  servi ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans 
son  Avertissement ,  de  l'édition  de  Ittle,  i558  ,  in- 
8».,  faite  snr  celle  des  Aides,  dont  f édition  de 
Wechel  est  également  nue  copie. 
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ancienne  et  moderne ,  où  il  apprécie 
d'une  manière  équitable  les  travaux 
de  Kircher  et  de  Trommius.  On  trou- 
ve une  Notice  sur  ce  savant  dans  les 
Mémoires  de  Paquot ,  pour  servir  à 
l'Histoire  littéraire  des  Pays-Bas , 
1 ,  5o5 ,  édition  in-fol.      W — s. 

TROMP  (  Martin  ,  fils  d'Harpert 
ou  d'Herbert) ,  célèbre  marin  hollan- 
dais, né  à  la  Brille  en  1597,  fit  son 
apprentissage  de  mer  auprès  de  son 
père,  qui ,  au  combat  de  Gibraltar, 
sous  l'amiral  Heemskerk ,  comman- 
dait une  frégate ,  et  qui ,  quelque 
temps  après ,  fut  tué  à  son  bord  dans 
une  action  contre  un  forban  anglais, 
à  la  côte  de  Guinée.  «  Camarades, 
»  ne  vengerezrvous  pas  la  mort  de 
»  mon  père?  »  tel  est  le  cri  que  ne 
cessait  de  pousser  Martin,  alors  âgé 
de  onze  ans.  Le  bâtiment  lui-même 
ayant  été  pris ,  il  tomba  au  pouvoir 
du  vainqueur,  qui  pendant  deux  ans 
et  demi  l'employa  comme  mousse. 
Rendu  à  sa  patrie ,  il  était  lieutenant 
à  bord  d'un  vaisseau  de  ligne,  en 
1622 ,  et  reçut,  deux  ans  après ,  du 

5 rince  Maurice,  le  commandement 
'une  frégate.  En  1629  ,  l'illustre 
amiral  Pit-Hein  (V.  Hein)  ayant 
passé  à  bord  du  bâtiment  de  Tromp, 
réputé  le  meilleur  voilier,  il  y  fut  tué 
à  côté  de  lui.  Des  dégoûts,  occasion- 
nés par  des  passe-droits ,  lui  firent , 
pendant  quelque  temps ,  abandonner 
une  carrière  où  il  s'était  déjà  fait 
connaître  avec  tant  d'avantage  ;  mais, 
en  i637,  on  lui  rendit  de  nouveau 

!"  ustice  :  le  stathouder  Frédéric-Henri 
e  créa  lieutenant-amiral ,  et  lui  con- 
fia le  commandement  d'une  escadre 
de  onze  vaisseaux ,  avec  laquelle  il 
battit  les  Espagnols ,  très-supérieurs 
en  nombre ,  leur  prit  deux  bâtiments 
et  dispersa  le  reste.  Cette  victoire  lui 
valut  une  chaîne  d'or  de  la  part  des 
états,  et  l'ordre  de  Saint-Michel,  de 
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la  part  du  roi  de  France.  Tromp 
continua  ,  dans  le  cours  de  cette  mê- 
me campagne,  à  signaler  sa  va- 
leur contre  les  Espagnols ,  mai- 
gre la  partialité  que  l'Angleterre 
manifestait  en  leur  faveur.  Ayant  re- 
çu de  Hollande  des  renforts  considé- 
rables ,  et  sa  flotte  ayant  été  succes- 
sivement portée  à  soixante-dix  bâti- 
ments ,  il  attaqua ,  le  1 1  octobre ,  les 
Espagnols,  devant  les  Dunes,  et, 
quelques  efforts  que  ceux-ci  fissent 
pour  éviter  un  engagement ,  il  par- 
vint à  brûler  le  vaisseau  de  l'amiral 
d'Oquendo ,  qui  sauta  en  l'air  avec 
quinze  cents  hommes  d'équipage , 
força  un  grand  nombre  de  bâtiments 
à  se  jeter  à  la  côte,  et  s'empara  de 
treize  galions  richement  chargés.  Peu 
de  temps  après  cette  victoire,  la  fa- 
mille de  Tromp  s'accrut  d'une  fille  , 
qui  reçut  au  baptême  les  noms  de 
Anna- Maria-  V ictoria-  Martensis- 
y  Harpensis-  Trompensis-  Dunensis. 
Cet  amiral  rendit  encore  d'impor- 
tants serviecsà  sa  patrie,  surtout  dans 
les  campagnes  de  i64oet  164 1  ;  mais 
après  1  avènement  de  Cromwcl  au 

Protectorat  d'Angleterre,  l'Anglais 
evint  un  adversaire  plus  cligne  de 
la  vaillance  de  Tromp.  Ce  fut  lufqui 
commença  les  hostilités  avec  l'ami- 
ral Robert  Blake,  le  lo  mai  i652. 
Tromp  avait  sous  son  commande- 
ment quarante-deux  vaisseaux,  et 
Blake  cinquante  .*  rengagement  dura 
quatre  heures ,  et  la  nuit  mit  (in  au 
combat  ,  où  Tromp  perdit'  deux 
vaisseaux.  Il  éprouva  ensuite  un 
plus  grand  chagrin ,  ce  fut  de  voir 
Ruiter  et  de  Wit  prendre  le  com- 
mandement des  flottes  hollandaises 
et  combattre  les  Anglais.  Rappe- 
lé au  commandement ,  il  eut  une 
nouvelle  affaire  avec  Blake  ,  sur 
les  côtes  d'Angleterre,  le  3  décem- 
bre it>5'2  ,  prit  deux  vaisseaux, 
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et  uu  troisième  le  lendemain.  L'a- 
vantage  resta  complètement  aux 
Hollandais,  Blake  s'étant  retiré  vers 
la  Tamise;  mais  ce  combat  ne  fit 
que  préluder  à  un  autre  bien  plus 
acharné.  Pendant  trois  jours  consé- 
cutifs, c'est-à-dire  du  28  février  au 
1  mars  1 653 ,  Blake  et  Tromp  se 
mesurèrent  de  nouveau  à  la  hauteur 
de  Portland  et  de  Bevesier  :  de  part 
et  d'autre  on  avait  environ  soixante- 
dix  vaisseaux  ;  mais  ceux  des  Anglais 
étaient  de  plus  fort  calibre.  Ruiter  et 
l'élite  des  marins  Bataves  secon- 
daient Tromp  ;  il  eut  fort  à  se  plaindre 
des  autres  chefs.  La  flotte  marchan- 
de ,  qu'il  escortait,  ne  laissa  pas  que 
d'entraver  aussi  ses  opérations.  L'en- 
nemi se  retira  le  troisième  jour  vers 
Ifs  côtes  d'Angleterre.  Tromp  fit  en- 
trer la  presque  totalité  de  son  con- 
voi. La  perte  des  Hollandais  fut  de 
neuf  vaisseaux,  celle  des  Anglais  de 
six  ;  mais ,  leurs  équipages  étant  plus 
forts ,  ils  perdirent  plus  de  monde. 
Les  Hollandais  se  hâtèrent  de  réparer 
leurs  pertes,  et  le  commandement 
fut  encore  remis  entre  les  mains  de 
Tromp ,  qui  ne  s'en  chargea  qu'a- 
vec répugnance.  U  témoigna  des 
inquiétudes  sous  le  rapport  de  la 
quantité  et  delà  qualité  des  bâtiments, 
et  sous  celui  de  l'équipement  et  des 
équipages.  Toutefois  il  se  dévoua. 
Uu  premier  combat  eut  lieu  à  la  hau- 
teur de  Nieuport ,  le  12  juin  i653. 
Richard  Deane  commandait  la  flotte 
anglaise, forte  d'environ  cent  voiles. 
Les  Hollandais' étaient  à -peu -près 
égaux  par  le  nombre,  mais  non  par 
la  force  des  vaisseaux.  Deane  fut 
tué  au  commencement  du  combat. 
L'action  dura  de  onze  heures  du  ma- 
tin à  neuf  heures  du  soir  :  elle  re- 
commença encore  le  lendemain  à 
la  hauteur  de  Dunkerque.  On  se  fit 
beaucoup  de  mal;  sans  que  Paf- 
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iaire  Fut  décisive»  Il  y  eut  une  secon- 
de bataille  sur  les  côtes  de  la  Hol- 
lande, à  la  hanteifrde  Catwick,  le  8 
août.  Ce  jour  demeura  sans  résultat  ; 
enûn  on  vecommença  le  lendemain. 
Le  vice-amiral  de  Wit  avait  eu  le 
temps  de  rejoindre  la  flotte  hollan- 
daise avec  son  escadre  de  vingt-sept 
vaisseaux.  Tromp  comptait  sous  son 
commandement  cent-six  voiles.  L'a- 
miral anglais  Mon!  s'éloigna;  Tromp 
le  poursuivit  toute  la  nuit.  Le  sur- 
lendemain il  y  eut  un  nouvel  engage- 
ment. Les  Hollandais  traversèrent  la 
flotte  anglaise;  mais  Tromp  fut  tué 
à  son  bord  ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
la  continuation  du  combat.  Ruiter  et 
Jean  Evertszoon  firent  des  prodiges 
de  valeur.  La  flotte  anglaise  fut  tra- 
versée jusqu'à  quatre  fois  ;  plusieurs 
de  ses  bâtiments  coulèrent ,  un  sauta 
en  l'air  :  sa  perte  fut  de  huit  vais- 
seaux ;  celle  des  Hollandais  de  dix. 
De  part  et  d'autre  on  chanta  victoi- 
re ;  toutefois  les  Anglais  avouèrent 
qu'elle  leur  avait  coûté  cher.  Une 
perte  irréparable  fut  celle  de  Tromp. 
Son  corps  reçut  de  pompeux  hon- 
neurs à  Delft,  et  un  monument  v 
Ait  élevé  à  sa  mémoire.  On  peut  voir 
les  médailles  frappées  en  son  hon- 
neur ,  dans  V Histoire  métallique  des 
Pays-Bas ,  pa  r  V  an  Loon .  M— -on. 

TROMP  (  Corneille  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Rotterdam  le  g 
sept.  1609 ,  s'illustra  dans  la  même 
carrière.  Son  éducation  ayant  été 
toute  dirigée  vers  ce  but,  on  le  vit, 
dès  l'âge  de  vingt-un  ans  (  i65o),  ca- 

Sitaine  de  haut-bord  dans  l'escadre 
11  commandeur  Dewildt,  qui  fut 
chargé  de  réprimer  l'empereur  de 
Maroc  ,  et  le  réduisit  à  conclure 
un  traité  dans  les  intérêts  de  la  Hol- 
lande. En  i65? ,  il  se  trouva  à  la 
bataille  que  Van  Galen  livra  aux  An- 
glais devant  Porto-Longoue ,  et  il  y 
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prit  à  l'abordage  leur  vaisseau  le 
Samson  :  il  passa  sur  ce  bâtiment ,  le 
sien  ayant  été  extrêmement  maltraité 
dans  le  combat,  et  il  eut,  peu  de  temps 
après,  le  chagrin  de  se  le  voir  enle- 
ver par  surprise ,  et  au  mépris  du 
droit  des  gens ,  dans  la  rade  de  Li- 
vourne.  Le  i3  mare  de  l'année  sui- 
vante ,  il  se  mesura  de  nouveau  avec 
les  Anglais  devant  Livcurne.  Van 
Galen  avait  sous  sou  commandement 
seize  bâtiments  et  un  brûlot.  Les  An- 
glais étaient  au  nombre  de  quatorze 
vaisseaux  de  plus  fort  calibre,  et  de 
deux  brûlots.  Tromp  s'acharna  par- 
ticulièrement contre  le  Samson,  qui 
sauta  au  moment  d'être  pris  à  l'abor- 
dage. La  victoire  resta  aux  Hollan- 
dais; mais  ils  la  pavèrent  cher  par 
la  mort  de  leur  amiral  Yan  Galen. 
Tromp  fut  promu  au  grade  de  con- 
tre-amiral. Les  affaires  du  nord  de 
l'Europe  avant  donné  lieu  ,  en  i656, 
à  un  granof  déploiement  de  forces  de 
la  part  de  la  rfollandc  ,  Obdam, 
Ruiter  et  Tromp  y  figurèrent  avec 
distinction  ;  mais  la  voie  des  négo- 
ciations aplanit  les  difficultés.  Après 
cette  courte  campagne,  Tromp  vécut 
dans  la  retraite,  et  il  ne  reparut  sur 
le  théâtre  des  événements ,  qu'en 
166*2.  Envoyé ,  à  cette  époque ,  dans 
la  Méditerranée  pour  escorter  un 
convoi  marchandai  châtia  rudement 
les  pirates  algériens.  Mais  de  plus 
graves  intérêts  ne  tardèrent  pas  à  ré- 
clamer son  activité.  Charles  II  ou- 
bliait les  obligations  qu'il  avait  eues 
aux  Etats-Généraux  pour  remouter 
sur  le  trône  d'Angleterre,  et  l'on 
avait  de  l'inquiétude  pour  un  riche 
retour  attendu  de  l'Inde.  Tromp  fut 
chargé  d'en  couvrir  la  rentrée. 
Ayant  sous  lui  une  escadre  dé  vingt- 
deux  vaisseaux,  il  reconnut  la  flotte 
marchande  auprès  de  Faithil ,  et , 
sans  aucune  rencontre  hostile,  il  la 
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conduisit  À  sa  destination.  La  guerre 
avec  l'Angleterre  e'clata  en  1 665.  Il 
veut,  le  i3  juillet,  une  action  entre 
les  Hottes  des  deux  puissances ,  cha- 
cune forte  d'une  centaine  de  vais- 
seaux de  ligne.  Le  duc  d'York  com- 
mandait celle  de  l'Angleterre.  Was- 
senaer  d'Obdam ,  avec  le  grade  d'a- 
miral-lieutenant,  commandait  celle 
des  États.  L'action  fut  désastreuse 
pour  la  Hollande.  Tromp  se  signala 
par  sa  bravoure.  Son  vaisseau  VA-  , 
mour,  de  quatre-vingt  deux  canons, 
fut  extrêmement  maltraite'.  On  se 
préparait  à  de  nouveaux  efforts  5  mais 
on  n'était  pas  d'accord  sur  le  choix 
du  chef.  On  rendait  justice  au  cou- 
rage et  à  l'expérience  de  Tromp  $ 
mais  il  était  repoussé  à  cause  de  son 
dévouement  à  la  maison  d'Orange.  Il 
fut  cependant  nommé,  avec  adjonc- 
tion de  trois  plénipotentiaires  des 
États -Généraux ,  De  Wit,  Huygens 
et  Boreel ,  qui  furent  chargés  de  mo- 
dérer ses  pouvoirs.  Déjà  il  était  au 
Texel  ,  à  bord  de  son  vaisseau , 
quand  la  rentrée  de  Ruiter ,  qui  ar- 
rivait de  la  côte  de  Guinée ,  vint 
tout  déranger.  Cet  amiral  reçut  aus- 
sitôt le  commandement  de  la  flotte. 
Tromp  refusa  de  servir  sous  ses  or- 
dres ;  mais  il  consentit  à  rester  sur  la 
flotte  en  attendant  son  rappel.  L'es- 
cadre hollandaise  essuya ,  cette  an- 
née, deux  désastres  imprévus:  ce  fut 
une  violente  tempête,  et  une  maladie 
épidémique  qui  se  déclara  parmi  les 
équipages.  Au  commencement  de 
l'année  suivante ,  Tromp  obtint  d'ê- 
tre transféré  de  l'amirauté  de  la 
Meuse  à  celle  d'Amsterdam,  et  il 
reçut  le  commandement  du  vaisseau 
Hoïlandia ,  de  quatre-vingt  deux  ca- 
nons. Le  ier  juin,  la  flotte  hollan- 
daise, forte  de  quatre -vingt  cinq 
vaisseaux ,  et  commandée  par  Ruiter, 
mit  en  mer,  et  se  dirigea  sur  les 
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côtes  d'Angleterre.  Le  1 1 ,  elle  eut 
en  vue  la  flotte  anglaise,  d'environ 
quatre-vingts  bâtiments ,  commandée 
par  Albemarle.  L'engagement  com- 
mença vers  une  heure  après-midi ,  et 
dura,  avec  beaucoup  d'acharnement, 
des  chances  inégales  et  de  courtes  in- 
terruptions, pendant  quatre  jours. 
La  perte  fut  considérable  de  part  et 
d'autre.  Tromp,  dans  un  moment 
très-critique ,  fut  dégagé  par  Ruiter , 
et  lui  dut  son  salut.  L'issue  du  com- 
bat fut  des  plus  glorieuses  pour  les 
armes  hollandaises ,  ce  qui  n'empe- 
cha  pas  les  Anglais  de  chanter  vic- 
toire, et  de  faire  de  grandes  réjouis- 
sances ,  que  leur  propre  historien , 
l'évêque  Burnet,  appelle  une  mo- 
querie de  Dieu  et  un  mensonge  à 
ta  nation.  (History  of  his  own  time, 
tome  1 ,  pag.  229  ).  On  se  battit  de 
nouveau  le  b  et  \e  5  août;  mais 
Tromp  encourut ,  dans  cette  affaire, 
de  graves  reproches.  Loin  de  se- 
conder Ruiter  ,  comme  il  l'aurait 
dû  ,  il  semble  avoir  joui  du  danger 
où  il  le  voyait ,  et  cet  amiral  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  plus  savante  et 
la  plus  courageuse  retraite.  L'a- 
vantage que  remporta  Tromp  sur 
le  vice -amiral  omith  fut  loin  de 
couvrir  une  faute  aussi  grave.  Le 
champ  de  bataille  resta  aux  Anglais, 
quoiqu'ils  eussent  perdu  quatre  vais- 
seaux ,  ce  qui  était  le  double  de  la 
perte  des  Hollaudais.  Ruiter  se  plai- 
gnit amèrement  de  Tromp ,  qui  ré- 
crimina sans  succès.  Les  États  de 
Hollande ,  sur  la  représentation  du 
grand  pensionnaire  de  Witt ,  reti- 
rèrent à  Tromp  sa  commission  de 
lieutenant-amiral  ;  et  il  lui  fut  en- 
joint de  rester  provisoirement  à  la 
Haye ,  et  défendu ,  de  communiquer 
avec  la  flotte.  C'est  alors  que  le 
comte  d'Estrades,  ambassadeur  de 
Frauce,  lui  fit  des  propositions 
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pour  passer  au  service  de  cette  puis- 
sauce  j  mais  elles  ne  le  tentèrent  point. 
Cependant  on  ne  lui  tint  pas  long- 
temps rigueur  pour  l'obligation  de 
résider  à  la  Haye ,  et  il  lui  fut  per- 
mis de  se  retirer  dans  une  maison 
de  plaisance  qu'il  s'était  construite  à 
Gravesand.  Cette  maison  offrait,  dans 
la  bizarrerie  de  son  architecture,  l'as- 
pect d'un  vaisseau  de  guerre,  et  elle 
porte  encore  aujourd'hui ,  le  nom  de 
Trompenburg.  Tromp  était  à  la 
Haye  en  1672 ,  à  l'époque  du  mas- 
sacre des  frères  de  Wit,  et  il  est 
accusé  d'avoir  assisté  et  même  ap- 
plaudi à  cet  horrible  boucherie.  La 
canaille  criait  :  «  Vive  Tromp  !  à 
bas  les  De  Wit  !  »  Au  bout  de  sept 
ans  de  repos  il  fut  rétabli  dans  ses 
fonctions  (1673)  par  Guillaume  III, 
la  république  étant  en  guerre  à-la- 
fois  avec  l'Angleterre  et  la  France. 
Une  réconciliation  eut  lieu,  sous 
d'imposants  auspices ,  entre  Ruiter  et 
Tromp  :  toutes  les  personnalités  fu- 
rent sacrifiées  au  besoin  de  la  patrie. 
Ruiter  eut  le  commandement  de  la 
flotte ,  forte  de  cinquante-deux  vais- 
seaux de  ligne  et  de  cinquante  autres 
bâtiments,  dont  vingt-cinq  brûlots. 
La  ilotte  des  alliés  était  de  cent 
cinquante  voiles ,  dont  quatre-vingt- 
dix  vaisseaux  de  ligne.  On  se  trouva 
eu  présence  de  l'ennemi,  le  7  juin. 
Le  combat  s'engagea  vers  une  heure 
après-midi.  Tromp  commandait  Pa- 
vant-garde ;  il  changea  de  bord  jus- 
qu'à trois  fois.  Dans  un  moment  de 
détresse,  Ruiter  vint  à  son  secours  et 
le  dégagea.  La  nuit  mit  fin  au  com- 
bat. Dix  vaisseaux  ennemis  avaient 
été  brûlés  ou  coulés  à  fond.  Les  Hol- 
landais n'avaient  perdu  que  quel- 
ques brûlots,  point  de  navire  de 
haijt  -  bord  ;  ils  couchèrent  sur  le 
•  ckatap  de  bataille.  Le  but  des  alliés, 
qui  était  de  faire  une  descente ,  fut 
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manqué.  On  se  battit  encore  le  1 4  du 
même  mois.  L'affaire  fut  moins  gra- 
ve ;  mais  elle  ne  finit  encore  qu'avec  le 
jour.  Les  alliés  se  retirèrent  le  lende- 
main. Dans  les  premiers  jours  de  juil-  . 
let ,  Ruiter  alla  vainement  dé&ef  les 
alliés ,  à  la  hauteur  de  Harwich;  mais 
le  21  août,  une  nouvelle  bataille  s'en* 
gagea  sur  les  côtes  de  fa  Hollande, 
près  du  Hclder.  Tromp  eut  encore  des 
obligations  d'assistance  à  Ruiter.  Ce- 
lui-ci se  battit  avec  un  acharnement 
extrême  contre  le  prince  Robert.  Les 
Anglais  perdirent  quelques  bâtiments; 
les  Hollandais  n'en  perdirent-  aucun. 
De  part  et  d'autre ,  on  était  fort  en- 
dommagé ;  et  l'ennemi  se  retira ,  le 
lendemain ,  vers  les  côtes  d'Angle- 
terre. Les  alliés  avaient  menacé  la 
Hollande  d'une  descente.  Les  États 
projetèrent  d'en  faire  une  sur  les  cô- 
tes ae  France  ;  et  Tromp  fut  chargé 
de  l'expédition.  Il  sortit  du  Texel,Jc 
1 7  mai  1 674.  Les  troupes  étaient  com- 
mandées parle  comte  de  Horn,  qui, 
le  a3  juin,  fit  un  débarquement  à 
Belle-Islejmais  la  forteresse  ayant  été 
jugée  inattaquable ,  on  se  rembarqua. 
Un  nouveau  débarquement  eut  lieu  à 
Noirmoutiers,  le  3  juillet.  On  y  leva 
des  contributions ,  etc.  De  là  Tromp 
alla  chercher  ,  à  Cadix  ,  un  con- 
voi marchand ,  avec  lequel  il  rentra 
au  Texel.  Le  roi  d'Angleterre  ayant 
témoigné,  l'année  suivante,  un  ex- 
trême désir  de  voir  Tromp  ,  il 
se  rendit  à  Londres,  ou  sa  pré- 
sence fut  une  espèce  de  triomphe. 
Le  roi  le  nomma  baron ,  et  le  com- 
bla des  distinctions  les  plus  flatteu- 
ses. En  1676,  les  États  ayant  réso- 
lu de  prêter  secours  au  Danemark 
contre  la  Suède,  Tromp  fut  envoyé 
à  Copenhague  avec  une  flotte.  Le  roi 
le  décora  de  l'ordre  de  l'Éléphant. 
Peu  de  jours  après  son  arrivée ,  la 
flotte  danoise  dut  au  renfort  qu'il 
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avait  amené  une  victoire  signalée. 
Il  rendit  encore  d'autres  services 
au\  Danois  ,  et   retourna  auprès 
du  prince  d'Orange ,  qui  était  dans 
son  camp  à  Saint-Omer.  Il  fut  revêtu 
du  titre  de  lieutenant-amiral-cénéral 
des  Provinces-Unies ,  dignité  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Ruiter.  En 
1691,  Guillaume  III  lui  confia  le 
commandement  de  la  flotte  destinée 
à  agir  contre  la  France;  mais  il  mou* 
rut  à  Amsterdam ,  le  39  mai.  Son 
corps  fut  transporté  à  Delft ,  et  so- 
lennellement déposé  dans  le  mausolée 
paternel ,  le  6  juin.  Ses  héritiers  (  il 
ne  laissa  point  d'enfants  )  honorèrent 
sa  mémoire  d'une  médaille ,  que  l'on 
peut  voir  dans  V Histoire  métallique 
des  Pays  -  Bas,  par  Van  Loon ,  to- 
me iv ,  pag.  43.  Ce  même  ouvrage 
en  offre  une  autre,  tome  11 ,  pag.  53o. 
Sa  vie  a  été  publiée  à  la  Haye,  1694 
in-ia.  M — on. 

TRON  (  NidOLAs  ),  doge  de  Ve- 
nise ,  succéda ,  en  147 1 ,  à  Christo- 
phe Moro.  C'était  un  homme  riche, 
libéral  et  magnanime;  mais  la  briè- 
veté de  son  règne ,  et  les  limites  étroi- 
tes de  l'autorité  ducale ,  ne  lui  per- 
mirent de  se  distinguer  par  aucune 
action  remarquable.  Il  mourut  le  28 
juillet  1473.  Nicolas  Marcello  lui 
succéda.  S.  S— 1. 

TRONCHAY  (  George  du  ), 
fils  d'un  conseiller  au  pre'sidial  du 
Mans ,  fort  distingué  dans  les  lettres, 
naquit  à  Moranne  près  d'Angers ,  en 
i54o,  et  devint  lui-même  très-sa- 
vant dans  la  connaissance  des  mé- 
dailles ,  et  dans  celle  du  grec  et  du 
latin.  Il  faisait  d'assez  jolis  vers  pour 
le  temps,  et  l'on  trouve  plusieurs  de 
ses  pièces  dans  le  Ménagiana  ;  beau- 
coup d'autres  sont  restées  manuscri- 
tes. Ménage  dit  que  l'on  faisait  grand 
cas  de  sa  Remontrance  des  plain- 
tes du  tiers-état  du  Maine  ,  de  sa 
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Grammaire  française ,  de  son  lûfre 
des  étymologies ,  de  celui  des  pro- 
verbes, etc.  Il  mourut  au  Mans  en 
1 58a.  —  Son  frère  Louis  du  Taort- 
chay,  qui  avait  écrit  une  Histoire 
des  troubles  religieux,  restée  manus- 
crite ,  fut  tué  par  des  soldats ,  en 
1 569,  comme  partisan  de  la  religion 
réformée.  —  Tronchay  (  Louise- 
Agnès  de  Bellèrc  du),  naquit  au 
château  du  Tronchay  près  d'Angers 
en  1639  ,  et  fut  douée  de  tous  les 
avantages  extérieurs.  Ses  parents  lui 
ayant  donné  une  brillante  éducation, 
ladestinaientàunricheétablissement; 
mais  elle  montra ,  dès  l'enfance ,  un 
penchant  décidé  pour  la  vie  religieu- 
se ,  et  demanda  avec  instance  qu'il 
lui  fut  permis  de  prendre  le  voile 
dans  un  couvent.  Sa  mère ,  s'oppo- 
sant  à  ce  projet  ,  l'envoya  chez 
une  de  ses  parentes  fort  attachée 
aux  plaisirs  du  monde  ,  espérant 
qu'elle  contracterait  le  même  goût , 
ce  qui  arriva  en  effet.  Mais  M1Ic. 
du  Tronchay  rongit  bientôt  de  ce 
changement  et  revint  à  ses  pre- 
miers projets.  Elle  se  rendit  alors  à 
Charonne,  où  elle  se  fit  recevoir  dans 
le  couvent  de  l'Union  chrétienne. 
A  peine  y  était  -  elle  entrée ,  que 
le  souvenir  de  ses  fautes  troubla  son 
esprit  au  point  que  l'on  fut  obligé  de 
la  renvoyer ,  et  qu'après  avoir  erré 
dans  différents  hospices  elle  fut  en- 
fermée à  la  Salpêtrière  comme  folle. 
Revenue  à  elle,  Mllc.  du  Tronchay 
consacra  tout  son  temps  aux  pauvres, 
et  se  vit  forcée  bien  souvent  elle- 
même  de  recourir  à  la  charité  pu- 
blique. Elle  mourut  a  Paris  en  1694. 
Sa  Vie  a  été  écrite  sous  ce  titre  :  Le 
Triomphe  de  la  pauvreté  et  des  hu- 
miliations ,  ou  la  Fie  de  Jtf"**  du 
Tronchay  ,  appelée  communément 
Sœur  Louise ,  Paris,  1733,  m- 12. 
Cet  ouvrage  est  rempli  de  visions  , 
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d'extases ,  et  de  tout  le  merveilleux, 
que  Ton  trouve  dans  les  écrits  du 
jiieuic  genre.  M — d  j. 

TRONCHET  (  François-Denis  ) 
naquit  à  Paris  en  1726.  Son  père, 

Srocureur  au  parlement,  le  destina 
e  bonne  heure  à  la  profession  d'a- 
vocat, où  il  apporta  une  volonté* 
forte,  un  esprit  vigoureux  et  une  rai- 
son supérieure.  Formé  à  l'école  des 
jurisconsultes  les  plus  distingues ,  il 
se  produisit  au  barreau,  mais  n'y 
fit  qu'une  courte  apparition  :  sa  voix, 
dépourvue  de  timbre  et  voilée ,  sem- 
fclait  l'éloigner  des  luttes  de  la  plai- 
doirie ,  et  la  solidité  ,  la  rectitude 
de  son  jugement ,  sa  vaste  érudition , 
sa  passiou  pour  l'étude ,  l'appelaient 
aux  triomphes  du  cabinet.  Doué 
d'une  pénétration  qui  portait  la  lu- 
mière dans  les  questions  les  plus  com- 
pliquées, il  rejetait  l'erreur  à  laquelle 
il  s'était  laissé  surprendre  avec  le 
même  empressement  qu'il  saisissait 
la  vérité  ;  il  s'enfonçait  avec  une  pa- 
tience admirable  dans  les  exposes 
les  plus  inextricables ,  découvrait 
avec  rapidité  les  moyeus  qui  recom- 
mandaient une  cause ,  et  révélait  aux 
athlètes  éloquents  qui  venaient  inter- 
roger son  expérience  toutes  les  res- 
sources où  pouvaient  puiser  leurs  ta- 
lents. Gerbicr  surtout  aimait  à  se 
fortifier  dans  ses  entretiens,  et  à 
préparer  avec  lui  ces  discussions 
brillantes  qu'il  embellissait  de  tous 
les  prestiges  de  son  art.  Lorsque  les 
parlements  furent  dispersés  par  le 
ministère  Maupeou,  Tronchet  ferma 
son  cabinet ,  pour  se  consacrer  tout 
entier  aux  sciences  et  aux  lettres. 
Après  le  retour  des  cours  souverai- 
nes, il  montra  une  indulgence  égale 
à  la  modestie  qui  avait  accompagné 
son  sacrifice ,  et  n'épargna  aucun  ef- 
fort pour  rétablir  l'harmonie  entre 
ceux  de  ses  confrères  qui  avaient  imi- 
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té  son  exemple  et  ceux  qui  s'en 
étaient  écartés.  Bientôt  la  révolution 
qu'avait  éprouvée  la  magistrature 
fut  suivie  d'événements  d'une  toute 
autre  importance.  Tronchet  venait 
de  succéder  à  Gcrbier  dans  la  pré- 
sidence de  l'ordre  des  avocats ,  lors- 
que les  états- généraux  furent  convo- 
qués après  une  interruption  de  près 
de  deux  siècles.  La  capitale  fit  tom- 
ber sur  Tronchet  l'honneur  de  la 
représenter.  Persuadé  de  la  nécessité 
des  réformes,  mais  ami  de  l'ordre 
autant  qu'étranger  à  une  ardeur  in- 
considérée d'innover,  il  résista  de 
tout  son  pouvoir  à  l'ébranlement  de 
l'ancienne  constitution  j  s'opposa  so- 
lennellement à  ce  que  la  chambre  des 
communes  se  formât  en  assemblée 
nationale ,  et  défendit  avec  persévé- 
rance les  propriétés  qu'une  philan- 
tropie  mal  éclairée  voulait  impru- 
demment attaquer;  il  conserva  un 
ascendant  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  combattait  sans  relâche  le  cri 
des  passions.  Mirabeau  l'appelait  le 
Nestor  de  V aristocratie ,  et  voyant 
un  jour  ses  collègues  fatigués  de  la 
lecture  d'un  long  discours  de  Tron- 
chet ,  et  peu  disposés  à  l'écouter  : 
a  Messieurs ,  leur  dit-il ,  veuillez  vous 
»  souvenir  que  M.  Tronchet  n'a  pas 
»  la  poitrine  aussi  forte  /rue  la  tète.  » 
Pendant  la  session  de  l'assemblée 
constituante,  Tronchet  fit  partie  du 
comité  de  constitution ,  et  fut  honoré 
de  la  présidence.  Ce  fut  par  son  or- 
gane qite  la  ville  de  Paris  déclara 
qu'elle  renonçait  à  ses  privilèges.  Il 
appuya  la  suppression  des  droits  de 
primogéniturc  et  de  masculinité ,  et 
l'égalité  dans  les  partages.  Le  3o  jan- 
vier 1791 ,  il  réclama  contre  l'inser- 
tion de  son  nom  dans  la  liste  du  club 
monarchique.  Comme  il  lit  de  fré- 
quents rapports  sur  les  matières  féo- 
dales ,  on  le  crut  assez  généralement 
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Fauteur  des  décrets  qui  les  concer- 
naient ,  quoiqu'il  eut  souvent  mani- 
festé un  avis  contraire.  Il  prit  une 
grande  part  aux,  débats  sur  l'ordre 
judiciaire ,  sur  les  jurés,  sur  la  sou- 
veraineté d'Avignon  ;  et  si  ses  idées 
ne  furent  pas  toujours  accueillies,  on 
rendit  hommage  à  la  sagesse  de  ses 
vues  et  à  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces. Il  apercevait  les  vices  de  la 
constitution  à  laquelle  il  avait  tra- 
vaillé j  mais  il  sentait  le  danger  de  la 
retoucher  dans  un  moment  de  fer- 
mentation. Il  vota  la  révision  de  cette 
loi  fondamentale  après  plusieurs  lé- 
gislatures ,  et  se  hâta  de  redemander 
à  sa  retraite  de  Palaiseau  les  jouis- 
sances qu'elle  lui  avait  procurées  en 
1 770 ,  dans  le  recueillement  d'un  tra- 
vail varié.  Mais  après  le  renverse- 
ment absolu  de  l'édifice  monarchi- 
que, il  n'y  eut  bientôt  plus  en  France 
aucun  asile  assuré ,  et  le  choix  que 
Louis  XVI  fit  de  Tronchet  pour  le 
défendre  en  présence  des  convention- 
nels qui  venaient  de  se  constituer  ses 
juges  {Foy.  Louis  XVI  et  Male- 
sherbes)  vint  ajouter  aux  dangers 
de  sa  position.  Tronchet  vit  certai- 
nement toute  l'étendue  de  ces  dan- 
gers ,  et  nous  devons  dire  qu'il  s'y 
dévoua  sans  la  moindre  hésitation  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  comprit 
ni  tout  ce  qu'une  telle  mission  avait 
de  grand  et  d'important,  ni  tout  ce 
qu'aurait  pu  faire  à  sa  place  un  ora- 
teur éloquent  et  sensible ,  un  publi- 
ciste  profond  et  courageux.  C'était 
en  homme  d'état,  et  par  de  grandes 
considérations  politiques ,  que  Louis 
XVI  devait  être  défendu  ;  Tronchet 
ne  pouvait  le  défendre  qu'en  avocat 
et  en  jurisconsulte.  Ce  prince  fut 
néanmoins  extrêmement  touché  de 
son  zèle,  et  il  lui  donna  un  témoigna- 
ge durable  de  sa  reconnaissance  en 
î'inscrivautdans  son  testament.  Après 
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la  catastrophe,  Tronchet  retourna 
dans  sa  retraite  de  Palaiseau ,  où 
quelques  mois  plus  tard  le  comité  de 
sureté-genérale  voulut  le  faire  arrê- 
ter; mais  il  sut  se  dérober  aux  re- 
cherches jusqu'à  la  chute  de  Robes- 
pierre. Après  cet  événement ,  il  re- 
couvra son  repos  $  mais  voyant  que 
sa  fortune  était  insuffisante  pour  les 
besoins  croissants  de  sa  vieillesse,  il 
rouvrit  son  cabinet  de  consultation , 
et  les  familles  s'empressèrent  d'ex- 
ploiter le  trésor  de  sa  sagesse  et  de 
son  expérience.  Il  avait  pris  soin  de 
recueillir  ses  consultations  :  elles  ex- 
cédaient le  nombre  de  dix-huit  cents. 
Le  département  de  Scine-et-Oise  l'en- 
leva à  ces  occupations  pour  le  porter 
au  conseil  des  anciens.  Il  y  siégea 
pendant  quatre  ans,  multiplia  ses 
travaux  sur  les  lois  relatives  aux  suc- 
cessions ,  aux  légitimes ,  aux  renon- 
ciations, au  régime  hypothécaire, 
aux  domaines  congéables,  fit  un  rap- 
port sur  les  ascendants  d'émigrés  >  et 
un  autre  tendant  à  purger  la  procé- 
dure par  jurés  du  subterfuge  de  la 
question  intentionnelle.  Après  les  évé- 
nements du  18  brumaire  (  novembre 
1799  ) ,  la  cour  de  cassation  lui  dé- 
cerna le  titre  de  son  premier  prési- 
dent. Chargé  de  la  rédaction  d'un 
projet  de  Code  civil ,  de  concert  avec 
Bigot-Préaméneu ,  Portalis  et  Malle- 
ville,  il  fit  prédominer  une  grande 
Partie  de  nos  lois  municipales  sur  les 
institutions  du  droit  romain.  Les 
procès-verbaux  du  conseil-d'état  dé- 
posent de  la  sagacité  qu'il  développa 
dans  les  conférences,  et  contiennent 
les  lumineuses  observations  dont  il 
enrichit  cette  longue  et  mémorable 
discussion.  Infatigable  dans  une  vieil- 
lesse avancée  ,  il  travaillait  jusque 
dans  le  bain.  Il  avait  deviné  l'instinct 
ambitieux  du  jeune  guerrier  qui  avait 
recueilli  en  France  l'héritage  de  la 


Digitized  by  Google 


* 


ÏRO 

révolution,  et  ne  cachait  pas  son 
éloiguement  pour  ce  favori  de  la  for- 
tune. Celui-ci  n'aimait  pas  davantage 
Tronchet  ;  mais  il  avait  dcmêle%  il 
admirait  dans  cet  homme  de  bien 
une  qualité'  qu'il  possédait  lui-même 
si  éminemment,  1  inflexibilité  de  ca- 
ractère j  il  réunit  son  vœu  à  celui  du 
tribunat  et  du  corps  législatif,  en 
1801,  pour  porter  au  sénat  l'hono- 
rable vieillard  ,  et  le  proclama  , 
en  lui  donnant  son  suffrage  ,  le 
premier  jurisconsulte  de  France. 
Doté  de  la  riche  sénatoreric  d'A- 
miens ,  Tronchet  fit  encore  en- 
tendre quelquefois ,  dans  le  premier 
corps  de  l'état,  les  accents  de  sa  mâle 
raison.  Une  maladie  que  rien  n'an- 
nonçait l'emporta  en  peu  de  jours, 
en  1806.  Il  fut  le  premier  des  séna- 
teurs dont  la  dépouille  fut  transpor- 
tée sous  les  voûtes  du  Panthéon  ;  lui- 
même  avait  accompagné  quinze  ans 
auparavant  à  cette  funèbre  demeure, 
en  sa  qualité  de  président  de  l'assem- 
blée constituante ,  le  corps  du  fameux 
Mirabeau.  M.  François  de  Ncuchâ- 
tcau ,  président  du  sénat,  prononça 
sou  Oraison  funèbre.  M.  de  La  Malle 
célébra  les  vertus  de  son  ancien  con- 
frère, par  un  discours  cligne  de  l'un 
et  de  l'autre;  etM.dcLavalléepublia 
sur  lui  une  Notice  historique.  Sous 
des  formes  austères  jusqu'à  la  rudesse, 
Tronchet  cachait  un  cœur  sensible  à 
l'amitié.  N'accordant  rien  à  ces  fri- 
volités de  la  vie  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  des  plaisirs ,  il  douua  tout 
son  temps  aux  sciences  et  aux  lettres. 
Il  voulut  connaître  les  mathémati- 
ques ,  lorsque  déjà  il  touchait  au  ter- 
me de  sa  carrière ,  et  il  fit  dans  cette 
science  des  progrès  assez  rapides.  11 
a  laissé  en  manuscrit  une  traduction 
de  l'Introduction  de  l'Histoire  de 
Charles -Quint,  par  Robcrtson,  un 
abrégé  de  l'Histoire  d'Angleterre, 
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par  Hume,  un  tableau  de  l'établisse- 
ment du  Mabométisme,  des  traduc- 
tions en  vers  de  quelques  fragments 
de  l'Arioste ,  de  M  il  ton ,  de  Thom- 
son ,  etc.  ;  enfin  une  tragédie  de  Ca- 
ton  d'Utique.  F— -t. 

TRONCHIN  (  Théodore  ) ,  théo- 
logien protestant,  naquit  à  Genève 
en  i58?.  Remi  Tronchin,  son  pè- 
re ,  officier  au  service  d'Henri  I Y  , 
était  issu  d'une  ancienne  famille  d'Ar- 
les ,  alliée  aux  premières  maisons  de 
Provence,  dont  une  branche  s'était 
réfugiée  à  Genève ,  à  l'époque  de  la 
Saint -Barthélemi.  Théodore  Tron- 
chin se  livra ,  de  bonne  heure,  à  la 
culture  des  lettres ,  sous  les  auspices 
de  Théodore  de  Bèze,  son  parrain. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans ,  on  1  envoya 
étudier  à  Heidelberg,  puis  à  Lcydc. 
II  s'y  perfectionna  dans  la  connais- 
sance des  langues  orientales  ,  et  se 
lia  d'amitié  avec  Arminius ,  Scaliger 
et  Hcinsius  ,  qui  apprécièrent  son 
érudition  et  son  éloquence.  Il  voyagea 
ensuite  en  Angleterre  et  en  France , 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  savants. 
De  retour  à  Genève,  il  y  fut  nommé 
successivement  professeur  d'hébreu 
et  de  théologie ,  et  recteur  de  l'aca- 
démie. Chargé  par  l'Eglise  de  cette 
ville  de  répondre  au  célèbre  jésuite 
Gotton,  qui  venait  de  publier  sa  Ge- 
nève plagiaire  ,  Tronchin  fit  paraî- 
tre sa  réplique  sous  le  titre  de  Colton 
plagiaire.  Il  prit  part  au  synode  de 
Dordrecht,  en  1618,  comme  député 
de  sa  ville  natale ,  et  se  fit  remarquer 
dans  cette  assemblée  en  soutenant  les 

Srincipcs  qui  firent  condamner  les 
ogmes  d' Arminius.  En  i633,  le  duc 
de  Rohan,  ambassadeur  de  Fran- 
ce chez  les  Grisons  ,  le  demanda 
à  l'Église  de  Genève,  pour  résider 
auprès  de  lui ,  et  l'aider  de  ses  con- 
seils dans  les  guerres  de  religion.  En 
i655,  Tronchin  fut  chargé  par  1*É- 


Digitized  by  Google 


58a  .  TRO 

glise  calviniste,  de  conférer  avec 
le  théologien  écossais  Jean  Dury  , 
pour  tacher  de  réunir  les  Luthé- 
riens et  les  Réformés.  Il  composa 
divers  écrits  sur  ce  sujet ,  et  en- 
tretint une  correspondance  fort  éten- 
due avec  plusieurs  princes  pro- 
testants, dont  il  s'était  concilié  la 
bienveillance.  Théodore  Tronchin 
parvint  à  une  heureuse  vieillesse  ,  et 
mourut  à  Genève  en  1G57. — Tron- 
chin (  N.  Dubreuil  ) ,  de  la  même 
famille,  né  en  1G40 ,  et  mort  en 
Hollande  en  172 1  ,  rédigea  long- 
temps la  gazette  française  d'Ams- 
terdam ,  qui  eut  la  plus  grande  célé- 
brité, et  publia  divers  ouvrages  de 
politique.  Voyez  Y  Histoire  littéraire 
de  Genève ,  par  Senebier ,  et  la  Bi- 
bliothèque historique  de  Haller. 

3       V  G 

TRONCHIN  (  Théodore  )  ,  un 
des  médecins  les  plus  célèbres  du 
dix-huitième  siècle  ,  issu  delà  même 
famille  que  les  précédents  ,  naquit 
à  Genève  en  1709.  Son  père,  l'un 
des  plus  riches  banquiers  de  cette 
ville ,  ayant  été  ruiné  par  la  chute 
du  système  de  Law  {Voy.  ce  nom  ), 
Tronchin  fut  envoyé  dès  l'âge  de 
seize  ans,  en  Angleterre  ,  auprès 
de  lord  Bolingbroke  son  parent. 
Mais  cet  homme  d'état  se  trou- 
vait alors  en  disgrâce  :  il  ne  put  ren- 
dre d'autre  service  au  jeune  Géuc- 
vois  ,  que  de  diriger  ses  études ,  et 
de  lui  procurer  l'amitié  de  plusieurs 
savants.  Tronchin  suivit  les  cours 
de  l'université  de  Cambridge.  La 
lecture  des  ouvrages  de  Boerhaave  lui 
inspira  un  si  vif  désir  d'entendre 
Boerhaave  lui-même  ,  qu'il  passa 
aussitôt  en  Hollande ,  où  il  se  li- 
vra avec  passion  à  l'étude  de  la 
médecine  sous  les  auspices  de  cet 
homme  illustre.  Ayant  su  que  sou 
maître  avait  dit  que  les  soins  qu'il 
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donnait  a  sa  chevelure  devaient 
lui  faire  perdre  bieu  du  temps, 
il  coupa  à  l'instant  ses  cheveux ,  et 
parut  le  lendemain,  dans  cet  état, 
aux  leçons  de  Boerhaave,  frappé  d'é- 
tonnement  à  la  vue  d'un  pareil  sa- 
crifice. Ses  cours  étant  terminés  , 
Tronchin  s'établit  à  Amsterdam  ,  et 
fut  nommé  président  du  collège  de 
médecine  et  inspecteur  des  hôpitaux. 
Il  épousa  une  petite-fille  du  grand- 
pensionnaire  Jean  de  Wit  {Voy. 
ce  nom  )  et  le  stathouder  lui  offrit  la 
place  de  son  premier  médecin;  mais 
ses  compatriotes  le  réclamèrent.  Il 
revint  à  Genève,  en  17*30,  et  le 
conseil-d'état  lui  donna  le  litre  de 
professeur  honoraire  de  médecine. 
Il  ne  se  crut  pas  dispensé  néan- 
moins d'ouvrir  un  cours.  Il  s'y  atta- 
chait principalement  à  combattre  les 
préjuges  dont  la  médecine  était  a  lors 
infectée ,  et  à  inspirer  aux  élèves  une 
salutaire  défiance  des  théories  tradi- 
tionnelles. Mais  le  grand  service  que 
Tronchin  rendit  à  l'humanité ,  et 
que  la  découverte  de  la  vaccine 
ne  doit  pas  faire  oublier  ,  fut  la 
pratique  de  l'inoculation.  Après  en 
avoir  donné  le  salutaire  exemple 
dans  sa  propre  famille  (1),  il  ne 
négligea  rien  pour  la  propager  en 
France.  Mettant  une  noble  gloire  à 
ravir  tant  de  victimes  â  une  mort 
prématurée  :  a  l'inoculation  ,  disait- 
il,  ne  fait  que  mille simer  l'espèce 
humaine,  tandis  que  la  petite  vérole 
naturelle  la  décimait.  »  Les  souve- 
rains se  disputèrent  l'avantage  de  le 
posséder  dans  leurs  états.  L'impéra- 
trice Elisabeth  lui  fit  des  proposi- 
tions pour  l'attirer  en  Russie.  Il  fut 
appelé  à  Paris,  en  17^6,  pour  ino- 
culer les  enfants  du  duc  d  Orléans  ; 
et  en  176'i  ,  le  duc  de  Parme  lui 

(1)  /  .  tes  Mimoira  delà  Omdaïuiii*  sur  l  ino- 
culation. 
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confia  les  siens.  Ce  prince  vou- 
lut le  TCtenir  auprès  rte  lui ,  et  le 
fit  admcttte  au  rang  des  patri- 
ciens. Mais  Tronchin  préféra  le  sé- 
jour de  sa  patrie  aux  offres  les  plus 
brillantes.  Fixé  à  Genève,  il  s'y 
voyait  consulté  par  l'Europe  entiè- 
re. Cependant  le  duc  d'Orléans ,  par 
ses  instances  réitérées ,  parvint  à  lui 
faire  accepter  la  place  de  son  pre- 
mier médecin.  Ses  manières  nobles 
et  gracieuses  ,  son  empressement  à 
soulager  tous  les  maux  ,  ajoutè- 
rent un  sentiment  d'affection  à  la 
haute  estime  que  l'on  ne  pouvait 
refuser  à  ses  rares  talents.  L'ex- 
trême variété  de  ses  connaissan- 
ces ,  et  le  charme  de  sa  conversation 
rehausse  par  la  physionomie  la  plus 
heureuse ,  firent  rechercher  le  aoc- 
teur  Tronchin  ,  comme  homme  du 
monde ,  par  ceux  qui  n'en  avaient 
pas  besoin  comme  médecin.  Il  compta 
parmi  ses  amis  lesJiommcs  les  plus 
illustres  dans  la  philosophie  et  dans 
les  lettres  ,  tels  que  Voltaire ,  J.-J. 
Rousseau ,  Diderot,  Thomas,  etc. 
Voltaire ,  qu'il  avait  beaucoup  con- 
tribué à  fixer  dans  le  voisinage  de 
Genève  et  qu'il  assista  dans  sa  der- 
nière maladie ,  a  célébré  ses  talents 
dans  des  vers  qui  ferout  passer  son 
nom  à  la  postérité  ('2).  Étranger  à  tout 
système,  il  s'efforçait  constamment 
de  propager  une  hygiène  simple  et 
naturelle.  Les  femmes  et  les  enfants 
étaient  l'objet  de  ses  soins  particu- 
liers :  chez  les  unes ,  il  traita  la  ma- 
ladie alors  à  la  mode  (  les  vapeurs  ) , 
par  le  grand  air ,  l'exercice  et  l'oc- 
cupation ;  il  affranchit  les  autres,  au- 
tant que  possible,  des  ligatures  qui 
déformaient  leur  taille  et  détruisaient 


(?)  Il  faudrait  pouvoir  oublier  ,  pour  l'honneur 
de  Voltaire  ,  qu'il  a  voulu  ridiculiser  Tronchin  , 
non  ami  ,  ditt»  la  Guerre  de  Genève  (  Fpjt,  VoL- 
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leur  santé.  Il  fit  disparaître  la  mé- 
thode absurde  d'enfermer  les  mala- 
des dans  une  atmosphère  empestée , 
en  les  privant  de  toute  communica- 
tion avec  l'air  extérieur.  Il  perfec- 
tionna les  procédés  de  l'inoculation , 
en  substituant  les  vésicatoîres  à  l'in- 
cision, toujours  un  peu  douloureuse , 
et  surtout  effrayante  pour  les  enfants. 
Naturellement  sensible  et  bienfaisant , 
il  consacrait   régulièrement  deux 
heures  par  jour  à  recevoir  les  pau- 
vres. Pendant  ces  consultations  ,  il 
avait  uù  sac  d'argent  près  de  lui , 
donnant  à  chaque  malade  de  quoi  se 
procurer  les  médicaments  qii'il  pres- 
crivait. Un  de  ses  amis  lui  recom- 
mandant un  iufirme  hors  d'état  de 
payer  ses  soins  *  «  J'aurais  bien  mau- 
vaise idée  de  moi,  dit-il,  s'il  fallait, 
à  mon  âge,  m'averlir  de  faire  mon 
devoir.  »  Ses  libéralités  étaient  si 
nombreuses  que ,  malgré  le  produit 
très-considérable  de  l'exercice  de  son 
art ,  il  ne  laissa  à  ses  enfants  qu'une 
fortune  médiocre.  Tronchin  mourut 
à  Paris,  le  3o  nôv.  1781 ,  dans  sa 
73e.  année.  Lorry  ,  médecin  dis- 
tingué, qui  assistait  à  ses  derniers 
moments ,  s'écria  avecdouleur  :  a  Ah  ! 
si  ce  grand  homme  pouvait  nous  en- 
tendre ,  il  se  guérirait  lui-même  ï  » 
Thomas  a  fait  de  Tronchin  un  tou- 
chant éloge  dans  une  Lettre  à  Mme. 
Necker  (  1 8  janvier  1782):  a  il  fai- 
»  sait,  dit-il,  le  bien  en  silence,  tou- 
»  jours  utile,  toujours  calme,  aussi 
»  indifférent  à  l'admiration  qu'à  l'eu- 
»  vie ,  n'ayant  pas  plus  le  faste  des 
»  paroles  que  celui  des  actions,  ne 
»  confiant  qu'à  l'infortune  le  secret 
»  de  ses  vertus,  et  ne  révélant  au 
»  public  sou  génie  que  par  ses  bien- 
»  faits  »  (3).  Trouchin  était  trop  oc- 


(3)  V.»>w.  au«*i  le  PoiArnU  du  docteur  Trortrluu 
yar  Griuuu,  daus  »«  Cotreyondanee,  mai  17S». 
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cupépour  pouvoir  laisser  beaucoup 
d'ecnts.  Outre  des  articles  de  méde- 
cine,  dans  Y Encyclopédie ,  et  une 
édition  des  Œuvres  de  Baillou(  V. 
ce  nom  )  avec  une  Préface,  on  n'a 
de  lui  que  deux  thèses  :  Denymphâ; 
De  cfytoride ,  Leyde , 1 7  36 ,  in-4°.  ; 
et  un  petit  traite'  :  De  colicâ  picto- 
runty  Genève,  1757,  in-8°.  (4), 
qui  fut  vivement  critiqué  par  Bou- 
vart  (  F.  ce  nom ,  V  7  4°9  )  y  et  en- 
fin  des  Observations  sur  la  cure  d'u- 
ne ophtalmie,  et  sur  des  hernies  épi- 
ploïques  internes,  dans  le  tome  v  des 
Mémoires  de  l'académie  de  chirur- 
gie. Senebicr  assure  (  Hist.  Uttér» 
de  Genève ,  m,  i4°  )  °»ue  Tron- 
chin  avait  laissé ,  en  manuscrit , 
un  grand  nombre  d'ouvrages  pré- 
cieux sur  presque  toutes  les  parties 
de  Fart  de  guérir  ;  mais  on  ignore 
ce  qu'ils  sont  devenus.  On  a  fré- 
quemment témoigné  le  désir  d'avoir 
le  Recueil  des  consultations  de  cet 
habile  praticien;  mais  on  ne  doit  plus 
espérer  qu'il  paraisse  jamais.  Le  zèle 
de  Troncliin  pour  l'inoculation  et  sa 
pratique  éclairée  sont  ses  titres  à 
l'estime  publique.  Il  était  membre 
des  principales  académies  de  l'Eu- 
rope. Louis  et  Condorcet  prononcè- 
rent son  Eloge ,  le  premier  à  l'aca- 
démie de  chirurgie,  et  le  seconda 
l'académie  des  sciences.  Ou  trouve 
une  Notice  sur  Tronchin  dans  le 
Nécroloye  des  hommes  célèbres  de 
France,  xvn ,  257-69. Les  journaux 
et  les  mémoires  contemporains  (5) 


(4)  Ç°  livre  est  intitule,  dans  quelques  dic- 
tionnaires :  De  colied  l'iclotium  ,  ce  qui  voudrait 
dire  I*  clique  de»  Pvitex-ins ,  au  lieu  de  la  colique 
des  peintres. 

(5)  On  peat  voir  dan»  te* Souvenirs  de  FèUcie, 
par  Mn>6.  de  Genlis  ,  un  exemple  très- remarqua- 
ble de  l'apparente  insensibilité  ,  où  la  pars  ion  d  ob- 
server avait  pu  conduire  Tronchin  ,  le  pins  doux 
et  le  pins  sensible  des  hommes  ;  celte  anecdote  se 
trouve  réputée  dans  nue  note  des  Mémoires  de 
M"».  deGenlis,  h,  1197. 


TRO 

contiennent  sur  lui  des  détails  et  des 
anecdotes  qui  n'ont  pu  trouver  place 
dans  cet  article.  Son  portrait  a  été 
gravé  d'après  Liotard,  in-4<>. ,  avec 
une  rare  perfection.    S-v-s  et  W-s. 

TROISCHIN  (  Jean  -  Robert  ) , 
jurisconsulte,  parent  du  précédent , 
uaquit  à  Genève  en  1 7 1 1 .  Il  n'avait 
que  vingt-huit  ans  lorsque  sa  pro- 
fonde connaissance  du  droit  public  le 
fit  choisir  pour  négociateur  d'un  traité 
entre  le  roi  de  Sardaigne  et  la  répu- 
blique de  Genève.  Nommé  bientôt 
après  procureur-général,  il  se  vit  à  la 
tête  de  l'ordre  judiciaire  de  son  pays. 
On  y  conserve  ,  dans  les  archives  , 
ses  réquisitoires  et  ses  conclusions  en 
matière  criminelle,  comme  des  chefs- 
d'œuvre  de  savoir,  de  raisonnement 
et  de  style.  Quelques-nns  des  Discours 
qu'il  prononça  dans  le  grand  conseil 
sont  imprimés  et  pourraient  soute- 
nir la  comparaison  avec  ceux  des  ora- 
teurs les  plus  célèbres.  II  était  généra- 
lement regardé  comme  fort  supérieur 
à  sa  place.  C'est  ce  que  Voltaire  a 
exprimé  d'une  manière  un  peu  tri- 
viale, en  disant  que  le  procureur- 
général  Tronchin  à  Genève  lui  sem- 
blait le  grand  acteur  Raron  sur  un 
théâtre  de  la  foire.  Lord  Mansfield , 
grand-juge  d'Angleterre,  disait  plus 
noblement  :  «f  Dans  notre  pays,  Tron- 
chin eut  été  chancelier.  »  Les  arrêtés 
du  conseil-d'état  au  sujet  de  YÉmile 
et  du  Contrat  social  de  Rousseau  , 
et  de  la  personne  de  ce  célèbre  écri- 
vain, donnèrent  lieu  à  des  discussions 
orageuses.  Tronchin  prit  la  défense 
du  gouvernement  dans  un  ouvrage 
intitulé'  :  Lettres  écrites  de  la  cam- 
pagne ,  qui  ajouta  à  sa  réputation. 
Jean  -  Jacques  y  répondit  par  les 
Lettres  de  la  montagne,  dont  l'élo- 
quence trop  passionnée  accrut  l'effer- 
vescence du  peuple  genevois,  et  fit 
triompher  la  démocratie.  Les  mesures 
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qui  furent  prises  pour  apaiser  mo-  avait  rendu  d'éminents  services.  S'il 
mentanément  ces  dissensions  étant  en  faut  croire  une  des  requêtes  qu'il 
peu  conformes  aux  principes  que  pro-  présenta ,  et  dont  nous  avons  vu  l'o- 
îessait  Tronchin ,  d  renonça  aux  af-  rigiual  autographe,  du  Troncy  au- 
faires  publiques,  et  se  retira  à  la  rait  connu,  public  et  déjoué  les  des- 
campagne. C'est  là  qu'il  fit  le  plus  seins  d'Henri  de  Savoie ,  duc  de  Ne- 
noble  usage  d'une  fortune  considéra-  mours  ,  qui ,  abandonnant  le  parti 
ble ,  dotant  plusieurs  établissements  des  Guises ,  voulait  faire  tomber  la 
de  charité,  recherchant  le  mérite  ville  sous  sa  domination  particulière; 
indigent ,  soutenant  les  jeunes  gens  il  aurait  été  arrêté  par  ce  duc ,  qui 
que  l'insuffisance  de  leurs  moyens  au*  lui  aurait  mis  trois  fois  le  poignard  sur 
rait  arrêtés  dans  la  carrière  vers  la-  le  cœur ,  pour  lui  faire  avouer  d'où  il 
quelle  ils  se  sentaient  portés.  Les  tenait  ces  renseignements  ;  et,  sur  son 


les  plus  marquants  de  cette  époque  ,  les  plaintes  de  du  Troncy  furent  inu- 
tcls  que  Montesquieu ,  lord  Mansfield,  tiles  j  et  il  mourut ,  vers  1600 ,  sans 
Malcsherbcs ,  Voltaire  et  l'historien  avoir  rien  obtenu.  Il  avait  publié,  en 
t  Jean  de  Millier ,  qui  avait  été  Tins-  1 584  y  une  traduction  du  Traité  de 
titutcur  de  ses  enfants.  Telle  était  la  la  Consolation ,  attribué  à  Ciccron , 
vie  honorable  et  douce  que  menait  et  dont  le  texte  avait  été  imprimé, 
Tronchin  ,  lorsque  les  progrès  de  la  pour  la  première  fois  ,  l'année  pré- 
révolution  française  et  1  approche  de  cédeutc.  Cette  traduction  a  pour  ti- 
l 'armée  conventionnelle  qui  menaçait  tre  :  Excellant  opvscvle  de  Marc 
Genève ,  après  avoir  envahi  la  Sa-  Tvlle  Ciceron,  par  lequel  il  se  con- 
voie  ,  remplirent  son  ame  de  tris-  sole  soy  rnesme  sur  la  mort  de  sa 
tesse,  et  le  déterminèrent  à  se  retirer  fille  Tullia  :  remply  d'une  infinité 
dans  le  pays  de  Vaud ,  où  il  termina  de  belles  sentences ,  confirmées  par 
son  existence  en  1793  ,  à  l'âge  de  histoires  et  exemples  de  grands  et 
quatre-vingt-deux  ans.  S — v — s.  signalez  personnages,  tant  grecs 
TRONCY  (Benoît  du),  né  après  que  latins,  n'a  gueires  trouué  et 
le  commencement  du  seizième  siècle,  mis  en  lumière  :  traduit  du  latin  en 
était',  du  temps  de  la  Ligue,  contrô-  françois  par  Benoist  du  Troncy , 
leur  du  domaine  du  roi  et  secrétaire  contrerolleur  du  domaine  du  rojr 
de  la  ville  de  Lyon.  Lors  de  la  ré-  et  secrétaire  de  la  ville  de  Lyon. 
duction  de  cette  ville  à  l'obéissance  A  Lyon  ,  par  Benoist  Rigaud , 
d'Henri  IV  ,  il  fut  du  nombre  des  m.  d.  lxxxihi  ,  avec  privilège,  in-8°. 
magistrats  destitués  de  leurs  fonc-  de  80  feuillets.  Le  volume  est  dédié 
tions ,  disgrâce  qu'il  supporta  très-  A  M.  (François)  de  Mandelot  ,  sei- 
impatiemment  ;  car  il  fitbeaucQup  de  gneur  dudit  lieu  (  de  Mandelot  )  et 
démarches  pour  obtenir  une  indem-  de  Vassy,  gouverneur  de  Lyon  à  ect- 
nité  fondée  principalement  sur  ce  que  te  époque.  A  la  suite  de  la  dédicace 
l'emploi  dont  on  le  privait  était  une  se  trouvent  deux  Sonnets  à  la  louan- 
lace  de  finance ,  qu'il  avait  achetée,  gc  du  traducteur ,  l'un  par  P.  Tami- 
lsoutenaitd'aillcurs  que  loin  d'avoir  sicr,  l'autre  par  D.-P.  G.  Une  note 
été  opposé  à  la  cause  du  roi  il  lui  marginale,  au  verso  du  feuillet  9, 


r. 
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prouve  que  du  Troncy  ue  croyait  pas 
à  l'authenticité  du  livre  dout  il  don- 
nait la  traduction,  a  Si  Giceron,  dit- 
»  il ,  estoit  le  vrai  autheur  de  ce  trai- 
»  té ,  il  coutrarieroit  à  soy  mesme , 
»  ayant  tant  et  si  excellemment  loué 
»  la  vieillesse ,  en  son  livre  De  senec- 
»  tute.  »  Du  Troncy  paraît  avoir 
encore  composé  l'ouvrage  facétieux 
intitulé  :  Formulaire  fort  récréatif  de 
tous  contracts,  donations,  testa- 
mens ,  codicilles  et  autres  actes  qui 
sont  faicts  et  passés  pardevant  no- 
taires  et  tesmoins.  Faict  par  Bre- 
din  le  Cocu ,  notaire  royal  et  con- 
treroolleur  des  basses  marches  au 
royaume  d'Utopie;  accompagné  y 
pour  l'édification  de  deux  bons 
compagnons ,  d 'un  dialogue  par  lui 
tiré  des  Œuvres  du  philosophe  et 
poète  grec  Simonides ,  de  l'origine 
et  naturel  fœminiui  generis ,  Lyon , 
Rigaud,  i5q4,  i6o3,  i6ioeti6i8, 
petit  in-1'2  ;  réimprimé  à  Lyon ,  par 
Jean  Huguetan ,  1627,  même  format. 
Les  éditions  de  1618  et  1627  0D* 
286  pages.  Ce  petit  livre,  dont  quel- 
ques endroits  rappellent  la  manière 
de  Rabelais ,  ne  porte  point  le  nom 
de  du  Troncy  ;  mais  l'avis  au  lecteur 
est  signé  Bonté  n'y  croist  :  or ,  ces 
mots  se  trouvent  être  l'anagramme 
exacte  de  Benoist  Troncy.  M.  Peri- 
caud  aîné,  de  l'académie  de  Lyon, 
l'a  remarqué  le  premier,  dans  une 
Dissertation  qui  a  été  insérée  dans  Je 
Journal  de  la  librairie,  du  1  o  août 
i8ai,  et  dans  le  Dictionnaire  des 
anonymes  et  pseudonymes  de  Bar- 
bier, 2e.  édition,  n°.  681 3.  M.  Pé- 
ri caud  ajoute  quelques  autres  raisons 
qui  tendent  également  à  établir  l'i- 
dentité du  traducteur  de  la  Consola- 
tion et  de  l'auteur  du  Formulaire. 
Lafontaine  a  peut-être  puisé  dans  le 
second  de  ces  ouvrages  les  sujets  de 
sa  feblc  de  la  Goutte  et  l'Jrai- 


gnée  (1) ,  et  de  son  conte  intitulé  le 
Bat(i).  C.  B.  . 

TRONSON  (Louis),  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice,  né  à  Paris,  le  17  janvier 
1622,  était  fils  d'un  secrétaire  du 
cabinet  du  roi,  et  eut  Louis  XII I 
pour  parrain.  Il  se  mit.  jeune  encore, 
sous  la  conduite  de  l'atbé  Olier,  qui 
venait  de  commencer  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice ,  et  devint  un  de  ses 
plus  zélés  coopérateurs.  Il  s'appli- 
qua non-seulement  à  la  théologie, 
mais  aussi  à  une  étude  aprofondic 
de  l'écriture  et  des  monuments  de  la 
tradition;  et  c'est  là  qu'il  puisa  cette 
facilité,  cette  onction  avec  lesquelles 
il  parlait  et  écrivait.  Son  abord  ou- 
vert ,  ses  manières  graves  mais  pré- 
venantes, sa  conversation  instructi- 
ve ,  tout  contribuait  à  lui  gagner  les 
cœurs  de  ses  élèves»  M.  de  Breton- 
villiers  ,  successeur  d'Olier  ,  étant 
mort  en  1676,  Tronson  fut  e'iu  supé- 
rieur de  Saint-Sulpice  ;il  forma  dans 
le  séminaire  un  grand  nombre  de  su- 
jets ,  dont  plusieurs  parvinrent  aux 
premières  diguités  dans  l'église  de 
France.  Fénélon  fut  un  de  ses  élèves, 
et  il  s'établit  entre  eux  une  intimité 
fondée  sur  l'estime.  Plusieurs  éveques 
consultaient  Tronson ,  et  il  dirigeait 
des  personnes  d'un  haut  rang  ,  entrt 
autres  la  duchesse  de  Guise ,  fille  de 
Gaston,  duc  d'Orléans  ;  M™.  Col- 


Ci)  Livre  III,  fable  8.  Il  peut  égalemetit 
pris  ce  sujet  dans  le  Pmsseiemps  de  Mesure  Fw- 
çois  Le  Poiilchre  ,  »°  édition,  Paris  ,   iUfsS  ,  p*i 
83  ,  ou  feuille  L ,  pag.  5  (V.  PoCLCHRr,  XlX». 
54q  ),  ou  dam  les  Contes  et  Discour*  d'f.utmpei 
Rennes,  »6o3,  iu-8<>.  ,  chap.  S  (  V.  Dur  a  IL. 
XII ,  i4»  )•  Ce»  iources  étaient  plu*  a  la  portre  d* 
bon  homme  que  les  fables  latines  de  Nicoli*  G«rW 
et  autres,  indiquée»  par  le»  commentateur*. 

{*)  Ce  coule  existe  aussi  eu  prose  d»*»  W 
Moyen  de  pan  ent  r  de  IWroalde  de  VerviUe  ,  impri- 
mé pour  la  première  fois  vers  le  comowncrmr- 
du  dix-sepUeme  siècle,  ebap.  16,  lit.  7*Âo* ,  et 
ver*  daus  une  satire  du  livre  m  de  Jeaa  V»a<ji«- 
lin  de  La  lYesnnve.  Vny.  «es  Œuvres  poct*>t»t> 
Caeu,  Çb»rle*Nàcc,  *6ia.  iu-8<\ 
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bert ,  femme  du  ministre  ;  le  duc 
de  Beau  vil  liers  et  d'autres  seigneurs. 
On  le  vit  preudre  part  à  un  grand 
nombre  de  bonnes  œuvres  et  aux  af- 
faires les  plus  importantes  de  l'Égli- 
se. Non  -  seulement  il  fut  associe' 
à  Bossuet  et  à  M.  de  Noailles  , 
pour  les  conférences  sur  le  quié- 
tisme,  mais  ces  conférences  se  tinrent 
à  Issy,  dans  la  maison  de  campagne 
du  séminaire.  Il  est  souvent  parlé  de 
Tronson  dans  le  récit  de  la  querelle 
du  quiétisme  qui  compose  une  partie 
de  l'Histoire  de  Fénélon,  par  Je 
cardinal  de  Baussct  ;  et  le  vénérable 
supérieur  y  paraît  toujours  avec  le 
caractère  le  plus  honorable.  Il  éta- 
blit sa  congrégation  dans  les  sémi- 
naires de  Bourges ,  d'Autun ,  de  Tul- 
les et  d'Angers ,  et  mourut  à  Paris 
le  26 "février  1700,  regardé  comme 
an  des  ecclésiastiques  les  plus  sages, 
et  les  plus  capables.  Il  refusa  plu- 
sieurs fois  l'épiscopat.  Entretenant 
dans  tous  les  diocèses  une  corres- 
pondance à  laquelle  on  était  étonné 
qu'il  pût  suffire ,  il  composa  ce- 
pendant :  I.  Les  Examens  parti- 
culiers, à  l'usage  des  séminaires, 
Lyon  ,  1690  ,  souvent  réimprimés. 
II.  Forma  cleri,  ou  Recueil  sur  les 
mœurs  des  ecclésiastiques ,  d'abord 
en  3  vol.  in- 12,  puis  achevé  après 
la  mort  de  l'auteur,  et  publié  en 
1 727 ,  in-4°.  On  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  en  1824,  3  vol.  in- 
8°.  On  a  aussi,  dans  ces  derniers 
temps,  mis  au  jour  quelques  ouvra- 
ges de  Tronson ,  qui  se  conservaient 
en  manuscrit  dans  sa  congrégation  ; 
savoir  le  Traité  de  V obéissance , 
1822,  in-i2*  le  Manuel  des  sémi- 
naristes ou  entretiens  sur  la  maniè- 
re de  sanctifier  ses  principales  ac- 
tions ,  avec  quelques  autres  opuscu- 
le», 1823,2  vol.  in-12,  et  la  Re- 
traite ecclésiastique ,  suivie  de  mé- 
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ditations  sur  l'humilité,  1823  ,  in- 
12.  Nous  savons  qu'on  préparc  une 
Vie  de  Tronson,  et  nous  croyons 
que  cet  ouvrage  serait  non  -  seule- 
ment édifiant  par  le  récit  de  ses 
vertus,  mais  encore  intéressant  par 
les  détails  qu'il  pourrait  fournir  sur 
les  affaires  de  l'Église  de  France  à 
cette  époque.  *  P — c — t. 

TRONSON  du  COUDRA  Y  (  Phi- 
lippe-Charles-Jean -Bap- 
tiste ) ,  oflicier  d'artillerie,  naquit  à 
Reims,  le  8  septembre  1738  ,  d'une 
famille  de  commerce  très  -  ancienne 
dans  cette  ville.  Il  comptait  parmi 
ses  ancêtres  Louis  Tronson,  seigneur 
du  Coudray,  secrétaire  du  cabinet 
du  roi  et  intendant  des  finances  ,  en 
i658.  Le  jeune  Tronson  du  Cou- 
dray prit  de  très-bonne  heure  le  parti 
des  armes  ;  entré  dans  le  corps  des 
mineurs  ,  il  s'y  distingua  par  des 
talents  supérieurs.  Il  avait  surtout 
fixé  la  confiance  de  M.  Gribeauval  , 
l'un  des  meilleurs  juges  en  cette 
matière.  L'amitié  tendre  et  éclai- 
rée de  cet  officier -général  avait  ac- 
céléré l'avancement  du  jeune  Tron- 
son du  Coudray,  d'autant  plus  qu'aux 
talents  capables  de  justifier  la  faveur 
celui-ci  joignait  cette  adresse  ,  ce 
caractère  insinuant  et  souple  qui  la 
donnent.  Dans  les  divisions  qui ,  de 
son  temps,  agitèrent  le  corps  de  l'ar- 
tillerie ,  il  avait  joué  un  rôle  et  sou- 
tenu avec  courage  le  parti  auquel  il 
avait  cm  devoir  s'attacher.  A  l'é- 
poque de  la  guerre  d'Amérique ,  le 
congrès  ,  instruit  de  sa  réputation  , 
lui  lit  des  offres  séduisantes,  qu'il 
accepta.  Arrivé  aux  États-Unis  ,  et 
ayant  obtenu  le  grade  de  général- 
major  d'artillerie  dans  l'armée  de 
Washington,  il  semblait  n'avoir  plus 
qu'à  recueillir  les  honneurs  et  la 
fortune;  du  moins  ne  paraissait-il 
avoir  à  redouter  que  les  dangers  at- 
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taches  au  métier  des  armes  :  mais 
il  ne  put  éviter  son  malheureux  sort, 
et  en  passant  sur  un  bac  la  rivière  de 
Schuy-Ikill  pour  rejoindre  l'armée, 
un  cheval  ombrageux  le  précipita 
d  a  os  le  courant,  où  il  se  noya ,  Je  1 1 
septembre  1777»  venant  à  peine  d'at- 
teindre sa  trente-neuvième  année.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laisses  sont  :  I.  Ob- 
servations sur  un  ouvrage  attribué 
à  feu  M.  De  Volière  ,  1770.  II. 
L  Artillerie  nouvelle,  ou  examen 
des  changements  faits  dans  l'ar- 
tillerie française  depuis  1 765,  Ams- 
terdam ,  1772 ,  in-8°.  III.  Mémoire 
sur  la  meilleure  méthode  d'extraire 
et  de  raffiner  le  salpêtre ,  Paris, 
I774>  in -8°.  IV.  Mémoire  sur  les 
forges  catalanes  comparées  aux 
forges  à  hauts  fourneaux  ,  117  5  , 
in-8°.  V.  Mémoire  sur  la  manière 
dont  on  extrait  en  Corse  le  fer  de 
la  mine  d'Elbe,  Paris ,  1775,  in-8°. 

VI.  Nouvelles  expériences  et  obser- 
vations sur  le fer,  avec  deux  Let- 
tres extraites  du  Journal  de  physi- 
que et  d'histoire  naturelle  de  M. 
l'abbé  Rozier,  Paris  ,  1775 ,  ù>8°. 

VII.  L* ordre  profond  et  l'ordre 
mince  considérés  par  rapport  aux 
effets  de  l'artillerie,  1776,  in-8°. 

VIII.  Réponse  à  la  critique  de  cet 
ouvrage ,  Amsterdam ,  1 776,  in-8°. 

I X.  Discussion  nouvelle  des  chan- 
gements faits  dans  l'artillerie  , 
1776,^-8°.  J — b. 

TRONSON  DU  COUDRAY 
(  Guillaume-Alexandre  ) ,  frère  du 
précèdent ,  né  à  Reims  le  1 8  novem- 
bre 1 750 ,  le  dernier  de  dix  enfants , 
fut  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique. On  lui  fit  faire,  dans  ce  des- 
sein ,  de  bonnes  études  au  collège  de 
Reims ,  puis  il  entra  au  séminaire  de 
cette  ville,  et  y  obtint,  dans  son 
cours  de  théologie,  les  mêmes  sucecs 
qui  avaient  signalé  ses  premières  étu- 


des. Son  esprit  avait  acquis  une  force 
prématurée,  et  la  détermination  qu'il 
ne  tarda  pas  à  prendre  dut  annoncer 
à  sa  famille  que  sa  conscience  était 
déjà  celle  d'un  homme  trop  scrupu- 
leux pour  prendre  avec  Dieu  et  avec 
le  monde  d'autres  engagements  que 
ceux  au'il  se  sentait  capable  de  rem- 
plir. En  sortant  du  séminaire ,  le  jeu- 
ne Tronson  déclara  qu'il  ne  se  sen- 
tait point  appelé  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et  il  embrassa  la  carrière  du 
commerce.  Après  avoir  voyagé  dans 
le  nord  de  l'Europe,  il  revint  à 
Reims ,  où  l'attendaient  des  tracasse- 
ries bien  faites  pour  décourager  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  s'était  d'abord 
livre  à  sa  nouvelle  profession.  Le 
procès  que  lui  intenta  un  sieur  Dcla- 
place,  dans  les  affaires  duquel  il  était 
intéressé,  développa  tout-à-coup  chez 
lui  les  talents  oratoires  qu'il  avait 
reçus  de  la  nature.  Il  plaida  lui-mê- 
me sa  cause  avec  une  énergie  et  une 
éloquence  peu  communes;  et  le  gain 
de  sou  procès  détermina  sa  vocation 
pour  le  barreau.  Encouragé  par  les 
suffrages  de  ses  concitoyens ,  Tron- 
son du  Coudra  y  vint  a  Paris,  en 
1778.  La  première  cause  qu'il  fut 
appelé  à  défendre  fut  celle  du  sieur 
Cazeaux,  accusé  d'avoir,  de  com- 
plicité avec  la  comtesse  de  Solar, 
supprimé  l'état  d'un  jeune  sourd- 
muet,  présenté  par  son  instituteur, 
l'abbé  de  L'épée ,  comme  l'unique  re- 
jeton de  cette  famille  illustre.  L'im- 
portance de  la  cause  en  elle-même, 
les  intérêts  puissants  qui  s'y  ratta- 
chaient ,  la  bonne-foi  et  la  conviction 
manifestes  du  principal  adversaire, 
le  respect  qu'inspirait  sa  personne, 
tous  ces  obstacles  n'effrayèrent  pas 
Tronson  du  Coudray.  Les  deux  Mé- 
moires qu'il  publia  en  faveur  de  son 
client  peuvent  être  regardes  comme 
les  monuments  d'une  logique  vive  et 
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pressante,  d'un  goût  dont  l'ancien 
barreau  n'offre  pas  de  nombreux  mo- 
delés, d'un  style  dont  la  simplicité 
n'exclut  jamais  ui  l'élégance  ni  la 
noblesse.  La  beauté  d'un  organe  plein 
et  sonore,  et  la  majesté  de  la  décla- 
mation fortifiaient  encore  chez  Tron- 
son  du  Coudray  le  pouvoir  de  l'élo- 
quence; l'innocence  du  sieur  Cazeaux 
fut  proclamée  par  ses  juges.  Ce  pre- 
mier succès  fut  le  présage  de  ceux 
qui  attendaient  Tronsondans  le  cours 
de  son  honorable  carrière.  Eveillée 
par  un  triomphe  aussi  éclatant,  l'at- 
tention publique  se  fixa  sur  lui ,  et  la 
confiance  d'une  nombreuse  clienlelle 
vint  bientôt  récompenser  ses  efforts. 
Outre  ses  fréquentes  plaidoiries,  la 
publication  d'un  grand  nombre  de 
Mémoires  consolida  en  peu  de  temps 
sa  réputation.  Les  circonstances  et 
les  hommes  sont  déjà  bien  loin  de 
nous  ;  mais  la  lecture  de  ces  Mémoi- 
res offre  toujours  de  l'attrait  à  qui- 
conque sait  apprécier  la  puissance 
de  la  raison,  les  grâces  du  style  et  la 
finesse  de  la  plaisanterie.  On  n'a  pas 
oublié  surtout  celui  qu'il  composa 
pour  le  barreau  de  Nogcnt-le-Ro- 
trou ,  contre  un  savetier  de  cette 
ville,  qui  prétendait  se  faire  admet- 
tre dans  l'ordre  des  avocats.  Le  Mé- 
moire pour  la  demoiselle  Sainval , 
actrice  de  la  Comédie  française ,  con- 
tre une  autre  actrice ,  la  dame  Y  es- 
tris  f  peut  être  considéré  comme  un 
traité  complet  des  devoirs  que  les 
cliefs  d'emploi  ont.à  remplir  envers 
leurs  doubles.  Ce  traité  est  revêtu 
des  formes  les  plus  piquantes  et  les 

S lus  ingénieuses  :  il  n  a  perdu  aucun 
es  éléments  du  succès  qu'il  obtint 
lors  de  sa  publication.  La  révolution 
trouva  Tronson  du  Coudray  parve- 
nu au  milieu  d'une  carrière  que  de 
nouveaux  succès  rendaient  chaque 
jour  plus  brillante.  L'ancien  régime 
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l'avait  environné  de  considération, 
il  n'avait  aucun  intérêt  à  l'attaquer. 
Aussi ,  bien  que  la  nécessité  de  quel- 
ques réformes  ne  pût  échapper  à  la 
rectitude  de  son  esprit ,  on  ne  le  vit 
ni  insulter  au  passé,  ni  accueillir 
aveuglément  les  folles  espérances  de 
l'avenir.  Un  Mémoire  plein  de  cou- 
rage contre  le  pillage  de  la  manufac- 
ture de  Réveillon  vint  révéler  au 

Sublic  toute  la  pensée  de  Tronson 
u  Coudray 'sur  les  excès  de  la  li- 
berté naissante  et  déjà  sanguinaire 
comme  la  tyrannie.  Lorsque  les  bri- 
gands dont  il  avait  deviné  les  projets 
eurent  réussi  à  ensevelir  sous  les  dé- 
bris du  trône  les  lois,  et  jusqu'aux 
moindres  formes  de  l'ancienne  mo- 
narchie, Tronson  n'abjura  pas  le 
respect  qu'il  avait  voué  à  la  royauté, 
et  se  rangea  au  nombre  des  plus  fi- 
dèles serviteurs  du  roi  malheureux. 
Target  avait  refusé  de  défendre 
Louis  XVI  devant  la  Convention. 
Le  bruit  s'était  faussement  répandu 
que  Tronchet  lui-même  refusait  de 
prêter  son  ministère  à  la  plus  juste 
des  causes.  Tronson  écrivit  au  prési- 
dent de  la  Convention ,  pour  sollici- 
ter l'honneur  de  remplir  un  devoir 
sacré.  Un  tel  exemple  pouvait  deve- 
nir dangereux  ;  la  lettre  ne  fut  pas 
même  insérée  dans  les  procès-ver- 
baux de  la  Convention  j  mais  Tron- 
son ne  perdit  pas  courage  j  il  réitéra 
l'offre  de  défendre  l'auguste  accusé , 
dans  une  nouvelle  lettre  qu'il  adressa 
à  tous  les  journaux,  sous  la  date  du 
16  décembre  1792.  Cette  lettre  fut 
publiée  en  ces  termes,  par  le  journal 
du  soir ,  que  rédigeait  alors  M.  Étien- 
ne  Feuillant.  «  Je  crois  devoir  ren- 
»  dre  publique  l'offre  que  je  faisais 
»  le  1 4  de  ce  mois  à  la  Convention 
»  nationale  de  défendre  Louis ,  offre 
»  que  probablement  on  n'a  pas  jugé 
»  à  propos  de  lui  communiquer , 
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»  parce  qu'elle  devenait  inutile  dans 
»  les  circonstances.  J'aurais  regarde 
»  comme  inconvenant  et  indiscret  de 
»  prévenir  le  choix,  de  Louis;  mais 
»  les  feuilles  du  soir  ayant  annonce 
»  que  le  citoyen  Target  lui  refusait 
»  ses  conseils ,  et  suppose'  que  le  ci- 
»  toyen  Tronchet  n'avait  pas  accep- 
»  te ,  il  m'a  paru  affreux,  que  l'ac- 
»  cusc  du  Temple  fût  dc'laissé  par  les 
»  hommes  qui  se  consacrent  par  état 
»  à  la  défense  des  malheureux.  Je 
»  sentais  vivement  qu'une  cause  de 
»  ce  genre  demandait  de  tous  autres 
»  talents  que  des  disCussious  judi- 
»  ciaires;  mais  j'ai  cru  qu'étant  un 
»  des  anciens  du  barreau  actuel , 
»  c'était  un  devoir  pour  moi  d'aller 
»  au-devant  des  périls  que  d'autres 
»  semblaient  redouter.  J'ai  donc 
»  écrit  sur-le-champ  au  président  de 
»  la  Convention ,  pour  l'avertir  que 
»  j'offrais  à  Louis  de  le  défendre  à 
»  la  barre.  On  ne  me  fera  probable- 
»  ment  pas  l'injure  de  supposer 
»  qu'une  fausse  gloire  m'ait  détermi- 
»  né;  j'étais  au  contraire  à-peu-près 
»  sûr,  vu  la  brièveté  du  temps,  de 
»  compromettre  les  intérêts  de  mon 
»  amour-propre.  C'est  donc  tout  sim- 
»  plemcnt  un  devoir  que  je  croyais 
»  remplir,  et  je  veux  que  mes  con- 
»  citoyens  en  soient  instruits,  v  La 
généreuse  ambition  de  Tronson  du 
Coudray  ne  fut  point  satisfaite  ;  mais 
de  nobles  compensations  vinrent  s'of- 
frir à  son  courage.  Les  victimes  sans 
nombre  qui  furent  traduites  au  tri- 
bunal  révolutionnaire  trouvèrent 
toujours  en  lui  un  défenseur  prêt  à 
affronter  la  rage  de  leurs  bourreaux. 
Après  s'être  souillée  du  régicide  ,  la 
révolution,  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  1793,  avait  sacrifié  avec 
une  égale  fureur  et  les  hommes  dont 
la  naissance ,  la  fortune  ou  la  vertu 
lui  portaient  ombrage ,  et  ceux  mê- 
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mes  dont  les  crimes  l'avaient  le 
plus  puissamment  servie.  Altérée  du 
sang  royal,  elle  arracha  enfin  do 
la  prison  du  Temple  la  reine  de  Fron- 
ce, pour  la  traîner,  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  devant  les 
juges  qui  avaient  reçu  la  mission 
d'immoler  tant  de  nobles  innocents. 
Tronson  du  Coudray  fut ,  avec  Chau- 
veau  -  La  garde ,  choisi  d'office  pour 
défenseur  de  Marie-Antoinette.  L'his- 
toire, en  racontant  les  détails  du  pro- 
cès où  cette  reine  infortunée  se  mon- 
tra tout-à-la-fois  la  digne  fille  de  Ma- 
rie-Thérèse et  la  digue  épouse  du  pe- 
tit fils  de  Louis  XI  V(  ^Marie-An- 
toinette), n'oubliera  pas  l'éloquen- 
ce de  Tronson  du  Coudray  ,  surtout 
le  respect  profond  et  le  dévouement 
sans  bornes  dont  il  fit  preuve  pour 
son  auguste  cliente.  Après  la  mort  de 
Marie  -  Antoinette ,  Tronson  fut  dé- 
noncé et  arrêté.  Il  allait  être  mis  en 
jugement ,  c'est-à-dire ,  traîné  au  sup- 
plice,  lorsque  la  Convention,  peut- 
être  par  un  reste  de  pudeur,  décréta 
son  élargissement.  Tronson  disparut 
du  théâtre  de  tant  d'horreurs.  Il  at- 
tendit, dans  la  retraite,  un  meilleur 
temps,  jusqu'au  jour  où  les  électeurs 
de  Seine-et-Oise  le  portèrent  au  con- 
seil des  anciens,  conjointement  avec 
Tronchet,  Le  Brun  et  Dumas.  La 
tribune  publique  ne  le  trouva  pas 
moins  éloquent  que  le  barreau;  mais 
aussi  elle  le  trouva  toujours  fidèle  a 
cette  modération ,  à  cette  probité  po- 
litique qui  ne  l'avaient  jamais  aban- 
donné, a  Tronson-Ducoudrav ,  dit 
»  INI.  Ch.  de  Lacretelle  (1),  brillait 
»  surtout  dans  les  répliques ,  et  lors- 
»  qu'il  n'avait  pas  le  temps  d'embellir 
»  ses  discussions.  J'ai  parlé  de  son 
»  courage  et  de  son  dévouement  dans 


(0  Histoire  de  France  pendaut  le  dix -huit  Unir 
s^clc,  tom.  xiv,  pag.  u. 
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»  le  procès  de  la  reine.  Cetait  par 
»  un  effort  de  caractère  et  par  l'ira- 
»  pulsion  d'une  ame  honnête  qu'il 
»  tenait  au  parti  modéré  ;  car  il  avait 
»  un  excès  de  chaleur  et  un  éclat 
»  d'imagination  qui  eussent  fait  la 
»  fortune  d'un  tribun  du  peuple.  » 
L'opinion   de  la  France   se  pro- 
nonçait chaque  jour  avec  une  nou- 
velle force  contre  le  Directoire.  Tron  • 
son  n'hésita  pas  à  se  déclarer  ouver- 
tement l'interprète  des  vœux  qu'on 
formait  de  toutes  parts.  Malheureu- 
sement ni  lui  ni  ses  amis  dans  les 
deux  conseils  ne  surent  prévenir , 
en  agissant  avec  vigueur,  les  atta- 
ques de  leurs  ennemis.  Le  dix  -  huit 
fructidor  éclata  sur  la  tête  de  Tron- 
son ,  de  Barthélemi ,  Murinais  ,  Pi- 
chegru  et  de  tant  d'autres  hommes 
honorables ,  comme  le  9  thermidor 
aurait  éclaté  sur  la  tête  de  ïallien , 
si  l'instinct  de  son  propre  salut  n'a- 
vait poussé  l'homme  du  2  sep- 
tembre à  diriger  d'avance  sur  Ro- 
bespierre la  foudre  qui  menaçait 
de  l'écraser  lui  -  même.  Tronsou  et 
ses  collègues  furent  arrêtés ,  enfermés 
au  Temple,  puis  traînés  sur  un  cha- 
riot et  dans  une  cage  de  fer  à  Ro- 
chefort,  d'où  ils  furent  embarqués 
pourCaïenne.  Nous  renvoyons  les  lec- 
teurs aux  Anecdotes  secrètes  sur  le 
18  fructidor,  au  Journal  de  Ramel  et 
aux  Mémoires  de  M,  de  Larue ,  pour 
connaître  jusqu'à  quels  excès  fut  por- 
tée envers  ces  illustres  victimes  la 
barbarie  du  Directoire.  Le  climat  de 
Caïcnne  parut  encore  trop  salubre  : 
ils  furent  transportés  à  Synamari , 
où  plusieurs  d  entre  eux  devaient 
trouver,  dans  une  lente  agonie,  le 
terme  de  leurs  souffrances.  Le  ver- 
tueux Murinais  y  succomba  le  pre- 
mier ;  Tronson  voulut  louer  l'hom- 
me juste  à  l'aspect  de  sa  tombe  y  il 
composa  l'éloge  funèbre  de  son  col- 
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lègue  ,  et  le  prononça  ,  avec  la  mê- 
me solennité  qu'il  aurait  déployée  à 
la  tribune,  devant  ses  compagnons 
d'infortune  et  en  présence  des  sol- 
dats de  la  garnison  et  des  nègres  ac- 
courus pour  l'entendre.  Il  avait  pris 
pour  texte  ce  verset  du  psalmistc  : 
Super fiumina  Babylonis  illic  sedi- 
mus  et  flevimus,  cùm  recordaremur 
Sion.  «  Sa  touchante  éloquence,  dit 
»  Ramel ,  son  organe  si  plein  d'bar- 
»  monie,  la  vive  peinture  qu'il  lit  des 
»  malheurs  de  la  France,  l'éclat  dont 
»  il- fit  briller  le  courage,  la  loyauté, 
»  la  candeur  et  l'inuocence  du  vieil- 
»  lard,  nous  firent  verser  des  larmes. 
»  Les  soldats  et  les  nègres  furent  d'a- 
»  bord  émus,  puis  tellement  entraî- 
»  nés,  que  le  fort  retentit  de  leurs 
»  gémissements.  »  Tronson  ,  déjà 
malade  avant  de  quitter  la  France  , 
ne  put  résister  long-temps  aux  maux 
toujours  croissants  qui  venaient  l'ac- 
cabler. Quelques  -uus  de  ses  compa- 
gnons d'infortune  avaient  suivi  de 
près  Murinais  j  d'autres  se  disposaient 
à  affronter  les  hasards  d'une  naviga- 
tion périlleuse,  pour  aller  chercher  au 
rivage  de  Surinam  l'hospitalité  que 
leur  refusait  leur  patrie.  La  veille  de  sa 
mort,Tronson  disait  àRamel,l'un  d'en, 
tre  eux  :  «  Mon  cher  Ramel ,  empor- 
»  tez-moisi  vous  pouvez.»  Près  d'expi- 
rer,  il  en  fit  appeler  plusieurs.  Voici 
les  dernières  paroles  qu'il  leur  adres- 
sa :  «  Si  vous  revoyez  mes  amis ,  di- 
»  tes -leur  que  mon  dernier  soupir  a 
»  été  pour  eux  et  pour  mon  pays  ; 
»  n'oubliez  pas  mes  enfants  (2).  »  En 

Esmenard  (Poème  de  la  navigition  ,  ch.  6), 

{«arlant  du  rappel  des  proscrits  de  Syuamari ,  âpre» 
a  chute  du  Directoire,  rappel  qu  il  n'avait  pas 
été"  donné  à  Tronson  de  voir  ,  adresse  &  son  ombre 
cette  touchante  apostrophe  : 
Adieu,  tombeau  sacre,  lugubre  monument, 
Cendres  de  l'orateur  dont  le  zèle  éloquent 
Défendit  sans  espoir,  mais  avec  tant  de  charme.*  , 
La  grandeur  dans  les  fers,  la  beauté  dans  les  larmes! 
Ombre  illustre,  enchaiuée  à  ce»  bords  pleins 

d'cflroi , 
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effet  ses  enfants  n'avaient  pas  cesse 
d'être ,  dans  son  exil ,  l'objet  de  sa 
tendre  sollicitude.  Il  y  avait  rédigé  , 

Î)Our  eux ,  des  instructions  qu'à  son 
it  de  mort  il  remit  à  son  ami  M. 
Barbé -Marbois,  qui  lui  ferma  les 
yeux.  On  a  prétendu  à  tort  que  ces 
instructions  avaient  été  perdues.  M. 
de  Marbois  a  rapporté  en  France  et 
remis  à  la  famille  de  Tronson  du 
Coudray  ce  manuscrit  si  précieux 

Ï>our  elle  (3).  C'est  le  code  de 
'honnête  homme  et  du  bon  ci- 
toyen. Tronson  du  Coudray  avait 
laissé  trois  enfants.  L'aîné ,  Alexan- 
dre, a  péri  dans  la  campagne  de 
Russie.  Un  autre  fils  et  une  fille  ont 
survécu;  et  tous  deux  ont  éprouvé 
les  effets  de  la  munificence  et  de  la 
bonté  royales.  On  annonce  ,  comme 
étant  sous  presse ,  un  Recueil  de  ses 
Plaidoyers  et  de  ses  Mémoires  les 
plus  remarquables.  Ce  Recueil,  dé- 
dié à  Sa  Majesté ,  est  publié  par  son 
fils  Émile  Tronson  du  Coudray ,  ca- 
pitaine d'infanterie,  et  par  son  gen- 
dre, M.  Michelin,  conseiller  réfé- 
rendaire à  la  cour  des  comptes. 

A.  L — d. 
TROOST  (Corneille)  ,  peintre 
d'Amsterdam  ,  né  en  1697  ,  fut 
élève  d'Arnold  Boonen.  Après  être 
resté  deux  ans  et  demi  dans  l'école 
de  ce  maître ,  et  s'être  rendu  fami- 
lière la  peinture  à  l'huile ,  au  pastel  et 
en  détrempe,  il  se  décida  à  n'en  plus 
avoir  d'autre  que  la  nature;  et  ses 
premiers  ouvrages  annoncèrent  un 
talent  si  éminent,  qu'ils  excitèrent 
l'envie  de  tous  ses  rivaux  :  ils  se  mi- 
rent à  le  décrier  \  mais  le  public  en 


L'amitic  désolée ,  en  les  quittant  sans  toi , 
Sur  ta  tombe  du  moins  courbe  un  fidèle  ombrage, 

etc. ,  etc. 

(3)  Il  en  existe  une  édition  sons  ce  litre  :  Ins- 
tructions rédigées  pour  ses  enfants  et  ses  conci' 
tojens  ,  eu  i?g8  ,  in-8n.  sans  <fate ,  mais  posthu- 
me. A.  B — T. 
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jugea  tout  autrement,  et  Troost  vit 
ses  productions  recherchées  par  tous 
les  amateurs.  Il  se  montra  également 
supérieur  dans  la  peinture  historique, 
dans  celle  de  genre  et  dans  le  por- 
trait. L'ouvrage  par  lequel  il  fit  con- 
naître sa  supériorité  est  un  tableau 
représentant  les  portraits  en  pied  et 
de  grandeur  naturelle  des  cinq  ins- 
pecteurs du  collège  des  médecins.  La 
plupart  des  directeurs  des  différentes 
corporations  de  la  ville  se  firent  pein- 
dre par  lui ,  et  firent  placer  ces  por- 
traits dans  les  salles  de  leurs  séances. 
Il  peignit  aussi  les  directeurs  de 
l'hospice  des  orphelins ,  et  ceux  de 
la  confrérie  des  tonneliers.  Il  fit  éga- 
lement deux  autres  tableaux  pour  la 
salle  des  chirurgiens.  On  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre  celui  dans 
lequel  il  a  représenté  les  principaux 
chirurgiens  d'Amsterdam ,  assis  au- 
tour d'une  table  sur  laquelle  est  un 
cadavre,  tandis  que  le  professeur,  de- 
bout et  le  scalpel  en  main,  fa  h  une 
démonstrationd'anatomie.  Toutes  les 

Sarties  de  ce  beau  tableau  méritent 
es  louanges  ;  il  y  règne  une  belle 
harmonie ,  et  le  fond  clair  sur  lequel 
les  figures  se  détachent  donne  une 
grande  valeur  aux  objets  places 
sur  le  premier  plan.  On  met  aussi  an 
nombre  de  ses  productions  capitales 
le  portrait  de  Boerhaave  ,  qui  fut 
placé  dans  la  salle  d'anatomie.  Ses 
petits  tableaux  étaient  peut-être  plus 
recherchés  encore.  Ce  sont  des  scè- 
nes familières  ,  tirées,  en  grande 
partie ,  des  comédies  les  plus  en 
vogue  de  son  temps ,  et  qui  l'on  fait 
surnommer  XeJVatteau  hollandais. 
La  composition  en  est  spirituelle  et 
gaie ,  quelquefois  même  un  peu  libre; 
mais  la  touche  en  est  légère  et  facilf , 
la  couleur  délicate  et  transparente.  On 
vante  surtout  un  coi^s-de-garde  ou 
sont  assemblés  des  officiers  ;  la  chaïc 
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bre  d'une  accouchée  hollandaise  ; 
une  dame  et  un  jeune  seigneur  faisant 
de  la  musique;  Job  sur  son  fumier;  la 
fille  ravie ,  ou  le  tuteur  trompé  ;  les 

Ehilosophes,  ou  la  fille  échappée;  le 
ureau  des  paysans  à  Puytewec  ;  et 
particulièrement  une  composition  in- 
génieuse tirée  du  Tartuffe  de  Molière. 
Ses  dessins,  qui  sont  nombreux,  sont 
également  recherchés  :  ils  sont  ordi- 
nairement au  crayon,  et  retouchés 
avec  le  pinceau.  Troost  se  maria ,  et 
eut  cinq  filles  ,  dont  Tune,  nommée 
Sara ,  peignit  le  portrait  avec  un 
talent  remarquable.  It  mourut  d'une 
attaque  dégoutte,  le  7  mars  i^5o. 
Il  a  gravé  en  manière  noire  les  pièces 
suivantes  de  sa  composition:  I.  Buste 
d'un  vieillard  à  grande  barbe  et  vu 
de  profil.  II.  Une  jeune  fille  qui 
dessine  à  la  loupe.  III.  Portrait  de 
Locatelli ,  peintre  de  Bergame.  IV. 
Portrait  du  poète  Vlaming,  avec  deux 
vues  hollandaises.  Les  ouvrages  de  ce 
peintre  ont  beaucoup  exercé  le  burin 
des  graveurs  ;  et  les  estampes  faites 
d'après  ses  scènes  familières  sont  re- 
cherchées à  cause  de  la  gaîté  et  de  la 
vérité  qu'il  a  su  faire  régner  dans  ses 
compositions.  P — s. 

TROSCHEL  (  Jean  ) ,  graveur  au 
burin,  né  à  Nuremberg  vers  i5gi9 
reçut  de  Pierre  Isselburg  celte  ma- 
nière large  et  cette  beauté  d'exécu- 
tion qui  distinguent  son  burin.  Ses 
progrès,  sous  ce  maître  habile,  fu- 
rent extrêmement  rapides ,  et  il  se  fit 
une  juste  réputation  par  une  Suite 
de  beaux  paysages  qu  il  exécuta  pen- 
dant  qu'il  fréquentait  cette  école.  Il 
grava  ensuite  le  Portrait  de  V empe- 
reur Ferdinand  II ,  ainsi  que  la 
belle  estampe  qui  représente  la  Nou- 
velle maison  de  justice  de  Nurem- 
berg. Précédé  par  la  renommée  de 
son  talent ,  il  se  rendit  à  Rome ,  en 
1662,  il  y  fut  accueilli  de  la  maniè- 

xlvi. 
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re  la  plus  distinguée  par  Villamena , 
qui  le  prit  chez  lui ,  et  lui  confia  l'exé- 
cution de  plusieurs  ouvrages  impor- 
tants. Troschcl  l'emporta  bientôt  sur 
tous  ses  concurrents  par  une  facilité 
étonnante  et  une  grande  finesse  d'exé- 
cution ;  son  burin  était  tout  à-la-fois 
ferme  et  moelleux,  et  ses  ouvrages 
décèlent  le  sentiment  de  la  couleur. 
Les  plus  remarquables  sont  :  I.  La 
Conception  de  la  Vierge,  d'après 
Bernard  Castelli.  II.  Une  très-gran- 
de thèse,  dédiée  au  cardinal-prince 
Maurice  de  Savoie.  III.  V empereur 
Julien,  auquel  on  montre  le  cœur 
d'un  taureau,  sur  lequel  se  trouve 
empreinte  une  croix  surmontée  d'u- 
ne couronne ,  d'après  Antoine  dalle 
Pomarance.I  V.  Le  Portrait  de  Louis 
XIV,  que  l'on  regarde  comme  son 
chef-d'œuvre.  Cet  artiste  fut  trouvé 
mort,  en  1 633,  au  bas  de  son  escalier, 
et  fut  enterré  d'une  manière  hono- 
rable dans  l'église  de  Sainte-Marie  du 
Peuple ,  à  Rome.  Plusieurs  de  ses  es- 
tampes sont  marquées  de  son  chiffre, 
formé  des  lettres  H  T  entrelacée».— 
Pierre  Troschel  ,  fils  du  précédent  et 
son  élève,  naquit  à  Nuremberg  vers 
l'an  1620.  Sans  avoir  la  célébrité  de 
son  père,  il  ne  fut  pas  dénué  de  ta- 
lent; il  a  gravé  quelques  pièces  au 
burin ,  marquées  des  lettres  initiales 
de  son  nom  P.  T. ,  avec  la  date.  P-s. 

TROST  (M  artin),  orientaliste,  né, 
en  i588,  à  Hoexter  en  Westphalic, 
fut  professeur  de  langue  hébraïque 
àKoethen  ,  Heimstadt,  Rostock  et 
enfin  à  Witlenbcrg  ,  où  il  mourut  le 
8  avril  i636.  On  a  de  lui  :  I.  Novum 
Testamentum  sjrriacè  cum  versione 
latinâ,  item  variantes  lectiones  ex 
quinque  impressis  editionibus  col- 
lecta» ,  Koethen,  1621  ,  in  -  4°.  U. 
Eœdem  variœ  lectiones,  dans  le  t.  6, 
Bib.  poljr.  Valtoni.WL  Lexicon  syr 
riacum  ex  indue tione  omnium  exe  ni' 
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plarium  N.  Testamenli  syriaci 
adornatum  .  adjectd  vocabulorum 
signification*  lat.  et  gertn., Koctheu, 
i in-4°«  IV. De mutatione  punc- 
torum  liebrœorum  generali ,  Wit- 
icnbcrg,  i033,  in-4°.  V.  Gramma- 
tica  liebrœa  generalis ,  cui  accedit 
clialdœo-syriasmus ,  ibid.  ,  secon- 
de édition  ,  1637  ,  in -4°.  Eadem 
recogtùta  et  locupletata  ,  ibid.  , 
i663,  in-4<>.  —  ïrost  (Jean-Mar 
tin  ) ,  médecin ,  fils  du  précédent , 
a  publie  :  1.  Dedysenterid,  Ruutkcl, 
1 677  ,  in  -  4° •  H.  ^  lythiasi,  ibid., 
1678,  in-4°-  III.  De  febre  perse 
nunquam  lethiferd,  Halle  ,  17 14  ; 
in-4°-  G — y. 

TROTTI  (le  chevalier  Jean- 
Baptiste  ),  peintre  ,  ne'  à  Crémone 
eu  1 555 ,  fut  le  disciple  chéri  de 
Berna rdino  Campi,  qui,  du  vivant 
même  de  son  élève,  publia  la  Vie 
qu'en  avait  écrite  le  Lama.  Campi 
n'aima  aucun  de  ses  élèves  avec  au- 
tant de  tendresse.  Il  lui  dunna  la  main 
de  sa  nièce ,  et  l'institua ,  en  mourant, 
héritier  de  son  école.  Trotti  ayant 
été  appelé  à  Parme ,  pour  y  pein- 
dre en  concurrence  avec  Augustin 
Carrache ,  et  ayant  mieux  réussi  à 
la  cour  que  son  compétiteur,  Augus- 
tin disait  que  c'était  un  mauvais  os 
(  mal.  osso  )  qu'on  lui  avait  donné  à 
ronger.  C'est  de  là  que  lui  vient  le 
surnom  de  Malosso ,  qu'il  adopta 
saus  difficulté  ;  il  l'a  même  placé  au 
bas  de  quelques-uns  de  ses  tableaux, 
et  le  transmit ,  presque  comme  un 
héritage  à  son  neveu.  Ainsi  il  regar- 
da comme  un  éloge  ce  qui ,  dans  la 
bouche  du  Carrache ,  n'était  que  l'ex- 
pression du  blâme.  En  elTet,  quel  que 
fût  le  talent  de  Trotti ,  il  n'égalait 
son  rival  ni  par  la  beauté  du  dessin 
ni  par  le  goût  solide  de  la  peinture  j 
mais  il  avait  des  qualités  pittores- 
ques extrêmement  séduisantes ,  et  qui 
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pouvaient  justifier  la  préférence  qu'il 
obtenait  chez  beaucoup  de  personnes. 
Il  uc  suivit  la  manière  de  Beruardino 
que  dans  ses  premières  productions. 
Plus  tard,  il  fit  une  élude  particu- 
lière du  Corrège  ;  mais  c'est  au  So- 
jaro  surtout  qu'il  s'eflbrça  de  ressem- 
bler. Il  imita ,  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages,  son  style  riant,  aimable, 
franc  et  brillant,  la  variété  de  ses 
raccourcis  et  l'esprit  qui  anime  le 
mouvement  de  ses  figures.  Peut-être 
en  abusa-t-il  jusqu'à  un  certain  point, 
en  prodiguant  le  blanc  et  d'autres 
couleurs  éclatantes,  sans  les  éteindre 
autant  qu'il  l'aurait  dû ,  par  des  de- 
mi-teintes. C'est  ce  qui  fait  que  l'on 
reproche  à  quelques  -  uns  de  ses  ta- 
bleaux de  ressembler  à  de  la  peinture 
sur  porcelaine,  de  manquer  de  re- 
lief, ou ,  comme  Baldinucci  le  remar- 
que ,  d'être  parfois  un  peu  durs.  Ses 
têtes  sont  d'une  beauté  ravissante  ;  el- 
les s'arrondissent  avec  grâce ,  et  leur 
sourire  est  plein  d'amabilité  :  mais, 
dans  le  même  tableau ,  il  ne  se  gêne  pas 
pour  en  répéter  presque  exactement 
les  traits,  la  couleur  et  la  pose.  C'est 
à  la  précipitation  excessive  avec  la- 
quelle il  travaillait  qu'il  faut  attri- 
buer ce  défaut;  car  lorsqu'il  le  veut, 
il  sait ,  non  -  seulemeut  varier  ses  fi- 
gures, mais  ses  compositions  ,  com- 
me le  prouvent  d'une  manière  bien 
remarquable  la  Décollation  de  saint 
Jean ,  à  Saint-Dominique  de  Crémo- 
ne ,  et  les  différentes  Conception  de 
la  Vierge  qu'il  fit  pour  les  églises  de 
Saint-François  et  de  Saint- Augustin 
c\e  Plaisance.  Dans  toutes ,  on  voit 
briller  quelque  idée  nouvelle.  Il  sa- 
vait prendre  également  le  style  qu'il 
voulait.  Il  peignit,  dans  l'église  du 
dôme  de  Crémone,  un  Christ  en 
croix ,  entouré  de  plusieurs  saints , 
dans  le  meilleur  goût  vénitien.  La 
Sainte  Marie  Égyptienne  rrpoussee 
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du  temple y  que  Fou  voit  dans  l'égli- 
se de  Saint-Pierre  de  la  même  ville, 
tient  beaucoup  du  slyledc  l'école  ro- 
maine; et  une  Piété ,  que  l'on  voit  à 
Saiut-Abondio ,  prouve  qu'il  n'a  pas 
dédaigne  de  paraître  un  Carracbe. 
Les  talents  qu'il  déploya  dans  les  pein- 
tures à  fresque  lui  méritèrent  l'hon- 
neur d'être  fait  chevalier.  Les  plus 
célèbres  sont  celles  qu'il  a  exécutées 
dans  le  palais  de  Parme  appelé  le 
Jardin.  La  coupole  de  Saint-Abondio 
est  également  une  vaste  machine. 
Dans  cet  ouvrage ,  il  est  vrai ,  Trotti 
ne  fit  que  suivre  les  dessins  de  Jules 
Campi;  mais  il  y  déploya  une  telle 
puissance  de  pinceau ,  une  si  grande 
vigueur  de  coloris ,  qu'il  égale  l'iuveu- 
tion ,  s'il  ne  la  surpasse  pas.  Toutefois 
on  ne  peut  disconvenir  que  Jules  et 
ses  imitateurs  ne  savent  point  varier 
leurs  groupes  d'anges  avec  l'art  que 
déployèrent  depuis  les  Garracbes.  On 
a  tâché  d'atténuer  le  reproche  de 
dureté  fait  à  Trotti,  en  le  faisant  re- 
tomber sur  ses  élèves  ou  ses  collabo- 
rateurs ,  dont  les  tableaux  lui  ont  été 
attribues  à  tort.  Cela  peut  être  vrai 
pour  quelques  -  uns  ;  mais  il  en  reste 
île  signés  par  Trotti ,  particulière- 
ment à  Plaisance,  qui  pèchent  réel- 
lement par  ce  défaut,  ce  qui  l'empc- 
v  cbe  d'être  mis  au  premier  rang  des  ar- 
tistes. 11  forma  un  grand  nombre  d'élè- 
ves, entre  autres  les  deux  frères  Ermé- 
negildc  etManfredidcLodi,  Étienne 
Lambriet  Christophe  Augusta.  J.-B. 
Trotti mourutaprès  l'an  1602. — Eu- 
clide  Trotti  , neveu  et  élèvedu  précé- 
dent ,  fut  un  de  ses  plus  heureux  imi- 
tateurs. Il  ne  reste  dans  sa  patrie  que 
deux  tableaux  qu'on  puisse  lui  attri- 
buer avec  certitude  ;  ce  sont  deux  su- 
jets tirés  de  la  Fie  de  l'apôtre  saint 
Jacques ,  que  l'on  voit  dLans  l'église 
de  Saint-Sigismond.  Us  avaient  d'a- 
bord été  ébauchés  par  Jules  Calvi  -f 
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mais  Euclidc  les  termina ,  et  y  dé- 
ploya une  imitation  du  style  de  son 
oncie  qu'on  ne  peut  trop  louer.  On 
croit  que  le  tableau  de  l'Ascension  f 
à  Saint-Antoine  de  Milan ,  est  entiè- 
rement de  lui.  C'est  une  très  -  belle 
composition  et  d'un  style  plus  grave 
que  ne  le  sont  ordinairement  les  pro* 
mictions  du  vieux  Malosso.  Ce  sont 
les  seules  peintures  qu'on  lui  attri- 
bue; et  il  ne  put  guère,  eu  effet,  en 
produire  un  plus  grand  nombre  :  car, 
je:mc  encore,  s'étant rendu  coupable 
du  crime  de  haute  trahison,  il  fnt 
mis  en  prison ,  où  il  mourut .,  à  ce 
qu'on  croit,  du  poison  que  lui  firent 
prendre  ses  parents,  pour  lui  épar- 
gner l'infamie  d'un  supplice*  P—  s. 

TROTZ  (  Cui\tTi en-Henri  ) ,  doc- 
teur en  droit,  né  en  1701  à  Col- 
berg ,  fut  professeur  de  droit  à  Frane- 
ker  en  Hollande,  recteur  de  Façade» 
mie ,  et  professeur  de  droit  hollandais 
à  Utrecnt.  Cette  dernière  nomination 
fut  d'autant  plus  flatteuse  qu'il  n'y 
avait  point  de  chaire  vacante  à  l'uni- 
versité, et  que  le  magistrat  lui  fit  un 
traitement  extraordinaire.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  en  1773.  Trotz  a 
publié:  I.  De  termino  moto,  Utrecht, 
1 73o ,  in-4°.  C'est  un  traité  de  l'ori- 
gine des  bornes,  selon  le  droit  des 
nations  ;  du  respect  religieux  qu'elles 
ont  toujours  montré  pour  la  sainteté 
des  bornes  ;  du  crime  que  commet 
celui  qui  transpose  les  bornes  de  son 
champ,  etc.  Ii.  /.  Gothofredi  opé- 
ra juridica  minora ,  sive  libelli  , 
tractatus,  etc.  ,Leyde,  1 733,in-fol. 
IH.  Ch.  JFœchtleri  opuscula,  avec 
des  observations  critiques,  ibid.  , 
1733,  in-8°.  IV.  llermanus  ffugo 
de  prima  scribendi  origine  et  iwi- 
versàreilitterariœ antiquitate',  etc., 
Utrecht ,  1 738 ,  in-8°.  Y.  Edm.  Me- 
rilli,  Tricassini ,  jurisconsulti ,  à 
consiUis  régis,  in  academià  melro- 
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polis  Biturigum  primicerii,  in  qua- 
tuor libros  Institutionum  imperia- 
lium  commentarii  principales ,  etc., 
ibid.,  1739,  in-4°.  VI.  Gui.  Ma- 
rani  opéra  omnia  seu  paratitla  Di- 
gestorum  et  varii  tractatus  juris  ci- 
vilis  ,  cum  autoris  vitd  ,  ibid.  , 
1 74 1  j  in-fol.  VI I .  De  liber tate  sen- 
tiendi  dicendique  jurisconsultispro- 
pria ,  Franckcr,  1 741 ,  in -4°.  VIII. 
Thèses  juris  publici  ad  leges  fon- 
damentales Fœderati  Belgii ,  ibid. , 
1745  à  1747  »  in -4°.  IX.  Jus 
agrarium  Fœderati  Belgii,  ibid.  , 
1753,  a  vol.  in-4°.  X.  Jus  agra- 
rium  Romanorum,  ibid.,  17 53  , 
in  -4°.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  mis  au  nombre  des  livres  rares. 
XI.  De  jure  Fœderati  Belgii  publico, 
Utrecht ,  1 755 ,  in-4°.  11  s'était  pro- 
posé de  publier  les  OEuvres  de  Sym- 
maque,  avec  des  notes.  Il  paraît  que 
son  travail  est  resté  manuscrit.  On 
dit  qu'il  est  l'auteur  du  Machiavel 
républicain ,  qui  parut ,  de  son  temps, 
en  hollandais  j  mais  on  n'en  a  point 
la  certitude.  G — y. 

TROUILLET  (Jacques-Joseph), 
historien,  ne  le  19  février  1716  à 
Ornans  ,  en  Franche -Comté,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
pourvu  de  la  cure  de  sa  ville  natale. 
L'académie  de  Besançon ,  nouvelle- 
ment fondée ,  excitait  dans  la  pro- 
vince une  honorable  émulation.  L'ab- 
bé Trouillet  se  présenta  pour  dispu- 
ter les  prix  qu'elle  proposait  au  con- 
cours ;  et  quoiqu'il  eût  un  adversaire 
redoutable  dans  l'abbé  Bergier  (  V. 
ce  nom),  il  sortit  vainqueur  de  la 
bec,  presque  aussi  souvent  qu'il  y  des- 
cendit. Admis  dans  cette  compagnie, 
il  y  lut  plusieurs  Mémoires  pleins 
d'érudition ,  et  le  Plan  d'une  His- 
toire des  saints  de  Franche- Comté, 
qu'il  se  proposait  de  publier.  Le  sa- 
vant âU>é  Bullet  (  ^'.  oe  nom  ),  son 
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maître ,  et  depuis  son  ami ,  l'institua 
son  héritier;  mais  il  s'empressa  de 
faire  l 'abandon  de  tous  ses  droits  aux 
parents  pauvres  de  ce  professeur.  Il 
remplaça  Bergier ,  nomme  chanoine 
de  Paris ,  dans  la  charge  de  princi- 
pal du  collège  de  Besançon  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  de  s'en  démettre  pour 
retourner  dans  sa  ville  natale,  où  il 
reprit  les  fonctions  du  saint  minis- 
tère ,  consacrant  ses  loisirs  à  l'étude 
des  lettres  et  de  l'histoire.  Ayant  re- 
fusé de  prêter  le  serment  éxigé  des 
ecclésiastiques ,  il  fut  arrêté  pendant 
la  régime  de  la  terreur,  et  mis  en  ré- 
clusion. Quelques  amis  timides  en- 
levèrent alors  de  son  cabinet  tous 
ses  manuscrits  et  les  jetèrent  au  feu , 
dans  la  crainte  que  s'ils  tombaient 
dans  les  mains  des  révolutionnaires 
on  n'y  trouvât  des  motifs  pour  tra- 
duire l'auteur  devant  les  tribunaux. 
Devenu  libre ,  il  eut  à  regretter  les 
travaux  de  sa  vie  entière  et  sa  bi- 
bliothèque qu'un  zèle  aveugle  n'a- 
vait point  épargnée.  Il  accepta  l'asile 
qu'un  de  ses  confrères  lui  offrait  à 
Lons-le-Saunier ,  et  il  y  mourut  le  3 
mai  1809.  Outre  l'ouvrage  dont  on 
a  parlé,  on  a  de  ce  sa  vaut  modeste 
quatre  Dissertations  sur  les  sujets 
suivants  :  I.  Quelétait  V Hercule  ap- 
pelé Ogmius  par  les  Gaulois ,  et 
pourquoi  la  représentation  de  ce 
Dieu  était-elle  accompagnée  des 
attributs  que  rapporte  Lucien  ?  Le 
Mémoire  de  Trouillet  fut  couronné 
en  1 7  r>6.  Bergier  obtint  l'accessit.  II. 
Quelles  étaient  les  voies  romaines 
dans  les  pays  des  Séquanois  ?  Dom 
Jourdain  (  V.  ce  nom)  obtint  le  prix  ; 
mais  Trouillet  eut  l'accessit,  1766. 
III.  Est-ce  à  titre  de  conquête  ou 
d'hospitalité  que  les  Bourguignons 
furent  admis  dans  les  Gaules  ? 
couronné  en  1758.  IV.  Quelles 
ont  été  les  villes  principales  du 


Digitized  by  Google 


TRO 

comté  de  Bourgogne  depuis  le  on- 
zième siècle  ?  Ce  Mémoire  de  Trouil- 
let  partagea  le  prix,  eu  1759,  avec 
celui  de  dom  Bcrthod  (F.  ce  nom). 
Ces  ouvrages  sout  conservés  en  ma- 
nuscrit dans  les  Recueils  de  l'acadé- 
mie de  Besançon ,  ainsi  que  le  sui- 
vant :  V.  Notice  des  registres  pa- 
roissiaux du  diocèse.  Voy.  son  Elo 
ge  par  M.  Grappin ,  dans  les  procès- 
verbaux  de  cette  compagnie ,  séan- 
ce du  1  décembre  1809.       W — s. 

TROUVILLE  (Jean-Baptistx- 
Emmanuel-Mijimànd  de),  ingénieur 
hydraulicien,  naquit  à  Paris,  en  1 746, 
et  fit  ses  études  au  collège  des  Gras- 
sins ,  de  la  manière  la  plus  brillante. 
Passionné  pour  la  physique,  il  la 
cultiva  des  sa  jeunesse  avec  beaucoup 
d'ardeur ,  et  dépensa  en  expériences 
des  sommes  considérables.  L'aca- 
démie des  sciences  ayant  demandé , 
en  1 787 ,  les  moyens  les  plus  écono- 
miques de  fournir  de  1  eau  à  une 
grande  ville ,  Trouville  lui  présenta 
un  Mémoire  contenant  la  description 
d'une  machine  à  l'aide  de  laquelle  il 
se  flattait  d'élever  les  eaux  de  la 
Seine  en  quantité  suffisante  pour  four- 
nir à  tous  les  besoins  des  habitants 
de  Paris  ,  et  pour  entretenir  la  plus 
grande  propreté  dans  les  rues.  L'a- 
cadémie ne  lui  adjugea  pas  le  prix 
(  1  )  ;  mais  elle  reconnut  dans  son  tra- 
vail  des  vues  utiles  et  ingénieuses. 
L'état  de  sa  fortune  nelui  permettant 
pas  de  faire  en  grand  l'expérience 
de  ses  inventions ,  il  réclama  ,  le  5 
septembre  1790,  de  l'Assemblée 
constituante ,  des  secours  ,  à  l'effet , 
dit-il ,  de  construire  une  machine  qui 
doit  transporter  les  fleuves  et  les 
mers  sur  les  plus  hautes  montagnes. 
Sa  demande  fut  renvoyée  à  une  com- 
mission ,  et  un  décret  du  3  février 

* 

(1)  C«  prix  fiit  décerne  à  M.  Goodoui»-De»h»i«. 
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1791  chargea  le  comité  d'agricul- 
ture d'examiner  sa  machine ,  et  d'en 
fa  ire  dresser  le  devis.  L'inventeur  l'a- 
vait nommée  Pompeà  feu,  à  froid  et 
à  chaud,  à  cause  delà  possibilité  de 
la  faire  marcher  par  le  moyen  du 
feu  ,  sans  en  changer  la  construction 
(1).  En  1792  ,  Trouville  présenta  à 
la  municipalité  de  Paris  un  projet 
d'inondation  artificielle  au  moyen  de 
deux  grands  réservoirs ,  servis  cha- 
cun par  une  nouvelle  machine  à  v  »- 
>eur,  capable  d'élever  à  trente  pieds 
de  hauteur  trente-trois  mille  sept  cent 
quatre-vingt-douze  toises  cubes  d'eau 
en  quarante-huit  heures  ,  avec  sept 
ceut  vingt  livres  de  charbon.  En 
1 798  ,  il  réclama  l'exécution  du  dé- 
cret dout  on  a  parlé,  et  demanda  que 
le  conseil  des  Cinq-Cents  nommât  , 
dans  son  sein ,  une  commission  char- 
gée de  vérifier  un  nouveau  moyen 
qu'il  avait  découvert  pour  porter  les 
eaux  dans  tous  les  quartiers  de  Paris 
sans  le  secours  d'aucuue  mécanique  ; 
et  de  prendre  connaissance  de  son 
plan  pour  l'établissement  d'un  canal 
du  Havre  à  Paris  ,  par  le  parc  de 
Versailles,  dont  il  n'évaluait  la  dé- 
pense qu'à  cinquante  millions.  L'an- 
née suivante ,  il  remit  au  ministre  de 
Ja  marine  un  projet  pour  le  curage 
du  port  de  Marseille.  Le  moyen  qu'il 
proposait  ,  quoique  iugénieux  ,  fut 
abandonné ,  parce  qu'il  en  aurait 
•coûté  douze  mille  francs  pour  un 
premier  essai.  Trouville  s'était  as- 
socié un  collaborateur  nommé  Pois- 
senet,  qui  dessiuait  pour  lui.  Ils  pré- 
sentèrent ensemble,  en  1800,  à  la 
.première  classe  de  l'institut ,  un  Mé- 
moire sur  une  machine  qu'ils  appe- 
laient Aero-fluviale  ,  qui  était  une 
application  des  moyens  employés 

(a)  Ou  trouve  1*  description  de  cette  machine 
dans  le  Bulletin  u«\  i  iti  dt  In  Société  d'cncuura~ 
£4ttttnt* 
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depuis  les  temps  antiques,  dans 
riade  et  T Amérique,  pour  tra?erser 
les  fleuves  au  moyen  de  cordes 
d'écorce  ou  de  chanvre  tendues 
d'une  rive  à  l'autre ,  et  qui  sont  re- 
présentées maintenant  par  les  ponts 
suspendus  construits  en  fils  ou  en 
barres  métalliques.  Le  mécanisme 
proposé  par  Trouville  et  Poissenct 
avait  pour  objet  de  procurer  à  ceux 
qui  traversent  les  fleuves,  et  qui 
se  trouvent  placés  dans  une  nacelle 
suspendue  aux  cordes ,  faisant  l'offi- 
ce ae  pont,  les  moyens  de  faire  mou- 
voir cette  nacelle  tant  dans  le  sens 
horizontal,  transversal  au  courant  , 
que  dans  le  sens  vertical.  Ces  mes* 
sieurs  avaient  manifesté  de  bien  hau- 
tes espérances  sur  l'utilité  de  leur 
mécanisme:  il  ne  s'agissait  pas  seule- 
ment de  faire  franchir  des  rivières  , 
des  torrents ,  des  précipices  à  des 
voyageurs,  mais  de  pouvoir,  dans 
certains  cas  de  débâcles ,  sauver  les 
hommes ,  les  animaux  et  même  les 
effets  entraînés  par  les  eaux ,  défai- 
re passer  une  armée  avec  son  ba- 
gage, et  même  son  artillerie ,  d'un 
plateau  de  montagne  à  Vautre , 
pour  éviter  des  circuits,  dont  les  lon- 
gueurs peuvent  être  très -nuisibles 
aux  opérations  militaires,  etc.  Des 
expériences  furent  faites  à  Paris  dans 
le  jardin  de  Tivoli,  sur  des  cordes 
suspendues  à  des  points  fixes  ,  dont 
la  distance  était  d'un  peu  moins  de 
cent  mètres  ;  raisonnant,  tant  d'après 
ces  expériences  que  d'après  des  con- 
sidérations beaucoup  plus  générales , 
l'auteur  de  cet  article,  rapporteur 
d'une  commission  dont  il  était  mem- 
bre avec  MM.  Bossut  et  Legcudre , 
conclut  que  la  machine  proposée 
n'offrait  qu'une  utilité  très-bornée 
dans  des  circonstances  fort  raies ,  et 
ne  pouvait  pas  d'ailleurs  être  em- 
ployée avec  sûreté  au  passage  des 
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fandes  rivières.  Cette  conclusion 
fut  adoptée  par  la  première  classe 
de  l'institut.  Trouville  crut  avoir 
trouvé  l'occasion  dé  faire  un  essai 
de  ses  découvertes  ,  en  se  char- 
geant du  dessèchement  de  la  Hol- 
lande, et  il  proposa  au  gouvernement 
batave  de  dessécher  le  lac  de  Har- 
lem. Cette  dernière  démarche  ne  fut 
pas  moins  inutile  que  les  précédentes. 
Il  avait  dépensé  ,  dans  des  vues  d'u- 
tilité publique,  toute  sa  fortune  et 
celle  ae  sa  femme.  Il  mourut  pauvre 
et  oublié  ,  vers  îa  fin  d'août  i8i3. 
Ses  Mémoires  et  ses  machines  sont 
déposés  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers.  On  trouve  une  courte  Notice 
sur  cet  artiste  dans  le  Moniteur  da 
1 6  septembre  1 8 1 3.  P — ht. 

TROYA  d'ASSIGNY  i  Louis), 
prêtre  appelant ,  du  diocèse  de  Gre- 
noble, vint  à  Paris,  où  il  exerça 
le  ministère  dans  l'hôpital  de  la 
Salpêtrière.  On  le  soupçonna ,  avec 
quelque  fondement ,  '  de  travailler 
aux  Nouvelles  ecclésiastiques ,  qua  ud 
cette  feuille  commença  de  paraî- 
tre. Il  fut  arrêté  au  mois  d'octobre 
1728,  et  mis  à  la  Bastille;  mais 
on  lui  rendit  la  liberté  an  mois  de 
mai  suivant.  Depuis ,  l'abbé  Troya 
resta  caché  dans  Paris  et  s'occupa 
de  la  composition  de  brochures  sur 
les  disputes  du  temps.  Ces  écrits,  qui 
parurent  tous  anonymes,  sont  :  I. 
Dénonciation  faite  à  tous  les  évo- 
ques de  France  par  le  corps  des 
pasteurs  ou  autres  ecclésiastiques 
du  second  ordre ,  des  Jésuites  et  de 
leurs  doctrines,  1727,  in-4°-  H- 
Catéchisme  historique  et  dogmati- 
que sur  les  contestations  qui  dm 
sent  V Église,  de  concert  avec  l'abbe 
Fourquevaux,  1729,01-12;  succes- 
sivement augmenté  et  réimprime. 
L'édition  de  in52  est  en  5  vol.  in- 

S 

12.  III.  Discours  de  S.  Grégoire 
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de  Nazianze  contre  Julien  V apos- 
tat,  1735,  in-i«2.  IV.  Discours  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  sur  V ex- 
cellence du  sacerdoce ,  1 747  ^  2  v* 
in-î 2.  V.  Fin  du  chrétien ,  ou  Trai- 
té dogmatique  et  moral  sur  le  petit 
nombre  des  élus ,  3  parties ,  1 7  5 1  , 
3  vol.  iu-12.  C'est,  ait  feti  Barmcr, 
une  refonte ,  avec  augmentation  de 
la  Science  du  salut,  ouvrage  d'Oli- 
vier Dehors  des  Boires,  dit  d'Amelin- 
oourt.  VI.  La  Vraie  doctrine  de 
V Eglise  au  sujet  des  abus  qui  se 
sont  introduits  dans  son  sein,  17^1, 
a  vol.  in  -  ta.  C'est  4a  même  chose 
que  la  Suite  du  Catéchisme  histori- 
que et  dogmatique  ;  et  l'ouvragé 
parut  *ous  ces  deux  titres.  Vil .  Trai- 
té dogmatique  et  moral  de  l'espé- 
rance chrétienne,  1753  et  1755,  a 
vol.  m-12.  VIII.  S.  Augustin,  con- 
tre Vincrédtdité ,  avec  le  plan  de  la 
religion ,  1 754 ,  ^  vol.  in-i  a.  Cet  ou- 
vrage est  tiré  de  la  Cité  de  Dieu  de 
saint  Augustin.  IX.  Dissertation  sur 
le  caractère  essentiel  à  toute  loi  de 
l'Eglise  en  matière  de  doctrine 
(  1755),  in  -  On  croit  l'abbé 
Troya  auteur  d'autres  écrits  sur  les 
mêmes  matières.  Il  mourut  en  octo- 
bre 177a.  P — c — T. 

TRUAUMONT  (La).  V,  Hohaw. 

TRUBLET  (  Nicolas  -  Ch arles- 
Joseph  ) ,  trésorier  de  l'Église  de 
Nantes  ,  archidiacre  et  chanoine  dè 
la  ville  de  Saint-Mak)  ,  sa  patrie  , 
naquit  au  mois  de  décembre  1697. 
En  1721  ,  après  la  mort  de  Clé- 
ment XI  ,  Trublet  suivit  à  Ro- 
me l'abbé  de  Tencin,  nommé  con- 
claviste  du  cardinal  de  Bissy.  Le 
séjour  de  Tencin  dans  cette  capi- 
tale paraissant  devoir  se  prolonger, 
Trublet  obtint  son  aveu  pour  retour- 
ner à  Paris.  Il  s'était  fait  connaî- 
tre de  bonne  heure  dans  la  littéra- 
ture. On  sait  avec  quelle  sévérité 
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l'impression  du  Télémaque  avait 
été  défendue,  pendant  les  dernières 
années  de  Louis  .XIV.  L'activité  de 
la  police  n'empêchait  pounant  pa* 
qu'il  n'en  circulât ,  même  à  Ver- 
sailles, des  éditions  nombreuses  j  édi- 
tions infidèles ,  sans  doute  ,  puis- 
qu'elles étaient  faites  en  Hollande ,  sur 
des  brouillons  dérobés  à  l'immortel 
auteur  de  cet  ouvrage  :  mais  enfin  la 
prohibition  était  éludée.  Le  livre  le 
plus  moral  que  nous  ayions  /  entrait 
chez  nous  eu  contrebande,  qùand  la 
majeure  partie  de  l'Europe  -le  lisait 
et  l'admirait.  L'année  1715  aff  ran- 
chit nos  presses ,  et  Tclétoatjue  put 
paraître.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
Trublet  écrivit,  en  1 7 1 7 ,  dans  le  Mer- 
cure ,  un  article  très-bien  pensé ,  qui 
mérita  l'attention  de  Fontenclle  et  de 
La  Motte.  Singulièrement  tlatté  du 
suffrage  de  deux  hommes  qui  tenaient 
le  sceptre  de  la  littérature,  il  s'éclaira 
de  leurs  conseils  et  rechercha  leur 
estime  et  leur  amitié:  il  en  était  di- 
gne. De  ce  moment ,  il  s'attacha  , 
disons  mieux,  il  se  voua  tout  entier 
à  ces  deux  écrivains  j  il  adopta  tous 
leurs  systèmes  littéraires  ,  sans  se 
permettre  un  doute  ;  il  entra  dans 
cette  espèce  de  conjuration  qui  se  tra 
mait  autour  d'eux ,  contre  la  poésie 
française  ,  en  faveur  de  la  prose  ;  et 
comme  on  ne  manque  jamais  d'ou- 
trer une  hérésie  qu'on  "embrasse,  il 
aHa  plus  'loin  qu'eux  ;  car  il  osa  dire 
que  des  vers  français  ,  et  même  de 
beaux  vers  (  il  citait  ceux  de  Vol- 
taire ) ,  lus  de  suite ,  ne  pouvaient 
l'être  sans  ennui.  Voltaire  ne  lui 
pardonna  jamais  l'application  à  la 
Henriade  deee  vers  de-Béîfeau  sur 
laPucelle:  *':>  * 

Et  je  11c  sai»  pourquoi  je  baille  C»  la  lioaul. 

L'application  était  durectinconvenan- 
te.Yol taire  prit  ou  voulut  prendrepotir 
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une  injure  ce  <jui  n'était  qu'un  hom- 
mage maladroit.  Certes,  le  bon  abbe 
Trublet  n'a  y  ait  pas  eu  l'intention  de 
l'ofïei  iser  :  mais  il  n'avait  pas  assez 
craint  de  lui  déplaire  ;  et  c'en  était 
assez  pour  blesser  un  homme  qui , 
supérieur  à  tant  d'égards ,  n'était 
pas  au-dessus  du  plaisir  de  se  venger. 
Trublet ,  long  -  temps  impuni ,  fut 
enfin  immolé  dans  le  Pauvre  Diable, 
un  de  ces  redoutables  badinages  qui 
ne  coûtaient  rien  à  la  verve  satirique 
de  Voltaire ,  et  qui  défaisaient  ,  sans 
retour ,  une  réputation  plus  solide- 
ment  établie  que  ne  l'était  celle  de 
Trublet.  Le  Pauvre  Diable  eut  un 
grand  succès ,  et  par  malheur  ,  il  le 
méritait.  Avouons  pourtant  que  l'au- 
teur s'y  permet  tout,  jusqu'à  la  plus 
sale  indécence.  Ou  plaignit  presque 
Fréron ,  si  grossièrement  insulté  ; 
et  Je  mépris  pour  les  vers  de  Pom- 
pignan  parut  injuste.  Le  portrait 
de  Gresset ,  si  spirituellement  tra- 
cé ,  ut  sourire  et  n'ôta  rien  à  sa  gloi- 
re. Trublet ,  que  ses  talents  ne  recom- 
mandaient point  assez  pour  échapper 
au  ridicule ,  n'en  perdit  rien.  Ce 
vers  si  plaisant  : 

il  compilait ,  compilait ,  compilait , 

■ 

est  resté  gravé  dans  toutes  les  mémoi- 
res et  pour  jamais  attaché  au  nom  du 
Compilateur,  Trublet  s'était  mis  sur 
les  rangs  pour  l'académie ,  dès  1 736, 
époque  de  la  publication  de  ses  Essais. 
Il  prévoyait ,  sans  doute,  qu'on  le  fe- 
rait attendre,  et  ne  se  trompait  guère. 
Une  sollicitation  long-temps  inutile  ne 
le  découragea  point.  Il  vit  toute  cette 
compagnie  se  renouveler  avant  qu'il 
y  fut  admis.  D'où  venait  tant  d'obs» 
tiuation  à  repousser  un  écrivain  es- 
time de  Montesquieu ,  de  Maupertuis , 
du  président  Hénault  et  de  beaucoup 
d'autres  ?  Il  passait  pour  un  des  au- 
teurs du  Journal  chrétien  y  quoiqu'il 
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n'en  convint  point.  Or  ce  journal 
était  en  attitude  hostile  à  l'égard 
de  plusieurs  académiciens  influents. 
Aussi  dès  qu'une  place  était  vacante, 
s'agitaient-ils  pour  en  écarter  l'abbé 
Trublet.  Ils  se  relâchèrent  un  mo- 
ment de  cette  vigilance  en  1761  ; 
la  porte  de  l'académie  resta  plus  ou- 
verte qu'ils  ne  le  croyaient ,  et  Tru- 
blet s'y  glissa.  Ses  ouvrages  sont  :  1. 
Essais  de  littérature  et  de  morale , 
dont  la  première  édition  parut ,  en 
1 736 ,  chez  Briasson ,  un  vol.  in-i  a. 
Ils  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois, 
notamment  en  4  vol.  in-ia  ,  et  ont 
été  traduits  en  des  langues  étrangères. 
Des  pensées  détachées  dont  ce  recueil 
se  compose,  il  en  est  peu  qui  soient 
neuves;  mais  la  plupart  sont  rendues 
avec  agrément,  et  presque  toutes 
avec  précision  et  clarté.  «  Cet  ou- 
vrage, de  bon  qu'il  est ,  pourrait 
devenir  excellent ,  sans  y  rien  ajou- 
ter, et  en  se  bornant  à  n  y  faire  que 
des  ratures.  »  C'est  le  jugement 
qu'en  porte  d'Alembert.  H.Paneçr- 
riques  des  saints , etc.,  un  vol.  in- 12; 
Briasson ,  1755.  Une  seconde  édition 
parut  en  1 764 ,  2  vol.  Ces  Discours, 
purement  écrits ,  mais  froids  ,  sont 
précédés  de  réflexions,  très-bonnes  à 
lire ,  sur  l'éloquence,  et  particulière 
ment  sur  l'éloquence  de  la  chaire. 
III.  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M. 
de  La  Motte  et  de  M.  de  Fonte- 
nelle ,  un  vol.  in- 12,  Amsterdam, 
1761.  Le  projet  de  11e  rien  laisser 
ignorer  de  ce  qui  regardait  Fonte- 
nelleentrainaitnécessairementdes  dé- 
tails minutieux.  On  ne  sait  trop  pour- 
quoi Palissot  prétend  faire  un  tort  à 
l'abbé  Trublet  d'une  amitié  pour  Fon- 
tenellc  portée  jusqu'au  dévouement: 
il  était  permis  d'aimer  beaucoup 
Fontenelle ,  et  ce  sentiment- là  n'ol- 
fensait  personne.  La  seule  ambition 
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qu'eût  jamais  eue  Trublet,  celte  d'en- 
trer à  l'académie  française ,  était  sa- 
tisfaite* Il  avait  perdu  tous  ses  amis. 
Des  yapeurs  mélancoliques  et  des  in- 
firmités lui  faisaient  désirer  une  vie 
tranquille.  Retiré,  dès  176*7 ,  à  Saint- 
Malo ,  dans  le  sein  de  sa  famille  ,  il 
y  vécut  jusqu'en  1*770,  cher  à  tous 
ceux  qui  savaient  mettre  un  prix  aux 
qualités  estimables ,  au  mérite  d'un 
esprit  solide,  enfin  aux  charmes 
d'une  conversation  toujours  instruc- 
tive et  toujours  amusante.  Z. 

TRUCHET  (  Jean  ),  mécanicien, 
né  à  Lyon  en  1657  ,  était  fils  d'un 
marchand  connu  par  sa  droiture 
et  sa  probité.  A  l'âge  de  dix -sept 
ans ,  il  entra  dans  1  ordre  des  Car- 
mes ,  et  prit  le  nom  de  P.  Sébastien. 
La  vue  des  machines  inventées  par 
Servières  (F.  Gbollier,  XVIII, 
5a5  )  lui  révéla  son  génie  pour  la 
mécanique.  Envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Paris ,  pour  v  faire  ses  cours 
de  philosonhie  et  de  théologie,  il 
n'étudia  guère  que  la  physique  et  la 
géométrie;  et  encore  ne  fut-ce  que 
dans  leurs  rapports  avec  sa  scien- 
ce favorite.  Louis  XIV  avait  reçu 
de  Charles  II  ,  roi  d'Angleterre  , 
deux  montres  à  répétition,  les  pre- 
mières qu'on  ait  vues  en  France.  Ces 
montres  s'étant  dérangées ,  on  les 
remit  à  Martineau,  l'horloger  du  roi , 
pour  les  raccommoder;  mais  elles 
étaient  fermées  par  un  secret  qu'il 
ne  put  deviner ,  et  il  eut  le  courage 
de  déclarer  que  si  le  P.  Sébastien  ne 
parvenait  pas  à  les  ouvrir,  il  fallait 
se  résoudre  à  les  renvoyer  en  Angle- 
terre. Le  jeune  religieux  les  ouvrit 
assez  facilement,  et  les  racommoda , 
sans  savoir  qu'elles  fussent  au  roi. 
Quelques  jours  après ,  Colbert  le  fit 
appeler.  N'imaginant  pas  ce  que  le 
ministre  pouvait  avoir  à  lui  dire ,  il 
se  rendit  tout  tremblant  à  son  au- 
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dience ,  et  fut  très-surpris  d'en  rece- 
voir, avec  des  éloges,  le  brevet  d'une 
pension  de  six  cents  livres ,  dont  la 
première  année  lui  fut  payée  sur-le- 
champ.  D'après  les  conseils  de  Col- 
bert, le  P.  Sébastien  étudia  l'hydrau- 
lique, et  y  fit  de  rapides  progrès.  11 
eut  une  très-grande  part  à  la  condui- 
te des  eaux  dans  les  jardins  de  Ver- 
sailles ;  et ,  comme  le  dit  Fontenelle , 
on  doit  lui  tenir  compte  non -seule- 
ment de  ce  qui  fut  exécuté  sur  ses 
vues,  mais  encore  de  ce  qui  ne  le  fut 
pas  sur  des  vues  fausses.  Il  imagina 
une  machine  pour  transporter  les 
plus  grands  arbres  sans  les  endom- 
mager. C'est  cette  machine  si  simple 
et  si  commode  que  les  charpentiers 
nomment  un  diable ,  à  cause  de  sa 
force,  et  dont  ils  font  un  si  fréquent 
usage.  Les  principales  manufactures 
du  royaume  lui  furent  redevables 
d'un  grand  nombre  de  modèles  ou  de 
perfectionnements.  Il  construisit  pour 
le  roi  deux  tableaux  mécaniques  qui 
furent  long  -  temps  au  nombre  des 
curiosités  de  Marly  (  1  ).  L'un  , 
que  le  roi  nommait  son  petit  opéra , 
changeait  cinq  fois  de  décorations  à 
vue  ;  l'autre,  plus  grand  et  plus  ingé- 
nieux encére,  représentait  un  paysage 
où  tout  était  animé.  La  réputation 
du  P.  Sébastien  s'était  répandue  dans 
toute  l'Europe.  Le  duc  de  Lorraine, 
qui  voulut  1  avoir  dans  ses  états ,  et 
le  czar  Pierre-le-Grand ,  le  comblè- 
rent de  marques  d'estime.  Un  ofîi- 
cier  suédois ,  qu'un  coup  de  canon 
avait  privé  de  ses  deux  maius ,  vint 
le  prier  de  lui  en  faire  d'artificielles  ; 
mais  ses  autres  occupations  ne  lui 
permirent  pas  d'achever  cet  éton- 
nant ouvrage.  Il  ne  se  faisait  en 
France  aucun  grand  canal  sans  qu'on 


(1)  Fontenelle  »  décrit  ces  deux  tableaux  dan» 
son  Eloge  du  P.  Truchet. 
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prît  son  avis ,  et  il  eut  seul  la  direc- 
tion de  celui  d'Orléans.  Admis  com- 
me honoraire  à  l'académie  des  scien- 
ces ,  en  1699 ,  il  fut  chargé  par  ses 
confrères  d'examiner  les  machines 
soumises  au  jugement  de  l'académie. 
]  I  en  découvrait  les  défauts  d'un  coup- 
d'œil,  et  indiquait  aux  inventeurs  le 
moyen  de  les  perfectionner.  Quoique 
fort  répandu  dans  le  monde,  le  P. 
Sébastien  n'en  remplissait  pas  moins 
tous  ses  devoirs  de  religion  avec  une 
scrupuleuse  exactitude.  Il  passa  ses 
dernières  années  dans  des  infirmités 
continuelles ,  et  mourut  le  5  février 
1729,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans; 
If  eu!  part  à  la  description  de  l'art 
de  l'imprimerie^.  Jaugeon,XXI, 
4 1 8  ).  On  a  de  lui ,  dans  le  recueil  de 
l'académie  :  1.  Explication  de  la 
machine  qui  a  été  faite  pour  exami- 
ner l'accélération  des  boules  qui  rou- 
lent sur  an  plan  incliné  ,  et  la  compa- 
rer à  celle  de  la  chute  des  corps , 
ann.  1699,  p.  283.  II.  Mémoire 
sur  les  combinaisons  des  carreaux 
mi-partis  ,  ann.  1704,  p.  363.  III. 
Observations  àe  la  hauteur  du  baro- 
mètre, faites  à  Clermont  et  sur  le 
Mdnt-d'Or ,  comparées  avec  ceHes 
de  M  a  raidi,  ami.  1705,  p.  Î19.  Le 
Recueil  des  machines  de  l'académie 
en  contient  trois  du  P.  Sébastien  : 
Machine  pour  diriger  un  tuyau  de 
lunette  de  cent  pieds ,  1 ,  p.  g3.  — 
Description  d'une  voûte  plate ,  ibid. , 
i63. — Machine  pour  transporter  de 
grands  arbres,  iv,  107.  Fontenelle 
a  fait  l'éloge  du  P.  Trnchet  ;  on  a 
son  portrait ,  in-fol. ,  gravé  par  Tho- 
/    massin,  d'après  Cheron.    W— s. 
TRUCHSÈS  (Gebhard),  neveu 
du  cardinal  d'Augsbourg  ,  descen- 
dait d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  Souabe.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique  ,  il  fut  nommé  doyen 
du  chapitre  de  Strasbourg  ;  et  en 
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1577  il  fut  élu  archevêque  de  Colo- 
gne ,  sur  la  démission  de  Sa  Ion  tin  , 
comte  d'Isenbourg  ,  qui ,  reslé  h- 
seul  mâle  de  sa  famille  ,  abdiqua 
pour  se  marier.  En  1579 ,  l'empe- 
reur le  désigna  l'un  de  ses  commis- 
saires à  la  diète  convoquée  à  Colo- 
gne, pour  aviser  aux  moyens  de 
pacifier  les  troubles  des  Pays-Bas. 
Gebhard  proposa  d'appeler  sur  cette 
assemblée  les  bénédictions  du  ciel , 
par  une  procession  à  laquelle  furent 
invités  les  religieux  et  religieuses  du 
voisinage.  Il  y  vit  la  belle  Agnès  de 
Mansfeld ,  chanoinessede  Guericiien, 
et  conçut  pour  elle  une  passion  si 
violente  et  si  subite  qu'on  la  re- 
garda comme  un  effet  ne  la  magie. 
Les  frères  d'Agnès  l'ayant  menacé 
de  le  tuer  s'il  ne  réparait  pas  le 
scandale  qu'il  avait  donné  ,  Geb- 
hard épbUsa  Secrètement  Sa  maîtresse 
au  mois  de  janvier  i58a.  Voulant 
conserver  avec  sa  femme  i'électorat 
âc  Cologne ,  il  fit  nrofessfon  de  la 
réforme,  qu'il  tenta  d'introduire  dans 
Son  diocèse  ;  mais  le  chapitre  Jet  les 
magistrats  de  CoVogne  se  réunirent 
pour  s'opposer  à  son  dessein  ;  et  Geb- 
hard,  ne  croyant  plus  devorr  garder 
aucun  raénrigement  ;  conduisit  son 
épouse  a  Rosenthal  ,  où  il  fit  bénir 
leur  mariage  par  un  ministre  luthé- 
rien. L'empereur  et  le  pape  ayant 
épuisé  tous  les  moyens  de  douceur 
pour  le  ramener,  il  fut  excommunie 
toar  le  Samt-Siége ,  et  le  chapitre  de 
Cologne  élut  à  sa  place  Ernest  de  Ba- 
vière. Gebhard ,  alors ,  leva  des  trou- 
pes pour  se  maintenir  dans  la  posses- 
sion de  son  archevêché  ;  mais  il  fat 
chasséde  Bonn,  et  obligéde  se  réfugier 
en  Hollande,  avec  sa  femme,  en  i584. 
II  y  prit  dn  service ,  et  fit  la  campa- 
gne de  i  586  ,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Lciccster.  Ayant  fait  de- 
mander à  la  reine  Élisabeth  la  prr 
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mission  de  passer  en  Angleterre  r  il 
ne  put  l'obtenir  ;  cependant  cette 

Erincessc  donna  Tordre  à  son  am- 
assadeur  à  la  Haye  de  lui  compter 
deux  mille  écus.  La  belle  Agnès  se 
flattant  de  réussir  à  changer  la  réso- 
lution de  la  reine  ,  par  le  moyen  du 
çomte  d'Essex ,  se  rendit  alors  à 
Londres  j  mais  Elisabeth  ,  instruite 
que  son  favori  avait  offert  à  Agnès 
un  appartement  dans  sa  maison  ,  la 
fit  rembarquer  sur-le  champ  ,  après 
lui  avoir  fait  donner  mille  écus  pqur 
les  frais  de  son  voyage  (  V.  la  Vie 
d'Élisabeth ,  par  Grég.  Leti  ).  Geb- 
hard  parvint  à  rentrer  dans  Bonn 
en  1 58y  ;  il  en  fut  chassé  de  nou^ 
veau  l'année  suivante,  et  il  perdit , 
en  i5#q,  Rhinberg,  la  seule  ville 
qui  lui  restât  dans  l'électorat  de  Co- 
logne. Il  se  vit  alors  réduit  à  men- 
dier ,  en  Allemagne,  des  secours 
qu'il  ne  put  obtenir  ,  et  il  y  mourut 
misérable  ,  en  160 1.  Un  certain 
Léon  Waramund  a  publié  un  écrit 
en  latin  ,  dans  lequel  il  cherche  à 
prouver  que  Truchsès  ,  par  son  ma- 
riage ,  n'avait  point  perdu  ses  droits 
à  l'archevêché  de  Cologne  ;  mais  il 
fut  réfuté  solidement  par  Gonçalcs 
Pierre  de  Léon.  V,  Bayle ,  Répon- 
ses aux  questions  tVun  provincial, 
ch.Lix.  Mich.  d'Isseît  a  aonné  l'His- 
toire des  guerres  de  Gebhard  et  d'Er- 
nest de  Bavière  (  V.  Isselt  ,  XXI  , 
36 1  ).  W— s. 

TRUDAÏNE  (Daniel-Charles)  , 
conseiller-d'état ,  intendant- général 
des  finances  •>  et  membre  de  1  acadé- 
mie des  sciences ,  naquit  à  Paris  le  3 
janvier  1703.  Son  père,  magistrat 
d'une  probité  rigide  ,  était  prévôt 
des  marchands  du  temps  des  billets 
de  banque.  Law  ayant  proposé  une 
opération  sur  les  rentes  dues  par  le 
domaine  à  la  ville  de  Paris,  u  crut 
ne  devoir  pas  s'y  prêter  :  il  fut  dis- 
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gracie  par  le  régent,  qui,  en  !c  dé- 
plaçant ,  lui  conserva  son  estime  et 
ses  bontés ,  et  lui  dit  :  Nous  vous 
avons  oié  de  votre  place  parce  que 
vous  êtes  trop  honnête  homme.  Le 
fils ,  après  avoir  été  successivement 
conseiller  au  parlement,  et  intendant 
d'Auvergne  ,  devint  directeur  des 
ponts  et  chaussées ,  place  qui  lui  a 
valu  l'estime  de  la  nation,  par  l'é- 
tendue de  ses  projets  ,  la  justice 
qu'il  mettait  dans  les  détails  ,  et  l'ér 
conomie  avec  laquelle  il  en  dirigeait 
tous  les  travaux  Jl  forma  une  école 
d'ingénieurs  d'où  sont  sortis  tant 
d'hommeshabiles  qui  ont  commencé, 
sous  sa  direction ,  Ta  construction  de 
ces  superbes  routes  qui  rendent  les 
communications  si  faciles  dans  toute 
l'étendue  du  royaume  :  les  ponts 
d'Orléans,  de  Moulins,  de  To'.'.rs  , 
de  Saumur ,  les  projets  et  les  pre- 
miers fondements  dupontdcNeuilly, 
sont  les  résultats  du  zèle  particulier 
qu'il  avait  mis  à  cet  objet  impor- 
tant. Il  fit  servir  sa  place  au  conseil 
du  commerce,  à  favoriser  l'industrie,  , 
et  à  lui  procurer  une  liberté  trop  res- 
treinte jusqu'alors.  Il  avaitporté  ses 
vues  sur  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration ,  et  s'était  occupé  de  tous 
les  projets  qui  pouvaient  contribuer 
à  la  prospérité  de  l'état.  Il  mourut 
le  19  janvier  1769.  Son  fils  l'in- 
formant ,  dans  sa  dernière  maladie , 
de  l'intérêt  universel  qu'on  prenait  à 
son  état ,  et  de  la  considération  dont 
il  jouissait  :  Eh  bien,  mon  ami, 
lui  dit-il,  je  te  lègue  tout  cela. 

T — D. 

TRUDAINE  DE  MONTIGNY 
(  Jean-Charles-Philibert  ) ,  fils  du 
précédent,  naquit  en  17 33  à  Cler- 
mont  en  Auvergue,  où  son  père  était 
intendant.  Il  reçut  une  éducation 
vraiment  distinguée , et  montra ,  dans, 
la  suite  de  sa  vie  ,  des  connaissances 
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presque  universelles.  Trudaine  père 
étant  devenu  intendant-général  des 
finances,  son  fils  lui  fut  adjoint, 
en  1757  ,  avec  promesse  de  la  sur- 
vivance ,  et  le  remplaça  en  1 769. 
Il  administra ,  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumières ,  les  différentes  par- 
ties de  son  département  ;  mais  son 
caractère  était  moins  ferme  que  celui 
de  son  père.  On  l'accusait  aussi  d'ai- 
mer la  dissipation  ;  du  reste  ,  il  ne 
négligeait  aucun  de  ses  devoirs.  L'ab- 
bé MoreUet  a  dit  de  lui  dans  ses  Mé- 
moires :  «.  Voulant  un  peu  plus  qu'il 
»  ne  pouvait,  il  n'en  était  pas  moins 
»  un  homme  estimable  et  bon,  éclai- 
»  ré,  juste  et  ami  du  bien.  »  Tru- 
da  ine  possédait  la  théorie  de  plusieurs 
sciences ,  étrangères  en  apparence  à 
son  administration  ,  et  qui  sont  très- 
utiles  en  effet.  Ce  fut  cet  avantage  qui 
lui  valut  une  place  de  membre  hono- 
raire à  l'académie  des  sciences  :  il 
refusa  la  place  de  contrôleur-général; 
celle  d'intendant  des  finances  dont  il 
était  revêtu  ayaut  été  supprimée  avec 
toutes  les  autres, en  1 777 ,  il  fut  rendu 
à  lui-même ,  à  l'amitié  et  à  la  société 
des  savants  et  des  gens  de  lettres.  Il 
ne  regretta  que  le  bien  qu'il  ne  pou- 
vait plus  faire  dans  l'administra- 
tion des  manufactures,  et  dans  le 
départemeut  des  ponts  et  chaus- 
sées. L'éducation  de  ses  deux  fils  et 
des  recherches  qu'il  projetait  sur  la 
physique  et  la  chimie  lui  prépa- 
raient d'autres  jouissances  :  mais  sa 
santé ,  affaiblie  par  le  travail ,  le  fit 
succomber,  par  une  mort  inat- 
tendue ,  le  5  août  de  cette  même  an- 
née 1777.  Condorcet  a  donné  de 
lui  un  Éloge  où  il  dit  qu'aux  vertus 
du  magistrat  et  du  citoyen ,  Trudaine 
joignait  les  agréments  de  l'homme 
du  monde  ,  et  que  la  facilité  de  son 
caractère  ne  l'entraîna  jamais  à  don- 
ner son  consentement  à  une  chose 
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injuste.  Il  était  désintéressé  et  noble, 
Sans  faste.  A  la  mort  de  son  père  , 
comme  il  était  appelé  à  lui  succéder 
dans  le  conseil  des  finances  et  dans 
celui  du  commerce,  il  pria  Louis  XV 
de  lui  permettre  de  ne  pas  recevoir 
les  appointements  de  sa  place,  a  On 
me  demande  si  rarement  de  pareilles 
grâces ,  dit  le  roi ,  que ,  pour  la  sin- 
gularité du  fait,  je  ne  veux  pas  vous 
refuser.  »  À  l'âge  de  vingt-six  ans  , 
Trudaine  avait  composé  une  comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose  ,  inti- 
tulée :  le  Jaloux  puni ,  dont  Collé 
fait  le  plus  grana  éloge  dans  son 
Journal,  année  1764.  Le  tribut  qu'il 
paya  publiquement ,  comme  acadé- 
micien, à  la  mémoire  de  son  père 
Dan.-Ch.  Trudaine  (i),  est  le  seul 
morceau  de  lui  que  l'on  connaisse  im- 
primé. Son  portrait  a  été  gravé  par 
Saint-Aubin ,  d'après  Cochin.  De  son 
mariage  avec  M1"5,  de  Fourqueux ,  il 
eut  deux  fils.  L'aîné,  qui  était  mari 
d'une  demoiselle  de  Courbeton ,  avait 
peut-être  moins  de  moyens  et  d'esprit 
que  le  cadet  ;  mais  son  caractère 
était  aussi  attachant.  L'un  et  l'autre 
avaient  paru  disposés  à  voir  ,  avec 
des  illusions  favorables,  la  révolution 
française  de  1789,  jusqu'au  moment 
où  elle  tarda  si  peu  à  être  ensan- 
glantéepar  une  suite  de  crimes  affreux. 
Ils  recevaient  dans  leur  intimité  le 
fameux  peintre  David ,  qui  fit  pour 
Trudaine  aîné  son  tableau  de  la 
mort  de  Socrate.  Protégé  nar  les 
deux  frères ,  et  n'ayant  reçu  chez,  eux 
que  des  marques  d'intérêt  et  de  bien- 
veillance ,  il  s'est  montré  ingrat  à 
leur  égard.  Les  deux  Trudaine  furent 
incarcérés  à  Saint-Lazare  en  1  •joi- 
Ils  s'aimaient  tendrement ,  et  lors- 
que leur  jugement  à  mort  fut  procon- 


1)  Voy.  l'Histoire  de  l'Acadimie  de 
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ce  par  le  tribunal  révolutionnaire  , 
le  plus  avance'  en  âge  demanda  la 
parole  pour  solliciter  la  grâce  du 
plus  jeune ,  disant  que  lui  seul  devait 
périr,  puisqu'il  avait  seul  marqué 
par  la  manifestation  de  ses  princi- 
pes monarchiques ,  et  par  le  rôle 
politique  qu'il  avait  joué.  Ils  furent 
immolés  ensemble  le  8  thermidor  , 
an  ii  (1794). — Truà&medeLa  Sa- 
blière  (1)  (c'est  par  ce  dernier  nom 
que  l'on  désignait  le  plus  jeune  des 
deux)  fut  couseillcr  au  parlement  de 
Paris  ;  c'est  lui  qui  esquissa  ,  sur  un 
des  murs  de  sa  prison ,  un  arbre , 
faible  encore ,  avec  cette  devise  : 
Fructus  matura  tulissem.  L-p-e. 

TRUMBULL  ou  TRUMBAL 
(Guillaume),  homme  d'état  an- 
glais, naquit,  en  i636,  à  East- 
Hampsted  dans  le  comté  de  Berks , 
où  son  père  était  juge  de  paix.  Son 
grand-père  avait  rempli  les  fonctions 
d'envoyé  de  Jacques  Ier.  auprès  de 
l'archiduc  Albert  d'Autriche.  Il  fut 
élevé  dans  la  maison  paternelle  et  à 
l'école  d'Oakingham  ,  puis  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  Devenu  bachelier 
es  lois ,  en  \65g ,  il  voyagea  en  Fran- 
ce et  en  Italie.  En  1 666 ,  il  retourna 
au  collège  pour  terminer  ses  études 
de  droit ,  et  pratiqua  ,  l'année  sui- 
vante ,  comme  avocat  à  la  cour  du 
vice-chancelier.  Ce  fut  vers  cette  épo- 
que qu'il  se  fit  remarquer  du  chance- 
lier Clarendon ,  et  qu'il  fut  chargé 
des  affaires  de  la  cour  de  la  chancel- 
lerie. Reçu  docteur  ès  lois ,  en  1667, 
il  suivit  les  cours  de  justice.  Sa  clien- 
telle  fut  très-noLibreusc  ;  et  il  obtint, 
vers  167a ,  la  survivance  de  la  place 
de  clerc  du  petit  sceau  (signet),  oc- 
cupée par  sir  Philippe  Warwick ,  et 
qui  lui  échut ,  en  168*2,  par  la  mort 


(»")  Ce  nom,  ajout*  an  »i«*n  ilaît.  r«lui  de  son 
nieule.  petite-UU*  de  Bf««.  d«  La  SabKiire,  l'amie 
de  I^afontaine. 


de  ce  dernier.  Il  accompagna, en  i683, 
lord  Darmouth  à  Tanger,  en  qualité 
de  juge-avocat  de  la  flotte  ;  de  retour 
en  Angleterre,  il  fut  choisi,  en  i685, 
pour  remplir  les  fonctions  d'envoyé 
extraordinaire  auprès  de  la  cour  de 
France.  Il  s'y  trouvait  à  l'époque 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes ,  contre  laquelle ,  disent  les  his- 
toriens anglais ,  il  crut  devoir  faire 
des  observations  qu'on  n'écouta  pas. 
Ses  démarches  en  faveur  des  Protes- 
tants ayant  déplu,  il  fut  rappelé  en 
1  (386 ,  et  nommé  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  de  la  Porte  Otho- 
mane.  La  révolution  de  1688  n'ap- 
porta aucun  changement  à  sa  posi- 
tion ;  et  il  continua  de  rester  à  Cons- 
tantinople  j  usqu'en  1 69 1 .  En  1 695 , 
il  obtiut  l'emploi  de  lord  de  la  tréso- 
rerie, devint  membre  du  conseil  pri- 
vé, et  enfin  principal  secrétaire -d'é- 
tat. Il  était  aussi  gouverneur  de  la 
compagnie  de  Turquie.  Il  avait  long- 
temps siégé  à  la  chambre  des  com- 
munes ,  comme  représentant  l'uni- 
versité d'Oxford.  Il  résigna  tous  ses 
emplois  en  1697, et  se  retira  à  East- 
Hampsted  ,  où  il  mourut  le  14  dé- 
cembre 1 7  r6.  Trumbull  était  fort  lié 
avec  Pope  et  avec  Drydeu.  Ces  deux 
poètes  célèbres  attachaient  le  plus 
grand  prix  à  ses  jugements.  On  croit 
que  ce  lut  lui  qui  donna  à  Pope  l'idée 
de  traduire  l'Iliade,  et  à  Drvden 
l'Énéide.  Len  remier  a  composé  l'É- 
pitaphe  de  Trumbull  ;  et  l'on  a  con- 
servé, dans  ses  OEuvres,  quelques 
Lettres  qu'il  en  avait  reçues.  D-z-s. 

TRUSLER  (  John  ) ,  écrivain  au- 
glais,  né  en  1735  ,  exerça  successi- 
vement diverses  professions ,  et  des- 
servit une  cure  aux  environs  de  Lon- 
dres. En  1771  ,  il  conçut  un  projet 
dont  la  réussite  commença  sa  for- 
tune :  ce  fut  d'abréger  les  sermons 
des  théologiens  les  plus  distingués, 
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et  d'imprimer  ces  abrèges  sous  la 
forme  de  manuscrits  ,  de  manière  à 
e'pargoer  aux  ecclésiastiques  non- 
seulement  le  soin  de  composer  leurs 
discours ,  mais  aussi  la  peine  de  les 
transcrire.  Celte  entreprise  fut  en- 
couragée ,  même  par  des  dignitaires 
de  l'église  auglicane  !  Trusler,  deve- 
nu imprimeur  et  libraire ,  alimenta 
son  établissement  des  productions  de 
sa  plume  ,  dont  plusieurs  ont  du 
moins  le  mérite  de  l'utilité.  Ayant 
acquis  quelque  aisance ,  il  se  retira 
dans  une  terre  qu'il  possédait  au 
comté  de  Middiescx  ,  et  mourut  en 
1 8 1 5.  Ou  a  de  lui ,  entre  autres  écrits  : 

I.  I/ogartk  moralisé,  in-8°. ,  1 766. 

II.  Chronologie  ,  vue  concise  de 
l'histoire,  1769,  in-12;  parmi  de 
nombreuses  réimpressions ,  il  y  en  a 
une  en  2  vol.  in- 12  ,  suivis  d'un 
troisième  vol.  en  i8o5.  III.  Agricul- 
ture pratique ,  1780,  in-8°.  IV. 
Abrégé  des  connaissances  utiles  , 
1784,  in-i  2.  V.  Les  Temps  mo- 
dernes ,  ou  les  Aventures  de  Ga- 
briel Outcast,  1785  ,  3  vol.  in  12. 
VI .  Vue  sommaire  des  lois  consti- 
tutionnelles d'Angleterre ,  1788, 
iu-8°.  VII.  Fie  et  Aventures  de 
William  Ramble ,  1793,  3  vol. 
in- 12.  VIII.  L'art  du  Jardinage  , 
in -8°.  IX.  Essai  sur  la  propriété 
littéraire ,  1 798 ,  in-8°.  A.  Mémoi- 
res sur  sa  vie,  iere.  partie,  1806. 
XI.  Pensées  philosophiques  sur 
V homme }  1810,  2  vol.  in-12.  L. 

TRYPHIODORE  ,  grammairien 
el  poète  grec.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vous  de  lui ,  d'après  Suidas ,  c'est 
qu'il  était  Égyptien  ,  et  qu'il  avait 
composé  plusieurs  poèmes ,  dont  ce 
lexicographe  nous  a  conservé  les  ti- 
tres. Ce  sont  les  Marathoniques , 
Ilippodamie  ,  la  Destruction  de 
Troie  9  et  une  Odyssée  lipogramma- 
iîque ,  c'est-à-dire  que ,  dans  chacun 
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des  vingt-quatre  chants  nui  la  com- 
posent ,  une  lettre  de  l'alphabet  est 
omise  ;  V alpha  ,  par  exemple ,  dans 
le  premier  livre;  le  héta  ,  dans  le 
second ,  et  ainsi  de  suite ,  jusques  et 
y  compris  Y  oméga.  Une  idée  aussi 
bizarre ,  et  dont  Tryphiodore  n'est 
pas  même  l'inventeur,  le  place  na- 
turellement à  cette  déplorable  épo- 
que de  décadence  et  de  mauvais  goût 
où ,  par  de  puériles  combinaisons  de 
syllabes  et  le  péuiblc  artifice  de  la 
disposition  des  mots ,  on  s'efforçait  de 
suppléer  au  défaut  d'idées  et  à  l'ab- 
sence totale  du  génie.  Le  temps ,  qui 
a  fait  justice  de  ces  ridicules  inven- 
tions ,  ne  nous  permet  plus  d'en  ap- 
précier le  singulier  mérite.   Il  ne 
nous  reste  rien  de  Y  Odyssée  de  Try- 
phiodore, qui  n'était,  au  surplus, 
qu'une  imitation  de  Y  Iliade  de  Nes- 
tor de  Larande,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  troisième  siècle.  Il 
paraîtrait  donc  assez  vraisemblable 
que  Tryphiodore  écrivait  à  la  fin  du 
cinquième  siècle ,  ou  au  commence- 
ment du  sixième  ,  et  qu'il  fut  par- 
conséquent  le  contemporain  de  Co- 
luthus   (  Voyez   ce  nom  ,   IX  , 
334  ).  La  Destruction  de  Troie  , 
Wiov  oX&Hxt;  ,  est  le  seul  des  ou- 
vrages de  Tryphiodore  qui  soit  par- 
venu jusqu'à  nous.  Ce  petit  poème, 
de  six  cent  quatre-vingt-un  vers ,  est 
plutôt  l'esquisse  rapide  que  le  ta- 
bleau de  cette  grande  catastrophe 
si  admirablement  décrite  par  Vir- 
gile ,  au  second  livre  de  L'Énéide. 
Elle  offre  néanmoins  quelques  traits 
qui  nous  semblent  dignes  d'être  re- 
marqués. Tel  est ,  entre  autres  ,  l'en- 
droit où ,  sous  la  figure  d'une  vieille 
troyenne ,  Vénus  vient  révéler  à  Hé- 
lène le  complot  formé  par  les  Grecs , 
et  l'avertir  que  son  époux  Ménélas 
fait  partie  des  guerriers  que  renferme 
le  ventre  du  fatal  colosse.  Hélène 
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court  an  temple  de  Minerve ,  où  le 
cheval  de  bois  vient  d'être  placé  : 
elle  appelle  les  guerriers  à  voix  basse, 
et  leor  parle  de  leurs  femmes.  A  cette 
voix ,  à  ce  tendre  souvenir ,  leur  cœur 
s'émeut  j  et  l'un  d'eux  est  tout  près 
de  répondre  à  l'appel  :  mais  Ulysse 
le  prévient ,  et  l'étrangle  à  l'instant. 
Cet  épisode  ne  manque  point  d'inté- 
rêt ;  mais  voilà  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  poème  ;  le  reste  est  d'une  sé- 
cheresse purement  analytique  et  que 
ne  racbète  nullement  le  mérite  du 
style.  Voilà  pourquoi ,  sans  doute  , 
il  a  traversé  tant  de  siècles ,  sans 
trop  appeler  l'attention  des  savants 
ou  des  gens  de  lettres.  Il  en  est 
même  résulté  de  singulières  mépri- 
ses de  la  part  de  ses  biographes. 
Nous  citerons  entre  autres  le  docteur 
Lem prier e ,  qui  nous  apprend  (  arti- 
cle Trjphiodore  )  que  cet  écrivain 
est .  auteur  d'un  poème  en  vingt- 
quatre  chants,  sur  la  destruction 
de  Troie  ;  il  suffisait,  pourvoir  le 
contraire,  de  la  simple  inspection  de 
l'ouvrage  ,  et  pour  se  convaincre 
qu'il  n'est  point  écrit  dans  le  système 
bizarre  dont  l'auteur  avait  fait  l'ap- 
plication à  son  Odyssée.  Nous  avons 
sous  les  yeux  la  treizième  édition  de 
cette  Biographie ,  classique  en  An- 
gleterre ,  et  devenue  ailleurs  le  type 
de  toutes  celles  que  l'on  met  entre 
les  mains  de  la  jeunesse.  Elle  est 
incomplète  ,  ou  très  -  fautive  dans 
sa  partie  bibliographique,  et  omet 
ou  indique  mal  les  éditions  des  écri- 
vains dont  elle  parle.  L'auteur  ne 
dit  pas  un  mot  de  celles  de  Tryphio- 
dore ,  qui  cependant  en  a  eu  plusieurs. 
Son  poème  parut  d'abord  dans  les 
deux  premières  éditions  de  Gointus 
de  Smyrne ,  et  dans  les  collections 
de  Henri  Rstiennc ,  de  Lectius  et  de 
Néander.  Quelques  savants  des  sei- 
zième et  dix-septième  siècles  le  pu- 
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blièrent  ensuite ,  à  Paris ,  k  Franc- 
fort ,  etc.  ;  mais  le  texte ,  jusqu'alors 
très  -  incorrect ,  ne  commença  à  re- 
cevoir quelques  améliorations  que 
dans  l'édition  d'Oxford ,  publiée  en 
174*»  iu-8°. ,  par  Jacques  Mcrrick. 
Elle  fut  suivie ,  en  1765  ,  de  celle  de 
Bandini ,  qui  parut  à  Florence  y  et 
pour  laquelle  l'éditeur  eut  à  sa  dis- 
position deux  manuscrits ,  dout  il  ne 
tira  presque  aucun  parti  pour  la  cor- 
rection du  texte.  Ce  som  était  ré- 
servé à  Thom.  Northmore  ,  qui 
donna  successivement  deux  éditions 
de  la  Destruction  de  Troie;  la 

Îireraière,  à  Cambridge,  1791  ,  et 
a  seconde,  à  Loudres ,  1804 ,  in-8°. 
La  dernière ,  et  la  meilleure  sous  tous 
les  rapports ,  est  celle  de  Leipzig  , 
in-8°.  ;  elle  est  accompagnée  d'un  sa- 
vant Commentaire  ,  ouvrage  d'un 
jeune  littérateur  de  Berlin ,  M.  Fr. 
Aug;  Wernicke,  enlevé,  à  vingt- 
trois  ans  ,  aux  lettres  qu'il  cultivait 
avec  succès.  On  trouve  une  traduc- 
tion française  de  Tryphiodore  dans 
les  Nouveaux  mélanges  de  poésies 
grecques  ,ctc.  (  par  Scipion  Allut  ), 
1779  ,  in-8°.  'y  il  en  existe  aussi  des 
versions  latines  en  prose  et  en  vers  ; 
une  traduction  en  vers  anglais  de 
Merrick  ,et  une  en  italien  de  Salvini. 

A — D — r. 
TRYPHON  ou  DIODOTE  étaitné, 
suivant  Strabon  (  xvi ,  2  ) ,  à  Ças- 
siana  ,  forteresse  sur  le  territoire 
d'Apamée.  Il  embrassa  le  parti  d'A«* 
lexandre  Bala ,  et  se  signala  dans  Ja 
guerre  que  cet  usurpateur  eut  à  sou- 
tenir contre  DemetriusNicator.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  il  fit  recon- 
naître Antiochus  {V,  II,  a58  ),  son 
fils  ,  roi  de  Syrie ,  et  fut  déclaré  son 
tuteur.  Croyant  devoir  s'assurer  l'ap- 
pui des  Juifs  contre  les  tentatives  de 
Dcmctrius  pour  remonter  sur  le  trône 
de  ses  pères ,  il  fit  confirmer  jona- 
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thas  dans  )a  charge  de  grand  sacri-  mains  ,  il  chargea  des  députes  d'of- 

ficatcur ,  et  nommer  Simon  ,  son  frir  an  sénat  une  statue  de  la  Vic- 

frère ,  gouverneur  du  pays  qui  s'é-  toire ,  en  or ,  du  poids  de  six  mille 

tend  depuis  Tyr  jusqu'aux  conCns  de  pièces.  Mais  le  sénat,  feignant  d'igno- 

l'ftthiopie.  Mais  Diodote  (c'est  le  rer  la  mort  d'Antiochus,  reçut  le 

nom  qu  il  portait  alors  )  ayant  formé  présent  au  nom  de  ce  prince ,  qui  fut 

le  projet  ne  sVmparer  du  tronc  de  confirmé  dans  la  possession  du  trône 

Syrie,  craignit  que  Jonathas, le  plus  de  Syrie.  Cependant  Tryphon  ,  ces- 

iidèlcalliédu  jeune  Antiochus,  ne  fût  sant  de  se  contraindre,  se  livrait 

un  obstacle  à  ses  desseins  ,  et  cher-  sans  pudeur  à  ses  goûts  dépravés.  Il 

cha ,  depuis ,  l'occasion  de  le  sur-  devint  odieux  à  ses  sujets ,  et  se  vit 

prendre  pour  le  faire  mourir.  S'étant  bientôt  abandonné  de  ses  alliés  et 

avance  jusqu'à  Bethsan,  ou  Scytho-  môme  d'une  partie  de  ses  soldats. 

Jolis  ,  avec  un  corps  de  troupes  ,  Antiochus  (  Evergètes  ou  Sidètes  ) , 

onathas  s'y  rendit  aussitôt ,  suivi  frère  de  Demetrius  Nicator ,  profita 

de  quarante  mille  hommes  d'élite,  de  cette  disposition  des  esprits  pour 

Forcé  de  dissimuler ,  Diodote  le  re-  rentrer  dans  la  Syrie ,  dont  il  chassa 

eut  avec  de  grands  honneurs ,  et  lui  l'usurpateur.  Tryphon  se  réfugia  d'a- 

ayant  persuadé  de  congédier  son  ar-  bord  à  Dora  ,  sur  les  bords  de  la 

mée  ,  le  conduisit  à  Ptolémaïde  ,  et  mer;  mais  Antiochus  étant  venu  faire 

l'y  retint  prisonnier.  Mais  les  Juifs  ,  le  siège  de  cette  place ,  il  s'enfuit  sur 

ayant  élu  Simon  à  la  place  de  Jona-  un  vaisseau  et  se  retira  dans  Ortho- 

thas ,  avaient  pris  des  mesures  pour  riade,  où  il  se  vit  bientôt  assiégé.  Il 

garantir  leur  pays  d'une  invasion,  parvint  encore  à  s'échapper  ,  et 

Diodote  eut  encore  recours  à  la  ruse:  ayant  semé  de  l'argent  sur  la  route  , 

il  promit  de  rendre  Jonathas  ,  et  pour  retarder  les  soldats  qui  le  pour- 

reçut  ,  pour  sa  rançon  ,  cent  talents  suivaient  (  V.  les  Stratagèmes  de 

et  ses  deux  fils,  qu'il  devait  garder  en  Frontin  y  n  ,  i3),  il  put  gagner  Apa- 

otage.  Au  mépris  de  ses  serments ,  mée.  Antiochus  l'atteignit  enfin  dans 

le  perfide  Diodote  entra  dans  la  Ju-  cette  ville,  et  le  fit  tuer,  suivant  Jo- 

dée ,  dont  il  ravagea  les  frontières  :  sèphe  (  Histoire  des  Juifs,  xm  %  1 2). 

mais  la  fermeté  de  Simon  l'ayant  Quelques  auteurs  disent  que  Tryphon 

obligé  de  se  retirer ,  il  égorgea ,  dans  se  donna  lui-même  la  mort.  On  place 

sa  fuite,  Jonathas  avec  ses  deux  fils  cet  événement  à  l'an  i54  avant  l'ère 

(  V.  Jonatuas  et  Simon  ).  Peu  de  vulgaire.  Tryphon  avait  occupé  le 

temps  après  il  fit  mourir  son  royal  trône  de  Syrie  pendant  trois  ans. 

pupille ,  et  répandit  le  bruit  que  ce  On  a  des  médailles  de  ce  prince  ,  en 

jeune  prince  s'était  tué  par  accident,  petit  bronze  et  en  argent,  et  des  mé- 

On  dit  qu'il  avait  séduit  les  méde-  daillons  d'argent.  Les  médaillons 

cins  d'Antiochus  ,   malade  de  la  sont  très-rares,  et  leur  valeur  est 

pierre ,  et  qu'ils  le  firent  périr  dans  considérable.  (  V.  la  Description 

l'opération.  Les  soldats ,  gagnés  par  des  Médailles  antiq. ,  par  M.  Mion- 

ses  largesses  ,  le  déclarèrent  roi  de  net ,  v  ,  72  ).  Vaillant  a  recueilli , 

Syrie.  Il  prit  alors  le  nom  de  Try-  dans  son  Seleucidarum  imperium  , 

phon.  Ne  pouvant  se  maintenir  sur  beaucoup  de  détails  sur  Tryphon. 
îe  trône  qu  avec  l'agrément  des  Ro-  W — s» 

FIN   DU  QUARANTE-SIXIEME  VOLUME. 
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